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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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LISTE  GÉNÉRALE 


DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 


TckT  oT^tt  Gio^m*^Vv\(\ut  i\  JL\"(\ia\>éVV\ui  (i). 


!•••! 


BUREAD  CBIVTRAL. 

MH.  DE  CAUMONT,  fondateur  et  directeur  de  la  Société,  h  Caen, 
rue  des  Carmes,  23,  et  à  Paris,  rue  Richelieu ,  63. 

L*abbé  LE  PETIT,  chanoine  honoraire,  doyen  de  Tilly-sur- 
Seolle,  Secret  aire-général, 

L*abbé  VARIN,  chanoine  honoraire,  curé  de  VauceHes,  Secré- 
tatre-adjoint, 

L.  GAUGAIN,  TrésoHcr, 

CONSEIL  O'ADimVISTilATIOnr. 

Le  Cooseil  se  compose  de  MM.  ]es  Lispecteurs  division- 
naires, des  Inspecteurs  des  départements  et  de  quarante 
membres  résidant  dans  les  différentes  parties  de  la  France  , 
indiqués  dans  la  Liste  générale  par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes,  Tlnspecteur- 
général  des  monuments  historiques,  les  Cardinaux,  Arche- 
Têques  et  Evéques  de  France,  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(I)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omis  sur  celte  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  des  reclilicatious 
pour  leurs  noms,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d'adresser  leurs  récla- 
mations à  M.  le  Secrétaire-général  de  la  Société. 
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VI        LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ   FRANÇAISE 

IISTI  fiiHÉRftll  DI8  HIIIIRI8. 

1/ astérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société  aboDoés 

au  BMetin  monumental  (I). 

(Les  noms  des  membres  da Conseil  sont  distingués  par  le  cdraclère  italique.) 


t'*.  DIVISION  DU  NOAD,  DU  PAS-DB-CALAIS,  DE  LA  SOMIIB 

ET  DE  L'OISE. 

Intpecteur  divisiomnairt  :  *  M.  LE  GLAY,  archivitle  du  départemeot , 

à  Lille. 


Nord. 


Imêpeeteur  :  *  M.  le  oomle  ai  GonacBLLU ,  à  Lille. 


BiGANT,  président  de  chambre  à  la 

Cour  impériale  de  Douai. 
GAULAiHcooaT  (  le  comte  Anatole 

de),  à  Lille. 
CoussMAUB  (  de  ) ,  correspondant 

dePInstitut,  juge  au  Tribunal 

ciril  de  Dunkerque.. 
*  CoYELisa  (Auguste),  &  Lille. 

GODBFBOT    DB  MbSRILGLAISB  (  fflat- 

quis  de),  ancien  sous-préfet, 
id. 
Hbsfbl  (le  comte  d'),  à  Hau* 
bourdin. 


HESPBL-o^Hocaoïf  (Albéric  d'),  à 
Lille. 

Kob-BbbMabd,  ingénieur  en  chef 
des  ponts-el-chaussées,  à  Lille. 

Lrhclabt  (Louis),  propriétaire,  id. 

Lbbot  ,  archiviste ,  à  Lille. 

MiNARD  ,  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de  Douai. 

*  Mg'.  Régnier  ,  archeréque  de 
Cambrai. 

VALLéB  (Pabbé),  Ticaire^néral,  id. 

Vincent  (Charles),  chef  de  division 
à  la  préfecture,  à  Lille. 


(l)  Lt  Bulletin  monumental ,  qui  a  conquis,  depuis  JO  ans,  un 
rang  si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  France  et 
deVélranger,  paratt  de  sit  semaines  en  six  semaines,  illustré  d*nn 
grand  nombre  de  figures. 


POUR    LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS.  VU 

Pas-de-Calais. 

Jntpt€tetur  :  *  M.  Dbscbamps  m  Pas,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées , 

à  St-Omer. 

Cakdetaqob  (  Alphonse  de  ),  pro-  Hrrmand  (Octave),  à  St. -Orner. 

priélaire,  à  St-Omer.  La  Plane  (de),  id. 

*  DoTBBftHK,  à  Hesdin.  Lb  Fbbvkb  (Fabbé  F.),  à  Lcns. 
GiVBiicBT  (Charles  de),  à  St.-Omer.  Lbqubttb  (Tabbé),  chanoine  ho- 

*  GiTsncaTf  Louis  de],  id.  noraire,  professeur  au  grand- 
Gbkst  (Alexandre  de),  archi-        séminaire ,  à  Arras. 

tecte,  à  Arras.  *  Liuas  (  le  chevalier  de  ) ,  id. 

BAciBoc  (AmédéedeBeaguyd*),  *  Mg'.   Parûû,  évéque  d^Arras, 

aa  chèleaa  de  Soxinghem.  îd. 

Haigiibb*,  professeur,  ù  Boulogne-  Van  Dbival  (Tabbé)  ,  chanoine 

sar-lfer.  honoraire,  professeur  au  grand- 

*Btricourt  (le  comte  d*),  di  Arras.         séminaire,  id. 

Somme. 

ttupeeteur:  M.  Macdblbinb,  ingénieur  en  chef  en  retraite,  à  Amiens. 

Botbb  db Saiiitb-Sviaiiiib  (le  ba-  Ermiony  (d*),  &  Péronne. 

roo  de),  secrétaire-général  de  Laboubt,    ancien    magistral,  à 

la  préfectore  de  la  Somme  ,   à  Doulens. 

Amiens.  Mbkrrchet  (Eugène-Alexandre), 

CoBBLBT  (rabbé),  id.  juge  au  Tribunal  dvil  d'Abbc- 

GosBTTB-EaOBiT,  propriétaire,  id.  ville. 

*  Zhivtf/, chanoine  titulaire,  id. 

Oise. 

hupeeteur  :  *  M.  Tabbé  Babbadd  ,  chanoine  titulaire,  à  Beauvais. 

*  Gatbol  (de),  ancien  député,  à    Lb  Frakc  (Tabbé),  professeur  à 

Compiègne.  Tinstitution  de  St -Vincent,   à 

*  Danjou ,  juge  au  Tribunal  civil        Senlis. 

de  Beaovals.  Voillembr  ,  docteur-médecin ,  id. 

Da  MSB,  préaident  honoraire  du  Tri-    *  Voatrin  ,    avocat,    à    Beau- 

bunal  crvii ,  id.  vais. 

Dbcboot,  ancien  notaire,  &  Com-     Wbil  ,   architecte  du  Gouverne- 
ment ,  id. 


VIU       LISTE  DES  «EMBRES   DE^  LA  SOCIÉTÉ  TRANÇAISK 


7\  DIVISION  DE  L'AISHE  ET  DES  ARDENIIBS. 

In,p«ct€ur  divisionnaire  :  •  M.  GOM ART.  membre  de  rinsUlul  des 

provinces,  à  sm}uentin. 

Atooe* 

Jntpeeteur:  M.  l'abbé  Poqobt,  chanoine  honoraire ,  à  Villcrs-CotcrcU 

(  Aisne  )• 


Cbavtbhbt  (de),  juge  d'inslruclion 
au  Tribunal  dvil,  ù  St.<^uenlin. 

CooavàL  (le  vicomte  de) ,  au  châ- 
teau de  Pinon,  canton  d'Anlsy. 

DcLBAKiB,  architecte ,  à  Château- 
Thierry. 

Debso,  jugeau  Trib.  civil  de  Laon. 

HiD«,  propriétaire,  à  Bruyère. 

La  CiBEC  DB  La  Pbaibib  (  Jules  ) , 
président  de  la  Société  archéolo- 
gique, &  Soiflsons. 

Le  Roux  t  docteur-médecin ,  à 
Corbény,  canton  de  Craonne. 


Martin  ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral de  TAisne,  à  Cosoy-sur- 
Serre. 

RoMâiH  (Pabbé),  professeur  au 
petit-séminaire  de  Liesse. 

Tavbriiiee  (l'abbé),  chanoine  hou., 
archiprétre  de  St.-Quentin. 

Téventtrt  (Tabbé),  chanoine  ho- 
noraire ,  archiprétre  de  Laon. 

ViGMoïKB  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire ,  archiprétre  de  Vervins. 

WiLLiOT ,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Boissons. 


r.  DIVISIOW  DE  LA  HAAlf  E  ,  DE  SEINE- ET- M  A  EUE 

ET  DB  LA  MEUSE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  '  M.  le  conte  DE  MELLET. 


rnspeeteur  :  *  M.  Oitelbt,  propriétaire,  à  Reims. 
AiBA,  chef  de  division  à  la  préfec-     Baba  (  Mg'.  ) ,  évéquenroadjuteur 


lure  de  la  Marne,  à  Reims. 


de  Chftlons. 


ALM)«.tt.  (le  comte  Pier«  d'  ) ,    B»t.  (  Augu.ie  de  ) .  ao  cbâiea» 


au  château  de  Somsois. 


de  Baye. 


AuBBE  (rabbé).  curé^esservaot     Bioault  dbGb*»bct,  architecte, 


de  Juvigny. 
AuBBiBT  (le  docteur),  à  Vertus. 


à  Chftlons. 
BovQUBT ,  instituteur ,  5  Poix. 


POUR  LA  CONSERVATION   DES  MONUMENTS.  U 

BovLAB»,  capilaineen  relraile,  à  Godaat  (Isidore),  suppléant  du 

Poix.  juge  de  paix,  à  Ëpernay. 

Ouaaâicirs,  préfet  de  la  Marne.  Goolit     (  François -André  ) ,    à 

CiAbuct  atné,  ancien  adjoint  au  Reims. 

Bsaire ,  à  Fismes.  *  Mg'.   Gousset ,  cardinal  arche- 

CosQu»,  membre  du  Conseil  gé-  vêque  de  Reims. 

aérnU  Lapocllb,    membre   du    Conseil 

Dahpiubb  (  le  général  comte  de  ),  général ,  à  Chftlons. 

i  Hans.  Nitot  ,  membre  du  Conseil  gêné» 

D1CO8TE,   médedn-Tétérinaire,  k  ml,  id. 

Sésanne.  Pabcbappb,   membre  du  Conseil 

D àmovà  (  Em.  ) ,  président  de  T Aca-  général ,  id . 


lie  impériale  de  Reims.  PsaaiEa  (  Louis),  adjoint  au  maire 

DosoiAiioKT ,  ancien  membre  du  d^Ëpernay ,  membre  du  Conseil 

Conseil  général,  à  S*«. -Ménebould.  d*arrondisseroent ,  à  Éper o« y. 

DuMiKTj  greffier  du  Trib.  civil,  k  Piictbtillb  de  Cbbmoii,  à  Cemon. 

Cbalons.  PoiSEï,,  architecte,  ft  Chaions. 

DavABBi.,  percepteur  des  contri-  Qubriit  (Fabbé),  TÎca ire-général, 

butions    directes,    h    Vitry*le-  à  Reims. 

Français.  Rsgradld,  notaire  et  maire,   à 

Dbvlbsis,  notaire  honoraire  >   &  Fismes. 

Reims.  Rém  père,  instituteur,  à  Livry. 

Dcqubueilb,   membre  de  TAca*  Sa ubinet,  membre  de TAcadémie, 

demie,  kU  à  Reims. 

*  Gabimbt  (Jules),  conseiller  ho-'  Scbeck-Paul,  négociant,  à  Ay. 
noraire  de  préfiecture,  &  Cbâ*  *  Sellier,   membre    du    Conseil 
Ions.  général ,  à  ChAlons. 

*  GiTBLBT,  membre  de  r Académie  Vismpj  (de),    ancien  maire   de 
impériale  de  Reims.  Sézanne. 

9elAe««MMbuv€* 

Jm$pecteur  :  *  M.  le  vicomte  de  Bornboil  ,  à  Melun,  et  à  Paris,  rue 

SL-Guillaume,  29. 


Inspecteur  :  *  M.  LiiNABO. 
Bovi«iiim  (  Amand  ) ,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces ,  à  Verdun. 


X  LISTE  DES   MEMBRES  DE  LfL  SOCIÉTÉ   FRANÇAISE 

Jbaktin,  président   du  Tribunal    *  Liéraho,  secrétaire  de  la  Société 
civil,  à  Montmédy.  philomatique,  à  Verdun. 

l^,  DIVISION  DU  CALVADOS,  DE  LA  MANCHE,  DE  L'ORNE, 
DE  L'EURE  ET  DE  LA  SEINE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur  diviêionnaire  :  M.  DE  C  Ad  MONT. 

Calvados. 

Inêpecteur  :  *  M.  Boubt  ,  à  Caeo. 


AcHABD  DE  Vacoones  (Amédée), 
à  Bayeux. 

*  Àubert ,  membre  du  Conseil  de 
PAssociation  normande,  rue  des 
Chanoines,  à  Caen. 

AuvRAT  (Pabbé),  curé  de  Moult. 

AuvBAT,  architecte,  chef  de  divi- 
sion à  la  mairie  de  Caen. 

Bazin  (Alphonse),  courtier  de 
navires,  id. 

Bbaccoubt  (de),  au  château  de 
Morainville  ,  au  Mesnil-sur- 
Blangy. 

*  BbadjodK,  notaire,  à  Caen. 
Bbaukbpaibb   dk    Loovagnt    (  le 

comte  de  ) ,  ancien  ambassa- 
deur, au  chftteau  de  Lou- 
vagny. 

*  Bbllbfort  (  M"*,   la   comtesse 

de),  à  Caen. 

*  Bertrand,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres,  maire  de  Caen. 

*  Sillon ,  docteur-médecin ,  à  Li- 
sieux. 

BoMRBGBOSB  (dc) ,  à  Mouccaux. 
BoscAiR,  graveur,  à  Caen. 
BoscHBB,  curé   de    Maisoncelles- 
sur-Ajott. 


BocBMONT  (le  comte  Charles  de), 
à  Caen. 

*  Bbébisson  (de),  à  Falaise. 

*  Caix  (  de) ,  à  Quesnay. 

*  Cahpion,  avocat,  chef  de  bureau 
à  la  préfecture,  à  Caen. 

Cauhont  (M**,  de),  à  Caen. 
Chablc,  directeur  de  C Ordre  et 

la  Liberté,  à  Caen. 
CoQCABT  (rabbé),  curé  de  Gui- 

bray,  à  Falaise. 
CouBTT ,  avocat,  à  Caen. 

*  CcssT  (Ch.  de),  à  La  Cambe. 
^CcssT  (le  vicomte  Fritz  de),  à 

Vouiily. 

*  Dan  de  La  Vauterie,  docteur- 
médecin,  à  Caen. 

*  De  La  Chouquaiê ,  président  ho- 
noraire à  la  Cour  impériale, 
id. 

Dbladrat,  architecte,  à  Bayeux. 
Dbscbamps,  architecte,  &  Caen. 
Dbshaybs,  architecte ,  à  Caen. 
Dbshotbbs,  avocat,  k  Bayeux. 
*DiDioT  (Mg'.),évéque  de  Bayeux 
et  de  Lisieux. 

*  Dion  (Henri  de),  ingénieur,  à 

Bayeux. 
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'DonsaiL  (Alexandre),   ancien 

dépalé,  à  Bayenx. 
DeBOoaa,  jofe  au  tribunal  civil  de 

Falaise. 
Du  FiBBA«B,  propriétaire,  à  Gaen. 

*  Du  Mourir  (le  comte),  maire  de 
Jnaye. 

DoMBSHiL-DuBiiissoH  (le  comte) ,  à 
Falaise. 

*  Do  MoRCBL  (le  vicomte),  à  Caen. 
DopoiiT,  sculpteur,  id. 

*  Dupraif'Lamahérie^  substitut  du 
Procureur  impérial,  id. 

Domicu,  inspecteur  de  TAssocia- 
UoQ  nonnande,  id. 

BuoBUHE(rabbé),  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Villers-Bocage, 

*  FaucoH' Dui/ueana^  ,  docteur - 
mëdedn ,  à  Caen. 

*  Floqubt,  correspondant  de  Tln- 

stitnt,  au  chftteau  de  Formentin 
(Calvados) ,  et  rue  d*Anjou-SL- 
Honoré,  52,  à  Paris. 

*  Fontetie  (le  baron  Emmanuel 
de),  ancien  député,  à  Monts. 

*  Formigmf  de  La  Londe  (  de) ,  ft 

Caen. 
FooQOBs  (Tabbé),  curé  de  Trois- 

monts. 
FouaNiBB  (Pabbé),  aumônier  de 

Beanlieu. 
Febsmatb  (le  baron  de  La),  membre 

de  rinstitut  des  provinces ,   à 

Falaise. 

*  Cbaboval  (  le  marquis  de  )  , 
membre  du  Conseil  général , 
au  château  de  St.-Denis-Mai- 
soncelles. 


*  Guilbert  (Geoiiges),  membre  de 
r Association  normande*  k  Caen. 

GoiLLABD,  oonservalenr  du  musée 
de  peinture,  id» 

*  Guy,  architecte  de  la  ville,  id. 

*  Hardd,  imprimeur  de  la  Société, 
id. 

*  Hbvdbevillb  (d*),  vice-président 
de  la  Société  d'émulation  de 
LLsieui. 

*  HouDBTOT  (le  comte  d*),  ancien 
pair  de  France  «  député,  à  Être- 
ham,  prèsBayeux. 

*  Laffietay  (Tabbé),  chanoine,  à 
Bayeux. 

Lallibb,  maître  de  poste,  à  THÔ- 
toilerie. 

*  Lambert,  conservateur  de  la  Bi* 
bliothèque,  k  Bayeux. 

Lahottb,  arehitecte,  à  Caen. 

*  Le  Bard,  maire  de  Baron. 

Le  BLâHc,  ancien  professeur  de 
mathématiques,  à  Caen. 

*  Le  Boucher,  rue  de  TAcadémie , 
à  Gaen. 

Lb  CBBr,  avoué,  à  Caen. 
Lbclbbc  ,  ancien  maire  de  Falaise. 
Lb  CoumT,  avoué,  à  Pont-rÉvéque. 
Lb  CouvBBDB  (Tabbé),  principal 

du  collège,  id. 
Lb  Flaouais  (Alphonse)  «  ancien 

conservateur  de  la  Bibliothèque 

de  Caen. 

*  Levavasieur,  employé  des  Doua- 
nes, à  Caen. 

LouvEL  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, principal  du  collège  de 
Bayeux. 
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Mallit,  ancien  notaire,  à  Bayem. 

If  AH6UBBIT  DE  RoCnBVOBT  (  LéonCC 

de),  à  ViernUe. 

Marie  (rabbé)^  ctianotne  hono- 
raire ,  doyen  d*âf reey. 

MoNTARAR  (la  baronne  de),  à 
Mondeville ,  près  Caen. 

*  Moriére,  directeur  des  Cours 
spéciaux  au  lycée  de  Caen. 

*  Neuville  (le  comte  Louis  de  ) ,  à 
LîTarot. 

Nicolas  (Alexandre),  architecte 
de  la  Tille  de  Lisieux. 

*  Noget^Lacoudre  (Tabbé),  cha- 
noine honoraire,  supérieur  du 
séminaire  de  Sommervieu. 

*  Hozan  (  de) ,  inspecteur  des  té- 
légraphes, à  Caen. 

*  Oilliamson  (le  marquis  d*  ),  au 
chftteau  de  St-Germain-Langot. 

*  Olite,  maire  dation,  rue  Echo, 

à  Bayeox. 

*  Oli? iBB  DE  BoDCT  (  Ic  marquîs  ) , 
au  château  de  Bougy. 

*  Olitibk  ,  ingénieur  en  chef  des 

ponts^t^haussées ,  &  Caen. 
Pannibe  ,  avocat ,  à  Lisieui. 
Patsamt   (Ch.)«    propriétaire  à 

CrenUy. 

*  pELPBBSNB,  architecte,  à  Caen, 
pRTi ville  (de),  à Bons-Tassilly. 
Petet ,  président  du  Tribunal  civil 

de  Bayeux. 
PiQooT    (Tabbé),    supérieur   du 

séminaire  de  Viiliers-le-Sec. 
PoLiGNAc  (M"*  la  comtesse  de), 

à  Outre-Laize,  près  Falaise. 

*  QuÉNACLT,  sous-préret,  à  Vire. 


RanniBB  (l'abbé),  doyen  da  ciMon 
de  Doxulé,  cnré  de  Dtvei. 

*  Renault  j  conieUlcr  à  la  Cour 
impériale  de  Caen. 

SceLLBS  (rabbé),  cnré  de  Gavros. 

Sbviii,  propriétaire,  à  Falaise. 

Tavignt  du  Lorgpbb,  avocat,  à 
Bayenx. 

TiBABD  (Fabbé),  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Noire-Dame  de 
^^re. 

*  ToBSAT  (M«*.  la  comtesse  de) . 
à  Monën. 

TousTAiN  (le  vicomte  Henri  de ) , 
ancien  officier  de  marine ,  au 
chAteau  de  Vaux-sur-Aure^ 

Trwert ,  ancien  professeur  à  la 
Facoiié  des  lettres  de  TAcadémie 
de  Caen. 

Tbancbant  (Tabbé),  curé  de 
Jort 

*Tubqot  (le  marquis  de),  sé- 
nateur ,  mmistre  plénipoten- 
tiaire ,  an  château  de  Lan- 
theuil. 

*  Vassbub  (Chartes),  à  Lisieux. 

*  Vagtieb  (  Abel  ) ,  député ,  à 
Caen. 

Vactibb  (  Tabbé  ),  chanoine  hono- 
raire,    doyen    de  Thury-Har- 
court. 
Vencfom  (l'abbé),  curé  de  Luc 
ViGAK  (de),  inspecteur  des  forêts, 
à  Caen. 

*  ViLLEBS  (de),  receveur  général, 
id. 

*  Villers  (Georges),  adjoint  au 
maire  de  Bayeox. 
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Vmcciit  (  Tabbé) ,  curé  à  Sept-       raire ,   supérieur  ^u  Bon-Sau- 

Venta.  ?eur,  à  Caen. 

*  Yunf,  (Pabbé),  chanoine  hoao-    Ytort,  sculpteur,  à  Bayeui. 


Maiiehe. 


Inspecteur  :  *  M.  le  coBDte  ns  Tocqueyii.lb  ,  à  Nacqueville. 


*  AtGRBAux  (le  marquis  Paul  d^  ), 
à  I  Isle-Marie. 

BEAcroHT   (le  vicoiQ|e   de),   au 

cbftteau  de  Plaln-Marais,  à  Pi- 

cauTÎIIe. 
Bbadbipairp.  (de),  ancien  élève  de 

rÉcole  des  chartes,  à  Arranches. 
BojffooLO»  (le  comte  de),  près 

Mortaln. 
Castbl,  agent-voyercher,  à  St.-Lo. 

*  Daniel  (Mg'.  ),  évèque  de  Cou- 

tances  et  d*  A  Tranches. 
Dbscbamps,  D.  m.  p.,  à  Thorigny. 

*  Dbsports  (Tabbé) ,  chanoine  ho- 

Doraire ,  curé  de  SL-Nicolas,  à 
CoQtances. 

Du  POIBIEB  DE    POBTBAIL,     à    Va- 

lognes. 

*  Cuiton   (  le   vicomte  de  ] ,    au 

château    de   Monta nei  ,    près 
Avranches. 


LAiNé ,  vice-président  de  la  Société 

archéologique ,  à  Avranches. 
Le  Cabdonnel   (Tabbé),    vicaire 

de  SL-Jores,par  Prétot,  près 

Carentan. 
Le  Cbeps,  propriétaire,  à  SL-Lo. 
Le  Président  de  la  Société  archéo- 
logique, ù  Avranches. 
*PoNTGiBAUD  (le  comtc  César  de), 

au  château  de  Fonteoay,  près 

Montebourg. 
RouGR  (le  comte  de  ) ,  au  château 

dcSt.-Symphorieo. 
Sauvage,  avocat,  à  Morlain. 
Sesmaisons  (le  comte  Yves  de) ,  au 

château  de  Flamanviile,  canton 

des  Pieux. 
Sairt-Gsrmain    (de),  député,    à 

Apilly,  près  Avranches. 
*  TocQUEviLLE  (le  comtc  de),  au 

château  de  Nacqueville. 


Orne. 


hupeeteur:  *  M.  Léon  de  La  SicoTifcBB,  avocat,  à  Alençon. 


Devillb,  receveur  général,  à  Alen-  Moulins-Lamarche. 

çoiu  *  FBRRiiBB  (  le   comte   de  La  ) , 

PoTOT,  fiibricanl  d*omements  d*é-  au     château     de    Ronfeuge- 

gKse,  k  Séei.  ray. 

*  PALDiraB  (le  marquis  de),  à  GuincflBTiLLB  (le  marquis  de),. 
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membre  da  Conseil  général  de 
rOroe,  au  chftteau  de  Valeu- 
reux, près  Mortrée. 

La  Gabbjinb  (de),  conseiller  de 
préfecture ,  à  Alençon. 

Lautoiib, ancien  maire  d*  Argentan, 
membre  du  Conseil  général  de 
rOme. 

Le  Vatassbdb  (Gustave),  à  Ar- 
gentan. 


*  MouGHiL,  membre  du  Conseil 

général   des   manufiictares ,  à 

Laigle. 
PiCQOBNOT ,  sculpteur,  rue^des  Ar- 

dreilles,  à  Séei. 
PoiBiiB   (  Tabbé) ,  secrétaire  de 

l*Ë?écbé,&Sées. 
ViGNBBAL  (  le  comte  de  ) ,  membre 

de  llnstitut  des  provinces,   à 

Ry. 


Eure. 


Inspecteur  :  "  M.  Raymond  Bobobaux  ,  docteur  en  Droit ,  à  Êvreui. 


*  Anisson  du  PÊBOif,  au  château 
de  St-Aubin-d*ÉcrosviUe. 

Babbby  (le  comte  de),  àVemeuil. 
BiGOTTiàBB  (de  La),  à  la  Bigottière, 
par  SL-André-en-la-Marche. 

*  Blossevillb  (le  marquis  de) ,  au 
chftteau  d*  Arafréville  -  la  -  Cam- 
pagne. 

BouBT  (le  comte  de),  à  Amfrë- 
ville-la-Campagne. 

*  Bbioodb  (le  comte  de),  à  Romilly. 
Cabbsmb  (Tabbé),  curé  du  Bec- 

Hellouin ,  canton  de  Brionne. 
CHBNNBVifcBB  GIs,  à  Louvicrs. 

*  Devoueoux  (  Mg'.  ) ,  évêque  d*É- 
vreux. 

*DiBOif  (Paul),   propriéUire,  à 

Louviers. 
DoMBS.'viL-DuBuissoN  (  Ic  comtc), 

au  château  de  la  Garenne,  à 

Giverviile. 

*  Gabdin, percepteur  surnuméraire, 

à  Bemay. 


Gbavbbom  (  Gabriel  de  ) ,  à  Cailly , 

canton  de  Gaillon. 
GoiLLABD    (  Emile  )  t    avoué  ,    à 

Louviers. 

*  Janvier  de  La  Motte ,  préfet  de 

TEure ,  à  Êvreux. 

*  Jouen  (  Tabbé)  ,  chanoine,  à 
Évreux. 

Lalur,  architecte,  à  Louviers. 

La  RoHCiiBB  Lb  Nodbv  (  le  baron 
Clément  de  ),  capitaine  de  vais- 
seau, au  château  de  Cracou  ville, 
près  d*Évreux. 

Le  Blond  ,  entrepreneur  de  bAti- 
meuts ,  à  Gisors. 

Lbbbbton,  notaire  honoraire,  à 
Évreux. 

Lbmobhant  (François) ,  à  La  Cha- 
pelle-St.-Êloi,  Fontaine-la-Sorèt. 

Le  Rbffait,  conseiller  général ,  à 
Pont-Audemer. 

*  LoiSBL,  maître  de  poste,  4  La 
Rivière-Thibou  vi  lie. 
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Hakel  (Léopold),  adjoint  au 
maire  de  Louvlers. 

UftaT(Paul),  àÉfreax. 

*lfiTAyBi-liAfl8eLtii,  inspecteur  de 

TAssodadon  normande,  à  Bemay. 

Horraïuit  (le  baron  de),  dé- 
poté, au  château  de  Tierceville 
(GisoffB). 

*  PkUtfrpe-LemaUre  (  M-«.  )  ,  à 
UlefiJle,  canton  de  Montfort. 

*  PoiicBT,  maire  des  Andelys. 

*  PaiTAvoiiiE ,  maire  de  Louviers. 


*QuB8iié  (Victor),  au    chftteau 

du  Cbamp-de-Bataille ,  près  le 

Ncubourg. 
Rbhaclt,  avocat,  adjoint  au  maire 

de  LouTÎers. 
RoiTOLAN  (de) ,  à  Évreux. 
Sbnbvas  (  te  baron  Raoul  de),  au 

cbàteau  de  Monta ure ,  près  de 

Louviers. 
ViQAii  DE  CtamiBES  (  le  baron  de), 

à  Cemières. 


Itupecteur  :  *  M.  Léonce  db  Glak? illb  ,  membre  de  Tlnstitut  des 

provinces,  à  Rouen. 


*  BùrtkéUmy,  arcbiieete,  à  Rouen. 
Ba'nB(le  docteur),  membre  de 

rAsBOCtation    normande ,     rue 
Étonpée ,  6 ,  à  Rouen. 

*  BooEL   (le  comte  de),   à  son 

château ,  près  Neuchâte). 

BooBmH,  rue  Impériale,  n*.  3 , 
i  Rouen. 

Gaie  (de),  membre  de  l'Aca- 
démie, id. 

*  Coektt  (l'abbé),  ancien  aumdnler 

du  collège,  à  Dieppe. 
CofXAS  (Tabbé),  chapelain  de  la 

maison    des    Saints- Anges,    à 

Rouen. 
Cosfimi,  secrétaire-général  de  la 

fluûrie,  id. 
Dbcobdb  (fabbé),  curé  de  Bures 

(canton  de  Loodinières). 
'DoBAHViLLB   (Léon    de),   ^to- 

priétaîre»  à  Rouen. 


*  Ebuewont  (d*),  membre  du  Con- 
seil général,  à  Ememont,  près 
(voomay. 

EsTAiBTOT  père  (le  comte  d'), 
inspecteur  de  TAssociation  nor- 
mande, aux  Autels,  près  Dou- 
deville. 

*  EsTAiRTOT  fils  (  le  vicomte  Robert 

d*) ,  avocat,  à  Rouen. 
GiBAHcouBT  (de),    à  Varimpré, 

près  Neudiâtel. 
GoiitLkin  (Gustave),   au  Moot- 

aux-Malades,  près  Rouen. 
La  Londb  (Arthur  de),  rue  La 

hochefoucauld ,  à  Rouen. 
L*  LoiiDB  (de),  ancien  officier  de 

cavalerie,  id. 
Le  Comtb  (l'abbé) ,  vicaire  de  St.- 

François,  au  Havre. 
*LbRot,   instituteur-supérieur, 

à  Gany. 
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Mabiu,  maire  de  Neurchâtel. 
IfATflON,  bltiiiothècaire ,  à  Neaf- 

chfttel-en-Bray. 
MîLicnoi  (Tabbé) ,  curé»  doyen 

de  Gouraay. 
*  Mouquêî ,   reeeTeur    partieaUer 

des  finances,  h  Dieppe. 


*  Rohmaox,  ancieQ  dépolé,  à 
Rouen. 

*  Sémicroii,  membre  du  Conseil 
général  •ftNeurcbàtel. 

*  Sinon,    arehitecie,    boulevard 
BeauToisine,  à  Rouen. 


5*.    DIVISION    DE    LA    SEINE.    DE    SEINE-ET-OISB ,    DE 
L*YONNB  ,  DE  L'AQBE  ET  D'BURE*ET-LOiR. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  Ticomte  DE  CUSSY,  rue  Caumartio  , 

26 ,  à  Paris. 

D0anc« 

Inspecteur  :  *  M.  Daecbl,  correspondant  du  Ministère  de  Plnstroctlon 

publique,  rue  Blanche ,  6 ,  à  Paris. 


AHàMOifT  (le  comte  d*),  rue  de 

Poitiers,  53.  à  Paris. 
Abbibadlt,  ingénieur  des  ponts- 

et  chaussées,  à  Paris. 

*  AaTHua-BBBTOAND  (M"*,  veuve), 
rue  Hautefeuille ,  id. 

Barbibb,  employé  au  ministère  de 
la  guerre,  id. 

*  Baethélbiiv  (Edouard  de  )  , 
maître  des  Requêtes  au  Conseil 
d*État,  rue  Casimir^Périer,  8, 
id. 

*  Bastabd  (Léon  de),  archiviste- 
paléographe,  place  do  Palais» 
Bourbon,  3,  id. 

*  Bkaclrv    (  Camille    de  )  ,    rue 

d*Aguesseau,  9,  id. 

*  BBAuroBT  (le  comte  Ch.de),  rue 
delà  VilM*Évèque,29,id. 

DKLBBur  (le  marquis  de),  séna- 
teur, rue  de  Lille,  53,  id. 


*  BBaNABO-CnvAUBa ,  rae  Cas- 
sette, 17,  à  Paris. 

*  Blacas  (le comte  Stanislas  de), 
rueGreneHe-St-GeroMin,  79,  id. 

*  Blarchb,  secrétaire^énéral  du 
Ministère  d*État,  id. 

Bluh  (Tabbé) ,  de  la  CongrégatioB 

de  Picpus,  id. 
BoisBBNAiiD  (le  comte  de),   me 

St -Guillaume,  8,  id. 

*  BoRAHD  (  Henri  de),  me  dn  Bac, 

9S,  id. 
Boasm,  horticulteor ,  quai  de  la 

Mégisserie,  id. 
Brbval  (  Henri),  graveur,  me  du 

Dragon,  45,  id. 

*  BucaiUe  (Gustave),  inspecteur  de 
r Association  normande,  boule- 
vard du  Temple,  Aî,  Id. 

*  Bbtbdii a  (  le  comte  de  ) ,  rue 
dléna,  43,  à  Paria. 
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■  BiTBiST  (  le  marquis  de) ,  nie  de 
Lille,  56,  à  Parifl, 

*  CifAMPACNT  (le  géoéral,  vicomte 

de  ) ,    rue  de    Varenncs ,    57  , 

id. 
CaâUBBT  DE  TBORcenoRD  (le  baron 

de),  rue  Neave-de^rUnlTersilé, 

id. 
Cbossottb  (rabbé),  curé  de  St.* 

Mandé. 

*  Contencin  (le  baron  de) ,  dîrec- 
tem^général  de  rAdministration 
des  cnltes,  rue  de  Las-Cases, 
8,  à  Paris. 

*  CooaTA?BL  (le  marquis  de),  rue 
St-Gaîilaume,  8&,  id. 

GovTAHT  (Lucien),  membre  de 
phisiears  Sociétés  sayantes,  quai 
aux  Fleurs,  9,  id. 

*  Cbosb  (le  baron  Charles  de),  rue 

dnCberche-Midi,  «5,  id. 

*  Db  Boois,  docteur-médecin,  rue 

St.-Louisau-Marais,  A&,  id. 
*DBLt«Aim,    statuaire,    rue   du 
Cbercbe-Midi,  72,  id. 

*  Dis  Gabs  (  ie  duc  } ,  rue  de  Gre- 
ndleSt.-Germain ,  79,  id. 

*  Didron ,  ancien  secrétaire  du 
Comité  des  arts ,  directeur  des 
Annaieê  archéologiques,  rue  St.- 
Dominique,  23,  id. 

DiDBOB  (Edouard),  rue  Su- 
Dominique-St-Germain  ,  23 , 
id. 

DfBTBicB,  graTeur,  id. 

DioB  (Albert  de),  rue  de  la  Ville* 
l'ÉTéqne.  «9,id. 

^  EBCBTitLB  (le  comte  Gabriel  d*) , 


rue  de    Grenelle-Sl.'Germain  , 
13,  à  Paris. 

*  Emouf  (le  baron),  membre  de 
ia  Commission  des  arts  et  des 
édifices  religieui ,  rue  de  la  Fer* 
me^^eft-Matburins,  Â7,  id. 

FooLOGBB,  peintre,  à  Paris. 
Gadtbibr,  consdiler  à  la  Cour  de 

cassation,  id. 
Hdbbbt-Méivagb  ,    fabricant  d*or- 

nemenU  d^église,  rue  d^Enfer- 

St-Micfael,  5,  id. 

JoLT  oc  ViLLiBRS ,  conirôfeur  des 

contributions,  id. 
Kbbgoblat  (de),  de  1* Institut  des 

provinces,   rue  de  Las*Cases, 

2&,  id. 

*  Lababtb  (Jules),  rue  Drouof,  2, 
id. 

Labillb    (Aimable),   architecte, 

boulevard  Poissonnière,  2A,  id. 
■  Lastrtbic  (le  comte  Ferdinand 

de),  rue  du  Bac,  32,  !d. 
Lb  Févrb    du  RcFPLi,  sénateur, 

ancien  ministre,  rue  de  Vaugi- 

rard,  46,  id. 
LiESviLLB  (de),  place  St-Gcrmain- 

des-Prés,  5,  id. 
LicBR,   architecte,  rue  Blanche, 

60,  id. 

*  Lb  Habivbl-Durocrbb  ,  rue  du 
Cherche-Midi,  57,  id. 

LoNoiJBiL    (de),    graveur,    rue 

Royaie-St.-Honoré,  8. 
Lessoif ,  peintre-verrier,  id. 

*  Luynes{\e  duc  de),  rue  Sf.- 
Dominique,  33,  id. 

*  Marion ,  inspecteur  de  la  Côte- 
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d'Or,  rue  Gaudot  de  Mauroy, 
39,  à  Paris. 

*  Mabtairvillb  (\e  marquis  de), 

rue  de  rUniversité,  id. 
Maitpras,    professeur  au  collège 

Rollin,  rue  des  Posles,  id. 
MiLLKT,  inspecteur  des  forais,  rue 

du  llarché-St-HoDoré,  6,  id. 
MiGiiB  (Tabbé),  au  Petit-Mont- 
Rouge,    barrière    d'Enfer,    à 

Paris. 
MiifOHBT  (  E.  ) ,  avocat  à  la  Gour 

impériale,    rue    Faubonrg-SU- 

Martin,  iS,  id. 

*  Mimipoix  (le  duc  de),  rue  St.- 
Dominique-St.-Germaln ,  102  , 

id. 
MoLL,  architecte,  id. 

*  Montalembert  (  le  comte  de  ) , 
ancien  pair  de  France ,  membre 
de  TAcadémie  française,  rue  du 
Bac,  AO,  id. 

Moquin-Tandon,  consenrateur  du 
jardin  botanique  de  TÊcole  de 
médecine,  id. 

*  MosSBUiAii,  propriétaire,  rue 
d'Anjou-SL -Honoré,  68,  id. 

Nbttarcoqbt  (de),  colonel  en  re- 
traite, rue  de   Madame,  37, 

id. 
Ndgbiit  (de),  place  Vendôme,  id. 

*  OiLLiAMSON  (  le  vicomte  d') ,  rue 
delaVille-rÉvêque,  S9,id. 

*  OoDiMOT  db  la  Favkbie,  ruc  de 

Fleurus,  85,  id. 
Paris  (Louis),  ancien  bibliotlié- 
raire  de  la  ville  de  Reims,  rue 
Rambntcau,  2,  id. 


Pbbbot,  peintre,  rue  Ste.-Hjra- 
dnthe-SL-HoDoré ,  7,  à  Paris. 

*  Petit  (  Victor  ) ,  membre  de  Tln- 
stitut  des  provinces,  rue  de  Lille, 
S3,  id. 

*  Maubbrq,  rue  de  Tivolj,  0,  id. 

*  Pbtibom,  rue  de  Moosieur^ie- 
Prince,  26,  id.. 

PiNiBDX  (te  chevalier  de),  rue 
Caumartin,  id. 

*  PoHBBBu  (  le  ricomte  Armand 
de),  rue  de  Lille,  67,  id. 

*  PoRTOis  DB  PoRT-CABai  (Ic  mar- 

quis  de) ,  rue  d*Anjon-St -Ho- 
noré, A2,  id. 
PoussiBLGVB-RcsARD    (  Placidc  ) , 
orfèvre  ,    rue  Cassette  »     3Af 
id. 

*  Rbizbt  (le  comte  de),  secrétaire 
d^ambossade,  rue  d'Amsterdam, 
35  bis ,  id. 

Rbnéb  (A.)«  député  du  Calvados, 
à  Paris. 

*  RoBBRT ,  sous-Intendant  militaire 

de  la  garde  impériale ,  rue  de 
Bourgogne,  6,  id. 
RoBiR  (M'K),  propriétaire,  rue 
Basse,  18,  à  Passy. 

*  RoTSCBiLD  (  le  baron  de  ) ,  rue 
LaiBtte,  25,  à  Paris. 

*  RuilU  (  de  ) ,  rue  d*Anjou-SL- 

Honoré ,  80 ,  id. 
*Sa60t,    membre    de    plusieurs 

Académies,  id. 
Salvardt  (Paul  de),  rue  Cassette, 

30,  id. 
"  Sabtv  (de)  j  ancien  préfet,  rue 

Rumford ,  lA»  à  Paris. 
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*  Sbbaihcouiit  (  le  comte  de  ) , 
rue  de  Berrj-St-Hoooré ,  22, 
à  Paris. 

SouccvniB,   nie  de  Clichy,   28, 

id. 
TnaAT  de  Mont-Vimdé  (  le  ▼!- 

oofDte  ) ,  conseiller  à  la  Cour 

impériale,  id. 

*  Tisn-Doorr ,  membre  du  Co- 
mité des  arts  et  monuments, 
id. 

TuAc  ,  notaire ,  place  Maza- 
rine,id. 

*  TaiOLLBT,  dessinateur  au  dépôt 
central  d*artillerie ,  îd. 

TniOLLKT  flis,  à  Paris. 
TiBLa,  deminateur  au  dépôt  cen- 
tral d*artillerie,  id. 
Vab  bih  Bbbghb  (Oswa!d),  rue  de 


Grenelle -St. -Germain  t   26,  à 
Paris. 
Vanir  ,  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de  la  Seine,  membre  du 
Conseil  général  de  la  Marne,  id. 

*  Vabin,  ancien  avoué,  rue  de 
Monceaux,  13,  id. 

Vaotibr,  flis,  id. 
Vbbdier,  architecte,  rue  Cassette, 
80,  id. 

*  Vitlefoite  (  Héron  de),  archiviste, 
rue  de  Laval,  23,  id. 

*  Vjllbbillb  (  de  La) ,  secrétaire 
du  Comité  historique,  id. 

VoocÉ  (  le  comte  Melchior  de  ) , 

rue  de  Lille,  90,  id. 
Walsb  (  le  ricomte  Edouard  ),  rue 

de  rUniversité,  A2,  td. 

*  WinT(Pauldc),id. 


Yonne. 


Inspecteur  :  Mg'.  Jolt  ,  archevêque  de  Sens. 


BBV1.B    (  Tabbé  ) ,    aumônier    de 

Sle.-€olombe,  à  Sens. 
Caiicbt  (de),  propriétaire,  id. 

*  Challe^  membre  de  Tlnstitut  des 
provinces  et  du  Conseil  général, 
4  Au  serre. 

Clbbmobt-Torrbbbb  (le  duc  de), 
au  diâteau  d*Ancy-le-Franc 

DosHOis  (  Camille)  «  économe  de 
rbospice,  à  Tonnerre. 

DwMT  (  r  abbé  ) ,  à  Charbuy. 

*  Hatblt  (le  baron  du),  au  château 

des  Barres,  à  Sainpuiu,  par 
Eiitrajns-sttr-Nohain« 


Laitier,  président  du  Tribunal  civil, 
membre  du  Conseil  général ,  à 
Sens. 

•  La  TODB-DU-PlN-GObVCBNET  (  le 

marquis  de),  a  Chaumont>sur- 
Yonne,  par  Villeneuve-la-Guyard. 

Ladbbau  (Tabbé),  directeur  du 
séminaire,  à  Auxerre. 

La  Maistrb  (le  chevalier),  membre 
correspondant  de  la  Société  ar- 
chéologique ,  à  Tonnerre. 

Quentin,  archiviste  du  départe- 
ment ,  à  Auxerre. 

RozB  (  Henri J,    ancien  ingénieur 
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en  chef  des  ponls-ct-chauMées,  Tohublui»,  président  du  Tribunal 

à  Sens.  ci?il ,  à  Joigny. 

•  ToifiiBi.LiBft,  grelBer  en  chef  du  ViBEâTB  (  le  comte  de) ,  à  Bafo- 
Tribunal  civil,  id,  ches,  près  Atallon. 

Loiret. 

Impeeteur  :  *  M.  l'abbé  Desrotbbs,  Ticaire^énéral ,  membre  de 
rinstitul  des  provinces,  à  Orléans. 

•  BovcHER  DB  MoiANDOR ,  à  Or-        provinces,  conseiller  à  la  Cour 
léans,  et  à  Rcuilly,  par  Pont-        impériale,  à  Orléans. 
ani-Moines.  Jacob,  imprimeur-libraire,  id. 

BtioNNiàae  (de),  membre  de  IMn-  Mabgbahd,  correspondant  du  Mi- 

stitut  des  provinces ,  à  Oriéans.  nistère  de  Plnstruction  publi(|ue. 

Do  Faobb  db  Pibbac  (le  comte),  près  Briare. 

membre  de  plusieurs  académies.  Rocher  (  Tabbé ) ,  chanoine  hono- 

id^  raire ,  membre  de  la  Société  ar- 

•  Depuis,  membre  de  Plnslilut  des  chéologique,  à  Oriéana. 

Aube. 

Inipeeteur:  M.  Tabbé  Tbidoh,  chanoine  honoraire,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  à  Troyes. 

Adkot,  notaire,  ù  Chappes,  can-  Gaussbm  ,  artiste  peintre,  auteur 

ton  de  Bar-sur-Seine.  du  Portefeuille  archéologique , 

Abson  db  RosiàRES,  propriétaire,  à  à  Troyes. 

Rosières.  *  Doyen  (  le  baron),  receveur  géoé- 

Babbao*R6iioiid,  propriétaire,  aux  raj  de  TAube,  id. 

Biceys.  *  FLÉcHBi-Cousiif ,  architecte,  id. 

Batibb,  conducteur  desponts-et  Fontairb-Gbis  ,  président    de    la 

chaussées,  à  Bar-sur-Seine.  Chambre  de  commerce,  id. 

BoiiMEK AIR  (  r»bbé  ) ,  chanoine  ho-  •  Gayot  (  A  médée),  ancien  député, 

noraire,  vicaire  de  Sle.-Made-  meinbre  de  Tlnstitut  des  pro- 

leine,  à  Troyes.  vinces ,  secrétaire  de  la  Société 

*Caiiusat  db  Vaugoobdon,  vice-  académique  de  l*Aube,  id. 

président  de  la  Société  acadé-  Gbéau  (Jules),  manufacturier,  id. 

mique  de  l'Aube ,  id.  Hbbvbt  ,  docteur-médedn ,  id. 

•  Coffinet    (l'abbé  ) ,    chanoine ,  Hoot  ( Charies),  manufacturier, id. 

ancien  vicaire-général  du  dîo-  Hcpeotb  (  Truchy  de  La  ) ,  pro- 

cèse,  id.  priélaire,  id. 
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Madiot  (de),  prop**. ,  ùTroyes. 
HiLLOT,  architecte,  id. 
Pabigot,  maire,  id. 
RoiZABP  (l*abbé  ) ,  chanoÎDe^ichi- 

prfitre  de  la  cathédrale ,  TÎcaire- 

général ,  id. 
RoYBB  (Jules),  architecte,  aux 


Eu 


Rioejs. 
Tbzbhas  (Prosper),  propriétaire,  id. 
*  Vbndbiitbb  (  le  comte  Gabriel  de  ), 

ancien    représentant,    ù   Ven- 

deuvre-sur-Barse. 
Ybrnibb  (  Alphonse  ),  propriétaire, 

à  Troyps. 

t»l4»ir. 


Inspecteur  :  *  M.  Charles  d*Al?imabb,  à  Dreux. 

Clatb,  propriétaire, à  Maintenon.  Comice  agricole,  à  Nogent-le- 

*  Durand  (Paul)  ,  à  Chartres.  Rotrou. 

La  Mésancb,  architecte  de  la  ville,  *  Tellot  (Henry),  propriétaire,  à 

à  Dreux.  Dreux. 
MoBissuBBfils  (de),  secrétaire  du 


6*.  DIVISION    DE  LA  SABTHE ,  DE    MAINE-ET-LOIRE    ET 

DE  LA  MATENNE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MAILLY,  ancien  pair 
de  France,  au  château  de  la  Roche  de  Vaux,  près  le  Mans. 

Inspecteur  honoraire  :  M.  Cs.  DROUET. 

Sarttae. 

Inspecteur  :  M.  David  ,  architecte ,  au  Mans. 


Abj  VBAOLT,  bibliothécaire  au  Mans. 

Baiuucbb  ,  professeur  de  seconde 
au  Lycée  impérial  du  Mans. 

Baocsbt  (Paul  ),  architecte,  au 
Mans. 

BLOTTiàBB,  sculpteur,  id. 

Bcmvet  (Tabbé),  curé  de  Neuvy. 

BocBDOB-DoBOCBBB ,  ofRder  en  re- 
traite, au  Mans. 

Cbablbs  (Léopold),  antiquaire,  à 
la  Ferté-Bemard. 


*  Chevreau  (  Tabbé  ) ,   vicaire-gé^ 
néral  du  Mans. 

GLBBHOBT^ALLeBANDB    (  IC    COfflte 

de),  au  Mans. 

Damibhs,  statuaire,  id. 

Delarue,  architecte  du  départe- 
ment ,  id. 

*  Espaulart  (Adolphe  d*),  pro- 

priétaire, adjoint  au  maire,  id. 
Etoc  db  Maxt  ,  médecin  de  T Asile 
des  Aliénés,  id. 

b 
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FoccAOLT  ( le  comte  de),  au  Mans.  •  Nahqcittb  (Mg^  ) ,  érèque  do 

Gaumé,  professeur  de  dessin ,  id.  Mans, 

GntKKnomm  (Dom).  abbé  de  So-  NsurBoosc  (de).  subsUlul du Pro- 

l^jjugg^  cureur  impérial,  au  Mans. 

Hamon,  membre  du  Conseil  gêné-  •  Nicola!  (le  marquis  de),  à  Mool- 

TBi ,  au  Mans.  ^o'^- 

•Hucher,   membre  de  l'Inslilut  •Paillaet-DuccW,  membre  du 

des  provinces,  id.  Conseil  général,  au  Mans. 

JoossBT  DES  BaEEiES,  jugc   d'iu-  Pebsicai.  (Pabbé),  curé  de  SU- 

strucUon.  id.  ^^^^^' 

Lahdel.  ancien  conseiller  de  pré-  Picot  de  Valloc*  (le  comte  de), 

feclurc,  id.  ^  Vaulogé. 

*  Le  Baillif  (Kabbé) ,  chanoine  *  Peotost,  juge  de  paix .  à  Slllé- 

honoraire,  curé  de  Sl.-Benolt,  le4iuillaumc. 

.j^  RiAMCET  (Henri  de),   avocat,   à 

Le  Geis  de  La  Pommeeaye,  pro-  Paris  et  au  Mans. 

priétaire,id.  R»^"*»».  «^^i*»^"*  «"   ***''*  ^"^ 

Le  NoEMAEO  de  LooEMBL,  directeur  Mans.                          .,     .t 

des  contributions  directes,  id.  Rto«*>  procureur  impénal ,  à  L. 

Le  PaïKCB,  archiviste  de  la  Société  flèche. 

d'agriculture,  sciences  et  arts,  Rousseau  ,  professeur  de  dessm, 

. .  au  Mans. 

L'H^.T..  membre  du  Conseil  BclU.  soos-prtfct.  »  St-CaWfc 

géaéral.  »  S..-Calata.  Sawi-Pat.»  (le  comle  de),  à  St- 

LwtT  (l'abbé),  premier  aumônier  P«««*' 

de  l'hôpital,  id.  •  S-'""-  •  *'«**"'  *=  '•„ ^' 

Lo«tui  (  Gusia«  de  ) .  aTOcal.  »  gn^  d'.«ur.B«e  mutuelle  mob.- 

Asnière»,  canton  de  Sablé.  lière.  au  Mans. 

•  LoaiàRB  (Léon  de  ) .  avocat ,  id.  V*iii«  (GnsUve).  juge  suppléant, 
*LoTTiii(l*abbé),  chanoine,  mem-        Id. 

bie  de  l'InsUlut  de»  prvvinces.    ViaoïB»,  professeur  de  malhéma- 

ao  Uans.  «<!»«  •  «"  «•«"«•  '''• 

•  LoTic  (le  marquis  de),  à  Vcn-     Koum  (l'abbé),  de  l'InsUtut  dct 
deurn.  protinces.  id. 

HotssaaoR,  propriétaire,  au  Mans. 


I 
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MalBe-et-iUiIre. 


bupeeteur  :  *  M.  GoDABD-FAUtTBiEB ,  à  Angers. 
Baiuou  db  La  Bbossb,  proprié-     *  Joly-le-Terme ,    arcliUecte ,    à 


taire,  à  SaiyDor. 
Babubb  m  Mortaolty  historio- 
graphe do  diocèse,  membre  de 
riostitotdesprofiiices,  à  Anger». 


Sauroor. 

*  Joubbbt  (  Pabbé  ) ,  chanoiite  ho- 
noraire ,  à  Angers. 
LECLBBe-GpiLLOBT ,  prop'*.,  id. 


BovTTOH- LiTÉQOB ,     maire     des     Lbstoilb  (de),  ù  Landes-Ghasie, 


PMts-deCë. 
BiiFTAUT  (l'abbé),  curé,  àSaumur. 


près  Angers. 
Ragobïieac  ,  à  Montfaucon. 


*  GaifAUBR  (Tabbé),  sons-diree-    Qdatbbbabbbs  (le  comte  Théodore 
leir  de  la  pension  SL -Julien ,  à        de  ) ,  à  Angers. 

ViLLRBS  (François),  architecte,  id. 


Inspecteur  :  *  M.  de  L 

*  Cbavachbt  (  M"*,  la  marquise 
de) ,  an  chAtena  de  Craon. 

*  Deikffê ,  membre  de  l'Institut  des 
proTÎnoes«  à  Fonlaine-Daniel. 

DttCABs  (  l'abbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, directeur  de  l'Institut  ec- 
désiastiqae  de  Château -Gon- 
thier. 

^DoToccHBSy  propriétaire,  à  Laral. 

Favbbbt  ,  artiste  sculpteur ,  à 
Giampgeiieteux. 


A  BBAi'LfiiBE,  à  Laval. 

Gabuibb,  agent-Yoyer,  à  Laval. 
Hbbcé  (le  comte  Armand  de) ,  au 
château  de  Monguéré. 

*  Lb  Fiselibb,  secrétaire  de  la  So- 
ciété de  l'industrie ,  id. 

Maobué  (de) ,  ingénieur  en  chef 
despoots-et-chaussées,  id. 

OzocTiLLB  (d'),  propriétaire,  id. 

Sbbradi  (l'abbé) ,  chanoine  hono- 
raire ,  curé  de  Laval. 

*  Wic  ART  (  Mg'.),  évéque  de  Laval. 


7".  0ITISIOir  DE  LOIR-ET-GHEB  ,  DU  CHER  ,    D'INDRE-ET- 
LOIRE  ,  DE  L'INDRE  ET  DE  LA  NiÈVRE. 

hupeeieur  divuionnaire:  M.  DE  LA  SAUSSAYE,  membre  de  rinstitut. 

Loiv^-et-Cher. 

Irnspetteur  :  M.  le  marquis  m  Vibbayb,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  àCoor-Ghevemy,  près  Blois. 

Job  IL     (  de  ) ,    propriétaire  ,    à     Laurat-,  professeur  au  collège  de 
BMa.  Vendôme. 


XXIV      LISTE  DES  MEMBRES  DE  IK  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

Cher. 

Inapeeteur  :  M.  Birry  ,  conseiller  à  la  Cour  impériale. 

BENGT-PcYYALLiR  (dc) ,   proprîé-    Le  Noia  (l'abbé),  cvé  de  Charly, 
taire,  à  Bouiiges.  Mabcchal,  ingénieur  des  ponis-et- 

DbLa  CHADSsés,  propriétaire,  id.        chaussées,  à  Bourges. 


Inspecteur  :  *  M.  le  comte  de  Galcmbirt,  propriétaire,  ù  Tours. 

Bacot  de  Romans  (Jules), à  Tours.  *  La  Ponce  (de),  conservateur  du 

BoiLEAo,  à  Tours.  musée  archéologique,  à  Tours. 

BouiLLé-CouaBB,  propriétaire,  id.  Lobin  (Léopold),  directeur  de  la 

BoisLftYB-DBSNOVBRS  ,    maire ,     ù  maiiuracture  de  vitraux  peints , 

Langeais.  id. 

BooLART  (Emile) ,  ancien  juge  de  Miis  (  E.  ) ,  maire  de  Tours. 

paix ,  ù  Richelieu.  Outbbmont  (le  général  comte  d*), 

*  Bourassé  (  Tabbé  ) ,  chanoine  ti-  à  Tours. 

tulaire,  à  Tours.  Rozb-Cabtibb ,  propriétaire,  id. 

Cbarlot,  chimiste,  id.  *  Saucé  (de),  au  cbftteau  de  Hod- 

*  Guérin  fils,  architecte,  id.  berd-SU-Christophe. 

J  ACQUEM IN  (  le  général  ) ,  id.  Sou  rdev al  (  de  ) ,  juge  au  Tribuua  I 

*  Lambron  de  Lignim  (  le  baron  ) ,        civil ,  à  Tours. 

Id. 

Indre. 

Inspecteur:  M.  Macbenq,  ruede  Tivolj,  9,  à  Paris. 

Blanchetièrb  ,    conducteur    des    Marcel ,    canton  d'Argenton. 
ponts-et-chaussées ,  au  Blanc.        Mioné,   imprimeur-lithographe,  à 

*  Charon  (l'ahbé) ,  curé  de  St.-         ChMeauroux. 

Nièvre. 

Inspecteur:  *  M.  Pabbé  Crosnibr,  vicaire-général  de  Nevers, 
membre  de  Tlnstitut  des  provinces. 

Cboulot  (le  comte  de),  à  Savigny-     Clément  (Tabbé) ,  doyen  de  ChA- 
les-Vaux ,  près  Nevers.  tiilonen-Bazois. 
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*  Ihtfêire  (Mg'.  ) ,  éréqae  de Nevers.  ViB  (  Tabbé  ),  chanoine  honoraire, 

MiLLBT  (Tabbé),  chanoine  hono-  curé  d*Entrains. 

rsire,  doyen  de  SL-Amand-en-  Violette  (Tabbé) ,  archi prêtre  de 

Paisaye.  Cosne. 


S*.   DIVISION    DU    PUY-DEDOiME,  DU  CANTAL,  DE  LA 
HAUTE-LOIRE,  DE  LA  LOIRE  ET  DE  LA  LOZERE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  J.-B.  BOUILLET,  membre  de 
rinslituL  des  provinces,  à  Clermont-Ferrand. 

Inspecteur:  *  M.  Tbibiolt,  peintre-Terrier,  ft  Clerroont. 


*  Chardon  du  Ranqubt  ,  à  Cler- 
monL 

*  Croizbt  (  Tabbé  ),  doyen  de  Nes- 
chen. 

*  DcsBocis,    bibliothécaire    de  la 

ville,  à  Ciermonl. 

Fbligoïidb  ( Euslache  de),  id. 

Force  (  de  La  ) ,  membre  du  Con- 
seil général ,  id. 

LABGi,  inspecteur  de  l'Académie, 
id. 

Lb  Coq,  professeur  ù  la  Faculté 
des  sciences ,  id. 

*  M  ALLAT,  architecte  du  dépar- 
tement, à  ClermonL 


MoLiN   (du),  conseiller  à  la  Cour 

impériale ,  &  Riom. 
Moxrstirb  ,  ingénieur  des  ponts  et 

chaussées,  à  Clermont-Ferrand. 
PecHODX ,  membre  de  TAcadémie 

de  Clermont-Ferrand. 
RoMEGF,    maître  de   pension,   à 

Clermont-Ferrand. 
Sartige  (le  baron  de),  id. 

*  SÉDAI6NBS  (le  vicomte  Jacques- 

Alfred  de),  au  château  de  rO- 
radon,  près  Clermont-Ferrand. 

*  Thëvenot ,  peintre^verrier,  mem- 
bre de  rinstilut  des  provinces, 
id. 


Hante— iLoire* 

Inspecteur:  M.  Albert  de  Bbivks,  membre  du  Conseil  général 

de  TAgriculture,  au  Puy. 

Apchieb  db  Pbons  (le  marquis  d'  .  Babtagnb,  directeur  des  contribu- 

à  Brassac  (Haute-Loire).  lions  directes,  au  Puy. 

*  Bcrtrano  db  Dode.  président  de  Calenabd  de  La  Fayette,  président 

la  Société  académique ,  au  Puy.  de  la  Société  d'agriculture,  scicn- 
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ces,  arts,  industrie  et  commerce    Orlbac    (  Justin  d'  ) ,    ingénieur 
du  Puy.  des  mines  de  la  Motte. 


Loire* 

Inspecteur:  *  M.  Paul  o*Albight  w  Villirbovi,  membre  de  Tlnstitut 

des  provinces  de  France,  secrétaire-général  de  la  Société  impériale 

académique  de  la  Loire,  etc.^  à  St -Etienne. 


Albight  de  Villbneove  (  d*  ),  de 
SU-Êtienne. 

*  BâKBBAO  (André),  arcliivisle  du 
département,  à  SL -Etienne. 

*  BoBBT  (Eugène),  notaire,  id. 

*  Gbbabd  ,  agent- voyer  en  cbef  à 


SL-Etienne. 
*  PaiLip-THiOLLiiBB ,    négociant  » 
vice-président  de   la  Société  im- 
périale académique  de  la  Loire» 
à  St -Etienne. 


Losère. 


Inspecteur:  *  M.  iib  Sfoni,  propriétaire ,  à  Serverette. 


Balicklle,  membre  du  Conseil  gé- 
néral, à  Villefort. 

Baldit  (  Tabbé) ,  archiviste  du  dé- 
partement. 

Babbot,  docteur-médecin,  adjoint 
au  maire  de  Monde. 

Bblviala  (Casimir  de),  proprié- 
taire, àLangogne. 

IUrr»  ( le  comte  de) ,  au  cbftteau 
de  Salgasse. 

Blakc  (Pabbé) ,  curé  de  la  cathé- 
drale de  Mende. 

Blarqoet,    docteur -médecin,   à 

Javols. 
BoissANADB  (Tabbé),  à  Mende. 
BoBnuBANi»,  conducteur  des  ponts- 

et-chaussées ,  id. 
BoNCHPANT   (  TabW  )  ,    curé   de 

Javols. 


BoNKRT  (  Tabbé  ) ,  curé  de  La 
Chaie. 

BossB  (rabbé),  vicaire  de  la  cathé- 
drale de  Mende. 

Bbassac  ( rabbé),  à  Marrejols. 

Bbion  (le  marquis  de),  au  château 
du  Foumel. 

BouDBT  (  rabbé  ) ,  chanoine  à 
Mende^ 

BoTBB ,  coaservateor  des  hypothè- 
ques, id. 

BoffiIbb  (  rabbé  ) ,  aumônier  de 
r  Asile  de  St-Alban. 

Cbanalbillbs  (le  marquis  de) ,  au 
château  de  Chanaleilles. 

*  Chapelain  (  le  baron  de  ) ,  à 
Mende» 

Chapblaih  (Joseph  de),  au  diAteau 
du  Champ. 
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CsAftiu ,  à  Chirac  Icnon,  (Edouard,  imprimear,  à 

Cbassaiko,   élère  de  l*Éeole  des  Mende. 

Chartes.  Jabron  (de),  à  Marrejols. 

Ghbtalibr  ,  membre  da  Conseil  Japf abd  (  Tabbé  ) ,    chanoine ,  h 

général,  à  Mende.  Mende. 

GoLovBBT  (de),  membre  du  Con-  Labarths  (de),  maire  de  Sejas. 

•eil  général ,  à  Langogne.  LAHOfroès,  à  Laborie. 

CoBSAG  (  Gément  de  ) ,  au  château  LAiniBRT-pASOuE ,    professeur    de 

de  la  Grange.  tissage,  à  Mende. 

CooDEic  (Tabbé),  curé  de  Be-  Lapibbbr  (de),  secrétaire-général 

douez.  de  la  Préfecture,  id. 

Cbabpal  Odilor,  meaibre  du  Con-  Laubaas,  chef  de  diiision  à  la  pré- 

seil  général,  à  Mende.  fecture ,  id. 

Dacdé,  docleur-4nédecln ,  à  Mar-  Le  Franc,  Ingénieur  des  ponts-et- 

fcjols.  chaussées,  id. 

DAuoé-LAcosTB,  président  du  TrK  Lbscobb  (Edmond  de),  à  Belle- 

bnnai  civil,  id.  sagne. 


,  avocat,  à  Marvejols.  LicoNNàs  (de),  à  Mende. 

Dbialo.   président  du    Tribunal  Lokjon,  ingénieur  en  chef,  id. 

d vil ,  à  Mauriac  Malapossb  (de),  au  château  du 

DesaoLLBs ,  ancien  député,  à  Lan-  Boy. 

gognc  MicRBL  (Pabbé),  curé  de  Serve- 

Dbspikassods  ,  membre  du  Conseil  relte. 

général ,  à  Marvejols.  Montbils  ,    docteur  -  médecin ,  à 

DopusiiB  ob  Chassa  IGNE,  médecin  Mende. 

en  chef  des  eaux  de  Bagnols.  MoRAiiGits  (lecomte  de),  au  chft- 

Fbtbbssb,  avocat,  ft  Mende.  teau  de  Fabréges. 

Flbdbt  (  le  marquis  de } ,  préfet  Moulin  ,  substitut ,  ù  Marvejols, 

de  la  Lozère.  Ollibb  (  Tabbé)  vicaire  de  Lan* 

Foulqukr    (  Mg^  ) ,    évéque    de  gognc 

Heodc  PAcks,  juge  dMnstruction ,  à  Mar- 

Fbahond  (  de) ,  membre  du  Con-  vejols. 

setl  général ,  à  Entrenasc  Paillerbts  (de),    ingénieur  des 

Gaillardon   (Tabbé  ),.  chanoine  ponts-et-chaussées,  id. 

honoraire»  à  Mende  Pantbl,  polaire,  adjoint  au  maire 

Goioov  (le  Père),  supérieur  des  de  Mende, 

lésnites.àSarlat.  Papabel,  membre  de  la  Société 

GaaniBB ,  ingéoieur  dvil ,  à  Ageo.  Enlomologique,  à  Mende. 
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Paraobn  ,  vice-présideiit  du  Tri- 
bunal cfvil,  à  Mende. 

Pblatar  ,  expert  -  géomètre ,  à 
Cbazbauz. 

Plagrbs  ,  notaire,  à  Mende. 

PoLGB  (  Tabbé  ),  secréUiire-général 
de  TéTéché  de  Mende. 

PoRTAL ,  maire  d^Aumont. 

PoRTALiÉ  (  Casimir  ) ,  négociani , 
à  Mende. 

Ram ADiBR  (  Frédéric),  propriétaire, 
à  Serverettc. 

Harvieb  (  Tabbé  ) ,  vicaire ,  à 
Mende. 

Rbnooard,  président  du  Tribunal 
civil,  id. 

Reversât,  membre  du  Conseil  gé- 
néral ,  à  Mende. 


Rimbaud,  conseiller  de  PréTedure, 
à  Mende. 

*  Roussel,  président  de  la  Société 
'     d*agriculUire,  à  Mende. 
Roussel  (  l'abbé) ,  curé  de  Mar- 

vejols. 

RouYiLLB  (de) ,  maire,  à  Javols. 

RouviLLB  (de),  payeur  du  dépar- 
tement, à  Mende, 

*  SucBRT ,  receveur-général ,  id. 
Secoxd,  négociant,  à  Mende. 
Testblas,  avocat,  id. 

Tou BETTE  ,  architecte,  id. 
Vachin  ,  juge  de  paix,  id. 
Vidal  (Tabbé),  vicaire-général, 

id. 
ViNCBNs,  notaire,  ft  Marvejols. 


9^  DIVISION  D'ILLE-ET-VILAINE,  DES    COTES-DU  NORD , 

DU  FINISTÈRE,  DU  MORBIHAN  ET  DE  I.A 

LOIRE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  A.  RAMÉ,  membre  de  rinstitut  des 
provinces ,  rue  La  Fayette,  2 ,  à  Rennes. 


Ille-el-Viiaine. 

Inspecteur:  M.  Langlois,  architecte,  à  Rennes. 
AuDRBR  DR  Kkbdbbl,  ancien  dé-     Fruclayb  (le  comte  de  La),  au 


puté,  à  Rennes,  rue  SL-Sau- 
veur,  3. 

*  BnBiL  DE  Lardal  (le  comte),  au 
chftteau  de  Landal. 

Darjod  de  La  Gaberre,  à  Fou- 
gères. 

Dr  La  Bionk  -  Villbrbcvb  ,  à 
Rennes. 


Grand-Fougeray ,  commune  de 
Port-de-Roche. 

*  Genouilkac  (  le  vicomte  de  ) ,  au 
château  de  la  Chapelle-Chaussée, 
près  et  par  Bécherel. 

*  Hardouir  ,  membre  de  plusieurs 
académies ,  à  Valformand,  près 
Rennes. 


Delafoste  ,  propriétaire  ,    ancien     *  Langle  (  le  vicomte  de),  à  Vitré, 
député,  id. 
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Ingpecteur:  M.  GesLiK  db  Bourgogne  ,  à  St-Brienc. 

FftÉMAiRTiLLE  (  Rnoul  dc  ) ,  à  St-        ton  de  Sl.-Michel  de  Sl.-Brieuc. 
Brienc.  Sicmois,  officier  de  rUDiversité, 

Gadtibb-dc-Mottat,  à  Plérin,  can-        à  St-Brieuc 

Finistère. 

Inêpeeteur  ;  *  M.  du  Mabhalla  ,  ù  Quimper. 

*  Bloiâ   (A.  de),  ancien  député,        Gbûteaulin. 

membre  de  l'Institut  des  pro-  Hbbsat  de  La  Villehabqué,  pré- 

vioces»  à  Quimper.  sideot  de  la  section  archéolo* 

CosTLOSQUBT    (le  coiole  Maurice  gique,  de  T  Association  bretonne, 

de),  à  Quimper.  au  cbàteau  de  Kéransker,  près 

*  Or  CuASTELLiKR,  membre  de  Tin-  Quimi)erlé. 

stiiut  des  provinces,  au  chûleaa     Lb  Bastabd  db  Mbshrub  ,  i  Les- 
de  Kcmiii,  près  Pont-Labbé.  coat-en-Crozon. 

'  Hallbgcbn  ,  docteur-médecin ,  ù 

Morbihan. 

Inspecteur  :  *  M.  db  Kéridbc  ,  à  Hennebont 

Jacqucmst,  ingénieur  en  chef  des  Kébarplkch   (  de  ),  propriétaire  à 

|iODls-et-cbaussécs ,     président  Garnac. 

de  la  Société  archéologique  du  Lallemand  (Alfred),  juge  de  paix, 

Morbihan,  à  Vannes.  à  Vannes. 


Iioire>»InférieaB*e. 

Impeeteur:  *  M.  Nao  ,  architecte,  à  Nantes. 

AcTDiFFBBT  (  Ic  comte  d' ),  rcce-  Royale,  à  Nantes. 

▼eor général,  à  Nantes.  Gahoub,  aumônier  du  Lycée  im- 

Bbbtbaiid-Gbslih    (  le    baron  )  ,  périal ,  id. 

membre  du   Gonseil    général,  Gailladd  (Frédéric),  membre  de 

boulevard  Deiorme,  id.  l'Institut  des  provinces,  rue  des 

*  Bizenl ,  membre  de  rinslitul  des  Arts,  29,  id. 

provinces,  à  Blain.  Gorrulicr  (  Hippolyte  de),  rue 

Bi.AfiCBRT,  docteur-médecin,  place  Royale,  i5,  id. 
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CoufOLiH  (René  de),  capitaine 

de  Taisseau,  rue  Haute-da-Glift- 

teau ,  à  Nantes. 

DâGUE-DuBon,  rue  du  Marais,  7,id. 

Dbiollbt,  architecte  de  la  ville, 

à  Nantes. 
GuûiADD    (L.-A.  ),  imprimeur- 
libraire,  passai^e  Bouchaud,  id. 
GoiGNAan,  avocat ,  boulevard  Dé- 
forme, 33,  id. 
HIU.EBBAD ,  architecte  ,  me  des 

Ans ,  id. 
HcBTTB,  membre  du  Conseil  mu- 
nicipal, place  Royale,  id. 
IiABN  (  le  baron  Armand  d*  ),  pro- 
priétaire, id. 
La  Toub  du  Pin  Cbamblt  (  le  ba- 
ron   Gabriel  de  ) ,    boulevard 
Delorme,  26,  id. 
Lbhoux,  docteur-médecin,  rue  de 

la  Chalotais,  i ,  id. 
Lb  Macxor  (Tabbé),   chanoine, 

rue  Royale,  10,  id. 
*  Mabionnbau,  rue  du  Calvaire,  1, 

id. 
Mabtbl,  directeur  du  grand-sémi- 
naire ,  à  Nantes. 
Mbbt  aine ,  conseiller  municipal , 


à  Nantes. 
PBBLiPPBS'BBAULiEnz ,  BvocBt,  rue 

des  Arts,  29,  id. 
Pbelippbb-Bbaulibox  (Emmanael)i 

avocat,  id.,  id. 
Poulain  dbs  DooiiaBB  (  Robert  ) , 

au  chftteau  de  BoivThoreau. 
*  Raymond  (  Charles  de) ,  archi- 
tecte, ft  Nantes. 
RicBABD  (Tabbé),  vicairei^néral, 

ft  Tévèché,  id. 
*Roc8TBAU  (Tabbé),  professeur 
d*archéologie  au  petit-séminaire 
de  Nantes. 
Tbibault,  avocat,  nie  Paré,  à 

Nantes. 
TiLLT  (  le  marquis  Henri  de) ,  rue 

Toumefort,  i ,  id. 
Vabdibb,  membre  de  la  Société 
académique  deNanteSj  meSully» 
2,id. 
*  Van-Isbghek  (Henri),  architecte, 

rue  Félix ,  i  «  id. 
Vbbgcb  (  Constant),  membre  de  la 
Société  archéologique  de  la  Loire- 
Inférieure,  place  de  la  Mon- 
naie ,  id. 
ViAu,  peintre-décorateur,  id. 


10%  DIVISION  DE  LA  VIENNE  ET  DES  DECX-SÈVEES. 

Jmpeeteurdivmonnaire:  *  M.  Tabbé  AUBER ,  chanoine  titulaire , 
membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  à  Poitiers. 

Vienne. 

Inspecteur  :  M.  Le  Goibtbb-Dupoiit. 

•  Cabdim  ,  ancien    magistrat,    ù    La   Bbossb  (le  comte  de),  pro- 
Poitiers.  priétairc ,  à  Poitiers. 
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La  ùumx  (l'abbé),  caré  de  SL- 

Jean-de-Mootieniear,  à  Poitiers. 
LiCoiuTBi  (Eugène)*  |)roprié- 

laire,id« 
IfâAMMi^i   (  Cainille>ArnauU  ) , 

avocat,  docteur  en  Droit ,  rue 

Soofl^-CylMr,  id. 
PfiOTiLLi  »  oonseSlIer  à  la  Cour 

impériale  de  Poitiers. 


Bedet,  archiviste  du  département, 
membre  de  Plnstitut  des  pro- 
vinces, à  Poitiers. 

Robiht  (  Tabbé  ) ,  coré  de  Netre- 
Dame,  id. 

Ta  OMIT,  juge-suppléant  près  le 
Tribunal  civil  de  RocbeforL 

TouatTTa  (Gilles  de  La),  proprié- 
taire, à  Loudun. 


hupectatr:  M.  AvaiL  db.La  Veb6n6b,  propriétaire,  à  Niort. 


Abbadlt  (Charles),  corresp.  do 
Ministère  d*État,  à  Niorl. 

BiAELiBo ,  membre  de  Plnstitut , 
id. 

Dahd,  député  an  Corps  législatif, 
à  Niort 

GABorBAu,  notaire,  à  Champde- 
niers. 

Matbah  (le  baron  Edgard  de), 
lieutenant-colonel  au  8*.  régi- 
ment de  hussards ,  à  Niort. 


*  Ravan  ,  trésorier  de  la  Société  de 
Statistique,  à  Niort. 

RoNoiBB,  juge,  à  Melle. 

'*RoDLiàBE  (Victorin  de  La) ,  à 
NiorL 

Rousseau  (Tabbé),  curé  de  Ver- 
ruyes,  canton  de  Mazlères. 

Skorestain,  architecte  du  départe- 
ment, à  Niort 

SéNÉcHAUT  (Pabbé),  curé  de  St- 
Varent. 


li*.  DIVISION  DE  LA  CHARENTE-INFÉRIEURE  ET  DE 

LA  VJENDÉE. 

hupeetevr  diviêionnaire :  *  M.  Pabbé  LACURIE,  chanoine  honoraire, 

aumônier  du  collège  de  Saintes. 

Cbarento^Iiiférlevire. 

iHspeciair:  If.  Bbisbo?i  ,  secrétaire  en  chef  de  la  Mairie  de  la  Rochelle. 

AvuL  DB  LA  VucicéB  (  Emesl } ,  Bai  and  (  Pabbé  ) ,  chanoine  hono- 

avocat,  à  la  Rochelle.  raire ,  à  Saintes. 

BiAccnAMF  (  Charles  de),  à  Pons.  *  Chollbt  (Pabbé) ,  curé  -  doyen 

BooRSBOia  (  Justin  ) ,  à  Saintes.  d'Aigrcfenille. 
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GLKAVâDx  (Jules de),  à  Saintes. 
DoMORissoN,  juge  de  paix  du  canton 

de  Pons. 
*  Landriot  (  Mg^  ) ,  évéque  de  la 

Rochelle. 
LmiL ,  juge  au  Tribunal  civil  de 

Saintes. 
McNVT ,  employé  des  Douanes,  à 

la  Rochelle. 
MoaiN ,  avoué ,  à  Saiutes. 


PBPONNF.T  (Tabbé),    vicaire    de 
St. -Jean ,  à  Saintes. 

Prrson  (  Tabbé),  aumônier  du  col- 
lège de  Rochefort. 

*  Pbrlippot,  propriétaire ,  au  Bois 
(île  de  Ré). 

RocHBT  (  Tabbé),  aumônier  de  l'hô- 
pital civil,  à  SU-Jean-d'Angély. 

RoMiBux  (Gaslon  ) ,  secrétaire  de 
r Académie,  à  la  Roclielle. 


Vendée. 

Inspecteur:  *  M.  Léon  Aude,  conseiller  de  Préfecture,  à  Bourbon- 
Vendée. 

•  Delamarre  (  Mg'.  )  ,  évoque  de  lezais. 

Luçon.  Rabillaod     (  Tabbé  )  ,   curé    de 

Fi llo»  (  Benjamin  ),  à  Fontenay.  Maillezais. 

PcBYDAVANT,  reccvcur  de  TEnre-  *  La  Rot  de  La  BauTèHE ,  recc- 

gistrement ,  en  rclraite ,  à  Mail-  veur-général ,  à  Bourbon. 


12^  DIVISION  DE  LA  HAUTE-VIENNE  ET  DELA  CREUSE. 

Impecteur  divisionnaire  :*IA.  Félix  dbVERNEILH,  membre  de  Tlnslitul 
des  provinces,  à  Puyraxeau,  près  Nontroo  (Dordogne). 

Hante^VieDne. 

inspecteur:  *  M.  Tabbé  Abbbllot,  chanoine  honoraire,  curé- 

arcliiprétre,  5  Rochechouarl. 

Alluaud,  président  de  la  Sociélé  *  Roy-Piebrefitte  { Tabbé  ) ,   à 

archéologique     du    Limousin ,  Limoges. 

membre  de  l'Institut  des  pro-  Tabnaod  (F.  ),  banquier ,  id. 

vinces ,  à  Limoges.  *  Texier  (  l'abbé  ) ,  chanoine  hono- 

DuBOTs  (Auguste),  pharmacien,  id.  raire,  supérieur  du  séminaire 

FoLcànE,  docteur-médecin,  id.  du  Dorât. 
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Creuse. 

Inspecteur:  *  M.  Blahchbtièrb ,  conducteur  des  ponts-et-chauMées,  au 

Blanc  (Indre). 

MASBauiBBy  conducteur  des ponlv     Parathor  (Cyprien),  négociant, 
et-cbausaées,  à  Guéret.  ù  Aubusson. 

19*.  DIVISION  BE  LA  GIRONDE.  DES  LANDES,  DE  LA  DOR- 
IHMINB,  DE  LA  CHARENTE  ET  DE  LOT-ET-GARONNE. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  Cbables  DES  MOULINS,  sous-directeur 
de  rinslitat  des  provinces,  à  Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur:  *  M.  Lto  DaooTit,  à  Bordeaux. 

Atmbh  (le  docteur),   à  St.-Plil«  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 

lippe-d* Aiguille ,  par  Caslillon-  place  Dauphine,  30,  à  Bordeaux. 

sur-Dordogne.  *  Lapodtadb,   président  du   Tri- 

Alaiîx  (Gustave),  architecte,  rue  bunal  civil  de  la  Réole. 

de  la  Taupe,  ù  Bordeaux.  *  Le  Rot  (Octave),  juge  au  Tri- 

*AozAG  DB  La  Mabtinib  (d*),  pro-  bunal. civil,  à  Bordeaux. 

priétaire,  à  Pujol.  Montaicrb  (Oclave  de  La),   à 

*  Castel9uanf£»»enault  {le baron  Castelmoron-d^Albret,    canton 
Goillaome  de),  ù  Bordeaux.  de  Mouségur. 

*  Chasteigner  (le  comte  Alexis  de),  *  Mools  (Fabbé),  curé  d'Arcachon. 
me  des  Remparts  73,  id.  *  Paqueréb,  membre  de  plusieurs 

CiBOT  DB  La  ViLLR  (Tabbé),  cha-  Sociétés  savantes,  à  Caslillon- 

Doioe     honoraire  ,    professeur  sur-Dordogne. 

d^Êcriture  sainte  à  la  Faculté  de  *  Paodiac  (  Pabbé  J.-B.),  premier 

Théologie,  membre  de  Tlnstitut  vicaire  de  Notre-Dame,  rue  J.-J. 

des  provinces,  à  Bordeaux.  Rousseau,  21,  à  Bordeaux. 

*  Jabovib,  sculpteur,  id.  *  Vilubt  (Joseph),  peintre,  route 
KamcAOo  (le comte  de),  membre  d'Espagne,  61,  à  Bordeaux. 


Inspecteur  :  *  M,  Adgostb  do  Pbtrat,  directeur  de  la  Ferme-École 
des  Landes,  à  Beyrie,  près  Mugron. 
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OoiLLOoTsT    (de),    membre  du    Lauranci,  principal  du  Collège, 
CoDaeil  g éoéral  des  Landes ,  au        à  Mont-de-Marsan. 
cbiteau  de  la  Case. 

Doi*dogne. 

Inapeeteur:  M.  le  vicomte  Alexis  db  Goobgcbs,  membre  de  rinslitut 

des  provinces,  à  Lanquaia. 

AoMouia  (rabbë)  à  Périgneux.  Bergerac 

MAsaosBai  (Eugène)»  rédaclenr  *  Vimaïui  (Félix  de),  membre  de 

de  VEeho  de  Vésonnt,  à  PérU  rinstitot  des  provinces,  à  Pay- 

giieox.  renier. 

RioNT  (le  comte  de),    receveur  Vunulh  (Jules  de)»  propriétaire, 

particulier,  à  Nonlron.  id. 

Sagittb   (l'abbé),  professeur  de  Vidal,  pasteur,  à  Beigerac 

rbétorique  au  petit«séminaire  de 


Intpecteur:  *  M.  db  Chamcbl,  président  de  la  Société  archéologique, 

à  Angouléme. 

*  Cousêeau  (Mg'.  ) ,  éféque  d*An-        mandant  du  département  de  la 

gouléme.  Charente,  à  Angouléme. 

MoaoAVBL  (  le  général  de  ) ,  couk 


Intpeefeur .  M. 

*  BécHADR,  ancien  percepteur ,  à     La  Bobib-Sairt-Solpigb  (  de  ) ,  à 
$t.-Barthé1emy.  Villeneuve-sur-Lot 

14*.  DITISION  DE  TARN^ET-GARONNE,  DU  TARN,  DU 
LOT,  DE  L'AVEYRON  ET  DU  GERS. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  le  baron  de  CRAZANNES,  membre 
de  rinstitut,  à  Castei-Sarraiin  (Tam-et-Garonne). 

Tarn. 

inspecteur:  *  M.  db  Lbutrb,  président  du  Tribunal  civil  de  Gaillac 

Bbllbt  (Mavricb),  substitut  du    Sairt-Saovbvr  (Constant  de),  à 
procureur  impérial,  à  GaiUac.  Gaillac 
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Aveyi 
Intpeeteur  :  *  M. 

*  BMMi-MAU.âVA6aB  (L.) ,  archiviste  du  départemenL 


Iiupecteur:  M.  Tabbé  de  Monluon ,  chanoine,  à  Aach. 

15*.  Division  DE  LA  HACTE-GARONNE ,  DES  HAUTES- 

PTRÉlfÉES,  DES  BASSES-PYRÉNÉES,  DE  L'AUDE,  DES 

PYRÉNÉES-ORIENTALES  ET  DE  L'ARRIÉGB. 

hupectemr  divîMionnaire:  *  M.  le  \icomte  DE  JOILLAC,  à  Tonlonie. 

imgpteteur:  *  M«  m  SAorr-SiMoif,  rue  Tolosane,  6,  k  Toulouse. 

*li<iRBL,    avocat,  à  Saint-Gau-    *  Locpot,  architecte,  à  Bagnères- 
dcDS.  de-Luchon. 


»ea. 

Inspecteur:  *  M.  Loopot,  architecte,  à  Luchon  (Haute-Garonne). 

La  Pkltisb,  aubstilnt  du  procureur  impérial,  ft  Lourdes. 

Basnen^PyFénéea* 

hupeeteur:  *M.  H.  Dubard,  inspecteur  du  déparlement,  à  Bayonne. 

M.  GtiinTBT  DB  Cbaibac,  bibliothécaire ,  à  Bayonne. 

Ande. 

inepeeteur:  M.  Mabdl,  ancien  préfet  à  Carcassonne,  rue  Las  Cases, 

16,  à  Paris. 

Pyrénéei  ■OrlentaJcB, 

Inspecteur  :  *  M.  or  Bonnepot,  à  Perpignan. 

16*.  DIVISION    DES  BOUCHES- DU- R HONE  ,  DU  VAR,  DE 
l^BÉRAULT,  DU  GARD  ET  DE  VAUCLUSE. 

diviêionnaire  ;  M.  ROUX,  soos-directeur  de  riostîtuldcf 
provinces,  k  Marseille* 


XXXIV      LISTE  DES  MEMBRES  h 


'l'.rr.  FIUNÇAISK 


Odillootst  (de),  membre  (! 
Conseil  géoéral  des  Landes .  -* 
cbiteau  de  la  Case. 


\'\. 


Inspecteur , 

:  M.  le  vicon. 

Admiimb  {Vi 

ibbé)  à  !>• 

»» 

MASSOUBai  1 

Eugruf 

de  VEcho 

de   Tio.' 

t. 

gueux. 

•     N, 

RicNT  (le  co»i.«»  f* 

particulier 

Sagittb    ^!'. 

rbétorjquo 

1,    «K      ■ 

ail  * 

1       \lf. 

^.  le,  rue 

Insrr  ,    . 

•  h<i|Ntre, 

.     JiiM>|)ii),  conservateur  du 

•  M.    <  f. tienne-Michel  ) ,    à    la 

<  lulat. 

M\zRL,  substitut  du  Procureur- 
impérial  y  à  Marseille. 

\foMTRBciL,  juge  de  paix,  ù  Mar- 
seille. 

Sadbbl  ,  vérificateur  des  Douanes, 
id. 

Tasst  (Gaspard),  conseiller  muni- 
cipal ,  à  Aix. 

Sbgobd-Cbbps ,  avocat,  secrétaire 
de  la  Société  de  Statistique ,  à 
Marseille. 


•  (. 


Var. 

H^  lliMfiN  •  membre  de  Tlnstitut  des  provinces, 
à  St.-Maxfmin. 

Héranlt. 

^  ^,  HictBb,  secrétaire  de  la  Société  archéologique 
&  Montpellier. 

ixu^i  .  iiuhUvcte,  rue  F  a  bbb  aine  (Tabbé),  chef  d'Insti- 
tution au  couvent  de  Notre- 
Dame,  à  Gignac 
Gibaod-Magloibb  (Tabbé),  cha- 
noine honoraire,  curé  de  Sl.- 
Cyr. 


u«iu.  î^  lUoulpelHer. 
.•.i.^iwiUHtr  du  musée, 

•  *. 
I  .iUkOi  pi^iUleut  de  la 

i^  Mi Uovlmlque,  ft  Beiiers. 

«  «  «  ^  I  uIiIh))  t  Bum6nler  des     Hot  (rabbé),curé  de  Gabian,  par 


><u,  Ult 


Roujan. 


..MU    ri«Ubtf)i  tti'chiprétre  de     Matbor,  couserTateur  du  musée. 


«I     \*4MilV|  ld« 


à  Bexiers. 
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inspecteur    des        par  Béiien. 

tu  de  rué-    Padiuiibb  (  Tabbé),  curé  de  Ste.- 

Ursule,  à  Péiénas. 
c  a  Abeilban    Viras  (  Tabbé  ),  curé  Si  ionquières. 

Gard. 

Inspecteur  :  *  M.  Auguste  Pblbt  ,  à  Nîmes. 

MiT.  ( Léonce],  reoereur-géné-        d^Or) ,  professeur ,  à  Nîmes. 
rai ,  à  Nhaes.  Pbrbot ,  antiquaire,  ft  Nîmes. 

*  DcpORT  (de   Fontenayl,  Côte»    Rbti  (le  comte  de),  à  Alais. 

Tanelase» 

huptcimr:  *M.  Valère  Mabtiii,  membre  de  Tlnstitut  des  provincest 

à  CaTailloD. 


Aiiiijn(BDbert  d*),  Tice-prési- 

dent  dn  masée,  rue  Culande , 

408,  i  ATÎgnoD. 
Atbdiost  (Isidore),  docteur-mé- 

dtdo ,  me  Culande  ,  30,  id. 
Ani  (jeune  ) ,  administrateur  du 

Baièe,id. 
Boma  (Aagostin  )«  rue  Boucane, 

10, id. 
Ciiionu  (iules),  curé  deSt.- 

Piene,  id. 
DmuT  (Mg'.),  archevêque  d'Avi- 


gnon. 

Dblotb  (Augustin),  consenratenr 
de  la  bibliothèque  et  du  musée 
Calvet,  à  Avignon. 

Lambbbt,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Carpentras. 

Mabtih  (Tabbé),  vicaire-général, 
protonotaire  apostolique,  à  Avi- 
gnon. 

MouTONiiBT,  curé  de  St.-Didler,  id. 

Pougnet  (  Joseph  ) ,  diacre ,  rue 
Corderie,  6,  id. 


ir.  DIVISION.  RHOKE,  ARDÈCHC,  AIN,   DROME,  ISÈRE 

ET  RASSES-ALPBS. 

hupeeteur  divitionnaire  :  M.  YEMENIZ,  à  Lyon. 


hupeeteur:  *  M.  le  comte  Georges  db  Soulthait. 

•  Bonatd  (  Mg'.   de  )  ,  cardinal , 
archevêque  de  Lyon. 

C 


'  Bnoif T ,  architecte ,  à  Lyon. 
*SiBaBBBT,  id.,  id. 


XXXVI      LISTE  DES  MEMBRES  OE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 


BonehM   do— Rhône. 


Inspecteur  :  M.  Talo.i,  avocat,  à  Ait. 


Alphanobby  (Joseph),  avocat  à 
la  Cour,  rue  du  Collège,  9,  à 
Ail. 

Amobbux  (Albin  d*),  sous-inteo- 
danl  militaire ,  id. 

AuTHEMAN  (François-Nicolas),  pro- 
priétaire, géologue,  à  Cassis. 

Baltbasab  ,  à  Arles. 

*  Berlue  de  Pérunit  (Léon),  à  Aix. 

BoDSQDBT  (Casimir),  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  la  Société 
de  Statistique,  à  Marseille,  rue 
St.-Jacques,  68. 

DoL,  avocat,  cour  du  Chapitre, 
2 ,  à  Marseille. 


GiBBBT  (  Joseph) ,  conservateur  du 
musée,  à  Aix. 

Masse   (  Etienne-Michel  ) ,    à    la 

Ciotat. 

Mazel  ,  substitut  du  Procureur- 
impérial  ,  à  Marseille. 

MoNTBBciL,  juge  de  paix,  à  Mar- 
seille. 

Sadhrl  ,  vériGcateur  des  Douanes, 
id. 

Tasst  (Gaspard),  conseiller  muni- 
cipal ,  à  Aix. 

Sbgohd-Cbbps ,  avocat,  secrétaire 
de  la  Société  de  Statistique ,  à 
Marseille. 


Var. 

*  Inspecteur:  M.  Rostan  ,  membre  de  Tlnslitut  des  provinces, 

ù  St.-Maximin. 

Héraait. 

Inspecteur  :  *  M.  Ricabd  ,  secrétaire  de  la  Société  archéologique 

ù  Montpellier. 


BBSiRé   (Henri),  architecte,  rue 

Petit-SL-Jean ,  à  Montpellier. 
BoNif ET,  conservateur  du  musée, 

à  Betiers. 
Caron  (Tabbé),  président  de  la 

Société  archéologique,  à  Beiiers. 
Chaulan  (Tabbé),  aumônier  des 

prisons,  id. 
DoBAND  (Tabbé),  arcbiprétre  de 

St.-Naiaire,id. 


Fabre  aîné  (Pabbé),  chef  d'Insti- 
tution au  couvent  de  Notre- 
Dame,  il  Gignac 

GibauihMa«u>ibb  (  Tabbé) ,  cha- 
noine honoraire,  curé  de  St.- 
Cyr. 

HoT  (r8bbé),curé  de  Gabian,  par 
Roujan. 

Matbon,  conserjateur  du  musée, 
à  Bexiers. 
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RosTn  (Jolo),  inspecteur    des  par  Bésien. 

Postes  do  déparlesieot  de  t*Bé-  PAULiiiHa  (  Pabbé),  curé  de  Ste.- 

nalt ,  à  MontpdUer •  Ursule,  à  Péiénas. 

Pauu  (  Tabbë  ),  curé  à  Abeilhan  Vin  as  (  Tabbé  ),  curé  ft  ionquiëres. 

Gard. 

inâfieeteur  :  *  M.  Auguste  Pblbt  ,  à  Nîmes. 

CvaaiBa  (  Léonce},  reoereur-géné-        d*Or) ,  professeur ,  à  Nîmes. 
rai  ^  &  Nîmes.  Pbbrot  ,  antiquaire,  à  Nîmes. 

*  Dvvoirr   (de    Fontenay^,  Côte»    Ran  (le  comte  de),  à  Alais. 

Vaaelane. 

hspeeumr:  *  If .  Valère  MAaTin,  membre  de  PlnsUtut  des  provincesi 

à  CaTaillon. 


AisBun  (  Hubert  d*),  TÎce-prési- 
dent  do  musée ,  rue  Culande , 
108,  à  Avignon. 

AranosT  (Isidore),  docteur-mé- 
decin ,  me  Culande  ,  30,  id. 

Atv&  ( jeone  ) ,  admlntstrateur  du 
musée,  îd. 

Bom*  (  Augustin  )«  rue  Boucane, 
SO.id. 

Cabboshbl  (Jules),  cnré  deSt.- 
Pierre«  id. 

(Mg'.),  archevêque  d*Avi- 


goon. 

Dblotb  (Augustin),  conservateur 
de  la  bibliothèque  et  du  musée 
Calvet,  à  Avignon. 

LAMBBaT,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Carpentras. 

MAaTiii  (Tabbé),  vicaire^énéral, 
protonotalre  apostolique,  k  Avi- 
gnon. 

MooTONNBT,  curé  de  St.-Didier,  id. 

Pouçnet  (Joseph),  diacre,  rue 
Corderie,  6,  id. 


17*.  DITISI09.  RHOUE,  ARDÈGHC,  ATff,   DROME,  I8ÈRB 

ET  RASSES- ALPES. 

inspeeteur  divisimnaire:  M.  YEMENIZ ,  à  Lyon. 

RliAiie. 

Jntpeeteur:  *  M.  le  comte  Georges  db  Soultbait. 

•  Bbmut,  architecte,  à  Lyou.  *  Bonald  (  Mg'.   de  ) ,  cardinal , 

*  BtBOUBT,  id.,  id.  archevêque  de  Lyon. 

c 
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BooLANGiBB,  îDgéiiieur,  à  Lyon.  Rovx    (Tabbé),    auniôoier    da 

*  CâBBAOD»  propriélaire ,  id.  Sacié^kBur,  à  Lyon. 
*Dblapla6iib  (Tabbé  Louu) ,  fi*  *  Sadssatb  (de  La),  reclenr  de 

cake  de  St-Polycarpe,  îd.  rAcadémie ,  id. 

*  DeiJardiH»,  architecte,  id.  •  Savotb  (Amédée),  architecte,  id. 

*  Dupasquier  (Loais),  id. ,  id.  Smitb  (Valentin),  conseiller  ft  la 
FooBBBT,  profcMear  ft  la  Faculté  Cour  'mpériale,  id. 

des  sciences ,  id.  *  Sooltbait  (le  comte  Georges  de), 

*  IIOBiM-PoNS  (  Henri  ) ,  banquier ,  id. 

id.  Vbbrarcbs  (Tabbé),  docteur  et 

RiciABO  DB  Narct  ,  doctenr-mé-  professeur  à  la  Faculté  de  Ihéo- 

decin,  id.  logie,  id. 

Ardèehe. 

Inspecteur:  *  M.  Ratkordoii,  architecte  du  département,  ft  Prifas. 

*  Montravel  (le   ficomte    Louis  *  Poncbb,  huissier,  auteur  de  Tifu- 
de),  à  Joyeuse  (Ardèche).  toiretTÀnnonay, 

Bbadx  (  Furcy  ) ,  à  St.-Përay.  Rocchibb,     chanoine  honoraire , 

Dalkas,  membre  de  la  Société  géo-  aumônier  du  Sacré-Cœur,  ft  An* 

logique  de  France ,  à  Priras.  nonay. 

Dubois,  juge  de  paix,  à  St -Etienne*  SÉsuiii  (  J.  )  «  ^  Annonay. 

de-Logdarès  (Ardèche).  Tbbillot  (Tabbé),  ft  SL-Péray. 

Ain. 

Inâpeeleur:  M.  Dopasqoibb,  architecte,  à  Lyon  (Rhône). 

*  Bacx,  archiviste  du  département,  *  Blains  (des) ,  à  Ambronay. 
à  Bourg-en-Bresse. 

Itmpecteur:  *  M.  Tabbé  Gustave  Joqtb,  chanoine  titulaire  de  la 

cathédrale,  &  Valence. 

AiLLADD  DB  Bbisis  ,    membre  du  Abbalmtibb  (  le  baron  d*  ) ,    au 

Conseil  général ,  ft  Nyons.  cliâlean   de  la  Gardctie,  près 

AufOR,  aumônier  du  Collège,  ft  Loriol. 

Forcalquier.  A  rsac  (  Tabbé  ) ,  curé-arcbiprélre  « 

ALiéoN ,  ancien  président  du  Tri-  au  Bois-lès-Baronnies. 

bunal  de  Commerce,  &  Anno-  Aooiffbbt  (le  comte  d*),  recô- 

nay.  Teur-géoéral,  à  Valence. 
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Basmhi  «  andeo  principal  du  Col- 
lège ,  à  Valence. 
BâBAiff  (de),ft  St-Marcel-Ms-Va- 


l'an  ,  sous-préfiel  de  Montè- 

Imiart. 
BaLLB  (  rabbé }  »  chanoine ,  doyen 

do  chapitre,  à  Valence. 
BaBAisBi»  ancien  dépoté   de  la 

Drdme»  présidenC  à  la  Cour  de 

cassation. 
BsBBBami  (Paol) ,  à  Valence. 
BnnAan,  ardiileete,  à  Valence. 
Ban^ras  aa  La  HAxa  (de) ,  an  cba- 

tcna  d*EaKoiUe9, 
BaasCTt  arcliiteele«  à  Tain. 
Bnuin»  (le  maïqiiia  de) ,  memlire 

do  Conseil  général ,  à  Chabeoil. 
Bnm ,  membre  dn  Conseil  général, 

maire  de  Mootélimart. 
BLA«<:-lfoRTaava  (Alfred),  ancien 

capitaine  d*artillerie ,   membre 

da  conseil  général  de  Plsère, 

ao  chftieao  de  la  RoUère. 
BLAUc-iloKTaaua  (Pabbé),  cha- 

Botoe-archiprétre  de  la  catlié- 

drale ,  à  Valence. 
BonvBT»  jnge  de  paix,  à  Valence. 
BttHXioT  (Jean-Antoine),    négo* 

dant,  id. 
BoBD  (le  baron  do  ) ,  membre  do 

Conseil    général,    à  SL-Paal« 

Troia-Chateaai. 
BosoaniBa,  directeur  de  TEnregift- 

trcmeot  et  des  Domaines ,  à  Va- 


(  l*abbé  ),  secrétaire  de 


rÊf«dié,  id. 


BansBT ,  ancien  maire ,  à  Pierre- 
latte. 

G  A  non  (Pabbé),  coré-arcfaiprètre 
de  SL-Paul-TnN»-CliAteaai. 

Chahpior  ,  aumônier  de  ThApital- 
général ,  ft  Valence. 

Chapoctor,  membre  du  Conseil 
générai,  jugedepaii,àGrignan. 

Chah  Tabbé  ) ,  curé  de  Château- 
neuf  de  Galaure. 

CHAumoa,  architecte-Toyer  de  la 
fille ,  à  Valence. 

Constant  ,  ancien  notaire ,  id. 

CosTON  (  de  )  ,à  Montéllmart. 

CoossRttfs  (de],  sons-préfet,  ft  Die. 

Cbaisson  (  Pabbé) ,  TÎcaire-général, 
à  Valence. 

DBLPOBTa» ,  à  Loriol. 

DiBBLOT,  aumônier  de  la  Visitation , 
fc  Valence. 

DoKAS  (Joseph),  professeur  de 
mathématiques,  Id. 

DopbA  db  Loinb,  docteur-médecin, 
id. 

Emblard,  Bfooé,  id. 

Bpaillt,  architecte,  id. 

Etkabo  (Vabbé) ,  chanoine  hono- 
raire, supérieur  du  petit-sémi- 
naire, id. 

FAcaa(Léopold),  propriétaire,  à 

Grignan. 
Frhlat,  préfet  de  U  Drdme,  à 
Valence. 

FoNTAiNB,  propriétaire,  à  Si.-Lau- 
rent-en-Royans. 

Frobibrt,  membre  de  Hnstltut 
historique,  au  Clieyiard. 

Gaobb  ,  aTOcat,  à  MoolélimarL 
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GA«iit(M**),  née  Elisa  Horeaa 
de  Rus,  id. 

Gallibb  (  Anatole  de),  à  Tain. 

Gabribb  ,  direcleor  des  Contribu- 
tions directes,  à  Valence. 

Gertbor  ,  ancien  curé  de  Grest , 
à  Montélimart 

Gbntboh  (M.  et  M-*) ,  à  Valence. 

GiiLT  (l*abbé),  aumônier,  id. 

Gibaud  (Aristide),  président  de  la 
Chambre  consultalive  des  arts  et 
manufactures,  à  Romans. 

Gibaud  (  Paul-Ëmile  ) ,  ancien  dé- 
puté, id* 

JoBAHNT,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque et  du  Musée,  à  Valence. 

JoDCABD  (Louis),  ancien  ingénieur 
ci? il ,  id. 

JocTioo,  inspecteur  d*AGadémie,id. 

JofiAc  (le  marquis  de),  à  Cbo- 
meyrac. 

LABBBTOimièBB,  pajeor  du  dépar- 
tement ,  à  Valence. 

Lacboix,  rédacteur  du  Courrier 
de  la  Drôme^  id. 

Labicacb  (de),  membre  du  Conseil 
général ,  maire  ft  Tain. 

Latabbbbb  (Pabbéde),  chanoine, 
à  Valence. 

LoNc,  propriétaire,  à  Valence, 
correspondant  de  T Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  ft 
Die. 

LcNBL  (  Tabbé),  chanoine,  à  Va- 
lence. 

Lton  (Tabbé),  curé  d^Etoile. 

Ltonnet  (Mg\),  évéqae  de  Va- 
lence. 


Mabc-Acbbl  (Jules)*,  à  Valence. 

Mabc-Acbbl  (  Edouard  ) ,  id. 

Mabtt  ,  eolonel  d*artillerie  en  re- 
traite, id. 

Mbhbt,  notaire,  id. 

*  Micbblas,  sculpteur,  ft  Valence. 

MoRiBB  DB  La  SizEBARi»,  président 
du  Conseil  général,  à  Tain. 

Moutbord  (de),  ingénieur  en  chef 
des  ponis-et-chaussées ,  ft  Va- 
lence, 

MoNTBORD  (DB  ) ,  ancieu  capitaine 
d*artiUerie,  au  chAteau  de  he- 
coobeau. 

Mont  BORD  (db),  capitaine  d*ar- 
tillerie,  à  Valence. 

MoBiR,  dépoté  delà  DrdmeftDieu- 
le-Fil. 

MouBBAT  (Tabbé),  vicaire  de  la 
cathédrale,  ft  Valence. 

Nadal  (  Pabbé),  chanoine,  id. 

NvGORs  (Alphonse),  à  Romans. 

Pbbossibb  (Tabbé),  professeur  de 
mathématiques  au  petit-sémi- 
naire, à  Valence. 

PiSTBB  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, curé  de  SL-Pierrenlu- 
Bourg-lès-Landes. 

Plarbl,  président  honoraire  da 
Tribunal  civil ,  id. 

PoBT-Roux  (du),  à  Romans. 

Pboost,  procureur  impérial,  à 
Valence. 

RoHieox  (Tabhé),  curé  de  Sl.- 
Marcel  de  Valence. 

RoRziEB  (Yves),  avoué,  à  Valence. 

RossBT  (Tabbé),  aumônier  du 
Collège,  id. 
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Saut-Pbiz  (  Hector  de  ) ,  à  Mir- 

miide. 
Sakt,  député,  à  Valenee. 
Sait? âCBOii  (Hippolyte),  avocat,  id. 
SiftTo  (le  marquis  de),  au  cbft- 

leau  de  Valentin,  id. 
Tababst  (Tabbé),  curé  de  Sl-Jeao 

de  Valence. 
Tâbjiif  ob  BfoiDBBT,  Capitaine  d*ar- 

tiUerie,  id. 
TBARaBBoii ,  maire  du  Bourg-lè»- 

Valence. 
TflOHi,  à  Alleix. 
Ta  «COL,  architecte,  à  Valence. 

Isère» 


Ubtib  ,  lieutenant-colonei  du  Gé- 
nie en  retraite,  ft  Valence. 

Vacbbr  ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral, maire  de  Valence. 

ViLLBRTiif  (Ludovic),  juge  d*in- 
structioft,  ft  MontéiimarL 

Vbbrbt  (Antoine),  ancien  insti- 
tuteur, à  Saulces. 

Vbvbbmc  (l*abbé),  directeur  des 
études  au  petit-séminaire,  à 
Valence. 

VincBNT  (rabbé) ,  membre  de  Tln- 
stHut  historique,  curé  de  la 
Vache. 


Inspecteur:  *  M.  Victor  Tcstb,  architecte,  à  Vienne. 
Bbbbotbb,  ardiitecte  du  diocèse,     *  Labbé,  juge  de  poix,  à  Heyrieux. 


&  Grenoble. 
BiBULon  (  Pabbé),  curé  de  Buvin, 
canton  de  IforesteL 

*  Dabdblbt,  graTeur,  à  Grenoble. 
Datib,    (Auguste),  docteur-mé- 

dedo»  à  Morestel. 

*  Dh  Bayt  (Albert],  ancien  magis- 
trat, k  Grenoble. 

GnDT  (Pabbé),  chanoine,  curé 
de  VeKronees ,  canton  de  Mo- 
restel. 


M ècB  (  rabbé  ) ,  archiprétre  du 
canton  de  TuUios. 

*  UoBTBTNABD  (Ic  comtede),au 
château  de  Tencin,  canton  de 
Goncelin. 

MoupfLBT,  proviseur  du  Lycée,  à 

Grenoble. 
PicuoT  (Pabbé),  coré  deSermé- 

rieu,  canton  de  Morestel. 

*  Saint-Aroéol  (de),  propriétaire, 
à  Moirans. 


'GiBiBL, oonservateur dehi biblio-    *  Vallibb  (A.),  banquier, place  du 
tbèque  publique ,  à  Grenoble.  Palais ,  à  Grenoble. 


Intpeeteur:  *  M.  dbBbbldc-Pbbossis,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 

AuTOfl  (  Pabbé  Henri  ) ,  à  Manos-  BoNiBBBiLB  (Pabbé),  à  Forcalquier. 

qoe.  Cabbonbbl  (Pabbé),  è  Nioielles. 

AuittBB,  inspecteur  primave,  à  Cubnibb  (Pabbé),  curé  de  Honfuron 

SisteroD.  (Basses- Alpes). 


XLIl        LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

FnuuB  (rabbé),  curé  de  Sièym ,  MAKT»(rabbéA.),  membredeplii- 
près  Digne.  sieurs  Académies ,  au  Brusqnct 

H060»  (  Henri),  avocat,  à  Digne.  Rambadd  (4*abbé  ) ,  à  St-Maime, 
Mabios  TsaaASKW  (Tabbé),  curé        par  Forcalquier. 

de  Forvalquier.  Richaud  (l«éopold) ,  aui  Mées. 

'    Hautea-^Alpes. 

hispecteur  :  *  M.  Abbau»  (Paul),  au  ch&teau  de  Roussel. 

18*.  DIVISION.  COTE-D'OE,  SAONE- ET>LOIR E ,  ALLIER  ET 

HAUTE-MARNE. 

Inâpectwr  éiniionnaire:  *M.  le  comte  Charles  DE  MONTALEMBERT 

ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

CAte-Hl'Or. 

Inspecteur:  *  M.  Marion  (Jules),  rue  GodoC-de-Mauroy ,  89, 

à  Paris. 

AoaaaTiN  (Charles),  conservateur  Gcillbmot,  préiklent  du  Tribunal 

du  Musée  historique  de  la  ville  civil  de  Beaune. 

de  Beaune.  LiOBa-BaL Ain  (le  comte  de},à Dijon. 

*  Baudot  (  Benri  ) ,  président  de  la  Mabion  (  Adrien),  M. 
Commission  archéologique  de  la  Matbibv  (Adrien ),  conseiller  à  la 
Côte-d*Or,  à  Dijon.  Cour  impériale,  id. 

BBBTBiftàBB  (Edmond  de] ,  id.  MeiriiB  (le  général),  rue  Mootignj, 

Bbuho,  propriétaire,  à  Dijon.  Id. 

*  Cackont,  architecte,  id.  *  Montgolpibb  (Raymond  de),  à 
Cbbvbot,  architecte,  à  Dijon.  Montbard. 

Ciâsey  (le  comte  Louis  de) ,  au  Pboyat  (Hippolyle),  propriétaire, 

château  de  Cissey.  â  Braiei-en-Plaine. 

CoLLBT  (Tabbé)»  vicaire-général  Rocsepobd  (de),  rue  Tuigol,  à 

de  Dijon.  Dijon. 

Dbstocbbbt  ,  président  du  Comice  *  Saint-Seine  (  le  marquis  de  ) , 

agricole,  id.  membre  de  Tlnstitut  des  pro- 

Dbbtil,  notaire,  à  8t-Jean-de»  vinces,  id. 

Losne.  *  Séouiv  (Mare) ,  id. 

Du  Pabc  (  le  comte  ) ,  rue  Van-  Soiss»,  architecte  du  département, 

nerie,  85,  ft  Dijon.  à  Dijon. 

Gaoiot,  ancien  notaire .  id.  Visvbottb  (  le  comte  de),  id. 
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Saéne— et^LoIre. 


Imspecteur:  M,  k  comle  db  Cis$it  ,  au  château  de  Cissey  (Cdte-<i*Or). 


BâTSAULT  (Henri),  secrétaire  de 
la  Société  archéologique  de 
Ctiftloo-sur-Saône. 

BmxioT,  membre  de  la  Société 
Êduenne,  à  Autun. 

*  iUmat  de  Chity  (Marcel),  pré- 
sident de  la  Société  archéolo- 
gique, à  CbAloo-sur-Saône. 

Cahat  (Paul),  à  Chalon-sur-Saône. 

Cestaira  (Jules),  id. 

DuusuBU  (Michel),  imprimeur, 
libraire,  è  Autun, 

EsTBBHO  (le  comte  d*),  au  chftteau 
de  Vésore ,  prte  Autun. 

FiBTBi  (M-«.),  rue  de  la  Barre, 
9 ,  à  Mâcon. 

Fomtenay  (Joseph  de),  président 


de  la  Société  Éduenne,  à  Autun. 
Lachoix,  pharmacien,  à  Mâcon. 
LiTODA,  ancien  juge  de  paix,  à  . 

Chagny. 
Mac-Mahor  (le  comte  de),  à  Autun. 
Marguerye  (  Mg».  de),  éréque  « 

d^Autun. 

NicoT  (  Charles),  à  la  Villeneuve, 
pr^s  Cuisery. 

*  Oehier,    docteur- médecin ,    à 
Cluny. 

Pbqoegnot,   (l*abbé),    curé    de 

Couches. 
Rby  (Victor) ,  maire  d^Autun. 

*  Surigny  (de),  à  Mftcon. 
TnoKAS  (Pabbé),  missionnaire,  à 

Autiin. 


AlUer. 


Inspecteur;  *  M.  Albert  db  Bubbs,  à  Moulins. 


AtABT,  professeur  au  Lycée,  à 

MoQlraa. 
Abct  (  le  comte  d'  ) ,  receveur- 

féDénd,  id« 
Balobbe  (  le  comle  de  ) ,  id. 

*  Bbllbuates  (le  marquis  de),  à 

Bellenafes,  par  Ébreuil. 

*  BoHSBTOH,  arcfaitecle,  à  Gannat. 

*  BoDDàHT  (ra]>bé) ,  chanoine  ho- 
noraire, doyen  de  Chantelle, 
membre  de  Hnstitat  des  pro- 
Tînces. 

*  BocBBox-BcssiT  (lecomte  Charles 
de)»àBasseU 


BooBBOR-CBALus(le  comte  Gaspard 

de  ) ,  &  Moulins. 
BacoièaBS  db  la  Mottb,  ancien 

sons-préfet,  à  Montluçon. 
CoooBOAii,  juge  au  Tribunal  de 

commerce,  id. 
*  Dadolb  (Emile),  architecte,  à 

Moulins. 
Dbschawps  db  Vbbrbix,  conseiller 

général,  à  Hérisson. 
Dbsbosibbs    (  Tabbé  ) ,    curé    de 

Bourbon-rArehamlMulL 
I>esBOsiBBS    (le   P.),  à  Montlu- 
çon. 
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Dreux-Brété  (Mg*.  de)^  évèque 

de  Moulins. 
^Ddpbé,  professear  au  séminaire 

dlseure. 

*  EsMONROT ,  architecte  du  dépar- 
tement» à  Moulins. 

EsTOiLLi  (le  comte  de  L*),  id« 

GiAT ,  ? érificateur  de  Tenregistre- 
ment,  id. 

GiBAKO,  notaire,  id. 

Gbardpbé  (  Guillaume  ) ,  ancien 
président  du  Tribunal  de  com- 
merce, id« 

JoDRDiBa  ,  maire  de  Moulins. 

*  LioBa-TâiLBABDAT ,  architecte,  à 
Montluçon. 

Mabtihb   (Tabbé),  curé  de  St.- 

Nicolas,  à  Moulins. 
Mbiububat  BBS  Pbubbacx  (Louis), 


*  Moulins. 
MicBBLOB  (Henri  ) ,  membre  de  la 

Société  d^émulalion ,  id. 
*  MoRTLAUB  (  le  marquis  Eugène 

de),  deTlnstitut  des  provinces^ 

id.,  et  à  Paris  «  rue  Montha- 

bor ,  AO. 
OoBBoiAS  (  Tabbé) ,  curé  de  Sou- 

▼igny. 
Papoh  db  La  MBicjié ,  juge  d*in- 

struction,  à  Moulins. 
Pasqual  db  Moba  ,  id, 
Saiht-Gébabd  (de),  à  SL-Gérand- 

de-Vaux. 
Sboillbt  ,  ancien  notaire,  à  Mou- 
lins. 
ToDOT  (  Edmoud  ) ,  professeur  de 

peinture,  id. 
Vahobb  (  Tabbé ,  curé  d*HurieU 


inspecteur:  *  M.  G.  Dotal  db  Fbatillb,  à  Coudes,  présChaumonL 
BooiLLBTAox ,  ciiré,  ft  Pcrtcs.  *  Guérin  (Mg*.),  évèquede  Langres 


IfK'.  DIVISION.  DODB8,  JURA  ET  HAUTE-SAONE. 


Jnipecteur  divinonnaire:  *  M.  WEISS,  membre  de  Plnstltut,  oooser^ 
?ateur  de  la  bibllotlièque  de  Besançon  (Doubs). 

DooIm. 

Impecteur:  *  M.  Victor  Baillb,  architecte,  à  Besançon. 

Jura. 

Inspecteur:  *  M.  Edouard  Clbbc,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 

Besançon. 
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l^Mputeur  :  *  M.  Jules  og  Botu  ,  à  la  Ghaudeau» 
SâuoT,  docteur-médecin ,  à  Vesoul. 

30*.  DIVISION.  MOSELLE,  MEUBTHE,  VOSGES,  BASBUIN 

KT  HAUT*BHiN. 

Intputeur  diviïïionnaire:  *  M.  Victor  SIMON,  conseiller  à  la  Cour 

ifflpérîole  de  Metz. 

Moselle. 

Insputeur:  M.  Auguste  Paost,  à  Mets. 

*  BotUangé^  ingénieur  des  ponts-  La  Boctullbb,  secrétaire  de  TA- 
a-chanssées,  rue  Olljyier,  27,  cadémie  des  sciences,  arts  et 
à  Paris.  belles-lettres  de  Metz. 

*  CuBsaT ,  propriétaire,  à  Meis.  *  Van  der  Straten  ( le  comte  de) , 
Dnon ,  architecte  do  dép*^,  id.  membre  de  nnstitoc  des  pro- 
DvaiBB  (  Louis  ),  propriétaire ,  id.        vinoes ,  id. 

Meortiie. 

hspectatr:  *  M.  le  baron  P.-G.  db  Domast,  membre  de  TlosUtut  des 

proTinces ,  à  Nancy. 

Bastism  (l*abbé),  chanoine hono-  LaMoaNisa,  membre  du  Conseil 

raire,   curé  de  St. -Martin  ,  à  général  d^agriculture ,  à  Nancy. 

Pont-à-Moosson.  M^onTcasui  (  le  comte  de  ) ,  à  Ar- 

Dmootix  (Alphonse),  juged*în-  racourt. 

structjOB ,  à  Vie  Oppbjuiaii  (A.),  chef  d'escadron  au 

Hcnaae ,  architecte ,  id.  7«,  régiment  de  lanciers,  à  Nancy, 

hupeeteur:  *  M.  Maddbbqx,  avocat,  à  ÉptoaL 

Bas^Rliiii. 

hMptctemr  :  •  M.  Tabbé  Straub,  professeur  au  séminaire  de  Strasbourg. 
Daconsd  (  Henri  ) ,  médecin  en  chef    de  Tasile  d'aliénés  de  Stephanfleld. 
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GuBHBA    (Tabbé),  curé   de   St-  Rwo  (de),  membre  de  plusieun 

Georges,  à  Hagueneau.  Sociétés  safantes,  à  Strasbourg. 

Bf  OBT  (Tabbé  Joseph  ),  professenr  Scbatohsoobg  (  le  baron  de) ,  an- 

au  petit-séminaire,  à  Strasbourg.  cieo  pair  de  France,  id. 

Mort  (l'abbé    Pantaléon),  pro-  Sgbi a  ,  vicaire-général,  kl. 

fesseur  au  petil-séminalre,  id.  Spach  ,  archiviste  du  dép'. ,  id. 

MmuU^ÊOdn. 

inspecteur:  M.  Anatole  db  BARTuiLBinr,  sous-préfet,  à  Belfort. 


MEMBRES  ÉTRiR6ER8. 


s.  M.  LE  ROI  DE  SAXE,  à  Dresde. 

Le  comte  Alexandre  DE  HUMBOLDT,  à  Berlin. 


A. 
AiicswoRTB  (le  générai),  à  Monnet. 

(Yorfcshire). 
Alvim,   directeur  de  rinslniction 

publique,  à  Bruxelles. 
Andribs  (  Pabbé  J.-O.  ) ,  chanoine, 

ft  Bruges. 
AueswoLD,  président  de  la  régence, 

à  Trêves. 
AuTBSSBs  (  le  baron  de),  directeur 

de  la  Société  du  musée  germa- 
nique, à  Nuremberg. 
B. 
Batlbt  (W.-H.  ),  à  Londres. 
Bblpobd  (Sa  Grâce  le  duc  de), 

Brighton-square,  à  Londres. 
Bbll,  docteur  en  philosophie,  t 

Londres. 
Babhr  ,  conseiller  aulique,  pro- 

Tesseur  à  rUniversitè  de  Hei- 

delberg. 
BoLD  (  Ed.),  capitaine  de  la  marine 


royale,  à  Southampton. 

BaiROXBD  (  de  ) ,  Qooscillcr  d*£ut , 
à  Brunswick. 

BvKLANB,    membre   étranger   de 
rinstilut  des    provinces,   pro* 
fesseur  de  géologie.,  à  Oxford. 
€. 

Capitainb  (  Ulysse) ,  secrétaire  de 
rinslitut  arciiéologiiiue  Liégeois, 
à  Liège  (Belgique), 

Coron  u a  o  (  de  ) ,  conservateur  des 
archives,  à  Zurich. 

CoppiBTTBBS  (  le  docteur),  à  Iprcs. 

CzoBRHtiio  (le  baroù  de),  pré- 
sident de  la  Commission  impé- 
riale d'Autriche ,  pour  la  con- 
servation des  monuments,  à 
Vienne. 

D. 

DBCToarp(Gfliiite),  àGotUngeo. 

DoRALSTOR,  secrétaire  de  l'institat 
des  archiiaotes ,  à  Londres. 
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Dftnui  (John  Henry)*  membre 

de  la  Société  des  Antiquaires  de 

Londres,  à  Norvrieh ,  comlé  de 

Norfolk  (Angleterre). 
DesoaTiiB,  membre  de  la  Chambre 

des  représentants,  à  Tonrnay. 
Doit,  pasteur  protestant,  à  Génère. 

F. 
Fabet-Rossios,  docteur  es  lettres, 

à  Liège. 
FuoaincooaT  (de),    membre  de 

plu^eors  Académies,  admsnis- 

tratear  dn  musée  d'antiquités , 

à  Trêves. 
FoasTBB,  proresseur  d'architecture 

à  rAcadémie  des  beaux-arts ,  ft 

Vienne. 
FoBSTBB,    membre  de    plasieors 

Académies,  à  Munich. 
*  FoBSTnBBBG-STâiinBiM  (le  comte 

de  )  ,    chambellan  du  coi  de 

Prusse,  à  Apollinarisberg,  près 

Cologne. 

G 
Gbissbl  (Mg*. } ,  cardinal ,  arche- 

▼équti  de  Cologne. 
Gbltbt  (le  comte  de),   à  Esloo, 

près  Maestrech. 
Gbbgbjis,  secrétaire  de  la  Société 

archéologique  de  Mayence. 
GiLDcnHou,  négociant,   à  Rotler- 


GORILLA. 

*  GofiSK  flls,  à  Génère  (Suisse). 
GaAaDGACHASB,  membre  de  Plu- 

stitot  archéologique  de  Liège. 

*  Gbart  (llg^) ,  évéque  de  Sont- 

warh,  à  SL-Gcorges,  à  Londres. 


GuBBCâLBB  (le  baron  de),  premier 
présidentde  la  Cour  de  cassation, 
à  Bruxelles. 

GDIU.BJIT,  professeur,  membre  de 
l'Académie,  id. 
H. 

Hagmans,  bibliothécaire  de  l'In- 
stitut archéologique  Liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

HABTSHonB(Rev.  C  H.),  archéo- 
logue, à  Londres. 

HoLSCB  ,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  liàtlments,  à  Caris- 
ruhe. 

K. 

Kestblood,  propriétaire,  à  Gand. 

Kbedsbb,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  sarantes,  à  Cologne. 

Kbiro  db  HocrELOBB,  aide -de- 
camp  de  S.  A.  R.  le  grand-doc 
de  Bade,  à  Heiilelberg. 

KuGLRB  (  Franz  ) ,  professeur  à 
l'Académie  de  Berlin. 

KoLL ,  professeur  ft  l'Académie  de 
Berlin. 

L. 

Labis  (Mg^),  éréque  de  Toumay. 

Laobekt  (  Mg'.  ) ,  ërèque  de 
Luxembourg. 

Lb  Roi  ,  professeur  d'archéologie  à 
rUniTersilé  de  Liège. 

Lbrdebschkit  ,  conservateur  du 
musée  de  M  ayence. 

Lbrbabd  (Franz),  sculpteur^  à 
Cologne. 

Lbutscb  (Charles-Chrétien  de),  à 
Wetslar  (Prusse). 

*  LopBi  (le  commandeur),  coaser 
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vateur  du  musée  d^aotiquité  de 
Parme. 


Mâicos  (Gustave),  libraire,  à  Bonn. 

MATBiinscB  (  le  baron  de) ,  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Hoben- 
loIIem-Sigmaringen ,  à  Sigma- 
ringen  (Prusse). 

Maybr  (Joseph),  &  Liverpool. 

Mbybb  (F.),  à  Francfort>sur-Mein. 

MiNBBTiRi  (Giuliano),  conservateur 
du  musée  de  Naples. 

MoNB,  directeur  des  archives  géné- 
rales du  grand-duché  de  Bade, 
à  Carlsruhe. 

HosLCB  (  Charles  ) ,  professeur  à 
TAcadémie  royale  de  Dusseldorf. 

*  MoLLBB  (  Mg'.  ) ,  évêque  de 
Muuster. 

N. 

Nbtbh  (Auguste),  propriétaire,  à 

Luxembouig. 
NiCBOLS  (John-Gougb),  membre  de 

la  Société  des   Antiquaires  de 

Londres. 
NoBL  (de),  propriétaire,  à  Cologne. 

O. 

Olfbbs  (d*),  directeur-général  des 
musées ,  à  Berlin. 

*  Otrbppb  db  Boovbttb  (d*),  pré- 

sident de  rinstitut  Liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 
OuDABD,  négociant,  à  Gènes  (Sar- 
dalgne). 

P. 

Paniixi  (Antonio),  Tun  des  con- 


servateurs de  la  bibliothèque  de 
Londres. 

*  Parker,  membre  de  la  Société 
architecturale  ,  de  rinstitut 
des  provinces  de  France,  à 
Oiford. 

Pbtit  db  Rosbr  ,  à  Tongres. 

Q. 

.*  Quast  (le  baron  de),  conservateur 
général  des  monuments  histo« 
riques  de  Prusse,  membre  étran- 
ger de  rinstitut  des  provinces 
de  France* 

R. 

Rakbou,  conservateur  du  musée 
de  Cologne. 

Rbicbbrspbbbbb  ,  conseiller  à  la 
Cour  d*appel,  à  Cologne. 

Reidbb,  professeur  à  rficole  poly- 
technique de  Bambeig. 

RaspiLBOt  (  Tabbé  )  ,  chanoine , 
doyen  de  la  cathédrale  de  Toui^ 
nay. 

*  Roacb-Smitb  ,  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires,  à 
Londres. 

*  Robiaro  (  le  comte  Maurice  de) , 
membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  rue  Léopold,  n*.  7, 
à  Bruxelles. 

RoDLix ,  professeur  de  TUniversité 
de  Gand ,  membre  étranger  de 
rinstitut  des  provinces. 

RcssBL  (lord  Ch.  ) ,  à  Londres. 

Hasting  Rdssbl,  id. 

*  Roytin  (le  baron  de),  au  château 
de  Kurens,  près  Trêves. 
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S. 
Sa*  QoiRTiiio   (  le   comte   de  ) , 

membre  de  plusieurs    Sociétés 

saTantes,  à  Turin, 
SàEiAiL-SoDMAiGKB  (le  baroo  de) , 

à  FrancTort. 
SauTBs,  membre  de  TAcadémie, 

à  Bruxelles. 
ScuxASB  (Charles),  conseiller  à  la 

Cour  de  cassation  de  Berlin* 
SciniAjf,    professeur    au  collège 

rojal  de  Trêves. 
Scflanan,  professeur  des  sciences 

auzOiaires  historiques  à  rUniver- 

sité  de  Fribourg. 
ScBOLTE  (Tabbé) ,  doyen  de  Free- 

kendorf  t  diocèse  de  Munster. 

*  Sn&A  Di  Falco  (duc  de ),  prince 
de  San  Pietro,  membre  étranger 
de  rioslitut  des  provinces  ,  à 
Palerme. 

SnrFiBLD-GaAci,  àKnow-le-House, 

comté  de  Kent 
SHOLTKRBir,  membre  de  la  députa- 

Uoo  permanente  de  la  province 

d*ADvers. 
Stakpb   (de),  vice-président  du 

TrilniDal  de -Munster, 
Stielpbikd  (  le  baron  de  ) ,  grand- 

maltre  des  cérémonies  du  Palais, 

à  Berlio. 

T. 
Tkhpsst,  membre  de  la  Société  des 

Antiquaires  de  Londres. 

*  TiRRiiBT  (le  chanoine),  à  Arundel 

en  Susses. 
TnoascH ,    directeur-général    des 
musées,  &  Copenhague. 


U. 

Ublicbs,  professeur  4  directeur  du 

musée  d^anllquités ,  à  Bonn. 

V. 

Voisin  (l^abbé  ) ,  vicaire-général, 

à  Toumay. 

W. 
*  Wabdbl  (William  ) ,  architecte , 

membre  de  llnstitut  royal  des 
architectes  d'Angleterre,  ft  Lon- 
dres. 
Warnkobbig  ,  membre  de  PInstitut 
et  professeur  à  Tubingen ,  mem- 
bre étranger  de  Tlnstitut  des 
provinces. 

WiTTnAN.<f ,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Mayence. 

VVettbr  ,    membre   de    plusieurs 
Académies,  à  Mayence. 

Whbwbl,  docteur  en  Théologie, 
professeur  à  Cambridge. 

W IBSEN PRLD,  professeur  d*architec- 
ture,  à  Prague  (  Bohême). 

WiGAND  (  Puul  de  ) ,  chevalier 
de  r  Aigle-Rouge ,  à  Wetxiar 
(  Prusse). 

WiLHKK ,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Sinsheiro. 

WiLLis,  membre  de  plusieurs 
Académies ,  professeur,  à  Cam- 
bridge. 

•  Wallrrstrin    { le  prince  de  ) , 

ancien  ministre,  i  Munich. 

Y 

*  Yatbs,  membre  de  plusieurs  Sa* 

ciélés  savantes ,  à  Londres. 
YoBio  (  Tabbé  de),  chanoine,  l*un 
des  conservateurs  du  musée  de 
Naples. 
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ADDITIONS. 


BosTKRNBT  (de),  maire,  àls  Saus- 

saye  (Eure). 
Bbbtagrb,  directeur  des  contriba- 

Uons  directes ,  à  Aaxerre. 
BnuisB ,  curé  de  SU-Martin  ,  à 

Paris. 
Goosift,  président  de  la  Société  de 

Dunlterque. 
DâGODBT,  inspecteur  des  forêts,  à 

Mortagne  (Orne). 
Da  La  Tiébonnais,  à  Usieox. 

DUFAUR    M    PlBBAG    (  IC    OOIDle  )  , 

membre  de  plusieurs  Sociétés 
saTantes,  à  Orléans. 
JoANKB,  membre  de  plusieurs  So- 


ciétés safanles,   rue  de    Vuu- 

girard ,  25 ,  à  Paris. 
Maecillac  (le  comte  de),  à  Bar. 

sur-Aube. 
MioARD,  premier  président  à  la 

Cour  impériale  de  Caen. 
MoHTLuisANT  (dc),  Capitaine  d*ar- 

tillerie,  rue  St.-Domioique-St 

(jermain»  S,  à  Paris. 
*  If  olat-Bagoh  (du)»  secrétaire- 
général    de    la  prélecture    du 

Tarn ,  à  Alby. 
StoB  (G.) ,  juge  au  Tribunal  civil 

de  Montreuil  (Pas-de-Calais). 


Total  des  membres  :  4,330. 


< 


GOIIPTE 


BEHDO  PAR  LE  TRESORIER 


DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  4857, 


RECETTES. 


Excédant  du  compte  de  1856.      .     .     . 
CotisatioDs  recourrées  sor  rannée  i8ô4. 


Id.  id. 

Id.  id. 

Id.  id. 

Id.  payées  par  avance  sur 
Vente  de  liTres  d'archéologie 


1855. 
18&a 
1867. 
1858. 


Total.    .     . 
DÉPENSES. 

RECOUVREMEirr  DES  COTISATlOlfS. 

lis  de  reeouTrexnent 

Frais  de  retour  de  mandats  non  payés.     .     . 


COIICIERGE. 


Traitement  du  cooeierge. 


IMPRESSIONS. 


Impressions 

Vignettes  pour  le  compte-rendu  des  séances. 


22,870  02 

30  » 

150  » 

2,300  > 

6,815  » 

60  » 

24  » 


32,249  02 


265  83 
84  65 


78  95 


2,967  85 
85    » 


PORTS  J>R  LETTRES  ET  APFRiNGHISSEHENTS. 

Affranchissement  du  compte-rendu  des  séances.         484  71 
Ports   de    lettres,  paquets ,  affranchissement  de 
dxcolaires  et  menues  dépenses.    .....         182  28 

A  repùrler.    .     .     .      4,149  27 


LU  COMPTE   RENDU   PAR  LE  TRÉSORIER. 

Report.     ...      4.149  27 

SÉAIICES  GÉNÉRALES. 

Frais  relatifs  aux  séanœs  générales  de  Paris,  Neu- 

boarg,  Evreux,  Mende.  Valence  et  Grenoble.  .         561  75 
Solde  des  frais  de  la  séance  de  Louviers.  ...  69  50 

MUSÉE  ET  BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE. 

Travaux  de  peinture  au  musée  et  à  la  bibliothèque 
de  la  Société 258    26 

Caisse  et  port  de  moulages  envoyés  par  S.  Exe. 
M.  le  Ministre  d*Etat 125    40 

MÉDAILLES. 

Achat  et  gravure  de  médailles 459    15 

ALLOCATIONS. 

Membre»  chargés  de  la  •urreil- 
lance  et  de  la  direction  des 
travaux. 

M.  DH  MoRB.  Fouilles    sur  remplacement 

delavtlle  romaine  de  Jarols.        700    » 

M.  Dupuis.  Souscription  pour  Tachât  des 

maisons  historiques   d*Or- 
léans 100    » 

•    .    .    .    .  Moulage  des  chapiteaux  de 

la  crypte   de  St.-Laureut 
de  Grenoble 80    » 

M.  l'abbé  Lacurib.    Moulages  à  Saintes.   .     .     .        100    » 

M.dbBbrluc-Pérossis.  Réparations   à  Téglis^   de 

St.-Maime 100    » 

Id.  Inscription  à  la  mémoire  de 

Gassendi 25    » 

A  reporter,    .     .    .     6,728  33 


courre-BENDu  par  le  tbêsoricr.  lui 

Report.  ...  6.728  33 
M.  R0STA17.  Rétablissement  d'une   borne 

milliaire  à  St,-Maximin  .  ]00  > 
H.  MvrATBR-MASSBLiN.  Réparation  du  tombeau  de 

Gislebert  de  Vascœuil  .  .  90  » 
M.  G  A 176  A  lit.  Réparations    à    l'église     de 

Vaucelles 100    » 

Total 6,958  33 

BALANCE. 

Recettes 32,249  02 

Dépenses 6«9ô8  33 

Excédant     ....     25,290  69 


ALLOCAnONS  ROR  ERGORE  ACQUITTÉES. 

eluagé»  de  k  sanreil- 
et  de  la  direction 


M.  Dbs  MmxLiNs.      Somme  à   la  disposition  de 

l'inspecteur    divisionnaire 
de  Bordeaux 122  60 

M.     BoB-DBAUx.  Souscription    au  monument 

de  Cochere] 50    » 

MM.  BATTixyr  et  Ros- 

sioifox^  Réparations  àVéglised'Auxej  50    » 

M.  Gatot.  Monument  commémoratif  de 

rentre?ue   de  saint  Loup 

et  d* Attila 40    » 

Id.  Réparations    à     Téglise    de 

Moussej 100    » 

M.  l*abbé  Tridon.      Id.  à  l'église  de  Fouchéres.        100    » 

A  reporter,     .     .    .        462  60 
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Report,     ...        462  60 

M.  Tabbo  Tri  don.        Id«  de  deux  églises  monu- 
mentales de  l'Âube.     .     .        ^00    » 

M.  DB  Glanvillb.      Fouilles   à  Villers-sur-Mer.        100    » 

M.  l'abbé  Crosnibr.   Réparations    au    portail    de 

l'église    de    Neuilly-en- 

Donjon 80    » 

Id.  Id.  de  Buzières-la-Grue.    .        100    » 

M.  EsifONNûT.  Fouilles  à  Néris.    .    .     .     .        100    > 

M.  GivBLBT.  Id.  à  l'église  de  Sept-Saulz.        200    » 

MM.  Dbs  Moulins 
et  Léo  DuouTN.      Id.  à  l'église  de  St.-Sulpioe 

d'Izon 60    » 

M.  DB  GRâNRUT.        Incrustation  du  bas-relief  des 

Vignerons  de  St.-Jean,  à 
Ch&lons-sur-Uarne  •     .     .  20    » 

M.  l'abbé  Lb  Petit.  Réparations     à    l'église     de 

Mouen. 100    > 

M.  Cu  AUBRT  DB  TrON- 

CRNORD.  Rétablissement  des  volets  du 

rétable  de  Fromentiéres.    .  20    » 

Id.  Rétablissement  d'une    croix 

commémorative  du  sire  de 

Joinville 50    » 

MM.    DB   Caumont  , 

Gaugain,  g.  ViLLBRS.  Souscription  pour  la  conso- 
lidation delà  tour  centrale 
de  la  Cathédrale  de  Ba jeux.     1.000     » 
M.  HucHBR.  Réparation   de  la  crypte  de 

LaSuze 100    » 

Id.  Achat  d*unc  statue  de  saint 

Roch 50     * 

A  reporiei'.     .     .     .      2,542  60 


COMFr£  RENDU  PAR  LE  TRÉSORIER.  LV 

Report.    ...     2,542  60 

M.  Dayjo.  Réparations     à    Téglise     de 

Sahé 50    » 

M.  BoTBR  i>s  Saints- 
SuzANNB.  Fouilles  dans  la  forêt  de  Bel- 

léme  et  dans  le  cimetière  de 
St.-Germain  de  Mortagne.        200    » 
M.  DR  La.  SicoTiBRE.  Réparations  à  Téglise  de  St.- 

Cenery 50    » 

Somme  à  la   disposition   de 
M.  de  La  Sicotière    .    .     .        100    > 
M.  Tabbé  Joitvb.        Réparations  à  l'église  de  Léon> 

celle 200    » 

Idem ,  id.  de  JuUian    .     .     .        100    » 
Plan  de  la  ville  antique  de 

Valence 50    » 

M.  Vai.lbntik.  Fouilles  dans  le  voisinage  de 

Die 100    » 

Id.  Fouilles  à  Valence  et  dans  le 

voisinage 100    » 

MM.  DbBbbxuc-Pk- 

RUSSIS    et  BONIBR- 

BAI.B.  Fouilles  à  Dauphin  (Basses- 
Alpes)    100    » 

M.  Tabbé  Vinas.        Fouilles  à  Jonquières  ...  50    > 

M.  Ratmondon.         Id.   dans  le  département   de 

rArdècbe 100    » 

M.  Valèrb-Martin.  Rachat  de  la  tour  de  Villars 

(Vaucluse) lOO    » 

M.  Bbrrutkb.  Construction  d'un  hangar  pour 

préserver  les  pierres  ro- 
maines de  Grenoble.     .     .        15U     > 

M.  Ch.  Lb  Blanc,     Fouilles  au  Bosquet     ...  50    » 

A  reporter.    .     .     .     4,142  GO 


LTI  COMPTE  BENDO  PAR  LE  TRÉSORIER. 

Report.     .    .     .     4,142  60 

M.  l'abbé  Pichot.      Fouilles  à  Sermemu.  ...  50    » 

M.  le  baron  de  Cha- 
pelain. Rachat  de  la  chapelle  St.*Jeao 

de  Villefort 200    » 

M.  Roussel.  Fouilles  à  Banassac.    .     .     .        100    » 

Total.     .     .     .     4,492  60 

RÉSULTAT  DÉFINITIF. 

Excédant. 25.290  69 

Allocations  à  solder 4,492  60 

Excédant 20,'798  09 


Caen ,  le  S9  juin  i85(L 


Le  Trésorier, 
L.GAU6AIN. 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGiailE 


DE  FRANGE. 


XXIV.    SESSION 


TBNUI 


A  MENDE  ET  A  VALENCE^ 


PREMIERE  Partie  de  la  session  â  mende, 

UB  9A  AMIT  18&Y  ET  «OURS  SIJIVAIVTS. 


Séance  d'oaTertare. 

Préâdoioe  de  M.  de  Gadhoht  ,  directear  de  la  Sociélé  françaiM 

d'archéologie. 

Le  Congrès  8*est  ouvert  dans  les  vastes  salles  de  la  Préfec- 
tore ,  ancîeo  évéché  de  Mende,  que  M.  le  marquis  de  Fleury, 
préfet  de  la  Lozère,  a  mis  avec  beaucoup  d'obligeance  et 
d'empressement  à  la  disposition  du  Congrès. 

H.  de  Caomont  ouvre  la  séance  à  10  heures  du  matin  et 
^)pelJe  aa  bureau  :  MM.  Tabbé  Le  Petit ,  secrétaire-général 
de  la  Sociélé  française  d*arcbéoIogie  ;  Gaugain,  trésorier  de  la 
mène  Société;  le  baron  de  Chapelain,  ancien  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  Mende;  Roussel ,  président  de  la 
même  Société  ;  Renouard ,  président  du  Tribunal  civil  de 
Mende  ;  E.  de  More ,  secréuire-général  du  Congrès  ;  Thi- 
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bauld,  de  Glermont,  inspectear  du  Poy-de-Dôme;  Blanc, 
curé  de  h  cathédrale  de  Mende  ;  Tabbé  Corblet,  d'Amiens, 
directeur  de  la  Revue  de  l'art  chrétien. 

M.  L'abbé  Polge  est  invité  à  remplir  les  fonctions  de 
secrétaire. 

Le  Congrès  se  compose  des  membres  dont  les  noms 
suivent  : 

MiM. 
Apchier  ns  Pruns  (  le  marquis  d'  ),  à  Brassac  (Baute-Loire). 
ÂLBIGNT  DE  VILLENEUVE  (d*  ) ,  de  St. -Etienne. 
Balmelle,  membre  du  Conseil  général ,  à  Villebrr. 
Baldit  (l'abbé) ,  archiviste  du  département. 
Bardot  ,  docteur-médecin ,  adjoint  au  maire  de  Mende. 
Beltiala  (Casimir  de],  propriétaire,  à  Langogne. 
Bernis  (  le  comte  de  ) ,  au  château  de  Salgasse. 
Bion-Marlatagne  •  de  Rodez. 
Blanc  (  l'abbé  ) ,  curé  de  la  cathédrale  de  Mende. 
BLANQUET ,  docteur-médecin ,  à  Javols. 
Boissanadb  (  l'abbé  )  »  à  Mende. 
BONDURAND ,  couducteur  des  ponts  et  chaussées ,  id. 
Bonbnfant  (  l'abbé),  curé  de  Javols. 
Bonnet  (  l'abbé  ) ,  curé  de  La  Chaze, 
Bosse  (  l'abbé  ) ,  vicaire  de  la  cathédrale  de  Mende. 
Boulangier  •  ingénieur ,  à  Lyon. 
Brassac  (  l'abbé  ) ,  à  Marvejols. 
Brion  (  le  marquis  de  ) ,  au  château  du  Foumel. 
BouDET  (  l'abbé  ) ,  chanoine ,  à  Mende. 
BOYER,  conservateur  des  hypothèques,  id. 
BCPFIÈRB  (l'abbé  ) ,  anmônier  de  l'Asile  de  SL-Alban. 
Chan ALEiLLES  (  le  marquis  de  ) ,  au  château  de  ChanaleiHes. 
Chapelain  (de)  père. 
Chapelain  (  Joseph  de  ) ,  an  château  du  Champ. 
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CoAUEi ,  I  Chirac 

Chassaing  ,  élève  de  TÉcole  des  Chartes. 

Chevalier  ,  membre  da  Conseil  général ,  à  Mende. 

GoLOMBET  (de),  memhredu  Conseil  général,  à  Langogne. 

CossAC  (  Clément  de  ) ,  an  château  de  la  Grange. 

€oaDEEG  (  Fabbé  ) ,  curé  de  Bedoucz. 

Chiepal  Odilon  ,  membre  du  Conseil  général,  à  Mende. 

Daddê,  docteur-médecin,  à  Narvejok 

OAtroÉ-LAGOSTB ,  président  du  Tribunal  civil ,  id. 

Debeic,  avocat,  à  Marvejols. 

Oelalo,  président  du  Tribunal  civil,  à  Mauriac 

Deshoues,  ancien  dépoté,  à  Langogne. 

Despirassods  t  membre  du  Conseil  général ,  à  Marvejols. 

DCFUSSE  de  CflASSAiGN b  ,  médecin  en  chef  des  eaux  de 

BagBols  (Lozère). 
FeiieoNDE  (  Eustacbe  de  ) ,  à  Clermont-Ferrand. 
Fatbessb  •  avocat ,  \  Mende. 
Fleurt  (  le  marquis  de  ) ,  préfet  de  la  Lozère. 
Force  (  de  La  ) ,  membre  da  Conseil  général ,  à  Clermont- 

Ferrand.  • 

FooLQUIEB  (Mgr.  ) ,  évêque  de  Mende. 
FouRKCT ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences ,  I  Lyon. 
Framond  (  de  ) ,  membre  du  Conseil  général ,  à  Entrenas. 
Gaillardoh  (  Tabbé  ) ,  cbanoine-hoiioraire ,  à  Mende. 
Gjjèdov  (  le  Père  ) ,  supérieur  des  Jésuites ,  à  Sarlat. 
Grekier  ,  iogénieur  civil ,  à  Âgen. 
fGHOif  (  Edouard  ) ,  imprinKur ,  h  Mende. 
Jabrur  (de) ,  à  Marvejols. 
Jaitabd  (  Fabbé) ,  chanoine ,  à  Mende. 
Jaeitieb  de  La  Motte  ,  préfet  de  TEure. 
Larartthe  (  de  ) ,  maire  de  Sejas. 
Lahonbès  ,  à  Laborie. 
Lambert-Pasque,  professeur  de  tissage,  à  Mende. 
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Lapierre  (de),  secrétaire-général  de  la  Préfecture,  à  Mende. 
Large  ,  inspecteur-honoraire  de  l'Université  de  Clermoni- 

Ferrand. 
Laurams  ,  chef  de  division  à  la  préfecture  de  la  Lozère. 
Le  Coq  ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences ,  h  Clermont- 

Ferrand. 
Le  Franc,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende. 
Lescure  (  Edmond  de  ) ,  à  Bellesagne. 
Ligonnès  (de  ) ,  à  Mende. 
LONJON ,  ingénieur  en  chef,  id. 
Malafosse  (de) ,  au  château  du  Boy. 
Michel  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Serverette. 
MOLIN  (  du  ) ,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Riom. 
Monestier  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  à  Clerroonr- 

Ferrand. 
MONTEILS ,  docteur-médecin ,  è  Mende. 
Morangiès  (  le  comte  de  ) ,  au  château  de  Fabr^ies. 
Moulin  ,  substitut ,  à  Marvejols. 

Narqllac  (le  comte  de),  sous-préfet,  à  Bar-sur-Aube. 
Ollier  (  Tabbé  ) ,  vicaire  de  Langpgne. 
Orlhac  (  Justin  d'  ) ,  ingénieur  des   mines  de  la  Motte 

(  Haute-Loire). 
Pages,  juge  d'instruction,  à  Marvejols. 
Paillerëts  (de),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  id. 
Pantel  ,  notaire ,  adjoint  au  maire  de  Mende. 
Paparel  ,  membre  de  la  Société  Eotomologique ,  à  Mende. 
Paradan,  vice-président  du  Tribunal  civil,  id. 
Peghoux  ,  membre  de  l'Académie  de  Clermont-Ferrand. 
Pelatan  ,  expert-géomètre ,  à  Ghazeaux. 
Plagnes,  notaire ,  à  Mende. 

POLGE  (l'abbé) ,  secrétaire-général  de  Tévèché de  Mende. 
PORTAL ,  maire  d'Aumont 
PORTALIÊ  (  Casimir  ) ,  négociant ,  à  Mende. 
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Ramadier  (  Frédéric  ) ,  propriétaire ,  à  Serverette. 

Rasyier  (Tabbé) ,  vicaire,  à  Mende. 

Rerouard,  président  da  Tribunal  civil,  id. 

Rm  (  le  comte  de  ) ,  à  Alais  (  Gard  ). 

Reversât  ,  membre  da  Conseil  général ,  à  Mende. 

Rimbaud  ,  conseiller  de  Préfecture ,  id. 

RoMEUP  9  maître  de  pension ,  à  Glermont-Ferrand. 

Roussel  ,  président  de  la  Société  d'agriculture ,  à  Blende. 

Roussel  (l'abbé),  curé  de  Marvejols. 

RouviLLB  (de )  ,  maire,  à  Javols. 

RouviLLB  (de) ,  payeur  du  département,  à  Mende. 

SucBrr,  receveur  général ,  id. 

Sabtige  (  le  baron  de  ) ,  à  Clermoot-Ferrand. 

Second,  négociant ,  à  Mende. 

Testelas,  avocat ,  id. 

ToUBETTK  •  architecte ,  id. 

Vaghin  ,  juge  de  paix ,  id. 

Vidal  (  l'abbé  ) ,  vicaire-général ,  id. 

ViNAS  (l'abbé) ,  curé  de  Jonqulères. 

TJKCENS ,  notaire  .  à  Marvejols. 

Si.  le  Directeur  déclare  la  session  ouverte  ;  il  adresse 
quelques  bonnes  paroles  à  l'Assemblée  ,  il  s'attache  à  ex- 
poser l'objet  du  Congrès  et  indique  l'ordre  qui  sera  suivi  dans 
les  discussions  et  les  délibérations. 

M.  de  More ,  secrétaire -général  de  la  session  ,  prend  la 
parole  en  ces  termes  : 

c  Messieurs, 

«  Avant  de  commencer  vos  travaux,  permettez  à  votre 
secrétaire-général  de  vous  exprimer  sa  vive  reconnaissance 
poar  le  zèle  que  vous  avez  mis  à  répondre  à  sou  appel  ;  vous 
n'avez  été.  Messieurs,  rebutés  ni  par  les  difficultés  et  la 
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longueur  de  la  route ,  ni  par  le  peu  de  teoups  que  vous  aviez 
à  donner  à  celle  première  étape  de  la  science  dont  vous  êtes 
véritablement  les  soldats  inùitigables.  Mais  vous  aviez  compris 
l'importance  archéologique  de  Tanlique  pays  des  Cabales,  et 
notre  savant  et  honorable  directeur,  M.  de  Caumont,  l'avait 
compris  également,  lorsqu'il  m'accordait,  lors  des  séances 
tenues  au  Puy,  une  allocation  pour  commencer  des  fouilles  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  Gabalum ,  et  plus  tard,  à  Paris , 
au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  lorsqu'il  prenait,  à  nsa 
sollicitation,  l'engagement  de  tenir  des  assises  scientifiques 
à  Mende.  Ainsi ,  en  quelques  mois ,  la  ville  de  Mende  aura 
été  le  centre  d'un  mouvement  agricole  des  plus  importants , 
et  qui  a  déjà  ouvert  des  voies  nouvelles  à  la  première 
des  industrie^,  et  le  siège  du  Congrès  archéok^ue,  dont  la 
mission  est  de  raviver  le  goût  des  études  historiques ,  sî 
c'était  nécessaire,  ou  [rfutôt  de  mettre  en  lumièt*e  celles 
qu'une  semblable  solennité  fait  ordinairement  écloi*e.  Vous 
avez,  Messieurs,  des  questions  à  résoudre,  des  monuments 
à  explorer  ,  à  classer ,  à  décrire  ;  le  programme  rédigé  à 
l'avance  ne  sera  pas  le  cadre  exclusif  de  vos  travaux;  la 
lumière  jaillira  de  la  discussion;  des  horizons  nouveaux 
s'ouvriront  à  chacune  de  vos  séances. 

a  Permettez-moi  seulement  de  vous  tracer,  en  peu  de  mots , 
le  tableau  de  notre  histoire  locale.  Elle  date ,  comme  celle  de 
tous  les  peuples  des  Gaules,  de  l'époque  de  leur  asservissement 
à  la  domination  romaine.  César  dit,  à  propos  du  dénombre- 
ment des  troupes  que  les  diverses  tribus  gauloises  fournissaient 
pour  aller  au  secours  de  Yercingétorix  assiégé  dans  Alise  :  «  Les 
Arverncs  fournissaient  trente-cinq  mille  hommes,  adjunctù 
Eleuterts ,  Cadurcù  ,  Gabalis ,  Velaunù  ,  qui  sub  imperio 
Arvertiorum  esse  consueverunt,   » 

«  Les  Cabales  subirent  donc  les  diverses  phases  de  la  fortune 
de  tous  ces  peuples;  mais  leur  asservissement  n'avait  pas 
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étouffé  eo  eai  le  sentiment  de  la  nationalité  et  du  culte  des 
ancêtres,  et  le  druidisme  conserva  son  influence,  non-seule- 
meot  pendant  la  domination  romaine,  mais  même  après  que 
le  cfaiistianisme  eut  pénétré  dans  ces  montagnes.  On  le  re- 
trouve encore  debout  au  VIII*.  siècle  ;  Cbarlemagne  est  obligé 
de  proscrire  ce  culte  dans  ses  Capitulaires ,  et  ses  traces 
ne  sont  pas  encore  effacées  au  XP.  siècle.  C'est  ce  qui 
eipiique.  Messieurs,  la  quantité  de  monuments  druidiques 
dont  les  montagnes  du  Gévaudan  sont  encore  couvertes ,  et 
je  ne  doute  pas  que  des  tombeaux  gaulois  que  j*al  eu 
l'occasion  de  fouiller  récemment  et  dont  je  compte  vous 
entretenir ,  ne  soient  les  témoins  de  ces  temps  héroïques  de 
notre  pays. 

«  A  Tépoque  de  Tinvasion  franque ,  les  Gabales  ont  le  pri- 
vilège d*être  gouvernés  par  'des  comtes  particuliers  ;  les  noms 
de  Paiiade  et  d'Innocent  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

«  Le  premier  nous  est  connu  par  ses  démêlés  avec  l'évêque 
Parthenius ,  en  570  ;  le  second,  par  sa  persécution  contre  les 
chrétiens  et  la  mort  de  saint  Laurent  L'histoire  ne  nous 
a  rien  laissé  sur  les  successeurs  directs  de  ces  gouver- 
oeors  :  jusque  vers  le  milieu  du  X*.  siècle ,  le  Gévaudan 
passa  mtre  diverses  mains  pour  être  ensuite  gouverné  par 
des  dues  ou  comtes  d'Aquitaine. 

«Je  m'abstiens,  Messieurs,  d'entrer  dans  cette  voie  si  fertile 
et  si  attrayante  de  l'histoire  religieuse  et  civile  du  Gévaudan 
an  moyen-âge  ;  d'autres  la  parcourront  avec  plus  de  science , 
mais  pas  plus  de  patriotisme  pour  nos  illustrations  locales.  Je 
craindrais ,  d'ailleurs ,  de  prendre ,  sur  les  études  auxquelles 
voQs  êtes  appelés.  Messieurs,  un  temps  précieux  et  plus 
Qtilement  employé ,  et  je  laisse  à  notre  honorable  Directeur 
le  soin  de  vous  tracer  le  cadre  de  vos  travaux  pendant  le  peu 
de  temps  que  vous  avez  à  leur  consacrer.   » 
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Il  est  fait  hommage  aa  Congrès  des  ouvrages  et  brochures 
dont  suit  la  désignation  : 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces ,  1857. 

Congrès  scientifique  de  France ,  2^*.  session. 

Congrès  archéologique  de  France ,  session  de  1856. 

Définition  élémentaire  de  quelques  termes  d^architeC" 
ture^  par  M.  de  Gaomont 

Rapport  verbal  fait  y  en  1855,  à  la  Société  française 
d^ archéologie  sur  divers  monuments  ^  par  M.  de  Gaomont 

Discours  prononcé  par  M,  Louis  Cousin  ,  en  1855 ,  de^- 
vont  la  Société  Dunkerquoise. 

Note  sur  les  murs  gallo-romains  de  Dax ,  par  M.  de 
Gaomont 

Le  caslellum  gallo-romain  de  Larçay,  par  M.  de  Gaumont 

Rapport  verbal  fait  en  1855  sur  divers  monuments, 
par  M.  de  Gaumont 

Instructions  de  la  Commission  archéologique  diocésaine 
établie  à  Poitiers,  par  M.  i*abbé  Auber. 

Ges  ouvrages  seront  déposés  dans  la  bibliothèque  de  la 
Société  d'agriculture  de  Mende. 

La  première  question  est  mise  en  discussion  ;  elle  est  ainsi 
conçue  : 

Existe-t'il  des  monuments  celtiques  dans  le  Gévaudan  f 
En  donner  Vindication, 

Les  monuments  présumés  d'origine  celtique  sont  assez 
nombreux  dans  le  département  de  la  Lozère ,  ancien  Gé- 
vaudan. On  n'y  remarque  pas  moins  de  vingt-un  dolmens , 
situés ,  pour  la  plupart ,  sur  des  plateaux  de  terrain  calcaire , 
vulgairement  appelés  causses.  Les  mieux  conservés  se  voient 
aux  environs  de  Ghanac ,  de  Grèzes ,  de  Banaasac ,  de 
Chirac,  de  Cultures,  de  Bramonas,  de  Ghangefège,  delà 
Rouvière,  de  Ste. -Hélène,  du  Thor  et  de  Ste.-£nimie.  Ib 
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forment  ordinairement  un  carré  iung  composé  de  pierres 
éoQrmes  plantées  perpendiculairement  et  laissant  une  ouver- 
ture sor  la  partie  antérieure  ;  une  cinquième  pierre ,  de 
dimeosioos  plus  colossales  enr^re  que  les  premières,  est 
soperposée  è  celles-ci  et  complète  une  sorte  de  cabane  que  la 
tr«iiiioo  locale  désigne  souvent  comme  un  tombeau  de  géant. 

Les  fouilles  déjà  faites  confirment,  du  reste,  cette  opinion 
popalaire  :  on  a  trouvé  dans  ces  dolmens  des  urnes  remplies 
d'ossements,  des  haches  en  pierres  et  autres  débris  d'armure. 
Tout  récemment  encore,  les  fouilles  qui  ont  été  entreprises, 
à  l'instigation  de  M.  Emile  de  More ,  dans  l'intérieur  du 
superbe  dolmen  qui  domine  le  causse  de  Changefège ,  ont 
smeoé  la  découverte  de  deux  vases ,  de  flèches  en  silex  et 
de  plusieurs  fragments  d'anneaux  et  de  poterie. 

Nous  ne  connaissons  encore  positivement  dans  la  Lozère 
que  deux  tumulus  ou  amas  de  pierres  entassées  sur  les  lieux 
oà  étaient  inhumés  les  personnages  de  distinction. 

L'un  se  voit  auprès  de  Marvejols  ;  Tautre ,  situé  sur  la 
BouUne,  est  appelé  «  lou  clapas  dés  pessamên  »,  ce  qui 
îeot  dire  le  tas  de  pierres  des  soucis. 

Espérons  que  les  recherches  pratiquées  sur  le  causse  de 
ChaDge%e  confirmeront  l'opinion  émise  par  M.  E.  de  More, 
qui  porte  au  nombre  de  huit  les  monuments  de  cette  espèce, 
dans  cette  seule  partie  de  notre  territoire. 

On  admire,  près  de  Ghâteauneuf-de-Randon ,  une  magni- 
fique pierre  branlante  d'un  volume  gigantesque,  et  à 
laquelle  cependant  l'unique,  force  du  plus  petit  doigt  de 
la  main  soflBt  pour  imprimer  un  mouvement  d'oscillation  qui 
dure  un  assez  long-temps. 

M.  de  More  rend  compte  des  fouilles  faites  sur  le  causse  de 
Changefège,  situé  dans  les  environs  de  Mende,  où  ont  clé 
trouvés  des  tombeaux  qui  pourraient  être  celtiques  ;  cepen- 
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dant  il  reste  beaucoup  d'incertitude  au  sujet  de  cette  ori- 
gine. 

M.  Théophile  Roussel  complète  les  renseigoements  donnés 
par  M.  de  More,  en  faisant  part  du  résultat  de  ses  recherches 
sur  le  même  causse.  D*après  le  savant  observateur  »  Tabon- 
dance  d'ossements  épars  çà  et  là ,  accumulés  même  quel- 
quefois en  gisement  assez  considérable,  porte  à  croire 
qu'une  nombreuse  population ,  réunie  en  trois  villages ,  ha- 
bitait autrefois  ces  lieux  aujourd'hui  presque  déserts. 

M.  de  Caumont  manifeste  le  désir  que  ces  recherches 
soient  poursuivies ,  afin  de  constater  plus  positivement  l'ori- 
gine de  ces  tombeaux  et  des  tumulus  antiques  de  la  contrée. 

La  parole  est  accordée  à  M.  Thibauld ,  qui  fait  observer 
qu'il  serait  utile  pour  la  science  de  comparer  les  objets  an- 
tiques perdus  au  milieu  du  causse  de  Changeiège ,  avec  les 
objets  trouvés  dans  d'autres  contrées  et  attribués  par  quelques 
archéologues  à  la  nation  franque;  des  rapports  et  de  la 
comparaison  peut  jaillir  quelque  lumière  pour  l'étude  de 
ces  antiquités  d'origine  incertaine. 

M.  Roussel  émet  alors  l'opinion  que  ces  restes  ne  peuvent 
être  attribués  à  l'époque  des  Francs ,  mais  bien  à  l'époque 
celtique ,  et  s'appuie  sur  ce  que  les  conquérants  de  k  Gaule 
se  sont  établis  très-tard  dans  le  Gévaudan. 

M.  de  Caumont  fait  espérer  une  allocation  pour  entre- 
prendre de  nouvelles  fouilles  dans  le  territoire  de  Changefège. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  seconde  question  du  programme, 
ainsi  conçue  : 

Rechercher  ta  trace  des  voies  romaines  et  leur  point 
de  jonction  avec  celles  déjà  trouvées  en  Auvergne  ^  dans  le 
Velay ,  le  BaS'-Languedofi  et  le  Rouergue. 

M.  Roussel  fait  remarquer  que,  depuis  les  travaux  de 
'M.  Ignon  ])ëre,  publiés  en  1829,  la  question  relative  aux 
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Yoles  romaines ,  dans  le  GéTaudan ,  a  reçu  peu  d*édaircisse~ 
mentSL  Les  traces  d'une  seule  voie  (celle  qui  conduisait  de 
Lyon  à  Toulouse  )  sont  sufiisamment  constatées.  Elle  existait 
dans  la  partie  du  département  qui  avoisinait  le  Yelay,Au- 
hnc  et  l'ATeyron. 

M.  de  Chapelain  signale  plusieurs  traces  de  voies  ro- 
maines dans  la  commune  de  St.-André*Capcèze. 

M.  de  More  donne  de  nouveaux  détails  sur  le  parcours  de 
plusieurs  voies  et  lit  ensuile  la  note  suivante  : 

HÉMOiaE  SUR  LES  VOIES  ROBIAINES  DU  GÉVAUDAN  , 

Par  &L  Di  MoBé. 

Dans  on  mémoire  que  j*ai  lu  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes  des  départements,  en  1856 «  sur  les  monuments 
gallo-romains  du  Gévaudan ,  mémoire  qui  sera  présenté  de 
Bouveau  ,  le  26 ,  quand  le  Congrès  visitera  Javols ,  j'ai  parlé 
des  ¥oies  romaines  ;  j'ai  emprunté  à  M.  Ignon  les  principales 
indications  de  ces  voies  ;  mais ,  depuis  ,  j'ai  eu  occasion  de 
les  parcourir  pas  à  pas ,  et  je  pense  que  M.  Jgnon  a  pu 
tromper  sur  certains   points;  c'est  pourquoi  j'en  fois 

nouvelle  description. 
En   partant   de  St.-Baond,  dans   l'ancien    Velay  ,    on 
pasae»  anx  conûns  de  cette  commune,  l'Allier ,  sur  lequel 
il  reste  encore  des  vestiges  d'un  ancien  pont ,  de  construc* 
tioo  romaine;  on  voit,  à  gauche,  le  village  du  Tan  et, 
plus  kûn ,  dans  la  même   direction ,  Cendres  qu'on  croit 
être  le  Condate  de  la  carte  de  Peutinger  ;  à  droite ,    le  Gi- 
raiidès,  commune  de  St -Christophe,  qui  dépendait  autre- 
fois do  Gévaudan ,  et  fait  partie  aujourd'hui  du  département 
de  la  Haote-Loire.    En  entrant  dans  le  département  de  la 
Lozère ,  cette  voie  a ,  à  droite ,  Ance-Ie-Pout  et  Ancetie  ;  à 
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gauche,  le  village  de  Champs;  elle  passe  au-dessus  du  Bois- 
Noir  ,  commune  de  Grandrieu  ,  où  Ton  en  reconnaît 
quelques  vestiges  entre  Mazembert ,  à  droite ,  et  Âugnac , 
à  gauche  ;  nouveaux  vestiges  au  terroir  de  Fajolcs ,  qui  se 
dirigent  entre  Monfourchès ,  à  droite ,  et  Ghazeaux,  à  gauche  ; 
elle  traverse  ensuite  le  village  dit  la  Bataille  ;  en  sortant  de 
la  Bataille ,  petite  montée  qui ,  à  peu  de  distance  de  ce 
village ,  présente  quelques  traces  dont  la  majeure  partie  des 
pavés  ont  été  enlevés  pour  la  construction  des  habitations  ; 
elle  passe  à  TËstrade,  petit  village  qui  a  pris  son  nom  de  la 
route  même,  via  sirota  (chemin  pavé) ,  et  qui  en  offre  quel* 
ques  restes,  et  delà  sur  la  Mageride  ;  maiseUe  est  couverte 
par  la  pelouse ,  et  va  oesceudre  au  mas  de  Fénestre. 

Au-dessus  de  ce  mas,  qu'elle  laisse  un  peu  à  droite, 
on  voit  encore  des  traces  d'une  redoute ,  ou  retranchement , 
et  on  y  a  trouvé  beaucoup  de  vestiges  de  fondements  qui 
annoncent  que  ce  mas  était  anciennement  très-considérable  : 
apparemment  un  vicus  ;  ou  même ,  d'après  rétymol(^ie  du 
mot ,  une  mansio  (  lieu  de  gîte) ,  ou  une  station  qui  domi- 
nait la  petite  rivière  d'Ânce.  Après  cette  rivière ,  on  en  re- 
trouve des  traces  en  remontant  pour  aller  joindre  le  bois 
d'Acher ,  et,  suivant  le  chemin  charroi  de  cette  partie  de  la 
Margeride ,  on  entre  dans  le  bois  qui  se  continue  jusqu'au 
pied  de  cette  montagne  ;  on  voit ,  de  temps  en  temps ,  des 
traces  de  la  voie  ;  on  indique  tout  près  d'un  rocher ,  appelé 
le  Ronc-de-Mazieu ,  l'emplacement  d'une  colonne  milliaire 
qui  a  disparu. 

A  partir  du  bois  d'Acher ,  la  voie  romaine,  qui  le  traverse, 
n'est  plus  apparente  qu'à  une  certaine  distance  après  les  li- 
mites de  la  plaine  de  Ferluguet,  commune  de  Ste.-£ulalie  (i). 

Elle  passe  à  mi-côte  du  bois  communal  de  Ferluguet ,  laisse 

(1)  Ici,  M.  Ignoa  a  fait  une  transpositioD  que  je  vais  rectifier. 


XXIY'.   SESSION,   A  MENDE.  13 

à  droite  ce  village  et  celai  de  Chardenoas,  ainsi  que  le 
TÎilage  do  Yiala  et  celui  de  Sepche,  et,  à  gauche,  les 
villages  de  la  Roche  et  de  la  Baume  ;  elle  traverse  la  route 
départementale  de  Serverette  à  St.-Alban  ,  passe  devant 
le  village  des  Pis  qu'elle  laisse  à  droite ,  ainsi  que  ceux  de 
Fontans  et  du  Gros  ;  elle  a ,  à  gauche ,  les  (Jttes  et  Reirols , 
traverse  la  route  impériale  de  Serverette  à  St.-Chely  (1) , 
passe  devant  l'Estival  qu'elle  laisse  à  droite ,  traverse  la  ri- 
vière de  Troyère,  à  l'endroit  connu  sous  le  nom  de  Gaz- 
Robert  (Gai-Roberl). 

A  peu  de  distance  de  cet  endroit,  la  voie  se  bifurque  :  une 
branche  se  dirige  vers  Marvejols  ;  elle  a,  à  gauche,  les  Brunels, 
mais  bientôt  elle  disparaît  et  on  a  de  la  peine  à  la  retrouver; 
l'autre  branche  traverse  une  espèce  de  camp  entouré,  de  tous 
côtés,  de  pierres  et  d'eau,  arrive  au  bois  du  Mont,  point  cnl- 
minant,  où  l'on  voit  encore  un  tertre  de  forme  ronde,  com- 
posé de  pierres  et  de  briques  amoncelées ,  et  descend  tout 
droit  à  Javols. 

Une  autre  voie  romaine  «  en  sortant  de  Javols,  passe  près 
des  Moulins;  elle  a,  à  gauche,  Cyveirac  et  Longnesagne  et,  à 
droite,  Tiracols,  leChailaret  et  le  Mas-Neuf;  elle  passe  entre 
le  Mas-du-Bouschet  et  de  la  Tuile  ;  elle  a,  à  droite,  le  village  de 
h  Cronx  et  celui  de  Las  Bros  et  en  face  la  Pigneire.  Les  traces 
JQsqali  la  chapelle  de  Bastide  sont  d'abord  de  6  mètres  de 
largeur  et  enfin  de  2  mètres,  pendant  une  étendue  de 
800  mètres.  Cette  route  prend  ici  nom  de  Chami-Ferrat ,  à 
partir  de  Rieufrech ,  qui  est  à  droite  ;  les  ravines  ,  la  pelouse 
et  les  bruyères  recouvrent  cette  voie,  ce  n'est  qu'au  pont  de 
Malpertos  qu'elle  présente  quelques  traces  peu  apparentes 

(I)  M.  Ignon  fait  passer  la  voie  romaine  aux  Estrels,  à  Bigose,  à 
Bollièreue,  à  laTieule,  pour  reveuir  ensuite  comme  un  cul-de-sac  sur 
Jarots. 
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jusqu'à  un  bois  de  bouleau ,  appartenant  à  M.  Hermet  de 
Grandviala.  Un  peu  avant  ce  bois  appelé  la  Devèze,  à  droite 
de  la  route  romaine,  on  voit  un  embranchement  qui  se  dirige 
vers  St.>Ghely,  passe  au  pont  de  rÉchclle,  près  Garable, 
à  la  Gazelle,  traverse  la  commune  de  St. -Georges,  la  Cha- 
pelle-St -Laurent,  etc. 

En  continuant  de  suivre  le  Cfaami-Ferrat,  on  passe  sur  le 
pont  de  la  Peirade ,  à  deux  arches  de  construction  moderne, 
et  on  arrive  à  Malbouzon ,  où  l'on  voit,  à  côté  de  l'église,  des 
vestiges  d'un  monastère  qui  dépendait  de  la  domerie  d*Aubrae. 
De  Malbouzon, qu'ele  traverse, la  voie,  ayant,  à  gauche,  Fi- 
nieyrols  et,  à  droite,  Rieutortet,  présente  jusqu'à Rieutord- 
d'Aubrae,  qu'elle  traverse  aussi,  les  traces  les  plus  apparen- 
tes; au  sortir  de  Rieulord,  elle  descend  jusqu'au  pont  de 
Marcbastel  sur  la  rive  du  Bès  ;  il  paraît  qu'elle  devait  passer 
dans  la  partie  de  cette  rivière  sur  laquelle  est  placé  le  pont, 
dont  la  construction  remonte  à  l'époque  du  voyage  de  Fran- 
çois  I^.  au  couvent  d'Aubrae.  Avant  et  après  ce  pont,  les 
traces  de  la  voie  sont  très-visibles  ;  elle  est  pavée  en  cail- 
loux de  granit  et  surtout  en  fragments  de  basalte  roulés;  sa 
largeur,  vis-à-vis  du  moulin  de  Boukingham,  est  de  8  mètres, 
dont  le  tiers  est  à  peine  couvert  par  la  pelouse.  On  laisse ,  à 
droite,  le  chemin  dé  Nasbinals  et  le  village  de  Montgros,  au- 
dessus  duquel  on  suit  à  gauche  le  Ghami-Ferrat  qui  longe  la 
rive  gauche  du  Bès  jusqu'au  domaine  du  Derroc;  ce  domaine, 
situé  à  droite  de  la  voie,  qui  a,  à  gauche,  la  belle  cascade 
formée  par  le  ruisseau  de  la  Garde  et  passe  à  côté  et  à  gauche 
du  lac  Saillens,  des  Places-Basses  et  du  lac  Soubeyrol»  aux 
Places-Haltes  (hautes] ,  à  Fontanille.  Elle  descend  ensuite  aa 
village  des  Enfruchs,  ancien  Rouergue. 

On  remarque,  de  temps  en  temps,  sur  cette  voie  des  espèces 
de  colonnes;  elles  ont  été  taillées,  elles  sont  composées 
de  deux  pierres  posées  l'une  sur  l'autre  :  la  plus  haute  a  une 
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petite  OQTertore  demi-ovale  vers  le  milieu ,  l'autre  est  à  peu 
près  carrée;  elles  ont  chacune  1  mètre  environ  de  hauteur. 

J*en  ai  vu  une  à  Rieutord-d*Aubrae.  La  deuxième  est  au 
village  de  Marchastel.  Il  en  existe  plusieurs  autres,  mais  je 
n'ai  pas  remarqué  Fendroit  où  elles  se  trouvent 

Une  autre  voie,  connue  sous  le  nom  de  Rcgourdane,  passe 
dans  les  Cévennes  sur  la  Lozère ,  à  Vielvie,  à  TEstrade  près 
Villefort,  sur  la  plaine  de  Montbel  et  arrive  au  camp  romain 
connu  sous  le  nom  de  Montmilan. 

Je  vais  décrire  quelques  médailles  romaines,  toutes  en  ar- 
gent, qu'un  paysan  trouva,  il  y  a  quelques  années,  au  domaine 
de  Mas-Neuf,  non  loin  de  la  voie  romaine  ;  elles  étaient  ren- 
fermées dans  un  vase  en  terre. 

1.  Tibère,  Instruments  de  sacrifice. 

R.  Caesar  Âugusti  cos.  design,  princ.  juvent.  ou  Gains 
Lucius.  Debout  deux  boucliers  et  les  instruments  pontificaux. 

2.  Auguste.  Tête  nue  et  barbue,  adroite. 

R.  Ob  civis  servatos ,  dans  une  couronne  de  chêne. 

3.  Auguste.  Taureau  marchant  à  droite. 
R.  Gains  et  Lucius. 

h.  Inc.  Auguste. 

R.  Gippc  Alex.  Fortuna  redux  Gaesar  Augustus. 

5.  Memmius  A.  C  Gerialia.  Preimins  fecit.  Gérés ,  assise, 
tenant  des  épis  et  une  quenouille.  A  ses  pieds,  un  serpent. 

6.  Pletoria.  Figure  de  face. 

R.  Lanre ,  demi-nue ,  conduisant  le  char  du  Soleil. 

7.  Famille  Memmia.  Memmi  G.  F.  Quirinus. 
Tête  barbue  et  laurée  avec  une  ample  chevelure. 

«    „     .,,   ^     .      (  L.  Sentius  Satnrninus. 

8.  Famille  Sentia     {   ,     . 

~ (  Lucms. 

R.  Dioscure ,  dans  un  quadrige ,  à  droite. 

9.  Famille  Plautia.  Figure  de  face. 

R.  L'Aurore,  demi-nue,  tenant  quatre  chevaux  par  les  rênes. 
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1 0.  Famille  Carisia.  Tête  de  la  Monnaie  à  droite. 
R.  Instruments  du  monnayage. 

11.  Famille  Titoria.  Sabinus.  Tête  nue  et  barbue,  adroite. 
R.  Sabine,  séparant  son  frère  et  son  époux.  Signe  lunaire 

dans  le  ciel.  Ex.  L.  Titus. 

1 2.  Famille  Claudia.  Mlïu^  Tête  à  droite. 
R.  Muse  appuyée  sur  un  cippe. 

13.  Famille  Flaminia.  Tête  à  droite.  Deirière,  Roma. 
R.  Flamini  Cilo.  Victoire  dans  un  bige. 

1  ti.  Famille  iElia.  Bala.  Tête  à  droite. 

R.  Figure  dans  un  char  traîné  par  deux  cerfe. 

15.  Quatrième  Légion. 

16.  Onzième  Légion. 

M.  de  Caumont  met  à  la  disposition  de  M.  de  More  une 
carte,  avec  prière  d'y  faire  marquer  la  direction  des  di? ers 
restes  de  voies  romaines ,  trouvés  dans  le  département.  Cette 
carte  sera  renvoyée  au  Conseil  de  la  Société  française 
d'archéologie  quand  les  indications  demandées  y  auront  été 
tracées. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  troisième  question  ainsi  conçue  : 

Quels  3ont  les  monuments  romains  ou  çaUo^romains  du 
Gévaudan  f 

M.  de  More  dit  qu'un  grand  nombre  de  localités  possèdent 
des  restes  de  monuments  gallo-romains. 

M.  de  Caumont  demande  qu'on  prenne  le  soin  de  dresser 
le  catalogue  complet  de  ces  vestiges. 

M.  Roussel  lit  un  mémoire  sur  le  monument  de  Lanuejols 
et  s'attache  à  prouver  que  ce  tombeau  n'est  point  celui  de 
Plancus ,  mais  plutôt  de  deux  enfants ,  fils  de  Bassianus.  Il 
ajoute  que  le  Valdouez  devait  renfermer  une  villa  romaine, 
comme  semble  l'indiquer  plusieurs  inscriptions  et  les  tra- 
ditions du  pays.  Ce  mémoire  est  écouté  avec  un  vif  intérêt. 
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MOTES  SUS  LE  MOMITMEIIT  ftOMAIN  DE  LANUEJOLS, 

Ptr  II.  Tliéophlle  Roossbl. 

Le  défMrlemeot  de  la  Lozère ,  dévasté  cruellement  par  les 
guerres  de  religion,  n'offre  plus  aujourd'hui  qu'on  petit 
BOffibre  de  monoments  dignes  de  l'intérêt  des  étrangers. 
Trob  sont  classés  au  rang  des  monuments  historiques  et  dans 
ce  nombre  figure  le  monument  connu  sous  le  nom  de  Tom^ 
biau  de  Lantujols,  unique  reste  des  temps  romains ,  encore 
debout  dans  le  pays  des  anciens  Cabales.  Ce  monument 
mérite  l'attention  des  archéologues  par  les  caractères  remar- 
quables de  sa  construction,  autant  que  par  sa  situation 
siagalîére  et  les  problêmes  historiques  qu'il  présente  à  ré- 
soudre. 

Situé  au  fond  d'une  vallée  d'un  accès  diflScile ,  au  pied  du 
mont  Lozère,  loin  du  tracé  des  voies  romaines  et  de  tout 
centre  conna  d'anciennes  populations ,  enseveli  presque 
complètement  pendant  des  siècles  sous  les  débris  des 
montagnes  voisines  roulés  par  des  ravines ,  ce  monument 
aoloor  duquel  des  décombres,  faute  de  mieux,  ont  fait  l'office 
de  gaidiens  »  n'a  attiré  que  de  nos  jours  les  regards  de  la 
sdence  et  la  sollicitude  de  l'autorité. 

Signalé  poar  la  première  fois,  au  commencement  du 
siècle  dernier»  dans  les  Recherches  do  R.  P.  Louvreleul  sous 
le  nom  de  Tombeau  de  Plancus^  il  est  encore  mentionné 
dans  les  écrits  modernes  et  connu  généralement  dans  le  pays 
sons  cette  fausse  désignation. 

Les  paysans  de  la  vallée  de  Lanuejols  l'appellent  Um  Ma- 
zeleL  Suivant  une  tradition  répandue  parmi  eux ,  il  aurait 
servi  long-teoips  d'habitation ,  et  diverses  dégradations,  que 
l'on  constate  dans  les  assises  supérieures ,  viennent  à  l'appui 
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de  cette  tradition.  A  une  époque  plus  rapprochée  de  nous , 
lorsque  les  cailloux  et  les  terres  entraînés  en  eurent  rempli 
Fintérieur ,  à  la  hauteur  de  près  de  U  mètres ,  un  jardin  fut 
établi  dans  son  enceinte.  Un  peu  plus  tard ,  toute  cette  por- 
tion apparente  allait  être  détruite  par  son  propriétaire  ,  et 
enlevée  pour  servir  à  des  constructions  nouvelles ,  lorsque  , 
prévenu  à  temps,  un  préfet  connu  pour  son  attachement  à 
notre  pays,  M.  Florens,  intervint  et  empêcha  la  démolition. 

L'Administration  sembla  même  vouloir  prendre  .sous  sa 
protection  ce  monument  aux  trois  quarts  enseveli  :  des  fouilles 
furent  entreprises  en  18i/i,  par  ordre  d'un  autre  préfet, 
M.  Gamot  ;  la  pierre  qui  porte  l'inscription  fut  mise  à  nu  , 
et  si  l'inscription  fut  mai  lue  par  MM.  Gamot  et  Le- 
boullenger,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  elle 
servit,  néanmoins,  à  mettre  à  néant  l'attribution  traditionnelle 
de  ce  monument  au  fondateur  de  Lyon ,  Munatius  Plancus  , 
dont  le  tombeau  se  trouve  à  Gaète.  Le  monument  fut  décou- 
vert jusqu'au  seuil  de  la  porte  d'entrée.  Un  mémoire,  rédigé 
par  M.  Gamot,  fit  connaître  les  dim^isions  exactes  de 
l'édifice  et  en  donna  la  description  qui  fut  transmise  par  le 
Gouvernement  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles* Lettres. 
C'est  h  la  suite  de  ce  travail ,  que  le  sol  du  monument ,  avec 
une  certaine  étendue  de  terrain  autour ,  fut  annexé  au  do- 
maine de  l'État  (i),  et  qu'il  fut  fait  quelques  recherches 
pour  découvrir  les  monuments  circonvoisins  dont  la  dernière 
ligne  de  l'inscription  révèle  clairement  l'existence. 

Les  événements  de  1815  interrompirent  les  travaux.  Le 

(1)  La  prairie  oa  pâturage  sur  laquelle  se  trouve  le  monument  dé- 
pendait du  château  du  Boy.  Elle  fut  acquise  par  TÉlat ,  au  prix  de 
250  fr.  On  y  éleva  un  poteau  en  bois,  bientôt  détruit,  et  sur  lequel  on 
avait  inscrit  ces  mots  :  Propriété  de  VÉtau  C*est  à  cela  que  se  sont 
bornées,  pendant  quarante  ans,  les  mesures  de  conservation  d'an 
édifice  classé  au  rang  des  monumentê  hiêtoriquei  de  la  France, 
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moDoment  retomba  dans  l'onbli,  et  les  ravines,  de  même  qne 
les  la?es  d^Hercalanum  on  la  cendre  de  Pompé! ,  reprenant 
l'oflice  conservateur  rempli  par  elles  déjà ,  durant  des  siècles 
plus  barbares,  roulèrent  de  nouveaux  débris  autour  des  blocs 
romains,  remplirent  de  terre  et  de  vase  l'enceinte  un  instant 
d^KUnée,  et  ne  laissèrent  bientôt  plus  apparaître,  à  la 
«irface  du  sol,  que  la  partie  de  Tédifice  qui  dépasse  le  niveau 
de  la  pierre  où  se  lit  rinscription. 

Cette  portion  du  monument  était  encore ,  il  y  a  dix-huit 
RMHs,  tout  ce  que  la  génération  nouvelle  avait  vu  du  monu- 
meotde  Lanuejols.  Il  ne  restait  des  travaux  de  iSik  que  le 
mémoire  oublié  de  M.  Gamot  et  la  mention  que  M.  Ignon 
en  avait  faite  en  1839,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'agricoltore.  L'atterrissement  gagnant  toujours,  l'inscription 
oofomençait  elle-même  à  être  envahie 9  lorsque,  en  1855, 
M.  Bretagne ,  alors  directeur  des  Contributions  directes ,  à 
Mende,  vint  à  Lanuejols  pour  l'examiner. 

Je  me  rendis  peu  de  temps  après,  sur  les  lieux,  avec 
IL  l'abbé  Bosse ,  d'abord ,  et  ensuite  avec  M.  Laurent  aine , 
agcot-voyer  en  chef  du  département,  pour  déterminer  les 
travaux  de  déblaiement  et  de  préservation  qu'il  y  avait  lieu 
d'enb«(M%ndre,  et  £ure  appel,  dans  ce  but,  à  la  sollicitude 
de  l'Administration  départementale.  A  ma  prière ,  en  effet , 
E  Janvier ,  préfet  de  la  Lozère ,  accompagné  de  M.  Toor- 
reue,  architecte  départemental  «  de  M.  le  Maire  de  Lanue- 
job  et  de  l'agent-voyer  de  l'arrondissement ,  voulut  bien 
se  rendre  sur  les  lieux,  au  mois  d'octobre  1855. 

Frappé  du  déplorable  abandon  autant  que  du  caractère 
remarquable  de  l'édiGce ,  M.  le  Préfet  consentit  à  oublier  un 
instant ,  avec  nous ,  que  le  monument  était  classé  au  nombre 
des  monuments  historiques.  Une  autorisation  ministérielle 
était  nécessaire  pour  entr<iprendre  des  travaux.  Pressé, 
comme  nous   de  rendre  à  la  lumière  du  jour  et  de  la  science 
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UD  monument  dont  les  assises  sapérieures  se  montraient  si 
imposantes  ;  convaincu  facilement  que  tout  travail  ne  serait  du- 
rable qu*à  la  condition  d'écarter  le  coui-s  des  ravines  qui,  à 
chaque  orage,  apportaient  une  couche  nouvelle  à  l'atlerrisse- 
mentyM.  Janvier  consentit  à  affecter  une  somme  de  2,000  fr., 
sur  les  fonds  alloués  aux  communes  pour  les  travaux  d*ntilité 
publique,  pendant  Thiver  de  1855-1856 ,  à  déblayer  le  mo- 
nument ,  à  l'entourer  d'une  enceinte  et  à  détourner  les  eaux 
torrentielles  à  l'aide  d'un  fort  éperon  en  maçonnerie.  Ces  tra- 
vaux se  conciliaient  heureusement  avec  l'amélioration  des  voies 
de  communication  de  la  commune  de  Lanuejols.  En  consé- 
quence, M.  le  Maire  de  cette  commune  et  l'agent-voyer  furent 
invités  à  s'entendre  avec  le  Président  de  la  Société  d'agricul- 
ture y  sur  la  meilleure  direction  à  donner  aux  travaux,  et  il 
fut  enjoint  à  M.  l'architecte  Tonrrette  d'exécuter  les  plan  et 
dessin  du  monument,  ainsi  qu'un  projet  de  restauration, 
destinés  à  être  transmis  à  M.  le  Ministre  d'État 

Trois  mois  d'hiver  ont  été  consacrés  à  déblayer  l'édifice , 
à  creuser  des  voies  d'égonttement ,  à  construire  des  canaux 
pour  les  eaux,  qui  noyaient  ses  fondations ,  à  élever  des  murs 
de  défense  ;  à  amener ,  en  un  mot,  les  lieux  à  l'état  où  ils  se 
trouvent  aujourd'hui.  Dans  l'accomplissement  de  cette  œuvre, 
le  Président  de  la  Société  d'agriculture  n'a  eu  qu'à  se  louer 
du  zèle  tant  de  fois  éprouvé  de  M.  Laurent ,  agent-voycr  en 
chef,  et  du  concours  aussi  loyal  qu'éclairé  de  M.  Ernest 
Second ,  maire  de  Lanuejols.  M.  Tourrette ,  de  son  côté ,  a 
exécuté  plusieurs  dessins  très-soignés  qui  ont  été  transmis , 
avec  un  mémoire  descriptif,  à  M.  le  Ministre  d'État;  je  dirai 
tout  à  l'heure  quel  a  été  le  résultat  de  ces  démarches. 

En  même  temps  qu'elle  provoquait  des  travaux  sur  les 
lieux ,  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  publiait ,  dans 
le  Bulletin  de  ses  séances ,  la  leçon  encore  inédite  de  l'in- 
scription ,  teUe  que  M.  Bretagne  Tavait  communiquée  à  la 
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Soctélé  française  d'archéologie,  pendant  la  seisîon  du  Congrès 
•dendfiqoe  du  Pny.  La  note  publiée  avec  cette  inscription 
éreObit  Tatteotion  du  Comité  de  la  langue ,  des  arts  et  de 
riiîsioire  de  France ,  et  dans  un  Rapport  (1)  In ,  pea  de 
temps  après  à  ce  Comité,  par  un  de  ses  membres  les  pins 
distingués,  M.  Beulé,  nous  trooTÎons  Finvitation  suiTante  : 
«  Cette  inscription  de  Lanuejols  mérite  une  étude  attentîTe. 
Il  ne  suffit  pas  de  la  restituer  simplement,  sans  justifier  la 
restitution  par  des  preuves  et  la  transcription  par  un  fac* 
smile.  On  ne  peut  donc  qu'inviter  la  Société  académique 
de  la  Lozère  à  faire  de  cet  important  monument  l'objet  d*nn 
travail  complet  et  définitif.  • 

La  Société  académique  de  la  Lozère  ne  se  fait  pas  Tillu- 
sion  d'avoir  atteint,  même  à  l'heure  qu'il  est,  le  bot  que  lui 
indiquait  M.  Beulé.  Elle  pense  qu'il  appartient  à  la  Société 
française  d'archéologie  et  aux  savants  devant  lesquels  j'ai 
l'honnenr  de  parier ,  et  dont  elle  attendait  impatiemment  la 
venue  dans  ces  montagnes ,  de  rechercher  ce  bot  difficile  ; 
elle  espère  qu'ils  ne  se  sépai^cront  pas  avant  de  l'avoir  at- 
teint ,  et  les  notes  que  je  lis  en  ce  moment  n'ont  d'antre 
prétention  que  celle  de  leur  ouvrir  la  voie  et  de  leor  rendre 
la  tâche  moins  ardoe.  C'est  dans  ces  vues  qu'a  été  rédigé  à 
la  hâte  le  court  historique  qui  précède ,  des  vicissitudes  do 
monument  de  Lanuejols  et  des  travaux  dont  il  a  été  l'objet 
le  me  permettrai  d'y  ajouter ,  dans  ces  mêmes  vues ,  un  ré- 
sumé des  données  puisées  dans  l'étude  des  lieux,  et  qui  sont 
de  natnre  à  aider  les  investigations  de  la  savante  assemblée 
réunie  à  Mende  en  ce  moment.  Il  serait  superflu ,  dans  les 
limites  où  je  me  renferme ,  de  reproduire  la  description  dn 
nottoment ,  ainsi  qoe  les  différentes  leçons  de  l'inscription , 
qn  ont  été  déjà  publiées;  H  serait  encore  plus  oiseux  d'entre- 

(1)  Voir  Renie  iU$  Soeiétéi  Mvaniei»  Mare  4S86. 
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tenir  le  Congrès  des  différentes  conjectures  émises  sar  son 
origine  et  sa  destination.  L'inscription ,  dont  M.  Bretagne  a 
donné  le  premier  une  leçon  satisfaisante ,  prouve  qu'il  s'agit 
d'un  de  ces  édifices,  différents  des  temples  proprement  dits, 
en  ce  qu'ils  n'étaient  point  inaugurés ,  et  qui ,  sous  le  nom 
d*ad€Sf  étaient  consacrés  au  souvenir  d'un  événement  on 
d'une  personne.  Cette  inscription  établit  encore  que  le  mo* 
nument  a  été  construit  depuis  ses  fondements  jusqu'à  son 
faite  (a  fundamento  usque  ad  consummationem)  et  dédié  par 
un  père  et  une  mère ,  Julius  Bassianus  et  Pomponia  Regoia, 
à  l'honneur  et  à  la  mémoire  de  deux  fils  très-pieux.  RUe 
apprend  enfin  que,  sur  ce  même  sol,  aussi  profondément 
caché  sous  les  débris  que  le  sol  de  l'ancienne  Rome ,  s'éle* 
vaîent  d'autres  édifices  bâtis  par  les  mêmes  mains  (cum 
œdificiis  circumjacentibus).  Voilà  ce  que  je  me  borne  à  con- 
stater ,  en  présence  des  différentes  hypothèses  émises  et  des 
croyances  populaires  encore  en  vigueur. 

L'examen  attentif  du  monument  lui-même  conduit  à 
penser  que  sa  décoration  intérieure  répondait  aux  belles  ap- 
parences des  parties  respectées  par  le  temps.  Il  n'est  pas 
douteux  que  la  pierre  calcaire  qui  forme  ces  assises  colos- 
sales, n'entrait  pas  seule  dans  la  construction,  et  que  le 
marbre,  en  particulier,  avait  été  employé  au  revêtement 
intérieur  des  murailles.  Dans  les  travaux  exécutés  en  181 /i , 
on  recueillit  un  assez  grand  nombre  de  débris  de  corniches 
et  de  frises ,  conservés  au  musée  de  la  Société,  et  notamment 
deux  fragments  de  bas-reliefs ,  dont  l'un  représente  une  tête 
de  cheval  et  l'autre  la  partie  moyenne  du  membre  infériear 
d'un  homme  assis  ou  à  cheval. 

Différents  objets  découverts  également  en  184 /i,  et  dont 
les  plus  curieux  ont  disparu ,  témoignent  de  l'existence 
d'autres  monuments  et  probablement  des  œdifida  circum- 
jacentia  mentionnés  dans  l'inscription.  Non  loin  de  l'entrée 
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do  priudpal  édifice ,  on  trouva  ud  fragment  considérable  de 
coiooDe,  ayant  55  centimètres  de  diamètre,  et  n'ayant  pu 
appartenir  à  cet  édifice.  J'ajoute  que,  dans  le  village  de 
LanoejoJs ,  h  l'angle  d'un  mur  moderne ,  on  observe  un 
fragment  pareil  et  offirant  les  mêmes  dimensions.  Voulant 
m'édairer,  autant  qu'il  se  peut,  sur  le  point  que  je  traite,  j'ai 
recomm  à  la  mémoire  des  anciens  du  pays.  J'ai  pu  m'en- 
(retenir  avec  un  maçon ,  nommé  Robert ,  qui  prit  part  à 
tons  les  travaux  de  181/ï.  Il  m'a  affirmé  (et  le  propriétaire 
da  château  du  Boy ,  M.  Malafosse ,  dont  les  souvenirs  re- 
OMmtent  jusqu'à  ce  temps-là,  a  confirmé  ce  témoignage) , 
qo'à  ane  distance  de  65  mètres  environ  du  principal  ma- 
zilet^  on  trouva  un  amas  de  débris  et  des  assises  de  pierres 
indiquant  l'existence  d'nn  autre  mazelet,  de  dimensions 
moindres  que  celles  du  premier.  M.  Malafosse  a  déclaré  avoir 
TQ,  vers  l'emplacement  indiqué  par  le  maçon  Robert,  une 
belle  pierre  d'environ  2  mètres  de  long  et  dont  un  des 
côtés  était  couvert  de  sculptures.  Il  croit  pouvoir  assurer 
qoc  ces  sculptures  figuraient  trois  guirlandes  de  fleurs, 
réanies  par  des  têtes  de  béliers ,  et  que  les  personnes  qui 
présidaient  aux  travaux  appelaient  ce  débris  la  pierre  des 
ucrifUej,  On  aurait  trouvé ,  en  outre ,  des  chapiteaux  et  des 
fôts  de  colonnes.  Tons  ces  objets  ont  disparu  aujourd'hui,  et 
il  est  probable  que  les  plus  considérables  par  le  poids  ont  été 
laissés  sur  place  et  recouverts  de  nouveau  par  les  alluvions 
des  ravinesw 

Le  village  de  Lanuejols  offre,  du  reste,  dans  les  maté- 
riaux apparents  de  la  construction^  de  ses  maisons ,  de  nom- 
breuses pierres  de  taille  qui  ont  le  cachet  de  l'époque  ro- 
loaioe.  Je  citerai  seulement  une  pierre ,  formant  l'imposte 
d'ooe  porte  et  portant  celte  inscription  :  Jovi  aptimo  maximo. 

A  l'Ouest  du  village ,  et  non  loin  du  terrain  occupé  par 
les  mazelets,  se  trouve  un  champ,  dit  Champ  de  l'église , 
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dans  leqael  la  tradition  place  an  antique  cimetière.  M.  Tabbé 
Chevallier,  curé  à  Lanuejols  depuis  Yingt-qoatre  ans ,  M.  Ma- 
lafosse  et  le  maçon  Robert  m*ont  assuré  qu'on  a'  sooTent 
découTert  des  pièces  de  monnaie  romaines  en  labourant 
ce  terrain.  Les  paysans  qui  rn  troovent  sur  ce  point  et 
ailleors,  ont  coutume  de  les  porter  à  roDrande^  le  dimiinche. 
C'est  ainsi  que  le  curé  et  le  vicaire  de  Lanoejob  ont  po  re- 
cueillir de  nombreuses  monnaies  qui,  pour  la  plupart»  étaient 
passées  aox  mains  d'un  jeune  amateur  de  nnmismatiqiie , 
qui  fut  mon  condisciple ,  Loois  Valentin ,  dont  la  collectîon, 
si  précieuse  pour  le  Gévaudan ,  a  été ,  après  sa  mort ,  en- 
voyée en  présent  à  l'établissement  qae  la  Compagnie  de 
Jésus  possède  à  Vais ,  près  du  Puy^en-VelBy.  M.  Halalbsse , 
qui  a  possédé  beaucoup  de  pièces  trouvées  à  Lanuejols,  pré- 
tend que  la  plupart  d'entr'elles  appartenaient  à  la  colonie  de 
Ntoies.  Il  croit  avoir  vu  aussi  plusieurs  monnaies  impériales 
et  consulaires:  il  en  a  possédé  quelques-unes  en  argent  et 
en  or. 

Les  mêmes  personnes  m'ont  assuré  que,  ponr  peu  que  Ton 
remue  les  terres,  soit  sur  les  points  que  je  viens  dMndiquer , 
soit  sur  d'autres  points  de  la  vallée ,  on  ttx)uve  des  débris 
anciens  et  particulièrement  des  tombes  avec  les  dispositions 
suivantes  :  ce  sont  des  cavités,  offrant  à  peu  près  les  dimen- 
sions d'un  corps  humain,  omstmites  en  pierre  sèche,  comme 
des  espèces  de  bières  :  toutes  auraient  offert  cette  particularité 
d'être  orientées  les  pieds  du  mort  tournés  vers  le  Levant  Les 
couvercles  ou  toitures  de  ces  tombes  sont  formés  par  des 
dalles  calcaires,  tirées  des  bancs  jurassiques  du  voisinage. 

Si  nous  cherchons  on  peu  plus  loin  et  dans  les  alenlonrs 
de  Lanuejols ,  nous  serons  frappés  d'abord  par  le  site  pitto- 
resque qu'occupe ,  au  fond  de  la  vallée ,  une  petite  chapelle 
dédiée  à  saint  Genès.  D'après  la  tradition,  cet  oratoire  est  fort 
antique  et  jadis  il  était  le  but  d'un  pèlerinage  annud;  on 
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s*y  rendait  de  Vilkforl  et  de  points  encore  pins  éloignés  de 
Il  Loière  et  du  Virarais.  Nous  avons  été  frappé  de  cette 
droonstance ,  qne  le  saint ,  ainsi  en  vogue  autrefois ,  était 
prédséfflent  on  martyr  romain  du  IW.  siècle ,  dont  la  con- 
version et  le  supplice  eurent  on  grand  éclat  parmi  les  peuples 
deTEmi^:  il  s'agit  de  ce  jeone  comédien,  favori  de  Dioolé- 
tiea,  qui,  représentant  sur  la  scène,  par  dérision,  le  personnage 
d'un  chrétieD,  et  arrivé  an  moment  de  parodier  une  scène  de 
martyre,  fut  illnmlné  soudain,  et  jonant  son  rôle  au  sérieux, 
se  convertit  sur  le  théâtre,  ea  présence  de  l'Empereur,  et  fut 
aontfit  martyrisé.  L'oratoire  a  été  restauré,  il  y  a  peu 
d'années ,  et  M.  le  Curé  rapporte  que,  dans  une  cavité  prati- 
quée dans  l'anliqae  muraille,  on  a.  trouvé  un  grand  nombre 
d'ottements,  dont  les  dimensions  ont  fait  dire  dans  le  pays 
<pie  c'était  des  os  de  géante  J'ajoute  que  la  paroisse  de 
Lanoejols  est  sous  l'invocation  de  saint  Pierre-ès-liens ,  et 
qne  je  n'ai  pu  trouver  aucnn  document  relatif  à  l'histoire 
de  cette  paroisse  dans  les  temps  reculés. 

A  l'extrémité  opposée  de  la  vallée,  et  dans  une  position  plus 
û^nlière  et  plus  dominante  encore  que  celle  de  l'oratoire 
de  SL*Genès ,  on  aperçoit  les  mines  de  l'antique  forteresse 
de  Ghapien ,  bâtie ,  d'après  la  tradition ,  sur  l'emplacement 
d'on  camp  romain.  L'histmre  n'ajoute  rien  à  ce  qu'allègue 
hu^tion,  touchant  ce  point  fortîGé,  sinon  qu'il  eut  une 
Snade  importance  an  moyen-âge,  fut  vivement  disputé 
Qttre  les  évêques  et  les  barons  do  Toornel ,  et  que  la  forte- 
«e  a  été  détruite,  au  XY1«.  siècle,  par  ordre  do  cardinal 
de  Ricfaclien.  C'est  i  la  suite  de  cette  destruction  que  les 

bams  du  Towmel  auraient  fait  construire  le  château  du 
ïoy. 

£tt  bce  de  Lanoejols ,  vers  le  Sud  »  et  sur  une  des  collines 
qai  forment  ks  gradins  inférieurs  du  mont  Lozère ,  on  aper- 
çoit enfin  des  mines  abandonnées,  sur  lesquelles  nous  avons 
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vainement  cherché  des  renseignements  précis.  D*après  la 
tradition  de  la  vallée  ^  il  y  avait  là  un  monastère ,  appelé  les 
Boissonnades ,  dont  Torigine  se  perd  dans  la  nuit  des  siècles. 
Les  moines  de  ce  couvent  desservaient  la  paroisse  de  Lanue^ 
jois  et  possédaient  de  grands  biens. 

Telles  sont  les  données,  qu*à  défaut  d'archives  locales  et 
de  tout  document  historique,  j'ai  pu  recueillir  en  parcourant 
les  lieux.  J'ajoute  que,  quelque  sauvage  qu'elle  paraisse  dans 
son  aspect  actuel,  quelque  reculée  que  soit  la  vallée  de  Lanue* 
jols,  le  pays  qui  l'entoure  est  presque  partout  empreint  de  sou- 
venirs romains.  Et  je  ne  puis  omettre  de  citer,  à  quelques 
kilomètres  de  distance,  sur  une  autre  pente  du  mont  Lozère* 
les  Thermes  de  Bagnols  dont  les  travaux^  de  construction 
romaine,  ont  été  signalés  par  les  anciens  médecins  de  l'éta- 
blissement ,  notamment  M.  Bonnel  de  La  Brageresse,  et  plus 
récemment  par  le  préfet ,  M.  Valdenuit. 

Sur  cet  ensemble  d'indices,  je  ne  chercherai  pas  à 
édifier,  à  mon  tour,  une  hypothèse  :  ne  serais-je  pas  en  droit 
de  conclure,  toutefois ,  que  le  monument  élevé  à  la  mémoire 
des  fils  de  Bassianus  et  de  Pomponia  Tregoia  n'a  pas  été  un 
monument  isolé,  jeté,  par  suite  d'un  événement  dont  la  trace 
est  perdue  et  comme  par  accident,  au  fond  de  ces  monu^nes 
des  Cévennes  et  de  la  Lozère,  dont  les  Romains  connaissaient 
et  recherchaient  les  fromages  excellents?  N'est-on  pas  en 
droit  d'admettre  que  des  Romains ,  assez  opulents  pour 
construire  le  monument  qui  nous  occupe,  avaient  établi 
leur  résidence,  leur  villa  dans  cette  vallée,  alors  très-diffé- 
rente de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui ,  par  la  configuration  du 
sol ,  comme  par  l'aspect  des  monts  qui  l'entourent?  Ne  doit- 
on  pas  supposer  que  la  famille  des  Bassianus  établit  là  soq 
habiution ,  de  même  qu'une  autre  grande  famille  gallo-ro- 
maine s'était  établie,  à  peu  de  dislance  vers  le  Sud ,  entre  le 
Tarn  et  IcTarnon  ,  dans  la  villa  de  Trevidon, doui  le  sou- 
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venir  et  la  trace  auraient  disparu,  sans  les  poésies  de 
Sidoine  Apollinaire?  Qui  sait  enfin  si  la  terre  du  Boy,  possé- 
dée de  temps  immémorial  par  les  barons  du  Tournel ,  et  de 
laquelle  dépendait  remplacement  des  Mazelels,  n*est  pas  le 
reste  des  anciennes  possessions  territoriales  de  la  famille  des 
Bassianus  ? 

Sans  doute,  si  Ton  juge,  d'après  une  première  impression , 
oo  sera  pen  disposé  à  admettre  qu'une  grande  famille  romaine 
ait  choisi  un  pareil  lieu  de  résidence.  Mais ,  en  examinant 
avec  plus  d'attention  et  recherchant,  par  la  peusée,  le  niveau 
da  soi  antique  sous  les  décombres  qui  l'ensevelissent,  on 
reconnaît  les  profondes  dégradations  que  la  vallée  de  Lanuejols 
a  subies  depuis  les  temps  romains.  Il  est  hors  de  doute  que, 
lorsque  la  surface  des  terres  occupait  le  niveau  où  se  trouve 
le  seuil  du  monument  des  Bassianus ,  l'emplacement  choisi 
pour  perpétuer  des  souvenirs  en  élevant  cet  édifice  et  les 
édifices  circonvoisins ,  n'était  pas  soumis  à  l'incursion 
des  ravines.  Alors ,  les  grandes  falaises  jurassiques  arides  et 
escarpées  qui  dominent  la  vallée ,  du  côté  du  Nord ,  devaient 
offrir  des  pentes  vertes  et  boisées ,  et  l'eau  des  pluies  qui 
s'éoooie  aujourd'hui  torrentielle  et  chargée  de  terre ,  y  était 
absorbée  par  une  couche  végétale.  On  a  la  preuve ,  par  la 
tradition ,  que  ces  pentes  déchaussées ,  et  particulièrement  la 
partie  dite  la  Côte ,  étaient  couvertes  de  chênes  et  de  hêtres 
magnifiques  dont  la  destruction  ne  s'est  consommée  qu'à  une 
époque  peu  éloignée  de  nous.  Les  vieillards  de  Lanuejols 
racontent  qu'il  y  avait  autrefois  dans  le  village  cinq  à  six 
fomilles  de  pauvres  habitants,  dont  le  principal  gagne-pain 
consistait  à  arracher  les  vieilles  souches  des  grands  arbres 
plus  anciennement  abattus,  et  h  aller  vendre  ce  bois  à  Mende, 
où  on  le  portait  à  dos  d'âne. 

Il  est  probable  que  cette  destruction  des  bois  s'est  faite 
pen  à  peu,  et  que  la  dégradation  des  pentes,  l'exhaussement 
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de  la  vallée,  i'ensoTelissement  des  moDoments  romains,  en 
ont  suivi  les  phases  et  le  progrès.  De  nos  jours  «  depuis  que 
tout  obstacle  a  disparu ,  Faction  des  ravines  est  irrésistible  et 
rapport  des  matériaux  est  très-considérable  :  dans  l'espace  de 
quarante  ans,  on  a  vu  les  surfaces  déblayées  à  la  profondeur  de 
plus  de  3  mètres,  autour  du  monument,  remblayées  de  nouveau 
par  le  tribut  incessant  des  eabx  torrentielles ,  qui  descendent 
chaque  hiver  et  à  chaque  orage.  La  masse,  aujourd'hui  accu- 
mulée de  ces  débris  successifs,  est  arrivée  à  former,  sur  rem- 
placement des  édifices  romains,  un  véritable  deka  de  cailloux 
et  de  terres.  L'exhaussement  s'étend  sur  le  village  lui-même  ; 
on  en  a  la  preuve  dans  les  travaux  qu'on  a  dû  exécuter  pour 
défendre  l'église  paroissiale  de  l'envahissement  ;  de  môme  que 
les  habitants  de  la  lande  maritime  de  Mimizan  défendent  leur 
église  contre  la  marche  du  sable  des  dunes.  On  en  a  une 
autre  preuve  dans  la  situation  de  la  fontaine  du  Tillage ,  qui 
est  à  une  profondeur  de  près  de  2  mètres  au-dessous  du 
niveau  actuel  du  sot  de  la  route  municipale. 

Ainsi,  cette  disparition  de  monuments  de  l'époque  romaine 
et  des  terres  cultivées,  sous  le  ravinement  des  montagnes 
autrefois  couvertes  de  bois  et  de  végétation ,  Tient  donner 
un  exemple  frappant  de  cette  dégradation  effrayante  des 
vallées  sous  l'influence  du  déboisement  et  de  l'abandon 
des  terres  à  grande  pente  au  parcours  des  troupeaux.  Il 
y  aurait  là  tout  un  ordre  de  considérations  utiles ,  à  pn^M» 
de  ce  fait  particulier  dont  les  proportions  et  la  mesure  nous 
sont  offertes  par  le  monument  des  Bassianus.  Je  ne  puis  les 
aborder  ici  ;  mais  on  saura ,  en  étudiant  le  monument  dans 
l'intérêt  de  l'archéolc^e  et  de  l'histoire ,  faire  ressortir  la 
précieuse  leçon  que  sa  situation  et  l'état  présent  des  lieux 
viennent  donner  aux  populations  de  l'ancien  Gévaudan,  dont 
le  sol  est  misérablement  ruiné,  sur  tant  de  points,  par  le  même 
fait  et  par  suite  de  la  même  faute. 


XXIY*.    SESSION  ,   A  H£NOE«  29 

M.  de  Caamool  manifeste  le  dessein  de  publier  ce  monument 
iTec  le  plan  do  tombeau  que  M.  Tourrettc ,  architecte  du 
département ,  c^e  de  mettre,  à  la  disposition  du  Congrès 
(  Fotr  la  suite  de  ce  volume). 

M.  de  More  exprime  ses  regrets  de  ce  qu'une  magnifique  mo- 
iiîqiie»  existant  il  y  a  peu  d'années  ft  Javols,  ait  été  détruite. 

H.  de  More  expose  ensuite  brièvement  le  résultat  des 
fouilles  faites  à  Bagnols-les-Bains  ;  il  parle  de  St-Sauveur- 
de-Pejre,  et  enfin  d'un  camp  romain  dont  les  vestiges 
sobsbtent  encore  près  de  Langogne. 

La  quatrième  question  est  ainsi  conçue  : 

L€  Gevottdan  a-t-il  eu  des  ateliers  monétaires  spéciaux  f 

IL  Roussel  répond  à  la  question  par  une  improvisation 
qui  fera  Fobjetd'un  mémoire. 

Parmi  les  ateliers  monétaires  du  Gévaodan,  dit  M.  de 
More,  figure  celui  de  fianassac,  dont  la  découverte  est  due  à 
M.  Duchalais. 

Oo  voit,  au  cabinet  des  médailles  de  la  rue  Richelieu,  à 
Paris,  on  grand  nombre  de  ces  triens. 

J'en  possède  plusieurs  : 

Le  premier  porte  le  nom  du  lieu  où  il  a  été  frappé  «  en 
abrégé  Ban. 

Le  deuxième  a  dû  être  frappé  dans  une  localité  voisine  de 
Banassac;  la  légende  est  difficile  à  expliquer. 

Le  troisième  m'a  été  communiqué  par  M.  Mioche,  de 
Ckrmont.  Il  est  en  bronze  ;  on  lit ,  h  l'exergue  :  PU  pour 
PDECH.  11  y  a ,  en  effet,  non  loin  de  Banassac ,  un  village  de 
ce  nom  qui ,  à  cause  de  sa  proximité  et  de  l'importance 
qa'il  avait  autrefois,  pouvait  être  une  dépendance  de  Ba- 
nassac 

ie  possède ,  depuis  1855 ,  un  monétaire  de  Rodez.  La 
ressemblance  qu'il  a  avec  certains  triens  de  Banassac  et  les 
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rapports  qai  ont  existé  entre  les  Gabales  et  les  Ratènes  me 
font  désirer  de  le  publier;  da  reste,  je  le  crois  inédit 

Parmi  les  monnaies  épiscopales  du  pays,  est  le  denier 
meodois.  Je  possède  cette  pièce  et,  quoiqu'elle  ait  été  publiée 
par  M.  Tobiesen-Doby,  je  crois  devoir  la  reproduire. 

Il  y  a  un  autre  genre  de  monnaie ,  qui  était  à  Tnsage  du 
chapitre  de  Féglise  cathédrale  de  Mende^  elle  était  connue 
sous  le  nom  de  méreaux  et  servait  à  constater  la  présence 
des  chanoines  au  chœur. 

M.  deCaumont  pose  la  cinquième  question,  ainsi  conçue: 

Quelles  sont  les  différentes  inscriptions  connues  qui 
existent  dans  le  Gévaudan  depuis  Cépoque  gailo-ronusine 
jusqu^à  nos  jours  f 

H  est  donné  lecture  de  trois  inscriptions  récemment 
trouvées,  l'une  sur  une  brique,  les  deux  autres  sur  deux 
fragments  de  pierre. 

On  mentionne  aussi  les  inscriptions  trouvées  à  Javols,  que 
le  Congrès  doit  aller  visiter  le  26. 

M.  de  Caumont  engage  fortement  les  antiquaires  du  Gé- 
vaudan à  rechercher ,  d'une  manière  plus  persévérante ,  lea 
autres  inscriptions  qui ,  d'après  l'illustre  archéologue,  doivent 
probablement  se  trouver  dans  quelques  localités  du  dépar- 
tement ;  il  demande  aussi  que  tontes  les  inscriptions  existant 
dans  les  églises ,  qu'elles  soient  anciennes  ou  récentes ,  soient 
relevées  et  publiées. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  sixième  question,  ainsi  conçue  : 
Quelles  sont  les  églises  les  plus  remarquables^  soit  de 
l* époque  romane,  soit  de  l'époque  ogivale,  que  l'on  rencontre 
dans  le  Gévaudan  ? 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Ollier,  qui  lit  un  inté- 
ressant mémoire  sur  l'église  paroissiale  de  Langogne ,  un 
des  monuments  remarquables  du   pays,  tant   par   le   ca* 
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nctère  très-prononcé  de  son  architecture  qoe  par  les  pieuses 
légendes  qoi  se  rattachent  à  sa  fondation. 

MÉMOIRE  SUR  L'ÉGLISE  DE  LANGOONE , 

Par  M,  Tabbé  Ollibb. 

Nommer  cette  église ,  c'est*  désigner  on  des  monuments 
les  plus  intéressants  du  pays  et  celui  peut-être  qui  se  recom- 
mande le  plus  à  l'attention  du  Congrès,  soit  par  le  style, 
soit  par  l'antiquité  incontestable  de  son  origine  et  les  pieux 
Mavenirs  qni  s'y  rattachent. 

Une  ancienne  charte,  relatée  en  note  par  les  deux  savants 
ecclésiastiques  qoi  ont  écrit  de  nos  jours  sur  l'histoire  du  Gé- 
Tandan ,  et  religieusement  conservée  dans  les  archives  de  la 
paroisse  de  Langogne ,  fait  remonter  la  fondation  de  cet 
édifice  jnsqo'an-delà  de  l'an  1000  ,  si  tristement  célèbre  par 
la  grande  frayeur  que  son  approche  avait  inspirée.  Nous 
croyons,  toutefois,  que  les  constructions  ne  commencèrent 
qu'après  cette  année  fatale  écoulée.  Ces  lourds  massifs  de 
granit  témoignent  assez  de  la  conGance  en  l'avenir  qui  venait 
de  renaître. 

D'après  la  charte  en  question  ,  les  fondateurs  forent  le 
vicomte  Etienne ,  d'origine  assez  noble,  satis  nobiUm^  et  sa 
pieose  compagne  Agelmoda  Ces  religieux  époux,  seigneurs 
da  pays ,  se  trouvant  sans  enfants  et  dans  un  âge  avancé , 
avaient  été  ainsi  plongés  dans  un  profond  chagrin  :  c  Nos 
i  qoidem ,  peccato  nostro  et  justitia  Deî ,  ûlium  non  ha- 
•  birimns  ,  unde  multnm  doluimus.   » 

Pendant  qu'ils  gémissaient,  au  sein  de  cette  douleur 
amère,  ils  eurent,  l'un  et  l'autre,  un  songe  merveilleux  et 
se  sentirent  inspirés  de  bâtir  une  église  en  l'honneur  des 
saiots  martyrs  Gervais  et  Protais ,  sur  le  territoire  de  Mont- 
MilaL  S'étant  communiqué  ce  qui  venait  de  leur  arriver  iso- 
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lément,  Us  conçarcnt  ie  projet  de  partir  pour  Rome  ayaat 
de  passer  outre.  Ils  se  mirent  eu  route  le  6  septemtNre  •  et 
arrivèrent  dans  la  ville  éternelle  au  commencement  du 
mois  suivant.  Les  premiers  jours  s'écoulèrent  dans  des  prières 
et  des  veilles  presque  continuelles  auprès  de  Tautel  du  bien- 
heureux apôtre  Pierre  :  Venimus  ad  abare  beati  Pétri ^ 
enie  cujus  altare  oravimus  et  vigiUwimusf  où ,  vers  le  milieu 
d'octobre,  la  vision  qu'ils  avaient  eue  précédemment  se  re- 
nouvela dans  les  mêmes  conditions.  Ils  se  hâtèrent  d'en 
faire  part  au  Souverain-Pontife.  Celui-ci  fut  saisi  d'admi- 
ration ;  il  convoqua  aussitôt  les  principaux  de  sa  Cour 
qui  partagèrent  son  étonnement  ;  et  tous  «  élevant  la  voix  » 
bénirent  le  Seigneur  qui  sauve  ceux  qui  espèrent  en  lui  : 
lUi  tuBc  œquwaee  et  magno  clamart  benedisermit  Pevm, 
Les  nobles  voyageurs  reçurent  alors  du  Souverain-Pontife  « 
et  au  nom  de  la  Ste. -Pénitence  »  l'ordre  d'aller  réaliaer 
aussitôt  leur  religieux  dessein. 

L'église  fut  donc  bâtie  sans  retard  ;  las  pieux  époux  la 
dotèrent  «  en  même  temps ,  de  biens  considérables ,  et  fon- 
dèrent un  Dsonastère  poar  douze  chapelains  et  autres  clercs 
destinés  à  la  desservir.  Les  religieux  appartenaient  à  l'ordre 
de  saint  Benoît,  et  dépendaient  du  monastère  voisin  de 
St-Théofrid. 

Le  Souverain-Pontife  avait  engagé  le  généreux  vicomte 
et  son  épouse  à  revenir  à  Rome  après  la  construction  de 
leur  église;  ils  s'empressèrent  d'obéir  à  cette  invitation, 
et  allèrent  faire  hommage  de  leur  fondation  au  père  cam« 
mun  des  fidèles.  La  main  sur  le  tombeau  du  bienheureux 
apôtre  Pierre ,  ils  jurèrent  de  la  défendre,  jusqu'à  la  fin  ,  de 
toute  rétendue  de  leur  pouvoir. 

Le  vicaire  de  Jésus-Christ  s'engagea ,  de  son  côté  ,  à 
ne  jamais  aliéner ,  de  l'Église  romaine ,  le  sanctuaire  ainsi 
édifié.  Il  fulmine  même ,  dans  une  bulle ,  datée  de  l'église 
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deSL-Cosme  et  St. -Daniîcn ,  les  plus  terribles  anathêmcs 
contre  toat  roi,  inarqais,  duc.  comte,  vicomte  on  autre,  qui 
oserait  jamais  porter  atteinte  ft  la  fondation  des  généreux 
épooL  11  est  aussi  défendu  à  tout  évéque,  sous  les  plus  rî- 
gooreoses  peines ,  d*aToir  jamais  à  interdire  leur  église ,  sous 
qoelqoe  prétexte  que  ce  soit. 

Cette  pièce  importante  émanait  de  Sylvestre  If ,  l'illustre 
nioioedeSt.-Gérand. 

Outre  ce  précieux  privilège,  écrit  sur  parchemin ,  avec  du 
jonc  marin  :  in  junco  marino  scriptum  in  pergameno  «  les 
oobles  éponx  rapportèrent  de  la  ville  étemelle ,  pour  enrichir 
lenr  fondation  ,  une  parcelle  de  la  vraie  croix  et  des  reliques 
des  deoi  saints  martyrs  de  Milan ,  patrons  de  leur  église. 

Oo  noos  permettra  de  signaler  encore  ici  l'acte  de  dona- 
tion des  généreux  fondateurs.  Nous  transcrivons  les  débuts 
de  ce  pieux  testament  dans  la  langue  où  il  fut  écrit  ;  nous 
craindrions,  en  le  traduisant,  de  le  dépouiller  de  l'odeur  de 
sainte  simplicité  et  d'admirable  piété  qu'il  respire  à  chaque 
ligne  : 

«  In  nomine  summi  Dei  omnipotentis  crealoris  omnium 
«  qni  est  trinus  in  personis  et  unus  in  essentia  majestatis , 
«  notnm  sit  omnibus  fidelibus  praesentibus  et  fuiuris  quod 

*  €go  Stephanus   vicecomes  Gabulituncnsis   eu  m  conjuge 

•  mea  Agelmoda ,  cogitans  Domini  misericordiani  et  trc-' 
«  tnendum  ejus  judicium  in  quo  recipiet  unusquisque  prout 
«  gessit  sive  bonum  sive  malum  ut  ipsum   D.    N.  J.  G.  in 

•  die  judicii  propitium  babere  possimus  h<Tredem  eum  nos- 

*  trs  baereditatis  fore  decrevimus.   • 

Après  ce  religieux  préambule  ,  suivent  les  dispositions  des 
généreux  époux.  C'est  avec  une  douce  et  sainte  surprise 
qne,  parmi  les  propriétés  affectées  au  service  de  l'église  et 
^ui  besoins  du  monastère ,  nous  avons  distingué  le  Mas- 
Richard  ,  appartenant,  en  partie  ,  aux  pauvres  de  l'hospice 
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commanal  ;  les  Choisinets ,  devenus  ie  refuge  des  orphe- 
lins, et  la  Fulgère,  habitée  par  nue  colonie  de  fervents 
religieux  de  Tordre  de  Cîteaux. 

Il  semble  que  les  pieux  fondateurs  prol^ent ,  du  haut  du 
ciel  y  leur  héritage ,  et  l'on  éprouve  une  ineffable  joie  à  voir 
leur  patrimoine ,  après  avoir  servi  si  long-temps  \  Tentre- 
tien  de  leur  église,  devenir  aujourd'hui  la  demeure  des 
saints ,   on  servir  d'asile  aux  pauvres  de  Jésus-Christ. 

L'acte  de  donation  fut  consenti  à  Guy,  abbé  de  St- 
Théofrid  :  il  porte  l'approbation  du  pape  Grégoire  V. 
L*évèque  de  Mende  ,  Matafred  ;  celui  du  Puy ,  Théobaid  ; 
Pierre,  évéque  de  Viviers,  y  apposèrent  leur  signature,  ainsi 
que  plusieurs  autres  personnages  de  la  famille  d'Etienne 
ou  d'Agelmode. 

Deux  siècles  plus  tard  *  Pierre ,  roi  d'Aragon  et  seigneur 
du  Gévaudan ,  se  trouvant  à  Montpellier ,  confirma ,  par  un 
décret  royal ,  les  privilèges  du  monastère  et  de  l'église  de 
Langogne.  Le  décret  est  daté  du  mois  de  janvier  1205,  et 
contre-signe  par  Guillaume,  évéque  de  Maguelone;  Guy» 
prévôt  du  même  siège  ;  Guillaume  de  Rabestein  ;  Albert , 
prieur  du  susdit  monastère ,  et  autres  personnages  de  dis- 
tinction. 

A  l'époque  de  la  fondation  du  vicomte  Etienne ,  Langogne 
n'était  qu'un  hameau;  et  il  suffit  «  encore  aujourd'hui, 
de  jeter  un  coup-d'œil  sur  la  partie  ancienne  de  la  ville  » 
pour  se  convaincre  que  cette  cité  doit  réellement  son  ori- 
gine au  monastère  et  à  Téglise  contre  lesquels  elle  se 
trouve  adossée. 

Au  centre  de  l'antique  cité  sont  donc  situés  l'église  et  son 
monastère.  Pour  son  monastère ,  il  a  été  entièrement  bou- 
leversé :  une  partie  sert  aujourd'hui  de  presbytère  ;  une 
autre  aile  a  été  convertie  en  chapelle ,  à  l'usage  des  con- 
gr^tions  érigées  dans  la  paroisse  ;  la  troisième  partie  du 
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dotire ,  qai  fait  face  à  Téglise ,  est  k  Tétat  de  luasore. 
Qodqoes  arceaux,  Tîeax  débris  de  TandeQ  édîGce»  sont 
arqDés  en  ogive  et  accosent  une  construction  postérieure  à 
celle  de  l'élise. 

ÂbordoDs  maintenant  l'église  eUe-niême.  Il  est  à  présu- 
mer que  les  Bénédictins,  qui  devaient  la  desservir,  furent 
chai^gés  de  diriger  sa  construction.  Clony  dut  donc  envoyer 
ses  iiabiles  architectes;  or  ,  on  sait  que  ces  architectes  se 
distiogoèrent  entre  tous  les  autres  du  même  temps ,  jusqu'à 
atirer  le  bl4mc  de  saint  Bernard  sur  le  luxe  de  leurs  églises 
et  les  énormes  dépenses  qu'entraînaient  leurs  constructions. 
Obsenons,  pour  Thonneur  de  Tiliostre  et  saint  docteur,  que 
son  blâme  ne  tombait  que  sur  les  édifices  destinés  au  ser- 
vice spécial  des  monastères. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  église ,  parfaitement  orientée ,  se 
compose  de  trois  neb  très-élancées  pour  une  construction 
romane.  Les  voûtes  sont  divisées  en  travées  à  peu  près 
égales  et  séparées  par  des  arcs-doobleaux  mesurant  le  plein- 
datre. 

X^ois  arcades,  de  chaque  côté,  mettent  en  communication 
les  trois  nefs  depuis  le  portail  jusqu'au  transept  ;  ces  arcades 
sont  séparées  par  des  pilastres  flanqués  de  colonnes  enga- 
gées et  cantonnées  en  croix.  Celles  des  nefs,  surtout  de  la 
gnnde,  s'élançani,  d'un  seul  jet,  du  pavé  jusqu'à  la  nais- 
sance des  voûtes ,  font  ressortir  l'élévation  de  l'édifice  et 
donnent  déjà  à  présager  la  révolution  importante  qui  ne 
s'opéra,  néanmoins,  que  deux  siècles  plus  tard  dans  l'archi- 
tocbire  des  églises. 

An-dessus  des  arcades ,  ainsi  qu'au-dessus  de  l'abside  for- 
tement surbaissée,  s'ouvraient  des  fenêtres ,  aujourd'hui  fer- 
mées, qui  distribuaient  jadis  une  douce  et  mystérieuse 
Inmiëre  dans  l'intérieur  de  l'édifice. 

Vis-à-vis  des  bras  du  transept ,  et  tout  autour  du  sanc- 


M  CONGRÈS  ABCHÊOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

maire,  les  arcades  s'élèvent  aa  uiveaa  de  Tabside,  et 
presqu'à  la  naissance  de  ia  ▼oûte.  Du  fond  de  l'abside  s'ouvrent 
les  trois  fenêtres  symboliques  ;  elles  sont  arquées  en  fcr-à- 
cheval  ;  on  y  a  placé ,  tout  récemment ,  de  modernes  et 
élégants  vitraux. 

Mais  revenons  sur  nos  pas,  et ,  nous  plaçant  à  l'entrée  des 
nefs  latérales,  laissons  plonger  nos  regards,  à  travers  une 
multitude  de  colonnes  et  de  chapiteaux ,  jusqu'au  fond  des 
mystérieuses  chapelles  placées  au-delà  des  bras  du  transept , 
et  qu'on  n'aperçoit  qu'à  demi  ;  c'est  une  des  belles  perspec- 
tives de  l'édifice.  Les  chapelles  mesurent  les  bras  du  transept 
et  se  confondraient  avec  eux  ,  si  elles  n'en  étaient  séparées 
par  une  arcade  décorée  de  pilastres  et  de  colonnes  ;  elles 
offrent  un  asile  s'3r  au  recueillement  et  à  la  prière.  Il  est 
fâcheux  que  l'on  ait  muré  une  de  ces  chapelles  pour  en 
faire  une  sacristie;  très -fâcheux  aussi  qu'on  ait  ouvert 
sur  elles  d'énormes  fenêtres ,  répandant  à  flots  le  grand  jour  ; 
elles  y  ont  perdu  ,  en  partie ,  cet  air  recueilli  et  mystérieux 
qu'avait  voulu  leur  donner  l'architecte.  De  construction  plus 
récente  que  celle  de  l'édifice ,  nous  croyons  que  ces  chapelles 
n'ont  pas  été  surajoutées ,  mais  transformées  ;  elles  auraient 
subi  le  sort  du  chevet  de  l'église  qui ,  de  forme  demi-circu- 
laire ,  dès  le  principe ,  ainsi  que  l'indiquent  quelques  restes 
des  anciens  fondements ,  a  été  converti  postérieurement  cd 
un  quadrilatère  parfait.  Nous  n'avons  pu  nous  expliquer  les 
motifs  de  cette  transformation. 

En  avant  du  transept  commence  Taire  du  chœur ,  élevée 
de  trois  marches  au-dessus  de  celle  des  nefs  ;  elle  se  prolonge , 
à  travers  les  croisées ,  jusqu'au  fond  de  l'abside.  An  milieu  , 
se  dressait  autrefois  un  antique  et  élégant  autel  dont  il  ne 
reste  plus  de  vestiges  ;  il  a  été  remplacé  par  un  lourd  bloc 
de  marbre  qui ,  avec  ses  couleurs  bariolées ,  et  la  raideur  de 
ses  lignes  droites  et  de  ses  perpendiculaires ,  fait  l'effet  dis- 
gracieux d'un  mur  de  cloison  en  avant  de  l'abside. 
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Détooroons  nos  regards  de  cet  aspect  glacial  pour  con- 
templer les  élégants  chapiteaux  que  nous  avons  déjà  signalés. 
Tous  sont  aussi  parfaitement  fouillés  que  pouvait  le  permettre 
le  dur  granit  sur  lequel  l'ouvrier  avait  à  opérer  ;  sur  les  uns 
s*èuie  la  large  feuille  d*acanthe ,  ou  se  déroule  la  petite 
¥olnte  corinthienne  ;  quelques-uns  sont  décorés  de  gracieuses 
guirlandes  de  fleurs,  quelquefois  entremêlées  de  fruits  divers; 
un  certain  oombre  sont  garnis  de  centaures  et  de  chimères  ; 
plusieurs  reproduisent  de  vigoureuses  scènes  et  renferment 
un  seus  caché  sous  leurs  figures  symboliques.  Qui  pourrait, 
par  exemple,  s'empêcher  de  reconnaître  le  médisant  dans 
celle  grosse  tête  vomissant  deux  énormes  vipères  7  Et  com- 
ment ne  pas  voir  le  double  sort  du  juste  et  du  pécheur , 
dans  ce  maihenreux  qui  se  laisse  dévorer  par  le  lion  infernal  ; 
tandis  que,  sur  l'autre  face,  se  trouve  le  chrétien  généreux 
domptant  et  terrassant  le  monstre  7 

Âcuermi  iiwfuas  sicut  serpentù.  —  Circuit  teo  quarens 
^item  devoret ,  cui  resislite  fortes. 

La  même  pensée  se  trouve  reproduite  un  peu  plus  loin , 
sous  d'autres  formes.  Cette  fois  ,  ce  sont  deux  âmes  figurées 
V^  deux  petits  enfants  et  protégées  par  deux  anges  ;  l'une 
est  arrachée  de  la  gueule  du  lion  par  son  saint  protecteur, 
tandis  que  l'autre  échappe  à  la  sollicitude  de  son  gardien 
câeste,  pour  tomber  sous  la  dent  de  l'animal  rugissant  La 
garde  de  l'épée  dont  se  servent  les  anges  est  une  croix  latine, 
exactement  dessinée. 

Noos  renonçons  à  décriât  ces  chapiteaux  ;  nous  laissons  ce 
soin  à  des  iconographes  plus  habiles  que  nous.  Plusieurs  sont, 
d'ailleurs,  horriblement  mutilés;  d'autres  obstrués  par  les 
couches  épaisses  d'un  impur  badigeon  ;  les  plus  beaux 
ne  paraissent  qu'à  demi  :  d'épais  planchers  dérobent  aux 
regards  ce  qu'ils  auraient  de  plus  caractéristique  et  de  plus 
beau. 
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Nous  regrettons  de  n*aToîr  pas  ea  sous  la  main  des  des* 
sinateurs  habiles  :  nous  aurions  été  heureux  d'avoir  à  offrir 
aux  membres  du  Congrès  une  copie  de  ceux  de  ces  chapi- 
teaux que  nous  avons  pu  dégager. 

Un  mot  maintenant  sur  Textérieur  de  l'édifice.  Les  nom- 
breuses substructions  qu'il  a  snbies ,  ou  les  masures  qui  l'en- 
Tironnent,  le  dérobent  entièrement  aux  regards.  Nous  avons, 
toutefois,  remarqué,  dans  un  ignoble  galetas,  une  série  de  ta- 
bleaux ou  médaillons  parfaitement  conservés  ;  ils  soùt  disposés, 
à  de  petites  distances ,  tout  autour  de  l'entablement  de  la 
toiture  primitive.  Sur  la  façade  se  trouvent  aussi  deux  arcades 
profondes,  reproduisant  au -dehors  on  prolongement  des  bas- 
côtés.  Elles  sont  séparées  du  grand  portail  par  deux  colonnes 
anciennes.  Sur  les  chapiteaux  de  ces  colonnes,  très-basses  et 
fort  dégradées,  on  distingue  encore  les  contours  de  deux  lions  : 
ce  qui  donnerait  à  croire  qu'elles  étaient  comme  le  soubasse- 
ment d'autres  colonnes  plus  élancées  et  couronnées  du  grand 
arceau  de  la  façade.  Elles  sont  là  maintenant,  avec  leur  teinte 
noirâtre,  comme  pour  protester  en  face  de  l'orgueilleux  por- 
tail gothique  qui  a  usurpé  la  place. 

On  ne  s'attendait  guère,  sans  doute,  à  voir  figurer  un  portail 
gothique  dans  l'antique  église  que  nous  venons  de  décrire. 
Il  existe  cependant ,  couvrant  de  ses  ogives  flamboyantes  tont 
ie  fond  de  l'édifice,  et  s'en  va  même  percer  au-dedaos,  de  sa 
pointe  aiguë,  le  plein-cintre  de  l'élégante  voûte. 

Mais  nous  voilà  rentrés  dans  l'intérieur  de  l'édifice.  Ce  qui 
s'offre  à  nos  regards,  ce  sont  des  fûts  de  colonnes,  misérable- 
ment tronqués  et  suspendus  disgracieusement ,  comme  pour 
l'écraser,  au-dessus  d'une  mauvaise  chaire  qui  leur  a  disputé 
l'espace;  ou  bien  encore  ces  magnifiques  chapiteaux,  vrais 
médaillons  de  l'art,  brisés  ou  obstrués  sous  les  planchers  épais 
d'informes  tribunes. 

Tournez-vous  à  droite  comme  à  gauche,  et  vous  verrez,  des 
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deox  côtés, deux  laides  chapelles,  heareusement  cachées  der- 
rière les  pilastres  et  les  neb ,  et  qui ,  en  face  [des  majestueux 
iDasa6derédifice,  étalent  misérablement  leur  œuvre  pris- 
matique  et  étiolée. 

Sor  les  parois  de  ces  chapelles  sont  encore  suspendues  d'é- 
normes fenêtres  ou  plutôt  de  vraies  portes  cochères  qui ,  je- 
tant Il  flots  le  grand  jour  dans  Tintérieur  du  saint  lieu,  lui  ont 
bit  perdre  cette  douce  clarté  si  convenable  à  la  disposition  de 
ses  parties,  ainsi  qu*au  recueillement  et  à  la  prière. 

Inutile  d'observer  que  là,  comme  partout  ailleurs,  Timpur 
badigeon  a  exercé  son  tyrannique  empire. 

Cette  église,  encore  si  belle  malgré  les  affreuses  mutilations 
qu'elle  a  subies ,  va  bientôt  encore  être  soumise  à  la  pression 
des  échafaudages  et  aux  dévastations  du  marteau.  Il  s'agit 
d'agrandir  son  enceinte,  insuffisante  pour  les  besoins  du  culte 
et  l'accroissement  de  la  population.  Nous  bénissons  la  divine 
Providence  d'avoir  placé,  pour  cette  œuvre,  à  la  tête  de  la 
paroisse  un  ami  éclairé  des  arts  qui ,  secondé  par  des  magis- 
u-ais  intelligents  et  un  conseil  de  fabrique  bien  disposé ,  a 
adopté,  comme  son  œuvre  capitale ,  la  restauration  de  son 
église,  et  n'a  rien  plus  à  cœur  que  de  lui  restituer  son  ancienne 
beauté. 

Noos  faisons  des  vœux  bien  sincères  pour  qu'il  puisse 
réaliser  jusqu'au  bout  ses  nobles  et  saints  projets. 

M.  le  Président  parle  ensuite  d'un  projet  d'agrandisse- 
ment de  cet  édifice,  trop  restreint  pour  les  besoins  actuels 
da  coite. 

M.  de  (k)lombet ,  maife  de  Langogne,  membre  du  c:on- 
seil  général ,  expose  les  divers  plans  présentés  à  cet  effet 

M.  de  Caumont  exprime ,  dans  l'intérêt  de  la  conservation 
artistique  de  ce  monument ,  le  vœu  qu'un  architecte  habile 
préside  aux  réparations  projetées. 
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M.  l'abbé  Bosse,  vicaire  de  la  cathédrale,  signale  l'église 
de  la  Rouviëre ,  près  de  Meode ,  comme  un  édifice  roman 
construil  en  entier  avec  des  pierres  de  petite  dimension. 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  :  d'après  le  peu  de  ren- 
seignements qui  nous  sont  offerts ,  dit-il ,  sur  les  monuments 
religieux  du  diocèse  de  Mende,  il  serait  très-utile  de  dresser 
la  statistique  des  églises  du  diocèse ,  commune  par  commune, 
canton  par  canton ,  comme  je  l'ait  fait  pour  le  Calvados.  Je 
fais  des  vœux  pour  que  ce  travail  soit  immédiatement  entre- 
pris. 

M.  de  Chapelain  prend  de  h  occasion  de  signaler  l'église 
de  St-Jean ,  située  près  de  Yillcfort,  et  dont  la  construc- 
tion remonte  à  une  époque  assez  reculée;  il  serait  à  dési- 
rer ,  d'après  ce  laborieux  archéologue ,  que  ce  petit  édifice  , 
depuis  long-temps  abandonné,  et  acquis  par  un  propriétaire , 
fût  racheté  et  rendu  au  culte. 

M.  Roussel  énumère  plusieurs  églises  du  diocèse  qui  lui 
paraissent  construites  avec  un  caractère  vraiment  digne  de 
l'attention  des  amis  de  l'architecture  religieuse  :  ce  sont 
celles  de  Notre-Dame  de  Moissac,  de  Nasbinals,  de  Lanue- 
jols,  de  St-Jean  dufilemud,  du  cimetière  de  St.*Chely, 
du  MalzieiL 

M.  de  Caumont  annonce  l'ordre  du  jour  pour  le  lende- 
main. 

La  séance  est  levée  à  midi. 

Le  Secrétaire , 

J.  POLGE, 

ChaDoine  hoDoraire. 
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Séasce  da  %B  aoAt. 

Présidence  de  M.  le  baron  db  Cbapilair. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  Le  Petit,  Gaugain , 
Rimssely  de  More,  M.  Corbiet  remplit  les  foDCtions  de  se- 
crétaire. 

M.  Tabbé  Decorde ,  curé  de  Bures ,  demande  quelques 
foods  pour  la  restauration  de  la  pyramide  des  fonts  bap- 
tismaux de  Téglise  de  Bures  (  Seine-Inférieure  ).  Renvoyé 
à  la  Commission  des  vœux. 

M.  Pilotelle ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Poitiers , 
rend  compte  des  derniers  travaux  de  restauration  entrepris 
ao  palais  de  cette  ville. 

M.  de  Croze  adresse  quelques  renseignements  sur  les  ruines 
d'an  monastère  bénédictin ,  situé  près  de  Brioude.  Il  promet 
le  dessin  d'une  ancienne  cuisine  bien  conservée ,  qui  sera 
décrite  plus  en  détail  par  M.  Le  Blanc. 

M.  Des  Moulins ,  de  Bordeaux ,  regrette  de  ne  pouvoir 
assister  au  Congrès.  II  réuniia ,  pour  Tannée  prochaine,  tous 
les  documents  qu'il  possède  concernant  la  Dordogne. 
M.  Guillory ,  d*Angers ,  exprime  les  mêmes  regrets. 
Un  fabricant  de  vitraux  de  Nantes ,  M.  Jeantin  ,  de- 
mande quelques  conseils  sur  divers  points  d'iconographie. 
Le  Congrès  renvoie  la  lettre  à  M.  l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire 
de  la  Société  française  d*archéologie,  avec  prière  de  répondre 
)QX  questions  qui  y  sont  formulées. 

H.  de  Bnzonnière  demande  quelques  renseignements  sur 

l'emplacement  que  doit  occuper  un  nouvel  autel  qu'on  se 

propose  d'élever  dans  l'église  Ste.  -Enverte ,  à  Orléans.  M.  de 

CaomoDt  a  répondu  à  cette  lettre. 

M-  de  Reichensperger  ,  de  Cologne,  ne  peut  se  rendre  aux 
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cimgrès  français,  jMirce  qu*il  doit  assister  aa  congrès  allemand 
de  Ratisbonne.  Il  se  glorifie  de  voir  l'Allemagne  marcher 
sur  les  traces  de  la  France ,  et  suivre  la  poissante  impul- 
sion donnée  par  le  savant  et  actif  fondateur  des  Congrès  de 
France. 

M.  de  Chapelain  lit  un  mémoire. sur  Fitinéraire  |que  suivit 
César  pour  aller  combattre  Vercingétorix.  Des  idées  diffé- 
rentes ont  été  émises  à  ce  sujet  On  s*est  basé  surtout  sur 
le  tracé   des   voies  romaines;  on   oublie  que  ces  routes 
n*ont  été  faites  qu'après  la  conquête.  Beaucoup  de  monu- 
ments portent  le  nom  de  César;  mais  il  n'est  nullement 
constaté  qu'ils  doivent  leur  existence  à  ce  grand  homme. 
La  plupart  ont  été  élevés  postérieurement.   Ce  sont  donc 
là    des    éléments    insuffisants  pour   élucider  la  question. 
L'armée  romaine  était  à  Arles;  elle  voulait  pénétrer  chez 
les  Arvernes.  M.  de  Chapelain  combat  les  opinions  qui  font 
suivre  à  César  TAllier  ou  la  Loire ,  ou  un  itinéraire  entre 
ces   deux  rivières.   Il  admet  que  l'armée  de  César  s'est 
rendue   d*abord  à   Montpezat  ;    de   là ,    elle   aura  gagné 
le   mont  Milan   où  elle  a  pu  se   reposer  avec  sécurité. 
Là  les  Romains  gardaient  le  cours  de  l'Allier  et  n'étaient  plus 
qu'à  une  journée  d*Ânderidum  (  Javols),  où  ils  se  rendirent 
probablement  ensuite.  L'importance  de  cette  cité  est  attestée 
par  sa  position  et  parce  qu'elle  était  la  capitale  du  pays  des 
Cabales.  Les  Romains  »  voulant  tomber  à  {'improviste  sur  les 
Arvernes,  ont  dû  passer  par  des  endroits  déserts,  abrités,  pour 
éviter  les  surprises.  C'est  pour  cela  que  l'auteur  du  mé- 
moire) croit  que  de  Ânderidum  les  Romains  se  sont  rendus 
à  Chaudes-Aiguës ,  où  l'on  trouve  de  nombreux  débris  gallo- 
romains.  C'est,  d'ailleurs,  une  tradition  de  date  immémoriale 
dans  le  pays. 

M.  Faybesse  lit  quelques  notes  sur  les  antiquités  dû  Mo- 
nastier. 
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II  existait,  dit-il,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  sur  la  princi- 
pale place  du  Monaslier,  canton  de  SC-Germain-du-Theil, 
serTant  de  borne  à  deux  rues  aboutissant  à  cette  place ,  une 
pierre  en  granit ,  ou  plutôt  la  moitié  d'une  pierre  primitive- 
ment carrée,  de  la  hauteur  d'environ  2  mètres,  creusée  en 
dedans ,  où  étaient  représentés ,  d'un  côté ,  Hercule  tenant 
par  les  cornes  la  biche  du  mont  Monole ,  et  «  de  l'autre ,  les 
oies  do  Capitole  :  on  n'a  pu  savoir  ce  que  représentaient  les 
deux  antres  faces  du  carré.  Comme  le  dedans  de  cette  pierre 
formait  une  courbe  on  demi-cercle ,  les  enfants ,  en  y  faisant 
do  fen,  la  firent  éclater;  alors,  et  pour  la  conserver  autant 
qoe  possible,  on  en  fit  placer  les  fragments  à  une  fontaine 
qni  fut  construite  un  peu  plus  bas  ;  on  l'y  voit  encore  avec 
les  sujets  qu'elle  représente. 

Yen  la  même  époque»  en  labourant  un  champ,  on  trouva, 
près  du  même  village,  la  moitié  d'un  socle  de  statue  en 
marbre  blanc  assez  commun ,  qui  a  été  placé  en  relief  dans 
un  mor  de  jardin  pour  le  conserver. 

Il  résulte  de  cela  et  d'autres  monuments  trouvés  sur 
diffirents  points  du  Gévaudan ,  notamment  de  celui  qui  est 
placé  au  village  de  Lanuejols .  canton  du  Bleymard ,  que 
la  civUisation  romaine  a  pénétré  dans  le  Gévaudan  ,  comme 
dans  les  autres  parties  des  Gaules ,  et  qu'elle  y  a  laissé  des 
débris  très-dignes  de  l'intérêt  des  archéologues. 

Le  Secrétaire , 

L'abbé 'J.  CORBLET. 
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%\  Séance  du  MB  a«At. 

Présideoce  de  Mgr,  TÉTâque  de  Mende»  tasislé  de  Mgr.  rÉvâqoe 

du  Puy. 

Mg".  les  Evéques  de  Mende  et  du  Poy  étant  entrés  dans  la 
salle,  TAssemblée  tout  entière  se  lève  et  les  prie,  par  Torgane 
de  M.  de  Caumont ,  de  vouloir  bien  présider  la  séance. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont  y  baron  de  Cha- 
pelain ,  T.  Roussel^  Pabbé  Le  Petite  Gatigain,  VMbéPolge, 
et  de  More  ,  secrétaire-général. 

On  continue  Texamen ,  commencé  à  la  séance  du  2U  août , 
concernant  les  églises  les  plus  remarquables  du  diocèse  de 
Mende. 

M.  Tabbé  Bosse  lit  le  mémoire  suivant  sur  la  cathédrale 
de  Mende. 

LA  CATHÉDBALE'DE  HEKDK  ET  SES  CLOCHERS. 

Par  M.   Tabbé  Bosse,  TÎcairc  de  ki  cathédrale. 

Lorsque^  pour  la  première  fois,  on  arrive  à  Mende,  sur- 
tout par  les  routes  du  Nord  ou  du  Sud  qui  permettent  de 
saisir ,  d'un  coup-d'œil ,  tout  l'ensemble  de  la  ville ,  on  n'est 
pas  peu  surpris  de  voir  un  vaste  vaisseau  ,  orné  de  deux 
élégantes  flèches  ^  se  détacher  majestueusement  du  milieu 
d'un  ensemble  d'habitations  tellement  compactes  qu'on  a  peine 
à  y  découvrir  des  indices  de  circulation  y  et  qui  paraissent 
se  pousser  l'une  l'autre  pour  venir  se  presser  autour  de  ce 
vaisseau  comme  si^  ailleurs,  tout  appui  devait  leur  manquer. 

Rien,  en  effet,  ne  pouvait  auparavant  faire  soupçonner 
ce  que,  enfants  perdus  dans  dos  montagnes,  nous  dous 
plaisons  à  appeler  la  richesse  artistique  de  notre  Gévaudan. 
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C^Tf  il  faut  le  dire ,  ce  n*est  pas  chez  nous  qu'on  trouve  une 
branche  de  ces  peuples  antiques  chez  qui  la  culture  des  arts 
a  été  héréditaire  ;  ni  un  pays  riche  où  les  ressources 
abondent  ;  ni  un  de  ces  centres  iniportanls  soit  en  popula- 
tioD ,  soit  en  politique.  Non ,  la  population  Gévaudanaise 
a  été  ane  des  plus  infimes  dans  la  famille  gauloise;  le  pays 
qu'elle  habite ,  doté  à  peine ,  de  nos  temps ,  de  quelques 
moyens  de  communication ,  n*offre  point  de  ressources  et  ne 
renferme  que  des  habitants  tout  rustiques ,  disséminés  sur 
vn  soi  ingrat  qu'ils  cultivent  avec  peine  ;  enfin  ,  aux  XIV*. 
et  XV'.  siècles,  Meude  méritait  à  peine  le  nom  de  ville. 
Non  ,  rien  ne  pouvait  préparer  à  trouver  chez  nous  un  mo- 
nument qae  des  contrées  plus  favorisées  seraient  heureuses 
de  posséder ,  que  des  siégea  plus  importants  seraient  heu- 
reux d'égaler. 

Mais  pourquoi  s'égarer  dans  ces  considérations  ?  Il  s'agit 
d'an  monument  religieux  :  la  religion  sait  partout  enfanter 
des  merveilles. 

La  vieille  cité  des  Cabales  n'existait  plus.  Le  torrent  dé- 
vastateur des  barbares  avait  passé  sur  elle ,  et  avec  tant 
de  furie ,  qu'il  n'y  avait  pas  laissé  pierre  sur  pierre.  On  di- 
rait qu'à  la  lettre  fut  appliquée  sur  elle  l'antique  malédic- 
tion du  sel  et  de  la  charrue;  car,  plus  malheureuse  que 
tant  d'autres  cités,  elle  ne  vit  pas  se  relever  un  seul  pan 
de  ses  habitations;  la  charrue  se  promena  pendant  des 
siècles  sur  les  ruines  de  ses  monuments,  et  elle  tomba 
dans  un  tel  oubli ,  qu'un  secrétaire  perpétuel  de  l'Institut 
lai  avait  assigné  son  emplacement  en  dehors  même  du  Gé- 
vaudan  ;  et  elle  aurait  dû  subir  ce  dernier  outrage  si  de 
récentes  découvertes ,  dues  au  zèle  de  notre  savant  compa- 
triote ,  M.  Ignon ,  qu'on  honorera  toujours  comme  le  père 
de  noM  recherches  locales  ,  soit  hinoriques ,  soit  monumen- 
tales ,  ne  fussent  venues  chasser  à  jamais  toute  incertitude. 
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Les  successeurs  de  saiot  Priifat  durent  donc  aller  poser 
ailleurs  les  fondemeots  de  Téglise  destinée  à  être  leur  siège 
principal  (cathedra). 

Leurs  regards  se  fixèrent  sur  un  lieu  de  bien  minime 
importance ,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Lot ,  au  pied  d*ane 
montagne  escarpée ,  nommée  Mimas ,  d'où  il  avait  tiré  son 
nom  de  viadus  Mimatensis,  Pouvaient-ils  mieux  choisir  que 
ce  lieu  le  plus  rapproché  de  la  célèbre  grotte  où  ^  à  Texemple 
de  son  divin  Maître^  saint  Privât  venait,  dans  le  recueillement 
et  la  prière  5  se  délasser  de  ses  travaux  apostoliques  ^  au 
milieu  de  nos  âpres  montagnes  ?  Pouvaient-ils  mieux  choi- 
sir que  ce  lieu  ,  témoin  des  combats ,  tout  imprégné  du  sang 
de  Tiliustre  martyr  de  la  foi  qu'il  confesse  jusqu'à  son  dernier 
soupir;  martyr  de  la  eharùé^  car  il  refuse  de  vivre  puisqu'il 
faut  trahir  ses  ouailles  et  les  livrer  à  la  fureur  des  barbares. 

Quel  fut  l'emplacement  qui  fut  d'abord  choisi  pour  cette 
^lise?  Était-ce  au  lieu  de  St -lipide?  La  situation  de  ce 
petit  plateau  le  plus  rapproché  de  la  grotte;  les  pieux  et 
anciens  usages  d'invoquer  le  patron ,  de  prier  ponr  les 
morts,  etc. ,  quand  une  procession,  se  rendant  à  la  grotte , 
arrive  sur  ce  plateau;  la  découverte,  en  1805,  de  plu- 
sieurs cercueils  renfermant  encore  des  débris  d'ossements ,  un 
arceau  de  porte ,  on  fragment  de  bénitier ,  etc.  ;  tout  cela 
pourrait  bien  donner  à  croire  que  là  il  y  a  eu  autre 
chose  qu'un  monastère ,  qu'on  suppose  avoir  existé  en  cet 
endroit  (i). 

Était-ce  au  lieu  dit  de  St«-Gervais?  Des  débris  de  murs 
y  annoncent  un  édifice  dont  les  proportions  ne  permettent 
pas  de  le  mettre  au  rang  d'un  simple  oratoire,...  Il  n'en  reste 
plus  que  le  chœur ,  qui  a  été  retiré  de  l'état  de  délabrement 

(i)  Ed  1561 ,  les  protestants  ruinèrent,  à  SL-Ilpide,  une  maison  et 
une  église,  ainsi  que  Pemita^e  de  8t.-PriTat  (  Docum,  kUtor,), 


XXir.   SESSION,  A  MENDE.  47 

dans  lequel  TaTaii  laissé  la  RéYolutîon,  et  soigneusement  res- 
tauré |)ar  la  générosité  de  M.  Vernon,  curé  de  Mende,  et  de 
M.  de  Sales,  doyen  du  chapitre.  Si,  tel  qu'il  est,  sa  construc- 
tion oe  remonte  pas  jusqu'à  Tépoque  qui  nous  occupe,  on 
reconnaît  cependant  qu'à  partir  des  arceaux  il  a  été  recon- 
sunit  sur  un  édifice  plus  ancien.  Il  est,  d'ailleurs,  de  tradition 
'  coDsunte  que  St.-Gervais  a  été  église  paroissiale,  et  il  y  a 
cette  singulière  coïncidence  que  la  paroisse  de  Javols,  établie 
sur  l'ancien  Gabakan^  a  pour  patrons  les  mêmes  saints  Gervais 
et  Prouis. 

U  n'est  pas  difficile  de  se  rendre  compte  de  l'abandon  et 
de  la  ruine  de  ces  édiûces,  quand  on  se  rappelle  les  invasions 
soccesttves  qui  ont  désolé  notre  pays.  Les  positions  soit  de 
Si -lipide,  soit  de  St.-Gervais,  n'offraient  pas  un  asile  bien 
sâr  :  les  habitations,  éparses  tout  autour,  durent  se  concen- 
trer sur  remplacement  qu'occupe  aujourd'hui  la  ville ,  pour 
se  prêter  nn  mutuel  appui  contre  l'ennemi  du  dehors  ;  là 
aoa»  dut  s'élever  une  nouvelle  église. 

Fdut-il  croire  qu'elle  était  si  exiguë  qu'au  XIV^  siècle,  au 
dire  des  Notices  historiques  sur  la  cathédrale ,  etc.,  impri- 
mées en  1846,  elle  ne  pouvait  guère  contenir  que  le  nom- 
breux  clergé  qui  la  desservait^  au  point  que  les  fidèles  étaient 
obUgés  de  se  réunir  dans  les  différentes  paroisses  qui  entou- 
raient la  ville  et  qui  étaient  au  nombre  de  quatre,  dont 
loL  principale  était  celle  des  saints  martyrs  Gervais  et  Pro- 
tais?  Mende  avait  des  chapelles  hors  de  ses  murs  :  St. -Jean, 
Sl -Laurent;  on  peut  y  ajouter  Si. -lipide  et  St. -Gervais. 
Mais  transformer  ces  oratoires  en  autant  de  paroisses,  c'est- 
Mire  de  centres  pour  la  famille  Mendoise ,  ne  nous  paraît 
pai  possible.  Nous  ne  trouvons,  eu  effet ,  nulle  part  de  tradi- 
tioD  de  paroisse,  excepté  pour  St. -Gervais.  D'ailleurs,  le 
nombre  de  ces  paroisses  nous  paraît  bien  grand  pour  une 
îîlie  telk  que  Monde  avant  le  XIV*.  siècle;  et  il  faut  avouer 
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qae,  s*il  en  eût  été  ainsi ,  Mende  eût  présenté  cet  exemple 
inoaî  d'un  peuple  se  renfermant  dans  des  murs  pour  sa  propre 
sûreté,  et  laissant  exposé  au  dehors  ce  qu'il  avait  de  plus  cher 
dans  ces  temps  de  foi,  ses  temples.... 

Toutefois ,  en  tenant  compte  de  Taccroissement  de  la  po- 
pulation, nous  aimons  mieux  assigner  une  origine  plus  noble 
à  la  cathédrale  actuelle  qui  a  remplacé  l'ancienne. 

Le  Gévaudan  avait  donné  à  l'Eglise  un  de  ses  pontifes  les 
plus  illustres.  D'une  science  profonde  qni  le  fit  désigner 
comme  le  meilleur  professeur  de  son  temps  ;  d'une  régularité 
comme  religieux  qui  en  fit  le  réformateur  des  abbayes  5  la 
tête  desquelles  il  fut  appelé  successivement,  Guillaume  de 
Grimoard,  devenu  Urbain  V,  se  montra  à  la  hauteur  de  la 
position  à  laquelle  son  mérite  seul  l'avait  élevé ,  chose  rare  h 
cette  époque.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler,  à  sa  gloire,  que 
l'Eglise  n'eut  pas  de  réformateur  plus  zélé  de  sa  discipline  et 
des  mœurs  de  ses  enfants,  et  qu'il  eut  le  courage  d'entrepren- 
dre de  faire  cesser  le  veuvage  de  l'Eglise  de  Rome,  malgré  les 
représentations,  les  instances  et,  on  peut  le  dire,  les  très- 
vives  oppositions  de  ses  cardinaux  qui  pleuraient  comme  des 
femmes  en  quittant  la  terre  de  France,  nous  dit  un  auteur  du 
temps. 

Urbain  V  avait  le  cœur  porté  aux  grandes  choses ,.  et  il  sa- 
vait y  employer  largement  les  revenus  du  St. -Siège.  Rome , 
Avignon,  Montpellier,  etc. ,  en  conservent  encore  de  précieux 
souvenirs.  Dans  ses  libéralités,  il  ne  pouvait  oublier  le  pays 
qui  avait  été  son  berceau ,  et  pour  lequel ,  nous  dit  un  ancien 
document,  le  pouillé,  il  avait  toujours  conservé  l'afiection 
d'un  père  pour  sa  fille  bien-aimée  ;  et  c'est  à  cette  affection 
que  nous  aimons  à  attribuer  la  construction  de  notre  cathé- 
drale. 

Il  était,  en  effet,  à  peine  élu  (1362)  et  il  pensait  à  la  réédi- 
fication de  cette  cathédrale  ;  il  en  faisait  dresser  le  plan ,  i 
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se  préparait  à  fournir  aux  dépenses.  Ce  qai  le  proof  c ,  c'est 
que,  deox  ans  plus  tard,  en  13^,  il  obtenait  de  Charles  V  une 
taxe  extraordinaire  d'nn  florin  (11  fr.  93)  sur  tous  les  feux 
da  Gévindao.  Qnatre  ans  plus  tard  encore  (1368),  il  transfé- 
rait son  neven,  Pierre  Gérard,  de  i*é?écbé  de  Meode  à  un  antre 
siège  qu'on  croit  être  celui  d'Avignon  ;  il  faisait  administrer 
cet  évèché  en  son  nom  afin  d'en  appliquer  les  retenus  i  son 
œarre  chérie  ;  il  y  ajoutait  kii-méme  des  dons  très-considé-> 
rabks,  et,  par  une  bulle  de  1369,  il  ordonnait  de  comneBcer 
les  travaux. 

Malheureusement  la  mort  le  surprit  le  19  décembre  1370; 
à  cette  époque,  ces  travaux  ne  pouvaient  pas  être  bien  avancés. 
Toutefois,  nous  avons  des  preuves  irrécusables  qu'à  cette 
date,  le  chevet  de  l'église  était  à  peu  près  terminé.  C'est  ce 
qui  résulte  d'un  état  des  comptes  et  dépense*  faite*  par  maître 
Boeri,  vicaire-général  d'Urbain  V ,  et  d'un  autre  état  des 
pierre*  taiUée*^  pour  les  années  1369  et  1370,  mentionné 
dans  un  ancien  pouUIé  des  archives  du  chapitre  de  Mende, 
que  nous  devons  aux  recherches  de  M.  Pascal,  auteur  du 
Gobalâon.  Quelles  sont  ces  dépenses  dites  par  l'homme  de 
confiance  d'Urbain  V  ?  A  quoi  ont  été  employées  ces  pierres? 
Nous  le  voyons  par  les  armes  de  ce  grand  pape  placées  sur 
rancienne  porte  de  la  sacristie ,  à  la  clef  de  voâte  de  la  même 
sacristie ,  à  la  clef  des  voûtes  de  la  chapelle  de  Notre-Dame 
et  de  St.-PrivaL  Elles  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

A  h  page  122  du  Gabalttm ,  M.  Pascal  a  écrit  :  Ncu*  ne 
pa*3édans  aucun  document  qui  pui**e  nou*  guider  pour 
Cap/prédation  du  *tyle  et  du  génie  archiiectonique  de  l^édi^ 
pce  emrepri*  par  Urbain  V,  En  écrivant  ces  lignes,  ce  bien 
estimable  auteur  avait  sans  doute  perdu  de  vue  les  précieux 
témoins  qui  nous  restent  de  l'œuvre  d'Urbain  V.  Avec  eux , 
nous  n'avons  pas  besoin  de  documents;  et,  en  les  contem- 
plant, on  ne  se  sent  que  plus  porté  à  déplorer  l'acte  des 
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vandales  modernes  qui  nous  a  privés  d*un  monument  digne 
de  la  munificence  d*un  tel  pontife. 

Le  plan  est  celui  d'une  vraie  basilique,  ayant  la  forme  d'an 
vaisseau ,  selon  les  constitutions  apostoliques.  Elle  est  à  une 
seule  nef  de  12  mètres  de  largeur  sur  25  mètres  de  hauteur, 
supportée  par  vingt-quatre  piliers.  Tout  autour  règne  nn  déam.'- 
bulatoire  de  U  mètres  de  largeur  sur  13  mètres  detiauteur. 
Au-delà  du  déambulatoire  se  déroulent,  comme  une  couronne , 
vingt  ouvertures  servant  pour  chapelles,  sacristies  ou  portes. 
Le  rond-point  est  privé  de  cette  chapelle,  ordinairement  plus 
grande  que  les  autres  et  consacrée  toujours  à  la  Sainte-Vierge, 
qu'on  remarque  dans  d'autres  grandes  églises.  Les  ouvertures 
ou  chapelles,  du  côté  du  Nord,  ont  U  mètres  70  centimètres  de 
profondeur  ;  celles  du  Midi  n'opt  que  U  mètres  1 0  centimètres. 
La  hauteur  est  la  même  que  celle  du  déambulatoire.  Ainsi, 
d'un  mur  latéral  à  l'autre,  la  largeur  est  à  peu  près  de  25 
mètres  (égale  à  la  hauteur  de  la  nef) ,  et  la  longueur  totale  , 
dans  œuvre,  de  67  mètres. 

Dans  ces  proportions,  la  basilique,  telle  que  l'avait  conçue 
Urbain  Y ,  ne  pouvait  que  présenter  au  coup-d'œil  un  ma- 
gnifique ensemble.  Elle  devait  étonner  par  la  hardiesse  de 
sa  construction ,  alors  que  ses  vingt -quatre  piliers  n'étaient 
que  des  faisceaux  de  légères  colonnettes  qui,  s'élançant 
d'antant  de  bases  prismatiques,  projetaient  des  rameaux 
dans  les  bas-côtés  et  allaient  épanonir  et  entrelacer  leurs 
nervures  au  sommet  de  la  voûte  de  la  nef.  Là ,  entre  ces 
faisceanx  de  colonnettes ,  s'ouvraient  de  larges  fenêtres  divi- 
sées par  des  meneaux  gracieusement  couronnés  de  trèfles , 
dequatre-fenilles,  d'étoiles  et  autres  figures,  telles  que  nous 
les  font  supposer  les  fenêtres  inférieures  de  l'abside.  Les 
fenêtres  supérieures  ne  devaient,  sans  doute,  répandre  dans  la 
nef  qu'on  jour  mystérieux;  car  il  esta  supposer  qu'Urbain  V 
voulut  une  œuvre  complète ,  et  elle  ne  pouvait  l'être  sans 
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des  Titraox;  mais  nous  n'avons  aucun  document  qui  puisse 
uoos  affirmer  qu'il  en  ait  existé. 

le  soin  de  continuer  l'œuvre  d'Urbain  V  échut  au  cha- 
pitre, qui  respecta   le  plan  primitif»   mais  qui  y  ût  des 
iDodi&atioos  qui  nous  font  toucher  du  doigt  le  point  où  a 
fim'  J'acdon  do  grand  pontife.  À  cette  époque  »  les  faisceaux 
de  colonneltes  tendaient  à  disparaître  pour  faire  place  à  des 
piliers  ronds ,  ornés  de  simples  nervures.  C'est  le  genre  que 
ToD  crut  devoir  adopter  pour  le  reste  de  l'édifice.  Ainsi,  à 
partir  de  la  chapelle  convertie  en  sacristie,  au  -lieu  d'un 
gradeox  piédestal  dont  les  prismes  semblent  surgir  du  sol, 
autour  de  Tabside ,  c'est ,  an  contraire ,  une  lourde  masse 
ornée  d'un  réseau  de  nervures  qui  vient  s'implanter  sur  ce 
9oL  Dans  cette  ancienne  chapelle ,  les  minces  colonnettes 
ganiissent  encore  les  angles  du  mur  extérieur,  et,   aux 
ao^  Opposés,   elles  ont  les  nervures  en  regard.  Aussi,  à 
partir  de  ce  point ,  plus  d'armes  d'Urbain  Y. 

Quelque  zèle  que  le  chapitre  apportât  à  la  continuation 
des  travaux ,  ils  marchèrent  bien  lentement  On  ne  travaillait 
pas  sur  un  terrain  libre ,  c'était  sur  l'emplacement  occupé 
par  l'ancien  édifice  qu'il  fallait  démolir  successivement.  Le 
chapiu^  était  réduit  à  ses  seules  ressources;  il  ne  venait 
pins  rien  de  Rome.  On  voit  bien  le  successeur  d'Urbain  Y , 
Grégoire  XI ,  ainsi  que  son  frère ,  le  cardinal  Anglic  de 
Grimoard,  s'intéresser  à  cette  oeuvre,  mais  seulement  pour 
ordonner  la  continuation  des  travaux*  A  peine  Urbain  Y 
élait-ii  mort  que  le  siège  4ie  Monde  avait  un  titulaire  Le 
chapitre  ne  pouvait  donc  compter  que  sur  lui-même  ;  et  il  ne 
parait  pas  qu'il  fût  aidé  par  les  évéques.  Pendant  cette 
période,  quelques-uns  seulement  vinrent  résider  à  Monde; 
les  antres  traitèrent  leur  évêché  comme  un  seul  bénéfice 
simple,  dont  ils  dépensèrent  ailleurs  les  revenus.  Pas  un, 
en  effet,  à   l'exception  de  Clément  de  La  Rovère,  n'in- 
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scrkit  ses  arini(*8  à  côté  de  celles  d'Urbain  V  ou  do  cha- 
pitre. 

Malgré  les  généreux  efforts  dn  chapitre ,  Tcravre  avançait 
lentement;  les  temps  étaient,  d'ailleurs,  si  ealamiteox!.. 
C'est  ce  qui  nous  expUque  comment  cette  œuvre,  commencée 
en  1369,  souvent  reprise,  souvent  interrompue,  ne  vit  la 
consécration  de  l'autel  et  du  chœur  qu'en  1657 ,  par  Guy  de 
La  Panouse,  pour  n'être  à  peu  près  terminée  qu'en  1500, 
avec  le  concours  de  Clément  de  La  Rovère. 

A  cette  époque ,  la  cathédrale  était  à  peu  près  arrivée  à 
son  état  complet;  elle  possédait  même,  vers  le  fond  de  la 
nef,  une  crypte  ou  chapelle  souterraine.  Elle  était  enrichie 
de  nombreuses  reliques  dues,  en  grande  partie ,  à  la  mani- 
ficence  d'Urbain  V ,  qui  n'avait  pas  attendu  sa  consécration. 
A  la  longue,  le  chapitre  l'avait  pourvue  d'une  ornemen- 
tation intérieure  :  jubé ,  chaire ,  boiseries ,  etc ,  en  rapport 
avec  l'édifice.  Ce  qui  nous  montre  le  zèle  que  le  chapitre 
avait  apporté  à  décorer  l'intérieur,  c'est  qu'en  1581,  il  y 
avait  placé  des  orgues,  renouvelées  en  1&63;  c'est-k-dire 
qu'à  cette  époque  la  cathédrale  de  Mende  possédait  ce  qae 
de  plus  importantes  ne  se  sont  donné  que  plus  tard.  Il  ne 
manquait  plus  que  le  couronnement  indispensable  de  toute 
cathédrale  :  des  clochers. 

La  cathédrale  de  Mende  en  recevra  qui  seront  dignes  d'elle. 

Clément  de  La  Rovère ,  après  dix  ans  d'épiscopat  passés 
dans  son  diocèse  et  qui  n'avaient  pas  été  infructueux,  venait 
d'être  décoré  de  la  pourpre  (1503)  par  son  oncle  Jules  IL 
Un  an  après,  il  mourait  à  Rome,  et  son  frère,  François  de 
La  Rovère,  lui  succédait  sur  le  nége  de  Mende,  pour 
lequel  il  abandonnait  celui  de  Galbio,  dans  les  États  de 
l'Église.  Esprit  élevé,  généreux,  nourri  snr  la  terre 
classique  des  arts,  il  avait  su  les  aimer,  et  il  voulut  en 
laisser  une  preuve  impérissable  à  sa  patrie  adoptive. 
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La  Cathédrale  avait  des  clochers ,  puisque  le  pautllé  parle 
de  contributions  pour  les  réparations  de  l'église  et  des 
clochers»  en  1381.  Il  est  probable  que  c'était  tout  ce  qui 
restait  de  Tancien  édifice.  On  ue  voit  pas  trop  quelle  était 
leur  position.  Toujours  est-il  qu'ils  n'occupaient  pas  l'em- 
[riacement  de  ceux  qui  existent  :  puisque  les  travaux  de 
reconstmction  ont  commencé  par  le  chevet,  cet  emplace- 
meot  était  certainement  en  dehors  de  l'ancien  édifice.  D'ail- 
leurs, nn  acte  de  1508  nous  montre  François  de  La  Rovère 
demandant  à  son  chapitre  un  terrain  pour  construire  un 
docfaer,  et  cclni-^  l'accordant,  à  condition  qu'il  en  sera 
coostmit  un  second  destiné  i  son  propre  usage.  Quelle  que 
fût  leur  valeur  artistique ,  on  peut  dire  qu'ils  n'étaient  plus, 
ai  par  leur  style,  ni  par  leur  position,  en  rapport  avec  ce 
qui  avait  été  fait 

François  de  La  Rovère  n'eut  pas  de  peine  i  le  comprendra 
Quatre  ans  après  sa  prise  de  possession ,  le  8  août  1508 ,  il 
faisait  poser  la  première  pierre  du  grand  clocher  ;  on  an 
après,  le  13  juillet  1509,  il  faisait  poser  la  première  pierre 
du  petit;  et,  chose  incroyable,  si  on  n'en  avait  les  preuves, 
mais  qui  nous  montre  ce  que  peut  une  volonté  énergique , 
dans  moins  de  dnq  années,  en  1512,  leurs  flèches  domi- 
naient le  vallon;  mais  non  pas  toutefois  avec  une  gloire 
égak. 

L'on,  celui  de  gauche,  n'arrive  qu'k  une  hauteur  de  65 
mètresL  Privé  de  tout  ornement ,  il  ne  se  fait  remarquer  que 
par  sa  sévère  simplicité.  On  dirait  qu'il  n'est  là  que  pour  être 
riiumble  témoin  du  triomphe  de  son  voisin. 

L'autre,  do  milieu  de  constructions  qui  semblent  l'étreindre, 
s'élève,  appuyé  sur  quatre  larges  contreforts,  dont  la  lour- 
deur disparaît  bientôt  sous  d'élégantes  ciselures,  et  va  porter 
Sa  flèche  k  une  hauteur  de  Sk  mètres. 

En  kû ,  on  n'a  pas  de  peine  à  reconnaître  le  cachet  dn 
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Style  qui  allait  domioer,  c*est-4-dire  de  la  Renaissance, 
genre  d'architecture  qui,  n'ayant  presque  rien  créé,  s'em- 
para «  pour  les  confondre  et  les  amalgamer,  de  toutes  les 
beautés  des  différents  styles,  depuis  la  [rfate-bande  grecque 
jusqu'à  l'ogive. 

On  Toit,  en  effet,  tout  le  luxe  des  modillons  du  style 
roman  se  développer,  s'échelonner,  pour  former  la  saillie  de 
support  à  la  première  galerie ,  d'où  s'élancent  sept  colon- 
nettes  de  plus  de  k  mètres  de  hauteur ,  et  si  sveltes  que 
rœil  a  peine  à  croire  qu'elles  puissent  ne  pas  fléchir  aux 
moindres  coups  d'une  tempête.  Sur  le  côté  du  Midi,  on  en 
remarque  une  d'une  seule  pierre  formant  base ,  fût  et  cha- 
piteau. Ces  colonnettes ,  réunies  par  des  arceaux  plats ,  vont 
soutenir  une  seconde  galerie  dans  laquelle  s'ouvrent  deux 
baies  à  plein -cintre,  séparées  par  un  pilastre  et  décorées 
d'une  archivolte  ornée  de  fleurons. 

Mais  c'est  de  la  troisième  galerie  surtout  que  s'élèvent , 
comme  une  vigoureuse  végétation  ,  ces  élégants  clochetons , 
ces  aiguilles  prismatiques,  ces  pyramides,  ces  arceaux,  etc., 
offrant  sur  toutes  leurs  faces  les  ornements  les  plus  gracieux, 
les  plus  variés,  les  plus  capricieux  ,  et  d'un  fini  qui  étonne 
et  confond  l'imagination  quand  on  les  observe  de  près.  D'in- 
nombrables crosses  végétales  descendent  de  tous  les  angles 
de  la  flèche  et  s'étendent  sur  les  arcs-boutanis  qu'elles  trans- 
forment en  autant  de  guiriandes  qui  semblent  plutôt  flotter 
tout  autour  que  la  soutenir.  Et  c'est  sur  ces  appuis  si  fragiles, 
en  apparence ,  que  la  flèche  vient  reposer ,  et  elle  semble  les 
toucher  si  peu  qu'on  la  prendrait  pour  une  couronne  sus- 
pendue au  milieu  d'un  riche  bouquet ,  tant  l'arcliitecle ,  en 
y  ménageant  des  ouvertures ,  a  su  en  rendre  la  base ,  pour 
ainsi  dire,  transparente.  Sur  les  huit  faces,  en  effet,  se 
trouvent  deux  rangs  d'ouvertures  superposées.  Le  premier 
est  formé  par  de  belles  fenêtres  ogivales,  partagées  par  un 
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meneau  sapportant  l*arc  trilobé;  le  second  est  formé  par 
autant  de  baies  longues  et  étroites ,  surmontées  d'un  pinacle 

aigu. 

Encore  une  fois ,  rimagination  reste  confondue  quand  on 
eiamine  la  masse  des  matériaux ,  les  proportions  de  Tédifice, 
le  fini  du  travail,  et  que  l'on  pense  que ,  de  1508  à  1512, 
on  pareil  chef-d'œuvre  a  pu  être  terminé. 

Aussi  les  artistes  qui  avaient  fouillé  toutes  ces  pierres 
vonlurentHls  rendre  hommage  à  l'homme  énergique  qui  les 
avait  appelés  :  ils  disséminèrent  ses  armes  sur  toutes  les 
parties  de  l'édifice ,  et  ils  les  disposèrent ,  deux  à  deux , 
comme  les  joyaux  d'une  couronne ,  au-dessus  des  ogives , 
sur  les  huit  faces  de  la  flèche^  d'un  côté,  avec  les  initiales 
de  François  de  La  Rovère  ;  de  l'autre ,  avec  celles  de  son 
frère  Clément  Mais  rien  n'égale  la  délicatesse  de  celles  qui 
sont  placées  sur  le  contrefort  de  gauclie,  au  point  où  celui-ci 
se  transforme  en  octogone.  Dans  un  encadrement  richement 
ciselé,  deux  figurines  soutiennent  ces  armes  dans  la  partie 
inférieure  ;  dans  la  partie  supérieure  au  tympan ,  au  milieu 
de  têtes  d'anges ,  s'offre  le  portrait,  bien  conservé ,  de  Fran- 
çiHS,  avec  mitre  en  tête,  et  de  grandeur  presque  naturelle. 

Il  ne  manquait  plus  à  cette  œuvre  que  la  décoration  de  la 
façade  de  la  cathédrale,  entre  les  deux  clochers.  Quelle  cause, 
après  un  travail  tel  que  celui  que  nous  admirons,  a  pu  em- 
pêcher d'y  mettre  la  dernière  main  ?  L'intention  de  le  faire 
•ODS  apparaît  manifeste  :  la  belle  rosace  qui  transmet  à  l'in- 
térieur ses  mille  couleurs,  n'a  pu  s'épanouir  qu'entre  les 
mêmes  mains  qui  ont  décoré  les  clochers  ;  la  porte  actuelle 
n'occupe  qu'une  petite  partie  d'une  ouverture  considérable, 
ittssée  dans  le  mur,  et  qu'il  est  facile  de  reconnaître,  des- 
tinée à  recevoir  l'ornementation  do  grand  portail  ;  enfin,  des 
pierres  d'attente  se  montrent  aux  deux  clochers. 

On  a  dit  que  Merle,  en  ruinant  la  cathédrale^  avait 
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détroit  ce  portail  et ,  pour  preuve*  l'on  rnootre  ces  pierres; 
mais  elles  donnent  an  démenti  à  cette  assertion.  Elles  sont  trop 
bien  conservées  poar  qae  d'antres  en  aient  été  détachées  vio* 
kmmenf.  Devaient-elles  servir  uniquement  à  un  portail  T  Les 
arcs  qu'elles  indiquent  semblent  dire  le  contraire  ;  car  les  ar«- 
ceaux  concentriques  et  rentrants ,  qui  forment  ordinairement 
un  portail ,  sont  pratiqués  dans  l'épaisseur  du  mur;  et,  ici,  il 
faudrait  admettre  qu'ils  ont  été  pratiqués  an  dehors.  Si  nous 
osions  émettre  une  opinion  «  ce  serait  celles-ci  :  ces  pierres 
d'attente  étaient  uniquement  destinées  à  une  galerie  reliant 
les  deux  clochers  et  dont  les  arcs  immenses  auraient  formé 
un  porche  abritant  cette  principale  porte  d'entrée. 

Mais  revenons  dans  l'intérieur  de  la  cathédrale.  Le  trou- 
verons-nous tel  que  nous  avons  essayé  de  le  décrire  T 

Hélas  !  une  nuit  de  Noël  (i  579) ,  un  traître ,  nommé  Bon- 
nicel,  des  environs  de  Marvejols»  où  il  était  allé  leur  porter 
ses  conditions»  amenait  Merle  avec  quatre  ou  cinq  cents 
de  ses  hommes»  et  leur  livrait  la  porte  d'Aigoes-Paases. 
Ceux-ci  se  portèrent  tout  de  suite  sur  la  cathédrale  qu'ils 
étaient  sûrs  »  d'après  le  traître  »  de  trouver  remplie  de  fidèles 
qui  célébraient  la  naissance  du  divin  Enfiint*  Là,  commença 
un  affreux  carnage  que  nous  n'essaierons  pas  de  décrira.  Au 
carnage  succéda  la  spoliation.  On  n'a  pas  besom  de  se  de- 
mander si  elle  fut  complète  »  quand  un  document  authentique 
(VItuendit)  nous  dit  qu'on  vola  jusqu'aux  clous  des  maisons 
des  particuliers.  On  estima  à  plus  de  trente  mille  écus  h 
valeur  matérielle  des  objets  pillés  dans  h  cathédrale.  Qui 
nous  dira  la  valeur  artistique  de  tant  d'objets  que  la  mimi- 
fioence  et  la  piété  y  avaient  réunis  depuis  des  siècles  T 

Après  la  spoliation ,  la  destruction.  Tableaux  »  statues , 
orgues 9  chaire»  boiseries  do  chœur  »  tout  ce  qui  »  en  un  mot, 
n'avait  pas  une  valeur  immédiate  pour  ces  sauvages,  tout 
fut  brisé ,  mutilé  »  jeté  au  feu.  Les  treize  cloches  du  chapitre 
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qui  étoioK  aa  petit  docher  forent  converties  en  canons. 
Les  deux  boordons  dont  François  de  La  Rovère  avait  enrichi 
k  grud  clocher  eurent  le  même  sort.  L'an  était  do  poids 
de  quatre  cents  qoiatanx ,  Taotre  de  cinq  cents.  On  avait 
doDoé  à  celoiK:i  le  nom  de  cloche  iVoft«paretiU«.  Elle  avait , 
eo  effet ,  pen  de  rivales ,  pas  même  la  fameose  Geargei-' 
i'Âmboùe  de  Rooen ,  qui  pesait  cent  quarante  quintanx  de 
oioin&  Pour  nous  en  donner  une  idée ,  on  a  coutume  de 
faire  porter  nos  r^rds  sur  le  dôme  qui  couvre  la  tour  de 
Tescalier  du  grand  docher.  Là,  dit-on,  François  de  La 
Rovère  aura  voulu  nous  laisser  le  modèle  de  sa  iVon- 
pareiUe.  C'est  une  erreur.  Ce  dôme  est,  sans  doute,  remar*- 
qnabie  par  sa  forme  si  gracieuse ,  par  ses  sculptures  et 
sortoat  par  Félégaot  feston  qui  semble  se  détacher  de  ses 
bords  pour  flotter  au  vent  ;  mais  on  aurait  tort  d*y  chercher 
le  modèle  de  la  Ncn-paretUe.  Sa  forme  est  loin  d*élre  celle 
d'aoe  docbe  ;  son  diamètre  intérieur ,  qui  n*est  que  de 
2  mètres  80  centimètres ,  ne  serait  pas  en  rapport  avec  le 
battant  qui  existe  encore  et  qui  est  de  2  mètres  35  centi- 
mètres de  hauteur ,  sur  une  circonférence  de  1  mètre  10 
centimètres  à  son  nceud  de  percussion.  Je  crois  que ,  pour 
aroir  une  idée  de  la  Ncn^pareille ,  il  faut ,  après  avoir  vu  le 
battant,  se  transporter  aux  ouvertures  laissées  évidemment 
aux  voûtes  do  clocher  pour  introduire  une  telle  masse ,  et 
qui  ont  à  pen  près  ft  mètres  de  diamètre. 

L'œuvre  de  destruction  ne  s'arrête  pas  là,  la  cathédrale 
doit  tomber  à  son  tour.  Si  la  ruine  en  eût  été  consommée 
dès  les  premiers  jours,  à  la  suite  do  pillage,  die  eût  paru 
avoir  uœ  excuse  dans  l'ivresse  du  triomphe.  Mais  non  ;  elle 
tombera  sous  les  coups  d'un  froid  calcul ,  disons-le ,  à  Téter- 
aeOe  honte  de  Merle ,  que  rien  au  monde  ne  relèvera  du 
titre  de  chef  de  brigands ,  quoique  Henri  de  Navarre  l'ait 
investi,  en  1578 ,  du  titre  de  ion  gentilhomme;  quoique, 
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de  nos  jours,  un  homme,  heureusement  étranger  à  notre 
pays,  ait  cherché  à  réhabiliter  sa  mémoire.  Oui,  répétons-ie, 
ài'élemelle  honte  de  Merle,  ce  n'est  pas  dans  la  première 
Ivresse  du  triomphe,  c*est  après  dix-huit  mois  de  pillage  ;  c*est 
après  que  la  paix  conclue  entre  catholiques  et  protestants,  ao 
château  de  Fleix,  en  Périgord  (le  26  novembre  1580),  loi 
a  été  signifiée  personnellement  et  au  nom  de  Henri  de  Na- 
varre; c'est  seulement  au  moment  d'évacuer  le  pays  que 
Merle  décrète  froidement  que  la  cathédrale  sera  ruinée.  Poar 
cela,  le  marteau  des  démolisseurs  aurait  été  trop  lent  On 
les  vit ,  creusant  la  base  des  colonnes  qui  soutiennent  la  nef 
et  une  partie  de  celles  des  chapelles  du  côté  du  Midi ,  rem- 
placer cette  base  par  des  étaies  en  bois ,  placer  de  la  poudre 
entre  ces  étaies  et ,  en  une  explosion ,  cette  cathédrale ,  une 
des  plus  belles  du  Languedoc  y  nous  dit  le  même  document , 
ne  fut  plus  qu'un  immense  monceau  de  ruines  f 

A  ce  désastre  échappèrent  seulement  les  chapelles  du 
côté  du  Nord ,  le  mur  du  déambulatoire  derrière  l'abside  ; 
au  Midi,  la  chapelle  de  Sl -Privât,  une  pariie  de  celle  de 
St. -Etienne,  celle  de  St-Gervais,  et  le  mur  extérieur  d'une 
partie  des  autres. 

Il  se  retire  enfin  ,  Merle ,  ce  gentilhomme  qui  n'a  ni  fen , 
ni  lieu,  puisque,  pour  s'en  débarrasser,  le  diocèse  lui  achète 
la  seigneurie  de  la  Garce  et  Salavas ,  en  Yivarais ,  que  le 
baron  d'Âpchier  cède  généreusement  pour  une  légère  in- 
demnité. Mais  hélas  !  après  lui ,  il  ne  reste  que  ruines  et  la 
misère  la  plus  profonde  :  misère  si  grande  que ,  dans  les  ca- 
hiers de  doléance,  aux  États  de  Blois,  en  1588,  les  députés 
du  Gévaudan  exposent  «  que  le  pays,  depuis  long>temps 
«  désolé  par  les  réformés ,  n'a  pu  avoir  ses  terres  labourées 
«  et  ensemencées,  n'y  étant  resté  aucun  bétail...;  qu'il  en 
«  est  résulté  une  famine  et  une  nécessité  incroyable  de  toutes 
<i  choses ,  ao  point  que  la  plupart  du  peuple  est  contraint 
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I  de  vivre  d'herbe  et  de  racines  sauvages...;  qu'il  a  plu 
f  encore  à  Dieu  de  visiter  ce  pays ,  depuis  le  coimnencement 
t  de  l'été ,  d'une  peste  telle  que  les  deux  tiers  des  habitants 
<  en  sont  décédés...  i 

Nous  passons  le  reste  de  l'exposé.  Mais  ceci  nous  était  né- 
cessaire pour  faire  comprendre  l'état  actuel  de  la  cathédrale. 

Aussitôt  que  le  pays  commença  à  respirer,  Adam  de  Hnr- 
teloa  et  son  chapitre  rivalisèrent  de  zèle  pour  relever  leur 
cathédrale  de  ses  ruines.  Le  chapitre  abandonna  la  meilleure  par- 
tie de  ses  revenus;  l'évêque  y  consacra  toutes  ses  ressources. 
Mais  que  pouvaient-elles  être  dans  un  pays  longuement  spolié, 
décimé  par  la  famine  et  par  la  peste  ?  Il  fallut  que  Tévê- 
que  recourût  à  l'aliénation  d'une  partie  de  son  temporel  ;  ne 
pooTant  encore  y  suffire,  il  fallut  implorer  la  libéralité 
d'Hent^  IV. 

Ce  fut  en  1600  que  l'on  mit  la  main  à  l'œuvre,  qui  ne  fut 
enfin  terminée  et  ne  reçut  sa  consécration  que  le  10  octobre 
1520 ,  par  Charles  de  Rousseau. 

Le  plan  de  l'ancienne  cathédrale  fut  entièrement  respecté; 
mais ,  en  voyant  la  nouvelle ,  les  anciens  du  peuple  durent 
sans  doute  verser  des  larmes  comme  les  anciens  des  Israélites, 
en  comparant  leur  nouveau  temple  avec  l'ancien.  Plus  de 
légères  colonncltes ,  plus  de  gracieuses  nervures;  toute 
scolptnre  a  disparu.  Sur  de  lourdes  bases,  des  colonnes 
rondes,  entièrement  nues,  vont  soutenir  une  voûte  à  plein* 
cintre.  L'ogive  disparait  prcsqu'envièrement  ;  elle  est  à  peine 
sentie  dans  les  entrccolonnements  ;  elle  n*est  bien  marquée 
à  l'abside  que  parce  que  la  nécessité  l'impose  à  l'architecte. 
Gdui-cl  est  tellement  imbu  du  mépris  de  l'époque  pour 
I*ogive ,  qu'il  néglige  les  pierres  d'attente  des  anciens  ar- 
ceaux pour  prendre  plus  haut  les  bases  de  ses  pleins-cintres, 
qu'il  ne  décore  pas  même  d'arceaux  croisés  que  lui  pré- 
sentent les  |)artie8  qui  n'ont  pas  été  ruinées.  Ain»  ,  quand 
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on  parcourt  la  cathédrale,  les  chapelles  du  Nord  se  pré- 
senient  avec  leurs  ouvertures  à  ogives  et  leurs  arceaux 
croisés  ;  celles  du  Midi  leur  correspondent  avec  des  voûtes 
nues  et  à  pleîn-cîntre.  L'ogive  ne  fut  bien  conservée  qae 
pour  les  fenêtres ,  mais  dépouillée  de  tous  ses  ornements  et 
ramenée  à  sa  simplicité  primitive ,  c'est-à-dire  k  l'ogive  à 
lancettes  géminées. 

Telle  qu'elle  est,  notre  cathédrale  est  cependant  encore 
un  beau  vaisseau ,  mais  qui  rappelle,  par  sa  sévère  nudité , 
la  triste  époque  qui  le  vit  réédifier.  Nous  ne  pourrons  donc 
pas  y  montrer  aux  savants  archéologues ,  qui  ont  la  bien- 
veillance de  m'écouter ,  de  ces  richesses  de  l'art  qu'offrent 
tant  d'autres  cathédrales,  malgré  les  soins  qui  ont  succédé 
à  Adam  de  Hurtelou  ;  car  le  marteau  des  démdîsseurs  de  93 
s'est  fait  sentir  sur  elle  et  aussi  le  vandalisme  des  resCotc- 
rateurs  modernes» 

Je  ne  parle  pas  ici  de  l'impur  badigeon  qui  la  recouvre. 
Sous  son  épaisse  couche  gémissent,  sans  doute,  les  parties 
anciennes  de  l'édifice  ;  mais  la  pauvreté  des  matériaux  qai 
ont  servi  à  sa  réédification  lui  donneut  malheureusement 
droit  d'asile.  Ces  restaurateurs  l'ont  affligée  d'une  porte  à  la 
sacristie  et  d'une  porte  d'entrée,  du  côté  de  la  Préfecture, 
qui  sont  irréprochables  en  elles-mêmes,  mais  qui  jorent 
avec  le  style  de  l'édifice.  Us  ont  dénx>li  l'enceinte  du  chceor, 
ainsi  que  le  jubé  ;  on  la  réparant ,  ils  ont  respecté  très-peu 
des  tombeaux  qu'elle  possédait  en  grand  nombre  comme 
d'autres  églises ,  et  dont  le  langage ,  quoique  muet ,  était 
bien  éloquent.  11  ne  reste  plus  que  le  caveau  des  Évêqœs 
sous  le  chœur.  11  est  à  regretter  qu'en  remaniant  le  pavé, 
ils  n'aieni  pas  eu  Tidée  de  relever  de  ses  ruines  l'ancienne 
crypte  qui  doit  être  vers  le  fond,  et  qui  serait  d'autant  plus 
vénérable ,  qu'après  avoir  servi  pendant  long-temps  de  sanc- 
tuaire où  l'on  conservait  les  reliques  des  martyrs,  elle  vit 
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elle-iDéine  le  martyre  d*ao  grand  nombre  de  prêtres  et  de 
fidèles  qui  s'y  étaient  réfogiés  ao  moment  où  les  soldats  de 
Merie  pénétraient  dans  la  cathédrale. 

?Voos  signalerons  au  Congrès  la  clef  de  voûte  de  la 
première  sacristie  ;  l'édicule  incrusté  dans  le  mur  de  la  cha- 
peHe  da  grand  clocher  ;  l'omeroentation  de  la  porte  de  ce 
clocber;  les  armes  du  chapitre  fraîchement  décorées  au- 
desNis  de  la  porte  du  cloître  qui  s'onvrait  dans  la  chapelle 
de  St. -Biaise,  et  l'extérieur  de  cette  porte,  aujourd'hui 
murées  En  y  allant,  on  ne  remarquera  pas  sans  intérêt  les 
restes  d'arceaux  du  cloître  primitif. 

Les  ubieaux  ne  méritent  pas  d'être  examinés.  Noos  en 
excepterons  la  tête  de  la  Sainte-Vierge ,  représentée  dans  son 
assomption  au  tableau  du  chœur.  C'est  on  don  de  Mg'.  Syl- 
vestre-Cmzy  de  Marsillac.  Ce  tableau  Tenu ,  dit-on ,  d'Italie , 
n'était  pas  sans  mérite.  Rélégué,  pendant  la  Révolution, 
dans  les  combles  de  la  cathédrale,  il  s'y  était  dégradé  et  fut 
retouché  par  un  peintre  qui  ne  respecta  que  la  tête. 

Kotts  n'avons  en  vitraux  que  ceux  des  cinq  fenêtres  de 
Tabside.  Ils  ont  été  malheureusement  restaurés  sans  goût, 
et,  qui  pis  est ,  sans  nul  souci  du  dessin  ;  les  verres  de  la 
fenêtre  du  milieu  ont  été  remplacés  par  un  simple  verre  de 
cookur  violette ,  disposé  en  marqueterie.  Il  n'y  a  que  la 
rosace  qui  fasse  briller,  encore  intactes,  les  couleurs  si  vives 
et  si  variées  dont  elle  fut  enrichie  à  l'époque  de  la  restau- 
ration de  la  cathédrale. 

En  sculpture,  nous  pouvons  être  fiers  de  montrer  le  buffet 
de  l'orgue  qui  doit  avoir  peu  de  rivaux.  C'est  un  travail  du 
milieu  du  XYII*.  siècle,  donné  encore  par  Mg'.  de  Marsillac 
etdâ  an  talent  d'un  chanoine  de  la  cathédrale,  nommé  Agier, 
qni  le  fit  exécuter  par  les  ouvriers  du  pays.  Il  allait  disparaître 
dans  la  tourmente  révolutionnaire ,  quand  un  artiste  du 
pays,  M.  Sauvage,  au  milieu  du  tumulte  de  la  discussion. 
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inonia  h  la  tribune  de  Torgue  et  joua  la  ManeiUaise.  Ce  fot 
le  salut  de  l'orgue,  désormais  trouvé  bon  à  quelque  chose 
par  les  patriotes  de  93.  Nous  avons  encore  :  i^  les  deax 
candélabres  en  bois  sculpté  de  la  même  époque,  placés  à 
l'entrée  du  chœur,  tirés,  par  Mg'.  de  La  Brunière,  des 
débris  de  la  chapelle  du  château  du  Cheylard;  2^  les  boise- 
ries du  chœur  et  des  stalles,  dues  à  Mg'.  de  Lieucourt,  mort 
en  1707,  où  se  trouvent  de  belles  scènes  de  T Ancien  et  da 
Nouveau-Testament.  Le  chœur  en  était  entièrement  revêtu 
avant  sa  démolition;  ce  qui  ne  fut  pas  employé  dans  le 
chœur  fut  placé  plus  tard,  par  Mff,  de  J«a  Brunière,  à  la 
chapelle  des  fonts-baptismaux.  Â  Mg'.  de  Lieucourt  on  doit 
encore  les  autels  actuels  de  St -Privât  et  de  la  Sainte* 
Vierge  que  ce  prélat  avait  placés  aux  deux  côtés  de  la  porte 
du  chœur.  On  lui  doit  encore  la  grille  des  chapelles  de 
SL -Etienne  et  de  St. -Jacques. 

Nous  bornons  là  ce  simple  exposé.  Notre  but ,  en  l'entre* 
prenant,  n*a  pas  été  de  faire  une  deticription  scientifique  et 
approfondie  de  notre  cathédrale  et  de  ses  clochers.  £d  en 
donnant  un  rapide  aperçu  historique,  nous  n*aTons  voula 
qu*aider  les  membres  du  Congrès ,  qui  sont  venus  honorer 
nos  contrées  de  leur  visite  »  à  s'attacher  avec  plus  d'atten-* 
lion  à  l'examen  qu'ils  Tondront  faire  de  nos  nKioumenUi. 
Ils  verront  où  est  la  source  de  ce  disparate  qui  se 
montre  dans  les  différentes  parties  de  notre  cathédrale  ;  ils 
comprendront  pourquoi  elle  est  si  pauvre ,  si  nue  ;  et ,  nous 
osons  le  dire,  ils  s'attacheront  à  elle,  car  ils  connaissent 
maintenant  Tbistorique  de  ses  malheurs  :  le  malheur  a 
toujours  attiré  les  cœurs  bien  né& 

Oui,  dès  ce  jour,  Téminent  archéologue  qui  a  redonné  la 
vie  à  tant  de  monuments  français  voudra  attacher  son  nom 
à  Tère  nouvelle  que  verra  luire  notre  cathédrale.  Par  lui  » 
clic  sortira ,  je  ne  dis  pas  seulement  de  cet  oubli,  mais  de 
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cette  indifférence  qu'on  n'a  cessé  de  lui  témoigner  jusqu'à 
présent  dans  les  régions  administratives;  indifTérence  telle 
que  ce  D*est  que  bien  tard  qu'on  Ta  admise  au  nombre  des 
monomeots  historiques  :  que  c'est  comme  par  grâce  qu'on 
bis.se  arriver  jusqu'à  elle  ies  quelques  miettes  du  budget  qui 
permettent  à  peine  de  la  garantir  de  l'intempérie  des  saisons. 
Ooi,  proclamons-le,  dès  aujourd'hui  Tceuvre  de  François 
de  La  Rovère  trouve  enfin  un  digne  appréciateur  en  M.  de 
Caamont.  Il  ne  voudra  pas  qu'elle  reste  plus  long-temps  in- 
complète. Son  influence  si  connue ,  si  féconde  en  heureux 
résultats,  aura  d'autant  plus  de  poids,  pour  faire  terminer  la 
grande  façade,  que  l'Administration  supérieure  n'ignore  pas 
les  sacrifices  que  la  ville  de  Mende  et  le  département ,  qui 
sont  si  pauvres ,  s'imposent  pour  la  création  d'une  place 
devant  cette  façade. 

La  septième  question  est  ainsi  conçue  : 
Étudier  les  villes  et  les  châteaux  fortifiés  dont  il  reste 
des  testiges. 
H.  de  Caumont  prend  la  parole  :  t  La  question  qui  est 

■  posée,  dit-il,  est  un  peu  vague  et  je  demande  la  per- 
<  mission  d'en  indiquer  le  sens  et  l'étendue.  Cette  question 

>  contient  en  germe  tontes  celles  qui  se  rattachent  à  l'état 

>  de  l'architecture  civile  et  de  l'architecture  militaire  du 

■  moyen-âge  dans  le  pays.  Je  crois  donc  qu'elle  doit  être 

•  divisée,  c'est-à-dire  que  nous  devons  d'abord  enregistrer 

*  les  renseignements  qui  nous  sont  fournis  sur  l'architecture 

*  civile  avant  de  passer  à  l'architecture  militaire. 

I  Ainsi ,  nous  prions  les  membres  du  Congrès  de  signaler 
«  les  monuments  civils ,  c'est-à-dire  les  anciens  édifices  pn- 

•  blics  ou  privés  qui  méritent  d'être  remarqués  dans  le  paya.   » 
Personne  ne  prenant  la  parole,  M.  de  Caumont  demande 

à  présenter  quelques  observations  : 
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c  Je  suis  étonné,  continue-t-îl,  que  le  moDament  le  plus 
«  important  de  ia  vîlte  de  Mende,  au  point  de  ?oe  archéo- 
«  logique ,  ait  été  si  peu  remarqué  que  penionne  ne  soi^  à 
«  le  citer.  Ce  monument,  qui  passe  ici  inaperça  et  sur 
«  lequel  je  désire  appeler  Tattention  du  Congrès,  c'est  la 
c  partie  de  l'ancien  évêché  qui  longe  une  des  rues  T<nsiiiesde 
«  la  cathédrale.  Je  connais  peu  de  monuments  civilsi  du  corn- 
«  mencementdu  XIII*.  siècle,  plus  importants  que celui-lè. 
a  Cette  grande  conslroctbn,  que  j'examinais  ce  matin  même 
a  avant  la  séance,  est  divisée  en  dix  travées  par  des  contreforts 
«  plats,  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  arcatures  aa- 

•  dessus  du  deuxième  étage  et  surmontées  d'un  altique  dont 
«  l'entablement  est  garni  de  crossei  tronquées  faisant  l'office 
»  de  modlllons ,  genre  de  corniche  très-fréquent  en  Boor- 

•  gogne  et  ailleurs,  aux  XII*.  et  XIII*.  siècles. 

c  Des  boutiques  ont  été  établies  tout  le  long  de  la  rue , 

«  au  rez-de-chaussée  ;  mais  tout  porte  à  croire  qu'elles 

•  n'existaient  pas  dans  l'origine  ;  aussi  les  a-t-oa  supprimées 
«  dans  le  dessin  que  je  présente,  p.  65.  Le  rez-de- 
t  chaussée  du  bâtiment  est  v{  ûté  en  ogive  d*une   exiré- 

•  mité  à  l'autre.  Les  ouvertures  carrées  que  vous  voyez  dans 
a  le  dessin  correspondent  à  la  partie  supérieure  4e  chaque 
«  travée,  et  donnent  aujourd'hui  du  jour  aux  espèces  d'en- 
c  tre-sols  établis  au-dessus  de  la  plupart  des  botttiqae& 
«  C'est  en  montant  dans  ces  entre-sois ,  ce  OMtin  menue , 
«  que  j'ai  pu  observer  partout  les  belles  voûtes  ogivales  qui 
«  existent 

«  L'étage  qui  surmonte  ces  voûtes  était  vraisemblable- 
«  ment  percé  de  fenêtres  de  dimension  et  de  forme  pareilles 
«  à  celles  qui  sont  indiquées  dans  mon  dessin.  On  ne  les^voit 
«  plus  maintenant ,  parce  que  l'appareil  a  été  horriblement 
«  recrépi  de  chaux  à  plusieurs  reprises,  et  qu'on  ne  distingue 
«  plus  rien  ;  mais  j'ai  la  conviction  qu'elles  ont  existé  et 


IIIV.   SESSION,    A  UfiNBE. 


66       CONGBÈS  ARCRÉOLOGIQUE  DE  FBANCE. 

«  qu'on  les  retrouverait  sous  le  mortier;  on  en  voit,  en 
«  effet,  de  semblables  dans  les  constructions  de  même  époque 
•  qui  existent  au  Sud  de  la  cathédrale  et  qui  bordaient 
«  l'ancien  cloître  des  chanoines. 

«  Les  deux  travées  de  Textrémité  orientale  du  grand  mur 
«  de  Tévêché  sont  plus  larges  que  les  huit  autres  ;  les  con- 
«  treforts  sont  reliés  par  trois  arcatures  au  lieu  de  deux  : 
«  la  grande  porte  par  laquelle  on  pénétrait,  de  ce  côté,  dans 
«  Tenceinte  épiscopale ,  s*ouvre  dans  la  dernière  travée. 

«  Il  est  fort  à  désirer  que  ce  beau  monument  soit  respecté 
«  dans  la  reconstruction  projetée  de  la  préfecture  ;  et  si  Ton 
«  est  obligé  d*y  percer  des  jours ,  il  faudrait  qu*ils  fussent  de 
ft  la  grandeur  et  de  la  forme  de  ceux  que  j*ai  restitués  dans 
«  le  dessin  qui  vous  est  soumis  :  la  destruction  de  ce  mur 
«  serait  à  nos  yeux  un  acte  de  vandalisme,  car  les  conslrac- 
0  tions  civiles  de  cette  importance  sont  très-rares. 
«  Les  bâtiments  dont  je  parlais  tout  à  Theure,  et  qui 
existent  au  Nord  de  la  cathédrale,  ont  fait  partie  de  Tenceinte 
capitulaire  et  bordent  un  cloître  dont  quelques  colonnes  an- 
noncent le  commencement  du  XIII*.  siècle.  Les  travées  de 
cet  édifice  sont  séparées  extérieurement  par  des  contreforts 
plats  comme  à  Févêché,  mais  il  y  a  moins  d'élévation  et  les 
intervalles  entre  les  contreforts  sont  plus  considérables  ;  il 
n*ya  pasd'attique  :  Tentablement  repose  sur  des  modillons. 
Ces  restes  des  bâtiments  canoniaux  me  paraissent  très-dignes 
d'intérêt  ;  je  pense  qu'ils  ne  sont  pas  en  danger,  parce  qu'on 
o  y  a  logé  les  détachements  d'infanterie  qui  tiennent  garnison 
ff  à  Mende  ;  il  sera  seulement  très-utile  de  s'opposer  aux  ré- 
«  parations  qui  pourraient  être  faites  à  cette  caserne  sans  le 
«  concours  des  archéologues;  il  faut  que  rien  ne  soit  changé 
«  dans  l'ordonnance  de  l'édifice  ;  et ,  si  l'on  rouvrait  les  fe- 
a  nêlres  à  plein-cintre  qui  existent ,  il  ne  faudrait  pas  les  élar- 
«  gir  ;  il  faudrait  respecter  tous  les  détails  de  la  corniche.    » 
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Anciennes  caves.  —  «  Je  prévoyais  qae  plasiears  de  vos 
«  maisons  de  Mende  étaient  reconstruites  sar  d'anciennes 
«  caves  voûtées  en  ogive ,  et  j*ai  voulu  m'en  assurer.  Je 

•  suis  donc  descendu  hier ,  avec  M.  de  Idoré ,  dans  plu- 

•  sieurs  de  ces  caves.  Nous  avons  trouvé ,  dans  quelques- 
«  unes,  de  belles  voûtes  que  je  crois  du  XIV.  siècle»  et  dont 
«  je  compte  faire  un  dessin  avant  mon  départ  Plusieurs 
t  de  ces  caves  offrent  des  espèces  d*alcoves  s'élendant  laté- 
«  ralement  sous  les  rues ,  et  présentant  à  peu  près  le  plan 


«  que  voici  ;  de  sorte  que  la  moitié  de  la  rue  passe  d'A  en  B 
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I  ^r  les  alcofes  dont  je  parle  et  qui  s'avancent  sons  le  pavé 
«  des  mes  en  avant  de  la  façade  des  maisons  qui  est  per- 
"  peodicolaire  à  la  ligne  C  G. 

•  Ces  faits  sont  intéressants  et  j'engage  les  habitants  de 
I  Meode  à  les  examiner  plus  attentivement  que  je  n'ai  pu 
«  le  faire;  je  n'ai ,  d'ailleurs,  visité  que  trois  on  quatre  de 
«  ces  caves.  • 

Famaines  publiques,  —  t  Pour  terminer  ce  que  j'avais  à 
>  TOUS  communiquer  sur  l'architecture  civile  ancienne  de 

<  Meode,  je  voudrais  vous  parler  de  vos  fontaines:  j'ai 
«  demandé  hier  à  quelle  époque  elles  avaient  été  établies. 

•  Plusieurs  membres  de  l'Assemblée ,  habitant  la  ville ,  et 
«  qae  j'avais  lien  de  croire  bien  informés ,  m'ont  répondu 
«  qu'on  ignorait  la  date  de  cet  établissement.  Je  serais  bien 

<  étonné  qu'il  n'existât  pas,  dans  les  archives  municipales 
«  ou  départementales ,  des  documents  précis  constatant  l'ori- 

•  ginedes  fontaines,  et  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 

•  arts  de  Mende  les  trouvera  tôt  ou  tard,  j'en  suis  sûr.  Il  est 

•  probable  que  les  évéques  de  Mende  n'ont  pas  été  étrangers  à 
«  ce  bienfait  En  attendant  que  les  recherches  que  je  sollicite 
«  soient  faites ,  voici  le  dessin  d'une  des  fontaines  ;  il  a  été 
«  fait  par  notre  confrère,  M.  E.  Thibault  (  Voir  la  page  70). 

<  Gomme  dans  beaucoup  de  fontaines  de  la  première  moitié  du 
«  XVI*.  siècle  et  dans  celles  du  XVII*. ,  les  tuyaux  de  plomb 

•  sortent  d'un  réservoir  porté  sur  une  colonne  qui  s'élève 

•  do  centre  d'une  grande  vasque  octogone ,  et  se  courbent , 
«  vers  la  circonférence ,  pour  y  porter  leurs  jets  d'eau  qui 

•  se  trouvent  ainsi   k  la  portée  de  ceux  qui   veulent  les 

•  recueillir  dans  des  vases.  Ces  tuyaux  sont  maintenus  et 

•  supportés  par  des  branches  de  fer.  Le  réservoir  surmon- 

•  laot  la  colonne  offre  un  globe  en  plomb  surmonté  d'une 
«  couronne  crénelée.  De  cette  couronne  sort  un  person- 
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■  nage ,  purUnt  sur  le  poing  an  fàucoo  dont  le  bec  donnait 
>  issue  ï  un  filet  d'eau. 


■  La  foDtaine  et  le  grand  rÉsenoir  voûté,  serrant  de 

■  lavoir  dans  une  autre  partie  de  la  ville ,  méritent  aussi 
t  l'atteiition.  Je  le  répète  en  terminant ,  l'histoire  des  fou- 

■  laines  de  Mende  est  un  sujet  de  recherches  intéressant 

■  et  bien  digne  des  ard)éol<^es  du  pays.   ■ 

On  passe  aux  châteaux  et  aux  villes  fortifiées. 

M.  de  Muré  parle  de  l'enceinte  murale  de  la  ville  de 
Serverelle. 

M.  de  Chapelain  décrit  le  château  du  Champ  ,  près  Ville- 
fort  { Lozère  )  (V.  ee  mémoire  à  ta  suite  des  procès-verbaux). 

Al.  Faybesse  décrit  l'enceinte  murale  de  Marvcjols. 

Divers  châteaux  du  moyen-J^  sont  mentioanés  et  som- 
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maîraiieot  décrits  par  plusieurs  membres  de  l'Assemblée. 
IL  de  Caomoot  demande  que  cette  nomenclature  soit 
complétée,  et  que  des  dessins  soient  présentés,  s'il  est 
(wssiUe,  pour  indiquer  Timportance  et  l'ancienneté  relative 
de  ces  cbâteaux.  Selon  lui ,  la  statistique  des  constructions 
léodales  est  pour  Tétude  de  l'histoire  locale  un  point  de 
départ  indispensable.  Il  incite  donc  les  archéologues  du 
pays  i  compléter ,  pendant  que  la  chose  est  possible  encore , 
la  description  de  toutes  les  ruines  qui  existent  dans  les  cam- 
pagnes ;  la  statistique  monumentale  doit  comprendre  non- 
seolement  les  monuments  religieux ,  mais  encore  les  ruines 
des  ch&teanx ,  quelque  délabrés  qu'ils  soient. 

M.  de  More  lit  la  note  suivante  sur  le  château  du  Tournel  : 

•  Le  cblteau  de  St-Jttlien-du*-Toornel,  siège  d'une  ba- 
rooflle  avant  la  Révolution ,  appartenait  à  Tune  des  familles 
ks  plos  anciennes  du  Gévaudan. 

•  Situé  sur  une  montagne  schisteuse  et  sur  la  rive  droite 
du  Lot,  il  était  inaccessible  de  plusieurs  côtés.  Ses  appar- 
tements étaient  au  moins  à  22  mètres  au-dessus  de  la  pre- 
mière porte;  il  avait  sept  portes  qu'il  fallait  franchir  avant  de 
péoéu-er  dans  rintéricur;  Tune  servait  de  défense  &  l'autre, 
n  aiait  six  tours  et  plusieurs  fortifications;  il  possédait  un 
chemin  de  retrait ,  ou  fausse  porte  ,  entre  le  Nord  et  le 
Couchant.  On  remarquait  une  citerne  creusée  dans  l'endroit 
le  plos  élevé  do  château  et,  plus  bas,  un  cachot;  le  tout 
taillé  dans  le  roc  et  d'une  grande  profondeur. 

«Le  château  du  Tournel  rendait  hommage  à  l'Evéque 
<)e  Mende  ;  en  cas  de  trouble  et  en  temps  de  guerre ,  les 
possesseurs  étaient  tenus  de  le  lui  céder  si  Sa  Grandeur  le 
demandait  ;  mais  ils  pouvaient  exiger  un  inventaire  des 
meubles  et  autres  effets  qui  s'y  trouvaient 

•  La  traditi#n  rapporte  que  ce  château  a  été  battu  par 
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le  canon  ,  mais  on  ignore  à  quelle  époque.  En  effet ,  le  haut 
du  mur  de  la  principale  tour  a?ait  été  emporté  »  tandis  que 
l'intérieur  a?ait  résisté. 

«  H  paraît  qu'une  partie  des  camisards  des  Céfennes 
trouvèrent  le  moyen  de  s'emparer  de  ce  château,  vers  le 
commencement  du  XYII*.  siècle. 

•  Ce  fut  sous  la  conduite  de  Gasque,  leur  chef,  qu'à 
l'abri  de  cette  forteresse,  ils  exercèrent  leurs  brigandages 
sur  la  paroisse  de  St.-Julien-du-Toumel  et  sur  les  autres 
terres  du  seigneur  de  Ghâteauneuf. 

A  La  baronnie  du  Tournel  passa  à  la  famille  de  Château- 
neuf-Randon ,  par  le  mariage  d'Odilon  Guérin  de  Château- 
neuf-Randon,  fils  de  Guigne  Méchin,  avec  Marguerite  du 
Tournel,  héritière  de  la  baronnie  de  ce  nom  (1);  elle  resu 
entre  les  mains  de  cette  famille  jusqu'en  4726 ,  époque  où 
elle  passa  à  M*.  Pierre-Charles  de  Molette,  marquis  de 
Morangières ,  par  son  mariage  avec  dame  Claudie-Louise  de 
Ghâteauneuf,  héritière  de  cette  illustre  famille.  Le  contrat 
de  mariage  est  daté  du  31  décembre  1726.  » 

La  question  suivante  est  mise  en  discussion: 
Quelle  est  l'origine  de  l'église  du  Gévaudan  f  Saint 
Martin»  apôtre  de  l'Aquitaine,  a-t-il  évangélisé  le  Gévau- 
dan f  Indiquer  l'époque  de  l'introduction  du  christianisme 
dans  le  Gévaudan.  Quel  a  été  le  premier  évoque  de  Mendel 
Mg'.  l'Evéque  de  Mcnde ,  président  de  la  séance ,  indi- 
que en  peu  de  mots  les  recherches  qui  ont  été  faites  sur 
ce  sujet  ;  il  signale ,  à  cette  occasion ,  les  publications  de 
M.  l'abbé  Pascal ,  qui  sont  connues  et  desquelles  il  résulte 
que  nul  document  ancien  n'établit  que  saint  Privât  ait  été 
le  premier  évêque  de  Mende. 

(1)  De  Curdin,  t.  II,  p.  3t2  (Contrat  de  mariag^e  du  12  octobre 
1210). 


XXiV*.    SESSION,   A  MEKDE.  73 

Uo  membre  coomianique  à  l'Assemblée  le  passage  suivaot 
do  lif  re  de  M.  Tabbé  Pascal ,  relatif  à  la  questioD  : 

KOTE  OB  H.  L'ABBÉ  PASCAL. 

En  oe  faisant  remonter  qu'au  milieu  du  III'.  siècle  l'éta- 
blissemeot  du  siège  épiscopal  du  Gévaudan ,  nous  suivons  la 
tradition  qai  nous  est  léguée  par  Grégoire  de  Tours,  ce  père 
de  rbistoire  ecclésiastique  de  France.  Or,  on  sait  que  la  cbro- 
oiqoe  de  cet  historien  place  sous  Tcmpire  de  Dèce  la  mission 
de  saint  Catien  ou  Gratien  à  Tours,  de  saint  Trophime  à 
Arles,  de  saint  Paul  à  Narbonne,  de  saint  Saturnin  à  Tou- 
loase,  de  saint  Denys  à  Paris,  de  saint  Âustremoine  à  Cler- 
moot,  de  saint  Martial  à  Limoges.  Dèce,  Decius,  parvint  à 
l'empire  en  2^9. 

On  a  cherché,  surtout  en  ces  derniers  temps,  à  reculer 
cette  mission  jusqu'à  l'empire  de  Claude,  c'est-à-dire  jus- 
qu'au premier  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  et  l'on  a  prétendu 
que  ces  fondateurs  des  susdites  églises  avaient  été  envoyés 
dans  les  Gaules  par  l'apôtre  saint  Pierre  lui-même ,  ou  du 
moins  par  saint  Clément ,  qui  fut  élu  pape  ver^  l'an  90  de 
J.-(l.  Uq  savant  prêtre  de  la  Société  de  St.-Sulpice,  qui  a 
publié  récemment  un  ouvrage  très-remarquable  sur  l'apostolat 
de  saint  Lazare  à  Marseille,  ainsi  que  sur  sainte  Marie-Made- 
leine, sainte  Marthe,  etc. ,  soutient  avec  beaucoup  de  talent 
ce  dernier  sentiment.  Après  avoir  présenté  plusieurs  argu- 
ments en  faveur  de  sa  thèse  ,  l'auteur  cite  un  manuscrit  qui 
a  appartenu  jadis  à  l'église  d'Arles  et  qui  est  maintenant  dé- 
posé, soas  le  n*.  5537,  à  la  Bibliothèque  impériale.  Ce  monu- 
ment est  do  XI*.  siècle.  On  y  lit,  contrairement  au  célèbre 
passage  de  Grégoire  de  Tours,  que  l'apôtre  saint  Pierre  en- 
voya dans  les  Gaules,  sous  l'empire  de  Claude,  plusieurs  mis- 
sionnaires pour  y  prêcher  la  foi,  et  on  y  uomme  Trophime  > 
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Paul ,  Martial ,  Âustremoioe ,  Gratien ,  Salarnin  et  Valère. 
S*il  faut  préférer  ce  témoignage  à  celui  de  Grégoire  de  Tours, 
et  s*il  est  vrai  que  saint  Sévérien  et  saint  Privât  ont  été  les 
disciples  de  saint  Martial  et  de  saint  Austremoîne ,  il  faudra 
croire  que  le  siège  épiscopal  de  Mende  date  du  premier  siècle 
de  l'ère  chrétienne  et  qu'il  y  a  eu,  dès  ce  temps-là^  des  disci- 
ples de  Jésus-Christ  dans  le  Gévaudan. 

Pour  nous  borner  en  ce  moment  aux  difficultés  qui  nais- 
sent de  l'adoption  de  ce  sentiment,  nous  demandons  comment 
on  pourra  concilier  le  martyre  de  saint  Privât  avec  cette  date. 
L'histoire ,  comme  on  le  sait ,  ne  parle  que  d'une  invasion 
des  peuples  Alamanni  sous  la  conduite  de  Crocus,  vers  le 
milieu  du  IIP.  siècle.  Quelques  auteurs  même  placent  celte 
invasion,  et  par  conséquent  le  martyre  de  saint  Privât,  au 
commencement  du  Y*,  siècle.  Il  faudrait,  en  ce  cas,  regarder 
comme  un  récit  mensonger  le  martyre  de  ce  saint  évêqae 
du  Gabalum  ,  mis  à  mort  par  les  soldats  de  Crocus. 

Ce  n'est  pas  tout.  Si  saint  Privât  a  été  évêque  du  Gévaudan 
au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  il  faudra  admettre  une 
longue  interruption  dans  le  catalogue  de  nos  évéques  jusqu'à 
saint  Firmin,  qui  n'apparaît  que  vers  la  Gn  du  III*.  siècle  ou 
même  au  commencement  du  quatrième.  Nous  convenons 
que  les  noms  des  successeurs  de  saint  Privât  jusqu'à  saint 
Firmin  ont  pu  se  perdre ,  soit  parce  que  les  annales  de  cette 
Eglise  ont  été  négligées  dans  ces  temps  reculés ,  soit  pour 
toute  autre  raison.  Mais  comment  expliquer  qu'un  très-grand 
nombre  d'autres  sièges  épiscopaux  de  France  qui,  selon  le 
mauuscrit  précité,  auraient  été  fondés  dans  le  premier 
siècle ,  se  trouvent  absolument  dans  le  même  cas  que  notre 
siège  gabalitain  ?  Les  sept  principaux  sièges  mentionnés  par 
Grégoire  de  Tours,  et  qu'il  faudrait  reculer  jusqu'au  premier 
siècle ,  sont  dans  la  même  pénurie  de  noms  des  successears 
jusqu'au  milieu  du  IIP.  siècle.  Ce  sont  les  sièges  de  Tours,. 
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Arles,  NarbcHine,  Toulouse,  Paris,  Glertnont  et  Limoges.  Là, 
da  moins,  et  infiniment  mieux  que  dans  notre  Église  du  Gé- 
Taudan ,  on  devrait  avoir  conservé  les  noms  des  successeurs 
immédiais  de  saint  Gatien,  de  saint  Trophime,  de  saint 
Paal,  de  saint  Saturnin,  de  saint  Denys,  de  saint  Austre- 
moioe  et  saint  Martial.  Or ,  les  catalogues  épiscopaox  de  ces 
églises  commencent  au  IIP.  siècle,  de  même  que  la  succes- 
sion des  évéqnes  de  Mende.  Il  en  est  ainsi  dans  cinquante 
aotres  sièges  épiseopaux  de  la  France.  Gomment  encore  une 
fob  expliquer  tant  de  lacunes? 

On  sait,  par  exemple,  que  Lyon  eut  pour  premier  évoque 
saint  Pothin,  dans  la  première  moitié  du  II*.  siècle,  c'est-à- 
dire  plus  de  cent  ans  avant  saint  Privât.  Cette  illustre  Bglise 
coonait  saint  Irénée,  successeur  de  saint  Pothin,  saint  Za- 
charie  qui  succéda  à  saint  Irénée ,  saint  Helius  ou  Hély  qui 
vint  après  saint  Zacharie,  Faustln  qui  succéda  à  saint  flély, 
etqni  vivaità  l'époque  où  saint  Sévérien  et  saint  Privât  évangé- 
lisaient  le  Gévandan.  Si  les  nombreuses  Eglises  qui ,  selon  les 
cootradicieurs  de  Grégoire  de  Tours ,  ont  été  érigées  durant 
le  I".  siècle  de  notre  ère ,  ne  peuvent  (  pas  même  une  seule  ) 
noDs  oOrlr  une  suite  d'évôqucs  successeurs  du  premier,  n'est- 
il  pas  logique  de  conclure  que  cette  prétention  à  l'antiquité 
apostolique  n'est  nullement  fondée?  Pourquoi ,  d'autre  part, 
acoorderait-on  une  plus  grande  confiance  au  manuscrit  du 
XI*.  siècle  qu'au  témoignage  positif  de  Grégoire  de  Tours 
qui  vivait  dans  le  VI*.  siècle? 

Pour  nous  restreindre  à  notre  objet  spécial ,  il  est  utile  de 
dter  une  contradiction  que  nous  trouvons  dans  un  auteur 
assorément  très-estimable ,  mais  qui ,  tout  en  rejetant  le  do- 
cument historique  de  Grégoire  de  Tours  et  en  représentant 
saint  Austremotne  comme  envoyé  à  Clerniont  par  l'apOtre 
saint  Pierre  lui-même,  se  condamne  par  ses  propres  paroles. 
C'est  le  célèbre  André  du  Saussey ,  évéque  de  Toui ,  dont 
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nous  avons  un  oKartyrologe  gallican  très-esUnié  en  deui  vo* 
lûmes  in-folio.  Cet  écrivain  (décédé  en  1675)  fait  mourir 
saint  Âustremoine  avec  les  saints  Autolian,  Lamine,  Victorin, 
Maxime,  à  l'époque  où  Crocns  s*empara  de  la  ville  de  Cler- 
mont.  Selon  ce  calcul,  saint  Austremoine  aurait  été  évêque 
de  Ciermoni  pendant  deux  cent  vingt  ans  II J 

Pour  ce  qui  regarde  saint  Martial,  évêque  de  Limoges, 
nous  émettons  l'avis  qu'il  envoya  saint  Sévérien  dans  le  Gé- 
vaudan.  Quelques  auteurs  lui  attribuent  la  mission  de  saint 
Privât  dans  la  même  contrée.  S'il  était  possible  d'adopter  la  lé- 
gende qui  fait  de  saint  Martial  un  des  propres  disciples  contem- 
porains de  Jésus-Christ,  et  voit  dans  lui  le  jeune  garçon  qui  four- 
nit les  cinq  pains  d'orge  pour  la  multiplication  des  pains  racontée 
dans  l'Évangile,  la  fondation  de  notre  siège  gabalitain  remonte- 
rait très-haut,  comme  on  voit  Or,  une  saine  critique  ne  peut 
accepter  une  tradition  de  ce  genre.  On  a  objecté  en  sa  faveur 
que  le  pape  Jean  XXII  ordonna  de  placer  saint  Martial  an 
rang  des  apôtres  et  des  disciples  ;  cela  ne  saurait  être  une 
raisou  sérieuse.  On  donne  bien  le  nom  d'apôtres  d'une  con- 
trée à  ceux  qui  y  ont  apporté  la  lumière  de  l'Évangile.  Saint 
François-Xavier  est ,  pour  celte  raison ,  qualifié  d'apôtre  des 
Indes.  On  s'est  aussi  appuyé  sur  deux  épitres  de  saint  Martial 
dans  lesquelles  il  se  dit  contemporain  du  divin  Sauveur.  Le 
cardinal  Bellarmin  considère ,  après  mûr  examen ,  ces  lettres 
comme  apocryphes  et  en  donne  des  raisons  péremptoires. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  exposé  que  saint  Martial 
et  saint  Âustremoine ,  n'ayant  fondé  les  églises  de  Limoges 
et  de  Clermont  qu'au  milieu  du  III*.  siècle  ,  leurs  disciples, 
saint  Sévérien  et  saint  Privât,  n'ont  pu  fonder  que  vera  ce 
même  temps  l'église  de  Mende. 

Maintenant ,  en  ce  qui  touche  la  ûxation  du  siège  épiscopal 
du  Gévaudan  dans  cette  dernière  ville,  du  moins  immédiate- 
ment après  saint  Privât ,  nous  nous  complaisons  à  transcrire 
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idiesobsenations  si  judicieuses  de  )a  Gallia  ckristiana  qui 
oot  tontes  nos  sympathies  : 

ytTwmile  tamen  est  Mimatwn  vicum  posî  sancti  Pri- 
tfflft  martyrium ,  pace  Ecdesia  redditâ ,  freguentiâ  factum 
o»  ceUbrem,  hocque  loco  episcopum  et  clericos  sedem 
f^.  Kec  obstat  qudd  ki  prasules  dicti  sint  nihilominus 
Gabditani;  non  enim  isti  iià  dicti  sunt  à  vico  Japouls,  sed 
à  t(Hà  gente  Gabalorum  cui  praerant ,  quemadtnodùm  dià 
ikiinmt  Arvemi  episcapi  qui  apud  Clarum  montem  sede- 
fcw,  nm  claromontenses,,, 
«  Il  est  pouriant  vraisemblable  que  le  hameau  de  Mitna- 
tum  (Mende)  devint  célèbre  après  le  martyre  de  saiut  Privât 
tt  quand  la  paix  fut  rendue  à  FÉglise,  à  cause  des  peuples 
qui  Tenaient  honorer  ce  tombeau ,  et  que  Tévêque  avec 
son  clergé  fixa*  en  ce  lieu  sa  demeure.  Rien  n'empêche  que 
ces  prélats  aient  pris  la  qualité  d'évéques  gabalitains,  car 
Os  n'ont  pas  pris  ce  titre  à  cause  de  Javoulx  »  mais  ils 
Tont  tiré  de  toote  la  contrée  des  Cabales  dont  ils  étaient 
ks  paiteors.  C'est  ainsi  qu'on  a  donné  le  titre  d'évéques 
<i*ÀQTergne  aux  prélats  qui  siégeaient  à  Glermont ,  au  lieu 
de  les  qualifier  évèques  de  cette  ville.  • 

M.  l'abbé  Blanc  pense  que  la  question  relative  aux  dates 
>l»olues  de  l'origine  de  l'église  de  Mende  est  insoluble,  et 
qoll  faut  apporter  une  sage  réserve  dans  cette  étude ,  si 
li)n  ne  veut  se  jeter  dans  les  conjectures. 

M.  l'abbé  Gorblet  parle  des  recherches  entreprises,  à 
l'heore  qu'il  est ,  sur  différents  points  de  la  France ,  pour 
^dier  rorigine  du  christianisme  dans  les  Gaules  et  pré* 
^la  date  de  son  introduction  dans  les  divers  diocèses; 

^  cite  notamment  les  recherches  faites  par  les  Bénédictins 

^  Solesme. 
^  de  Caumont  signale  M.  d'Ozouville ,  de  Laval ,  membre 
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de  la  Société  française  d'archéologie,  comme  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  profondément  étudié  la  question.  M.  d*Ozon- 
ville  a  été  empêché  de  se  rendre  à  Mende ,  comme  il  Favait 
désiré  ;  on  peut ,  du  reste,  consulter  les  deux  volumes  qu'il 
a  publiés  sur  le  sujet  qui  occupe  le  Congrès  et  lire ,  dans 
VÂnnuaire  de  l'Institut  des  provinces  qui  paraîtra  en  janvier 
1858  (1) ,  la  pommonication  faite  par  M.  d'Ozooville,  en 
avril  1857  ,  au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes 
des  départements ,  et  la  discussion  à  laquelle  cette  commu- 
nication a  donné  lieu. 

On  passe  ensuite  à  la  question  suivante: 

Faire  connaître  les  cames  des  diverses  translations-  du 
siège  épiscopal  dans  le  Gévaudan. 

A  l'occasion  de  cette  question ,  M.  de  Caumont  fait  ob- 
server que  le  programme  pose  en  fait  des  translations  qui 
sont  contestées  :  le  Congrès  enregistrera  donc  dans  le  procès- 
verbal  les  documents,  s'il  en  existe,  qui  peuvent  servir  à 
établir  ce  fait  contesté  avant  d'en  apprécier  les  causes. 

M.  de  More  pense  que  le  siège  de  Mende ,  qui  peut- 
être  avait  existé  dans  les  premiers  temps  à  Javols,  a  pu 
ensuite  être  placé  à  la  Canourgue. 

Une  circonstance  qui  a  peut-être  plus  d'importance  qu'on 
ne  croirait  au  premier  abord ,  c'est  celle-ci  :  tous  les  notaires 
apostoliques  qui  ont  résidé  à  la  Canourgue  écrivaient ,  en 
tête  de  leurs  actes  cette  formule  :  Notaire  apostolique,  rf- 
sidant  à  la  Canourgue ,  ancien  siège  des  evêques  du  Gé" 
vaudan.  Les  plus  anciens  actes  portent  celte  snscription.  On 
se  demande  comment  les  notaires  apostoliques ,  hommes  let- 
trés, érudits  consciencieux  et  gardiens  naturels  des  traditions 

(1)  Un  Tolitmc  in-i2  de  près  de  800  pa^cs.  Paris,  Derache,  rue 
du  Bouloy,  7. 
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lesplos  respectables  y  auraient  inventé  un  pareil  titre,  et 
coaunent  ils  Taoraient  employé ,  s'ils  ne  l'avaient  tenu  de 
kon  prédécesseurs  ;  il  parait  inadmissible  que  les  évêques 
de  Uende  eussent  toléré ,  sans  faire  de  réclamation ,  cette 
formale  dans  un  grand  nombre  d'actes ,  qui  passaient  jour- 
nellement sous  leurs  yeux  et  qui  étaient  écrits  par  des 
hommes  en  qui  ils  plaçaient  toute  leur  confiance.  Cette  con- 
sidération ,  jointe  à  quelques  autres  que  je  n'ai  pas  le  temps 
de  développer  ici ,   me  parait  d'un  très-grand  poids. 

M.  de  Caumont  engage  M.  de  More  à  rechercher  des 
preuves  de  cette  opinion  ,  qui  a  été  précédemment  émise  par 
queiqoes  personnes ,  mais  qui  ne  paraît  guère  fondée.  Re- 
lativement à  Javols,  il  demande  si,  dans  les  fouilles  qui  y  ont 
été  faites ,  on  a  trouvé  des  inscriptions  chrétiennes  ou  des 
tombeaux  oflraut  des  signes  qui  poissent  les  faire  rapporter 
)Dx  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  Il  n'est  rien  affirmé 
icesojet;des  cercueils  en  pierre  ont  été  exhumés,  mais 
rien  n'annonçait  absolument  leur  date ,  ni  la  croyance  de 
ceax  auxquels  ils  avaient  servi. 

Relailvement  à  la  Caoourgue,  voici  ce  qu'en  a  dit  M.  l'abbé 
Pascal: 

«  Assez  long-temps ,  il  est  vrai ,  on  a  présumé  que  les 
évéquesdu  Gévaudan  tinrent  leur  siège  dans  la  petite  ville  de 
la  Canoorgue.  Ce  nom  de  Canonica  semblait  légitimer  jus- 
qQ*i  on  certain  point  cette  opinion,  car  il  désigne  un  chapitre 
caoooial.  Ceci  ne  prouve  rien  :  il  existe  en  France  d'au- 
tres localités  de  ce  nom  auxquelles  on  ne  s'est  jamais  avisé 
denttacber  l'existence  d'un  siège  épiscopaL  Tel  est,  dans  lo 
département  du  Lot ,  le  village  de  Caoourgue ,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  y  existait  des  chanoines  réguliers.  La  ville  de 
Montpellier  nous  oiïrc,  à  son  tour,  une  place  de  la  Cauorgoe, 
parce  que  là  fut  jadis  une  communauté  canoniale.  La  Ca- 
Doorgue  en  Gévaudan  est  dans  le  même  cas.  Il  est  vrai  que 
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les  corps  de  saint  Firmia  et  de  saint  FrezaI ,  é?èqoes 
de  la  contrée  9  y  furent  inhamés.  Mais  peat-on  conclare 
de  ces  faits  que  ces  pontifes  ont  eu  leur  siège  à  la  Ca- 
nourgue ?  Nullement.  On  ne  peut  ignorer  que,  de  tout 
temps,  les  évoques  ont  eu,  hors  de  leur  ville  épiscopale, 
des  réûdences  passagères.  C'est  ainsi  que  Babièges  et 
Chanac,  dans  ce  même  diocèse,  ont  été  des  demeures 
épiscopales. 

0  Pourquoi ,  du  reste ,  ces  anciens  prélats  auraient  ils  fixé 
leur  siège  à  la  Ganourgue  et  auraient-ils  préféré  cette  loca- 
lité h  celle  qui  possédait  les  reliques  du  saint  martyr ,  leur 
prédécesseur?  La  Ganourgue,  qui,  à  cette  époque,  ne  fut 
guère  qu'un  médiocre  village ,  n'était  pas ,  à  beaucoup  près, 
un  point  central  comme  Mende.  Gomment  concevoir  que  le 
siège  épiscopal  fût  fixé  à  la  Ganourgue ,  localité  située  anx 
limites  du  diocèse  de  Rodez,  tandis  qu'à  reitrémité  opposée 
les  bornes  du  Gabalum  ou  Gévaudan  atteignaient  celles  du 
Velay  et  que  la  ville  de  Saugues  appartenait  à  ce  diocèse? 
Nous  avons  d'autres  preuves  à  produire  en  faveur  de  Mende 
et  nous  nous  complaisons  à  penser  qu'elles  ne  laisseront  pas 
la  moindre  incertitude  sur  la  thèse  que  nous  soutenons.  » 

On  passe  à  la  question  suivante  du  programme  : 

Recherches  sur  la  famille  d'Urbain  V  ,  dont  le  tombeau 
se  voit  encore  dans  l'église  de  Bedouès, 

M.  Théophile  Roussel ,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture ,  sciences  et  arts  de  Mende,  lit  sur  ce  sujet  un  mémoire 
qui  est  écouté  avec  beaucoup  d'intérêt. 

Il  exprime,  en  terminant,  son  étonneroentde  ce  que  la 
ville  de  Montpellier  n'a  pas  encore  songé  à  élever  un  monu- 
ment au  pape  Urbain  V. 

M.   Vinas  adresse  le  même  reproche  à  la  ville  de  Mende. 

Il  résulte  de  celle  discussion  un  double  vœu  émis  par  l'As- 
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semblée  :  elle  pense  que  des  monumenCs  commémoratifs 
d'Urbain  Y  pourraient  être  simuItaDéoient  érigés  à  Mont- 
pellier ei  i  Mende. 

M.  Tabbé  Vinas  dit  que  rasserlion  qui  s'était  produite, 
qu'Etienne  ,  frère  du  pape  Urbain  V ,  n'avait  point  eu  d'en- 
faots,  est  sans  fondement  ;  il  cite  l'histoire  d'AigrefeuîUe  qui 
fait  mention  de  son  fils. 

Le  même  membre  communique  ensuite  un  ancien  missel 
de  l'église  de  Mende  ,  trouvé  dans  le  diocèse  de  Montpellier. 
Il  lit  la  note  suivante  sur  ce  monument  : 

DÎOTK  DE  M.  L'ABBÉ  VIXAS. 

Le  hasard  m^a  fait  découvrir ,  dans  on  état  de  délabrement 
déplorable,  no  missel  gothique  du  XV*.  siècle ,  qui  a  appar- 
tenu ^  l'église  de  Mende,  et  que  je  crois  précieux  sons  le 
rapport  liturgique ,  soit  à  cause  du  nom  des  saints  évéqoes 
de  Meode,  qu'il  mentionne  au  nombre  de  sept:  sdt  parce 
qu'il  constate  l'identité  de  rites  et  de  cérémonies  entre  cette 
église  et  ses  voisines  du  Languedoc,  et  en  particulier  avec  le 
missel  de  Maguelone  de  1&86,  son  rituel  de  1530 ,  le  missel 
deNarbonoede  1517  ,  celui  d'Agdede  1511  ,  et  celoi  de 
Lodève,  de  la  même  époque. 

Durand  de  Mende,  dans  son  RaiùmaL  des  divins  offices^ 
mentionne  ces  rites ,  particuliers  à  nos  ^lises  :  or,  il  parait 
certain  aujourd'hui  que  Durand  de  Meode  était  natif  de 
Poymisson ,  au  diocèse  de  Béziers  ;  son  épitapbe ,  dans 
l'église  de  la  Minerve,  à  Rome,  l'appelle  Bitterensis^  et  son 
frère,  qui  lui  succéda  sur  le  siège  de  Mende,  fut  inhumé 
dans  le  prieuré  de  Cassao  ,  distant  d'une  lieue  seulement  du 
village  de  Puymisson. 

Nous  nous  proposions  seulement  de  présenter  notre  missel 
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anx  membres  illustres  et  savants  qui  composent  cette  assem- 
blée ,  dont  nous  avons  cru  qu'il  pouvait  exdter  Tintérêt. 

Nous  venons  de  rédiger ^  à  la  bâte,  cette  note,  pour 
laquelle  nous  réclamons  votre  indulgence ,  aGn  de  vous  dési- 
gner ce  qui  nous  paraît  plus  particulièrement  réclamer  votre 
attention. 

Constatons  d*abord  que  ce  missel  appartient  à  Téglise  de 
Mende. 

On  trouve  au  folio  367  verso.  «  Festum  reliquiamtn  ec- 
t  desis  et  diocesis  Mimatensis  quod  semper  cdebratur  xv 
«  dies  festi  omnium  SS.  Oratio.  • 

Dans  cette  oraison  se  trouvent  le  nom  de  sept  pontifes  de 
Mende  qu'on  appelle  pontifices  hujus  eeeUnct, 

Ces  saints  sont  :  Privât ,  Fredald,  Firmin ,  Héros,  Sëvérien, 
HUaire  et  Loup.  Une  critique  trop  sévère  avait  écarté  SM-- 
rien,  et  nous  ne  connaissons  aucun  autre  document  mention- 
nant saint  Loup. 

Je  crois  avoir  lu  dans  le  GaUia  christiana  notw,  le 
nom  de  saint  Lupentius,  évéqne  dans  l'abbaye  de  St. -Privât, 
à  Cabale,  sous  la  reine  Brunebaot. 

Immédiatement  après  Vo&ce  de  cette  fêle  se  trouve  en 
rubrique  :  «  Qfficium  in  feslo  reliqniarum  ecclesic  Mimatensb 
«  et  diocesis.   » 

On  dit ,  dans  les  oraisons  :  c  quorum  sacratissimae  in  bac 
A  basilica  continentur  reliquis,  •  et  encore:  «  quorum 
«  bic  gaudemus  babere  patrocinia.  »  Folio  8&8. 

Voici  quelques-unes  des  particularités  de  notre  missel  :  il 
commence  par  le  Canon. 

La  lettre  initiale  renferme  dans  sa  panse  la  croix  qui  se 
met  encore  et  qu'on  a  toujours  mise  au  commencement 
du'  Canon.  De  cette  lettre,  peinte  en  or,  cinabre  et 
outremer  ,  partent    des    appendices   qui    encadrent    gra- 
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deosement  toute  la   page  de  ?élin  sur  lequel  est  écrit  le 


Toales  les  capitales  qui  commencent  les  offices  sont  de  la 
même  forme  ;  les  antres  capitales  sont  parlées  et  fleuronnées 
«ec  une  habileté  extrêmement  remarquable. 

Le  Canon,  jusqu'au  Parer,  ne  renferme  aucune  variante 
aw  les  missels  ordinaires.  Seulement,  avant  le  Ccmmuni- 
€Mes,  nous  Usons  en  rubrique  :  Ciriaats  papa  constttmt. 
Les  mots  infra  aaûmem  ne  sont  placés  qu'à  l'action  propre- 
ment dite  du  sacrifice ,  avant  les  paroles  Qui  pridie  quam 
pateretur. 

Le  Pater  est  noté  et  nous  paraît  mériter ,  dans  ses 
deux  modes,  l'attention  des  amateurs  de  plain-chant 
religieQX. 

Après  VAgnus  Dei,  qnando  mittit  corpus  in  sanguinem, 
nous  ne  trouvons  pas  Hœe  communio  et  consecratio,  mais 
Bae  sacrosancia  cammixtio  cùrporù  et  sanguinis,  formule 
qa'on  trouve  dans  presque  tous  les  missels  de  l'Eglise  galfi- 
caoe,  mal  à  propos  appelés  parisiens. 

Vient  ensuite  l'oraison  pour  la  paix,  suivie  de  ces  mots  : 
pax  tiln  et  eccUsÙB  universalû 

Les  trois  oraisons  avant  la  Communion  sont  différentes  de 
cefles  que  nous  disons  aujourd'hui.  Il  y  en  a  deux  après  la 
Communion ,  une  post  mùsam.  L'action  de  grâces  est  con- 
forme à  ceUe  qui  se  trouve  au  rituel  de  Maguelone  et  com- 
mence senlement  au  verset  Benedicite  sacerdoles  Dni  Dno 
da  cantique  Benedicite. 

Noos  sentons  le  besoin  d'abréger  ces  détails. 

Appelons  maintenant  votre  attention  sur  un  recueil  de 
proses  irès-remarquables  pour  le  fond  et  pour  la  forme , 
d'nne  poésie  noble  et  naïve ,  respirant  partout  le  parfum  de 
la  plus  suave  piété. 

Prose  du  Saint-Sacrement  Folio  352. 
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Prose  de  la  Vierge.  Folio  358  verso  :  SaWe  Verbi  sacra 
parens,  flos  de  spîna,  spina  carens. 

Une  prose  remarquable ,  à  la  içesse  des  Cinq-Plaies, 
qaî  est  Thistoire  de  la  Passion ,  se  trouve  séparément 
Folio  335. 

Vient  ensuite  un  recueil  de  bénédictions  épiscopales ,  pour 
toute  Tannée,  malheureusement  incomplet,  les  feuillels  étant 
perdus. 

Suit  une  belle  bénédiction  des  cierges ,  au  jour  de  la  Puri- 
fication ,  avec  un  mode  particulier  de  les  allumer  et  de  les 
distribuer,  mode  reproduit  dans  le  missel  de  Magnelone, 
avec  les  no'es  du  chant,  ici  seulement  indiqué  par  ces 
mots  :  «  Tribus  vicibus  et  triua  voce.   « 

La  bénédiction  des  époux  devant  Tautel ,  à  la  messe  du 
mariage ,  sous  la  forme  de  préface,  comme  dans  tous  nos 
missels  de  la  province  de  Narbonne. 

Les  intonations  notées  du  Gloria  et  du  Credo.  Il  y  en  a  six 
pour  le  Gloria  et  deux  pour  le  Credo. 
Il  y  a  encore  à  remarquer  des  Préfaces  propres. 
Une  messe,  pour  les  morts,  est  précédée  d'une  rubrique 
singulière.  Folio  331. 

Nous  savons ,  par  Fhistoire  de  Montpellier ,  que  le  collège 
de  Nende,  ou  des  Douze- Médecins ,  était  fort  riche  en 
manuscrits. 

Le  collège  St. -Ruf  avait  aussi  une  bibliothèque  dont  les 
livres  étaient  attachés  aux  tables  avec  des  chaînes  de  fer. 

Il  y  avait  au  couvent  St -Germain,  aujourd'hui  Fécole 
de  médecine,  à  Montpellier,  après  avoir  été  Tévéché  ,  dix- 
huit  places  pour  les  clercs  du  diocèse  de  Mende. 

Ce  missel ,  trouvé  à  Cette ,  aurait-il  appartenu  à  quel- 
qu'une de  ces  maisons ,  fondées  par  la  piété  filiale  des  illus- 
tres enfants  du  Gévaudan  T  Faut-il  le  faire  venir  directement 
de  Mende  T  Ce  dernier  sentiment  nous  paraît  préférable ,  à 


bot 
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îji  hoc  basiUea,  —  kie  gaudemtu ,  elles  pliig 


M.  de  Chapelain  lit  oq  mémoire  sur  la  collégiale  de 
Qaézac,  en  réponse  à  la  12*.  question  du  programme  (V.  le 
mémoire  à  la  suite  des  procis-verbûux  j.  L'auteur  reçoit 
les  refflerdments  du  Congrès. 

On  passe  à  la  question  suivante  : 
QuUe  était  la  géographie  religieuse  et  féodale  du  Gé- 
taudanf 

Personne  ne  demandant  la  parole  pour  répondre  à  cette 
question ,  M.  de  Gaumont  regrette  qu'on  n'ait  pas  préparé 
nn  npport ,  au  moins  sur  la  première  partie  de  la  question. 
La  géographie  féodale  est  très-difficile  à  ialre  »  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  la  géographie  religieuse.  On  sait 
qaeb  éuient  les  patronages  »  combien  les  abbayes  possé- 
daient de  revenus ,  quels  étaient  leurs  droits  et  leurs  pri- 
vilèges. Le  pouillé  du  diocèse  doit  exister,  et  dans  ce  ca* 
Ulogne  on  doit  trouver  des  renseignements  précieux  pour 
^  géographie  religieuse  du  pays. 

H.  de  Caumont  demande  à  quelle  époque  remonte  le 
premier  pouillé  du  diocèse  et  quelle  en  est  la  dernière  copie. 

M.  l'abbé  Bosse  répond  que  M.  l'abbé  Pascal  a  cité  un 
pooilléde  Mende.qui  existe  à  la  Bibliothèque  impériale;  il 
est  probable  que  c'est  le  manuscrit  le  plus  ancien  du  pouillé. 
n  ne  connaît  pas  la  date  des  dernières  copies  qui  existaient 
avant  h  RéYolotion. 

M.  l'abbé  Baidît ,  archiviste  de  la  ville  «  lit  un  mémoire 
ar  le  pouvoir  temporel  des  évéqnes  de  Mende. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire , 

POLGB. 
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EXCURSION  A  lAVOLS  ET  A  SERVERETTE. 

La  troisième  journée  da  Congrès  a  été  consacrée  à  faire 
une  excursion  à  Javols  et  à  Serverette.  Dès  quatre  heures 
du  matin,  MM.  de  Gaumont,  Le  Petit,  Gaugain»  de  More, 
Léon  Vinas  montaient  en  voiture  pour  aller  se  réunir  aux 
membres  du  Congrès  qui  les  avaient  devancés  à  Javols.  Ils 
furent  reçus,  à  leur  arrivée,  au  château  de  M.  de  Rouville 
où  on  leur  offrit  la  plus  gracieuse  et  la  plus  généreuse  hospi- 
talité. Après  le  déjeûner ,  le  Congrès  se  transporta  sur  rem- 
placement des  constructions  antiques  SAnderiium^  qu'il 
parcourut  sous  la  direction  de  MM.  de  Rouville,  de  More , 
le  docteur  Blanquet  M.  le  Curé,  son  vicaire  et  plusieurs 
habitants  de  Javols  voulurent  aussi  servir  de  guides  au 
Congrès  et  au  bureau  de  la  Société  française  d'archéologie. 

Avant  de  parcourir  le  sol  à'AnderidMtn ,  le  Congrès  avait 
pris  connaissance  du  mémoire  suivant  de  1^.  de  More ,  que 
nous  allons  reprodcùre  : 

RAPPORT    SUR   LES    ANTIQUITÉS    GALLO-ROMAINES    DE 
L'ANCIENNE  PROVINCE  DU  GÉVAUDAN  \ 

Par  M.  DB  MoBi,  membre  de  la  Société  française  d*archéolo|pe. 

Le  département  de  la  Lozère ,  ancien  Gévaudan ,  est  à 
peine  connu  et  surtout  peu  visité  par  les  archéologues.  Quel- 
ques mémoires,  presque  introuvables,  révèlent  seuls  les 
richesses  qu'il  renferme,  sans  satisfaire  complètement  la 
curiosité  ou  la  science.  Cette  contrée  possède,  en  effet»  de 
nombreuses  traces  de  l'antique  civilisation  gallo-romaine,  et 
ces  vestiges  s'offrant  d'eui-mêmes  aux  regards ,  ont  amené 
la  découverte  de  plusieurs  monuments  importants  ;  des  fouilles 
faites  à  peu  de  frais  ont  fait  connaître  des  constructions  d'une 
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grande  étendae  et  funt  espérer  de  bien  plus  précieuses  exhn- 
madoos.  Je  n*ai  pas  la  prétenlion  ,  dans  ce  simple  rapport , 
de  relefer  toutes  les  richesses  archéologiques  do  Gé?aadan , 
m  d'en  donner  on  tableau  complet  ;  de  faibles  connaissances 
et  one  plome  peu  expérimentée  seraient  insuffisantes  à  cette 
tkhe,  dont  je  ne  me  dissimule  pas  la  difficulté;  mais  mon 
bot  serait  complètement  atteint ,  si  ce  rapport  avait  pour 
résoltat  d'attirer  l'attention  des  archéologues  sur  un  pays 
fier  de  son  antique  origine ,  et  de  leur  procurer  l'occasion 
d'obtenir  de  nouveaux  renseignements  sur  l'histoire  de  ses 
anciens  possesseurs. 

Je  ne  parlerai  pas  des  monuments  d'origine  gauloise,  c'est- 
à-dire  antérieurs  à  la  domination  romaine ,  quoiqu'ils  soient 
en  nombre  assez  grand  ;  je  me  propose  de  signaler  seulement 
ceux  qui  sont  d'origine  romaine  ou  gallo-romaine. 

M.  IgDon ,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Mende, 
a  publié  difiérents  mémoires  on  notices  insérés  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  ;  c'est  à  l'aide  de  ces  précieux  rensei- 
gnements que  j'ai  pu  diriger  mes  recherches,  et  classer 
celles  qui  oot  été  faites  avant  moL  J'emprunte  à  M.  Ignon 
a  Notice  sur  les  voies  romaines;  j'ai  moi-même  découvert 
plnsieors  tronçons  de  ces  lignes  de  coDununication  et  j'ai 
vérifié  avec  soin  celles  qui  sont  indiquées  dans  cette  notice. 

U  existe,  dans  le  département  ,^  plusieurs  voies  ou  embran- 
chements de  voies  romaines;  la  principale  est  celle  qui  le  tra- 
vene  du  Nord-Est  à  l'Ouest  et  qui  devait  faire  partie  de  la 
belle  route  militaire  ouverte  par  Agrippa,  vingt  ans  avant  le 
commencement  de  l'ère  chrétienne.  Elle  conduisait  de  Lyon 
en  Auvergne ,  en  Aquitaine,  et  jusqu'en  Espagne.  Cette  voie 
ett  connue ,  suivant  les  localités ,  sons  les  noms  d'Bstrado 
(eitrade)»de  Gbalsado  (chaussée),  de  Ghami  roomiou  (che- 
min romain) ,  et  Ghami  ferrât  (chemin  ferré),  c'est-à-dû« 
jnvé,  à  caose  de  sa  soliditi. 
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En  parlant  de  St-Haond ,  dans  l'ancien  Veby ,  on  pane , 
aux  confins  de  cette  commune ,  l'Aliier ,  snr  lequel  il  reste 
encore  des  vestiges  d'un  ancien  pont ,  de  construction  ro- 
maine ;  on  voit,  à  gauche,  le  village  du  Tan,  et  plus  loin,  dans 
la  même  direction  ,  Condres ,  qu'on  croit  être  le  Condate  de 
la  Carte  de  Peutinger;  à  droite,  le  Giraudès,  commune  de 
St. -Christophe,  qui  dépendait  autrefois  do  Gévandan,  et  fait 
partie  aujourd'hui  du  département  de  la  Haute-Loire. 

En  entrant  dans  le  département  de  la  Lozère ,  cette  voie 
a  ,  à  droite ,  Ance-le-Pont  et  Ancette  ;  à  gauche ,  le  village  de 
Champs;  clle.^ passe  au-dessus  du  bois  Noir,  commune  de 
Grandricu ,  où  Ton  en  reconnaît  quelques  vestiges  entre 
Mazembert,  à  droite,  et  Augoac ,  à  gauche  ;  nouveaux  vestiges 
au  terroir  de  Fajole ,  qui  se  dirigent  entre  Montfonrchés ,  \ 
droite,  et  Chazeaux,  à  gauche  ;  elle  traverse  ensuite  le  village 
dit  la  Bataille ,  dénomination  qui  parle  assez  en  faveur  de  la 
destination  militaire  de  cette  route  et  semblerait  indiquer  une 
action  qui  aurait  eu  lieu  dans  cette  position,  mais  sur  laquelle 
on  n'a  d'autre  document  que  la  tradition  ;  en  sortant  de  la 
Bataille ,  petite  montée  qui ,  à  peu  de  distance  de  ce  village , 
présente  quelques  traces  dont  la  majeure  partie  des  pavés  ont 
été  enlevés  pour  la  construction  des  habitations ,  elle  passe  à 
l'Estrade ,  village  qui  a  pris  son  nom  de  la  route  même  (  via 
Mraia,  chemin  pavé),  et  qui  en  offre  quelques  restes ,  et  de 
là  sur  la  Margeride  ;  mais  elle  est  couverte  par  la  pelouse ,  et 
va  descendre  au  mas  de  Féncstre,  appartenant  à  M.  de 
Belviala. 

Au-dessus  de  ce  mas,  qu'elle  laisse  un  peu  à  droite,  on 
voit  encore  des  traces  d'une  redoute  ou  retranchement  »  et 
on  y  a  trouvé  beaucoup  de  vestiges  de  fondements ,  qui  an- 
noncent que  ce  mas  était  anciennement  très-considérable , 
apparemment  on  vieus ,  ou  même ,  d'après  l'étymologie  de 
mas,  une  moiutb,  lieu  de  gtle,  ou  une  station  qui  domiiiait 
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h  petite  riTière  d'Ance.  Après  celte  rWièi^ ,  on  en  retrooTe 
des  traces  en  remontant  pour  aller  joindre  le  bois  d*Acher , 
et,  suivant  le  chemin  charral  de  celte  partie  de  la  Margeride, 
00  entre  dans  le  bois  qui  se  continue  jusqu'au  pied  de  cette 
montagne  ;  on  voit,  de  temps  en  temps,  des  traces  de  la  Toie  ; 
00  indique ,  tout  près  d'un  rocher  appelé  le  Ronc  de  Mûzîeu^ 
l'emplacement  d'une  colonne  milliaire  qui  a  disparu.  A 
partir  du  bois  d'Acher,  la  ?oie  romaine,  qui  le  traverse,  n'est 
plos  apparente  qu'à  une  certaine  distance  après  les  limites 
de  la  plaine  de  Ferluguet ,  commune  de  Ste.-Eulalie;  mais 
les  propriétaires  riTerains  l'ont  réunie  à  leurs  champs  et  le 
bboor  Fa  fait  disparaître  en  partie;  elle  passe  à  mi-côte  du 
bob  communal  de  Ferluguet ,  laissant  ce  village  et  celui  de 
Chardenous  à  droite,  Courbette  et  la  Roche- Boirelac  à 
gaocbe;  arrivée  an  village  du  Viala ,  dépendant  de  la  com- 
mune de  St -Denis,  qui  est  à  droite,  elle  est  très-apparente. 

Elle  a  quitté,  avec  le  bois  d'Acher,  le  nom  d'Estrado,  pour 
être  désignée ,  à  partir  de  là ,  sous  celui  de  la  Chalsada  En 
facedu  village  des  Pis,  l'antique  chaussée  a  disparu  par  les 
hboorsetelle  ne  reparaît  en  partie  qu'auprès  du  domaine 
duTiala  à  drcnte,  et  est  très- apparente  vis-à-vis  du  village  de 
Sepche,  aussi  à  droite,  et  les  villages  de  la  Roche  et  de  la 
Baume  à  gauche  ;  elle  traverse  le  ruisseau  de  la  Sigeirette , 
laissant  à  droite  les  villages  do  Gros  ,  de  Ponges  et  de  Fon- 
Uns,  où  Ton  voit  un  reste  de  pavé. 

Elle  traverse  la  route  actuelle  de  Mende  à  Clermont» 
bissant  les  Estrets  à  droite  et  le  village  de  Bigose  à  gauche  ; 
elle  entre  dans  les  bois  et  pacages  de  Billière ,  ayant  en  face* 
i  droite,  le  village  de  Buffièrette ,  commune  d'Aumont  On 
remarque ,  dans  celte  partie  de  la  voie,  quelques  vestiges  qui 
achèvent  de  disparaître  par  l'effet  des  ravines  et  du  labour. 

Avant  h  construction  do  chemin  qui  va  d*Aumont  aui 
Ksti^ ,  en  passant  devant  Buffièrette ,  la  voie  romaine ,  qui 
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preDd  ici  le  nom  de  Cbami  roiuMou  »  était  pratiquée  commo' 
chemin  viciiud,  et  on  Tentretenait  parce  qa^elle  serrait  eiK 
même  temps  de  draye  pour  le  passage  des  troapeaai  veoaot 
de  la  Gniole  et  antres  llenx  duRouergne.  £n  sortant  des  bois 
et  pacages  de  BiUière ,  on  trouve»  k  gauche ,  entre  le  mas  de 
la  Tieule  (  tuile  )  et  le  Bouschet,  on  embranchement  de  cette 
Yoie  qui  conduisait  à  Gabalum,  La  distance  de  la  route  mili- 
taire à  cette  capitale  n*esl  que  de  A,200  mètres.  Cet  embran- 
chement a,  à  gauche»  le  mas  Neuf,  le  Chailaret  et  Tiracob; 
à  une  certaine  distance,  les  bois  Bertrand  et  du  Mont ,  et,  à 
droite ,  Cyvelrac  et  Loogoesagne  ;  il  arrive  à  Javols ,  du 
côté  des  moulins,  en  longeant  le  Tribonlin.  Il  y  a  quelques 
années,  en  restaurant  la  route  de  St -Amans ,  à  Aumoat , 
qui  traverse ,  sur  quelques  points ,  cet  embranchement,  on 
trouva  des  traces  de  la  voie  romaine ,  à  5  décimètres  sons 
terre,  près  du  GhailareL  II  est  inutile,  sans  doule,  de  re- 
marquer que  cet  embranchement,  dirigé  comme  une  espèce 
de  cul-de-sac  sur  Javob,  milite  assez  en  faveur  de  son 
importance  lors  de  la  construction  de  la  route  militaire; 
ancone  autre  localité  dans  le  Gévaudan  ne  réunit  autant 
de  preuves  pour  lui  disputer  l'honneur  d'avoir  été  la 
capitale  des  GabalL 

En  reprenant  la  route  militaire  de  l'embranchement  de  la 
Tuile  et  du  Bouschet  à  Javols ,  on  voit,  à  droite ,  le  vilbge 
de  la  Cronx  (la  Croix)  et  celui  de  Las  Bros,  et  en  face  la 
Pigneire.  Les  traces ,  jusqu'à  la  chapelle  de  Bastide ,  sont 
d'abord  de  6  mètres  de  largeur  et  enfin  de  2  mètres  pendant 
une  étendue  de  800  mètres,  le  reste  de  la  route  ayant  été 
dégradé  soit  pour  en  employer  les  pierres  à  la  cUkore  des 
propriétés  voisines,  soit  pour  en  réunir  le  terrain  4  ces 
mêmes  propriétés.  Cette  route  prend  id  le  nom  de  Ghami 
ierrat  A  partir  de  Rieufreoh ,  qui  est  à  droite ,  les  ravioes , 
la  pelonse  et  les  bruyères  recouvrent  cette  voie;  on  ne  la 
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KCMnaUpIus,  quoiqu'on  voos  dise  que  tous  marchez  sur 
le  Chaoïi  ferrât,  et  ce  n'est  qa*aa  pont  de  Malpertus  qn'eUe 
présente  quelques  trac»  peu  apparentes  jusqu'à  un  bois  de 
bouleau,  appartenant  au  sieur  Hermet^  de  Grandviala.  Un 
pra  avant  ce  bois ,  appelé  la  Devèae ,  à  droite  de  la  route 
nwnioe,  on  voit  un  embranchement,  qui  se  dirige  vers 
SL-Chdy;  il  est  à  présumer  que  c'est  par  là  qu'on  se  diri- 
geait dans  le  pays  des  Ârrernl  En  continuant  de  suivre  le 
Chami  kmt ,  on  passe  sur  le  pont  de  la  Peirade ,  à  deux 
arches  de  construction  moderne ,  et  on  arrive  à  Malbouzon , 
commnne  fort  ancienne,  où  l'on  voit,  à  côté  de  l'église ,  des 
Tfsi^  d'un  monastère  qui  dépendait  de  la  doroerie  d'Au- 
braeL  De  Malbouzon  qu'elle  traverse,  la  voie ,  ayant  à  gauche 
Floieyrols ,  et  à  droite  Rieutortet,  présente  jusqu'à  Rieutort* 
d'Aoivae ,  qu'elle  traverse  aussi  au  milieu ,  les  traces  les 
plus  apparentes  :  au  sortir  de  Rieotort ,  elle  descend  jusqu'au 
pont  de  Marchastel  sur  la  rive  du  Bès  ;  il  parait  qu'elle  devait 
pisser  dans  la  partie  de  cette  rivière ,  sur  laquelle  est  placé 
le  pont,  dont  la  construction  remonte  à  l'époque  du  voyage 
de  François  I*'.  au  couvent  d'Âubrae.  Avant  et  après  ce  pont, 
les  traces  de  la  voie  sont  très-apparentes  ;  elle  est  pavée  en 
cailloux  de  granit  et  surtout  en  fragments  de  basalte  roulés  ; 
sa  largeur,  vis-à-vis  du  moulin  de  Boukingbam,  est  de  ft 
mètres,  dont  le  tiers  est  à  peine  couvert  par  la  pelouse  ;  les 
cordons  sont  intacts  sur  ses  deux  côtés.  On  laisse,  à  droite > 
le  chemin  de  Nasbinals  et  le  village  de  Montgros ,  au-dessous 
duquel  on  soit ,  à  gauche,  le  Chami  ferrât  qui  longe  la  rive 
poche  du  Bès,  petite  rampe  et  lacet  vis-à-vis  de  Mont-Grousset 
joiqu'au  domaine  du  Oerroc ,  appartenant  à  M.  Valette.  Ce 
domaine  est  situé  à  droite  de  la  voie ,  qui  a,  à  gauche,  Ifi  belle 
cascade  fonnée  par  le  ruisseau  de  la  Garde,  et  passe  à  côté 
et  à  gauche  do  lac  Saillens ,  des  Places-Basses  et  du  lac 
Soabeyrol ,  aux  Places-Haltes  (Hautes) ,  à  Fontanille.  Elle  a 


92  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  ntANCC. 

poor  limite ,  à  l'extrémité  da  département ,  ODe  pierre  de 
basalte,  placée  eo  £ice  et  à  peu  de  dislance  da  Manc  du 
Pendoulioo ,  dépendant  do  département  de  FAyeyron  ;  i 
droite,  la  montagne  de  Montorget,  dans  la  Lozère;  elle  des- 
cend ensuite  au  village  des  Enfmchs,  ancien  Roueiigae. 

Près  du  lac  Saillens ,  la  voie  romaine  n'est  pas  trop  dé- 
gradée dans  certaines  parties  ;  ici ,  comme  près  de  Mar- 
chastel ,  elle  a  8  mètres  de  largeur  ;  elle  est  pavée  en  basalte. 
Partout  où  il  existe  des  vestiges  apparents  de  cette  voie , 
on  voit  qu'elle  était  bombée  pour  faciliter  l'écoulement  des 
eaux  ou  l'eulèTement  des  neiges  par  le  vent;  que  ses  bords, 
retenus  par  de  grosses  et  larges  pierres  placées  de  champ, 
lui  servaient  d'encaissement,  et,  dans  certains  endroits, 
les  ravines  ayant  ouvert  des  tranchées,  on  peut  recon- 
naître les  différentes  couches  de  la  construction  ;  elles  sont 
au  nombre  de  quatre  :  la  première  est  formée  de  grandes 
pierres,  la  deuxième  de  pierres  moins  fortes,  l'une  et  l'autre 
liées  par  une  terre  grasse  et  durcie  ;  la  troisième  est ,  comme 
les  pavés  ordinaires,  recouverte  d'un  gravier  qu'on  peut  con- 
sidérer comme  la  quatrième  couche  ,  qui  a  disparu  dans  la 
plus  grande  partie  de  ces  vestiges. 

Il  est  une  autre  voie ,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Regourdane,  qu'on  croit  avoir  été  faite  par  l'empereur  Gor- 
dien, dont  le  nom  semble  être  défiguré  dans  ccloi  de  Re- 
gourdane. Elle  devait  conduire  de  Nîmes  dans  le  Velay  et  en 
Auvergne,  en  passant  dans  les  Cévennes,  sur  la  Lozère,  à 
Yielvie  (vêtus  vicus)^  à  l'Estrade ,  près  de  Villefort;  sur  la 
plaine  de  Montbel,  près  de  Montmilan  et  de  Langogne  ,  etc. 

C'est  sans  doute  cette  ligne  que  dut  suivre  César,  lorsque, 
instruit  de  la  révolte  presque  générale  des  Gaules,  suscitée 
par  le  conseil  de  Yerdngétorix ,  s'étant  rendu  de  Rome  à 
Narbonne ,  il  partit  de  cette  ville  dans  la  saison  la  plus  rigou- 
reuse de  l'amiée,  traversa  les  Cévennes,  qui  étaient  alors 
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ooureites  de  ne^  de  la  hauteur  de  2  mètres ,  et  qu*à  force 
de  traTail  les  soldats  ouvrirent  un  chemin  pour  arriver  chez 
les  peoples  d'Auvergne. 

Cette  route  put  être  restaurée  plus  tard  sous  Gordien,  dont 
eBe  aurait  reçu  le  nom. 

Le  seul  camp  romain  que  l'on  connaisse  dans  le  pays  des 
Gabali,  et  dont  il  existe  encore  quelques  traces,  est  situé 
daos  le  territoire  de  la  commune  de  Langogne ,  au  quartier 
appelé  le  Montmiian. 

Od  en  voit  les  restes  sur  le  plateau  de  ce  mont,  dont  l'en- 
ceinte,  à  peu  près  ovale,  est  formée  par  des  rochers,  des 
pierres  et  des  terres  transportées,  ayant  210  mètres  de  long 
sor  iOO  de  large. 

Cette  position  militaire ,  parfaitement  choisie  pour  la  faci- 
lité de  la  défense  «  domine  une  grande  étendue  de  pays  ;  il 
existe  ao  Nord,  en  face  du  village  actuel  de  la  Valette,  un 
bois  de  pins  où  devait  être  rentrée  par  un  chemin  couvert  ;  à 
TEst,  partie  la  plus  basse  du  plateau ,  on  voit  le  vallon  arrosé 
par  TAllier ,  dans  lequel  on  a  bâti  plus  tard  la  ville  de  Lan- 
gogne; de  ce  côté,  les  retranchements  sont  très-apparents. 
La  partie  la  plus  saillante  est  au  Nord-Ouest ,  d*où  Ton  dé- 
couvre le  ruisseau  de  la  Ponterie ,  qui  va  se  jeter  dans 
l'Allier;  cette  partie  présente  encore  des  restes  de  forlifica- 
tioDs  ;  i  l'Ouest ,  à  quelque  dislance ,  se  trouve  le  village 
actuel  de  Surgère ,  et ,  au  Sud ,  le  Chailaret. 

An  centre ,  on  voit  une  élévation  ou  tertre  artificiel  qui 
devait  être  apparemment  occupé  par  le  prétoire  ou  la  tcute 
do  général,  placée  ordinairement,  suivant  Polybe,  sur  un 
point  un  peu  plus  élevé  que  le  reste ,  d'où  l'on  |X>uvait  plus 
facilement  voir  ce  qui  se  passait  dans  le  camp.  Des  tas  de 
pierres  amoncelées  sur  plusieurs  points  semblent  avoir  servi 
^  des  redoutes  ;  le  plus  considérable  se  trouve  dans  la  partie 
où  devait  êtr«  la  porte  d'entrée.  Quelques  vestiges  de  relève- 
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ment  indiquent  l'existence  de  fossés ,  qne  le  temps  on  les  la^ 
bours,  depuis  que  le  plateau  a  été  retourné  par  la  charme, 
ont  presque  entièrement  fait  disparaître,  et  qui ,  d'ailleurs,  à 
raison  de  Télévation  des  escarpements  du  plateau ,  n'avaient 
pas  besoin  d'être  bien  profonds. 

On  a  trouvé,  sur  le  plateau  de  Montmilan,  de  nombreux 
débris  de  poterie  antique ,  et  des  médailles  romaines  en  ar- 
gent ,  appartenant  aux  règnes  de  César  et  d'Auguste ,  on  ï 
des  familles  consulaires,  ce  qui 
nous  reporte  aux  premiers 
temps  de  l'occupation  des 
Gaules  par  les  Romains. 

Parmi  les  monuments  re* 
marquables  ,  je  rappellerai 
celui  de  Lanuejols,  petit  vil- 
lage à  une  lieue  à  l'Est  de 
Mende;  le  père  Louvreleuien 
a  parlé  dans  ses  Mémoires 
historiques  sur  le  pays  du 
Gevaudan,  sous  le  nom  de 
mausolée  de  Plancus,  et  Cas- 
sini ,  sur  la  feuille  55  de  sa 
Carte  t  lui  donne  celui  de 
tombeau  romain. 

M.  Gamot,  préfet  de  la 
Lozère,  en  1813,  fit  déblayer 
les  restes  qui  le  couvraient  et 
en  dressa  un  mémoire  des- 
criptif qu'il  présenta  à  la  Com- 
mission de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  L'intérieur  du  monument  donne 
l'idée  d'un  petit  temple  ou  tombeau,  dans  lequel  on  a  pratiqué 
trois  enfoncements  à  angles  droits.  Son  plafond  est  terminé 
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CD  arc  de  voûte  surbaissé  ;  il  semblerait  avoir  été  destiné 
k  recevoir  un  antel. 

Ao-desBQs  de  la  porte,  qui  fait  face  à  l'Ouest,  est  placée 
une  inscription  dont  les  caractères  sont  presque  illisibles; 
aussi  a-t-elle  donné  lieu  à  une  multitude  d'interprétations 
différentes.  On  peut  voir,  à  la  page  précédente,  celle  que  je 
regarde  comme  la  plus  exactement  copiée  jusqu'à  ce  jour. 

La  ravine  ayant  mis  à  découvert  une  pierre  de  taille 
lom  près  do  monument ,  on  essaya  des  fouilles  vers  la 
fin  de  1815,  dans  l'espoir  de  trouver  d'autres  monuments 
que  semblait  indiquer  le  circum  jaceniibus  de  l'inscription. 
On  découvrit  d'anciens  murs,  de  construction  romaine,  des 
fragments  de  pierre  sculptée  ;  entr'aulres ,  une  tête  de  cheval 
en  marbre  blanc ,  et  deux  ou  trois  médailles  moyen  bronze 
entièrement  frustes. 

Ce  village  offre  encore  deux  fragments  d'Inscription  prove- 
nant de  monuments  antiques. 

On  lit ,  sur  une  pierre  qu'on  a  placée  à  l'angle  du  mur 
d'une  maison,  de  construction  moderne  : 


DIVVS  lOVlS 


Et,  sar  un  fragment  de  cippe  : 

D.  M. 
HEMERGS 

Non  loin  de  là,  au  village  de  Bagnols  {balneum,  bain) ,  se 
troQfe  un  établissement  d'eaux  thermales  dont  la  fréquenta- 
tion remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Le  docteur  Michel 
BaUit,  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  écrit  sur  ces  bains,  com- 
pare, dans  le  passage  suivant,  leur  distribution  à  celle  des 
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bains  romains  :  «  au  bas  da  village  deBagnols  sont  sitoés  ces 
«  bains  regardant  le  soleil  levant ,  lesquels  semblent  presque 
«  me  représenter  une  idée  et  proportion  des  quatre  parties 
«  des  bains  des  anciens  Romains ,  si  nous  en  exceptons  la 
»  partie  frigidaire.  Car  le  premier  bain  qui  se  présente  ï 
«  nous  d'entrée  (où  Teau  n*excède  pas  une  tiédeur  médiocre), 

•  représente  la  partie  des  bains  romains  appelée  tépidaire;  le 
u  second  bain  (où  l'eau  est  pins  chaude)  représente  la  partie 
«  calcaire  ;  et  sans  passer  au  frigidaire ,  comme  faisaient  ces 

•  anciens ,  nous  entrons  dans  notre  troisième  bain ,  encore 
«  plus  chaud  que  le  second ,  où  la  vapeur  de  l'eau  fort 
«  chaude  sortant  de  la  source  nous  fournit  l'étuve  et  le  la- 
<  conique  des  anciens.  • 

J'ajouterai  que  la  construction  antique  des  voûtes,  la 
grandeur  énorme  des  pierres  qui  servent  à  former  les  cou- 
poles d'où  sortent  les  eaux,  et  enfin  la  nature  et  la  qualité  du 
mastic ,  qui ,  dans  certains  endroits ,  avait  0".  65^  d'épais- 
seur ,  ne  laissent  aucun  lieu  de  douter  que  ces  réservoirs  ne 
soient  très-anciens  et  n'aient  été  bâtis  par  les  Romains. 

A  quelques  kilomètres  de  Bagnols,  sur  la  route  de  Mende, 
au  village  de  Nojaret,  un  berger  découvrit,  en  iSt7,  un 
anneau  en  or  ayant  le  chaton  garni  d'un  encadrement  en 
émail  blanc,  portant,  dans  un  champ  creux  de  couleur 
rouge,  la  devise  :  A  MO  TE,  dont  les  caractères,  aussi  en 
émail ,  étaient  parfaitement  gravés  en  relief.  La  forme  de  cet 
anneau  ,  arrondie  et  assez  mince  dans  la  partie  inférieure , 
devient  plus  grosse  de  chaque  côté  jusqu'au  chaton ,  et  est 
aplatie  dans  la  partie  supérieure.  Cette  forme  et  cette  devise 
ne  laissent  aucun  doute  que  cet  anneau  ne  soit  d'origine 
romaine  ,  et  de  Tespèce  de  ceux  que  le  fiancé  donnait  à  sa 
future  épouse  pour  gage  de  sa  foL 

On  a  trouvé  encore ,  dans  la  même  localité  : 

i*.  Une  médaille  de  Jules  César,  sans  tête,  avec  le  type 
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de  l'éléphaDU  —  Exergue  :  Caesar.  R.  Instraments  de  sa- 
crifice OQ  poncificaux ,  sans  légende. 

2*.  Un  bijou  que  quelque  dame  romaine  avait  dû  perdre 
en  passant  dans  cette  localité. 

Le  village  d'Âliene,  peu  éloigné  de  Bagnols  ,  est  situé  au« 
dessous  de  la  plaine  de  Montbel  ;  la  tradition  fait  dériver  son 
Dom  de  moniù  belli ,  à  raison  de  quelque  bataille  qui  aurait 
eu  lieu  sur  ce  plateau  du  Gévaudan.  Diverses  trouvailles 
asex  considérables  en  médailles  attestent  le  séjour  ou  le 
passage  des  Romains  dans  cette  localité  ;  la  première  est  du 
3  juillet  1820.  Elle  se  composait  de  huit  pièces  :  la  plus  rare 
est  de  Philippe  Senior  :  IVIP.  M.  IVI.  PHILIPPVS  AVG. 
Té(e  iaurée  de  Philippe.  R.  Fides  milùtim.  S.  G.  —  Femme 
deboat,  tenant  une  enseigne  militaire  et  une  corne  d'abon- 
dance. Les  autres  sont  d*Auguste ,  de  Yespasien ,  de  Trajan , 
de  la  colonie  de  Nîmes ,  etc. 

La  denxième  trouvaille  est  du  mois  de  février  1835. 

Laplosbelle  pièce  est  de  GÂIVSIYLITS  GAESAR.  Caesar 
dia,  perpétua.  Tête  Iaurée  de  Gésar.  R.  L  Buca.  Un  globe, 
deux  mains  jointes ,  un  caducée ,  e(c.  Les  autres  sont  : 
d'Acilia ,  d*Aelia ,  d*Aemilia ,  d'Afrania  ,  d*Alexandria ,  d'An- 
iDoia,  d'AquilUa,  d'Auûdia,  de  Baebia,  de  Gaecilia,  de 
Calidia ,  de  (jalpurnia  ,  de  Garlsia ,  de  Gassia ,  de  Gipia  ,  de 
CUudia,  de  Gloulia  ,  de  Gonsidta  ,  de  Gordia  ,  de  Gornelia, 
de  Cossntia ,  de  Gurtia ,  de  Flamiaia  ,  de  Fonteia  ,  de  Fun- 
daaia,  de  Foria ,  d'Hostilia ,  de  Julia  ,  de  Junia ,  de  Lucinia, 
de  Liacneia  ,  de  Lncilia ,  de  Lucretia ,  de  Lutalia ,  de  Marcia , 
de  Missidia,  de  Naevia,  de  Nasidia,  de  Nonia,  de  Numitoria, 
de  Papia,  de  Pinaria,  de  Plautia  ,  de  Poblicia,  de  Pompeia  , 
de  Pnmpoiiia,  de  Porcia ,  do  Procilla ,  de  Roscia,  de  Rubria , 
de  Ratilia  ,  de  Sairienus ,  de  Scribonia  •  de  Sentia ,  de  Ser- 
vilia ,  de  Titinia ,  de  Tituria ,  de  Yibia ,  de  Volteia ,  de  Gnaevs 
Pompeios,  de  Marcus  Antoaips  et  d'Augustus. 
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Àa  mois  de  septembre  1802 ,  eo  extrayant  dea  matériaoi 
on  découvrit ,  près  da  village  de  SU -Laurent  de  Trêves ,  sur 
la  route  de  Nimes^à  St-Flour,  une  pierre  de  taille  blanche, 
en  forme  de  piédestal ,  de  0".  50^  de  hauteur  sur  28^  de 
largeur  au  dé  et  de  32''.  aux  comicbes ,  portant  sur  Tune  de 
ses  faces  l'inscription  suivante,  que  je  donne  avec  les  véri" 
tables  dimensions  du  cippe. 


M.  TRIT 

VkkO 

CON& 

ACRANS 

VSkM. 


La  pierre  paraît  être  simpieroent  une  pierre  Totive ,  on 
doute  qu'elle  ait  servi  de  piédestal  à  une  colonne.  L'inscrip- 
tion doit  être  lue  ainsi  :  Marco  Trindlo  eonsuli  Âcransàu 
vcîum  sohù  Itibens  merûo. 

Cette  découverte  donna  lieu  à  deux  dissertations  :  Tune 
de  M.  Broussous ,  secrétaire-général  de  la  Préfecture  »  in- 
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sérée  dans  le  Journal  de  la  Lozère ,  n^  226 ,  do  5  mai  1806, 
et  l'autre  de  M.  Baucillon,  iisprimée  à  Nîmes  en  1819; 
l'ooe  et  Taotre  ayant  pour  objet  d'établir  que  Trovidon , 
maison  de  campagne  de  Tonnance-Ferréol ,  préfet  des  Gaules 
aa  ¥•.  siècle ,  était  à  St-Laurent-de-Trèves. 

De  toutes  les  localités  dignes  des  recherches  et  des  études 
des  archéologues,  il  n'en  est  ancone  qui  puisse  le  disputer  à 
Ja?ols,  Gabalum  Javoulx^  ancienne  capitale  du  pays  des 
Gabali,  Gévaudan. 

Javois  est  situé  dans  un  vallon  assez  ouvert ,  parce  que 
les  monts  qui  reavironiient  sont  peu  élevés  ;  il  est  traversé , 
do  Sud-Ouest  au  Nord*Ouest ,  par  la  petite  rivière  do  Tri- 
boolin.  Dans  Tintérieur  de  la  ville  ,  on  voit  encore  ,  de  loin 
€Dloin,  snr  une  assez  grande  longueur,  des  vestiges  d'un 
eocaissemeat  formé  avec  d'énormes  blocs  de  pierres  de  granit 
liés  entf  eux  par  des  crampons  en  fer. 

Le  fond  do  lit  paraît  aussi  avoir  été  pavé ,  mais  la  majeure 
partie  des  matériaux  ont  été  enlevés  par  les  habitants  pour 
senrirà  de  nouvelles  constructions;  néanmoins  on  peut  en- 
core férifier  la  largenr  de  cette  espèce  de  canal ,  elle  est  de 
S".,  d'une  rive  à  l'autre ,  dans  un  endroit  où  les  parois  so^t 
€OBservées  des  deux  côtés.  Il  est  à  remarquer  que  Javois  est 
le  seaUien  du  département  où  la  rivière  soit  ainsi  encaissée , 
quoiqu'elle  y  ait  on  parcours  de  iU  kilomètres  et  que  beau- 
coup d'autres  rivières  plus  importantes  y  prennent  leur 
soârceet  le  traversent  dans  tous  les  sens  (Y.  la  page  suivante). 

A  la  simple  inspection  des  murs  de  cet  encaissement ,  on 
ne  peut  leur  attribuer  qu'une  origine  romaine. 

Parmi  les  oaonuments  découverts  à  Javois ,  je  citerai  un 
cippe  on  petit  autel  en  granit  de  1"*.  12^  de  hauteur,  que 
Ton  f oit  chez  M.  filanqnet ,  à  Javois.  Le  temps  Ta  détérioré 
et  eo  t  rendu  l'inscriptioB  tnmolaire  roifroste.  Après  plu- 
MHS  interprétations ,  on  s'est  arrêté  à  la  suivante  :  Dits 
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manibus  Albini  senataris  Damùia  Lurandia,  aux  Dieux 
mânes  d'Àlbinus  senator  Domitia  Lurandia. 
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Evidemment ,  c'esl  un  monument  de  ia  piété  filiale  ou  de 
la  tendresse  conjugale,  élevé  à  la  mémoire  d'Albinus  senator 
(sénateur  ou  plutôt  décurion  des  Cabales)  par  Domitia  Lu- 
randia ,  sa  fille  ou  son  épouse  ;  il  fut  découvert  dans  le 
défoncement  d*nn  terrain,  appartenant  à  M.  Blanquet.  On 
trouva  ,  en  même  temps ,  deux  chapiteaux  d'égale  forme  et 
dimension ,   d'ordre  corinthien ,  de  0"".   30*.  de  hauteur  » 
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tftai  Mfle  peu  correct ,  du»  parbitemoil  conserrés  ;  ib  wot 
a  cilcijre  et  deTaîent  ai^rtcnir  k  des  colouaes  d'orne- 
DMDbUoo  iotérieore.  Les  méotei  fouilles  mirent  à  dÉcoavert 
ia  vases  ea  tare ,  des  froments  de  poterie  et  de  mâdaillcs 
nmainis  ;  urarémeat  tons  ces  objets  oat  la  mCme  origine 
tt  De  pcErrent  être  refusés  aui  Homaios.  Parmi  les  poteriei 
inoTées  par  H.  Blanquct,  on  remarque  trois  petits  vases 
d'iM  poterie  bronzée ,  dont  f  on  paraît  aToîr  été  destine  i  la 
Ublc;  on  j  IH  an  pourUiur ,  en  caractères  allongés  et  perlés 
M  émail  blanc,  le  mot  SITIO;  le  second  vase  porte  égale- 
neol  an  pourloar ,  en  lettres  pointillées ,  le  root  AVIANi  , 


non  da  propriétaire  ou  du  [lotier;  le  troisième,  semblable 
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aux  précédents,  est  sans  inscription,  mais  il  a,  au  poortonr,  d» 
feuilles  de  plantes  aquatiques.  Un  quatrième  vase ,  provenant 
des  mêmes  fouilles ,  fut  donné  à  Mg'.  de  Castellane,  ^  cette 
époque  évêque  de  Mende;  il  portait  l'inscription  :  CARIS- 
SIME  NATE.  Je  ne  dirai  rien  de  la  signification  ni  de 
l'usage  de  ces  objets ,  n'ayant  que  des  coojecUires  i  pré* 
scnter. 

Près  de  l'habitation  de  M.  Blanquet  eiistaient  autrefois 
le^  restes  d'une  antique  construction  ;  les  déblab  qui  y  furent 
exécutés  mirent  à  découvert  une  surface  de  S*",  de  kN^;oeur 
sur  5*".  50^  de  largeur.  La  première  couche  de  l'aire  de  ce 
bâtiment  était  composée  de  pierres  cassées  de  grosseur 
moyenne,  recouvertes  d'un  enduit  au-dessus  duquel  étaient 
placées  deux  couches  de  briques  dont  les  rebords  étaient 
superposés  les  uns  aux  autres,  de  manière  à  former  des  vides 
qui  devaient  servir  à  l'écoulement  des  eaux  dans  un  aqueduc 
découvert  tout  près  de  là ,  sur  la  rive  droite  du  Triboulin  , 
destiné ,  sans  doute ,  à  les  conduire  dans  la  rivière. 

Quelques  restes  de  murs  de  cette  salle,  construits  en 
moellons  de  petite  dimension ,  étaient  également  recouverts 
d'un  enduit  composé  de  trois  couches:  la  première,  d'un 
mortier  à  gros  sable  terreux;  la  deuxième,  d'un  mortier 
plus  fin;  la  troisième,  d'une  couche  de  ciment  d'une  épais- 
seur tellement  mince,  qu'elle  n'a  pu  être  placée  qu'au  pinceau. 
La  surface  de  cet  enduit  est  remarquable  en  ce  qu'elle  est 
tellement  dressée  et  unie  qu'une  règle  pouvait  s'appliquer 
exactement  dessus',  ce  qui  ferait  supposer  qu'on  a  dû  se 
servir  du  rouleau  pour  faire  cette  opération.  Ces  murs  étaient 
coloriés  dans  certaines  parties  et  représentaient  des  baguettes 
ou  bandes  de  divers  dessins. 

M.  Trocelier,  ancien  notaire  à  Longuesagne^  avait  trouvé 
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daiB ce  village,  dépeadant  de  Javols*  un  camée  ropréfientant 
une  (été  eo  relief,  d*an  slyle  peu  correct ,  et  une  pièce  de 
ptocnb  portant  l'empreiate  de  quelques  médailles,  petit  mo- 
dule ,  qui  avait  dû  servir  pour  essai  de  coins. 

Teb  étaient  les  débris  d'antiquités  romaines  connus  V 
JiTob,  en  1813. 

L'exttaction  de  pierres  pour  la  restauration  de  Téglise 
parnsiiale  de  Javols,  ancienne  cathédrale  peut-être  des 
évêques  du  Gévaudan ,  bile,  en  1828,  dans  on  champ  vis-à- 
vis  le  pont  qui  va  à  cette  église,  sur  la  rive  droite  du  Tri* 
boulin,  mit  \  découvert  des  murs  en  pierres  calcaires,  une 
enceinte  circulaire,  d'une  assex  grande  étendue,  apparem* 
ment  aoe  place  publique  au  milieu  de  laquelle  on  trouva  une 
colanne,  aussi  en  pierre  calcaire,  dédiée  par  la  cité  des  Cabales 
\  PtMtnroe  qui ,  après  avoir  été  préfet  des  Gaules ,  prit  la 
poarfNne  impériale  vers  l'an  258  de  notre  ère. 

L'inscription  que  porte  cette  colonne  s'explique  ainsi  : 
XWtmori  Cofori  fAareo  CASSIÂNIO  LATINEO  POS^- 
TUMO  INVICTO  Pio  Felici  AVGusto  PONTi/Eci  I^IAXIMO 
Triimmtia  Potetiaie  Pairi  PatrÙB  COnmli  Uîl  GIVITAS 
GkEttlorum. 

A  C empereur  César  Mareus  Cassianius  Latinius  PosUtm^i 
mindUe^  pieux  ^  heureux ,  auguste ,  souverain  pontife  par 
le  puissance  tribunitienne ,  père  de  la  patrie ,  consul  pour 
(a  ifMatrième  fais ,  la  cité  des  Cabales» 

La  colonne  dont  il  s'agit ,  haute  d'environ  2".  et  de  60«. 
de  diamètre ,  ne  porunt  point  de  chiffre ,  devait  être  le 
mUiare  passum  primum  de  Gabalum,  c'est-è-dire  la  pierre 
de  laquelle  on  panait  pour  compter  les  milles,  qui  s'appelait 
annle/apismt//ùin'j,  etquidans  ce  cas  était  le  milliaire 
2éro  et  sans  numéro. 

Cette  découverte  importante  fut  portée  à  la  connaissance 
de  M.  le  Préfet ,  par  un  rapport  de  M.  Ignon ,  commissaire 
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pour  la  recherche  des  monumeuU  antiqnes  et  du  moyen-âge. 
Ce  magistrat ,  coD?aîncn  que  des  foaîlles  pourraient  amener 
des  découverles  très-heureuses  \xmr  l'intérêt  historique  du 
département ,  prescrivit ,  par  un  arrêté ,  des  mesures  pour 
la  recherche  des  antiquités  à  Javolit. 

Un  premier  travail  amena  la  découverte  d'une  table  ou 
dessus-d'autel ,  avec  Tindicatioii  sur  la  tranche  :  PERE- 
GRINUS  FECIT;  de  fragments  de  corniche,  le  tout  en 
pierre  calcaire;  d'une  baignoire  en  terre  cuite  blanche; 
de  petits  vases  à  pied ,  aussi  en  terre  blanche,  peints  à 
raies  horizontales  rouges  ;  de  quelques  fragments  de  pote- 
ries, de  médailles,  de  clous  de  diverses  dimensions,  de 
styles,  etc. 

Du  deuxième  travail,  autorisé  par  arrêté  préfectoral  en 
date  du  22  avril  1830,  mit  au  jour,  sur  la  rive  gauche  du 
Trlboulin ,  les  vestiges  d'un  édifice  considérable.  Les  événe- 
ments politiques  de  celte  année  emi)êchèrent  de  conduire  les 
fouilles  à  bonne  fin.  Aussi  les  renseignements  que  Ton  pos- 
sède ne  sont-ils  pas  complets ,  et  ceux  que  je  présente 
sont-ils  peu  détaillés  ;  le  plan  des  constructions  trouvées  eu 
1830  ne  doit  sa  conservation  qu'à  M.  Boulet,  géomètre, 
qui  on  a  gardé  la  minuie. 

Les  murs ,  déjà  découverts  quand  on  ces!$a  les  fooilles , 
avaient  74  mètres  de  long  et  23  de  côté  ;  quelques  pans  de 
ces  murs ,  à  partir  du  rez-de-chaussée ,  avaient  près  de  2 
mètres  d'élévation  ;  outre  la  grande  enceinte,  appiremiiient 
on  temple ,  il  y  avait  de  petits  com|)artiment8 ,  du  c6té  du 
Nord,  pavés  en  granit,  bien  taillés  et  intacts;  les  souba»- 
sements  de  ces  pièces  étaient  revêtus  d'un  enduit  semblable 
à  celui  qui  a  été  décrit  plus  haut ,  peints  à  fresque  en  rouge 
ou  en  vert ,  d*unc  parfaite  conservation.  Dans  les  décombres 
qui  couvraient  ce  bâtiment,  on  trouva  des  statuettes  de 
dieux  lares  ou  pénates ,  le  fragment  d'un  Hercule ,  une  tête 
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de  lopitcr,  one  VédoB  en  lerrc  csite  et  quelques  antres 
âgsrioes  ou  petits  mas- 
qsfl  en  lerre  cuite  d'un 
bluc  mat;  un  fragment 
d'iigle  en  terre  cniie, 
DD  chipiiein  antique  en 
pjerre  calcaire ,  nn  vase 
n  rare  et  une  lampe 
m  lerre  cuite  ;  trois  or- 
teil] ,  en  martve  blanc , 
de  Mitne  colonale  ;  trois 
doigbdeniain,  en  bronze, 
d'one  itaïae  de  grandeur 
uinrelle  ; 

Deaicle&.deuigondii, 
aoe  clocbette ,  un  j>etit 
BéiD  de  balance,  de  pe- 
liu  outils  et  ornemeuU, 
dn  épioi^  de  toilette  et 
Bae  agrafe  de  manteau 
OD  de  chUmyde .  des  co- 
qnilles  pour  6tre  fiiéett 
amme  ornement ,  le  tant  en  bronze; 

De»  styles  en  iToire  et  en  os  ; 

Plusieurs  petites  pièces  rondes  en  os ,  comme  des  montes 
de  booiiHis  ou  de  jetons  de  jeu ,  plates  et  unies  en-dessot» 
et  ï  bords  Tilelés  avec  un  point  au  milieu  ,  en-dessus; 

Des  Tises,  dps  conpes,  une  lampe  et  des  fragments  de  poterie 
iMnmane  et  fine ,  de  diierses  formes  ;  au  fond  de  certains  de 
1^  Tases,  se  tronvebt  des  inscriptions  en  relief,  apparemment 
leoMa  du  poiier.etnoiawmentcelni  de  Natalis  surdeux  covpes, 
cl  celui  de  Pistilus  à  la  base  d'une  statuette;  des  tuiles  ï 
"bords,  cannelées,  rayies,  et  quelques  fragments  d'amphures; 
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Des  fragments  de  verre  blanc  «  dont  quelques-uns  de  pe- 
tits vases  ; 

Des  anneaux  ,  des  pentures  et  des  elous  de  toute  dimen- 
sion; une  clef,  des  lames  de  couteau  en  fer,  oxydées  et 
brisées  en  plusieurs  pièces  ; 

Des  fragments  de  mosaïque  grossière,  formés  de  petits 
cubes; 

Et  enfin  quarante- sept  médailles,  dont  une  (en  argent)  de 
Septime  Sévère.  R.  Restitutar  urbis.  Les  autres  en  grand , 
moyen  et  petit  bronze,  sont  de  la  colonie  de  Nîmes,  de  Tibère , 
Claude,  Domitien,  Trajan,  Antonin,  Maro-Aurèle,  et  de 
Claude  le  second ,  etc. 

En  1855  ,  je  reçus  de  la  Société  française ,  réunie  au  Pay  • 
la  somme  de  100  fr.  et  je  fus  chargé  de  diriger  des  fouilles  à 
Javols.  Je  découvris,  dans  un  champ  situé  sur  la  rive  droite  du 
Triboulin  ,  une  chambre  de  5  mètres  de  long  sur  12  de  large. 
Le  pavé  était  formé  d'une  espèce  de  béton  fait  de  brique 
pilée  et  non  pilée  «  et  recouvert  d'un  double  carrelage  super- 
posé ;  sur  ces  carreaux  reposait  une  mosaïque  grossière  de 
petits  cubes  en  marbre  blanc  et  noir ,  réunie  par  un  niment 
très- dur  ;  malheureusement  elle  avait  été  atteinte  par  le  soc 
de  la  charrue  et  gravement  endommagée  ;  le  plus  grand  frag- 
ment qui  ait  été  recueilli  n'a  que  50  centimètres  de  loiig, 
sur  40  de  large.  Dans  cette  chambre  on  n'a  trouvé  que 
deux  objets  :  une  médaille  romaine ,  moyen  brome ,  de 
Claude  I*'.  ;  au  rev«*s,  Minerve  et  une  espèce  de  spatule 
en  fer. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  même  rivière ,  derrière  l'église , 
je  trouvai ,  presqu'à  fleur  de  terre ,  un  mur  de  séparation  qui 
me  conduisit  au  mur  de  face.  En  suivant  ^celni  du  Nord,  je 
reconnus  l'existence  de  quatorze  chambres  de  forme  rectangu- 
laire ,  elles  n'avaient  pas  toutes  les  mêmes  dimensions  ;  j'en 
fis  déblayer  trois  d'entre  elles  :  les  parois  des  mors  portaient 
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des  îDdioes  de  peintures  k  fresqae ,  badîgeonnage  de  couleur 
roqge,  jaune,  verte,  détermiaaot  des  bandes  irrégulîères. 
Le  pavé  de  l'une  d'elles  était  un  béton  de  45  centimètres 
d'épaisseur»  formé  de  pierres  plates  et  de  briques  cas- 
sées, et  reconvert  d'un  enduit  très-mince  ;  au-dessous  étaient 
desgrafois  ,  parmi  lesquels  gisait  un  chapiteau  antique  ayant 
jerri  à  des  constructions  antérieures.  Plus  bas ,  il  y  avait  encore 
00  pavé  semblable  au  premier ,  qui  recouvrait  un  canal  de 
16  centimètres  de  profondeur  et  70  centimètres  de  largeur. 
Us  dalles  de  cet  aqueduc  étaient  du  schiste  que  l'on  trouve 
dans  plusieurs  endroits  du  département. 

Sa  direction  traversait  les  chambres  parallèlement  au  mur 
de  lace ,  et  semblait  rejoindre  la  rivi^e  pour  en  recevoir  les 
eau.  Dans  les  déblais ,  étaient  trois  fragments  de  conduits 
eo  plomb  ayant  chacun  60  centimètres  de  longueur. 

En  présence  de  cet  ensemble  d'objets,  on  se  demande 
quelle  était  leur  destination;  mais,  comme  tout  l'édifice 
n'a  pas  été  mis  à  découvert ,  il  me  semble  prudent  de  ne 
pas  s'ateoturer  dans  des  conjectures. 

Tel  a  été  le  résultat  des  fouilles  que  j'ai  dirigées,  résultat 
incomplet  k  cause  de  l'exiguicé  des  ressources  mises  à  ma 
disposition. 

A  peine  ces  fouilles  étaient-elles  terminées  que  M.  de 
Rooville,  maire  de  Javols,  obtint,  de  M.  le  Préfet,  une  somme 
de  200  fr.  pour  faire  des  recherches  auprès  de  l'édifice  dé-« 
coQiert  en  4828.  H  trouva  un  bâtiment  de  80  mètres  de  long 
sur  8  mètres  50  centimètres  de  large.  Ce  bâtiment  avait  deux 
portes  placées  au  Levant  dont  une,  à  deux  battants,  avait 
2  mètres  de  large  ;  quelques  murs  intérieurs  le  divisaient 
en  plosieurs  compartiments ,  d'une  égale  grandeur.  La  ser-^ 
rore  et  la  def  ont  été  retrouvées.  La  première  était  en  très^ 
manvab  état ,  la  deuxième  était  mieux  conservée.  Dans  les 
déblais  on  a  remarqué  des  ossements  d'animaux  et  des  écailles 
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d*hoUres  devant  la  porte  principale ,  puis  ane  colonne  en 
pierre  cakaire ,  sans  inscription  ni  moulares ,  d*un  diamèlrt 
tel  qu*un  homme  ne  pourrait  Tembrasser. 

H  serait  trop  long  d*6nuniérer  les  médailles  romaines  trou- 
vées à  Javob  et  dans  les  environs  :  je  n'en  parlerai  pas. 

On  voit  à  Javols ,  sur  le  pont ,  une  tombe  trouvée  dans  un 
champ  ;  il  y  en  a  plusieurs  autres  dans  le  cimetière. 

Après  avoir  pris  congé  de  ses  aimables  hôtes,  la  Com- 
mission du  Omgrès  a  visité  ,  dans  le  plus  grand  détail ,  non- 
seulement  remplacement  des  excavations  exécutées  sous  la 
direction  de  MM.  de  Rou ville  et  de  More,  mais  encore  celui 
des  fouilles  faites ,  à  des  époques  plus  anciennes ,  aux  frais 
du  déparlement.  Les  fouilles  exécutées  aux  frais  de  la  Société 
française  d'archéologie  ont  prodoit  la  découverte  d'un  énorme 
crypto-portique,  et ,  à  l'extrémité  opposée,  vers  lepitHiby- 
1ère ,  celle  de  salles  très-probablement  destinées  ^  des  bains. 
Outre  qu'un  aqueduc  de  décharge  se  voit  sous  plasiear» 
pièces ,  on  a  recueilli  de  magnifiques  tuyaux  de  plomb  qui 
devaient ,  à  un  niveau  supérieur ,  amener  dans  les  a|^rtc- 
ments  et  dans  les  baignoires  cette  eau  que  l'aqueduc  sou- 
terrain devait  porter  à  la  rivière ,  après  qu'on  en  avait  fait 
usage.  La  Commission  a  reconnu ,  dans  tous  les  murs  en 
pierre  qui  divisent  les  propriétés ,  des  bases  de  colonnes  en 
marbre ,  des  fûts ,  des  chapiteaux ,  des  fragments  d'enta- 
blements. M.  de  Caumont  a  pu ,  dans  ces  fragments ,  con- 
stater la  présence  de  deux  ordres  corinthiens  :  l'un  avec 
colonnes  cannelées,  l'autre  avec  colonnes  lisses,  et  d'un 
oi'dre  dorique,  que  l'on  trouve  toujours  dans  les  constructions 
romaines  de  la  France;  d'autres  fûts  et  d'antres  chapiteaux, 
d'un  module  très-inférieur ,  provenaient  évidemment  de  b 
décoration  intérieure  des  édifices. 

Chez  M.  le  docteur  Blauquet,  la  Commission  a  vu  une 
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i  miUiaire ,  bante  de  2  aiètre>  30  centimâtre§ , 


NATORIJ 
DOMITIA 
XVRANDIA 


M  de  AS  ceniimètres  de  diamètre,  (hi  y  a 
portant  l'inicriptioD  suÎTanie  : 


si: 


ALB 

N  ATOHIS 
DOMITIA 
LUBANDIA 


M.  If  docieor  Blanque!  conserve  un  grand  nombre  de  Trag- 
Btnto  de  lalence,  de  poteries  et  d'objets  divers  provenant 
dn  fbaiiies ,  on  iroaTés  accideoielieineDl  à  Javols. 

dia  H.  Portai ,  la  Commissioa  a  trouvé  de  magnifiques 
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cluipiteaaz  en  marbre  blanc ,  qai  n*ont  pas  encore  été  des- 
sinés exactement  et  qui  pourraient  être  moulés ,  sMl  y  avait 
à  Meode  un  mouleur  suffisamment  habile ,  ce  qui  est  très- 
doutcuT. 

On  a  montré  à  la  Compagnie  une  table  carrée ,  en  pierre , 
ayant  95  centimètres  d'un  côté ,  et  83  de  l'autre.  Cette  table 
est  entourée  d'une  moulure ,  dessinant  une  bordure  ou  enca- 
drement en  relief;  on  y  lit  ces  mots  :  Peregrinus  fem. 

Après  avoir  vu  ces  choses  et  beaucoup  d'autres,  notam- 
ment des  fûts  de  colonnes  antiques,  dans  Péglise,  et  un  anu% 
fût,  près  de  la  boutique  du  maréchal,  la  Commission  a  pris 
congé  de  MM.  de  Rouville  et  le  docteur  Blanqaet ,  après 
s'être  entendue,  «vec  eux  et  M.  le  Curé,  sur  les  points  où 
de  nouvelles  fouilles  pourraient  être  faites  en  1857  et  en 
1858. 

La  Commission  est  revenue  par  la  petite  ville  de  Serve- 
rette^  où  elle  a  visité  les  collections  de  M.  de  More;  elle 
s'est  arrêtée  à  un  quart  de  lieue  de  Serverelte  pour  visiter 
l'église  St-Jean,  église  de  transition  avec  abside  polygonale. 
Elle  est  rentrée  à  Mende ,  à  dix  heures  du  soir,  après  avoir 
rempli  consciendeusement  son  mandat. 

Le  Secrétaire, 

£.    DE   MORÊ. 
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Séance  dn  «v  août 

PrésideDce  de  Iff.  le  baron  dk  Crapelaiii  ,  membre  du  Conseit. 

La  séance  est  ouverte  k  2  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumonî,  Le  Petit  ^  L 
Yms,  Th,  Roussel  9  Gaugain  et  de  More.  On  remarque 
plus  de  cinquante  ecclésiastiques  dans  la  salle. 

M.  de  Caumont  annonce  que  cette  séance  doit  être  con- 
sacrée à  Texamea  des  dernières  questions  du  programme  et 
an  vote  des  allocations  que  la  Société  française  d'archéologie 
se  propose  de  faire  avant  de  clore  la  première  partie  deJa 
ietâon  dans  la  ville  de  Mende  :  il  engage  les  membres  qui 
auront  encore  des  notes ,  sur  les  questions  précédemment 
traitées  y  à  les  remettre  à  M.  le  Secrétaire-général. 

M.  Th.  Roussel  Ut  une  notice  sur  la  puissance  temporelle 
des  évéqoes  de  Mende. 

NOTE  DE  M.  ROUSSEL. 

Le  pouvoir  des  évoques  de*  Mende  n'a  pas  commencé , 
comme  on  l'a  dit  récemment  encore ,  par  une  donation  ima- 
ginaire faite,  eo  plein  Empire  romain ,  par  un  roi  qui  n*a  pas 
ensté.  Long-temps  avant  d'être  une  puissance  politique,  ce 
poDvoir  a  été  nne  puissance  morale  ;  long-temps  avant  de 
t'appnyer  sar  des  litres  écrits,  long-temps  avant  de  se  faire 
reooaoalire  par  les  rois,  ce  pouvoir  a  existé ,  fondé  sur  les 
Krvices  rendus  et  consacré  par  la  reconnaissance  populaire. 
£t  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  hypothèse  ni  d'un  fait  excep- 
tioaneL  Le  rôle  d'un  certain  nombre  d'évêques  des  Gaules , 
pendant  les  iavasions  des  barbares  du  Nord,  a  été  la  plus  ad- 
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mirable  des  magistratures  et  est  devenu,  en  plusieurs  lieux  « 
Torigine  du  plus  légitime  des  pouvoirs.  Nous  voyons  cette 
magistrature  dans  tout  son  éclat  au  milieu  du  Y*,  siècle  et 
en  présence  d'Attila.  Tandis  que ,  sous  l'impression  de  la 
terreur  des  Huns ,  tous  les  magistrats  civils  et  miliuires  de 
Torganisalion  romaine  abandonnent  leur  poste  ;  que  les 
Curiales  éperdus  fuient  à  l'heure  du  péril,  Tévêque  seul,  le 
magistral  de  la  loi  morale  nouvelle ,  enchaîné  par  le  devoir 
et  par  la  foi ,  reste  à  la  tête  du  peuple ,  tantôt  pour  mourir 
avec  lui,  tantôt  pour  fléchir  le  conquérant  barbare,  quel- 
quefois pour  lui  résister.  On  n'a  qu'à  consulter  les  marty- 
rologes, et  on  y  verra  les  titres  de  cette  phalange  de  saints  et 
de  martyrs  au  nombre  desquels  brillent  saint  Nicaise  de 
Reims,  saint  Anianc  d'Orléans ,  qui  furent  les  vrais  héros  et 
les  sauveurs  de  la  Gaule.  C'est  ainsi  qu'avant ,  comme  après 
rinvasion  d'Attila,  beaucoup  d'évèques,  tels  que  nous  voyons 
saint  Privai  et  saint  Hilaire  en  Gévaudan  ,  se  trouvèrent ,  en 
face  des  barbares,  l<fs  seuls  guides  et  les  seuls  soutiens 
des  populations  abandonnées.  La  force  des  choses  les  fit 
ainsi  les  premiers  et  souvent  les  seuls  magistrats  de  la  cité. 
La  composition  de  ce  corps  épiscopal  primitif  se  prêtait 
éminemment  à  l'exercice  d'une  si  haute  et  si  difficile  mission. 
C'est  par  l'élection  populaire  que  se  recrutait  alors  l'épis- 
copat  C'est  par  l'élection  qu'y  était  arrivé  Sidoine  Apolli* 
naire ,  le  gendre  d'Avilus ,  et  qu'y  entrait  l'élite  des  hommes 
capables  et  vertueux ,  parmi  lesquels  on  trouvait  d'illustres 
avocats ,  tels  que  saint  Loup  de  Troyes ,  et  d'anciens  com- 
mandants militaires,  tels  que  saint  Germain.  Ainsi  s'est 
formée ,  à  notre  avis ,  la  première  puissance  des  évêques 
de  Mende  ;  et  c'est  pourquoi ,  en  laissant  de  côté  la  question 
de  saint  Sévérien ,  nous  considérons  saint  Privât  comme  son 
fondateur,  et  saint  Hilaire  comme  le  continuateur  de  Foeavre 
et  du  pouvoir  de  saint  Privât  ;  et  c'est  à  juste  titre  que  le 
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roi  Dq^obert  jugeait  ces  deux  grands  évêques  dignes  d'aller 
reposer  dans  les  caveaux  de  St. -Denis,  presqu'au  rang  des 
princes  souverains. 

Quel  pouvoir ,  en  efiet ,  peut  se  vanter  d'une  origine  plus 
ooUe  ^t  plus  l^ilime?  Aucun  acte  de  donation ,  aucun  litre 
écrit  sur  le  parchemin  vaut-il  ce  contrat  tacite  entre  une 
peuplade  chrétienne  et  son  pasteur,  contrat  cimenté  à  l'on- 
giae  par  le  sang  d'un  martyr  ? 

Cette  autorité  ainsi  établie  put  eiister  avec  celle  des  con- 
quérants du  Nord ,  que  les  Mérovingiens  d'Austrasie  firent 
exercer  par  des  comtes  ;  mais  après  Clovîs  II  et  sous  les  rois 
iiÛQéants  cette  autorité  d'origine  étrangère  semble ,  par  suite 
de  Téloignement  des  lieux ,  du  difficile  accès  de  nos  mon- 
tagoes  et  aussi  du  peu  d'importance  politique  du  pays, 
s'effiKer  à  peu  près  complètement.  La  puissance  populaire 
deséfêques  grandit  et  se  consolide,  au  contraire,  favorisée 
par  ces  circonstances.  Elle  ne  disparut  point  dans  la  nou- 
velle oiganisation  politique  et  administrative ,  opérée  par 
Cbariemagoe;  et  lorsque,  sous  les  successeurs  de  ce  prince, 
les  tiens  qui  reliaient  les  provinces  au  pouvoir  central ,  se 
rdicbèrent  de  noaveao ,  cette  puissance  ne  fit  que  se  con- 
aoBder. 

Noos  la  voyons  enfin  prendre  le  caractère  féodal,  à  l'exem- 
ple et  en  face  de  tous  les  antres  petits  pouvoirs  locaux  qui 
se  constituèrent  par  Tusurpation  des  officiers  royaux,  succes- 
seurs des  anciens  nUsn  daminici  de  LouÙHle-Débonnaire. 
En  tête  de  ces  derniers  figurèrent  d'abord  pour  notre  pays 
les  descendants  du  tnissm  dominieus  Fulcoald ,  comte  de 
Ronergae«  qui  portèrent  en  même  temps,  jusqu'au  XP. 
siècle ,  le  titre  de  comtes  de  Gévaudan ,  prétendant  que 
rinvestitore  du  comté  avait  été  donnée  par  le  roi  Raoul , 
en  932,  ponr  Ermengaud ,  sixième  comte  de  Rouergue.  Le 
titre  de  comtesse  de  Rouergue  et  de  Gévaudan  fut  encore 
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porté  par  Berthe  •  fille  onîque  de  Hagaes ,  neavième  comté 
de  Roaergae,  et  morte  en  1066.  Sa  soccession  donna  lien 
à  de  longs  débats  mêlés  de  gaerres ,  et ,  an  XII*.  siècle,  le 
titre  de  comte  de  Gévandan  n'est  plus  porté  que  par  révèqoe. 
Au-dessons  de  loi  apparaissent  déjà  les  vicomtes  de  Gévaudan 
(  titre  possédé  par  la  famille  des  vicomtes  de  Klilbaod)  et  les 
sept  barons  dn  Gévaudan. 

Nous  n'avons  pas  à  suivre  de  pins  près  la  puissance  épis- 
copale  dans  cette  évolution  obscure ,  au  terme  de  laquelle 
nous  trouvons  la  Bulle  d'Or ,  qui  lui  apporte  une  consé- 
cration définitive;  il  su£Git  d'avoir  signalé  son  origine  et  ses 
premiers  développements  et  d'en  rechercher  la  trace  dans  les 
variations  de  la  numismatique  gévaudanaise.  Elle  témoigne 
qu'avant  cette  dernière  époque  de  la  reconnaissance ,  par  le 
roi,  du  pouvoir  des  évêques*  ceux-ci  semblent  ne  s'être  pas 
attribué  le  droit  de  battre  monnaie  en  leur  nom.  Après  les 
monnaies  au  nom  de  Maximious  et  de  Telafius,  qui  corres- 
pondent à  la  deuxième  moitié  dn  Vil*,  siècle  et  peut-être  au 
commencement  du  Ylil*.,  vient  la  série  de  monnaies  frappées 
à  Banassac,  à  l'effigie  de  saint  Martin;  et,  si  Ton  peut  dire  que 
cette  nouvelle  série  marque  le  progrès  du  pouvoir  ecclésias- 
tique ,  elle  prouve  aussi  que  la  puissance  des  évéqnes  n'avait 
pas  encore  pris  ce  caractère  officiel  de  la  souveraineté  qui 
s'exprimait  par  le  droit  de  battre  monnaie.  Cette  dernière 
phase  commence  airec  la  Bulle  d'Or  et  comprend  la  série  des 
monnaies  épiscopales  proprement  dites, sur  laquelle  M.  Ignon 
a  publié  une  notice  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d*agri- 
culture  de  Mendt. 

M.  l'abbé  Brun,  curé  de  Badaroux,  demande  à  lire  qael- 
ques  passages  d'un  mémoire  intitulé  :  Observations  swr  le 
Gévaudan,  M.  l'abbé  Brun  s'exprime  ainsi  : 
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VOTE  DE  M.  L'ABBÉ  BBVN. 

Les  sièdes  passés  sont,  pour  la  plupart,  comme  s'ils  n'avaient 
jamais  existé ,  tant  l'ignorance  de  l'histoire  locale  est  corn- 
iDooe  ;  cependant  les  anciens ,  depuis  les  premiers  temps , 
se  sont  donné  des  peines  incroyables  pour  transmettre  aux 
générations  fntnres  ce  qu'il  y  avait  de  plus  remarquable  à 
Tépoqae  où  ils  vivaient  :  tantôt  ils  ont  érigé  des  monu- 
ments en  mémoire  de  faits  graves  dont  ils  étaient  jaloux 
de  perpétuer  le  souvenir  dans  les  âges  postérieurs  ;  tantôt 
ib  ont  imaginé  de  donner  des  dénominations  propres  aux 
iienx  considérables  ou  témoins  de  grandes  choses ,  afin  que, 
par  ces  noms  composés  de  plusieurs  mots  dérivant  de  leur 
cohe,des  rivières,  des  montagnes,  etc.,  ils  pussent  toujours 
conserver  lliistoire  de  leur  patrie  et  la  faire  parvenir  aussi 
loin  que  possible.  Chaque  localité  a  ses  annales  gravées  sur 
les  pierres,  sur  les  tombeaux,  sur  les  monts  qui  dominent 
son  soL  Quelquefois  cette  histoire  s'est  conservée  par  les 
traditions  populaires  et  les  actes  publics. 

CAMP  BOMAIN. 

Il  est  positif  que  le  mont  Milan  a  été  une  station  des 
Romains:  là  on  découvre  des  ruines  qui  en  font  preuve  ;  la 
tnditioo  de  Langc^ne  est  conforme  à  ce  récit 

Feu  M.  l'abbé  Mercier,  de  Mende ,  m'a  assuré,  plusieurs 
Us,  avmr  trouvé  sur  ce  mont  des  restes  de  lances  romaines. 
La  tradition  des  montagnes  d'Aubrac  est  aussi  vivante  que 
celle  de  la  plaine  de  Montbel,  sur  le  passage  et  même  le  séjour 
des  années  romaines. 

Sor  on  mamdon  dominant  le  village  de  Chazos,  commune 
de  St.-Prézal,  où  Ton  découvre  des  ruines,  feu  M.  l'abbé 
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ProazeC  avait  trouvé  des  restes  de  meule  de  moulin  à  bns, 
des  charbons,  etc.  Il  existe,  vers  le  Sud-Est,  un  frag- 
ment de  grande  route  battue  et  recouverte  de  graviers 
comme  nos  routes  actuelles  :  preuve  évidente  qu'autrefois 
on  employait  le  système  actuel  des  routes.  J'ai  rencontré, 
en  visitant  ce  lieu ,  un  bouvier  labouraut  ce  reste  de 
chemin  :  je  le  priai  d'abandonner  son  œuvre.  Une  tradition 
assez  bien  établie  fait  présumer  que  Ui  était  une  ville  appelée 
Mimi. 

L'armée  de  César  dut  traverser  la  Lozère  aux  envîroos 
d'Alais.  On  découvre ,  à  Coudoulous  même  ,  village  de  la 
commune  de  St. -Andéol-de-Clergue-Morty  un  tronçon 
de  grande  route  où  la  roue  des  voitures  avait  tracé  des 
sillons  dans  le  roc  schisteux  :  ce  qui  suppose  un  vieux 
service. 

Sur  la  Lozère,  on  a  découvert  plusieurs  fois  la  mêoie 
route  se  dirigeant  vers  Montbel  ou  Lanuejols. 

CHATEAUX  FORTS  DES  ENVIRONS  DE  LANUEJOLS. 

Il  est  certain  qu'il  y  avait  quatre  châteaux  forts  placés  aux 
quatre  points  cardinaux  de  Lanuejols,  distants  entre  eux 
de  1  kilomètre  environ,  et  un  cinquième  dans  Pintérieur 
de  la  ville. 

Le  premier ,  à  l'Ouest  :  Chappiêu.  Ce  fort  est  renommé 
dans  rbisloire  du  Gévaudan  et  surtout  dans  celle  de  la  maison 
de  Château-Neuf;  ses  remparts  ont  encore  plusieurs  mètres 
d'élévation,  et  une  plate-forme  où  six  cents  hommes  pouvaient 
aisément  manœuvrer. 

Le  deuxième,  k  l'Est  :  Si.^Geniezf  au-dessus  de  ViuroUes, 
au  bout  d'une  montagne  escarpée  et  fort  haute,  qui  se  pn^ 
longe  en  dos-^'âne  jusqu'au  Masseguin;  cette  langue  de 
montagne  est  protégée  par  deux  profondes  vallées  «  Tune  au 


XXIV*.    SESSION,   A  MCNDC.  117 

Nord  el  l'aotre  ao  Midi.  Jamais  position  plus  belle  pour 
bâtir  DO  fort  qui  dominât  Lannejols  et  pût  protéger  effica- 
conent  tout  le  Yaldonez^  ainn  que  la  ronte  qui  traversait 
b  Loière«  et  venait  abontîr  vers  Lanuejob.  11  existe  encore , 
dais  oet  endroit,  nae  chapelle  sous  le  vocable  de  St  -Gêniez-» 
le-Gomédien,  en  grande  vénéraiion,  où  Ton  porte  les  enfants 
pour  obtenir  de  Dieu  qu'ils  marchent 

EnlSSAtjefis  restaurer  la  chapelle  dont  je  viens  de  parler; 
à  peine  quelques  coups  de  pioche  eurent-ils  été  donnés,  que  je 
déooofrisdu  sable  autour  de  la  chapelle  ;  je  Gs  fouiller  encore , 
et  j'aperçus  des  ruines  et  remplacement  d*one  bâtisse  cod- 
sidérabie;  quoiqu'un  bois  se  soit  élevé  sur  cet  endroit» 
il  est  facile  de  voir  que  des  seigneurs  chrétiens  ont 
autrefois  habité  ce  château  •  et  y  ont  fait  construire  la 
diapeile  précitée.  La  tradition  ne  m'a  rien  appris  sur  tout 
cela;  mais  les  pierres  parient.  Depuis  mon  départ  de 
Lanocjols ,  on  a  découvert,  à  quelques  mètres  plus  bas, 
une  abondante  et  magnifique  fontaine  bâtie  par  la  main  des 
hoannes. 

Tmioènie  chileau  :  La  Prade.  La  Pradc  est  un  château 
coDStmit  au  fond  du  ruisseau  de  Brajon,  au  Sud^-Est  de 
Laoïiejols.  Ce  fort  avait  besoin  d'une  sentinelle  placée  en  vue 
de  la  fille,  pour  eu  recevoir  les  nouvelles  et|les  transmettre. 
Le  corpsHle-garde  devait  être  an  Pigeonnier»  encore  debout, 
presqw  an  sommet  de  la  montagne  qui  le  séparait  de  la 
viDe.  Ge  château  existe  avec  des  restes  de  tours;  il  appar- 
tient! M.  de  MoQchet ,  qui  l'habite. 

Qintrième  château  :  ChevUkute,  Au  Nord  de  Lanue- 
>dsse  trouvent  les  débris  du  fort  de  Chevillasse,  sur  une 
PoiMe  de  UKHitagne  très-élevée,  protégée  par  de  pro- 
fonds ravins  :  la  Fouon  de  Coulomb  et  lou  VaUu  dei 
^»bffriu.  Ce  château  est  le  moins  apparent  ;  cependant ,  il 
pu^t  certain  qu'il  y  en  «fiit  tm;  la  Uraditlon  populaire  du 
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pays  et  les  débris  que  l'on  trouve  sor  cette  poîDle  cd  noi   i 
foi. 

Cinquième  château  :  La  Bauissounade.  Enfin,  qd  cîd- 
qnième  cliâteau  fort  était  dans  la  ville ,  sur  une  élètito , 
à  quelques  pas  du  village  de  Lanuejols  ;  il  est  si  appvtfii 
qu'on  y  découvre  des  voûtes  et  des  monceaux  de  débris. 

Il  existe  des  fragments  d'un  aqueduc  »  connu  de  toos  le 
habitants  de  Lanuejols ,  qui  emmenait  les  eaux  d'one  souice 
abondante ,  du  côté  de  Vitrolles ,  à  une  distance  de  près^ 
2  kilomètres  ;  on   a ,   de  distance  en  distance,  déoooTert 
cet  aqueduc ,  de  la  grosseur  d'un  homme.  Il  s'en  est  trooté 
un  second  an  champ  del  Vignal  ;  je  l'ai  vu  ;  il  allait  recofil- 
lir  toutes  les  eaux  de  ce  champ.  Ces  aqueducs  éuientâ 
bien  cimentés  qu'il  faut  de  grands  coups  de  marteau  pour 
en  arracher  des  morceaux ,  et  si  bien  couverts  qu'ils  soa^ 
parfaitement  vides,  malgré  le  cours  des  siècles. 

OSSEMENTS  HUMAINS  OBSERVÉS  A  LANUEJOLS 


J'ai  trouvé  une  pierre,  è  Lanuejols,  où  était  gravé  ie 
mot  Hermès;  je  priai  instamment  les  ouvriers  de  con- 
server ce  monument;  mais,  le  lendemain  ,  il  fut  taillé  et 
placé  au  portail  de  la  maison  de  M.  Second.  Le  territoire  de 
Lanuejols  n*est  qu'un  vaste  cimetière,  tant  on  trouve  d'osse- 
ments humains  ensevelis  çà  et  là.  Le  cimetière  actuel  a  été  an- 
trefois  bien  plus  grand.  En  faisant  enlever  les  terres  de  U 
partie  de  cimetière  qui  était  devant  l'église ,  et ,  après  avoir 
dépassé  la  profondeur  ordinaire  des  tombeaux,  j'en  découvris 
d'autres ,  faits  en  briques ,  où  se  trouvaient  quelquefois  trois 
têtes  de  mort;  mais,  lorsque  je  fus  arrivé  au  niveau  de 
l'église,  je  ne  poussai  pas  plus  loin  mes  recherches.    Le 
diamp  appelé  de  l'Église ,  éloigné  de  plus  de  100  mètres 
de  Lanuejols ,  du  côté  du  monument  romain ,  a  été  un 
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dmcliére  oâ  l'on  décooYre ,  en  labourant ,  des  sépulcres 
en  Iniques  renfermant  trois  ou  quatre  squelettes  humams. 
Lamigob  a  donc  dû  êure  une  ville  populeuse.  Il  est  vrai- 
mbUde  que  la  population  de  Meode  a  grandi  par  suite  de  la 
dcstniclioo  de  Jafois  et  de  Lanuejols. 

AL  le  Président  remercie  M.  Tabbé  Brun  et  regrette  que 
m  oommnnicatioDS  n'aient  pu  être  faites  lorsque  les  ques- 
tioDs  auxquelles  elles  se  rapportent  ont  été  mises  en  dis- 
cossioo. 

DÎTers  méoioires  sont  présentés  sur  les  questions  du  pro- 
gramme. Le  Congrès  renvoie  ces  mémoires  au  Comité  de 
publication  pour  qu'ils  soient  imprimés ,  s'il  y  a  lieu ,  dans 
le  compte-rendu  du  Congrès. 

ALLOCATIONS. 

On  passe  à  la  discussion  relative  aux  allocations.  Voici  le 
rcnltat  des  votes  de  l'Assemblée  : 

Pour  la  Gontinoation  des  fouilles  à  Javols ,  300  fr.  MM.  de 
Horé,  de  Rouville  et  le  docteur  Blanquet,  commissaires. 

Poor  sondages  à  Lanuejols  et  ouverture  de  tombeaux  près 
de  Mende ,  100  fr.  M.  de  More ,  commissaire. 

Pom^ l'exploration  d'un  cimetière,  100  fr.  M.  Roussel  est 
ctiugé  de  surveiller  l'opération. 

Poor  l'église  de  St-Jean  de  Villefort,  200  fr.  M.  le  baron 
de  Chapelain  dirigera  les  travaux  de  restauration. 

Mua  Depuis  cette  séance,  sur  le  rapport  de  M.  de  More, 
vie  nouvelle  allocation  de  300  fr.  a  été  faite  pour  les  fouilles 
delavoli 

M.  de  Chapelain ,  organe  de  la  ville  de  Mende  auprès  de 
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la  Société  française  d'archéologie ,  la  remercie  d'avoir  cboW 
la  capitale  da  Gé?audan  pour  y  tenir  la  première  partie  da 
Congrès  archéologique  de  France  en  1857  ;  il  ne  doute  pas 
que  cette  faveur  ne  soit,  pour  les  études  arcbéologiqaes •  le 
signal  d'une  ère  nou?elle  à  Mende.  Si  Ton  eût  eu  plus  de 
temps  pour  étudier  les  questions  du  progranune ,  le  Congrès 
eût  obtenu  des  réponses  plus  complètes  aux  questions  qu'il 
a  posées;  mais  ces  questions,  formulées  par  la  SociM 
française  d'archéologie ,  seront  examinées  de  noutean  par  les 
archéologues  du  pays,  et  tôt  ou  tard  elles  seront  résdiies  & 
la  satisiaction  de  la  Société ,  dont  la  mission  est  de  répandre 
partout  de  bonnes  semences,  a?ec  son  désintéressement  bien 
connu  et  sans  prétention  de  récolter  pour  elle  ce  qu'elle  a 
semé. 

M.  de  Caumont  prend  à  son  tour  la  parole  : 

«  Vous  avez  parfaitement  compris,  a-t-il  dit ,  Monsiear  le 
Président,  la  pensée  qui  anime  la  Société  française  d'archéo- 
logie :  elle  travaille,  comme  le  font  des  missionnaires,  sans 
amour-propre,  avec  un  dévoueoNnt  à  tonte  épreuve,  pour 
le  progrès  des  études  et  la  conservation  des  monuments , 
titres  de  noblesse  que  la  France  a  trop  long-temps  dédaignés 
et  qu'elle  laisse  trop  souvent  périr  encore  avec  une  déplo- 
rable indifférence. 

«  Nous  semons ,  comme  vous  l'avez  dit ,  sans  nous  oc- 
cuper de  la  récolte ,  et  notre  principe  est  celui-ci  :  Senums, 
semons  toujours,  récoltera  fMt  pourra. 

«  Permettez-moi  d'ajouter  que  la  ville  de  Mende  a  montré 
pour  nos  travaux  du  Congrès  une  sympathie  dont  nons 
sommes  tous  très-touchés  :  deux  prélats  (  Monseignenr  de 
Mende  et  Monseignenr  du  Puy  )  sont  venus  nons  aider  de 
leurs  lumières  et  nous  ont  accordé  leur  puissant  conoonra.  Je 
vois  dans  cette  enceinte  un  nombre  considérable  d'ecclésias- 
tiques éclairésL  H.  le  Préfet,  le  Goosdl  général  et  les  prîn- 
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dpaQx  foDCtîonnaJres  du  (léi)artemeat  nous  ont  aussi,  malgré 
leois  (nYauz  administratif  (le  Conseil  général  était  en  ses- 
sîûd),  donné  des  preuves  manifestes  d'intérêt  en  assistant 
ï  006  séances;  enfin,  les  membres  de  la  Société  d'agriculture 
de  Meode  et  leur  président,  M.  Roussel,  ont  rivalisé  de  zèle 
pour  TOUS  apporter  le  tribut  de  leurs  recherches  sur  Fhis- 
UMre  du  pays. 

«  Recevez  donc.  Monsieur  le  Président,  nos  remerctments 
poar  vous  et  pour  la  ville  de  Mende.  Notre  jeune  serré- 
Uire-général,  M.  de  More,  a  droit  particulièrement  aux  féli- 
cibtioas  de  la  Société  française  d'archéologie  :  car  c'est  lui 
qui  nous  avait  sollicités  pour  que  nous  vinssions  planter  notre 
teste  dans  T<^  mars ,  et  c'est  lui  qui  a  organisé  les  travaux 
de  cette  sessîoB  avec  un  zèle  auquel  devaient  céder  toutes 
les  diflkaltésL 

•  Il  me  reste  à  vous  inviter,  Messieurs,  à  vous  réunir  k 
b  Société  française  d'archéologie ,  l'année  prochaine,  à  Pé- 
ngaenx,  où  elle  tiendra  la  première  partie  du  Congrès  ar* 
cbéolQgique  de  France  :  cette  ville  est  pleine  de  souvenirs  » 
JKoplée  de  monuments  de  diCEêrents  âges ,  dont  un ,  la  ca* 
^béànk  Sl -Front  j  esc  le  plus  complet  des  temples  à  ooa- 
P<^  qni  existent  aujourd'hui  en  France. 

<  A  i'amée  prochaine  »  à  Périguetup!  b 

U  Secrintre-iÉiÉnl  éi  Cngrèi,        USccréUlr^gÉife^aldellSodètèlïaaçalK• 
E.  DE  Mo&Ê»  L£  Petit. 


NOTICE 


SUR 


L'ÉGLISE  SAIKT-MARTIN  DE  U  CANOURfiUE , 

Pab  m.    l'abbê  GIROU, 

Vicaire  de  la  Canourgae. 


Le  goût  pour  Tétude  des  arts  et  des  antiquités  natio- 
nales, qui  distingue  notre  siècle,  est  un  sympUVme  de  bon 
augure.  L'esprit  d'observation ,  le  bon  goût,  et  surtout  le 
besoin  de  remonter  le  courant  des  âges,  pour  en  étudier 
rhisloire  jusqu'en  ses  plus  intimes  détails  ;  tout  cela  ne  va 
pas  sans  un  retour  favorable  vers  les  idées  civilisatrices , 
vers  le  respect  des  traditions  qui  s'affaiblit  trop  aisément  en 
France.  Cet  amour  de  rarchéol<^e  deviendra  de  plus  en 
plus  populaire  ;  car  le  caractère  des  temps  modernes  est  tout 
pacifique ,  et  nous  aspirons  aux  tranquilles  jouissances  que 
procurent  les  travaux  scientifiques  et  l'étude  de  nos  origines 
nationales  ou  reUgicuses. 

Et  déjà ,  quel  élan  autour  de  nous ,  pour  les  recherches 
savantes,  pour  la  composition  des  ouvrages  d'archéologie, 
pour  la  fondation  des  musées ,  pour  les  réunions  et  les  ex- 
positions scientifiques ,  pour  Tétude  et  la  restauration  intel- 
ligente des  monuments  anciens  ! 

C'est  surtout  à  l'égard  des  édifices  religieux  du  moyen- 
âge  que  nous  sommes  en  progrès.  Il  n'est  plus  permis  au- 
jourd'hui de  rester  froid  et  muet  devant  une  de  ces  basiliques 
du  moyen-âge,  que  nos  ancéù^  ont  plantées  partout,  sur 


ROnCE  SUR  L*ÊGUSE  DE  LA  CANOUHGUE.  123 

notre  sol ,  oomme  des  témoins  chargés  de  nous  transmettre 
l'bérilagje  de  leurs  travaux ,  de  leur  science  et  de  leur  foi.  A 
ce  deraier  point  de  vue  surtout ,  les  monuments  religieux  du 
moyen-âge  nous  sont  bien  cher&  Nous  aimons  à  lire  dans 
ces  chroniques  de  pierre  le  symbole  de  nos  croyances.  Notre 
boDbeor  est  de  renouer  la  chaîne  de  notre  foi  avec  celle  de 
DOS  pères,  en  restaurant  ces  murs  que  le  marteau  des  ré- 
Tolntions  démolit ,  en  haine  de  la  religion  qu'ils  proclamaient 
d'ooe  Toix  si  sublime.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où 
roD  UDOYait  que  les  hautes  tours  de  nos  cathédrales  dépas- 
nieot  beaucoup  trop  le  niveau  de  Tégalité  ;  mais  nous  ne 
lommes  pas  moins  éloignés  de  l'époque  où  Ton  trouvait  bar«- 
bare  ce  qui  sortait  de  la  ligne  droite  et  de  la  disposition 
sjnétriquement  froide  des  temples  grecs. 

Grâce  à  ce  retour  favorable,  nous  préférons ,  pour  les  édi- 
fices religieux ,  les  constructions  gothiques  qui  expriment  si 
bien  les  pensées  de  la  religion  ,  et  rendent ,  d'une  manière 
si  frappante ,  ses  inspirations  les  plus  divines.  La  réaction 
est  faite;  elle  est  déjà  vieille  de  trente  ans,  et  elle  ta  tous  les 
joora  grandissant.  La  sollicitude  do  Gouvernement  vient  au 
Mcoors  des  efforts  de  l'opinion  publique  qui  a  toujours  droit , 
en  France,  à  n'être  pas  délaissée. 

Après  avoir  créé  le  Comité  historique  des  montanents^  le 
Goavemement  a  prêté  le  concours  le  plus  généreux  è  cette 
œuvre  de  restauration  et  de  conservation,  que  notre  Société 
désQBie  n'eût  pu  parfaire  sans  ce  levier.  Comme  les  barons  do 
moyen-âge,  il  a  jersé  l'or  à  pleines  mains  pour  aider  à 
GODstroire  de  nouveaux  édiGces  gothiques ,  et ,  naguère  en* 
core,  l'empereiur  Napoléon  III  signait ,  de  cette  main  qui  a 
signé  tant  de  grandes  choses,  un  décret  pour  l'érection,  ou 
b  restauration  de  plusieurs  cathédrales  magnifiques. 

H  bot  que  tout  le  monde  seconde ,  dans  la  mesure  de 
ses  forces,  ce  boa  vouloir  de  l'État;  il  faut  que  tous,  tant 
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que  BOUS  nommes  «  noas  fasaons  des  efforts  courageux ,  pour 
faire  connaitre ,  aimer  et  protéger  les  édifices  de  la  rdigîoQ. 
11  faut  que  le  prêtre  surtout ,  qui  a  la  garde  des  pierres  du 
sanctuaire ,  comme  il  a  la  garde  du  sacré  dépôt  qu'elles  reo* 
ferment ,  tâche  de  les  soustraire  aux  dévastations  du  vanda- 
lisme industriel,  ou  municipal ,  qui  ne  respecte  rien  (1). 

Il  arrive  souvent  que  les  monuments  les  plus  remarquables 
et  les  plus  riches  en  souvenirs  d'une  contrée ,  sont  isolés  et 
comme  perdus  au  fond  de  quelque  bourgade  solitaire ,  loin 
du  mouvement  et  du  commerce  des  villes.  Fleurs  du  désert , 
perles  qui  brillent  sur  des  rivages  inconnus,  il  ne  leur  a 
manqué,  pour  être  estimés  et  admirés  de  l'archéologue  et  de 
l'artiste,  que  d'être  restés  un  peu  moins  solitaires»  un  peu 
moins  étrangers  aux  affaires  de  ce  monde.  Quelquefois  cet 
isolement  les  protège  contre  Je  vandalisme  barbare  et  contre  le 
vandalisme  civilisé,  aussi  redoutable  que  l'autre»  mais  que 
de  fois ,  hélas  !  des  édifices  admirables  de  structure ,  et  loQt 
remplis  de  souvenirs ,  ont  dû  leur  dégradation  et  leur  niliie 
à  cet  isolement  même! 

Voilà  l'histoire  de  l'église  de  la  Canourgue  que  je  voudrais 
faire  connaître,  autant  qu'elle  le  mérite ,  à  ceux  de  nos  com- 
patriotes qui  ne  la  connaissent  pas  encore.  Je  ne  prétends  pas , 
assurément,  qu'elle  soit  une  des  plus  dignes  de  radnùratioQ 
des  amis  de  l'archéologie  chrétienne.  Ceux  qui  connaissent  les 
magnifiques  édifices  que  la  foi  de  nos  pères  nous  a  légués, 
ne  me  pardonneraient  pas  cette  exagération,  si  je  disais  qoe 
l'église  de  la  Canourgue  rivalise  avec  les  pins  beaux  mona- 
ments  de  même  style  que  possède  la  France.  Toutefois  «  si 
l'on  veut  bien  tenir  compte  des  dégradations  qu'elle  a  su- 
bies aux  diverses  époques  de  son  histoire  ;  si  l'on  soo^e  sur- 

(1)  Cette  dernière  réfleikm  nom  eit  sartoat  iiis|Me  par  l*étot 
du  monoaMDt  peu  oqddu»  anqucl  noos  oMMeroa»  cette  noiioe. 
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toat  que  noos  ne  la  louons  ici  que  par  comparaison  avec  le» 
autres  monuments  religieux  de  la  Lozère ,  on  nous  pardon- 
.  sera  DOS  élogiBB ,  et  on  nous  saura  bon  gré  de  cet  écrit*  tout 
iadjpe  qo*il  est  des  membres  éclairés  de  la  réunion  scienti- 
fique à  laquelle  nous  Tadressons. 

L'histoire  de  l'église  de  la  Canonrgue  serait ,  si  nous  avions 
le  temps  et  les  talents  nécessaires  pour  l'écrire,  Thistoire  d'une 
coirtrée  fort  intéressante  à  bien  des  égards.  Qui  ne  sait  que  les 
églises  et  les  abbayes  du  moyen-âge  sont ,  pour  ainsi  dire , 
le  centre  commun  autour  duquel  gravitent  tous  les  événe- 
oeois  d'une  époque  ?  En  ce  temps-là,  le  sort  d'une  contrée 
ne  se  séparait  pas  du  sort  de  l'église  où  s'abritait  tout  ce  qui 
aiait  besoin  de  protection  ;  où  siégeait  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  savants  et  de  lettrés  ;  où  venaient  demander  pardon  ces 
fiers  barons  qui  ne  savaient  pas  se  passer  de  la  bénédiction 
que  Dieu  donne  sous  les  voûtes  de  ses  temples.  Mais  ce 
pnnt  de  vue  n'est  pas  celui  que  nous  avons  choisi  :  notre 
desseto  est  de  tracer  une  notice ,  simple  et  abrégée ,  où  nous 
indiquerons  l'âge,  le  style,  le  plan,  et  l'ornementation  de 
l'église  de  la  Caoourgue ,  avec  une  indication  de  ce  qu'il 
serait  nécessaire  de  faire  pour  sa  restauration. 

Heureux  si  ce  travail ,  que  nous  n'avons  entrepris  que 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  inspirait  à  un  Mécène  des  arts  la 
pensée  de  vérifier  si  nous  avons  bien  jugé  cet  édifice ,  et  de 
soUidter,  auprès  du  Gouvernement,  son  admission  parmi  ceux 
qoi  sont  déclarés  historiques  ou  nationaux  ! 

L'(glise  de  la  Canonrgue  s'élève  au  centre  d'une  petite 
voie  située  à  l'extrémité  ouest  du  diocèse  de  Mende ,  non 
Ua  des  rives  du  Lot,  presque  au  fond  d'une  étroite  vallée 
qu'arrosent  des  eaux  fraîches  et  abondantes.  Le  nom  de  Ca- 
wncgoe  (en  latin,  Canonica),  que  porte  cette  localité ,  si- 
gnifie ville  des  chanoines ,  do  mot  Ccmmirgé  qui ,  dans  le 
langoedoc,  et  même  dans  le  dialecte  du  patois  actuel  du 
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pays,  veut  dire  chanoine.  On  appelait  ainsi  les  prêtres 
réguliers  qui  vivaient  sous  une  règle  commune,  et  se 
liaient  à  Dieu  par  les  trois  vœux  monastiques.  Ceux  de 
la  Ganourgue  suivaient  la  règle  de  saint  Benoit  11  est 
^croyable  que  ce  lieu  était  inhabité  quand  Ils  s*y  établirent. 
La  solitude,  la  fertilité  du  sol  et  la  beauté  des  eaux  durent 
les  y  attirer. 

La  première  église  dont  il  reste  des  traces  à  la  Ga- 
nourgue ,  était  dédiée  à  la  sainte  Mère  de  Dieu  ;  elle  est 
nommée ,  dans  quelques  vieux  cartulàires ,  Sancta  Maria  de 
Cammica,  Les  quelques  vestiges  qu'on  voit  encore  de  ce 
sanctuaire  ,  dans  les  bâtiments  actuels  de  la  Gendarmerie , 
paraissent  avoir  été  enclavés ,  plus  tard ,  dans  les  fortifica- 
tions de  la  ville.  Ils  accusent  une  construction  romane ,  as- 
sez soignée.  Nous  croyons,  toutefois,  que  ce  qui  nous  reste  de 
cet  oratoire ,  et  ce  que  les  anciens  du  pays  se  souviennent 
d'en  avoir  vu ,  n'appartient  pas  à  la  chapelle  primitive.  Il 
nous  parait  incontestable  que  la  fondation  de  Ste.  «Marie  de 
kl  Ganourgue  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Nous  sa- 
vons qu'elle  existait  long-temps  avant  l'église  actuelle,  dont 
l'antiquité  est  déjà  bien  respectable ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt 

La  tradition  nous  assure  qu'on  y  invoquait  Marie,  sous  le 
nom  de  Notre-Dame  de  la  Blonde ,  en  mémoire  de  la  pro- 
tection qu'elle  y  accordait  contre  les  reptiles  venimeux ,  an 
nombre  desquels  la  crédulité  plaçait  autrefois  les  sala- 
mandres, dites  blondes,  en  langue  vulgaire.  (Ne  serait-ce 
pas  plutôt  Notre-Dame-la-Blonde,  ainsi  nommée  de  la  cou- 
leur des  cheveux  de  la  Madone  vénérée  dans  ce  lieu?) 
Quoiqu'il  en  soit,  bien  des  personnages  illustres  vinrent 
prier  et  invoquer  Marie  sous  les  voûtes  de  ce  sanctuaire. 
Plusieurs  fois  ils  lui  firent,  en  mourant,  de  grandes  br- 
gesses.  Les  titres  de  ces  donations ,  écrits  en  latin ,  et  par- 
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TeDii8  JQsqa'à  nous ,  sont  admirables  de  foi  et  de  piété  en- 
vers la  Reioe  du  deL 

Le  soaveoîr  de  ce  premier  temple  serait  plus  précieux 
encore  s'il  était  incontestable ,  ce  que  nous  n'avons  pas  le 
temps  d'examiner  ici  ;  mais  nous  croyons ,  pour  plusieurs 
motlls  graves  »  que  les  évêques  du  Gévaudan  ont  siégé  à 
la  Ganoorgue ,  après  la  ruine  de  JavolsL 

La  perte  des  archives  de  la  ville ,  brûlées  en  93  ,  rendra 
toujours  difficile  l'éclaircissement  complet  de  ce  point  d'hi»- 
loire.  LouvrelenI  affirme,  sur  la  foi  de  ces  archives,  que  les 
érêques  des  Gabales  ont  siégé  à  la  Ganonrgue, 

L'église  actuelle  «  que  nous  allons  décrire,  s'élève  à  côté 
de  l'ancienne,  et  est  dédiée  à  saint  Martin  le  Thaumaturge. 
Elle  fat ,  selon  toute  probabilité  »  commencée  à  cette  époque 
de  renaissance  et  presque  de  résurrection,  dont  l'an  1000 
donna  le  signal  Quand  les  terreurs  causées  par  la  croyance 
QoiTerselle ,  en  Europe,  que  le  monde  allait  finir  avec  le 
I*.  siècle,  eurent  cessé,  on  se  mit  à  l'œuvre  avec  une 
ardeur  incroyable.  On  saluait  avec  transport  l'aurore  d'un 
monde  nouveau.  On  s'efforçait, en  relevant  toutes  les  ruines, 
d'oublier  le  passé  qui  avait  été  rempli  de  tant  de  misères  et 
de  crimes.  C'est  vraiment  de  cette  époque ,  observe  M.  Gui- 
zot,  que  datent  les  commencements  de  la  civilisation  mo- 
derne. C'est  alors  seulement  que  la  féodalité  et  la  couronne 
s'organisent 

Lorsque  le  besoin  d'être  protégé  contre  les  fureurs  de  la 
gnerre,  on  le  besoin,  plus  impérieux  encore,  de  se  rap- 
procher de  Dieu ,  eurent  groupé ,  autour  de  l'église  et  du 
monastère* de  la  Ganourgue,  de  nombreuses  habitations,  il 
iallat  agrandir  l'enceinte  de  la  maison  de  prière. 

Tout  le  monde  sait  que  les  religieux  réguliers  étaient  au- 
trdbis  les  pins  habiles  architectes  et  les  plus  courageux  en- 
trepreneurs. L'étude  des  sciences  et  le  goût  des  arts  s'étaient 
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réfugiés  dans  les  monastères,  seuls  asiles  où  les  traranx 
de  Tesprit  pussent  fleurir ,  dans  ces  temps  de  lattes  et 
d'invasions.  Les  religîenx  d'un  même  ordre  mettaient 
en  vogue  le  même  style  architectural.  De  là  vient ,  qu'en 
parcourant  les  églises  de  plusieurs  contrées  voisines ,  on  re- 
marque souvent  entre  elles  des  traits  frappants  de  ressem- 
blance. 

Il  y  avait  aussi,  au  moyen-âge,  et  surtout  à  une  époque 
moins  reculée  que  celle  dont  nous  parlons,  des  loges  maçon- 
niques, ou  associations  laïques  de  francs-maçons  venus  des 
écoles  italiennes,  et  surtout  de  Mihn.  Ces  corporations 
jouissaient ,  dès  le  XI*.  «écle ,  de  privilèges  et  de  fran- 
chises qui  leur  furent  long-temps  garantis  par  les  sou- 
verains et  confirmés  par  les  papes.  Des  artistes  grecs,  s'étant 
mêlés  aux  francs-maçons ,  leur  apprirent  les  procédés  byzan- 
tins ,  et ,  dès-lurs ,  les  coupoles  à  pendentifs ,  les  peintures 
murales  et  les  mosaïques  de  Constantinople  enrichirent  les 
créations  de  l'art  iulien.  Tous  les  frères,  liés  entre  eux  par  un 
contrat  d'hospitalité  ,  de  secours  et  de  mutuelle  protection , 
voyageaient  en  sûreté  et  à  peu  de  frais.  Ils  étaient  aimés  et 
vénérés  à  l'égal  des  moines  qui  Tétaient  si  tendrement  à  ces 
âges  de  foi  naïve  et  ardente.  Souvent  les  peuples  et  les  plus 
grands  seigneurs,  suivis  de  leurs  châtelaines ,  venaient  chtr- 
rier  les  matériaux  et  travailler  avec  courage  tu  saint  labear  où 
Ton  gagnait  l'indulgence  de  ses  fautes.  Pour  se  faire  une 
idée  du  zèle  que  les  populations  mettaient  à  ces  travinx  , 
qu'on  lise  une  lettre  qu'Haimon,  abbé  de  St -Pierre  de 
Dives,  écrivit,  en  4ift5 .  aux  religieux  de  Fnstebury,   en 

Angleterre. 

L'église  de  la  Canourgue  fut-elle  construite  par  les  loges 
maçonniques?  C'est  ce  que  nous  ne  saurions  prouver,  mais 
ce  qu'indiquent  quelques  traits  de  ressemblance  avec  d'antres 
monuments  de  même  style  et  de  la  même  époque.   Il  est 
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aoMi  cTOfaUe  que  ce  monament  fnt  oonstrait  soiu  (a  di- 
reelioa  des  moines  de  la  Canoargae. 

Oooiqa'ilen  soit,  les  architectes  employèrent .  pour  les 
moiailks,  le  moyen  appareil ,  composé  de  pierres  de  taille 
dnoe dimension  considérable,  inégales  entr'elles.  mais  bien 
polies  et  patiaitement  liées  par  dn  ciment  Tontos  les  arcades 
«  les  colonnes  sont  oonstroites  en  grand  appareil,  n  est 
Jp»  de  remarqoe  que  les  matériaux ,  amenés  de  carrières 
«ipiées.  sont  choisis  arec  grand  soin.  Ils  sont  d'un  grès 
moms  ronge  et  pins  bean  que  celm*  des  terres  de  la  Canonr- 
goe,  leqoel  manque  de  finesse  et  de  solidité. 

Bâtfe«.r  un  plan  assez  vaste .  qui  est  celui  de  ploneurs 
Mte  ^faaes  romanes.  eUe  avait  anlrefois  3.5  mètres  de  lon- 
«»eor.  S  de  largeur  à  la  nef.  et  16  d'élévation  sous  clef  de 
wûie.  Elle  t  trois  nefs .  pas  de  transept,  une  abside  autour 
d»  sanctuaire,  et  sept  chapelles  rayomiant  autour  du  chœur 
Dws  les  égUses  du  moyen-âge.  ces  chapelles  sont,  pour  l'or- 
dinm.  en  nombre  impair,  et  l'on  croit  qu'il  y  a  dans  leur 
nyonnement  autour  du  chœnr  une  intention  mystique.  ceUe 
Jenppelerla  couronne  d'épines  du  Sauveur,  ou  les  nhnbes 
des  «mis.  Rien  n'est  plus  touchant  que  ce  naïf  symbolisme 
L  égh*.  de  la  Canourgoe ,  dont  le  plan  primitif  a  beaucoup 
daatogie  avec  celui  de  la  belle  église  d'Issoire  ou  avec 
cdte  de  Conques,  dans  le  Rooergne.  est  anjounl'hni  bien 
«chue  de  son  ancienne  splendeur.  On  est  saisi .  en  y  entrant 
J  on  sentiment  pénible .  car  on  s'aperçoit  bientôt  que  là 
taithew  et  la  hauteur  des  voûtes  sont  en  disproportion  avec 
ù  loigoeur  de  l'édifice,  encore  masquée  par  une  louitie 
tnbane  en  bob,  grossièrement  construite.  la  longueur  dans 
«ne  est  aujourd'hui  de  23  mètres  seulement ,  depuis  la 
porte  d'entrée,  ouverte  à  l'Occident .  jusqu'à  la  chapelle  du 
rood-point  de  l'abside,  y  compris  la  laigeur  occupée  par 
UuieL  L'élévation  de  la  grande  nef  n'est  plus  que  de  15 
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mètres ,  le  pavé  ayant  été  exhaussé  de  1  mètre ,  par  suite 
des  atterrissements  si  fréquents  de  ce  sol  d*aHuTion.  L'édifice 
avait  cinq  travées,  à  partir  do  chœur;  aujourd'hui,  il  n'en 
a  plus  que  trois. 

Le  clocher ,  ou  coupole  de  forme  byzantine ,  qui  surmon- 
tait la  grande  porte ,  en  face  du  sanctuaire ,  détruisit ,  en 
s'écroulant ,  les  deux  travées,  qui  n'existent  plus ,  mais  dont 
les  traces  se  voient  encore  dans  deux  maisons  voisines  de 
l'édiûce.  L'une  de  ces  maisons  renferme  un  pan  de  muraille 
qui  ût,  autrefois,  partie  de  la  façade  occidentale  de  l'église. 
Un  acte  notarié ,  conservé  dans  les  minutes  d'un  notaire  de 
la  locaUté ,  parle  de  ce  clocher ,  de  sa  chute ,  des  dégâts 
occasionnés  à  l'édifice ,  et  fixe  la  somme  qu'ont  coûté  les  ré- 
parations ,  faites  sous  la  direction  de  deux  architectes  de  St- 
Geniez.  La  chute  de  la  coupole  eut  lieu  en  l'année  1670  (1). 

Le  clocher  actuel ,  coostroil  sur  une  des  travées  du  bas- 
côté  méridional ,  est  une  tour  moderne ,  carrée ,  beaucoup 
trop  massive  et  peu  en  harmonie  avec  le  reste  de  l'édifice. 

Un  examen  un  peu  attentif  des  caractères  architectoniqoes 
de  la  partie  la  plus  ancienne  de  Téglise  de  la  Canourgoe 
suffit  pour  convaincre  les  moins  exercés  que  cet  édifice  fut 
conuaencé  dans  les  pi^mières  anné^  du  XI*.  siècle.  C'est , 
du  reste,  de  cette  époque  que  datent  les  plus  vieux  monu- 
ments religieux  de  la  France.  Ceux  qui  sont  antérieurs  à 
ces  temps  sont  très-rares ,  soit  à  cause  de  la  négligence 
que  mettaient  à  les  conserver  des  hommes  qui  comptaient 

(1)  Les  deux  architectes  de  SL-Gcnies,  dont  il  t*agk,éuieDt  ici 
sieurs  Pnrate  et  Tarayre.  Par  acte  du  9  avril  16S0,  reçu  par  M*.  Ber* 
nard  Quarante,  notaire  royal  à  la  Oanourgue,  fut  passé  un  bail  de 
prix  fait,  relatif  aux  réparations  à  faire  dans  régliscde  ladite  ville.... 

Il  appert  encore,  d^un  acte  dalé  du  20  novembre  1685  ,  reçu  par  M*. 
Périer,  notaire  royal  h  la  Canourgue,  que  les  architectes  susnom- 
més voulaient  abaiiduiitter  les  travaux ,  faute  de  paiement,  tic 
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bieatôt  moarir,  mt  parce  qac  les  premières  églises,  la 
pioput  bâties  en  bois ,  élaleni  facilenieot  devenues  la  proie 
des  flammes  y  ou  avaient  été  dévastées  par  les  guerres  qui 
décbirèreot  si  long- temps  notre  pays. 

Ce  qui  est  certain,  c*est  que  Téglise  de  St -Martin 
oistait  avant  l'année  1060 ,  comme  l'atteste  la  charte  de 
donation  du  monastère  de  la  Ganourgue  à  l'abbaye  de  St.  - 
Victor  de  HarseiUe,  par  Aldebert  de  Pyre ,  évéque  et  sei- 
gneur des  Cabales.  Ce  temple  y  est  appelé  :  nobilis  Ëcclesia, 
«  ia  honore  S'  Martini  confessoris  constructa ,  oUm  posses- 

•  âonibus  et  facultatibus  atqoe  raaximis  miraculis  ibi  a  Deo 

•  perpetratis  decorata  (  Dom  Alabillon  ). 

Quoique  commencée  avec  le  XI*.  siècle ,  l'église  de  la 
Canooigue  ne  fut  pas  terminée  avant  la  fin  de  la  pé- 
riode romane-byzantine.  La  partie  inférieure  seulement, 
josqu'aa-dessns  des  collatéraux,  appartient  à  l'époque  ro- 
maoe;  encore  faut-il  en  excepter  quelques  chapelles  dont 
nous  parlerons  ailleurs.  Les  archivoltes  des  travées  sont  à 
pleÎD-ciDtre ,  mais  d'inégale  grandeur.  Les  travées  du  bas 
de  l'église,  vers  l'entrée ,  étaient  beaucoup  plus  longues  que 
celles  qui  sont  plus  voisines  du  chœur.  Cette  disposition 
lavoraUe  à  la  grandeur  de  l'édifice,  l'est  bien  plus  encore  à 
reflet  général  de  la  perspective.  L'intrados  des  arcades  est 
seul  visible;  il  est  bien  fini.  L'extrados  est  en  retrait,  de  30 
centimètres ,  au-dessous  de  l'arcatore  que  forme  le  mur  de 
lagraadeneL 

U partie  sopérienre  du  monument,  à  partir  de  la  hauteur 
des  arcades  des  travées ,  est  de  l'époque  de  transition.  Ici 
Varc  ogival  remplace  déjà  le  plein-cintre.  Il  règne  dans  les 
arcades  formées  par  les  arêtes  de  la  voûte  de  la  nef,  et 
s'élatce,  avec  une  grâce  admirable,  au  cbevet  dont  les  arêtes 
sont  portées  par  des  colonnettes  légères ,  espèces  de  tores , 
tantôt  doubles,  tantôt  simples,  soutenus  par   la  corniche 
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qui  règne  autour  du  chœur.  Ces  entre-coloonemeDts  août 
percés  de  sept  fenêtres  ogÎTales,  à  deux  comparlimeots, 
déterminés  par  un  meneau  prismatique  assez  massif  :  ce  qui 
ne  nuit  pas  an  coup-d'œil,  vu  l'élévation  à  laquelle  les 
fenêtres  sont  placées.  Le  tympan ,  au-dessus  de  l'ogive  gé- 
minée que  forme  le  meneau ,  est  rempli  d'ornements,  tels 
que  trèfles,  cœurs,  croix  et  feuillages,  dont  la  forme  varie 
à  chaque  fenêtre.  Les  ouvertures  qui  éclairent  le  haut  de  la 
nef  sont  à  plein-cintre,  sans  ornements  :  nouvelle  preuve  que 
l'église  fut  terminée  à  l'époque  de  transition  ,  alors  que  les 
architectes  n'abandonnaient  le  plein-cintre  qu'à  regret  et 
n'employaient  que  sobrement  les  procédés  nouveaux. 

Du  reste,  la  forme  de  l'ogive ,  dans  l'église  de  la  Caooor- 
gue ,  est  généralement  primitive.  C'est  même ,  en  quelques 
endroits  et  surtout  au  chevet  du  chœur ,  ce  que  les  archéo- 
logues appellent  plein-cintre  brisé.  Elle  n'est  en  tiers-point 
que  dans  deux  chapelles  tumulaires.  On  n'y  voit  nulle  part 
l'ogive  à  lancette,  avec  ces  formes  gracieuses ,  si  déliées ,  qui 
semblent  vouloir  s'élever  vers  les  deux.  L'église  de  la  Ca- 
nourgue,  a  pourtant,  quelques  arcades  en  ulon  ou  accolade, 
ouvrage  de  la  première  moitié  du  XVI*.  siècle.  Oq  les  re- 
marque à  l'encadrement  d'une  baie ,  percée  dans  le  sanc- 
tuaire, au-dessus  du  maitre-autel  et  an-dessus  de  l'autel 
d'une  chapelle  qui  sert  actuellement  de  sacristie.  L'armitfnuifi 
Eucharistieum,  qui  se  voit  dans  le  chœur ,  est  aussi  formé 
par  une  belle  arcade  en  talon.  La  porte  principale,  à  ogive 
formée  de  plusieurs  tores  d'inégale  épaisseur,  et  la  rosace 
simple,  mais  belle,  qui  la  surmonte,  portent  les  caractères 
de  l'archilectorc  du  XTI".  siècle. 

Les  piliers  qui  supportent  l'édiflce,  sont  au  nombre  de  six. 
Ou  en  comptait  dix  quand  l'église  exisuit  dans  son  inté« 
grité.  Ces  piliers  se  composent  d'abord  d'un  stéréobate  carré, 
sans  ornements ,  haut  de  SO  centimètres,  surmonté  de  deux 
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torOb  Cette  base  est  aujourd'hai  cachée  par  l'eibausseœeni 
do  pafé.  On  peat  la  Yoir  au  rex-de<«bau8sée  de  la  maisoo  de 
M.  Paradon,  Yoîsine  de  fégUse.  Le  pilier  porté  sur  cette 
base,  est  carré,  ayant,  sur  le  milieu  de  ses  quatre  faces,  quatre 
coloones  rondes  engagées.  Ces  ookmnes  sont  bien  finies  et 
formées  de  blocs  enclavés  dans  le  pilier,  ou  appuyés  seulement 
ar  le  Uoc  inférieur.  La  disposition  et  la  forme  des  piliers  de 
régbedelaCanourgoene  manquent  pas  de  grâce  ni  d'élégance. 
Dans  les  bas-c6tés,  et  à  la  naissance  des  arcades  des  travées^  la 
coloDoe  se  termine  en  chapiteau  habilement  fouillé.  A  Tuu,  ce 
MDt  des  feuillages  yariés  ;  à  d'autres,  des  animaux  fantastiques 
oodes  figures  grimaçantes.  La  corbeille  d'acanthe  est  presque 
coniplète  sur  quelques-uns  :  preuve  que  l'introduction  de 
i'irt  grec  avait  en  déjà  lieu  lors  de  l'érection  de  notre  édifice. 
Maibeareusement  un  certain  nombre  de  chapiteaux  attendent 
eaeoie  le  ciseau  du  sculpteur  ;  il  est  croyable  aussi  que  la 
aégligeiice  et  le  vandalisme ,  dont  cette  église  a  été  souvent 
la  victime ,  ont  dû  faire  remplacer  quelques  chapiteaux  par 
ces  cubes  informes  qui  déparent  les  piliers,  en  plusieurs  en- 
droits. A  l'intérieur  de  la  grande  nef,  les  colonnes  qui  ornent 
les  piliers  montent  jusqu'à  la  naissance  des  arêtes ,  et  sup- 
portent la  retombée  de  l'arc  <^val,  formé  par  ta  voûte , 
diHkssns  de  chaque  travée.  I^  chapiteau   qui  termine  ces 
cokmaes  est  un  carré ,  fait  en  saillie  sur  un  simple  boudin. 
Ici  la  sévérité  et  ta  sobriété  d'ornements  paraissent  excessives. 
Les  coUatéranz  sont  à  plein-cintre.  Du  côté  des  murs  ex- 
térieors  de  l'église,  des  colonnes ,  engagées  dans  ta  muraille, 
correspondent  à  celles  des  piliers  pour  supporter  les  arcades 
des  f eûtes.  Mais,  par  une  disposition  remarquable  et  d'un 
boQ  effet ,  les  chapiteaux  correspondants ,  ou  vis-à-vis ,  ne 
Bttatent  pas  k  ta  même  hauteur.  Ceux  de  la  colonne,  du 
cdté  des  murs  de  l'église ,  sont  beaucoup  plus  bas ,  et  Tin- 
tenalle ,  pour  arriver  jusqu'à  l'arceau  du  bas-c6té ,  est 
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rempli  par  des  oolonaeUes  biea  sculptées ,  à  chapiteanx  fort 
curieux.  Malheureusement  ces  coloimettes  ont  beaucoup 
souffert  et  même  ont  dû  être  remplacées,  sur  plusieurs 
points. 

Un  mot  sur  les  sept  chapelles  ou  édicuks.  Dans  qudque^ 
églises,  elles  s'étendent  le  long  des  bas-côtés.  Ici,  comme  à 
St. -Paul  d'Issoire,  elles  régnent  seulement  autour  de  l'ancien 
chœur.  Leur  nombre  impair  fait  comprendre ,  tout  de  suite, 
qu'il  y  en  a  une  au  rond-point ,  derrière  l'abside.  Presque 
toujours ,  dans  la  pensée  des  architectes  ,  cette  chapelle  était 
destinée  à  la  Sainte  Vierge.  C'est  pour  cela  qu'elle  éait 
édifiée  ayec  un  soin  tout  particulier ,  el  embellie  avec  cette 
prédilection  des  artistes  do  moyen-flge  pour  tout  ce  qui  tou- 
chait à  la  douce  Reine  des  Anges.  A  la  Ganourgue ,  cette 
chapelle  est  bien  construite.  Elle  est  romane ,  avec  une  Tottte 
eu  cul-de-four ,  et  percée  de  trois  petites  fenêtres  en]  plein- 
cintre.  Celle  du  milieu  est  bien  consenrée  ;  les  deux  autres 
ont  été  maltraitées  par  les  maçons  du  XIX*.  siède.  Les  arcs 
formés  par  la  retombée  de  la  voûte ,  au-dessus  des  fenêtres, 
sont  supportés  par  de  gracieuses  colonnettes  à  chapiteaux  ornés 
de  (leurs  et  de  figurines,  que  l'horrible  badigeon  empêche  seul 
d'admirer.  Des  deux  côtés  de  la  fenêtre  du  milieu ,  les  co- 
lonnettes sont  disposées  par  paire.  Les  deux  autres  fenêtres 
ont  chacune  une  colonnette  unique ,  presque  engagée  dans 
l'épaisseur  des  murs  qui  soutiennent  la  voûte.  Au-dessous  des 
colonnettes  règne  une  corniche,  dans  tout  le  pourtour  de  Pédi- 
cule ;  une  autre  corniche  décore  le  mur,  è  la  naissance  du 
cul-de-four.  A  l'entrée  de  la  chapelle  ,  deux  cdoones 
engagées ,  à  chapiteaux  de  feuilles  d'acanthe ,  soutiennent 
l'arcade. 

Cette  chapelle ,  autrefois  dédiée  à  saint  Firmin ,  possède 
encore  quelques  reliques  de  ce  saint  ôvêque  du  Gévaudan. 
Nous  les  avons  vues  ,  nous-même  ,  dans  une  châsse  en 
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pierre,  de  la  forme  coimnane  aux  tombeaux  des  an- 
dois.  Gel  édicule  esl  mainteiiaot  sous  le  Tocable  du  Sacré* 
Obqt.  Noos  regretUH»  beaucoup  qu*oii  n'ait  pas  cru  devoir 
le  rendre  à  la  Sainte  Vierge  (  L*autel ,  de  forme  moderne  et 
trop  coquette ,  est  trës-peu  en  harmonie  atec  le  style  de 
rédifice  ). 

Les  deux  chapelles  placées  à  droite  et  à  gauche  de  celle  qui 
Tient  d'être  décrite,  sont  d'un  style  tout  différent.  Elles  appar- 
tienoeot  à  l'époque  ogivale;  nous  inclinons  même  à  les  croire 
postérieoresde  beaucoup  à-la  construction  des  voûtes  de  la  nef. 

Eu  les  examinant  avec  soin,  on  peut  se  convaincre  qu'elles 
ont  été  percées  dans  un  ancien  mur  de  construction  pri- 
midTe. 

Cet  chapelles  ont  des  fenêtres  ogivales ,  à  meneaux ,  pa- 
rdlles  à  celles  du  chevet ,  mais  considérablement  plus 
hantes.  L'une  d'elles  sert  de  sacristie.  Il  est  fâcheux  qu'on 
se  soit  vu  forcé  de  la  retrancher  ainsi  de  cette  couronne  sym- 
bolique qui  environne  le  chœur. 

Les  deux  chapdles  suivantes  sont  romanes  ;  elles  diffèrent 
pea  de  celle  de  l'abside;  mais ,  ici ,  l'on  a  cru  devoir  rem- 
placer  les  fenêtres  romanes  par  une  grande  fenêtre  ogivale  à 
meneau  :  réforme  inintelligente ,  qu'il  faudra  réparer  si  le 
monument  esl  un  jour  classé. 

Les  deux  dernières  chapelles  sont  c^ivales.  Celle  du  côté 
méridional  est  belle  et  bien  conservée.  Les  arêtes  de  la  voûte 
se  réunissent  k  une  clef  garnie  d'un  écusson ,  avec  une 
inscription  gothique.  Le  badigeon  dont  cette  inscription  est 
chargée  nous  a  toujours  empêché  de  la  déchiffrer. 

La  chapelle  qui  occupe  le  côté  septentrional  ,  vis-à-vis , 
ett  plus  moderne  ;  la  voûte  e^t  unie  et  ne  répond  pas  à  l'élé- 
gance de  ses  voisines.  La  fenêtre  a  surtout  besoin  de  res- 
taontîon. 

Vers  le  milieu  des  murs  des  collatéraux,  on  voit  deux  grandes 
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arcades  soutenues  par  de  hautes  ookmnettes,  à  chapiteau, 
et  destinées  à  embellir  deux  grandes  fenêtres  romanes  »  qui 
n'existent  plus.  Celle  du  côté  méridional  ne  pourra  mèaie 
être  percée  que  lorsqu'on  aura  dégagé  l'édifice ,  à  Texte* 
rieur,  en  enlevant  les  constru€tî<ms  qni  y  sont  adossées. 
Plus  bas,  en  allant  vers  la  grande  porte  d'entrée ,  se  trouvent 
des  chapelles  tombales  :  deux  ogivales  et  deux  du  XVI*. 
siècle.  Les  ogivales  ont  des  armoiries.  L'une  est  surmontée 
de  l'écusson  des  marquis  de  Canllhac ,  lequel  se  trouve  en- 
core sur  les  murs  de  la  grande  net  11  porte  d'azur,  ao  lé- 
vrier rampant  d'argent,  colleté  et  oi^é  de  gueules,  à  la 
bordure  componée  d'argent  L'autre  chapelle  tombale ,  vis- 
à-vis  ,  est  surmontée  d'un  écusson  qui  est  demeuré  long- 
temps caché.  Cet  écusson  contient  trois  chevrons,  dans  le 
cœur  de  l'écu ,  et  un  chef  sur  lequel  on  voit  trois  fers  de 
lance,  ou  trois  fraises  (1). 

£n  lisant  ces  lignes,  on  sera  peut-être  tenté  de  penser 
qu'un  pareil  mélange  de  styles  doit  nuire  à  l'effet  de  Ten- 
semble  du  monument  Hâtons-nous  de  dire  qu'il  n'en  est 

(i)  Cet  écusson,  appartenant  à  quelque  haut  personnage ,  est ,  avec 
celui  des  Canilhac,  le  seul  blasonné  parmi  tous  ceux  qui  se  trouvent 
dans  Téglise.  Ceux  des  autres  chapelles,  et  ceux  qui  ornent  les  clefs 
de  Toûte  de  la  nef,  ne  paraissent  pas  avoir  reçu  d*arrooiries. 

L^écosBon  des  Canilhac  se  retrouve  dans  celui  des  armes  de  la  ville 
de  ta  Canonrgue.  Un  acte  de  paréage,  entre  Philippft4e-Bel,  roi  de 
France ,  et  le  seigneor  marquis  de  Canilhac ,  statue  que  la  seSaneiirie  de 
la  ville,  et  dépendances,  sera  désormais  jumelle  et  égale  entre  le 
roi  et  ledit  seigneur.  Cet  acte  est  de  Tan  1S99.  C^est  en  conséquence 
de  Tacte  de  paréage  que  les  armes  de  la  ville  de  la  Canourgue  sont  : 
Parti,  an  premier  d^axur,  à  une  fleur-de-lb  et  une  demie  d*or;  an 
deuxième  d*argent  à  un  lévrier  courant  en  bande ,  de  sable  accolé  d*or. 

Nous  ne  saurions  trop  remercier  kl  il.  Paradoo,  de  la  Canoargne , 
si  savant  en  héraldique ,  à  robligeanœ  duquel  nous  devons  çesreosei- 
gnements  tt  une  foule  d'autres ,  épara  dans  cet  écrit 
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rien.  Les  deux  styles  s'harmonisent  bien  ensemble,  et  ferment 
un  loot  gracieux  et  plein  de  majesté. 

Encore  un  mot  an  snjet  de  l*abside  du  chœur.  On  croît 
génàralement  que  le  sanctuaire  a  conservé  sa  forme  primitive , 
et  qQ*il  a  eu ,  de  tout  temps ,  ce  rideau  de  murailles ,  percé 
de  deux  portes ,  qui  intercepte  la  vue  des  deux  chapelles  ab- 
sidaks.  Notre  opinion,  bien  arrêtée,  est  qu'on  se  trompe.  Le 
pourtour  du  sanctuaire  était  autrefois  percé  de  cinq  arcades 
étroites,  ouvrant  Yis-à-vis  des  chapelles  qui  leur  corres- 
pondoiL  Au  pied  de  la  maçonnerie  dont  le  chœur  se  trouve 
maiiitenant  environné ,  on  peut  Toir  encore  la  base  des  pi* 
lien  qui  soutenaient  les  arcatnres  dont  nous  parlons.  On  les 
rétablira ,  nous  le  croyons ,  si  le  monument  est  un  jour 
restauré.  Outre  les  avantages  qu'y  trouverait  la  piété  des 
fidèles  qui  aiment  tant  à  voir  le  sanctuaire,  l'édifice  n'y 
gagnerait-il  pas  en  beauté  et  en  perspective ,  en  mystérieuse 
profondeur?  Il  suffit  d'avoir  tu  ,  dans  quelques  églises ,  ces 
arcades  du  sanctuaire,  qui  semblent  apparaître  dans  un  loin- 
tain majestueux ,  pour  comprendre  ce  que  gagnerait ,  à  la 
restauration  que  nous  indiquons,  l'église  de  la  Ganourgne. 

Bébs!  quand  ces  désirs  se  réaltseront*ils?  Seront-ils  tou- 
jours des  rêves  et  des  illusions  7 

Avanfr  de  terminer  cette  notice  disons,  pour  la  dernière  fois, 
ifo'il  y  a  peut-être  peu  d'églises  en  France  où  le  marteau  des 
barbares  civilisés  ait  fait  autant  de  mal  qu'à  celle  de  la  Canour- 
Sue.  Ce  temple  a  vu ,  dans  ses  murs ,  les  orgies  sacril^es  de  93  • 
L'anarchie,  à  la  face  échevelée,  s'est  plus  d'une  fois  suspendue 
aux  cordes  de  ses  cloches,  et,  pourtant,  ce  ne  sont  pas  desré- 
Tohitioonaires  qui  ont  mutilé  ses  colonnes  et  dégradé  ses  murs. 
Quelques  hommes ,  plus  stupides  sans  doute  que  méchants, 
Mmblaient  avoir  pris  à  tâche  de  rendre  ridicule  un  sanctuaire 
qui  méritait  pourtant  quelques  ^ards.  Nous  concevons  à 
peine,  aujourd'hui,  tant  de  dépravation  dans  k  goât  et  le  sen- 
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timent  des  arta.  Pour  agrandir  an  banc  •  pour  faire  phce  ï 
des  toiles  hideuses ,  on  a  moUlé  les  plus  beaux  morceau ,  et 
brutalement  compromis  la  solidité  de  l'édifice. 

C*est  à  nous ,  si  nous  avons  un  peu  de  zèle  pour  la  maisoD 
de  Dieu ,  à  réparer  ces  outrages  par  use  restauration  com- 
plète. Ce  vœu,  je  le  fais  pour  tout  ce  qui  a  besoin  de  restau- 
ration parmi  les  monuments  religieux  de  notre  Loière. 
Tâchons  d*arracher ,  au  génie  de  la  destruction ,  ces  édi- 
fices, œuvres  d*une  piété  sincère •  d'une  foi  chaleureuse, 
d'une  éternelle  reconnaissance  !  Nous  devons  être  prêts  à 
jeter  le  cri  d*alarme  partout  où  se  manifestera  l'intentioa 
de  renverser ,  partout  où  se  fera  entendre  le  bruit  des  pics 
et  des  leviers  de  fer  des  démolisseurs.  A  mesure  que  lo 
années  s'accumulent  sur  nos  monuments ,  il  faut  se  hâter  de 
relever  chaque  pierre  qui  tombe ,  de  peur  que  nous  n'ayons 
bientôt  plus  que  des  ruines  pour  marquer  la  plaoe  où  ils 
s'élevaient  avec  tant  de  majesté.  Nous  les  voyons»  avec 
anxiété,  se  courber  comme  des  vieillards,  et  plier,  en  quelque 
sorte  ,  sous  les  efforts  du  temps.  Prêtons-leur  notre  appui 
Nous  sommes  bien  froids,  si  nous  sommes  indifférents  à  leor 
perte.  Ils  gardent  tous  nos  souvenirs  et  nos  reliques  les  plus 
chères.  Toutes  les  pierres  y  ont  une  voix.  Chaque  dalle  usée 
des  sanctuaires  nous  rappelle  ces  générations  de  nos  a!eax 
qui  sont  venues  s*y  agenouiller,  dans  la  simplicité  de  leur  cœur 
et  la  ferveur  de  leur  foi.  Il  semble  que  ces  souvenirs  »  à  me- 
sure qu'ils  s'enfoncent  dans  le  lointain  du  passé  «  doivent 
nous  être  plus  chers  et  plus  doux. 

Qu'il  nous  soit  permis ,  en  terminant ,  de  rendre  un  pu- 
blic hommage  de  reconnaissance  »  au  nom  de  tous  les  amis 
de  l'art  chrétien ,  â  M.  le  Curé  de  la  Canourgue»  à  qui  notre 
église  doit  beaucoup  de  restaurations  intelligentes,  et  qui  se 
propose  d'en  faire  de  plus  importantes  encore.  Les  colonnes 
mutilées,  qui  sont  si  nombreuses,  semblent  frire,  nuit  et  jour, 
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on  appel  touchant  à  son  zèle.  Nous  sommes  sûr  que  cette 
voix  sera  on  jour  entendue. 

L'ornementation  de  l'église  de  la  Canourgue  laisse  beau- 
coup ï  désirer.  Là ,  surtout ,  il  reste  encore  bien  à  faire.  Les 
ubleanz  sont  au-dessous  du  médiocre  ;  les  boiseries  mal 
faites  ;  les  autels  peu  en  rapport  avec  le  style  de  l'édifice. 

Les  Yitraux  seuls ,  qui  sont  tous  modernes  ,  sont  dignes 
d'éloges.  Ils  sont  sortis  des  ateliers  de  M,  Emile  Thibauld,  de 
Clennont,  vérirable  artiste  chrétien  ,  que  nous  ne  saurions 
trop  recommander  à  nos  confrères ,  en  les  conjurant  de  sa- 
crifier, le  moins  possible,  le  bon  goût  et  la  valeur  artistique 
des  Titraux  an  bon  marché. 

J]  oe  nous  reste  plus  qu'à  demander  indulgence  pour  ce 
petit  travail^  écrit  à  la  bâte,  et  qui  n'a  d'autre  but  que  de 
payer  une  dette  de  reconnaissance  filiale  à  'une  église  où  nous 
prions  depuis  de  longues  années  déjà  ,  et  où  nous  ne  levons 
jamais  les  yeux  sans  éprouver  le  vif  désir  de  pouvoir  con- 
tribuer, en  quelque  chose,  à  la  réparation  des  outrages 
qu'elle  a  soufferts. 


NOTICE 


SUR 


L'ÉGLISE  NOTRE-DAME  DE  QUÉZAC, 

Lue  an  Congrès  aichéologiqQe. 
Par  m.  le  B«».  de  CHAPELAIN. 

Membre   du    Conseil   de    la  Société   française    d*arcliéologie. 


Nous  aurions  vivement  désiré  qu*il  nous  eût  été  donné  de 
tracer  Phistorique  complet  de  Notre-Dame  de  Quézac  Mal- 
heureusement nous  n*avott8  pas  pu  trouver  de  documents 
assez  ceriaius ,  pour  remonter  à  Forigine  et  à  la  cause  de  la 
dévotion  primitive  de  nos  pères  envers  ce  sanctuaire  pri- 
vilégié. 

Quelques-uns  des  lieux  saints,  qui  attirent  Taffluence  des 
pèlerins ,  ont  pour  origine  la  résidence  ,  le  martyre  on 
quelqn'action  remarquable  des  saints  que  TÉglise  honore  : 
telle  est  la  grotte  oà  saint  Privât ,  Tapôtre  du  Gévaudan ,  et 
peut-être  son  premier  évêque,  fut  découvert  et  ensuite  mas- 
sacré par  les  harbaresdu  III*.  siècle.  D*antres  lieux  doivent 
leur  célébrité  à  des  miracles  éclatants,  auxquels  la  foi  ne  noos 
ordonne  pas  de  croire ,  mais  que  la  religion  nous  prescrit  de 
respecter ,  et  que  la  prudence  nous  interdit  de  contredire. 
Enfin ,  il  y  en  a  beaucoup  en  faveur  desqueb  il  existe  noe 
dévotion  justifiée  par  des  grâces  incessantes ,  des  miracles 
même  qui ,  pour  être  personnels  à  ceux  que  la  foi  anime , 
n*en  sont  pas  moins  une  preuve  de  la  prédilection  de  Dieu  et 
des  saints  en  leur  faveur.  On  peut  dire  de  cette  dévotion 
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qo'eHe  existe ,  parce  qu'elle  existe  ;  c'est-è-dire  sans  cause 
oonooe.  Od  ?a  faire  ua  pèlerinage ,  parce  que  l'on  sait  qae 
d'aotres  y  ont  obtenu  des  grâces  ;  et  des  grâces  s*y  accordent, 
parce  que,  dans  le  grand  nombre  des  pèlerins,  quelques- 
uns  se  tron? ent  en  position  d'être  exaucés.  C'est  dans  cette 
catégorie  de  pâerin^es  que  nous  rangerons  le  sanctuaire  de 
Notre-Dame  de  Quézac. 

NoDs  n'avons  pas  la  prétention  de  faire  une  histoire  de 
celte  église ,  noos  le  répétons  :  ear ,  outre  notre  impuissance 
qui  nous  arrêterait  UentM ,  nous  avons  contre  noos  le  défaut 
de  matériauz  et  l'insuflSsance  de  la  tradition  ;  mais  nous 
essaierons  de  coordonner  les  divers  monuments  que  nous 
aToos  entre  les  mains,  et  que  nous  devons  à  la  bienveillance 
de  Mff,  Foulquier ,  notre  pieux  évêque ,  toujours  si  désireux 
d'aider  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  de  Marié. 

Le  premier  monument  écrit  que  nous  ayons  sUr  Notre- 
Dame  de  Quézac  est  une  bulle  du  pape  Urbain  V,  par  la- 
quelle ce  souverain  pontife  établit  on  chapitre  collégial  au  lieu 
qoi  nous  occope.  Jusqu'à  cette  époque ,  l'église  de  Quézac 
était  un  prieuré.  Le  titulaire  de  ce  bénéfice  résigna  entre  les 
mains  do  pape ,  et  le  collège  put  être  établi  de  plein  droit.  Il 
fut  composé  d'un  doyen,  d'un  sacristain  et  de  six  chanoines  ; 
tous  devaient  être  prêtres  ou  le  devenir  dans  le  délai  d'un  an, 
sons  pdne  d'être  privés  de  leur  bénéfice.  Urbain  institua 
aussi, au  même  collège,  un  diacre  et  un  sous-diacre  :  ceux-ci, 
dit  la  balle ,  auront  droit  aux  canonicats  vacants  s'ils  en  sont 
dignes,  à  la  condition  d'être  élevés  au  sacerdoce  dans  l'année. 
Les  membres  du  chapitre  sont  séculiers,  ils  doivent,  néan- 
BXMos,  habiter  et  vivre  en  commun,  au  moyen  des  revenus 
deTégiise;  et,  s'il  y  a  un  excédant,  il  doit  être  partagé  par 
personnes.  Noos  voyons,  dans  des  actes  postérieurs,  que  le 
doyen  avait  double  parL  Le  doyen ,  chef  du  chapitre ,  est 
chargj&  de  tout  ce  qui  regarde  les  personues  ;  le  sacristain,  de 
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tout  ce  qui  concerne  le  service  de  la  paroisse  ;  il  est  coitL 

Le  pape  se  réserve  ]a  première  nomination  des  membres 
da  chapitre  ;  mais  la  bulle  dispose  que,  lorsque  plus  taid,  il 
survîendi*a  des  vacances,  les  survivants  lesreiDpliront,  par 
voie  d'élection,  à  la  cbarge.lpar  les  élus,  de  faire  confirmer  leur 
nomination  par  le  prieur  du  monastère  d*Is|)agnac,  de  Tordre 
de  saint  Benoît.  Nul  ne  pourra  être  élu  et  confirmé,  s'il  n'est 
originaire  de  la  ville  ou  du  diocèse  de  Mende.  Le  pouvoir 
d'élection  conféré  au  chapitre  est  attesté  par  un  manuscrit 
appartenant  aujourd'hui  à  l'église  de  Quézac  et  où  nous  li- 
sons, f".  366,  v^  ,  que,  en  1627,  le  chapitre  élut  pour 
doyen  M'.  Pierre  Martineau,  du  diocèse  de  Lusson ,  en  rem* 
placement  de  Balthasar  de  Grégoire,  qui  venait  de  mourir. 

Telle  est  la  teneur  de  cette  bulle,  qui  est  datée  d'Avignon, 
le  troisième  jour  des  calendes  de  mai  et  la  troisième  année  da 
pontificat  d'Urbain  V,  c'est-à-dire  le  28  avril  1365. 

Nous  devons  dire  ici ,  tant  pour  celte  bulle  que  pour  les 
quatre  autres  dont  nous  aurons  à  parler ,  que  nous  n'avons 
point  vu  les  originaux ,  mais  seulement  des  copies;  elles  nous 
inspirent  cependant  la  plus  entière  confiance ,  car  elles  pro- 
viennent des  anciennes  archives  du  chapitre  de  Qaézac  Le 
corps  de  l'écriture ,  qui  est  le  même  pour  toutes,  noas  pa- 
rait être  de  la  fin  du  XVII".  siècle.  On  ne  doit  pas  penser 
qu'à  cette  époque  on  eût  pu  admettre,  dans  les  archives  capi- 
tulaires ,  des  bulles  apocryphes.  Nous  les  tenons  donc  pour 
certaines. 

Cet  acte  d'Urbain  V  ne  nous  donne  pas  une  date,  an  indice 
même  de  l'origine  de  la  dévotion  qu'avaient  nos  pères  pour 
Notre-Dame  de  Quézac  ;  mais  il  nous  fait  comprendre  que  ce 
sanctuaire  jouissait  déjà ,  à  celte  époque,  d'une  ancienne  cé- 
lébrité. Le  pape  y  dit  qu'il  désire  contribuer  à  Vaupnentation 
du  culte  divin.  Un  prieuré  existait  déjà ,  puisque  c'est  après 
la  résignation  du  prieur  et  de  son  vicaire  que  le  collège  est 
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étûk  Noos  meotioiiiioiis  ici  une  tradiUon  k)cale,  en  biaBinc 
à  diacoD  le  droit  de  Faccepief  oa  de  la  rejeter.  Les  tradition» 
Défont  pas  autorité,  cependant  elles  ont  une  certaine  valeur 
qu'il  ne  faut  pas  négliger.  Voici  donc  celle  dont  nous  parlons  : 
00  croit,  dans  le  pays,  que  le  prieur  de  Quézac  alla  trouver  le 
pape,à  Avignon,  et  le  pria  de  faire  un  établissement  religieux 
dans  cette  ville  t  car  ses  revenus  étaient  tellement  considé- 
rables qu'il  ne  savait  qu'en  faire.  Admirons,  en  passant,  ce 
Yertoeoi  désintéressement,  et  que  ceux  qui  ne  voudront 
point  admettre  ce  fait  en  lui-même ,  comprennent  que  cette 
indiùoo  ne  serait  pas  arrivée  jusqu'à  nous  si  les  générations 
soccessives,  qui  nous  l'ont  transmise,  avaient  répugné  à  croire 
i  Dne  telle  abnégation. 

Pour  que  le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Quézac  fût  devenu 
aussi  riche  que  le  dit  la  tradition,  il  fallait  que  la  dévotion  pour 
celte  église  fût  bien  ancienne.  D'ailleurs ,  nous  avons  mieux 
poar  prouver  qu'au  milieu  du  XIV*.  siècle  le  prieuré  devait 
être  riche,  c'est  la  bulle  même  d'Urbain  V  qui  nous  donne 
cette  preuve  :  en  effet ,  le  pape  s'occupa  avec  grand  soin  de 
la  fondation  de  ce  collège ,  il  donna  à  ce  sujet  trois  bulles 
consécutives  :  la  deuxième  est  du  septième  jour  des  ides  de 
septembre  de  la  même  année,  et  la  troisième  est  du  dixième 
joor  des  nones  du  même  mois. 

Les  deux  dernières  bulles  cooGrment  la  première  et  don- 
nent pouvoir  à  Guillaume  Coquard  de  conférer,  en  son  nom, 
rinstitotion  première  aux  bénéficiers  de  la  collégiale.  Elle 
ordonne  que  la  paroisse  de  St. -Etienne  de  Valdonez  sera 
jointe  ^  l'église  de  Quézac,  à  la  charge,  par  le  chapitre,  d'en- 
tretenir k  St -Etienne  un  vicaire  perpétuel  Mous  ne  voyous, 
à  part  cela ,  aucune  trace  d'une  dotation  quelconque.  On  doit 
donc  penser  que  le  prieuré  était  déjà  fort  riche  :  peut-étrc  , 
son  opulence  avait-elle  permis  de  construire  une  église  assez 
grande  et  assez  belle  pour  la  nouvelle  institution  ;  mais  il 
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manquait  les  Utiaieots  nécessaires  poar  le  collège,  les  doitres, 
les  salles  capitulaires  et  le  logement  de  dix  chanoines  séco- 
liers.  Puisque  le  |Kipc«  fondateur,  n'attribue  aucune  somme 
d'argent  ponr  ces  dépenses  de  première  nécessité ,  non  plus 
que  pour  l'entretien  des  bénéficiés,  nous  ne  pooTons  nous 
refuser  à  croire  que  déjà  l'église  de  Quézac  était  suflBsamment 
riche  pour  pourvoir  à  tous  ces  frais.  Si  les  ressources  pécu- 
niaires étaient  assez  grandes  pour  couvrir  les  besoins  d'une 
telle  fondation ,  nous  ne  pouvons  en  voir  l'origine  que  dans 
la  piété  de  nos  pères  ;  et,  pour  cela,  il  faut  remonter  bien  haut 
et  convenir  que  la  dévotion  publique  était  ancienne  envers 
Notre-Dame  de  Quézac  :  car  l'aumône  du  pèlerin  est  trop 
minime  pour  qu'il  ne  faille  pas  en  accumuler  beaucoup,  et 
pendant  long-temps,  pour  arriver  à  la  somme  qui  fut  alors 
nécessaire. 

Il  nous  reste  maintenant  à  réfléchir  sur  les  motifis  qui  ont 
pu  porter  Urbain  Y  h  fonder  la  collégiale  de  Quézac.  La  piété 
de  ce  souverain  pontife  est  assez  connue  pour  que,  de  sa  part, 
rien  ne  doive  étonner;  aussi  n'est-ce  pas  sur  la  fondation 
elle-même  que  se  dirige  notre  attention,  mais  sur  le  choix  du 
lieu  de  Quézac. 

Urbain  Y,  de  la  famille  de  Grimoard,  était  né  an  château 
de  Grizac,  paroisse  de  Bédooès  ;  il  y  fonda  aussi  une  collégiale, 
dont  nous  aurons  peut-être  k  nous  occuper  plus  tard.  Per- 
sonne ne  se  demande  pourquoi  ce  pape  a  voulu  que  son  ber- 
ceau fût  entouré  d'un  chapitre  qui  devait,  à  perpétuité, 
chanter  les  louanges  de  Dieu,  et  prier  pour  sa  famille  qui  de- 
meurait près  de  là,  et  dont  les  cendres  devaient  reposer  dans 
les  cryptes  de  l'église.  Nul  ne  s'enquiert  pourquoi  le  même 
pape  a  construit  une  église  cathédrale  à  Mende  :  c'était  sa  ville 
épiscopale;  k  peine  établi  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  il 
transfère,  du  siège  de  Mende  à  celui  d'Avignon,  Pierre  Gérard, 
notre  évêque;  le  trftne  èpiscopal  est  laissé  vacant,  mais  l'église 
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do  Géîaiidan  n'est  point  ?eave:  c'est  un  de  ses  enfants ,  c'est 
lepapelai-méme  qui  gouverne  par  l'intermédiaire  des  grands- 
îicaires  qu'il  nomme  ad  hoc  ;  il  consacre  les  immenses  re- 
reDQS  de  l'évéché  à  la  construction  d'une  cathédrale  qui 
maoqoait  à  ce  diocèse  ;  nous  devons  croire  que  cet  édifice 
était  beau  si  nous  considérons  les  deux  chapelles  absîdales 
qui  ont  résisté  au  vandalisme  de  plusieurs  époques.  Je  le  ré- 
pète, cet  acte  du  pape  Urbain  V  n'a  pas  besoin  de  s'expli- 
quer, c'est  un  élan  de  sa  piété  filiale  envers  son  église-mère. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  Quézac. 

Poorquoi  le  simple  prieuré  de  Quézac  a-t-il  attiré  l'atten- 
Hoa  d'Urbain,  au  milieu  des  préoccupations  qui  l'assiégeaient 
(bas  le  commencement  de  son  pontificat  et  avant  même  qu'il 
eût  pensé  à  la  cathédrale  de  Mende?  Si  Urbain  n'avait  pas  en 
de  raison  particulière ,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  il  aurait 
choisi  Quézac  pour  une  fondation.  Comme  fils  de  Téglise  de 
MeiMfe,  il  avait  tout  le  Gévaudan  pour  patrie.  Enfant  de  saint 
Benoît,  il  avait  le  monastère  dn  Mouastier,  où  sa  jeunesse 
s'était  passée;  il  avait  celui  d'Ispagnac,  dont  il  s'est  bien 
soQTeou  plus  tard.  Les  grottes  miraculeuses  de  St. -Privât  et 
de  Ste.-Enimie  auraient  pu  également  attirer  l'attention  de 
oorre  illustre  compatriote.  Pourquoi  donc  a-t-il  choisi  Noire^ 
Dame  de  Quézac?  Un  chrétien  ne  peut  pas  hésiter  à  croire 
qoe  le  sanctuaire  qui  existait  dans  ce  village  ne  fût  déjà,  et  de- 
pvis  loog-terops,  en  possession  de  la  vénération  publique  ;  et 
que  le  souverain  pontife,  qui  était  né  non  loin  de  là  et  cou- 
oaissait  les  grâces  incessantes  que  la  Mère  de  Dieu  attirait  sur 
les  nombreux  pèlerins  qui  visitaient  son  sanctuaire ,  ait  voulu 
rendre  le  culte  de  fdarie  plus  éclatant  par  sa  fondation  filiale. 

Le  chapitre  sera  séculier,  il  ebt  vrai,  et  peul-étre  le  voi- 
sioage  si  rapproché  des  Bénédictins  d*Ispagnac  justific-t*il 
suffisamment  cette  clause  ;  mais  l'office  sera  chanté  de  jour  et 
de  Doit,  tuKtummn  atque  diurnum,  et  l'on  dira  une  messe 
soleoneBe  tous  les  jours.  10 


'il 
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Toates  ces  raisons  sufiBsent ,  ce  nous  semble,  pour  établir 
^u'aa  milieu  da  XJV*.  siècle  la  dévotion  au  sanctuaire  de 
Notre  -Dame  de  Quézac  était  déjà  fort  ancienne  et  que  le  pape 
Urbain  V  n*a  fait  que  lui  rendre  bommage  et  ne  Ta  pas  établie. 
Une  autre  bulle ,  mais  bien  postérieure,  nous  fait  f  oir  qae 
le  cbapitre  de  Quézac  était  riche  ;  elle  règle  le  mode  de 
partage  entre  les  cbanoiues  de  ce  qu*il  restera,  après  toutes 
t!  les  dépenses  de  Féglise ,  de  la  vie  en  commun ,  etc.  Il  fallait 

I  que  les  ressources  pécuniaires  fussent  grandes  pour  qu'on 

s'occupât  de  ce  qui  resterait  après  l'entretien  de  l'église  et 
du  collège.  Cette  bulle  ne  porte  pas  le  nom  du  pape  qui  Ta 
l  donnée ,  mais  cette  négligence  du  copiste  ^t  facile  à  réparer, 

^  puisque  la  date  est  positive.  Elle  est  de  l'année  de  l'IncamatioD 

1503,  le  sixième  jour  des  calendes  de  décembre,  première 
il  année  du  pontificat  de  J  ules  IL  Cette  date  suOBt  pour  nous  faire 

savoir  que  c'est  ce  pape  qui  en  est  l'auteur,  puisque  l'on  sait 
qu'il  fut  élu  le  jour  de  la  fête  de  tous  les  Saints  (1503). 
Ce  pontife ,  dont  le  nom  dans  le  monde  était  Julien  de  La 
Rovère ,  avait  été  évoque  de  Monde  ,  et  il  est  glorieux  pour 
nous  de  voir  que  cet  homme ,  qui  a  tenu  une  si  grande  place 
dans  l'histoire ,  ail  pu  ,  moins  d'un  mois  après  son  élection , 
tourner  ses  regards  sur  un  petit  coin  du  Gévaodan.  Nous 
ne  pouvons  nous  emi^ôchcr  de  voir  là  une  nouvelle  preuve 
de  la  célébrité  de  Notre-Dame  de  Quézac. 

Nous  avons  encore  une  autre  bulle  qui  même  aurait  dû 
être  mentionnée  avant  la  précédente;  elle  ne  fait  que  con- 
firmer et  corrol)orer  tout  ce  qui  existait  avant.  Elle  n'a  d'ÎD- 
lérêt  pour  nous  que  comme  une  nouvelle  preuve  de  la  solli- 
citude du  Saint-Siège  pour  notre  église.  Cet  acte  est  écrit 
an  nom  du  pape  Alexandre.  Le  copiste ,  ignorant  ou  distrait, 
a  écrit  ainsi  sa  dato  :  l'an  de  l* Incarnation  1 608,  le  29juiHf 
sixième  antiée  de  notre  ponixficau  Â  cette  époque,  la  tiare 
éuit  disputée  entre  Grégoire  XII  et  Benoît  XIIL  En  U09, 
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0008  troQfons  Alesandre  V,  qui  n'a  régné  que  dix  mois  : 
peot-étre  est-ce  loi  qui  a  signé  la  bulle  ;  mais  ce  pourrait 
écre  aani  Alexandre  VI ,  élu  le  11  août  1492.  Dans  cette  hy- 
pothèse, la  sixième  année  de  son  pontificat  finirait  le  11 
Mût  l/i98,  et  Terreor  du  copiste  consisterait  à  a?oir  mis  un  0 
an  lien  d'un  9 ,  ce  qui  est  très-vraisemblable.  Du  reste  »  les 
recherches  à  ce  sujet  sont  inutiles,  puisque  l'importance  de 
cette  bulle  consiste  uniquement ,  pour  nous ,  dans  son  exis- 
tence même  «  c'est-à-dire  dans  l'intérêt  que  nous  trouvons 
à  montrer  un  grand  nombre  de  bulles  données  en  faveur  4^ 
iK)tre  église. 

Koos  avons  mentionné  cinq  bulles  en  faveur  du  sanctuaire 
de  Notre-Dame  de  Quézac;  elles  sufiSsent  pour  montrer  Tim- 
portance  de  cette  église  dès  le  XI V^  siècle,  et  pour  justifier 
qne ,  bien  avant  cette  époque ,  la  dévotion  publique  y  faisait 
affluer  les  pèlerins.  Nous  allons  voir  que  ,  bien  plus  tard  ,  les 
ûdèies  ont  continué  ee  pieux  usage. 

En  1658,  M.  Pierre  de  Martineau ,  doyen  du  chapitre, 
adresse  à  Tévêque  de  Mende  une  supplique  dans  laquelle 
il  expose  que»  d'après  les  règlements,  l'honoraire  des  messes 
est  fixé ,  à  Quézac ,  à  8  sous,  tandis  qu'à  Mende ,  et  dans  le 
reste  do  diocèse ,  il  n'est  que  de  5  sousw  II  résulte  de  cette 
différence  que  l'intention  des  pèlerins  n'est  pas  satisfaite  :  car, 
ignorant  cette  variation  de  prix,  ils  ont  moins  de  messes  qu'ils 
ne  croient  pour  la  somme  d'argent  qu'ils  donnent.  Le  doyen 
demande,  eu  conséquence,  que  l'honoraire  des  messes  soit 
fixé  à  5  sous  à  Quézac  comme  dans  tout  le  reste  du  diocèse^ 
Conformément  à  cette  supplique,  Mg'.  de  iMarsillac,  évêque 
de  Mende,  rend  une  ordonnance,  en  date  du  5  octobre  1658. 
qoi  fixe  Thonoraire  des  messes,  à  Quézac ,  à  5  sous. 

Cet  acte  paraîtra  peut-être  au  premier  abord  dénué  de 
îoot  imérêt  actuel  ;  cependant  nous  le  mentionnons ,  pour 
montrer  d'abord  que  l'affluence  des  pèlerins  était  assez  grande 
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pour  que  le  chef  du  chapitre  crût  devoir  attirer  raitenlioa  de 
Taotorité  épiscopale  sur  le  préjudice  que  supportait  leor 
piété  ;  ensuite ,  nous  sommes  heureux  de  trouver  une  occa- 
sion de  rendre  justice  et  hommage  au  désintéressement  do 
clergé,  précisément  à  une  époque  où  il  est  le  pins  accosé 
d'avoir  abusé  de  son  pouvoir  pour  accaparer  des  richesses. 

Notre  but  est  d'établir  l'importance  que  la  piété  pubKqae 
attachait  à  l'église  de  Quézac ,  nous  la  trouvons  parfaitement 
prouvée  par  un  acte  de  4657.  C'est  une  délibération  du  cha* 
pitre,  en  date  du  8  novembre.  Il  y  est  exposé  que  plusieurs 
chanoines  se  livrent  à  la  confession  pendant  l'olBce  cano- 
nial ,  de  sorte  qu'il  n'en  reste  plus  au  chœur  un  nombre  suf- 
fisant pour  le  chant  et  la  pompe  du  service  divin.  Le  cha- 
pitre, comprenant  la  gravité  d'un  pareil  état  de  choses,  règle 
que  désormais  les  chanoines  ne  pourront  plus  se  livrer  à  la 
confession  pendant  les  offices.  Toutefois,  le  sacristain  quia 
charge  d'âmes  et  qui  est  curé  du  lieu,  pourra  confesser,  mais 
seulement  ses  paroissiens  et  non  les  pèlerins.  Cependant,  par 
dérogation  à  la  règle  qu'un  vient  d'établir,  on  permet  ao 
chanoine  garde -autel  de  confesser  les  pèlerins  pendant  les  of- 
fices, attendu  que  sa  charge  ne  l'oblige  pas  à  assister  an 
chœur,  excepté  les  jours  de  fêtes  solennelles  ;  mais  ,  comme 
il  faut  satisfaire  la  piété  des  pèlerins,  le  chanoine  garde- 
autel  pourra  faire  venir  des  religieux  ou  autres  prêtres  ap- 
prouvés ,  afin  de  confesser  les  pèlerins  pendant  les  offices  ;  il 
pourra  aussi  faire  dire  une  messe  avant  les  Matines ,  et  une 
autre  à  la  fin  de  la  grand'messe  pour  la  commodité  des 
étrangers. 

On  ne  peut  pas  voir  plus  clairement  la  preuve  de  h  grande 
affluence  des  fidèles. 

Nous  dirons,  pour  l'instruction  de  ceux  qui  pourraient 
l'ignorer ,  que  la  charge  de  garde-autel  répondait,  k  cette 
époque,  à  ce  que  Ton  nomme  aujourd'hui  sacristain. 
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Ui  mamuscrit  qui  a  pour  titre  :  Éiai  des  choses  mémo^ 
rabkt,  et  qui  appartient  à  Téglise  de  Quézac,  nous  a  été 
coffiinuaiqné  par  les  ordres  de  Mg'.  Foalquîer.  Nous  y  lisons, 
au  K  S66 ,  ▼^  :  «  qu'en  1630  «  la  peste  régnant  dans  les 
villes  du  Puy .  Lyon ,  Ntmes  ,  Avignon  ,  Montpellier  et 
autres ,  et  même  dans  quelques  lieux  du  Gévaudan  comme 
Flonc  et  les  Estrèzes ,  le  clergé  et  les  habitants  de  la  ville  de 
Mende ,  pour  fléchir  la  colère  de  Dieu,  se  vouèrent  à  Notre- 
Dame  de  Quézac,  où  ils  vinrent  en  procession.  Ils  donnèrent 
à  l'église  un  calice  d'argent  où  se  trouvent  les  armes  du 
chapitre  et  une  chasuble  an  bas  de  laquelle  sont  les  armes  de 
la  Tille  (probablement  de  la  ville  de  Mende).  ils  forent  pré- 
sénés  du  fléau  ;  c'est  pourquoi  les  habitants  de  Mende  sont 
graodement  dévots  à  ladite  Vierge  et  viennent  tous  les  ans  la 
fiâter.  i 

II  fallait  que  la  confiance  publique  en  l'intercession  de 
Notre-Dame  de  Qnéxac  fût  bien  grande  pour  que  la  popula- 
tion d'une  ville  épîscopale  suivît  son  clergé  pour  aller  en 
procession  à  travers  les  montagnes  de  Sauveterre  et  fit  un 
trajet  de  30  kilomètres  par  des  chemins  comme  ceux  du 
XVIi*.  siècle  •  dans  le  seul  but  d'implorer  la  Mère  de  Dieu 
daos  son  sanctuaire  privilégié.  L'église  avait  été  démolie  par 
les  hérétiques  ;  les  pierres  monumentales  avaient  pu  céder 
sons  les  coups  des  nouveaux  vandales  ;  mais  la  piété  pu- 
blique était  restée  debout,  et  elle  s'acheminait  péniblement, 
afec  foi,  vers  ce  saint  pèlerinage;  elle  y  arriva,  cette  foule 
pieose,  et  la  ville  de  Mende  fut,  pour  un  siècle,  préservée  de 
la  peste. 

Ce  n'est  pas  k  nous,  simples  fidèles,  qu'il  peut  appartenir 
de  dire  ce  que  l'on  doit  conclure  de  l'exposé  de  ce  fait  La 
pesté  du  XVII*.  siècle  fut  moins  désastreuse  que  celle  du 
«ècle  suivant,  et  à  l'une  comme  à  l'autre  époque,  on  a  va 
€e  Man  frapper  caprideosement  à  droite  et  i  gauche  9  tout 
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en  respectant  certaines  localités  intermédiaireiL  Rien  donc 
ne  prooTe  positivement  que  les  habitants  de  Mende  n'ont  dâ 
leur  salut  qu'à  leur  pieuse  entreprise.  Pourtant  quelle  conso- 
lation n'est-ce  pas  pour  le  chrétien  de  penser  que  la  prière  et 
la  pénitence  peuvent ,  même  dans  ce  monde ,  fléchir  la  colère 
de  Dieu  ! 

Les  habitants  de  Mende  avaient  une  chapelle  dédiée  à  la 
Vierge  dans  la  cathédrale  bâtie  par  Urbain  V;  par  une  suite 
de  circonstances  dont  la  cause  ne  peut  être  connue ,  cette 
chapelle  a  résisté  à  la  reconstruction  de  l'édifice  qoe  fk 
François  de  La  Rovère,  à  la  fin  du  XV».  siècle.  Sans  doute,  la 
piété  de  ce  vénérable  évêque  la  fit  respecter.  Cette  chapelle  a 
résisté  encore  à  la  démolition  de  l'église  |>ar  les  protestants , 
en  4580.  Dès  que  les  calvinistes  se  furent  retirés,  l'évéqae 
Adam  de  Heurtelou  fit  rebâtir  la  cathédrale ,  mais  il  respecta 
encore  la  chapelle  de  la  Vierge ,  et  elle  fait  encore  partie  da 
nonoment,  bien  que  sa  décoration  architectonique  diffère 
essentiellement  de  celle  du  reste  de  l'édifice.  Dans  cette  cha- 
pelle ,  on  vénère  une  statue  de  la  Vierge  dont  l'origine  parait 
remonter  fort  loin.  Cette  statue  a  traversé  les  brigandages 
des  calvinistes  du  XVI*.  siècle  et  les  Saturnales  des  inventeurs 
de  l'Être-Supréme ,  au  XVIII*.  Elle  existe  encore  et  est  au- 
jourd'hui, comme  jadis,  l'objet  de  la  vénération  générale.  De 
plus  belles  statues  de  Notre-Dame  ont  été  exposées  à  la  ca- 
thédrale 9  le  peuple  a  redemandé  son  antique  Vierge  noire  ; 
elle  décore  encore  la  niche  de  la  chapelle  d'Urbain  V. 

Cette  digression ,  beaucoup  trop  longue ,  semble  nous 
avoir  écarté  de  notre  sujet ,  et  cependant  elle  s'y  rattache 
complètement ,  et  sert  à  prouver  la  hante  confiance  que  l'oa 
attachait  à  Notre-Dame  de  Quézac.  On  comprend,  en  effet, 
que  le  peuple  de  Mende,  ayant  en  vénération  sa  Vierge  noire, 
à  dû  sentir  an  grand  mouvement  de  confiance  envers  le 
éanctuaine  de  Quézac ,  pour  qu'il  »t  cru  devoir  se  transporter 
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en  masse  à  une  aussi  grande  distance,  afin  d*y  déposer  des 
prières  plus  efficaces  que  celles  qu'il  pouvait  offrir  dans  sa 
propre  lille. 

JésQS-Chrîst  n'a  pas  plusieurs  mères  et  partout,  sans  doute, 
on  peut  utilement  honorer  son  image.  Cependant  Texpé- 
rifoce  prouve  et  l'Église  croit  qu'il  est  des  lieux  privilégiés 
auxquels  Dieu  attache  des  grâces  particulières  et  où  les  saints 
reçoivent  un  culte  de  prédilection.  Tout  ce  que  nous  avons 
dit  jusqu'à  présent  n'a  pour  but  que  de  montrer  que  le 
sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Quézac  est  de  ce  nombre.  Nous 
alloos  continuer  à  en  chercher  des  preuves  dans  les  vieux 
maoQscritSb 

Eo  1642,  le  29  janvier,  Pierre  de  Martineau,  doyen; 
Mathieu  Farget,  sacristain,  et  les  autres  cbanoiues  assemblés 
€0  chapitre  :  «  Considérant  que  la  grande  multitude  de 
«  peuple  et  affluence  de  pèlerins  est  telle  que  la  moitié  des 

•  pèlerins  restent  hors  l'église  »  et  la  moitié  remplit  l'église , 

•  de  telle  manière  que  leur  dévotion  ne  se  peut  accomplir  à 
«  anse  de  la  grandissime  presse  ;  ont  délibéré  qu*il  était 
'  nécessaire  d'agrandir  l'église,  tant  en  longueur  que  pour 

•  y  fiaire  des  galeries  en  bois  du  côté  du  Septentrion.  >  Soi- 
veot  ensuite  les  détails  des  prix  faits  qui  furent  donnés  pour 
ces  u-avaux.  Nous  y  remarquons  une  clause  qui  indique  tout 
à  la  fois  la  prédilection  du  pape  Urbain  Y  pour  cette  collé- 
giale et  le  respect  du  chapitre  pour  son  vénérable  fondatetir. 
Cette  clause  est  ainsi  conçue  :  «  Les  entrepreneurs  doivent 

•  poser  sur  une  porte  une  pierre  de  taille  gravée  avec  les 

•  armes  du  chapitre ,  qui  sont  celles  du  pape  Urbain  cin- 
«  quième ,  d'honorable  mémoire.  > 

Cet  acte  nous  servira  plus  tard  dans  nos  éludes  archéolo- 
giques. Nous  ne  nous  occupons  maintenant  que  d'histoire ,  et 
ooDsdevons  remarquer,  comme  nous  l'avons  déjà  fait ,  que , 
si  Urbain  avait  bien  voulu  autoriser  le  chapitre  de  Quézar  à 
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prendre  ses  armes  qui,  à  part  leur  illustration  pontificale, 
avaient  encore  une  grande  valeur  héraldique  dans  un  teiD|» 
fort  éloigné  du  nôtre  ;  de  son  côté,  le  collège  se  montrait  re- 
connaissant ,  puisque,  après  deux  siècles,  il  mentionnait  Tori- 
gîne  de  ses  armes. 

A  part  cette  réflexion ,  en  quelque  sorte  incidente ,  noos 
voyons  dans  le  manuscrit  cité  le  plus  grand  témoignage  pos- 
sible de  la  célébrité  dil  lieu  qui  nous  occupe.  En  poursuivant 
le  dépouillement  de  ce  Mémorandum ,  nous  verrons  ce  fait 
de  plus  en  plus  confirmé. 

Malgré  le  pillage  exercé  par  les  huguenots,  le  chapitre  pot, 
en  1649,  se  procurer  les  aumusses  et  les  chapes  dont  on 
avait  été  privé.  Il  parait  qu'au  milieu  du  XVII*.  siècle,  on 
avait  encore  conservé  l'ancienne  forme  des  ornements  de 
l'autel ,  car  nous  voyons,  parmi  ceux  qui  ont  été  donnés  oo 
achetés,  après  le  pillage  des  hérétiques,  une  dalmatique  pour 
le  diacre  et  une  tunicelle  pour  le  sous-diacre:  ces  expressions 
,J  sont  répétées  plusieurs  fois.  On  put  mieux  encore,  on  fit 

refaire  les  trois  grandes  voûtes  qui  avaient  été  démolies  par 

I  la  rage  des  hérétiques.  Il  est  fait  mention  dans  le  manuscrit 

que:  «  de  Serres,  dans  son  histoire,  dit  qu'à  Quézac,  en 

II  c  Cévennes ,  ceux  de  la  religion  enlevèrent  280  marcs  d'ar- 
}>  <  gent ,  des  reliques  et  autres  ornements ,  et  réduisirent  en 

<  cendres  l'image  miraculeuse  de  la  Sainte  Vierge.  » 
M.  l'abbé  Pascal,  prêtre  très-distingué  de  ce  diocèse,  et 

dont  le  zèle  est  infatigable  pour  tout  ce  qui  intéresse  l'église  du 
I  Gévaudan,  a  fait  des  recherches  et  a  trouvé  à  la  bibliothèque 

«  royale  de  Turin ,  l'histoire  peu  connue  de  de  Serres ,  avec  le 

'  passage  précité. 

Quelques  personnes ,  se  fondant  peut-être  sur  la  réputation 
I  de  richesse  qu'on  attribuait  au  chapitre  de  Quézac ,  avalent 

'i  cru  que  la  statue  de  Notre-Dame  était  d'argent  massit  De 

'  Serres,  auteur  contemporain ,  dit  que  cette  image  fut  réduite 
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en  ceodres,  elle  était  donc  en  bois.  Les  icoDOclasteB  da  XVII*. 
siècte,  coinme  ceux  de  toates  les  autres  époques,  étaient  trop 
sages  pour  détruire  par  le  feu  ce  qui  pouvait  avoir  une 
valeur  intrinsèque.  Et ,  d'ailleurs ,  on  aurait  dit  que  l'image 
avait  été  fondue  et  non  réduite  en  cendres. 

On  a  lait  des  recherches  «  dans  les  souvenirs  de  la  tradition, 
pour  savoir  si  cette  image  miraculeuse  était  noire.  Rien  jus- 
qu'à présent  n'a  pu  nous  instruire  de  ce  fait ,  peu  important 
d'ailleurs.  Si  nous  devions  hasarder  notre  opinion ,  nous  di- 
rions que  cette  statue  pouvait  être  noire.  Celle  du  Puy ,  qui 
fot  brûlée  en  1793  et  dont  nous  avons  vu  ime  partie  de  la 
cooronne,  était  en  bois  noir;  celle  de  Mende,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  et  qui  fut  sauvée  du  milieu  des  flammes  ré- 
vdotionnaires,  par  la  pieuse  fraude  d'une  vieille  femme,  est 
aussi  en  bois  noir  ;  enfin,  nous  citerons  la  célèbre  Vierge  noire 
de  Dijon  qui  est  de  même.  Tout  cela  ne  prouve  pas  que  la 
slatae  deQaézacdût  être  noire  ;  mais  comme  nous  l'avons  dit, 
elle  pouvait  être  de  cette  couleur,  puisque  parmi  les  anciennes 
Madones  il  j  en  a  beaucoup  de  noires.  Il  est ,  du  reste ,  fort 
iouUie  pour  notre  sujet  de  discuter  cette  question.  Nous  in- 
sbtoDS  seulement  sur  Tépithète  de  Miraculeuse  que  l'his- 
torien de  S»erres  donne  è  la  statue  brûlée. 

En  1643  ,  Mg'.  de  Marsillac  ,  évêque  de  Mende ,  fit  une 
misRon  à  Quézac.  Il  y  demeura,  dit  le  manuscrit ,  pendant 
les  mois  de  juillet ,  août  et  partie  de  septembre.  Les  quatre 
paroisses  iiu  Valdonez  y  vinrent  en  procession  :  il  fallait  que 
cette  église  eût  une  grande  importance  religieuse  pour  que 
cetéiéque,  alors  tout  occupé  de  réparer  les  maux,  tant  spi- 
ritoeb  que  temporels,  que  les  huguenots  avaient  causés  à  son 
diocèse,  ait  pu  donner  près  de  trois  mois  de  son  temps  à  uno 
nûasion  rurale. 

La  nécessité  d'un  service  spécial  pour  faciliter  les  exercices 
pieox  des  étrangers  est  si  manifeste ,  que  Mg'.  de  Serroni , 
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érôque  d«  Mende,  se  croit  obligé  de  rendre  une  ordonnance,  le 
28  septembre  1666,  par  laquelle  il  règle  que  le  sieur  Pontier, 
sacristain ,  ayant  charge  de  curé  de  Qoézac ,  de?ra  se  faire 
assister  d*on  vicaire  approuvé  par  Téfêque  et  sera  obligé  de  le 
salarier.  En  outre,  aux  grandes  fêtes  de  Notre-Seigneur  onde 
la  Sainte- Vierge,  le  chapitre  sera  tenu  d'entretenir  deux  autres 
confesseurs  séculiers  ou  réguliers  autorisés  par  révéque. 

Toilà  donc  plusieurs  actes  qui  concourent  à  établir  com- 
bien était  grande  Tafflnence  des  étrangers  que  leur  dévotion 
attirait  constamment  aux  pieds  de  la  Vierge  de  Quéxac. 
D'abord  on  reconnaît  que  le  temple  est  trop  petit,  puisque  h 
moitié  des  assistants  n*y  peuvent  trouver  place;  plus  tard, 
on  comprend  qu'il  ne  suffit  pas  que  les  pèlerins  puissent 
pénétrer  dans  l'église,  il  faut  encore  qu'ils  puisseM  s'appro- 
cher du  tribunal  de  la  pénitence.  Huit  prêtres  ne  peuvent 
suffire  Si  ce  travail,  en  dehors  des  heures  canoniales  :  le  lèk 
des  chanoines  leur  avait  fait  négliger  les  devoirs  spéciaux  de 
leur  charge ,  ils  avaient  abandonné  le  chœur  pour  satisfaire 
la  piété  des  fidèles.  Le  chapitre  d'un  côté,  l'évêque  de  l'autre, 
prennent  des  mesures  pour  assurer  aux  pénitents  l'adminis- 
tration des  sacrements ,  sans  enfreindre  la  règle  d*institoCion 
du  pieux  fondateur.  Il  y  aura  un  plus  grand  nombre  de  con- 
fesseurs ;  on  dira  deux  messes  de  plus  et  les  pèlerins  pourront 
se  faire  absoudre ,  même  pendant  les  offices. 

Les  chanoines  ne  se  préoccupent  nullement  de  leurs  inté- 
rêts pécuniaires  ;  il  faudra  un  salaire  à  ces  confesseurs  étran- 
gers, des  honoraires  pour  ces  doux  messes  supplémentaires, 
un  traitement  pour  ce  vicaire;  on  pourvoira  à  tout  cela  sans 
que  l'on  s'en  occupe  Si  l'avance.  Hommes  de  foi,  les  ministres 
de  Dieu  veulent  d'abord»  et  avant  tout ,  que  leur  Maître  soit 
servi.  Pour  cela,  ils  se  priveront  d'une  partie  de  leur  superflu, 
peut-être  même  d'un  peu  du  nécessaire  ;  on  n'en  dit  rien. 

?fous  voyons  enfin ,  dans  ce  même  Mémorandum  y  qde  le 
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ih  septembre  1721,  le  clergé  et  les  babiiants  de  Quézac, 
effnjés  par  l'approcbe  de  la  peste ,  firent  vœu  à  la  Sainte- 
Vierge  d'une  procession  annuelle  pour  obtenir  son  inter- 
cession.  Dans  cet  acte  qni  est  authentique  et  porte  vingt-cinq 
statures,  on  décrit  les  prières  qui  seront  faites  à  cette  pro- 
cession ,  et  rîtinéraire  qu'on  y  suivra. 

Cette  pièce  donne  lieu  à  une  réflexion  que  nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence. 

La  peste  de  1720  fit  beaucoup  plus  de  ravages,  ao  moins 
dans  notre  pays,  que  celle  du  siècle  précédent  ^  sur  laqueDe , 
do  reste,  je  ne  crois  pas  qu'il  existe  des  détails  bien  précis; 
mais  nous  en  avons  pour  celle-ci.  Le  P.  Lonvreleol ,  his- 
torien contemporain ,  nous  donne  la  statistique ,  paroisse  par 
paroisse  »  des  victimes  du  fléau.  Nous  voyons  dans  ce  travail 
qœ,  partout  où  cette  maladie  a  frappé,  la  perte  est  au  moins 
de  moitié  des  habitants  ;  tandis  que,  dans  la  paroisse  de  Quézac» 
il  n'a  péri  que  56  personnes  sur  1160 ,  et  encore  n*étaient- 
efles  pas  du  lieu  même  de  Quézac,  mais  des  villages  duGham- 
bonnet ,  du  Buisson  et  du  Masandré. 

La  ville  de  Mende ,  qui  avait  été  préservée  au  siècle  pré- 
cédent, ne  le  fut  pas  celte  fois;  elle  perdit  proportionnelle- 
ment beaucoup  moins  que  les  paroisses  rurales,  et  celar 
devait  être ,  puisque  la  santé  publique  trouvait  de  bien  plus 
grandes  ressources  dans  la  police  qui  avait  bloqué  la  ville , 
dans  les  soins  médicaux ,  et  plus  encore  dans  le  dévouement 
du  clergé  régulier  et  séculier ,  des  magistrats  et  des  âmes 
charitables. 

Noos  ne  voolons  tirer  aucune  conséquence  des  faits  que 
nous  venons  de  constater.  Libre  à  chacun  d'admettre  ou  de 
rejeter rintercession  de  la  Vierge  de  Quézac;  mais,  puisque 
Qoos  iaisotts  un  historique  de  son  sanctuaire ,  nous  croyons 
devoir  consigner  tout  ce  qui  s'y  rapporte.  A  l'approche  du 
pttmier  fléau ,  la  ville  de  Mende  alla  se  jeter  aux  pieds  de 
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Notre- Dame  de  Qoézac ,  et  la  peste  n*entra  pas  dans  la  Tîlk 
épiscopale  ;  aa  siède  suivant  »  nous  ne  voyons  aucune  mani- 
festation religieose  de  la  part  des  Mendois,  et  un  quart 
d*entr'eux  furent  victimes  de  cette  terrible  maladie. 

Si  ces  faits  n'indiquent  pas  à  tout  le  monde  rulilité  de 
recourir  à  la  Mère  de  Dieu ,  en  présence  du  malheur  »  nous 
plaindrons  ceux  qui  penseront  ainsi,  et,  avec  la  multitude, 
nous  adresserons  nos  humbles  remerciments  au  pieux  prélat 
qui ,  par  des  actes  récents ,  vient  de  réhabiliter  le  sanctuaire 
de  Quézac 

On  croit  généralement  que  c'est  à  Urbain  V  que  l'on  doit 
la  construction  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Qoéiac  Quelque 
r^;ret  que  nous  ayons  de  contester  une  origine  aussi  flatteuse, 
nous  devons  dire  que  ce  gracieux  sanctuaire  ne  peut  pas, 
selon  nous,  être  attribué  an  pontife  gévaudanais. 

L'analyse  que  nous  avons  faite  plus  haut  des  bulles  d'érec* 
tion  et  de  confirmation  «  données  par  Urbain  en  faveur  de 
la  collégiale  de  Quézac ,  ne  font  mention  d'aucun  don ,  allo- 
cation ou  attribution  pécuniaire ,  en  faveur  de  cette  insti- 
tution :  nous  avons  même  déduit  de  cette  circonstance  des 
preuves  de  la  piété  locale  qu'il  est  inutile  de  répéter.  Noos 
laissons  maintenant  le  côté  historique,  précédemment  étudié, 
pour  entrer  exclusivement  dans  la  discussion  archiiectoniqne; 
nous  avons  parlé  à  l'esprit,  nous  allons,  à  présent*  parler 
aux  yeux. 

L'église  de  Quézac  a  eu  à  subir  des  mutilations  de  plu- 
sieurs espèces  :  d'abord  la  rage  destructive,  des  huguenots, 
à  la  fin  du  XVI*.  et  du  XVIIK  siècles ,  puis  la  haine  sacri- 
lège de  1793  ;  enfin ,  ce  qui ,  an  point  de  vue  monumental , 
est  encore  bien  déplorable,  le  zèle  ignorant  des  curés.  Malgré 
ces  diverses  dévastations  et  les  restaurations  peu  artistiques 
qui  les  ont  suivies,  on  peut  voir  très-distinctement  ce  qu'était 
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le  mofiofiieot  primitif,  et  lui  assigner  une  date  que  nous 
ne  iiuMHis  remooter  qoe  yen  le  coiDioenceineDt  do  XV*. 
fléde.  Qoand  nous  disons  le  monument  primitif,  nous  n'en- 
tendons parler  que  de  ce  qui  reste  aujourd'hui  ;  puisque 
nous  avons  déjà  établi  qu'on  sanctuaire  existait  à  Quézac  bieo 
antérieurement  à  la  venue  do  pape  Urbain  V. 

Nous  allons  maintenant  faire  la  description  de  l'édifice. 

Ud  peu  en  avant  de  l'église,  à  une  cinquantaine  de  mètres 
eoriroo ,  nous  avons  remarqué  les  restes  d'on  grand  pilier , 
dont  la  sculpture ,  d'une  grande  pureté  d'exécution ,  rap* 
pelle  le  commencement  de  la  période  ogivale  qu'on  nomme 
prismatique.  Il  règne  ici  une  heureuse  harmonie  entre  le  tore 
qu*on  va  abandonner  et  le  prisme  qui  bientôt  prendra  le 
dosas.  Cet  ensemble  est  on  ne  peut  plus  gracieux ,  il  évite 
la  monotonie  des  tores  trop  multipliés ,  et  la  sécheresse  des 
loogoes  baguettes  ;  la  scotie,  arrondissant  ses  contours  entre 
les  aatres  moulures  qu'elle  unit  plutôt  qu'eUe  ne  les  sépare , 
dooDe  à  l'ensemble  un  air  de  grandeur  et  d'élégance  que 
nous  avons  été  étonné  de  rencontrer  dans  un  village. 

Ce  morceau  d'architecture,  isolé  de  l'église  et  loin  des 
bitiments  de  la  collégiale ,  appartenait,  sans  doute,  autrefois, 
i  ooe  construction  qui  devait  se  rattacher  à  l'une  et  à  l'autre; 
car  b  grandeur  de  ses  proportions  ne  permet  pas  de  l'attri- 
buer ï  une  habitation  particulière.  Les  vieillards  du  pays 
disent  cpi'il  y  avait  là  un  grand  portail.  Cet  indice  nous  a 
amené  à  penser  qu'au  moyen-âge  le  collège ,  l'église ,  le 
cimetière  et  l'enclos  des  chanoines,  étaient  enfermés  dans  la 
circooscriptîon  d'un  mur  d'enceinte,  dont  je  voyais  les 
Mes  de  la  porte  principale. 

£q  avant  de  l'église,  on  trouve  un  porche,  à  base  carrée, 
<«Dposéde  trois  arcades  soutenues  par  deux  piliers;  la  porte 
de  l'église  forme  le  quatrième  côté;  le  dessus  est  une 
^oûte  d'arête;   les   moulures   qui  ornent  les  piliers,    les 
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Toussoira  des  trois  arcades  et  les  nervures  de  la  Toâle  soot  les 
mêmes  que  ceux  dont  noas  avons  parlé  tout  à  l'heure.  La  porte 
de  Téglise  devait  être  grande  et  belle,  à  en  juger  par  ce  qu'on 
en  peut  encore  voir;  on  l'a  murée,  en  y  laissant  seulement  nne 
petite  ouverture  comme  pour  une  maison  bourgeoise.  Noos 
avons  admiré  la  saillie  de  l'archivolte ,  ornée  d'un  rempanl 
de  crosses  végétales,  et  surmontée  d'un  bouquet  terminal 
fort  gracieux  ;  de  chaque  côté  et  au  droit  des  pieds-droits,  se 
trouve  un  joli  pinacle,  décoré  aussi  de  crosses.  Tout  ce 
qu'on  peut  voir  de  cette  porte,  est  entier  ;  il  serait  peu  coûteox 
de  détruire  cette  mauvaise  maçonnerie  et  de  mettre  au  jonr 
cette  belle  portr. 

Ce  porche  est  surmonté  d'un  toit  rustique  qui  prend  nais- 
sance tout  juste  à  Textrados  des  arcades.  On  ne  peut  pas 
douter  qu'il  n'ait  en  autrefois  un  couronnement  quelconque, 
et  nous  ne  serons  pas  embarassé  de  le  trouver,  puisqoe 
nous  avons  vu  ,  dans  la  partie  historique  de  cette  notice , 
qu'en  1643,  Jean  Forgeon  fut  chargé  par  le  chapitre ,  entre 
autres  choses,  de  faire  la  plus  haute  voûte  de  la  tour  vieille, 
qui  regarde  le  Midi.  Or,  le  côté  du  Midi,  où  se  trouve  le 
porche  dont  nous  parlons ,  n'offre  aucune  place  où  il  pût  y 
avoir  une  tour ,  sinon  sur  le  porche  même ,  comme  il  en 
existe  d'ailleurs  beaucoup  aux  églises  de  cette  époque.  Celle- 
ci ,  au  reste ,  ne  montre  pas  de  trace  de  clocher  du  moyen- 
âge  :  tout  nous  porte  donc  à  croire  que  le  porche  supportait 
encore,  au  XVIl".  siècle,  une  tour  campanaire. 

Le  plan  de  l'église  se  composait  originairement  d'une  nef, 
flanquée,  de  chaque  côté,  de  trois  chapelles.  La  plus  basse, 
du  côté  du  Midi ,  ne  doit  pourtant  pas  porter  ce  nom ,  puts^ 
qu'elle  n'est  que  le  vestibule  communiquant  du  porche  à  la  nef, 
€t  servant  d'unique  entrée  i  l'église.  Celle-ci  est  divisée  en 
trois  travées,  par  deux  piliers  de  chaque  côté,  qui  soutien- 
nent trois  voûtes  d'arêtes  ogivales  avec  clefs  semi-pendantes, 
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mr  ducooe  desquelles  esi  un  écusson  armorié.  Les  chapelles 
8001  îoûtées  de  même.  Le  haut  de  l'église  est  une  abside 
en  bémicyde  d'ane  forme  très-gracieuse  ;  elle  était  éclairée , 
dans  le  principe ,  par  cinq  fenêtres  ,  dont  une  a  été  bouchée 
jiar  h  construction  moderne  d'un  ignoble  clocher,  qu'on  a 
bâti  da  côté  du  Nord ,  et  qu'on  entretient  à  l'état  de  blan- 
cbeorédatante;  heureusement  l'extérieur  de  l'église  a  été, 
jusqu'à  présent ,  préservé. 

L'église  de  Quézac  fut  détruite  par  les  protestants,  dans 
les  goerres  civiles  de  la  un  du  XVI*.  siècle ,  quelques  parties 
de  Védifice  forent  pourtant  épargnées  ;  dès  que  l'orage  fut 
passé,  on  fit  des  travaux  provisoires  qui  permirent  de  re- 
prendre l'exercice  du  culte ,  mais  bientôt  l'on  s'occupa  sé- 
rieuflement  de  rétablir  et  de  restaurer  ce  monument.  Nous 
voyons,  dans  les  manuscrits  des  archives  du  chapitre ,  qu'en. 
16/i2,  on  refit  la  Toâte  du  chœur ,  et  l'on  ajouta  une  galerie 
du  côté  du  Septentrion  ,  pour  agrandir  l'église  ;  on  la  pro- 
longea aussi  du  côté  du  fond.  La  galerie  dont  il  est  parlé 
dans  cet  écrit  forme  une  nef  collatérale,  de  sorte  que  l'on 
dat  reculer  les  chapelles  pour  faire  place  à  Cette  nouvelle 
coostmction ,  dont  les  voûtes  simples ,  et  même  rustiques , 
accusent  la  parcimonie  ou  l'ignorance  de  l'ouvrier.  L'agran- 
dissement  du  fond  de  l'église  est  encore  plus  déplorable  :  on 
s'est  contenté  de  prolonger  la  nef  sans  rien  ajouter  aux  bas- 
côtés,  et  l'on  a  partagé  la  hauteur  de  cette  nouvelle  construction 
en  deox  parties,  au  moyen  d'une  voûte  très-basse  et  fort 
ignoble  ;  le  dessus  sert  de  tribune  :  c'est  évidemment  un  maçon 
de  village  qui  a  fait  et  conçu  ce  travail. 

Tout  dans  l'église  de  Quézac  annonce  la  beauté  d'une  con- 
struction primitive  «  détériorée  par  les  vandales  de  plusieurs 
^poqoes.  On  reconnaît  parfaitement  la  forme  première  de 
tontes  les  fenêtres ,  et  on  voit  qu'elles  étaient  fort  belles  ;  on 
^  muré  presque  toute  la  partie  droite ,  de  sorte  qu'il  n'y  a 
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guère  d*oavert  aojoard'hai  que  les  ogives.  Peot-étre  ces 
grandes  baies ,  privées  de  vitraux ,  donnaient-elles  une  clarté 
trop  vive  ;  peut-être  aussi  a-t-on  bouché  la  partie  inférieure 
par  un  motif  de  sécurité. 

Ce  n'est  plus  maintenant  des  ennemis  de  la  religion  que 
BOUS  avons  à  nous  plaindre,  c'est  la  barbarie  de  ses  mioistres 
que  nousdéptorcrons.  Nous  avons  remarqué  que  toutes  les  fe- 
nêtres de  i*église ,  à  Tezception  d*une  seule ,  ne  présentent 
plus  à  l'œil  attristé  que  des  morceaux  de  moulures  dont  la 
disposition  annonce  une  parfaite  ornementation  du  moyen- 
âge  ;  nous  allions  en  accuser  les  destracteurs  du  XVI*.  on 
du  XVIII*.  siècle  «  lorsque  le  vénérable  et  bon  abbé  Buisson, 
curé  actuel ,  nous  dit  que  c'était  un  de  ses  prédécesseurs  qui, 
trouvant  l'église  trop  sombre,  avait  fait  abattre  ces  magniG- 
ques  dentelures  pour  donner  un  passage  plus  libre  à  la  lu- 
mière. On  voit  qu'un  curé ,  trouvant  l'église  trop  éclairée , 
a  fait  murer  les  trois  quarts  des  fenêtres ,  et  puis  un  autre 
curé,  la  trouvant  trop  obscure ,  a  mutilé  ce  qui  restait 

Une  seule  fenêtre ,  avons-nous  dit ,  a  échappé  au  marteau 
destructeur,  elle  a  été  protégée  par  son  humilité  ;  elle  éclaire 
la  dernière  chapelle  du  côté  du  Nord  qui  n'est  pas  en  quelque 
sorte  appropriée  au  service  divin,  c'est  une  espèce  de  garde* 
meuble.  Nous  avons  conseillé  d'y  établir  le  baptistère. 

La  fenêtre  dont  nous  parlons  est  très-jolie  et  fait  très-bien 
comprendre  ce  qu'étaient  les  autres.  Elle  est  partagée  en 
deux  par  un  meneau  fort  léger;  chaque  baie  trilobée  est 
surmontée  d'un  trèfle  à  pétale  flamboyant  ;  le  cintre  de  l'ogife 
est  rempli  par  un  troisième  trèfle  semblable ,  mais  plus 
grand;  le  tout  forme  un  ensemble  du  goût  et  de  la  bonne 
exécution  du  commencement  du  XY*.  siècle.  Les  morceaux 
de  moulures  restant  aux  fenêtres  de  Tabside  rappellent  des 
formes  en  tout  semblables  k  celles  que  nous  venons  de  dé- 
crira 11  en  est  autrement  pour  celles  des  chapelles  :  chacune 
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I  dû  aToir  soDoroementatioD  parlicolière.  L*uiie  d'elles,  dont 
il  ne  reste  ploe  qae  les  pieds-droits  et  l'archivolte  »  est  en- 
richie d*aD  galon  en  spirale  très-délicat.  Peut-être  ces  cha- 
pelles doif eot-elles  leur  origine  à  une  fondation  individuelle , 
et  le  donateur  Ta-t-il  fait  édifier  à  sa  gnise. 

Tontes  les  chapelles  ont  une  crédence,  nous  n'en  avons 
To  qo'ane  assez  bien  conservée  pour  juger  de  sa  forme  :  elle  est 
trilobée  et  fort  bien  traitée  ;  elle  est ,  comme  toutes  les  au- 
tres, à  une  seule  piscine,  ainsi  qu'on  les  faisait  à  cette 
époque.  Il  devait  y  en  avoir  une  plus  belle,  peut-être,  pour 
te  senice  du  maitre-auiel;  mais,  si  elle  existe,  elle  est  cachée 
par  aoe  boiserie  sans  mérite,  du  reste. 

L'autel  majeur  est  au  fond  de  l'abside.  Nous  voyons  dans 
les  manuscrits  qu'il  a  été  acheté  1,500  fr.,  en  1770.  11  est 
fkbeux  que  le  chapitre  n'ait  pas  eu  la  pensée  de  le  faire 
établir  dans  la  forme  du  \Y\  siècle.  Les  consoles ,  les  vo- 
lâtes et  les  enroulements  de  la  Renaissance  contrastent  avec 
ies ogives  et  les  trèfles  du  moyen-âge.  Cet  autel  est  très-beau: 
beaucoup  de  grandes  églises  seraient  heureuses  d'eu  avoir  un 
pareil;  mais,  à  Quézac,  il  n'est  pas  à  sa  place. 

Nous  voudrions  pouvoir  entrer  dans  quelques  détails ,  au 
sujet  des  piliers  et  des  chapiteaux,  dont  l'archéologue  s'oc- 
cupe avec  le  plus  grand  intérêt ,  mais  la  matière  fait  défaut  ; 
les  dévastations  et  restaurations  successives  n'ont  rien  laissé 
à  sa  place  :  ici  nous  voyons  un  gros  piller  sans  forme ,  sup- 
pertaut  un  morceau  de  colonne  ;  là  un  chapiteau  mutilé , 
^ployé  comme  moellon  ;  partout  le  désordre  le  plus  com- 
plet Noos  levons  pourtant  remarqué ,  près  de  la  porte  de  la 
sacristie,  un  chapiteau  d'un  beau  travail  :  sa  corbeille  est 
couverte  de  larges  feuilles  élégamment  découpées  et  fortement 
fooillées  :  cous  avons  cru  reconnaître  le  chou  frisé  ;  mais  elles 
>OQt  tellement  empâtées  par  d'Innombrables  couches  de  ba- 
%ou,  qu'on  ne  voit  rien  de  distinct.  Il  en  est  de  même  des 

11 
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armoiries  qoi  décorent ,  comme  nons  l'avons  dit,  ks  defs de 
toutes  les  voûtes.  Le  plus  grand  nombre  portent  Técosson  da 
chapitre  qoi  était,  comme  nous  l'apprenons  dans  un  manu- 
scrit des  archives ,  le  même  qoe  celui  da  pape  Urbain  V, 
c'est-à-dire  de  gueules  au  chef  emmanché  d'or.  Sealement , 
et  peut-être  pour  établir  une  légère  différence  entre  les  armes 
du  pape  et  celle  do  chapitre ,  nous  remarquons  qu'à  Qnézac, 
le  chef  envahit  presque  tout  l'éco  ,  tandis  qu'à  la  cathédrale 
de  Mende,  on  voit  l'écnsson  de  ce  pape  avec  les  proportions 
ordinaires.  Les  multiples  couches  de  plâtre  ne  permettent  pas 
de  distinguer  les  couleurs  du  blason  ;  mais  ces  armes  sont 
trop  connues  dans  le  Gévaudan  pour  qu'on  ne  les  discerne  pas 
facilement,  malgré  le  badigeon.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
quelques  autres  écussons  dont  il  nons  a  été  impossible  de 
reconnaître  la  composition. 

Nous  venons  de  dire  que  le  chapitre  de  Quézac  portait  les 
mêmes  armes  que  son  fondateur  Urbain  Y.  C'est,  sans  dooie, 
de  cette  similitude  qu'est  venue  l'opinion  qui  attribue  à  ce 
pape  la  construction  de  l'édifice.  D'abord ,  on  confond  la  fon- 
dation de  la  collégiale  avec  l'érection  de  l'église;  puis,  voyant 
le  blason  du  pape  orner  presque  tous  les  points  saillants  da 
temple,  on  conclut  définitivement  qu'Urbain,  en  fondant  la  . 
collégiale,  a  bâti  l'église. 

Nous  avons  oublié  de  dire  que  les  quatre  contreforts  qui 
soutiennent  la  voûte  de  l'abside  portent  chacun  une  pierre 
sculptée  dont  on  ne  peut  malheureusement  pas  voir  le  sojeL 
Deux  ont  été  entièrement  détruites  par  les  coups  de  marteau,  les 
deux  autres  conservent  des  traces  si  peu  apparentes  du  tra- 
vail de  l'artiste,  qu'on  n'est  guère  plus  avancé  ;  sur  l'une,  on 
voit  quelque  chose  qui  ressemble  aux  quatre  pattes  d'un  griffon 
sur  son  séant  ;  sur  l'autre ,  deux  pieds  humains  et  la  marque 
à  peine  visible  d'un  corps.  Ces  contreforts  nous  ont  para 
avoir  été  construits  après  coup ,  et  cette  opinion  semble  coo- 
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/innée  par  unedélibératioa  du  chapitre,  du  29  jaovkr  1662, 
qui  ordonne  la  reconsiroction  de  la  voûte  du  cbœur.  Nous 
pensons  que  c'est  à  cette  époque  que  Ton  dut  bâtir  les  con- 
treforts actuels ,  et  les  pierres  sculptées  dont  nous  venons  de 
parier  auraient  été ,  selon  nous ,  placées  dans  la  bâtisse  nou- 
velle en  qualité  de  moellons ,  car  elles  sont  pkis  ou  moins  au 
bord  du  parement  et  non  au  milieu. 

Noos  avons  encore  à  signaler  une  arcature  que  Ton  re- 
marque à  gauche ,  en  entrant  dans  le  vestibule  :  elle  est  de 
forme  ogivale  très-pure  du  XV*.  siècle,  et  semble  appartenir 
à  on  tombeau.  Nous  av>ns  engagé  M.  le  Curé  à  faire  des 
fouilles  à  la  partie  extérieure  correspondante  ;  peut-être  cette 
recherche  amènera-t-clle  quelque  découverte. 

Le  plancher  de  Féglise  n'offre  aucune  trace  de  pierre  tom- 
bale. M.  le  Curé  nous  a  dit  qu'il  y  avait  deux  caveaux  :  l'un 
soos  b  nef,  l'antre  sous  le  sanctuaire  ;  il  pense  que  le  pre- 
mier servait  à  la  sépulture  des  chanoines,  et  le  second  à 
celle  des  doyens.  Sur  son  assertion  qu'il  n'y  avait  aucun 
reste  de  tombeau,  ni  aucun  travail  d'art,  nous  ne  les  avons 
pas  visités. 

Nous  ne  pouvons  pas  abandonner  Quézac,  sans  dire  un 
mot  des  bâtioaents  du  collège  qui  en  dépendait. 

Suivant  nous,  l'église  du  prieuré  existante  au  moment  de  la 
fondation  de  la  collégiale,  c'est-à-dire  en  1365,  a  dû  être 
conservée  près  d'un  demi-siècle  ;  mais  si ,  lors  de  l'insti- 
totion,  00  pouvait  se  contenter,  pour  l'exercice  du  culte,  du 
sanctuaire  qui  existait  alors,  et  remettre  à  plus  tard  l'érection 
d'un  édifice  plus  convenable,  il  fallait  au  moins  pourvoir,  tout 
de  suite,  à  rinstallation  des  dix  bénéficiers  vivant  en  commun, 
qu'instituait  la  bulle  papale.  Aussi  avons-nous  cru  trouver  la 
trace  de  cette  construction  primitive  dans  ce  qui  reste  au- 
jourd'hui de  ce  bâtiment ,  qui  ne  ressemble  plus  à  rien. 
U  collège,  que  l'on  appelle  dans  le  pays  le  Château,  a 
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subi  beaucoup  de  Yîcissitudes  :  d*abord  par  les  guerres  de 
religion  du  XVI*.  siècle,  pendant  lesquelles  il  fut  pris  et 
repris  :  ensuite ,  à  Tépoque  des  Gainisards;  plus  tard  encore, 
en  1793.  Enfin  ce  qui  restait  des  anciens  bâtiments,  ainsi 
qu'un  vaste  enclos ,  fut  acheté  par  les  religieuses  de  sainte 
f  Irsulequi,  en  1816,  y  établirent  un  monastère  de  leur  ordre. 
Quelques  années  plus  tard,  un  incendie  Tint  encore  détruire 
ce  qu'avait  réédifié  le  zèle  des  pieuses  Ursulines.  Désespérant 
de  pouvoir  rétablir  cette  maison  conventuelle,  on  la  supprima 
pour  en  établir  une  autre  à  Ispagnac.  Cependant,  observateur 
fidèle  de  l'intention  de  divers  bienfaiteurs ,  Tordre  a  laissé  ï 
Quézac  deux  ou  trois  sœurs  qui ,  campées  plutôt  que  logées 
dans  ces  vastes  ruines,  persistent  à  instruire  la  jeunesse. 

On  comprend  que  les  quatre  ou  cinq  dévastations  dont 
nous  venons  de  parler  ne  permettent  pas  de  voir  grand'chose 
de  l'ancien  collège  de  Quézac.  Le  rez-de-chaussée  seul  pa- 
rait, du  moins  eu  partie ,  remonter  au  temps  primitif:  on  y 
voit  de  grandes  et  belles  voûtes  en  tiers-point ,  et  des  mors 
d'une  épaisseur  extraordinaire;  on  remarque  les  traces  d'un 
escalier  qui  devait  être  beau  ;  des  restes  de  nervures  reposant 
sur  des  culs-de-lampe,  indiquent  l'existence  d'un  cloître 
très-étroit  On  trouve  des  portes  d'appartement  en  ogive 
pure,  d'autres  en  forme  d'accolade,  d'autres  carrées.  A 
l'extérieur,  il  noyade  primitif  que  les  assises  inférieures, 
qui  sont  en  moyen  appareil.  On  éprouve  un  vif  sentiment 
d'intérêt  en  visitant  ces  ruines  de  divers  Sges ,  mais  on  n'a 
rien  à  écrire  au  point  de  vue  monumeutai. 
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D'AK[€IE1VS  TOMBEAUX; 

Par  m.  J.-J.-M.  IGNON. 

Ifenibre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Mende» 


Il  existe  des  tombeaux  aodens  à  Boo» ,  à  la  Tuile  et  à 
Beflhes>  commune  de  Salmou,  et  à  Mas-Bousquet,  dépendant 
de  celle  de  St.-Germain-du-Teil,  arrondissement  de  Mar« 
tcîdIs. 

Ceux  de  Mas-Bousquet  sont  en  pins  grand  nombre  et  mieux 

conservés.  Ce  petit  village ,  dont  le  nom  désigne  une  habita- 

tioQ  entourée  d*un  petit  bois  ,  est  au-dessus  de  la  rive  droite 

dn  Lot ,  non  loin  et  en  face  de  Boos,  qui  se  trouve  sur  la  rive 

opposée  de  cette  rivière.  Les  tombeaux  sont  creusés  dans  le 

roc ,  qui  est  un  banc  de  grès  gris  un  peu  incliné ,  placé  sur 

un  (bateau  appelé  Tresmenasses ,  appartenant  au  sieur  Ga- 

xanhe,  propriétaire-cultivateur,  de  ce  village.  Les  habitants  en 

oot  détruit  plusieurs  pour  leurs  constructions  ;  mais  on  en 

voit  encore  trente ,  dont  vingt-trois  sont  bien  conservés.  Ces 

tombeaux  sont,  pour  la  plupart,  deux  à  deux,  et  ceux  qui  se 

trouvent  ainsi  accolés  sont  séparés  par  une  petite  rigole,  aussi 

creusée  dans  le  roc ,  apparemment  destinée  à  l'écoulement 

des  eaux  pluviales.  Cette  réunion  de  deux  tombeaux  placés 

côte  à  côte  indique  peut-être  la  sépulture  de  l'homme  et  celle 

de  la  femme.  Ils  vont  tous  en  diminuant  progressivement  de 

la  tête  aux  pieds.  Ceux  que  nous  pensons  avoir  appartenu  k 

des  hommes  sont  on  peu  plus  grands  et  creusés  à  angles 

dnuts^  tiodis  que  ceux  des  femmes,  plus  petits,  sont  arrondis 
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et  forment  un  demi-cercle  au  milieu  de  la  partie  supérieure 
pour  recevoir  la  tête.  Leur  direction  varie  :  la  plupart  sont 
placés ,  la  face  tournée  vers  TËst. 

Lorsque  je  les  visitai ,  le  4  juillet  1821 ,  le  plus  grand 
nombre  étaient  vides  et  ne  présentaient  que  le  roc  taillé  à 
nu  :  les  autres  étaient  recouverts  de  gazon,  lis  n'offraient , 
d'ailleurs ,  ni  en  dehors  ni  intérieurement,  aucune  inscription, 
aucun  signe  ou  figure  gravée  ou  sculptée.  J'en  fis  fouiller  un, 
dans  lequel  on  ne  trouva  que  les  ossements  d'un  cadavre 
qui ,  en  partie ,  tombaient  en  poussière  à  l'air  ou  se  pulvé- 
risaient au  moindre  choc.  Aucune  autre  trouvaille  ne  put 
éclairer  mes  recherches.  Ce  tombeau  avait  1  mètre  85  cen- 
timètres de  longueur,  hl  centimètres  de  largeur  à  la  tête, 
35  centimètres  aux  pieds  et  38  centimètres  de  profondeur. 

La  dimension  de  ceux  qui  étaient  vides  varie  presque  à 
chaque  tombeau.  J'en  mesurai  deux  autres  :  le  plus  grand 
avait  2  mètres  6  centimètres  de  longueur,  65  centimètres  de 
largeur  à  la  tête,  l\5  centimètres  aux  pieds  et  UO  centimètres 
de  profondeur.  Le  plus  petit ,  et  il  y  en  a  peu  de  dimension 
pareille,  avait  1  mèlre  67  centimètres  de  longueur,  ti6  cen- 
timètres de  largeur  à  la  tête ,  32  centimètres  aux  pieds  et  35 
de  profondeur. 

Les  tombeaux  de  Boos  sont  dans  la  propriété  de  M.  Grousset, 
sur  le  chemin  de  Satmon  ,  dans  un  pré  appelé  les  Tombes; 
ils  sont  entièrement  semblables ,  pour  la  forme  et  les  dimen- 
sions ,  à  ceux  de  Mas-Bousquet  On  les  a  creusés  également 
dans  un  banc  de  grès  gris  formant  un  plateau  incliné  et  placés 
deux  à  deux  avec  rigole  intermédiaire ,  la  tête  à  l'Ouest  et  les 
pieds  à  l'Est.  Il  en  a  été  détruit  une  partie  en  extrayant  de 
ce  banc  des  pierres  pour  les  constructions. 

Le  vîlbge  de  la  Toile  offre  encore  un  plateao  incliné  dn 
Nord  au  Sud  ,  d'une  superficie  de  50  mètres  de  long  sur  1x2 
de  large,  recouvert  d'un  banc  de  grès  gris  dans  lequel  on  a 
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aussi  creusé  des  tombeaax  pareils  à  ceux  de  Mas-fioosqaet  et 
deiloos.  Oa  eu  remarque  six,  dont  deux,  parfaiteoieot  con- 
servés, sont  accolés  et  séparés  par  une  rigole,  et  indiquent,  par 
km  dimeonons  et  leur  forme,  la  sépulture  de  l'homme  et  ée 
la  femme  :  les  têtes  sont  en  regard  de  TësL  II  ne  reste  que 
(rés-peu  de  vestiges  des  quatre  autres.  Ce  lieu,  qui  appartient 
aosievr  Vidal,  propriétaire-cultivateur  de  ce  village,  est  appelé 
ImTrùmlaswjL  Triougas,  c'est-à-dire  la  Tuile.  La  partie  où  il 
o'eiisiepas  de  tombeaux  sert  d'aire  pour  dépiquer  les  grains. 

On  voit  au  village  de  Reilhes  va  plateau ,  aussi  indiaé  do 
Nord  au  Sud,  de  60  inëtres  de  longueur  sur  26  de  lar- 
geur, recouvert  d'un  banc  de  grès  gris  dans  lequel  on  a 
creusé  des  tombeaux.  Il  y  en  a  quatre  d'entiers  et  trois  qui 
sooi  en  partie  détruits.  Les  dimensions  des  quatre  tombeiax 
conservés  varient  pour  chacun  d'eux.  La  longueur  du  plus 
grand  est  de  2  mètres,  tandis  que  le  plus  petit  n'a  que  1  mètre 
75  centimètres.  Deux  de  ces  tombeaux  ont  la  tête  au  Nord  et 
les  pieds  au  Sud. 

Ou  a  trouvé,  à  Âuxillac,  village  dépendant  de  Salmon,  en 
défonçant  un  champ  appartenant  à  M.  Grousset,  plus  de 
trente  tombeaux  en  pierre  calcaire  ou  en  briques,  tous  avec  des 
ossements.  Les  débris  furent  employés  à  construire  des  murs, 
et  on  ne  tint  aucune  note  de  leur  forme  ni  de  leur  direction  ; 
mais  ils  n'étaient  pas,  comme  ceux  de  N as-Bousquet,  de 
Boos,  de  la  Tuile  et  de  Reilhes ,  taillés  dans  le  roc. 

Dans  ces  mêmes  fouilles ,  on  trouva  encore  un  petit  caveau 
voûté ,  enduit  avec  la  truelle  et  blanchi.  Il  régnait,  dans  le 
pourtour  intérieur ,  une  banquette  en  pierre  ;  le  pavé  était 
formé  d'une  espèce  de  béton  ou  mastic.  Ce  petit  bâtiment 
avait,  dans  œuvre ,  environ  U  mètres  50  centimètres,  3  mè- 
tres de  largeur ,  et  son  élévation  était  à  hauteur  d'homme. 
Il  fut  démoli,  à  mesure  que  l'on  pratiquait  les  fouilles,  pour 
en  empbyer  les  matériaux. 
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Nous  arooi  dit  pla*  liaat  qu'entre  les  tombeaDi  qui  éuient 
titte  ï  cAte  on  nait  pratiqué  dans  le  roc  nae  rigole  ,  a|^»- 
remment  destinée  ii  l'écoalemeot  des  eaux  ploviales ,  et  dooi 
acmunei  d'autant  plus  fondé  dans  cette  opinion  que  ces  tom- 
beanx  ne  devaient  Ctre  recouverts  que  de  terre ,  ainsi  que  le 
ivonvent  celoi  que  nous  arons  fait  fouiller  et  ceux  qai  ne 
l'ont  pas  encore  élé  ;  que  cette  terre  devait  Sire  arrangie 
primitiTement  endos-d'âne  :  ce  qui  bcilitait  réconlement  des 
eaux  et  explique  l'objet  de  la  rigole  ;  et  que  si ,  dans  ce  mo- 
ment, le  dos-d'tne  a  disparu  et  ne  présente  plus  qu'une  sur- 
face plane  gaionnée ,  cela  est  dû  k  l'affaissement  occa^onné 
par  le  laps  de  temps  et  par  le  passage  habituel  des  ÉubitaoU, 
qui  traversent  ces  plateaux  pour  aller  dans  les  propriétés  voi- 
sines, ou  qui  y  conduisent  leurs  bestiaux  pour  les  faire  pl- 
tnrer. 


KOTICE 


SUR 


LA  GUERRE  DES  G AMISARDS , 


Pab  m.  le  comte  de  RESIE. 


Cette  notice,  qaî  devait  être  lue  au  Congrès  archéologique 
de  Meode ,  est  extraite  du  manuscrit  de  Y  Histoire  des  gxierres 
religieuses  en  Auvergne  et  provinces  voisines  aiix  XVI'»  etXVW, 
fièeles ,  par  le  comte  de  Resie ,  auteur  de  V Histoire  de  l'Eglise 
d'Aîofergnê,  etc.,  qui  doit  paraître  très-prochainement  (i). 

L'édit  par  leqDel  Loois  XIY  révoquait  d*un  seul  coap  tous 
les  privilèges  arrachés  par  les  huguenots  aux  rois ,  ses  prédé- 
cesseurs ;  l'ordre  royal  qui  fit  tomber  les  temples  érigés  par 
le  calTÎnisDie  et  qui  dispersa ,  comme  Teût  fait  un  coup  de 
fondre,  et  pasteur  et  troupeau ,  aurait ,  cinquante  ans  plus  tôt, 
DÛS  le  feu  aux  quatre  coins  du  royaume  et  fait  verser  des 
torrents  de  sang.  Ce  grand  événement  n'occasionna  pourtant 
aucun  des  mouvements  extraordinaires  qu'aurait  redoutés 
la  poHtique  timide  de  tout  autre  monarque.  Tant  il  est 
vrai,  comme  l'a  dit  un  philosophe  chrétien  :  c  i/ue  les  rais 
MM  fbrts  quand  ils  savent  de  qui  ils  sont,  par  qui  ils  sont 
^  pourquoi  ils  sont  (Bonald).  «  Louis  XIV  le  savait  par- 
faitement, et  c*est  ce  qui  fit  sa  plus  grande  force  contre  les 

(1)  ChaLoob  Vives,  éditeur,  nie  Cassette >  23 ,  Paris. 
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ennemis  du  dedans  et  da  dehors  :  ses  successeurs  Tont  trop 
souvent  oublié.  Ce  qui  prouve  combien  la  puissance 
du  grand  roi  en  imposait  à  Tindocilité  habituelle  des  calvi- 
nistes ,  c'est  qu'il  s'écoula  quelques  années  sans  rébellion  de 
leur  part.  Il  était,  il  est  vrai,  dans  leur  système  d'attendre, 
pour  éclater,  l'occasion  de  la  première  guerre  »  qui  distrairait 
l'attention  du  Gouvernement  sur  leurs  manœuvres  secrètes  : 
elle  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  La  ligue  d'Angsbourg ,  qui 
fit  porter  à  Louis  XIV  ses  troupes  au-delà  des  frontières^  mé- 
nagea une  nouvelle  insurrection  de  la  part  des  huguenots,  en 
leur  laissant  concevoir  l'espérance  de  l'impunité  dont  les 
flattait  l'impuissance  apparente  du  Gouvernement.  Ils  espé- 
rèrent que,  dans  la  guerre  de  1689,  le  roi  Guillaume,  ayaot 
détrôné  son  beau-père  catholique ,  soutiendrait  en  France  le 
calvinisme;  ils  se  trom|)èrettt.  L'usurpateur  avait  assez  affaire 
chez  loi ,  il  ne  tenta  aucune  démarche  sérieuse  en  leur  faveur. 

Ce  fut  à  cette  occasion  que  parurent ,  en  Dauphiné ,  ces 
prétendus  prophètes ,  sortis  du  cerveau  du  ministre  Juriea , 
ou  plutôt  de  la  fausse  interprétation  des  livres  saints,  aban- 
donnée h  l'imagination  délirante  de  la  foule  ignorante.  La 
troupe  fanatique,  après  avoir  inondé  cette  province,  pasia  le 
Rhône  et  fit  retentir  le  Yivarais  et  les  Gévennes  de  mille  folles 
prédictions  qui  troublèrent  l'iniagination  des  nouveaux  cod* 
vertis  et  les  portèrent  à  retourner  ù  leurs  anciennes  erreurs. 
Des  éaergumènes  des  deux  sexes,  suscités  par  le  parti,  an- 
nonçant leur  mission  par  des  sauts  périlleux^  des  gouflementt 
de  poitrine  et  des  canvulsiatis ,  prophétisaient  la  roioe  de 
fiabylone  et  celle  du  pape  qu'ils  nommaient  l'antéchrist, 
ainsi  que  le  triomphe  prochain  de  l'égUse  éea  saints ,  qoi 
était  le  calvinisme.  Ce  fanatisme ,  qui  préludait  à  celiii  des 
miracles  du  diacre  Paris ,  n'annonçait  d'abord  que  des  têtes 
malades ,  qui  se  transformèrent  bientôt  en  sujets  révoltés. 

Afin  d'avancer  l'œuvre  de  Dieu,  commencée  par  les  pro- 
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pbètes,  OD  s'armait  déjà  de  toutes  parts,  lorsque  le  roi  détacha 
de  l'année  qui  combattait  les  ennemis  du  dehors,  pour  dis- 
perser ces  fanatiques,  des  troupes  qui  étaient  bien  nécessaires 
aillears.  La  révolte  fut  comprimée  pour  le  moment  ;  les  assas- 
sinats et  les  incendies  cessèrent.  On  renferma  quelques-uns 
des  plos  mutins  ;  on  en  pendit  quelques  autres.  Les  ministres 
Cbomelet  Charnier,  principaux  excitateurs  de  tons  lesdé- 
s(utlres,  furent  mis  5  mort,  l'un  en  Languedoc,  l'autre  en 
Daopbioé.  Tout  le  reste  prit  la  fuite  ,  attendant  une  nouvelle 
occasion  de  se  révolter. 

Les  huguenots ,  rebelles  par  principes  autant  que  par  ha- 
bitode ,  proGiérent  de  la  guerre  de  1701 ,  où  toute  r£urope 
s'arma  contre  Louis  XIY,  au  sujet  de  la  succession  d'Espagne, 
pour  reprendre  les  armes.  Ici  commence,  dans  le  Languedoc 
et  particulièrement  dans  les  Gévennes ,  cette  longue  série  de 
brigandages,  de  pillages,  d'incendies,  decrnautés  inouïes  jus- 
qn'alors .  qu'on  a  nommée  la  guerre  dès  Camisards, 

Les  Cévenols ,  farouches  et  cruels ,  qui  écrivaient  sur  leur 
bannière  :  Plus  d^ impôts  et  liberté  de  conscience,  étaient  les 
iocialines  du  XVIII".  siècle.  Comme  ceux  de  notre  temps, 
ils  outrageaient  la  Divinité,  en  associant  son  saint  nom  à  leurs 
blasphémer  et  en  dénaturant  la  parole  et  les  actes  du  Rédemp- 
teur des  hommes,  pour  en  étayer  leurs  affreuses  doctrines  (1). 
Comme  eux ,  ils  proclamaient  une  guerre  d'extermination  à 
tout  ce  qui  éuit  au-dessus  d'eux  dans  la  société.  Cependant , 
ils  ont  trouvé  chez  les  écrivains  de  notre  époque ,  des  défen- 
seorsxélés,  qui  en  ont  fait  des  héros  et  des  victimes  de  la  per- 


(1)  Parmi  les  images  que  répandaient  les  socialistes,  on  en  remarque 
Qoe  coloriée,  représentant  Noire-Seigneur  revêtu  (i*une  tunique  rouge 
et  portant  les  insignes  de  représentant  du  peuple,  la  rosette  et  Pécharpe 
Iricoloie  ;  ao  bas  on  lit  celte  Inscription  :  Jèêus-Chrlat ,  repriuntani 
àu]ieuple,  fondaieur  de  la  république  chrétienne* 
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sécution.  Leurs  brigandages ,  transformés  en  hauts  faits,  ont 
été  célébrés  comme  les  actes  héroïques  des  plus  jostes  re- 
présailles. Nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  reproduire 
ici  un  des  mille  récits  mensongers  dont  les  historiens  de 
récole  voltairienne  ont  souillé  leur  plume  au  sujet  de  cette 
guerre  des  Camisards,  en  le  faisant  suivre  du  narré  authen- 
tique de  cet  événement. 

I^  guerre  des  Cévennes,  qui  éclata  en  1702,  commença 
par  un  meurtre  affreux,  celui  de  Tabbé  Du  Chayla ,  mission- 
naire apostolique.  Voici  comment  le  raconte  M.  Dufey  (de 
l'Yonne) ,  auteur  d'un  grand  nombre  d'articles  historiques  et 
biographiques  du  Dictionnaire  de  la  cantersatian ,  ouvrage 
trés-répandu  depuis  une  vingtaine  d'années  et  qui  a  eu  beau- 
coup de  succès  : 

«  Les  montagnes  des  Gévennes,  dit  M.  Dufey,  furent  coo- 
«  vertes  de  dragons  et  de  missionnaires.  Les  prêches,  les 
«  temples  furent  brûlés  ou  détruits.  Vinquisùûm  apparat 
ft  sur  tous  les  points  avec  ses  bûchers  et  ses  bourreaux  (1). 

•  lAis  ministres  surpris  prêchant  dans  les  bois ,  dans  les  ca- 
«>  vernes,  furent  envoyés  aux  galères  ;  les  enfants,  arrachés 
«  des  bras  de  leurs  mères ,  enfermés  dans  les  couvents  pour 
<  être  convertis.  Basville,  intendant  du  Languedoc,  se  si- 
c  gnalait  par  l'atrocité  de  ses  persécutions.  L'abbé  Du  Chayla, 
«  inspecteur  des  missions ,  avait  transformé  ton  château  en 
«  prison;  il  avait  imaginé  de  nouveaux  supplices..  Il  faisait 
«  attacher  à  des  pieux  les  protestants.  Ces  pieux  étaient  dis- 
«  posés  de  manière  à  étreindre  les  membres  dans  une  don- 

•  loureose  contraction.  —  Les  protestants  des  Gévennes  ne 

•  pouvaient  plus  se  réunir  pour  célébrer  leur  culte  que  dans 


(i)  LMoquititioo  sous  Louis  XIV  !.••  Qui  ne  sait  que  Tessai  qu*en  fit 
François  V\ ,  n'ayant  point  réussi  »  ce  tribunal  n'a  janab  existé  ca 
France  depuis  cette  époque  ? 
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•  des  lîeax  écartés.  L*abbé  Da  Chayla ,  informé  qu'ils  te- 

•  oaieat  ooe  assemblée  secrète  près  de  son  château,  an  pont 

•  de  Montverd  «  se  mit  à  la  tête  d*un  nombreux  détache- 
c  méat  de  soldats.  Soixante  protestants  sont  enlevés  ;  Tabbé 

•  bil,  sur-le-champ,  pendre  les  plus  hardis  et  conduire  les 

•  autres  à  son  château.  Au  nombre  des  prisonniers,  était 

■  Il  fiancée  d*nn  jeune  GévenoL  Celui-ci  n*a  plus  qu'une 
«  pensée,  mourir  ou  délivrer  sa  maltresse.  D'autres  jeunes 
«  gens,  dont  les  maîtresses  ou  les  parents  avaient  subi  le 
fl  même  sort,  se  joignent  à  lui;  toussent  armés  de  fourches 
«  et  de  faux  ;  ils  investissent  le  château,  s'en  rendent  maîtres 

•  et  les  prisonniers  sont  délivrés.  Tous  montrent  à  leur  libé- 

■  ratenr  leurs  plaies ,  leurs  membres  disloqués  par  la  pres- 
>  sion  des  poutres  fendues ,  dans  lesquelles  ils  avaient  été 
«  successivement  attachés.  Un  cri  d'horreur  et  d*indignation 

•  s'élève;  tous  les  jeunes  Cévenols  ont  juré  la  mort  du  bour- 
«  reau  de  leurs  familles.  Leur  plan  d'attaque  avait  été  ha- 

•  bilement  combiné  ;  toutes  les  issues  du  château  étaient 
«  soigneusemeiit  gardées.  L'abbé  Du  Chayla  est  arrêté  et 
«  pendu.  Les  Cévenols ,  pour  se  reconnaître  et  cacher  leurs 

•  armes,  s'étaient  revêtus  d'une  chemise  ou  d'une  blouse. 

•  Tel  fat  le  prélude  de  Pinsurrection  de  ces  montagnards  et 

•  l'origine  du  nom  de  Camùards  (11.  > 

Nous  allons  faire  voir  qu'il  y  a  dans  ce  récit  autant  de 
mensonges  que  de  mots.  Nous  empruntons  la  relation  de  cet 
événement  à  l'ouvrage  le  plus  justement  estimé  sur  la  guerre 
dcsCévennes,  celui  du  père  Louvreleul,  prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne  et  curé  d'une  paroisse  voisine  du  lieu  où  fut 
assassiné  l'abbé  Du  Chayla. 

(1)  Dictionnaire  de  la  conversation  et  de  la  lecture ,  t.  XII,  p.  389, 
artide  Camuard»,  Camisard  vient  de  ramii«,  qui  veut  dire  chemise  en 
Noiilanciiedocieiu 
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Malgré  les  châtiments  qai  avaient  été  infligés  aux  pro- 
phètes et  aux  prophétesses,  lors  de  la  révolte  de  1689 ,  le  fa- 
natisme causé  par  leurs  prédications  incendiaires  n'avait  point 
été  éteint  dans  les  Céveunes.  Ils  continuaient  secrètement  à 
exciter  le  peuple  à  la  révolte  ,  poussés  en  cela  par  les  minis- 
tres de  leur  secte  qui  se  tenaient  cachés  dans  les  lieux  les 
plus  secrets.  Des  enfants ,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  étaient 
dressés  à  ce  manège ,  et  les  ignorants  s'imaginaient  qu'ils 
étaient  inspirés  par  le  Saint-Esprit.  Une  fille,  nommée  Mar- 
guerite Armand,  servante  d'une  femme  fanatique  de  SL-Jeao- 
de-Gardouenque,  fut  la  première  prédicante  du  fanatisme  en 
Gévaudan;  elle  rassemblait  dans  un  moulin  un  auditoire 
nombreux»  qui  devint  un  séminaire  de  prophètes  et  de  prophé- 
tesses. L'abbé  Du  Chayla ,  supérieur  des  missions ,  ût  arrêter 
cette  fille  et  la  fit  renfermer  dans  la  maison  des  Filles  Unies  de 
Mendc. 

Aussitôt  après  l'arrestation  de  Marguerite  Armand ,  Etienne 
Goût,  surnommé  Laquoile,  de  la  paroisse  de  SL >Martin-de- 
Campezelade,  s'érigea  en  prédicant  fanatique  ;  il  attira  bientôt 
à  ses  assemblées  une  si  grande  quantité  de  monde,  queU 
justice  fut  obligée  d'intervenir.  Elle  cerna  un  jour  cette  réu- 
nion,  où  l'on  arrêta  environ  deux  cents  personnes,  qui  furent 
interrogées,  au  Pompidou,  par  M.  L'Hermct,  subdél^é 
de  l'intendant.  Plusieurs  des  prisonniers  furent  envoyés  an 
service  du  roi  et  les  plus  coupables  aux  galères.  Quelque  temps 
après,  le  prophète  lui-même  tomba  entre  les  mains  de  ftL  de 
Florac,  officier  de  milice,  et  fut  conduit  devant  l'abbé  Du 
Chayla.  Pendant  le  trajet ,  il  prédit  que  l'abbé  lui  donnerait 
un  soufflet  ;  mais  voyant  que  cet  ecclésiastique  le  traitait  avec 
beaucoup  de  douceur,  il  déclara  que  le  Saint-Esprit  ne  l'avait 
encore  trompé  que  cette  fois.  Transféré  à  la  citadelle  de  Mont- 
pellier, on  l'y  garda  pendant  trois  mois,  au  bout  desquels  il 
fut  mis  en  liberté,  ayant  promis  d'être  plus  sage  à  l'avenir. 
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Opeucbnt  la  foi  s'éteignait  chaque  jour  davantage  dans  le 
CŒordes  ûdèles,  et  surtout  dans  celui  des  nouveaux  convertis. 
Les  églises  étaient  désertes ,  et  des  sacrilèges ,  commis  sou- 
veotea  plein  jour,  venaient  attrister  le  cœur  des  bons  ca- 
thob'qoes.  Pour  remédier  à  ce  mal  contagieux,  Tabbé  Du 
Cbayb,  arcbiprêtre  et  inspecteur  des  missions  du  diocèse  de 
Meade,  dans  lequel  il  évangélisait  depuis  dix-sept  ans ,  se 
détermina  à  visiter  en  personne  les  paroisses  les  plus  corrom- 
paei  c  A  la  vue  du  changement  quMl  y  trouva ,  il  sentit 

•  son  zèle  s'enflammer,  dit  l'historien  auquel  nous  emprun- 
■  tons  ces  détails,  mais  il  jugea  qu'il  devait  ménager  les 

*  esprils rebelles,  enivrés  d'une  folle  espérance,  qui  ne  rai- 
«  sonnaient  point  et  étaient  comme  hors  d'eux-mêmes.  £n 
«  effet ,  il  se  contenta  de  déférer  les  plus  coupables  à  iM.  de 
«  fiasville ,  intendant  delà  province,  qui  les  punit  seulement 
(  par  une  amende  pécuniaire  ^  pour  leur  donner  lieu  de 
«  réparer  leur  faote ,  et  il  appela  des  missionnaires  auprès 
«  de  lui  pour  faire  la  mission  avec  eux.  » 

Malgré  les  exhortations  paternelles  que  faisaient  les  mis- 
nonnaires  à  ceux  qui  s'étaient  écartés  de  leur  devoir ,  le  mal 
allait  toujours  en  augmentant ,  et  les  fanatiques  ne  cessaient 
de  répandre  mille  calomnies  contre  l'archiprétre.  Ils  en  vin- 
feot  jusqu'à  comploter  de  dresser  une  embuscade  pour  le  tuer. 

<  Je  fos  averti  de  ce  dessein  par  un  bourgeois,  dit  le  P.  Lou- 
"  Treleui,  et  je  déclarai  à  M.  l'abbé  Du  Cbayla  la  conjuration 
'  qu'on  tramait  contre  lui  ;  mais  il  no  prit  point  l'alarme  et 

<  ne  ralentit  pas  pour  cela  son  zèle.  Il  continua  ses  fonctions 
«  apostoliques ,  craignant  moins  la  perte  de  sa  vie ,  que 
«  l'extinction  de  la  foi  dans  les  Cévennes.  » 

Le  prophète  Laquoite,  que  M.  de  Basville  avait  fait 
meure  en  liberté ,  revint  dans  les  montagnes  et  se  mit  à  la 
tête  des  fanatiques  qqi  avaient  projeté  de  se  défaire  de 
l'abbé  Du  Chayla  et  de  tous  les  prêtres.  Il  convoqua  des  as- 
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semblées,  dans  lesquelles  on  fit  des  quêtes  pour  acheter  des 
armes  et  des  munitions.  Il  8*y  vantait  d*avoir  opéré  des  miracles 
et  d*être  sorti  de  la  citadelle  de  Montpellier  en  passant  an  mi- 
lieu des  soldats,  sous  la  conduite  du  Saint-Esprit.  Il  rassembla 
de  cette  manière  une  assez  grande  quantité  de  poudre  et  de 
balles,  et  les  distribua  à  ceux  qui  lui  paraissaient  le  plus 
irriiés  contre  le  chef  des  missionnaires. 

Un  attroupement  de  deux  cents  de  ces  furieux  se  rassembla, 
le  2^  juillet  1702,  au  pont  de  Mont-Yerd ,  à  dix  heures  du  soir, 
j  sous  les  ordres  d*un  nommé  Laporte,  âgé  de  û6  ans,  blasphé- 

mateur insigne ,  marchand  de  fer  et  banqueroutier.  Des  cris 
effroyables  se  firent  entendre ,  au  milieu  des  ténèbres  de  la 
nuit ,  dans  les  montagnes  qui  environnent  le  village.  En  un 
instant,  la  maison  qu'occupaient,  depuis  un  mois,  les  mis- 
sionnaires ,  est  cernée  par  les  brigands.  Un  des  valets  courut 
aussitôt  avertir  le  supérieur  qu'on  en  voulait  à  sa  vie  et 
rengagea  à  se  cacher.  L'abbé,  pensant  que  les  mutins  n'éiaieot 
venus  que  pour  délivrer  quelques  prisonniers  détenus  dans 
une  salle  basse,  les  leur  fit  remettre.  C'étaient  trois  jeunes  gens 
et  trois  filles  travesties  en  garçons ,  avec  un  étranger  qui  lear 
servait  de  guide  pour  sortir  du  royaume ,  qu'on  avait  surpris 
et  arrêtés.  Mais,  lorsque  i'archiprêtre  entendit  qu'on  rompait 
à  coups  de  hache  la  porte  d'entrée,  et  qu'il  ouït  les  cris  que 
poussait  M.  Roux ,  régent  de  l'école,  qui  venait  d'être  blessé 
mortellement  d'un  coup  de  hallebarde  dans  les  reins  ;  il  fit 
mettre  à  genoux  tous  ses  gens ,  leur  donna  l'absolution  et  les 
exhorta  à  mourir  en  bons  catholiques.  Malgré  les  exhortations 
de  leur  maître ,  qui  leur  recommandait  de  ne  point  se  d^ 
fendre ,  ils  tirèrent  sur  les  brigands  à  mesure  qu'ils  se  pré- 
sentaient pour  monter  l'escalier ,  en  tuèrent  un ,  en  blessèrent 
un  autre  et  firent  reculer  toute  la  bande.  Leur  chef,  pensant 
que  l'abbé  avait  assez  de  monde  pour  se  défendre  et  lui  ré- 
sister long-temps ,  s'écria  tout  à  coup  :  Enfanu  de  Dieu , 
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mettez  bas  vos  armes  ;  ceci  nous  arrêterait  trop  long-^emps,  il 
foMt  brûler  cette  maison  avec  ceux  qui  y  sont.  Tandis  qa*ils  fai- 
saient DD  bûcber  avec  tous  les  meubles  et  les  paillasses  qu'ils 
araient  pu  réunir  au  rez-de-chaussée  et  qu'ils  y  mettaient  le 
feo,  M.  Du  Ciiayla  descendit  par  une  fenêtre,  par  derrière 
la  maison ,  aa  moyen  des  draps  de  son  lit ,  suivi  d'un  de  ses 
domestiques  qui  le  fit  cacher  contre  une  muraille  du  jardin. 
L'autre  domestique  fut  pris  en  essayant  de  se  sauver  à  tra- 
vers les  flammes.  Conduit  devant  le  chef,  il  fut  placé  au  mi- 
lieu de  cinquante  hommes  qui  tournèrent  sur  lui  la  bouche 
de  leurs  mousquets,  attendant  que  le  prophète,  qu'on  venait 
de  consulter ,  eût  décidé  si  la  victime  devait  périr  par  le  fer 
OQ  par  le  feu. 

L'individu  auquel  les  bandits  donnaient  le  nom  de  pro- 
phète, d'inspiré  du  Saint-Esprit,  était  un  cardeur  de  laine,  du 
rillage  de  Alargisiavols,  paroisse  de  Cassagnes,  nommé  Esprit- 
Seqoier,  âgé  de  cinquante  ans,  homme  au  visage  noir,  mai- 
gre, allongé ,  aux  yeux  louches,  à  la  bouche  édentée,  ayant 
été  condamné ,  dans  sa  jeunesse ,  à  être  pendu  pour  avoir 
noié  une  petite  fille,  et,  depuis  encore,  aux  galères  pour 
ses  larcins.  Ce  misérable  était  en  outre  concubinaire  public 
dme  coureuse,  appelée  Catherine  Doux  (1). 

C'était  de  la  volonté  de  ce  monstre  que  dépendait,  en  ce 
OHNnent,  le  sort  du  malheureux  domestique,  car  il  avait  acquis 
par  ses  discours  incompréhensibles  un  pouvoir  absolu  sur  ces 
ignonnts  Danatiques.  L'imposteur  fit  alors  divers  gestes  avec 
ses  doigts  et  leva  plusieurs  fois  en  silence  ses  yeux  vers  le 
ciel  ;  tandis  qu'il  faisait  ces  momeries ,  un  soldat  lui  dit  que 
ce  \alet  avait  traité  doucement  les  prisonniei*s ,  ce  qui  fut 

t)  Il  est  difljcile  de  reconnaître  dans  ce  portrait,  emprunté  à  la  re- 
lation da  P.  Louvreleul,  le  jeaneet  hardi  Céyenol  dont,  suivant  Técri- 
raioTollairien,  Tabbé  Du  Chayla  avait  emprisonné  la  maîtresse. 

12 
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confirmé  par  le  témoignage  des  personnes  présentes.  Le  pro- 
phète, plaçant  alors  ses  maîns  sur  la  télé  du  patient,  qvi 
attendait  avec  une  anxiété  mortelle  l'arrêt  qui  allait  être 
prononcé,  dit,  d'un  ton  inspiré  ,  è  la  multitude  qui  Teo- 
vironnait  :   Le   Saint-Esprit  veut  que   nous  tui  fassions 
grâce,  pourvu  qu'il  renonce  au  papisme.  Au  même  moment, 
quelqu'un  aperçut  l'abbé  à  la  lueur  de  l'incendie ,  qui  s'éle- 
Tait  déjà  au-dessus  du  toit  de  la  maison  :  le  prophète  ordonna 
aussitôt  d'aller  le  saisir  et  de  le  lui  amener  garrotté,  afin  qu1l 
ne  pût  échapper.  Dès  que  ce  vénérable  ecclésiastique  fut  ao 
pouvoir  de  ces  misérables ,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  lui  fît 
éprouver  quelque  outrage  ou  quelque  cruauté.  Tons  criaient 
qu'il  fallait  le  mettre  à  mort;  mais  Phomme  des  révélations 
les  interrompit  en  ces  termes  :  Dmt  ne  veut  pas  la  nunn  dn 
pécheur.  Mais  qu'il  se  convertisse  et  quUt  vive;  accordons- 
lui  la  vie,  s'il  consent  à  nous  suivre  et  à  remplir  parmi  nous 
les  fonctions  de  ministre  de  l'Étemel,  —  Plutôt  mourir  miUe 
fois!  répondit  sans  hésiter  le  digue  archiprêlre.  — Eh  bienJ 
tu  mourras  donc,  répliqua  Tinspiré;  ton  péché  est  contre  toi. 
Aussitôt  ils  le  percèrent  de  cinquante-deux  coups  de  poignard, 
qui  lui  firent  cinq  blessures  à  la  tète,  onxe  ao  visage,  vingt-six 
à  la  poitrine  ou  au  ventre  et  dix  aux  côtés  ou  au  dos  ;  desquelles 
vingt-quatre  étaient  mortelles,  suivant  le  rapport  du  chirurgien 
qui  fit  l'autopsie  du  corps  avant  son  inhumation  (1). 

Ainsi  périt ,  martyr  de  son  zèle  et  de  sa  foi ,  ce  vénérable 
ecclésiastique,  dont  la  mort  fut  le  signal  des  plus  grandes 
atrocités  en  f^nguedoc  ,  principalement  dans  les  Cévennes  et 


(i)  Le  fanatisme  renouvelé^  histoire  des  sacrilèges,  des  iooendies, 
des  meurtres  et  autres  attentats  que  les  calfinistes  réroltés  out  eomnûs 
dans  les  Céfennes»  et  châtiments  qu*on  en  a  faits,  par  le  R.  P.  Lou- 
▼releul,  prêtre  de  la  Doctrine  chrétienne,  ci-devant  curé  de  Calverlf* 
tome  I". 
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dans  le  Gé?aadan.  Les  prêtres,  traqués  et  assassinés  par  ces 
brigands,  dont  le  nombre  augmentait  chaque  jour^  furent 
obligés  de  fuir  leurs  paroisses  et  de  se  réfugier  dans  les  villes. 
Ces  bandits  attaquaient  les  châteaux  et  les  maisons  isolées , 
meltajent  à  mort  leurs  habitants,  sans  respect  pour  le  seie  ni 
Tâge.  Chaque  bande  était  accompagnée  d*un  bourreau ,  dip- 
pekYexterminaieur,  qui  senrait  d'exécuteur  aux  affreuses 
vengeances  de  ces  fanatiques.  On  les  vit  évenirer  des  femmes 
encdotes,  et  porter  au  bout  d*une  pique  un  enfant  étronçonné 
et  encore  vivant ,  qui  figurait  la  tète  du  géant  Goliath  vainca 
par  David.  Les  visionnaires  du  Dauphiné  avaient  ouvert  la 
voie  à  ces  excès  ;  mais  la  liberté  d*examen  et  d'interprétation 
des  Écritures  les  avait  préparés:  chaque  initié  voulut  jouir 
de  ce  droit,  et  parce  qu'ils  étaient  tous  ignorants,  tousse 
crurent  également  inspirés. 

Le  comte  de  Broglie,  commandant  en  chef  dans  le  Lan- 
guedoc ,  en  apprenant  les  brigandages  auxquels  se  livraient 
les  calvinistes  révoltés ,  dirigea  plusieurs  détachements  d'in* 
fanterie  et  de  cavalerie  vers  les  Hautes-Cévennes  et  les  traversa 
loi-même  jusqu'au  pont  du  Moot-Verd.  Mais  que  pouvaient 
hirt  des  troupes  régulières  dans  un  paysaussi  éminemment  pro> 
prehh  guerre  de  partisans,  que  le  sont  ces  montagnes,  dont 
00  De  pouvait  traverser  les  gorges  et  les  Nombreux  déôléssans 
s'exposer  à  des  attaques  imprévues,  dont  le  résultat  était 
presque  toujours  en  faveur  des  assaillants.  Néanmoins,  à  part 
qaelqnes  surprises  qu'il  était  presque  impossible  d'éviter, 
les  tronpes  du  roi  furent  presque  toujours  victorieuses  partout 
OQ  elles  purent  joindre  l'ennemi.  Dans  une  première  affaire  ^ 
00  tua  an  assez  grand  nombre  de  révoltés,  et  on  s'empara 
de  trois  de  leurs  prophètes,  entr'autrcs  d'Esprit-Sequier,  qui 
avait  présidé  à  l'assassinat  de  l'abbé  Du  Chayla.  Il  fut  brûlé 
vif  an  pont  du  Mont-Verd  ,  lieu  où  s'était  commis  le  crime. 
Ces  promptes  et  terribles  exécutions,  loin  de  décourager 
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les  haguenots  révoltés,  ne  firent  qu'augmenter  leur  fureur. 
Les  réfugiés  de  Hollande  leur  ayant  fait  parvenir  de  l'ai^eot 
et  des  armes,  avec  la  promesse  de  plus  grands  secours,  ils 
organisèrent  de  nouvelles  bandes  et  se  choisirent  de  nouveaux 
che£s.  Les  plus  remarquables  de  ces  généraux  improvisés 
furent  Rolland ,  Castenet,  Gatinat,  Ravenel  et  surtout  Ca- 
valier. Tous  9  ainsi  que  les  oflSciers  qu'ils  choisirent ,  sor- 
taient de  la  plus  basse  classe  du  peuple.  Rolland ,  qui  entra 
un  des  premiers  dans  la  lice,  ayant  été  envoyé  par  Laporte, 
son  onde ,  dans  la  Vaunaye ,  pour  y  soulever  les  habitants, 
leur  fit  espérer  tant  d'avantages  de  la  nouvelle  ligue  calvi- 
niste et  de  la  facilité  qu'ils  auraient  à  se  défendre  contre  les 
troupes  du  roi ,  dans  un  pays  couvert  de  bois ,  rempli  de 
défilés,  de  vallons,  de  précipices,  de  cavernes,  h'eux  favora- 
bles pour  l'attaque  et  la  défense ,  ainsi  que  pour  se  rallier  et 
se  cacher  après  une  déroute ,  qu'ib  se  décidèrent  à  le  siii- 
vre  et  le  prièrent  de  se  mettre  à  leur  tête  ,  ayant  appris  qu'il 
avait  été  dragon.  C'était  un  jeune  honune  d'une  trentaine 
d'années,  froid,  taciturne,  d'un  esprit  ferme  et  qui  ne  man- 
quait pas  d'une  certaine  élévation.  Il  acquit  bientôt  un  grand 
ascendant  sur  ses  co-religionnaires  et  en  profita  pour  lever  de 
l'argent ,  des  hommes,  et  pour  organiser  une  bande  avec  la- 
quelle il  devint  bientôt  redoutable  par  les  attaques  hardies  qo'il 
exécuta ,  ainsi  que  par  les  exactions  et  les  cruautés  de  toute 
espèce  dont  il  se  rendit  coupable. 

Cavalier,  le  plus  populaire  des  chefs  camisards  et  celui 
•«  qui  a  fait  plus  de  bruit  et  plus  de  mal  qu'aucun  auu-e 
révolté  » ,  était  un  jeune  homme  de  vingt-trois  ans,  de  petite 
taille  et  fort  ramassée,  joignant  à  une  figure  agréable  un  air 
de  bonté ,  beaucoup  d'esprit,  et  s'exprimant  avec  une  grande 
facilité.  Fils  d'un  paysan  du  village  de  Ribaute ,  dans  le  voi- 
sinage d'Alais,  sou  père  lui  avait  fait  garder  des  cochons 
dans  son   enfance  et  l'avait  mis  ensuite  en  apprentissage 
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chez  un  boulanger  d'Anduse.  Il  demeura  trois  ans  dans  cette 
lille,  oà  il  firenait  ud  grand  plaisir  à  voir  faire  Texercice  aux 
gens  de  guerre.  Ayant  été  obligé  de  sortir  du  royaume  pour 
quelque  difficulté  qu'il  avait  eue  avec  la  justice ,  il  demeura 
deux  ans  à  Genève  et  revint  dans  les  Cévennes  aussitôt  qu'il  eut 
appris  la  nouvelle  levée  de  boucliers  de  ses  co-religionnaires. 
Son  caractère  hardi  et  entreprenant  attira  bientôt  autour  de 
loi  une  foule  de  désœuvrés  et  de  gens  sans  aveu,  à  la  tête  des^ 
quels  il  se  plaça  ,  et  il  alla  ,  pour  coup  d'essai ,  ravager  la 
plaine  de  Jalez,  brûler  le  château  du  marquis  de  Chambonas, 
pilier  et  incendier  les  églises,  assassiner  et  torturer  les  habi- 
tants catholiques ,  et  porter  jusque  sous  les  murs  d'Uzès  la 
désolation  et  la  mort. 

Tel  était  le  degré  de  faiblesse  et  d'avilissement  où  était 
tombée  la  cause  protestante ,  après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes ,  que  des  bandes  de  chauffeurs  et  d'incendiaires  fu- 
rent les  dernières  armées ,  et  des  hommes  souillés  de  crimes, 
sortis  des  raugs  les  plus  infimes  de  la  société,  les  derniers 
cbefe  de  l'hérésie  calviniste ,  pour  le  soutien  de  laquelle 
avaient  combattu  Condé ,  Coligny ,  d'Andelot ,  Turenne ,  La 
Tréfflouille  et  Rohan,  aidés  des  meilleurs  officiers  et  des  plus 
braves  soldats  du  dernier  siècle. 

Comme  nous  ne  voulons  calomnier  la  mémoire  de  per- 
M)nne,  pas  même  celle  des  camisards ,  si  elle  pouvait  l'être, 
ooos  citerons ,  à  l'appui  de  nos  accusations ,  quelques  traits 
pris  parmi  des  milliers  du  même  genre  que  contient  l'histoire 
de  la  guerre  des  Cévennes  ;  ils  feront  connaître  les  actes  de 
ces  hommes,  que  les  historiens  protestants  ont  eux-mêmes 
désavoués  et  que  les  historiens  voltairiens  ont  voulu  faire  passer 
pour  des  héros ,  en  haine  de  la  religion  catholique. 

M.  Vidal,  capitaine  au  régiment  d'infanterie  de  Marsilly, 
étant  tombé  dans  une  embuscade  à  Mandejols  ,  près  d'Alais  , 
fut  abandonné  de  sa  troupe  et  se  retirait ,  accompagné  d'un 


182      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

leul  sellent ,  lorsqu'il  reçut  un  coup  de  feu  qui  lui  fracassa 
l'épaule.  Ce  brave  officier  ordonna  au  sergent  de  se  sauver 
comme  il  le  pourrait  et  s'assit  pour  étancher  le  sang  qui  sortait 
de  sa  blessure.  11  fut  bientôt  environné  par  les  rebelles ,  qui 
lui  proposèrent  de  prendre  soin  de  lui  s'il  voulait  renoncer  ï 
la  religion  catholique.  Aussi  pieux  que  vaillant,  le  capitaine 
n'hésita  point  à  leur  déclarer  qu'il  préférait  mourir  plutôt  que 
de  renier  sa  foi.  Irrites  de  son  refus ,  ces  infidèles  le  cou- 
chèrent sur  le  dos  et  remplirent  de  poudre  les  yeux,  le  nez,  la 
bouche  et  les  oreilles  de  ce  glorieux  martyr  ;  ils  y  mirent  ensuite 
le  feu  et  le  firent  expirer  au  milieu  des  plus  affreux  tourments. 
M.  Vidal  appartenait  à  une  famille  noble  de  la  ville  de  Gre- 
nade, près  de  Toulouse.  Élevé  dans  les  plus  fervents  principes 
de  la  religion  catholique,  il  avait,  à  diverses  fois,  dès  son  en- 
fance et  même  après  son  retour  des  guerres  d'Italie,  assuri 
çtf'iY  serait  un  saitu.  Trois  mois  avant  son  martyre ,  il  rêva 
qu'on  lui  ôterait  sous  peu  la  vie,  qu'on  le  dépouillerait  de  ses 
habits  et  qu'on  laisserait  son  corps  sans  sépulture.  Ce  songe 
fut  trop  malheureusement  vérifié  par  l'affreux  événement  que 
nous  venons  de  rapporter. 

Cette  guerre  de  sauvages ,  comme  Voltaire  lui-même  est 
forcé  de  l'appeler ,  faite  par  les  huguenots  des  Cévcunes  aux 
populations  catholiques,  avait  lieu  pendant  la  troisième  époque 
du  grand  règne,  époque  féconde  en  désastres  de  toutes  sortes, 
où  de  grandes  batailles  furent  perdues  par  des  généraux  inha- 
biles qui  avaient  succédé  aux  élèves  de  Turenne  et  deCondé; 
où  les  frontières  dont  Louis  XIV  avait  ceint  la  France  furent 
envahies  et  entamées  ;  où  ce  prince  enfin  demanda  la  paix , 
après  l'avoir  accordée  si  souvent  à  ses  ennemis. 

Aussi ,  les  troupes  nombreuses  qui  furent  envoyées  dans  les 
Céveunes  étaient-elles  distraites  de  celles  qui  défendaient  nos 
frontières,  où  leur  absence  dut  certainement  favoriser  les 
succès  de  l'ennemi.  Les  États  de  Languedoc  contribuèrent , 
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aotaol  qii'ii  était  eo  leur  pouvoir ,  à  la  défense  de  leur  pro- 
Tioce  par  les  secours  d'hommes  et  d'argent  qu'ils  fournirent 
30  goofememenl  du  roi.    Ils  mirent  sur  pied  trente-deux 
compagnies  de  fusiliers  et  quatre  de  dragons,  dont  i'nne  fut 
dooaée  au  capitaine  Poui ,  l'un  de  ces  braves  que  savait  si 
bien  distinguer  et  récompenser  le  grand  roi,  et  qui  n'avait  dû 
soD  avancement  qu'à  son  seul  mérite.  Cet  officier ,  originaire 
de  Vilie-Dubert,  près  de  Carcassone,  avait  servi  avec  disttnc- 
tioo,  dans  sa  jeunesse  «  en  Allemagne  ainsi  qu'en  Hongrie ,  et 
»'était  signalé  en  Piémont  dans  diverses  rencontres  contre  les 
Barbets  (1) ,  particulièrement  pour  avoir  coupé  la  tête  à  leur 
chef  Barnaîbago ,  qu'il  était   allé  attaquer  jusque  dans  sa 
(eote,  durant  les  dernières  guerres.  Sa  taille  haute,  son  air 
beiliqueux ,  son  naturel  ardent  et  austère ,  son  intrépidité 
éprouvée  et  surtout  la  longueur  et  le  poids  de  son  sabre  d'Ar* 
ménie,  le  rendaient  redoutable  aux  Gamisards,  qui  avaient 
déjà  maintes  fois  éprouvé  la  force  de  son  bras.  Aucun  offi- 
cier ne  raidit  autant  de  services  que  le  capitaine  PouI  dans 
cette  malheureuse  guerre  des  Cévennes.  Il  fut  tué  à  l'affaire 
d'Aubord ,  en  combattant  vaillamment ,  à  la  tête  de  ses  dra- 

Uoe  perte  également  regrettable  fut  celle  du  baron  de 
La  Gorce  ,  taé  ,  le  10  février  1703  ,  au  combat  de  Yagnaa 
Il  était  arriëre-petit-fils  du  célèbre  capitaine  Merle ,  qui  a 
laissé,  en  Auvergne  et  en  Gévaudan ,  tant  de  souvenii*s  de  ses 
cmaotés.  Son  petit-fils  n'avait  heureusement  hérité  que  de 
sa  grande  bravoure  et  de  ses  talents  militaires.  Il  commandait 
ravant-garde  et  tomba  dans  une  embuscade,  à  l'entrée  du  bois 


[i)  Les  Barbets ,  qui  ne  sont  autres  que  les  ancieiis  Vaudois ,  fixés , 
€omiiie  nous  Pavons  dit,  dans  quelques  vallées  des  Alpes,  ont  commis 
les  plus  gnodes  atrocités  envers  les  soldats  flrançaîs  dans  la  première 
twie  de  la  Révolution  (i79i  et  1792). 


486      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

de  Vagnas.  Effrayés  du  nombre  des  ennemis,  ses  soldats  s'en- 
fuirent à  la  première  décharge ,  abandonnant  leur  capitaine, 
blessé  d'une  balle  h  la  cuisse,  qui  cherchait  en  vain  à  les  rap- 
peler à  leur  devoir.  Les  Camisards  l'achevèrent  à  coups  de 
baïonnette.  Ces  brigands  le  haïssaient  mortellement  depob 
qu'il  avait  rejeté ,  avec  indignation,  les  offres  qu'ils  lui  avaient 
faites  de  se  joindre  à  eux ,  en  leur  témoignant  qu'il  était  bon 
catholique  et  qu'il  voulait  demeurer  fidèle  au  roi.  Ce  n'est 
pas  une  des  circonstances  les  moins  singulières  de  cette  guerre 
atroce ,  que  la  fin  glorieuse  de  ce  descendant  d'un  des  plos 
féroces  huguenots  du  XVI*.  siècle,  périssant  victime  de  son 
attachement  i  la  foi  catholique ,  par  la  main  des  huguenots 
du  XVIP.  (1). 

Non*seulement  des  troupes  nombreuses ,  mais  encore  quel- 
ques-uns des  meilleurs  généraux  de  l'armée  du  roi,  dont  la 
présence  y  eût  été  si  nécessaire ,  furent  envoyés  successive- 
ment dans  les  Cévennes,  sans  pouvoir  terminer  cette  malbeo- 
reuse  guerre.  Au  comte  de  Broglie  succéda  le  comte  de  La 
Beaume-Montrevel ,  officier-général  d'une  grande  distinction, 
qui  battit  complètement  les  rebelles  à  l'affaire  de  la  tour  de  Beiot 
et  leur  fit  éprouver  une  perte  considérable.  Mais  cette  défaite 
ne  les  rendit  que  plus  furieux ,  et  les  massacres,  les  incendies 
n'en  continuèrent  pas  moins  à  désoler  le  Languedoc.  Les  en- 
nemis do  la  France ,  dont  cette  guerre  impie  favorisait  les 
projets,  avaient  promis  aux  huguenots  révoltés  de  prochains 
et  puissants  secours.  Ils  profitaient  seuls  d'une  diversion  qui 
retenait  dans  les  Cévennes  vingt  mille  hommes  des  meilleures 
troupes  du  roi.  Les  secours  furent  envoyés ,  mais  ils  ne  par- 
vinrent point  à  leur  destination.  On  saisit,  sur  la  côte  de  Gênes, 

(1)  HcDri  de  Merle,  l»roD  de  La  Gerce  et  de  Salams ,  vicomte  d*ËTe. 
Il  avait  époaié  Anne  Novi  et  laisia  un  fiU,  Mathieade  Merle,  qui  loi 
succéda. 


\ 
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les  armes  et  l'argent  que  1*  Angleterre  et  la  Hollande  envoyaient 
au  Camisards.  Oatre  deux  tartanes ,  qui  furent  prises ,  sur 
lesquelles  étaient  embarqués  douze  officiers  et  trois  cents  sol- 
dats, il  y  avait  encore  quatre  frégates  et  deux  petits  bâtiments 
de  transport,  portant  quarante  officiers  ctquatre  cent  cinquante 
soldats,  des  munitions,  des  habillements  et  une  caisse  militaire. 
Les  soldats  et  les  officiers  étaient  presque  tous  français,  et  leur 
général  avait  deux  cents  commissions  à  distribuer,  au  nom  du 
roi  d'Angleterre,  aux  égorgeurs  et  aux  incendiaires  des  Ce- 
Tenues.  On  répandait ,  à  la  même  époque ,  dans  diverses  pro- 
vinces do  royaume ,  où  il  y  avait  encore  des  huguenots ,  une 
médaille  frappée  en  Hollande ,  qui  avait  d'un  côté  un  écu 
couronné,  dans  lequel  ou  avait  représenté  un  dragon  renversé 
et  percé  d'une  flèche  ;  on  avait  gravé  au-dessus  ces  trois  lettres 
en  chef,  C  R.  S.,  qui  signifient:  Chrùtiani,  romanos  sacri- 
ficate;ehréttens,saa*i fiez  les  catholiques  romains.  De  l'autre 
côté ,  il  y  avait  deux  piques  placées  en  sautoir  et  attachées 
ensemble ,  avec  ces  six  lettres  :  J.  O.  V.  R.  S.  M.  :  Juvenes, 
offerte  verœ  reiigioni  sacrificium  magnum  ;  jeunes  gens,  of- 
frez à  la  vraie  religion  un  grand  sacrifice ,  animant  vos  frères 
à  combattre  pour  elle  par  vos  discours  iuspirés  du  ciel.  C'était 
par  de  semblables  moyens  que  les  huguenots ,  réfugiés  à  l'é- 
tranger, encourageaient  la  fureur  de  ces  fanatiques.  £lle  était 
montée  à  un  tel  point ,  que  le  roi  ayant  fait  publier  une  am- 
nbtie  en  faveur  de  tous  ceux  de  ces  rebelles  qui  mettraient 
bas  les  armes  et  se  retireraient  dans  leurs  foyers,  Salomou  Cou- 
derc,  on  de  leurs  prophètes,  demanda  à  uu  de  leurs  régiments 
assemblé  ce  qu'il  pensait  de  cette  amnistie.  Aussitôt  un  ser- 
gent, nommé  Saint-Louis,  et  un  brigadier,  nommé  La  Bonté, 
répondirent  qu*it  fallait  accepter  ce  parti.  Beaucoup  d'autres 
forent  du  même  avis  ;  le  prophète ,  craignant  que  tout  le 
régiment  ne  suivît  leur  exemple,  se  jeta  par  terre,  faisant 
des  contorsions  effroyables,  et  se  releva  ensuite  en  s'écriant  : 


I 

I  rtle  de  Jersey. 
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(fue  le  Saint-Esprit  condamnait  à  ta  mort  Saint-Louis  et 
La  Bonté ,  pour  avoir  donné  un  si  mauvais  exemple  aux 
enfants  de  Dieu^  et  qu'il  exhortais  ceusf-cià  tenir  ferme, 
£l  tel  était  Fasceudant  que  ce  misérable  avait  sur  ses  fanati- 
ques compagoons  de  brigandage,  que  Je  brigadier  et  le  ser- 
gent furent  à  Tinstant  fusillés. 

Pourtant,  en  mars  170/i,  le  maréchal  de  YîUars,  ayant 
été  envoyé  dans  les  Gévennes ,  ce  grand  capitaine  s'aperçut 
bientôt  qu'il  lui  était  plus  difiBcile  de  rencontrer  les  Camisards 
que  de  les  battre  ;  après  s'être  fait  redouter  par  quelques  actes 
de  sévérité ,  il  leur  proposa  une  amnistie  qui  fut  enfin  acceptée 
par  les  principaux  chefs.  Cavalier  fut  le  premier  à  se  sou- 
mettre ,  et  cette  soumission  qui  entraîna  un  nombre  consi- 
dérable d'ofiSciers  et  de  soldats ,  causa  une  grande  désunion 
dans  le  parti.  Villars  sut  en  profiter  habilement,  en  employant 
tour  à  tour  l'indulgence  et  la  force  ;  il  eut  la  consolation  de 
commencer  la  pacification  du  Languedoc,  que  le  maréchal  de 
Berwick  eut  plus  tard  la  gloire  de  terminer.  Cavalier  fut  ea^ 
voyé  i  Versailles,  Louis  XIV  ayant  désiré  le  voir.  On  le  plaça 
sur  le  passage  du  roi ,  qui ,  après  avoir  laissé  tomber  sur  le 
chefcamisard  un  regard  dédaigneux,  haussa  les  épaules  et 
passa  outre.  Humilié  par  cette  réception ,  Cavalier  alla  servir 
eu  Hollande  ,  puis  en  Angleterre ,  et  mourut  gouverneur  de 


Berwick  vint,  le  16  janvier  1706,  remplacer  le  maréchal  de 
Villars.  Le  choix  de  cet  habile  général  prouve  que  Louis  XIV 
était  loin  de  regarder  la  guerre  comme  finie.  En  eCTet,  Rollaod, 
après  le  départ  de  Cavalier ,  avait  réuni  près  de  lui  ceux  des 
diverses  bandes  qui ,  trop  compromis  par  leurs  crimes ,  n'o- 
saient croire  que  les  engagements  pris  par  le  maréchal  et 
l'intendant  Lamoignon  de  fiasvilie  fussent  sincères.  Il  pro- 
clamait hautement  qu'il  ne  mettrait  bas  tes  armes  que  lors- 
que le  nu  aurait  rétabli  i'édit  de  Nantes  et  accordé  des  temples 
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lux  bogneoots  do  Languedoc.  Les  défaites  de  la  France  en- 
hardissaient les  rebelles,  et  la  promesse  d'un  grand  et  prompt 
secours  de  la  part  de  ses  ennemis  les  encourageait  à  demeurer 
co  armei  Ils  avaient  été  instruits  qu'une  flotte  anglaise  et 
bûUaodaise,  avec  des  troupes  de  débarquement,  devait  bientôt 
vriversar  les  côtes  du  Languedoc.  MaisBerwick,  qui  savait^ 
comme  Yiliars ,  allier  la  modération  à  la  rigueur,  contenait, 
d'aoe  part,  les  rebelles ,  et  veillait,  de  l'autre,  à  préserver  la 
provioce  de  l'invasion  des  étrangers. 

RoQaDd ,  dont  la  tête ,  ainsi  que  celle  des  autres  chefs  qui 
persistaient  dans  la  rébellion ,  avait  été  mise  à  prix ,  fut  enfin 
reocootré  par  un  fort  détachement  de  cavalerie  et  d'infanterie, 
œotre  lequel  il  essaya  une  défense  désespérée.  Après  avoir 
>baitu  plusieurs  soldats^  qui  s'avançaient  pour  le  saisir,  il  fut 
toé  par  un  dragon.  Sa  mort  hâta  la  tin  de  la  rébellion.  Ra- 
^eael,  un  des  chefs  les  plus  audacieux ,  sachant  que  sa  tête 
irait  été  mise  à  prix ,  avait  eu  la  hardiesse,  en  ilOU,  de 
venir  troaver  le  maréchal  de  Villars  et  lui  demander  les  mille 
écQsde  récompense,  en  se  découvrant.  Le  maréchal  lui  par- 
donoa  et  lui  fit. compter  la  somme  promise.  Mais  ayant  de 
QOQTeaa  conspiré,  l'année  suivante,  après  avoir  été,  en  outre, 
coQvaiDcu  d'excès  atroces,  il  fut  brûlé  vif,  en  réfiaration  de 
scscrioies.  c  Ravenei  et  Catinat,  dit  le  duc  de  Berwick,  dans 
ses  excellents  et  véiidiques  mémoires,  qui  avaient  été  gre- 
nadiers dans  les  troupes  du  Roi ,  furent  brûlés  vifs,  à  cause 
des  sacrilèges  horribles  qu'ils  avaient  commis.  —  Billard  et 
Jooquet  forent  roués  :  le  premier  s'était  chargé  d'exécuier 
le  projet  d'assassinat  formé  contre  M.  de  Basville  et  moi;  il 

l'avoua  et  semblait  s'en  faire  gloire Le  même  jour  que 

j'entrai  dans  la  province ,  l'on  prit  un  prédicant ,  nommé 
Carienet,  qui  fut  roué  à  Montpellier,  après  avoir  été  con- 
vaincu de  toutes  sortes  de  crimes  énormes  «  et  non  pour 
bit  de  religion ,  comme  on  a  affecté  de  le  publier.....  Je 
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«  sais  qu'en  beaucoup  do  pays  on  a  voulu  noircir  ce  que  nous 
c  avons  fait  contre  ces  gexis-là  ;  mais  je  puis  protester,  en 
«  homme  d'honneur,  qu'il  n'y  a  sorte  de  crimes  dont  les 
«  Camisards  ne  fussent  coupables  :  ils  joignaient  à  la  révolte, 
«  aux  sacrilèges ,  aux  meurtres ,  aux  vols  et  aux  déborde- 
«  ments ,  des  cruautés  inouïes ,  jusqu'à  faire  griller  des  pré- 
V  très ,  éventrer  des  femmes  et  rôtir  des  enfants.  ■ 

Quoique  les  Camisards  professassent  publiquement  le  cal- 
vinisme et  qu'ils  eussent ,  à  chaque  instant ,  ainsi  que  leurs 
ministres ,  l'Évangile  k  la  bouche ,  ils  n'en  étaient  pas  moins 
de  ceux  de  qui  le  roi  prophète  a  dit,  qu'ils  ont  reçu  leur  âme 
en  vain ,  acceperunt  m  vanum  animam  suam,  puisqu'elle  ne 
leur  servait  qu'à  se  laisser  aller  à  tontes  sortes  de  brutalités 
charnelles.  Les  témoignages  les  pins  authentiques  nous  ap- 
prennent que  leurs  assemblées,  prétendues  religieuses,  ne 
servaient  que  de  rendez-vous  et  de  lieux  de  prostitution.  Les 
incestes,  les  adultères,  les  fornications  et  la  grossesse  d'an 
très  grand  nombre  de  filles  de  toutes  les  paroisses ,  devenoes 
enceintes  en  même  temps ,  dans  ces  sabbats  nocturnes ,  en 
fournirent  trop  souvent  les  preuves  matérielles. 

Si  Ton  veut  se  faire  une  juste  idée  des  crimes  dont  les 
Camisards  se  rendirent  coupables,  et  de  la  justice  de  la  ré- 
pression que  l'on  exerça  contre  eux ,  qu'on  lise  les  lettres  de 
l'illustre  Fléchier ,  alors  évêque  de  Nîmes ,  sur  les  atrocités 
qu'ils  ont  commises,  et  l'on  jugera  si  Ton  devait,  pour  ne  pas 
gêner  leur  conscience,  les  laisser  saccager  le  Languedoc  et 
bloquer  Fléchier  lui-même  dans  son  palais  épiscopal.  Personne, 
je  pense ,  n'oserait  accuser  de  fanatisme  et  de  superstition  ce 
prélat ,  aussi  célèbre  par  ses  lumières  et  par  ses  vertus ,  que 
par  son  éloquence.  Cependant,  il  témoigne  hautement  le  sen- 
timent d'indignation  dont  le  pénétraient  les  attentats  dont  il 
était  le  témoin  oculaire.  Dans  son  zèle  apostolique,  le  pieux 
évéque  employait  des  missionnaires  pour  convertir  les  Gami- 
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sards,  tandis  que  Berwick  et  Lamoigoon  les  réprimaient  par 
la  lorce  des  armes  et  recouraient  aux  juges  criminels  pour 
iespanir.  Mais  ce  zèle  convertisseur  de  Fléchier,  qui  ba- 
lançait les  rigueurs  de  la  justice ,  par  la  douce  persuasion  de 
la  religion ,  a  été  repoussé  a?ec  force  par  notre  siècle  de 
lumières  et  dénoncé  comme  une  tyrannie  contre  la  liberté  de 
penser. 

Les  bandes  des  Gamisards  étaient  totalement  dispersées , 
Cavalier  était  soumis,  Rolland  mort  et  les  autres  chefs  arrêtés 
ou  punis ,  lorsque  les  secours  si  souvent  annoncés  aux  rebelles 
parurent  snr  les  côtes  du  Languedoa  11  était  heureusement 
trop  lard,  et  la  flotte  anglaise  ne  fit  qu'une  inutile  démonstra- 
lioQ.  Le  maréchal  de  Noailles  se  porta  avec  célérité  sur  les 
ennemis ,  débarqués  à  Cette ,  et  les  força  de  regagner  leurs 
vaisseaux,  avant  que  la  nouvelle  de  ce  débarquement  fût 
parvenue  dans  les  Cévennes  et  eût  causé  peut-être  une  nou- 
velle insurrection.  Personne  ne  répondit  aux  signaux  ni  aux 
sollicitations  de  Sessan,  qui  commandait  Tannée  d'expédition 
et  s'en  retourna  avec  une  grande  quantité  d'armes  et  de  mu- 
nitioDs  apportées  pour  entretenir  la  guerre  civile.  En  l'année 
1711,  la  paix  était  entièrement  rétablie  en  Languedoc;  c'était 
on  peu  celle  des  tombeaux ,  et  cette  province  se  ressentit 
loog-temps  encore  des  désastres  de  toute  espèce  que  lui  avait 
fait  éprouver  la  dernière  guerre  civile  que  le  protestantisme  a 
pu  exciter  et  soutenir  en  France.  En  vain  on  imputera  cette 
rébellion  à  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes.  Tous  les  histo- 
riens qui  ont  parlé  de  cet  événement  avec  impartialité ,  ont 
déclaré  que  la  révocation  fut  exécutée ,  comme  le  rapporte 
l'élève  de  Fénelon  ,  sans  désordre  et  sans  effusion  de  sang.  . 
Les  Uoubies  des  Cévennes  n'agitèrent  le  royaume  que  quinze 
Ans  après  la  suppression  de  l'édit,  et  ces  troubles  eussent  pris 
DO  développement  bien  plus  formidable ,  sans  le  coup  frappé 
par  Louis  XIV  et  sans  la  dispersion  du  parti  protestant.  Il  n'y 
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a  donc  que  la  prévenlioD,  aveuglée  par  l'ignorance  des  bits 

conous  de  notre  histoire,  qui  puisse  intenter  une  pareille  ac- 

casatioii. 

Quatre  ans  après  la  paciGcatÎDn  du  Languedoc,  Louis  X IV 
mourut ,  et  dans  sa  tombe  furent  ensevelis  ses  grands  projets 
et  ses  grands  principes  d'administration. 


NOTICE  ARClÊOLOeiQllE 


SUR 


LE  CHATEAU  DU  CHAMP; 

Par  m.  de  chapelain, 

Membre  de  la  Société  française  d*archéologie. 


D'après  une  andeoiie  tradition  de  famille ,  le  château  du 
Champ  aurait  appartenu  aux  Templiers ,  non  qu*il  fût  une 
forteresse  destinée  à  établir  ou  à  maintenir  la  puissance  de  cet 
ordre  célèbre ,  car  ses  dimensions  ne  permettent  pas  une  pa- 
reille opinion  ;  mais  c'était ,  an  dire  de  nos  pères ,  un  petit 
château  où  Ton  enfoyait  de  jeunes  chevaliers ,  â  leur  entrée 
dans  l'ordre,  pour  y  attendre  leur  destination  et  faire  une  sorte 
de  noviciat  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  tradition,  il  est  certain 
que  la  fondation  de  ce  château  est  de  date  reculée.  La  famille 
de  Borne,  qui  Ta  transmis  à  la  mienne  par  héritage,  et  qui 
était  très-aacienne,  ne  savait  ni  quand  ni  comment  elle  était 
devenue  propriétaire  du  Champ ,  et  comment  cette  seigneurie 
était  sortie  de  l'ordre  du  Temple.  Était-ce  à  la  suite  de 
l'arrêt  de  Philippe-le-Bel ,  était-ce  par  une  cession  anté- 
rieure ?  Nous  l'ignorons.  J^ajoute  que  l'ordre  du  Temple ,  ou 
celui  de  Malte,  qui  lui  avait  succédé  dans  ses  propriétés, 
avaient  de  grandes  possessions  dans  les  environs.  Le  village 
de  tHâjintiii  touche  à  la  terre  du  Champ.  Le  bois  du  Com- 
mandeur en  est  voisin ,  la  commanderie  du  Gap-Français  et 
celle  de  Jalès  en  sont  à  quelques  lieues.  On  trouve,  dans  ces 
diOëreates  conlrées,  beaucoup  de  blocs  de  pierre  servant  de 
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bornage,  qui  portent,  gravée,  une  croix  de  Malte  dont  U 
forme  est  la  même,  du  reste,  que  celle  du  Temple.  Et  y  eût- 
il  quelque  diiïérence ,  on  pourrait  croire  que  Tordre  de 
Malte  devenu ,  par  Tarrêt  de  Pbilippe-le-Bel ,  propriétaire 
des  biens  des  Templiers ,  a  pu  vouloir  en  effacer  le  souvenir 
et  y  substituer  le  sien ,  comme  il  est  peut-être  arrivé  pour 
le  nom  du  village  qui  s*appelle  aujourd'hui  YHèpxtal. 

Voilà  ce  que  dit  la  tradition  ;  voyons  maintenant  ce  que 
disent  les  yeux. 

Le  château  du  Champ  n*est  pas  né  d*un  seul  jet  tel  qu'il 
existe  aujourd'hui ,  mais  son  plan  est  toujours  le  même. 
Plusieurs  parties  ont  été  reconstruites  à  diverses  époques: 
toutes  ont  été  remaniées  presque  à  chaque  génération.  Une 
seule  est  d'origine  primitive  et  en  conserve  des  traces. 

Le  plan  de  ce  château  se  compose  de  trois  corps;  le  plus 
considérable  et  le  plus  ancien  est  tourné  vers  l'Ouest  ;  le 
second  vers  le  Sud  :  c'est  celui-là  qui  forme  aujourd'hui  U 
façade  ;  au-devant  se  trouve  une  cour  qui  est  le  seul  accès 
du  château  et  dans  laquelle  on  voyait  autrefois  un  fossé, 
facile  à  remplir  d'eau.  Cette  façade  est  flanquée  de  deux 
tourelles,  dont  le  toit  conique  a  été  abattu  en  1793 ,  et  rem- 
placé par  une  toiture  plate.  Le  troisième  corps ,  parallèle 
à  celui-ci ,  regarde ,  par  conséquent ,  le  Nord ,  et  se  trouve 
relié  avec  lui,  du  côté  de  l'Est,  par  un  mur  qui  forme  le 
quatrième  côté  d'une  cour  intérieure. 

Nous  allons,  d'abord ,  examiner  la  partie  Ouest,  à  peo 
près  la  seule  qui  oiïre  de  l'intérêt. 

Le  rez-de-chaussée  présente  trois  salles  voûtées  à  plein- 
cintre.  La  plus  grande ,  celle  du  milieu ,  est  éclairée  par 
quatre  fenêtres  :  deux  à  l'extérieur ,  deux  prenant  jour  dans 
la  cour  intérieure.  Les  ouvertures  extérieures  ont  été  failes 
après  coup ,  et  avec  d'anciens  matériaux  ;  les  appareils  ne 
sont  point  liés  avec  les  murs ,  ils  portent  quelques  vestiges 
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de  monlores  iooohérentes  et  très-ancîeones.  Ces  ooTertares 
smt  déforme  carrée  et  fort  étroites.  L'une  des  fenêtres /qui 
donnent  dans  la  conr  intérieure,  a  été  autrefois  une  porte. 
Elle  a ,  ainsi  que  la  quatrième  qui  loi  e$i  parallèle,  le  carac- 
tère de  toutes  les  ouvertures  primitives  du  château ,  c'est- 
à-dire  on  large  chanfrein  qui  règne  tout  autour  et  forme  un 
éfasemeot  et  une  vtfûte  d'embrasure  à  cintre  surbaissé.  Celles 
de  cette  salle  sont  un  peu  en  pénétration  dans  la  voûte ,  qui 
est  en  berceau  tout-  uni.  Entre  les  deux  fenêtres  extérieures, 
il  y  a  une  tourelle  au  tiers  engagée. 

L'extrémité  Nord  de  ce  corps-de-logis  contient  une  salle 
plus  petite  que  la  précédente,  voûtée,  comme  elle,  en  berceau 
ï  piein-ciatre  ;  elle  est  éclairée  par  une  fenêtre  plus  mo- 
derne encore  que  les  autres.  Un  faux  plafond,  en  bois,  et 
ooe  boiserie  sur  toutes  les  parois,  empêchent  de  voir  si  les 
mors  offrent  quelque  chose  à  signaler.  Entre  cette  pièce  et 
celle  que  j'ai  précédemment  décrite,  se  trouve  un  passage,  qoi 
ne  semble  pas  avoir  en  de  destination  particulière  ;  il  est 
voûté  à  pleia-clntre,  très-bas.  Au-dessus  de  cette  voûte,  il  y 
eo  a  une  autre  ;  plus  haut,  une  troisième ,  et  euGn  une  qua- 
trième. Les  appartements  que  recouvrent  les  deux  voûtes 
îotennédiaires,  sont  longs  et  étroits,  et  paraissent  avoir  servi , 
rott  de  prison ,  l'autre  de  salle  pour  les  archives.  Je  ne  com- 
prends pas  l'ancienne  destination  du  plus  élevé. 

A  l'extrémité  Sud  de  la  salle  principale,  s'en  trouve  une 
antre  qui  avait  quelqu'inlérêt,  il  y  a  peu  de  temps.  La  voûte 
est  semblable  aux  autres.  Il  y  avait  une  ouverture  dans  le 
mur  occidental ,  en  forme  de  poterne  ogivale.  Les  appareils 
étaient  en  pierre  calcaire»  régulièrement  taillée.  Je  fus  obligé 
de  la  démolir,  il  y  a  sept  ans  ;  ce  fut  bien  à  regret,  mais  elle 
éuit  dans  ou  tel  eut  de  vétusté  qu'il  ne  m'était  pas  possible 
de  la  conserver,  ni  même  de  la  restaurer.  Je  remarquai ,  en  1^ 
Kaisant  démolir ,  que  les  lits  de  chaque  appareil  portaient , 
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gravée  cd  creux,  une  figure  semblable  à  une  arête  de  poiaion, 
de  30  à  dO  centimètres  de  longueur.  Je  croîs  que  c'était  une 
précaution  pour  retenir  daus  ces  rainures  une  certaine  quan- 
tité de  ciment ,  afin  de  donner  plus  de  solidité  à  l'œuvre.  11 
n'y  avait ,  du  reste ,  aucune  trace  de  moulure  ;  les  claveaux 
n'étaient  qu'une  continuation  des  montants.  Cette  poterne 
avait  environ  75  centimèires  de  largeur  sur  i  mètre  10 
environ  de  hauteur  sous  la  clef  ;  elle  était  placée  à  l'extré- 
mité de  la  face  Ouest  du  château ,  et  presque  contre  une 
des  tourelles  de  la  façade  Sud.  Cette  tourelle  était ,  ainsi  que 
toutes  les  autres,  percée,  dans  tous  les  sens,  d'archères 
ou  arbalétriôres.  Elle  porte,  ea  outre,  des  traces  évi- 
dentes d'un  moucbarabi  d'où  l'on  pouvait  assommer  les  assail- 
lants qui  se  seraient  présentés  devant  la  poterne. 

En  faisant  des  réparations  à  cette  salle ,  j'ai  trouvé  un 
vaste  tuyau  de  cheminée  ,  en  forme  de  grande  hotte,  et 
dont  les  côtés  étaient  bordés  de  belles  pierres  de  taille  jusqu'à  la 
voûte.  L'emplacement  de  cet  appartement  et  sa  disposition 
me  font  penser  qu'il  devait  servir  originairement  de  corps- 
de-garde  ,  on  ,  plus  pompeusement,  de  salle  des  gardes. 

Terminons  l'examen  de  cet  aile  Ouest ,  et  arrivons  au 
premier  étage.  Au-dessus  de  la  plus  grande  salle  du  rez-de- 
chaussée,  nous  en  trouvons  une  pareille;  seulement  la  voûte 
qui  la  surmonte  est  de  forme  ogivale ,  plus  ouverte  que  le 
tiers-point.  Le  mur  extérieur  ne  présente  aucune  trace  d'ou- 
verture ancienne  ;  celles  qu'on  y  voit  aujourd'hui  sont  mo- 
dernes. Du  côté  de  la  cour  intérieure,  il  y  a  une  fenêtre  qui 
permet  de  fixer  la  date  du  château  :  elle  est  partagée  en 
deux  baies  par  une  colonne  monocylindrique  ;  une  base 
épaisse  et  octogonale  la  supporte,  un  chapiteau  de  même  forme 
la  surmonte  ;  le  tailloir  est  très-cvasé  et  a  huit  pans  ;  les  mon- 
tants, ou  pieds-droits  «  sont  formés  de  simple  appareil  en 
pierre  de  taille  ,  sous  forme  de  colonnes  ou  de  pilastres  ;  ils 
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sool  sealemeot  chaoTreinés ,  et  supportent  un  chapiteau  de 
même  forme  qae  celui  de  la  colonne ,  sauf  qu*il  ne  règne  pas 
sar  le  parement  extérieur ,  mais  seulement  sur  le  tableau  et 
sorte  chanfrein  ;  la  tablette  est  saillante  et  formée  par  un  pe- 
tit tore  supportant  une  doucine  et  un  Glrt  ;  la  colonne  sou- 
tient la  retombée  de  deux  arcs,  de  forme  un  peu  ogivale  *  qui 
s'appoient ,  de  Taulre  côté ,  sur  les  chapiteaux  des  pieds- 
droits  ;  ces  deux  arcs  sont  surmontés  par  une  rose  dont  on 
De  pont  pas  indiquer  le  caractère ,  non  plus  que  celui  des 
deoi  arcs ,  parce  qu'ils  sont  remplis  par  une  maçonnerie  des- 
tinée à  repousser  la  pluie.  Je  me  propose  de  la  démolir  pro- 
chainement et  de  faire  restaurer  cette  fenêtre.  Au-dessus  de 
ia  rose,  on  voit  une  espèce  de  corniche  composée  d*un  gros 
tore ,  d'un  congé  et  d'un  listel  ;  celte  moulure  retombe  verti- 
calement ,  puis  s'élargit  à  angle  droit,  au  niveau  des  ogives , 
poar  retomber  encore  jusqu'à  l'imposte  ,  formant  ainsi 
comme  un  double  encadrement ,  l'un  pour  la  rose ,  et  rautre» 
plus  large,  pour  les  deux  ogives  ;  aux  deux  angles  supérieui's, 
il  y  a  deux  ornements  assez  grossièrement  faits  :  ils  offrent, 
en  relief,  un  hexagone  au  milieu  duquel  se  trouve  gravée  une 
fleura  six  feuilles;  entre  les  retombées  des  deux  arcs  se 
trouve  encore  une  fleur ,  mais  à  trois  feuilles  seulement  La 
tradition  nous  apprend  que  l'appartement  que  cette  fenêtre 
éclairait ,  était  autrefois  la  grande  salle  où  l'en  voyait,  en  per- 
manence ,  un  grand  broc  et  dos  gobelets  d'élain  sur  une  im- 
mense table*  Je  n'ai  vu  aucune  trace  de  cheminée  à  l'ex- 
trémité Sud  de  cette  pièce  ;  et ,  dans  un  angle ,  il  y  avait  une 
porte  o^vale  donnant  accès  dans  une  chambre  voûtée  en  ogive. 
Cène  partie  a  été  détruite,  il  y  a  environ  une  trentaine  d'années, 
A  l'extrémité  Nord  de  la  giande  salle  est  le  local  des  ar- 
chives dont  j'ai  déjà  parlé  ;  il  est  éclairé  par  une  fenêtre  car- 
rée ,  partagée  en  deux  par  un  meneau  qui  me  parait  roman. 
La  base  et  le  chapiteau  se  composent  simplement  d*un  prisme 
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à  six  pao8,  sans  antres  monlures  qn'nn  tore  et  un  listel  qui  les 
séparent  du  fût  qui,  lui-même,  est  aussi  à  six  pans  ;  les  montants 
sont  de  simples  pierresde  taille  chanfreinées,  ainsi  que  le  linteau: 
ce  qui  forme  une  espèce  d'encadrement  évasé  ;  la  tablette  est 
saillante  et  se  compose  d'un  gros  et  d'un  petit  tore,  séparés  |)ar 
une  large  et  profonde  fouiilure  ;  après  la  salle  des  archives,  cette 
aile  se  termine  par  une  autre  salle  ;  celle-ci  repose  sur  la  voûte 
à  plein-cintre  du  rez-de-cbaussée.  Il  est  probable  qu'elle  était 
autrefois  couverte  d'une  voûte  ogivale ,  comme  les  autres  ; 
mais ,  comme  elle  touche  à  l'aile  Nord  ,  dont  la  construction 
est  beaucoup  plus  récente,  je  suis  porté  à  croire  que  le  haut 
de  cette  salle  a  été  détruit  par  le  même  incendie  qui  a  renversé 
le  corps*de-logis  voisin ,  suivant  la  tradition ,  et  qu'on  les  a 
rétablis  ensemble  vers  la  fin  du  XVP.  siècle.  Cette  supposi- 
tion me  parait  d'autant  plus  fondée  que ,  dans  la  salle  dont  je 
parle,  on  voit  des  traces  d'une  œuvre  ancienne:  c'est  une 
arcature  géminée  formant  deux  niches  ,  à  plein-cintre,  sépa- 
rées par  un  meneau  ;  le  bas  de  cette  arcature  est  à  hauteur 
d'appui  ;  elle  est  construite  en  pierres  de  taille  ,  grossière- 
ment travaillées,  mais  bien  appareillées.  A  voir  le  peu  de  soiu 
qu'on  a  mis  à  façonner  cet  ouvrage  ,  on  doit  croire  qu'il  était 
fait  pour  être  recouvert  par  un  enduit  ou  une  tapisserie  ;  peut- 
être  cette  salle  était-elle  une  chapelle  et  l'arcature  une  crédence. 
L'aile  Nord ,  en  retour  sur  la  précédente ,  est  composée,  à 
chaque  étage ,  de  deux  salles  ayant  chacune  une  fenêtre  ou 
croisée  de  pierre ,  fort  simple ,  et  donnant  dans  la  cour  inté- 
rieure. Ici  nous  ne  trouvons  plus  de  voûtes  que  celles  des 
caves,  qui  sont  sous  t^rre  et  creusées  dans  le  roc  sur  lequel 
est  bâti  tout  le  château.  Je  crois  que  ces  voûtes  de  caves  sont 
antérieures  à  l'incendie.  Les  plafonds  des  deux  étages  de  cette 
aile ,  comme  celui  de  la  salle  voisine ,  sont  tout  en  bois ,  et 
à  poutres  et  solives  saillantes.  Le  mur  extérieur  montre  des 
soudures  qui  annoncent  sa  reconstruction  après  l'incendie. 
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Les  pariies  primitives  n*ont  aucune  trace  d'ouverture.  Ce 
mar  eit  flanqué ,  au  Nord-Est ,  d'une  tour  plus  grosse  que 
les  autres  ;  elle  a ,  comme  elles ,  perdu  son  ancieD  toit ,  en 
1793  ;  mais  elle  a  conservé  une  ceinture  de  mâchicoulis ,  dont 
les  corbeanz  sont  en  bel  appareil  et  assez  bien  taillés.  Tout 
au-dessous  de  cette  défense  se  trouve  une  petite  fenêtre  chan- 
freinée ,  dont  le  Knteau  est  en  forme  d'accolade  surbaissée. 
Les  différents  étages  de  cette  tour  sont  voûtés  en  demi-«phère  ; 
la  plas  basse  voûte  est  percée,  au  centre»  d'un  trou  carré 
qui  donne  accès  dans  une  petite  cave.  Les  murs  de  la  tour 
montrent  encore  quelques  arbalétrières.  A  l'angle  correspon- 
dant, c'est-à-dire  Nord-Ouest ,  on  voit  le  cul-de-lampe  d'une 
toate  petite  tourelle  en  encorbdlement  ;  mais ,  comme  elle 
est  placée  au  niveau  du  toit,  et  que  son  couronnement  a  dis- 
paru ,  il  ne  reste  que  les  corbeaux  couverts  d'une  toiture  mo- 
derne ;  je  serais  tenté  de  croire  que  cette  construction  n'était 
qu'un  ornement  féodal ,  car  elle  est  très-petite ,  et  d'ailleurs 
cet  angle  du  château ,  assis  sur  un  rocher  ,  a  pu ,  surplom- 
bant la  rivière ,  n'avoir  pas  besoin  de  défense. 

La  différence  qui  existe  entre  ce  corps  de  bâtiment  et  ce- 
lai de  l'Ouest ,  ainsi  que  les  soudures  que  l'on  voit  aux  murs, 
justifient  la  tradition  de  reconstruction  postérieure.  Je  puis 
en  dire  autant  de  la  partie  Sud  qui  fait  la  façade  actuelle  ;  il 
n'y  reste  de  primitif  qu'une  salle ,  avec  ses  deux  voûtes  su- 
perposées :  la  plus  basse,  â  plein-cintre,  la  plus  biute^  ogi- 
vale ;  an-dessoBS  de  l'ogive  de  cette  dernière ,  du  côté  de  la 
cour  intérieure ,  il  y  a  une  grande  rose  qui  montre  les  restes 
mutilés  d'une  ouverture  à  six  lobes  inscrits  dans  un  cercle 
de  75  centimètres  de  diamètre  intérieur.  La  bordure ,  com- 
posée de  tores,  doucines  et  plates-bandes,  peut  avoir  60  cen- 
timètres de  largeur  ;  elle  est  très-bien  taillée  ;  j'inclinerais  à 
Tattribuer  ao  commencement  du  XV*.  siècle ,  ou  même  à  la 
Gn  du  XIV*.  ;  elle  est  faite,  évidcmui^t»  par  un  ouvrier 
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.  plus  babile  que  ceux  qu'un  avait  employés  précédemment; 
au-dessuufi  d'elle,  on  voit  les  traces  d'un  escalier,  qui 
accédait  au  premier  étage  par  un  palier  qui  devait  com- 
muniquer ,  tom  h  la  fois ,  dans  la  grande  salle  et  dans  celle  où 
éiail  la  rose,  c'est-ï-dire dans  les  deux  ailes  Ouest  et  Sul 
Sons  cet  escalier  se  voit  un  arceau  en  pierre  de  taille,  i 
pleiu-cintre ,  (|ui  ressemble  ï  une  grande  porte  cocbére; 
l'intérieur  a  été  muré,  il  ;  reste  seulement  une  porte  vitrée 
modenie ,  qoi  donne  accès ,  par  la  conr  intérieure ,  dans  la 
salle  voûtée  du  ret-Je-chaussée.  Au  milieu  de  la  façade  Sud, 
et  en  face  de  l'arceau  dont  je  viens  de  parler ,  la  iradiUoi 
nous  dit  qu'il  y  avait  une  poterue ,  surmontée  d'une  meur- 
trière ,  dont  les  traces  sont  encore  visibles  ;  cette  façade  a 
pu  être  remaniée  plusieurs  fois  ;  mais ,  positivement  i  la  fin 
du  siècle  dernier,  on  lui  a  donné,  i  grands  frais,  unefurme 
toute  moderne,  très-commode  comme  habitation,  mais  bien 
insignifiante  pour  l'arcbéologue.  Il  ne  me  reste  plus  i  parler 
que  de  l'escalier;  il  est  à  vis  et  fort  commode  ;  on  l'a  con- 
■truli  dans  une  tour  d'angle  de  la  cour  intérieure ,  I  moitié 
engagée  dans  les  ailes  Nord  el  Ouest. 

L'élude  qne  j'ai  faîte  de  ce  vieux  château ,  et  les  donnée) 
fournies  par  la  tradition  de  Camille,  me  font  penser  qne  cette 
ronstraclion  date  de  la  fin  du  XII'.  siècle.  Le  mélange  du 
caractère  roman  avec  l't^ive  large  me  semble  indiquer  que 
l'architecte  acceptait  timidement  les  formes  nouvelles  ;  il  fai- 
sait du  plein-cinire  partout  où  il  recherchait  la  soltditf, 
comme  dans  les  salies  ioférieureB ,  dans  les  embrasures  des 
portes,  qui  ont  ï  supporter  b  retombée  des  voussures,  uodi-i 
que  l'ogive,  dont  on  semblait  se  méfier,  n'était  adaptée 
qu'aux  parties  snpérieores  et  i  l'urnementation  de  la  grande 
salle;  on  n'aurait  fait  d'exception  i  cette  règle ,  qne  pour  les 
poternes,  sans  doute,  parce  que  cette  forme  se  prêtait  mieux 
qu'une  antre  i  ce  genre  d'ouverture.  Si  le  chlteau  manqne 
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d'oraesieau  irchilectoDÎques,  on  doil  atlribaer  cela  i  l'igno- 
noce  da  naître  des  œnrres ,  on  an  déiànt  d'habileté  des  ou- 
Trien,  et  non  il  l'économie ,  puisqu'on  a  prodigué  la  pierre 
de  taille  dans  dp  lieu  oit  elle  ne  pouvait  arriver  qn'ï  doa  de 
nnlei,  et  par  des  sentiers  très-difficiles  dont  on  voit  en- 
mrc  le  \ncé.  Pins  tard ,  la  guerre  ou  l'incendie  ont  détruit 
plosenn  parties  importantes  de  cette  première  construction; 
oa  les  a  relevées,  suivant  les  formes  en  usage  i  ces  diffé- 
mits  époques.  Enfin ,  le  XIX*.  siècle  est  venu  remanier  le 
iHt,  et  il  résulte  de  cet  ensemble  de  travaux  nn  édifice  in- 
icobéreot,  où  l'on  trouve  on  peu  de  tout. 
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RAPPORT 

FAIT  A  M.  LE  PRÉFET  DE  LA  LOZÈRE, 


SUR   LB 


COllUUNXQUâ   AU  COMeaitS    ARCHéOLOeiQUl 


I 

'i)  Par  m.  TOVRETTE , 


Architecte    du    diocèse    de    Meodc; 


Monsieur  le  Préfet, 


M.  Janvier ,  Totre  prédécesseur,  et  M.  le  Président  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Lozère,  me  char- 
gèrent de  relever  et  de  dessiner  le  mooument  de  Lanuejob , 
lorsque  les  fouilles  en  seraient  terminées. 

Les  2,000  francs  alloués  ont  été  employés  à  faire  lesfouiDes 
nécessaires  pour  dégager  ce  petit  édifice ,  et  à  construire  od 
mur  du  côté  du  torrent  Les  travaux  dont  il  s'agît  sont  à  peu 
près  terminés  en  ce  moment  Avant  de  décrire  le  monument, 
permettez-moi ,  Monsieur  le  Préfet ,  de  vous  faire  observer 
que  déjà,  en  1814,  M.  Gamot,  préfet  de  la  Lozère,  avait  ap- 
1  pelé  ratteniion  du  Gouvernement  sur  la  nécessité  de  prendre 

des  mesures  pour  le  déblayer  et  le  conserver. 

M.  Le  BouUenger,  ingénieur  en  chef,  adressa  à  Tadminis- 
^1  tration  supérietu^ ,  à  cette  époque ,  un  rapport  détaillé  ap- 

jj  poyé  de  dessins.  M.  Cayx ,  géomètre  en  chef  du  cadastre , 

i,  donna  plus  tard  une  variante  de  l'inscription  relevée  par 

M.  Le  BouUenger. 
Le  monument  a ,  en  outre ,  été  dessiné ,  en  1813 ,  par 
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M.  BiDce  •  pour  ûiire  partie  da  grand  oavrage  sur  les  moau-- 
meots  de  France ,  par  M.  Alexandre  de  Laborde  ;  et ,  en 
1828 ,  par  M.  Jorand ,  peintre ,  membre  résident  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  France. 

La  France  pittoresque ,  par  M.  A.  Hngo ,  en  a  donné  un 
petit  dessin. 

Si  j'afais  connu  plus  tôt  les  travaux  qui  ont  été  faits  sur  ce 
ooDomeot,  je  me  serais  abstenu  de  le  reproduire  moi-même. 
Toutefois,  si  mes  dessins  ne  sont  pas  faits  avec  la  même 
habileté,  du  moins  je  puis  en  garantir  la  parfaite  exactitude 
dai»  tontes  les  parties  du  monument  :  |)lan  ,  élévation  , 
ooopes ,  moulures  et  sculptm^s. 

Ce  monument  est  situé  à  FOuest  du  village  de  Lanuejols  et 
i  11  kilomètres  de  Monde. 

Le  plan  de  cet  édifice  est  un  carré  de  5  mètres  35  de  côté 
dans  ceuvre ,  flanqué,  au  Nord ,  au  Midi  et  à  TEst ,  de  trois 
niches  on  enfoncements  de  1  mètre  30  de  profondeur  sur 
2  mètres  75  de  longueur. 

Le  mur  Ouest  est  percé  d*nne  porte  de  2  mètres  de  largeur 
sur  2  mètres  575  millimètres  de  hauteur. 

Cette  porte  est  surmontée  d*nn  Knieau  de  565  millimètres 
de  hauteur ,  sur  lequel  est  gravée  une  inscription  à  peu  près 
iUiaible  aujourd'hui ,  composée  de  5  lignes  de  lettres  en 
creux  de  5  millimètres  de  hauteur  sur  60  de  largeur ,  espa- 
cées entre  elles ,  ainsi  que  les  lignes ,  de  2  millimètres. 

An-dessos  de  la  porte  et  du  linteau  s*ouvre  une  baie  semi- 
circnlatre^  de  1  mètre  de  rayon. 

Cet  arc  est  ceint,  dans  son  développement,  d'une  archi- 
volte de  38  centimètres  de  largeur ,  décorée  d'une  ornemen- 
tation habilement  tracée  et  sculptée ,  mais  dégradée  en  partie. 
i*ai  pu ,  cependant ,  en  dessiner  les  contours  et  remarquer 
qu'elle  est  formée  de  génies  ailés ,  reliés  entr'eux  par  des 
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enroulements ,  de  la  volute  desquels  s'échappent  des  ienilles 
de  vigne  et  des  grappes  de  raisin. 

Les  retombées  de  cet  arc ,  à  droite  et  à  gauche,  sont  décorées 
de  figures  allégoriques  complètement  dégradées.  Le  sujet  de 
gauche  est  à  peu  près  détruit.  A  droite,  j*ai  pu  découvrir, 
non  sans  peine ,  une  figure  aux  ailes  éployées ,  aux  oreilles 
effilées ,  8*appuyanl  d*uue  mam  sur  une  tète  de  chèvre  ou  de 
bélier  (  une  des  cornes  existait  encore  il  y  a  trois  ans,  dit-oo), 
et  de  Tautre  sur  un  torse  dont  la  tête  a  disparu  »  mais  qui 
m'a  semblé  couvert  d'une  colle  de  mailles.  Les  traces  de  la 
sculpture  du  côté  opposé,  que  j'ai  tâché  de  reproduire, 
me  prouvent  que  le  sujet  était  à  peu  près  le  même ,  si  od 
excepte  la  pose  des  figures. 

A  l'intérieur ,  en  face  de  la  porte  d'entrée ,  la  niche  est 
terminée  par  un  arc  surbaissé ,  ceint  d'une  archivolte  de  kO 
centimètres  de  largeur,  ornée  d'oves.  Au  milieu,  se  détachent, 
sur  une  saillie  de  5  millimètres ,  six  oiseaux  à  longue  queue 
qui  m'ont  paru  être  des  colombes ,  et  trois  vases  de  fruits.  Je 
ferai  remarquer  que  le  premier  voussoir,  à  droite  et  k  gauche, 
est  tellement  dégradé ,  qu'il  m'a  été  impossible  de  recoo- 
naUre  les  traces,  soit  d'un  oiseau ,  soit  d'un  vase. 

Les  deux  autres  niches ,  au  Nord  et  au  Midi  *  ont  exacte- 
ment les  mêmes  dimensions  que  celle  de  l'Est  Toatebîs, 
elles  sont  surmontées,  l'une  et  l'autre,  d'une  plate-bande  mo- 
nolithe, brisée  en  deux  parties  qui  ont  été  reliées,  sans  doute 
en  ISld ,  par  deux  forts  goujons  en  fer  scellés  dans  la,  pierre 

Je  me  hâte  d'ajouter  que  le  linteau  de  la  porte  principale 
du  monument  est  également  brisé  du  côté  droit  du  pied-droit 
de  gauche ,  à  tel  point  que ,  lors  des  dernières  foailles ,  oo  a 
cru  devoir  provisoirement  l'étançonnerau  moyen  d*nn  piquet 
en  bois  de  pin. 

La  pierre  employée  est  de  nature  calcaire ,  de  très-boone 
qualité.  Cependant  le  linteau ,  qui  porte  l'inscripCion ,  m'a 
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paro  d*ao  grain  plus  fin  et  d*Dne  qualité  plus  tendre.  G*est 
ce  qai  explique,  en  quelque  sorte,  Tétat  de  dégradation  de 
c«(te  plate-bande. 

L'épaisseur  des  murs  est  de  60  centimètres  ;  ils  sont  con- 
slroits  en  pierres  sèches.  L'appareil  en  est  exactement  repro- 
duit sar  mes  dessins. 

Les  assises ,  d'inégale  hauteur  ,  n'ont  pas  moins  de  57 
ceoUmètres  de  hauteur,  quelques-unes  en  ont  80.  La  lon- 
peor  de  chaque  pierre  varie  de  i  à  (i  mètres.  Les  grandes 

dimensions  des  pierres  de  taille  employées  dans  la  construc- 
tion de  ce  petit  monument  lui  donnent  un  caractère  sévère  et 
imposaoL 

I^  quatre  angles  du  carré  sont  décorés  de  pilastres  de 
h%  centimètres  de  largeur  sur  6  millimètres  de  saillie  ;  ceux 
de  la  face  principale  sont  dégradés ,  mais  paraissent  appar- 
tenir à  l'ordre  corinthien.  Les  chapiteaux  de  ceux  de  la  face 
Est  sont  semblables,  quant  aux  dimensions,  mais  diffèrent 
d'ornementation ,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  dessins. 

M.  Le  Bonllenger  a  cru  pouvoir  les  considérer  comme  une 
espèce  de  dorique  ,  formé  par  des  lames  imbriquées.  Je  ne 
partage  pas  sa  manière  de  voir  sur  ce  point  Dans  les  der- 
nières fouilles  faites  à  Javols ,  j'ai  pu  constater  la  présence 
deplosieurs  chapiteaux  semblables  qui  m'ont  paru  terminés, 
à  en  joger  par  le  fini  de  l'exécution.  Ceux  de  Lanuejols,  dont 
il  s*agjt ,  sont  dégradés  de  telle  sorte  qu'il  est  diCScile  de  re- 
connaître s'ils  devaient  affecter  celte  forme,  ou  si  ce  sont  des 
chapiteaux  corinthiens  ébauchés. 

Quant  aux  chapiteaux  des  pilastres  qui  ornent  les  angles 
des  niches  du  Midi  et  de  l'Est,  ib  ne  sont  pas  d'ordre  do- 
rique, comme  l'a  annoncé  M.  Le  Bonllenger.  Ces  chapiteaux 
^iptés  sont  une  réminiscence  de  ceux  employés  par  les 
'(listes  grecs,  et  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  du  temple 
deCora. 
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Les  fouilles  faites  sous  la  sarveillaDcc  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Meude  ont  été  poussées  jusqu'à  2  mètres  60  de  pro- 
foodeur,  c'est-à-dire  jusqu'au  niveau  des  bases  des  pilastres. 

Dans  son  état  actuel ,  on  peut  circuler  librement  autoor 
du  monument,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué,  sur  le  plan  fiait  à  50 
centimètres  au-dessus  des  bases  des  pilastres.  Au  Nord, le 
mur  de  soutènement  du  chemin  de  Lanoejols  à  Mende  a  5 
mètres  25  de  hauteur  ;  au  Midi ,  celui  qui  a  été  construit  en 
1814  a  2  mètres  24  de  hauteur;  et  celui  de  l'Est,  consunil 
récemment ,  pour  mettre  le  monument  à  l'abri  des  eaux  da 
torrent,  a  5  mètres  51  de  hauteur. 

La  niche  du  Midi  s'élève  à  3  mètres  15  de  hauteur.  L'ar- 
chitraYe ,  la  frise  et  la  corniche  existent  ;  le  fi-onton  seul  a  été 
détruit  et  on  en  voit  les  traces  sur  le  mur  principal  du  mono- 
meut.  Le  sommet  du  fronton  se  trouve  au  niveau  du  fliet  de 
l'architrave,  à  une  hauteur  de  2  mètres  8  millimètres,  tandis 
que  celui  de  la  niche  voûtée  à  l'Est,  dont  on  voit  les  arrache- 
ments ,  ne  dépassait  pas  le  milieu  de  l'assise  sur  laquelle  repose 
l'architrave.  La  corniche,  dont  il  reste  quelques  fragments  sur 
la  face  Sud  et  quelques  débris  sur  le  sol ,  est  bien  profilée  et 
ornée  de  modillons  consolés ,  de  25  centimètres  de  laideur. 

En  faisant  les  fouilles ,  on  a  rencontré ,  à  l'angle  Est  da 
périmètre  des  murs  d'enceinte ,  un  fdet  d'eau  assez  impor- 
tant, que  Ton  a  cru  devoir  couduire,  par  un  aqueduc,  dans  le 
ruisseau  qui  serpente  le  long  du  pré  des  Clastres ,  propriété 
de  M.  Second ,  maire  de  Lanuejols. 

Le  soubassement  de  cet  édifice,  que  j'ai  fait  rechercher, 
t  été  détruit,  à  moins  qu'il  n'ait  pas  existé  :  ce  qui  ne  peot 
être  admis,  si  Ton  en  juge  par  le  peu  de  hauteur  de  la  porte 
principale.  A  l'intérieur  et  à  droite  des  niches ,  il  existe  des 
excavations,  recouvertes  de  dalles  de  grandes  dlmensicoi 
L'insuffisance  des  leviers  en  fer  mis  à  la  disposition  des  oa- 
vriers  n'a  pas  permis  de  les  déplacer. 
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CONbllÈS   AtlCH£ULUGI(JUE   RE   FRANCE. 


NOTICE 


SUR  I.B5 


FOUILLES  EXÉCUTÉES  A  JAVOLS 


en  iS&9 , 

Pah  m.  de  MORE. 


Il  en  est  de  la  destinée  des  villes  comme  de  celle  des  hommes  : 
JaTols,  autrefois  la  ville  la  plas  importante  des  Cévennes ,  la 
capitale  des  Gabali,  n*est  plus  aujourd'hui  qu*un  village  oublié 
aai  bords  de  la  Truyère.  Pour  retrouver  des  traces  de  cette 
ancienne  splendeur ,  il  faut  fouiller  la  terre  qui  les  recouvre 
depuisquelesbarbaresontportéparlàleferet  le  feu.  Cependant, 
si  l'on  juge  de  l'antique  cité  par  les  fragments  de  colonnes , 
les  débris  de  marbre ,  de  statues,  d'ustensiles  et  par  les  fon- 
dements multipliés  de  murs  que  Ton  rencontre  sous  le  sol,  dans 
riDtérieur  du  bourg  et  aux  environs,  dans  un  rayon  d'à  peu 
près  deux  kilomètres ,  elle  devait  renfermer  de  nombreux  et 
magnifiques  édifices.  Indépendamment  de  celui  qui  fut  décou- 
vert en  1830  (1)  par  les  soins  du  Préfet  de  la  Lozère,  et  que  j'ai 
décrit,  de  nouvelles  fouilles  exécutées ,  en  1857  (2),  aux  frais 
de  la  Société  française  d'archéologie  pour  la  recherche  et  la 
conservation  des  monuments  historiques,  à  côté  de  celles  que 
j'avais  déjà  faites  en  1855  (3),  ont  mis  à  découvert  UZ  compar- 
timents, tous  contigus,  sur  une  superficie  d'environ  90  ares, 

(I)  Voir  le  plan  A. 
(9)  Voir  le  plan  C. 
(S)  PlâDBietB.. 

U 
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forme  d'aage.  Parallèles  les  uns  aux  aatres,  ces  aqa^ocs 
voot directement  du  Nord  au  Sud;  et,  circonstance  digne  de 
remarqoe,  les  chenaux  Tont  en  s'élargissant  à  mesure  qu'ils 
approchent  des  bâtiments. 

Dans  an  des  compartiments  du  Sud ,  où  l'on  descend  au 
aïoyen  de  quatre  marches  formées  de  dalles  épaisses, 
j'ai  rencontré  une  caisse ,  de  70  centimètres  d'un  côté  sur 
50  centimètres  de  Tautre ,  remplie  d'une  chaux  compacte» 
ma»  d'une  éclatante  blancheur.  Exposée  huit  jours  au  soleil, 
le  bloc  que  le  marteau  avait  eu  peine  à  briser  d'abord ,  s'est 
rédoit  en  poussière  impalpable. 

Il  serait  fastidieux  de  décrire  chacun  des  compartiments 
que  les  fouilles  ont  mis  à  découvert;  il  me  suffira  d'en  pré- 
senter le  plan  et  de  donner  un  aperçu  sommaire  des  uacen- 
siies  et  des  médailles  qui  y  ont  été  rencontrés  : 

Cinq  tronçons  de  colonnes  de  grande  dimension  en  calcaire 
eiotiqne. 

Quatre  chapiteaux. 

Un  pied  de  statue  de  femme,  de  grandeur  naturelle,  en 
bronze  massif. 

Un  doigt  de  statue  colossale  en  bronze ,  mais  creux. 

Une  partie  da  vêtement  de  la  même  statue. 

Une  meule  de  pinrinum  en  granité  rose. 

Un  mortier  en  marbre  noir  avec  son  pilon. 

Un  grand  nombre  de  débris  de  marbre  de  table,  de  corni- 
ches de  toutes  dimensions  et  de  couleurs  variées. 

Un  bracelet  en  bronze. 

Un  grain  de  collier  en  verre  émaillé. 

Une  fibule  en  bronze. 

Une  petite  épingle  en  or. 

Quarante  épingles  ou  styles  en  ivoire. 

Trois  en  cuivre. 

Six  jetons  en  os. 
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Une  agrafe  de  manteaa,  en  ivoire. 

Sept  rondelles  en  terre  cuite. 

Un  fragment  de  grand  vase  en  bronze. 

Un  double  crochet  en  fer. 

Deux  poignées  de  clefs  en  cuivre. 

Une  encoignure  de  meuble  en  bronze  avec  une  tête  de  di- 
vinité soutenue  par  deux  ailes,  et  des  arabesques  ezécatéex 
au  burin. 

Des  poteries  de  tout  genre ,  en  terre  rouge,  bhnche,  noire, 
grise  et  quelquefois  avec  des  lignes  jaunes  en  travers. 

Un  fragment  de  poterie  noire,  avec  des  lettres  perlées  to 
pourtour. 

Cent  trente  médailles  romaines  : 

i  Caligula ,  moyen  bronze. 

(i  Claude  I**. ,  moyen  bronze. 

1  Néron ,  grand  bronze,  d'une  parfaite  conservation.  Né- 
ron,  tête  laurée.  A  gauche  :  Imp.  Nero  Caesar  Aug.  P.  mai. 
T.  R.  P.  P. 

R.  Pace  P.  R.  terra  manque  paru  Janom  clausit  Temple 
de  Janus  fermé. 

2  Domitien ,  moyen  bronze. 
2  Trajan  »  moyen  bronze. 

7  Adrien ,  dont  un  grand  bronze ,  cinq  moyen  bronze  et 
un  en  argent;  ce  dernier  a,  au  revers,  un  croissant,  au  centre 
duquel  est  une  étoile  k  sept  pointes. 

2  Antonin-le-Pieuz ,  grand  bronze. 

2  Faustine  la  Mère,  grand  bronze. 

2  Marc-Aurèle ,  moyen  brome. 

3  Faustine-la-Jeune ,  grand  bronze. 

3  Commode,  un  argent,  un  moyen  bronze  et  un  grand 
bronze,  dont  le  revers  :  Victoria.  Victoire ,  assise  mir  un  tro- 
phée, écrivant  sur  un  bouclier  :  £x.  Vict  Br. 

i  Lucile. 
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Geta. 

Alexandre  Sévère ,  deux  grand  bronie  et  an  argent. 

Marcia  Otacilîa  Severa ,  moyen  bronze. 

GallJen ,  petit  bronze. 

Saloaina  Augosta ,  petit  bronze. 

Tetricos,  petit  bronze. 

Claude  II  le  Gothique. 

Aorèlien,  petit  bronze. 

Oiodétien ,  petit  bronze. 

ConstantJnopoKs,  petit  bronze. 

Monnaies  frustes. 
Trente  monnaies  françaises,  dont  2lx  royales: 

Double-tournois  de  Philippe- Auguste.   Moneta  duplex 
fvgalis. 

Denier  tournois  de  Philippe-le-Bel. 

Denier  tournois  de  Philippe  VI  de  Valois. 

Liard  au  Dauphin  de  Charles  VIII. 

Liard  de  François  I*'. 

Douxain  dllenn  IV. 

Double-tournoi»  de  Louis  XIII. 

Double-tournois  tie  Louis  XIV. 

Liard  de  Louis  XIV. 

Deux  liards  de  Louis  XIV. 

Liard  de  France  de  Louis  XIV. 
8  Monnaies  frustes. 
Six  pièces  de  monnaie  baronnale  : 

Maguelone. 

Liard  de  Bourgogne. 

Urbain  VIII,  (1630). 

Gaston  de  Montpenster. 

Marie  de  Montpensier. 

Monnaie  indéterminée. 
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Grâu  i  l'allocaiion  de  la  Société  française  d'arcbéologieeiili 
visite  faite  snrles  lieux  par  M.  le  Directeur  Ini-mCine,  «n  oxn- 
p^niedes  membres  do  Conseil  admininralif,  qoi  ont  di^signi 
les  poiots  où  de  DOuvelIes  fouilles  pourraieot  être  fait» .  j'ii 
été  assez  beureui  de  rëpoodrc  à  la  confiance  qui  m'a  été 
témoignée  en  découvrant  une  partie  d'un  très-^aste  éiablis»- 
menl,  de  construction  romaine  ;  et  j'aime  k  croire  que ,  dans 
l'intérêt  de  la  science ,  l'œuvre  commencée  ne  restera  pu 
inachevée.  Les  ruines  d'un  tbéltre  n'aiieadeni  peut-éire  qoe 
quelques  coups  de  piocbe  pour  apparaître  au  soleil. 


NOTICE 

SDR 


LANGIENNETÉ  DU  FROMAGE 

DE  LA  LOZÈRE  ; 

commoniquêe  au  gongbès  archéologique 

Par    m.    i.*abbé   PâSCàU 


Eu  me  livrant  tout  récemment  à  un  travail  spécial  sur 
l'épiscopat  de  saint  Séverin,  évêque  du  Gabalum  ou  Gé- 
vandao,  au  IIP.  siècle,  j*ai  eu  occasion  de  relire  la  Notùia 
Gallorum  d'Adrien  de  Valois ,  qui  y  fail  mention  de  notre 
conu-ée  Cemménique.  Après  avoir  terminé  le  susdit  travail , 
aaqael  je  donne  le  titre  de  :  Défense  de  l'ancienne  tradition 
de  l'Eglise  de  Mende  sur  saint  Severin,  Vun  de  ses  pre- 
vàers  évêques,ydi  pris  un  singulier  plaisir  à  étudier  un  passage 
de  Pline  le  Naturaliste ,  qui  est  cité  par  Adrien  de  Valois. 
Ceci  n'a  pas  de  rapport  avec  ma  thèse  ecclésiastique ,  mais 
toajoors  est-il  que  mes  compatriotes  peuvent  y  trouver 
qoelque  intérêt. 

Voici  le  texte  de  Pline  :  «  Laus  caseo  Romae ,  ubi  om- 
•  niom  gentium  bona  judicantur  cominus ,  e  provinciis 
«  Nemaosensi  praBcipua,  Lesurae  Gabaliciquc  pagi;  sed  brcvis 
«  ac  innsteo  tantum  commendatio,  >»  On  lit  ce  passage  au 
iÎTre  XI ,  chapitre  xui ,  intitulé  :  De  diversitate  easeorum. 

U  s'agit  donc  ici  d'un  objet  très-vulgaire  et  fort  banal 
<bn8  notre  pays,  mais  qui  n'en  a  pas  moins  son  côié  sérieux. 
Mine  parle  du  fromage  de  la  Lozère.  Je  ne  ferai  pas  difiB- 
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collé  d'aTOuer  <iae  la  Iradiiction  de  ce  passa^  m'a  paru  (ris- 

peo  facile ,  surtout  le  dernier  membre  de  (dirase  :  •  Scd 

•  breiîs  ac  mnsleo  lanlum  commendatio.  ■  Je  soupçonnerûs 
presque  une  aliëraiion  de  lexte.  Il  y  en  «  bien,  eneflet, 
noe  dans  Adrien  de  Valuis ,  car  il  a  lu  indicaafur  au  lieu  de 
judicantur  ;  mais  tout  le  reste  est  eiact 

Ne  pouvant  Iroaver  aucun  sens  raisonnable  dans  OKS 
essais  de  traduction ,  j'ai  dQ  consulter  les  auteurs  qui  ont 
étodié  le  célèbre  naturaliste  du  premier  siècle  de  notre  ère 
chrétienne.  La  bibliothèque  de  l'HOielKle-Ville  de  Paris  m'a 
fonmi  deux  traductioDS  :  l'une  de  1772 ,  l'autre  de  18S0, 

hi  première  s'exprime  ainsi  :  <  A  Rome ,  ce  rendez-Toas 
«  des  productious  de  toutes  les  parties  du  monde  et  où ,  pir 

•  conséquent,  on  peut  comparer  de  près  leur  qualité,  on 
«  estime  principalement ,  entre  les  fromages  qui  vienneut 

■  des  provinces  romaines,  celui  de  Nîmes,  et  celui ,  tant  du 

■  mont  de  Lozère  (sic) ,  au  Gévaudau  ,  que  du  pays  circon- 
<  ToisiD.  Mais  ces  sortes  de  fromages  ne  se  conservent  pas 

■  long-temps  dans  leur  bonté  et  on  ne  les  estime  qu'autant 

■  qu'ils  sont  frais,  n 

La  seconde  traduction,  par  Ajasson  de  Grandsagne,  offre 
ce  qui  suit  :  •  A  Rome,  oii  l'on  juge  les  productions  de 

•  tous  les  pays ,  on  préfère ,  entre  les  fromages  qui  viennent 
I  des   protinccs,  celui  de  Nîmes,  de  Lesure  (tic),  et  da 

■  pays  de   Gabali  (Gévaudan).    Mais  leur  qualité  est  de 

■  courte  durée,  et  ils  ne  sont  bons  que  frais.   ■ 

Ces  deui  traductions  diffèrent  très-peu  enlr'elles ,  seule- 
ment A  jasson  de  Grandsagne  semble  avoir  ignoré:  1°.  que 
la  Lesura  de  l'Iinc  est  la  montagne  que  le  premior  traducteur 
nomme  Lozère  et  qui  est  la  Lozère  ;  2°.  que  la  Lozère  dont 
il  parait  faire  une  localité  nommée  Lesure ,  est ,  en  d'autres 
termes,  le  Gabalirus  pagus ,  ou  Gévaudan  de  Pline. 

J'avais,  de  prime  abord,  adopté  le  sens  que  ces  deux 
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(radocleors  affectent  ao  mot  musteo ,  soas-entendu  caseo , 
.  ce  qd  met  pour  condition  sine  qna  non  à  la  bonté  du  fro^ 
mage  de  Lozère  la  qualité  de  frais.  11  laudrait  donc  croire 
qQ*oo  06  portail»  de  la  Lozère  ou  du  Gévandan  à  Rome^  que 
do  fromage  mon ,  ce  que  nous  nommons  dans  le  pays ,  en 
palois,  la  touxno.  J'ai  peine  \  croire  que  les  paysans  du  Gé-^ 
niidan,  il  y  a  maintenant  environ  dix-huit  cents  ans!!! 
portassent  on  envoyassent  à  Rome  leurs  paniers  de  tournoi 
00  fromages  mous.  Avant  de  consulter  les  traductions  sus^ 
dites,  j'avais  indiné  à  penser  que  ce  casem  musteus  était  ce 
qu'on  appelle  dans  nos  pays  la  rhubarbe ,  c'est-à-dire  un 
fromage  pétri  avec  du  vin  ou  de  Teau-de-vie,  du  sel,  du 
poirre  et  quelques  autres  ingrédients.  Musteus  vient  nette- 
flieot  de  rnustum ,  qui  signiGe  moût  ^  vin  non  fermenté.  Le 
fromage  frais,  de  nos  traducteurs  m'avait  donc  très-médio- 
crement satisfait 

Void  Golomelle  qui  s'explique  d'une  manière  si  parfaite-^ 
méat  claire  sur  le  vrai  sens  du  easeus  musteus  de  Pline,  qu'il 
est  impossible  à  nos  deux  traducteurs  de  se  justifier  d'avoir 
commis  on  contre-sens.  Ecoulez  :  «  Caseum  sic  condiemus. 

•  Caaei  aridi  ovili  proximi  anni  frusta  ampla  facito  et  in  pi- 
«  cato  vase  componito.  Tum  optimi  generis  musto  adimpleto 

•  ila  ot  snperveniat  et  sit  jus  aliquanto  copiosius  quam  easeus: 
f  Dam  easeus  combibit  et  fit  viiiosos ,  nisi  mustum  semper 

•  sopematet  Vas  aulem  cum  impleveris  statim  gypsabis  : 
«  deinde  post  dies  viginli  licebit  aperiri.  »  Traduisons  le 
pios  littéralement  qu'il  nous  sera  possible  : 

«  Nous  assaisonnerons  de  cette  manière  le  fromage.  Coupez 
<  en  gros  morceaux  du  fromage  sec  de  lait  de  brebis ,  de 

•  Taonée  précédente ,  et  mettez-le  dans  un  vase  verni.  £n- 

•  suite ,  remplissez-le  de  moût  ou  vin  doux  de  bonne  qua- 
«  lilé ,  tellement  que  le  liquide  couvre  le  fromage  et  qu'il 
«  soit  on  peu  plus  abondant  que  celui-ci  :  car  le  fromage 
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«  l'absorbe  et  deifiendr^k  maufais  si  le  fin  doox  ne  surai- 
«  geait  constamment.  Mais,  quand  tous  anre^  rempli  le  lase^ 
c  tous  le  Juterez  avec  du  gyptie  (pUitre)  ;  puis,  au  bout  de 
a  vingt  jours ,  il  vous  sera  permis  de  le  découvrir.   • 

Golumelle  vivait  aous  Fempire  de  Claude,  vers  Fan  ^2  de 
Tère  chrétienne ,  c'est-à-dire  dans  le  même  siècle  que  Pline. 
De  la  version  qu'on  vient  de  lire,  il  est  aisé  de  conclure  qpe 
le  caseus  musleta  de  ce  dernier  auteur  n'est  pas  du  tout  le 
fromage  frais  de  nos  traducteurs.  (Le  passage  de  Golumelle  est 
pris  dans  le  chapitre  iLii  du  livre  XII  de  son  ouvrage ,  qui  a 
pour  titre  :  D0  re  rustiea.) 

On  a  souvent  représenté  le  Gévaudan  comme  une  région 
exclusivement  couverte  de  forêts  et  peuplée  de  loups,  durant 
les  quatre  ou  cinq  premiers  siècles  de  notre  ère.  Le  passage 
de  Pline  démontre  que  ce  pays  rivalisait  avec  le^  environs  de 
Nîmes  pour  fournir  du  fromage  aux  Romains,  et  que  ce  fro- 
mage n'était  pas  du  tout  celui  qu'on  a  supposé ,  d'après  les 
traducteurs  de  Pline,  mais  une  denrée  qui  aurait  le  plus  intime 
rapport  avec  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  rhubarbe.  Oo 
voit  pourtant  que  ce  n'est  pas  tout-à-fait  cela. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  évident  que  Pline  n*a  pas  voulu 
parler  du  fromage  blanc  ou  mou  du  Gévaudan ,  expédié  à 
Rome  il  y  a  près  de  deux  mille  ans,  mais  bien  d'un  autre 
fromage,  peut-être  même  trèa-sec,  que  l'on  préparait  à 
Rome  selon  les  prescriptions  de  Golumelle.  £t  puis,  en6n, 
concluons  que  la  Lozère  et  le  pays  du  Gévaudan  n'étaient 
rien  moins  qu'inconnus  à  ces  superbes  dominateurs  du  monde. 


LA  BÊTE  FÉROCE 


DITB 


DU  (^iUDAI  ; 


BXTBAIT 

DO  DlCnomiAIRE  STATISTIQUE  BO  CANTAL.  ARTICLE  DB  H.  DB  CHAZBLL2. 
ionique  mm  Coair^^fl  arehéolof  iqa« 

Par  m.  de  HORÉ. 


ranimai  Torace^  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Bête  du 
Gévaudan  y  avait  répandu  ,  il  y  a  quatrc-vingls  ans  environ , 
une  terreur  profonde  et  générale  dans  Fesprit  des  habitants 
des  communes  riveraines  de  la  Truyère.  Tantôt  sur  les  ap- 
partenances du  Gévaudan  ,  son  séjour  habituel ,  tantôt  sur 
les  limites  auvergnates,  ses  dévastations  étaient  incessantes, 
et ,  malgré  toutes  les  mesures  prises  par  rAdministration , 
elles  durèrent  près  de  deux  ans.  Aussi  Tbistoire  sinistre 
de  cette  béte  a  souvent  occupé  les  écrivains  ;  sa  légende  a 
fignrè  sous  les  couleurs  du  roman ,  et  fourni  la  matière  de 
fenilleiODs  dans  plusieurs  jouroanx. 

La  commune  de  Lorcières  ayant  été  le  théâtre  principal  de 
ses  ravages,  dans  rarrondlssement  deSL-Flour,  nous  alioos 
rétablir  ce  qui  b  concerne  dans  sa  vérité  historique.  Ce  récit 
est  pris  dans  les  rapports  officiels  adressés  alors  à  MM.  les 
Minisires  et  les  Intendants.  Ils  nous  ont  été  communiqués  par 
M*  Gohendy ,  archiviste  de  la  préfecture  do  Puy«^e>Dôme  » 
et  ks  penoonet  qui  voudraient  entrer  dans  des  détails  pins 
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circoDsUDciés ,  les  trouTeront  déposés  dans  la  partie  compre- 
nant les  archives  de  Tanclenne  intendance. 

Nous  allons  en  donner  trois  descriptions  principales,  tirées 
des  rapports  envoyés,  de  différents  points ,  aux  autorités  so- 
périenres  et  contenant  chacune  des  détails  particuliers. 

DESCRIPTION  DB  L' ANIMAL. 

Cette  description  était  accompagnée  d*un  portrait  au  lavis. 

Cet  animal  est  de  la  taille  d'un  jeune  veau  ;  il  a  les  pattes 
aussi  fortes  que  celles  d'un  ours ,  avec  six  griffes ,  à  chacaoe , 
de  la  longueur  d'un  doigt,  la  gueule  extrêmement  large, 
le  poitrail  très-fort ,  le  corps  aussi  long  que  celui  d'an  léo- 
pard, la  queue  grosse  y  le  poil  de  la  tête  noirâtre ,  les  yeax  de 
la  grosseur  de  ceux  d*un  veau  .  et  étincelants ,  les  oreilles 
droites  et  courtes  comme  celles  d'un  loup ,  le  poil  du  ventre 
blanchâtre,  celui  du  corps  rouge  avec  une  raie  noire,  large 
de  quatre  doigts ,  depuis  le  cou  jusqu'à  la  naissance  de  U 
queue. 

DEUXIÈiME  DESCRIPTION. 

L'animal  avait  le  corps  allongé ,  plus  long  que  celui  d'un 
loup  ordinaire  et  beaucoup  plus  haut  ;  ses  pattes  étaieat  fortes, 
extrêmement  larges  et  armées  de  griffes  fort  redoutables.  Sa 
tête  était  très-grosse  ;  le  front  était  large  et  allait  en  diminuant 
jusqu'au  museau  ;  la  gueule  était  énorme,  toujours  ouverte , 
armée  de  dents  larges  et  tranchantes  :  aussi  séparait-elle  une 
tête  humaine  en  un  instant  ;  les  oreilles  étaient  très-courtes 
et  relevées ,  les  yeux  étincelants ,  le  poitrail  large ,  les 
jambes  de  derrière  plu»  hautes  que  celles  de  devant  ;  hi  coq- 
leur  du  poil  du  dos  était  brun  varié  et  noirâtre  ;  il  avait  les 
côtés  do  corps  fort  rougeâtres ,  le  dessous  du  ventre  blanc , 
la  queue  longue ,  fournie  et  retroussée  ;  sa  peau  était  dure. 
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Le  poitrail  qu'avait  fait  iaire,  de  cette  béte  •  M.  d*Eone?aU 
et  qui  était  très-ressemblaat ,  fat  envoyé  à  la  cour,  li  en  existe 
one  copie  à  la  préfecture  de  Glermont. 

TBOISIÈIUS  DESCEIPTIOR. 

L'animal  fat  taé  le  21  aeplembre  1765.  Mesaré ,  après  sa 
mort ,  on  lai  trouva  32  pouces  de  haut,  5  pieds  9  pouces  et 
demi  de  loo^ ,  3  pieds  de  circonférence  et  UO  dents.  Les 
ioops  ordinaires  n'en  ont  que  26.  Sur  l'ordre  exprès  de 
M.  rintendant,  il  fut  embaumé  et  envoyé  à  Versailles. 

CARACTÈRE  ET  HABITUDES. 

Cette  bête  avait  heureusement  reçu  de  la  nature  une  cer- 
taine lâcheté  qui  la  portait  à  ne  pas  attaquer  les  hommes ,  et 
généralement  toutes  les  personnes  qu'elle  supposait  devoir  lui 
opposer  de  la  résistance.  Elle  se  jetait  donc ,  par  préférence , 
sar  les  personnes  du  sexe ,  dont  elle  afTcctionnait  les  parties 
chamoes ,  et  sur  les  petites  filles  plutôt  que  sur  les  petits 
garçons. 

Elle  était  fort  rusée,  d*une  agilité  surprenante  et  d'une  ex- 
trême vitesse.  Assise  sur  un  point  élevé,  elle  explorait  la  plaine; 
et,qoand  elle  avait  choisi  sa  proie,  elle  s'en  approchait, 
le  Teutre  k  terre,  en  rampant.  Arrivée  près  d'elle ,  sans  avoir 
M  aperçue  ordinairement ,  et  sans  bruit ,  elle  se  précipitait 
dessus  en  bondissant.  Ordinairement  elle  coupait  la  tête  de  sa 
victime  avec  une  grande  dextérité,  et  l'emportait  au  loin. 

MESURES  PRISES  POUR  SE  DÉBARRASSER  DE  LA  BÊTE. 

M.  de  Saint-Florentin  était  alors  contrôleur-général;  il 
donna  Tordre ,  à  M •  de  Balainvillier ,  intendant  de  la  province 
d'Aavergne ,  de  prescrire  les  mesures  detant  amener  la  de- 
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stractioQ  de  la  bête.  En  conséquence ,  M.  intendant  rendit 
un  arrêté  ordonnant  des  chasses ,  des  battues ,  et  de  marcher 
sur  la  réquisition  de  MM.  tes  subdélégués,  avecles  armes  que 
Ton  pourrait  avoir  ;  de  placer  des  hommes  armés  de  fusils 
pour  combattre  la  bête  féroce ,  dans  le  cas  où ,  par  suite  de 
chasse ,  elle  viendrait  se  jeter  sur  le  village.  Il  prescrivait , 
en  outre ,  de  choisir  un  certain  nombre  de  chasseurs  ,  bien 
armés,  pour  battre  la  campagne  et  les  bois..  EnGn,  M.  l'In- 
tendant accordait ,  au  nom  du  roi ,  une  gratification  de  six 
mille  livres  à  celui  ou  à  ceux  qui  la  détruiraient. 

Ces  mesures  de  précaution  étaient  nécessitées  par  les  dégâts 
commis  dès  le  commencement  de  176^.  En  effet,  à  cette 
époque,  une  fille  de  la  Bastide  avait  été  dévorée,  le  15  janvier 
de  celte  année. 

Ce  fut  le  22  janvier  que  l'animal  carnassier  fit  son  appa- 
rition dans  la  commune  de  Lorcières.  Il  repi^rut  encore  le 
2  février,  mais  sans  commettre  de  meurtres,  à  cause  de  la 
quantité  de  neige  qui  couvrait  le  pays. 

Passops  au  récit  de  ses  attaques  et  de  ses  ravages ,  pendant 
1764. 

Cette  année,  le  quinzième  jour  de  février,  M.  Ollier, 
curé  de  Lorcières ,  quelques  ecclésiastiques  et  plusieurs  uo- 
tables  de  la  commune ,  se  transportaient  au  lieu  de  Badavalle 
pour  dresser  un  procès-verbal ,  sur  Tattaque  subie  par  la 
nommée  Jeanne  Delmas ,  femme  Bourriol.  Cette  femme  dé- 
clara qu'étant  allée ,  sur  les  cinq  heures  du  soir ,  le  long  du 
biez  de  son  moulin ,  pour  y  diriger  le  ruisseau ,  elle  avait  été 
attaquée  par  une  bête  féroce  qui  l'avait  mordue  d'une  manière 
cruelle;  elle  s'était  défendre  énergiquement ,  contre  le 
monstre ,  avec  un  fessou  (pioche]  qu'elle  tenait  à  la  main  ; 
mais,  malgré  sa  résistance,  cette  béte  l'avait  blessée  dange- 
reusement au  bas  de  la  joue  droite ,  et  lui  avait  fait  une  plaie 
de  trois  doigts  de  longaeur  sur  an  de  largeur,    perçant 
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d*ootre  en  outre  ;  elle  avait  encore  été  blessée  et  meurtrie  à 
Tépioe  du  dos;  son  sein  avait  été  déchiré  par  les  griffes  de  Tani- 
oul  ;  elle  avait  enGn ,  tout  autour  du  cou ,  Tempreinte  d'une 
aiorsttre,comoiesila  béieeût  voulu  lui  couper  la  tête,  suivant 
son  usage,  quand  elle  attaquait  une  personne  du  sexe. 

Ao  mois  de  juillet  •  Marguerite  Oustalier ,  âgée  de  68  ans , 
fot  attaquée  par  la  bête  ,  près  du  bois  de  BroussoUes  ,  où  elle 
gtrdait  ses  bestiaux  ;  elle  fut  saisie  par  derrière ,  jetée  par 
terre  et  traînée  •  eut  «ne  joue  déchirée  et  deux  trous  faits  au 
COQ,  près  de  la  jugulaire  ;  mais,  au  bruit  fait  par  des  bergers, 
la  bête  se  sauva.  Les  jours  suivants*  elle  reparut  vers  les  vil- 
lages de  ChadeUe ,  de  Pleaux ,  de  ChabanoUes,  et  enfin  de  la 
f'age. 

Une  antre  personne  ,  Siaiiguerite  Soulier  «  âgée  d'environ 
27  ans ,  ayant  aperçu  la  bête  de  loin,  courut  au -devant  d'elle 
poor  mieux  la  voir  ;  ayant  été  attaquée ,  elle  fut  secourue  à 
temps  par  Etienne  Migné  qui  fauchait  près  de  là ,  et  qui  mit 
l'animal  en  fuite  avec  sa  faux. 

GuillaoBie  Lèbre  et  Etienne  Gro^atier ,  le  premier  âgé  de 
1B  ans  et  Taatre  de  16 ,  gardaient  leurs  bestiaux  sur  les 
terres  communales  de  Marcillat  Ils  avaient  chacun  une  halle- 
barde ,  et  l'un  d'eux  avait  planté  la  sienne  en  terre.  Comme 
il  faisait  très-chaud ,  leurs  habits  avaient  été  quittés  et  dépo- 
sés sur  la  hallebarde  ;  l'animal  féroce  vint  Si  eux  ,  par  sauts 
^  par  bonds;  leurs  bestiaux  s'alarmèrent,  se  serrèrent 
autour  d'eux ,  comme  pour  les  défendre ,  et  les  chiens 
poussaient  des  hurlements  si  forts  que  la  bête  n'osa  les 
attaquer;  elle  se  dirigea  alors  vers  leurs  vêtements,  les 
déchira  et  mangea  le  pain  qui  était  dans  leui's  poches. 

Quelques  jours  après  ,  Pierre  Cellier  et  sa  femme  étaient 
à  moissonner;  la  femme ,  étant  allée  chercher  son  diner, 
aperçut  la  bête  ;  sur  ses  cris ,  son  mari  vint  à  son  secours 
et  l'animal  s*eafuit. 
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Isabean  Paschal,  jeane  fille  de  18  ans,  ramasBail  des  lentilles 
lorsqu'elle  vit  Tenir  la  bête  ;  elle  se  sauva  sur  un  char.  Effrayée 
par  les  cris  que  les  cultivateurs  poussaient  de  tontes  parts , 
la  bête  l'abandonna  pour  se  jeter  sur  une  jeune  fille  de  12 
ans ,  qu'elle  dévora  ;  elle  se  rua  ensuite  sur  on  homme  qui 
gardait  des  bestiaux  ;  mais  ce  dernier  ayant  été  secoom  i 
temps,  il  fut  sauvé,  et  elle  disparut. 

Dans  le  mois  de  décembre,  elle  reparut  de  nouveau  et  atta- 
qua deux  enfants  qui  gardaient  des  bestiaux.  Ils  se  défendirent 
avec  énergie  s  mais  l'un  d'eux  fut  si  maltraité ,  qu'il  en  resta 
malade  long-temps. 

Quelques  jours  après,  elle  assaillit  encore  deux  femmes 
qui  furent  secourues. 

Agnès  Mourgne,  jeune  fille  d'environ  12  ans,  fut  saisie, 
peu  de  temps  après ,  par  l'animal.  Son  corps  fut  mis  totale- 
ment en  pièces  et  dévoré;  sa  tête  fut  coupée  et  transportée 
loin  du  corps. 

Une  autre  fille ,  âgée  de  20  ans ,  était  occupée  à  filer  avec 
trois  de  ses  compagnes  ;  elle  était  assise  lorsque  l'animal  sauta 
sur  elle,  par  derrière,  et  l'entratna  dans  un  petit  bois,  près 
de  là;  malgré  toutes  les  recherches ,  on  ne  put  la  retrouver. 

La  renommée  avait  porté  au  loin  le  récit  des  ravages  de 
cette  bête  redoutable.  M.  d*£nneval ,  écuyer ,  gentilhomme 
normand,  et  chasseur  distingué,  fut  commis  par  Sa  Ma* 
jesté  pour  la  destruction  de  cet  animal  vorace.  Une  chasse 
eut  lien,  mais  elle  fut  infructueuse  :  elle  était  à  peine  terminée 
que  l'animal  se  jetait  sur  une  jeune  fille  qui,  quoique  secounie 
à  temps ,  fut  blessée  si  fortement  à  la  jugulaire  qu'elle  en 
mourut.  Deux  jours  après,  il  dévora  encore  une  antre  fille 
âgée  de  12  ans. 

Des  chasses  continuelles  avaient  lieu  ,  sous  la  direction  de 
M.  d'Ennevaly  mais  sans  succès;  la  bête  fuyait  devant  les 
chasseurs  avec  une  agilité  sans  égale.  Il  y  eut  des  battues  dans 
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lesquelles  figarèrent  jusqu'à  quarante  communes.  Toutes 
les  tentatives  d'empoisonnement  ne  purent  réussir  ;  la  bête 
atait  été  frappée  plusieurs  fois;  elle  avait  essuyé,  dif- 
férentes fois,  plusieurs  coups  de  fusil  ;  mordue  aussi  par  les 
chiens,  et  poursuivie  fort  loin  ,  elle  resta  même  un  certain 
temps  sans  paraître.  M.  d'Enneval ,  dans  la  persuasion  qu'elle 
afaitpéri,  ayant  été  plusieurs  fois  frappée  par  des  chasseurs 
très-habiles  y  se  retira. 

En  1765 ,  notre  béte  féroce  avait  reparu  avec  les  beani 
jours,  et  son  accompagnement  de  carnage  avec  elle.  De  nou- 
Telles  mesures,  pour  délivrer  les  pays  ravagés,  durent  être 
prises,  et,  cette  fois ,  la  vénerie  du  Roi  se  mit  en  marche. 

Voyons  d'abord  quelques-uns  de  ses  nouveaux  dégâts  : 

Marie  Vallet ,  jeune  fille  d'environ  19  à  20  ans ,  avait  au- 
près d'elle  sa  sœur ,  âgée  de  17  ans,  lorsqu'elle  fut  attaquée 
par  la  béte.  Celle-ci  l'assaillit  en  tournoyant,  et,  comme  Ma- 
rie ,  fort  effrayée ,  s'était  reculée  de  quelques  pieds ,  au  mo- 
ment oà  elle  voulut  s'élancer  sur  elle ,  elle  saisit  cet  instant 
pour  lot  enfoncer  dans  le  poitrail  une  baïonnette  qu'elle  por- 
tait ;  sur  quoi  la  bête  fit  un  cri  assez  fort ,  porta  une  de  ses 
pattes  de  devant  à  la  blessure  qu'elle  avait  reçue ,  se  jeta  dans 
b  rivière  et  s'enfuit. 

Peu  de  temps  après  cette  attaque,  Jeanne  Tanavelle ,  âgée 
de  S5  ans  environ ,  fut  cruellement  dévorée.  Elle  se  défendit 
éoergiqoement,  avec  un  mauvais  couteau,  pendant  une  heure; 
enfin,  ayant  succombé ,  la  bête  lui  coupa  ta  tôte  qu'elle  trans- 
porta à  plus  de  deux  cents  pas  de  son  corps.  Elle  lui  dévora 
les  mamelles  jusqu'à  la  ceinture,  et  suça  son  sang.  Étant  re- 
Teone  le  soir,  pour  chercher  sa  proie,  et  ne  la  trouvant  plus, 
elle  poussa  des  hurlements  affreux  pendant  toute  la  nuit. 

Marguerite  Bouy  ,  âgée  de  i8  ans  environ ,  gardait  ses  bes- 
tiaux lorsque  la  béte  se  jeta  sur  elle  à  l'improviste ,  la  ren- 
versa deux  fois  par  terre ,  lui  enleva  sa  coiffe  de  la  tête  et  son 

15 
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mouchoir  de  cou.  Mais,  heureusemeut  pour  elle,  un  jeune 
garçon  accourut  à  ses  cris  ;  armé  d'une  petite  hallebarde ,  il 
assaillit  la  bêle ,  la  blessa  plusieurs  fois  et  lui  fit  lâcher  prise. 

Ces  nouveaux  dégâts  exigeaient  de  nouvelles  mesures;  la 
terreur  était  à  son  comble ,  et  personne,  dans  le  pays ,  ne  se 
croyait  en  sûreté.  Cette  fois ,  ce  furent  les  officiers  mêmes  de 
la  vénerie  du  Roi  qui  reçurent  Tordre  de  marcher.  M.  An- 
toine ,  porte-arquebuse  du  Roi  et  lieutenant  des  chasses  de 
Sa  Majesté ,  fut  envoyé  par  M.  le  comte  de  Saint-Florentin , 
ministre  d*État,  et  M.  de  Balainviliiers  écrivit  à  H.  de  Montlac, 
son  subdélégué,  pour  qu'il  eût  à  mettre  à  sa  disposition  un 
cheval  pour  lui,  un  pour  son  fds,  et  sept  bidets  pour 
les  tireurs  de  sa  suite.  M.  Antoine  menait  avec  lui  un  certain 
nombre  de  gardes-chasses  des  capitaineries  de  St. -Germain, 
des  parcs  de  Versailles  et  de  Fontainebleau ,  avec  six  bons 
limiers  et  six  bons  chiens  courants.  M.  Duhamel ,  chef  d'es- 
cadron de  dragons ,  lui  fut  adjoint  avec  un  nombreux  déta- 
chement, et  les  cavaliers  de  la  maréchaussée  furent  mis  â  sa 
disposition.  De  nombreuses  battues  eurent  lieu ,  sans  résultat 

Ce  ne  fut  que  le  21  septembre  1765  que  M.  Antoine  panint 
à  tuer  celte  hôte  qu'il  poursuivait  depuis  trois  mois.  Continuei- 
lemeut  traquée,  continuellement  poursuivie  sans  relâche,  die 
passait  des  terres  d'Auvergne  sur  celles  du  Gévaudan.  Par- 
fois on  perdait  ses  traces  ;  mais  elle  reparaissait  inopînémeot 
et  manifestait  son  retour  en  faisant  quelque  nouvelle  victime. 
Depuis  trois  mois  les  poursuites  se  succédaient,  lorsque  M.  An- 
toine fut  prévenu  que ,  dépaysée  par  les  chasses  continuelles, 
la  béte  s'était  réfugiée  dans  les  bois  dePommier,  dépendant  de 
la  réserve  de  l'abbaye  des  Châses,  près  de  Laogeac  I^  nommée 
Jeanne  Valette  herçait,le  1 7de  ce  mois,  son  enfant  devant  la  porte 
de  sa  maison  lorsqu'elle  entendit  du  bruit  et  aperçut,  à  vingt 
pas,  l'auimai  qui  marchait  accroupi  vers  elle.  Saisissant  aussi- 
tôt une  baïonnette  fixée  au  bout  d'un  bâton,  lorsqu'il  s'élança, 
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elle  la  lui  plongea  dans  Tépaulc  en  jetant  de  grands  cris ,  ce 
qoj  le  mit  eo  fuite.  Le  20,  Tanimal  fat  aperça  le  long  de  la 
lisière  dn  bois. 

Frévena  de  ces  faits,  M.  Antoine ,  le  21 ,  se  mit  en  chasse 
accompagné  dé  ses  gardes  parmi  lesquels  se  trouvait  un  sieur 
Reinhard,  très-bon  chasseur  et  tireur  excellent.  Armés  de 
leurs  mousquets,  ils  pénétrèrent  dans  une  gorge;  à  une 
Tiogtaiue  de  pas  de  lui ,  le  porte-arquebuse  aperçut  la  béte 
qâ  lui  présentait  le  flanc  droit  et  tournait  la  tête  pour  le  re- 
garder ;  il  l'ajuste  immédiatement  :  le  coup  part ,  et  elle  re- 
çoit une  balle  dans  l'œil  et  plusieurs  postes  dans  le  côté. 
L'animal  tombe  ;  M.  Antoine  le  croyait  mort;  mais  il  se  re- 
lèfeet  marche  contre  lui.  13  o  second  coup  de  feu  se  fit  en- 
tendre; firappée  en  plein  corps  par  Reinbard,  la  bête  fit  encore 
quelques  pas  et  tomba  morte. 

Celte  béte  fut  reconnue  comme  appartenant  à  Tespèce  des 
loups.  Son  identité  fut  constatée  sur-le-champ  ;  toutes  les  au- 
torités et  lesbabitants  du  pays,  appelés  sur  les  lieux,  la  recon- 
nurent comme  étant  celle  qui  avait  commis  tous  les  ravages 
meolioonés,  et  la  blessure  faite  par  Jeanne  Valette ,  avec  sa 
bakinnette ,  était  encore  fraîche.  C'est  à  tort  que  la  voix 
publique  attribua  sa  mort  au  père  de  Jeanne  Valette  :  cet 
homme  ramait  alors ,  sur  les  galères,  pour  un  délit  de  pèche. 
Le  courte  et  l'énergie  de  sa  fille  obtinrent  sa  grâce. 

Nous  devons ,  pour  compléter  l'histoire  des  dégâts  de  cet 
animal,  dans  l'arrondissement  de  St.-Flour  ,  mentionner  ce 
qn*Q  fit  dans  deux  autres  communes  voisines. 

CLAVIÈRES. 

» 

Le  17  août  1765,  une  petite  fille,  de  6  ou  7  ans,  avait 
été  enlevée  et  dévorée  dans  cette  commune  ;  on  la  nommait 
Uagnerite  Lébro. 
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VÊDRINE-ST.-LOUP. 

La  béte«  après  avoir  passé  par  les  bois  de  la  Margeride, 
près  du  Heu  de  la  Fuge,  dévora  une  fille  nommée  Chastaug, 
âgée  de  près  de  30  ans. 

Au  lieu  de  Gayx  ,  même  commune ,  elle  dévora  une  fille 
et  se  jeta  sur  uu  jeune  homme  à  qui  elle  enleva ,  avec  ses 
griffes,  toute  la  peau  du  crâne;  il  fut  secouru  à  temps. 

Les  lecteurs  ont  compris  que  nous  u*avons  relaté  que  les 
dégâts  faits  en  Auvergne. 

Dès  le  lendemain  de  la  mort  de  Tanimal ,  son  cadavre  fut 
envoyé,  par  M.  Antoine,  sous  la  conduite  de  son  fils,  à 
M»  l'Intendant  de  Clermont.  M.  de  Balainvilliers  le  fit  em- 
baumer et  transporter  à  Versailles  pour  être  présenté  au  Roi, 
aux  Princes  du  sang  et  aux  Ministres. 

M.  Antoine  déclara  qu'il  ne  voulait  profiter  en  rien  des 
gratifications  promises  à  ceux  qui  tueraient  cet  animal ,  et 
qu'il  les  abandonnait  aux  neuf  gardes  qui  restaient  encore 
avec  lui  t  aux  deux  valets  de  limiers ,  et  une  petite  fraction 
à  ses  domestiques.  Les  sommes  devaient  être  divisées  en 
douze  parts. 

UNE  SECONDE  RÊTE  FÉROCE. 

M.  le  duc  de  Ghoiseul  écrivait  de  Versailles ,  le  S  octobre 
1765,  à  M.  de  Balainvilliers,  qu'il  paraissait  que  la  bêle 
féroce  s'était  accouplée ,  qu'il  en  était  né  des  petits ,  et  qu'il 
était  de  la  plus  haute  importance  de  détruire  cette  race 
cruelle.  M.  de  Maupont  écrivait  aussi  qu'il  fallait  exterminer 
b  louve  et  ses  louveteaux. 

M.  Antoine,  avec  ses  gardes,  se  mit  de  suite  enquête. 
Depuis  la  mort  du  loup ,  la  louve  faisait  entendre  des  bur* 
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lemeats  toutes  les  nuits.  Uoc  chasse  fat  organisée  ;  un  des 
looreteaux  y  fut  atteint  et  alla  mourir  dans  une  carrière  de 
roches  impraticables. 

Ayant  été  prévenu  qu'an  lieu  du  Besset,  le  13  octobre,  la 

ion?e  et  ses  petits  avaient  dévoré  six  moulons,  M.  Antoine 

prit  la  détermination  d'aller  l'y  chercher.  Il  ordonna  qu'on  ne 

tirât  les  louveteaux  qu'après  la  mort  de  la  mère.  Au  bout 

d'nne  heure  et  demie  de  chasse ,  dans  des  gorges  profondes , 

le  sieur  Reinbard  parvint  à  la  blesser;  elle  fut  ensuite  achevée 

par  des  paysans  de  Saugère.  On  reconnut,  à  ses  pis,  qu'elle 

avait  noarri   plusieurs  louveteaux.  Pendant  les  vingt-quatre 

jours  qui  suivirent  la  mort  du  loup,  personne  ne  fut  dévoré 

ou  attaqué ,  mais  seulement  des  moutons ,  des  chèvres  et  des 

cochons. 

£nfin,  le  19  octobre  1765 ,  Itf.  Antoine  écrivit  :  o  Ma  car- 
«  rière  est  finie  par  la  mort  du  dernier  louveteau  ;  il  a  été 
«  tué  avant-hier,  à  notre  dernière  chasse.  J'emporte  avec  moi 
•  la  mère-louve  avec  un  de  ses  louveteaux  qui  est  plus  fort 
«  qu'elle ,  et  qui  aurait  peut-être  égalé  son  père.  » 

Outre  les  gratifications ,  les  frais  occasionnés  par  les  chasses, 
battues  et  embaumement ,  s'élevèrent ,  pour  l'Intendance 
d'Auvergne  seulement,  à  la  somme  de  6,108  livres. 
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CONGRÈS  ARCHÉOLOGiailË 


DE  FRANCE. 


XXIV^  SESSION. 


SECONDE    PARTIE  DE  LA  SESSION ,  A  VALENCE , 

LE  9B  AOUT  18&7  ET  I01JII9  SCIVAIVTS. 


i*"*.  Séance  dn  feo  aoàt. 

Présidenee  de  If.  di  GâUMONT. 

La  séance  s'ouvre ,  à  dix  heures ,  sous  la  présidence  de 
M.  de  Caamoot ,  dans  une  des  salles  de  THôtel-de- Ville  de 
Valence. 

Siègent  au  bureau  :  AIM.  Tabbé  Jouve,  inspecteur  de  la 
Drôme ,  chargé  de  Torganisation  du  Congrès  ;  le  docteur 
P. -M.  Roux,  inspecteur  divisionnaire  des  Bouches-dn- 
Hbdoe  ;  Tabbé  Le  Petit ,  secrétaire-général  de  la  Société 
française  d*arcbéologie  ;  Gougain,  trésorier  de  la  même 
Société  ;  de  Berluc-Pérussis ,  inspecteur  des  Basses- Alpes  ; 
Valère-Martin ,  inspecteur  de  Vancluse  ;  Chapoutan ,  juge 
de  paix  de  Grignan ,  et  le  colonel  Marty ,  de  Valence. 

M.  Talère-Martin  est  invité  à  remplir  les  fonctions  de  se- 
crécaire. 
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Sont  proclamés  membres  da  Coogrès  : 

MM. 

AiLLAUD  DE  Brisis  ,  membre  du  Conseil  général ,  à  Nyons. 

Alivon  ,  aumônier  do  Collège ,  à  Forcalquier. 

Allêon,  ancien  président  du  Tribunal  de   Commerce,  à 

Annonay. 
Arbalestier  (le  baron  d'),  au  château  de  la  Gardeite ,  près 

Loriol. 
Arsag( l'abbé),  curé-archiprêtre,  ati  Buis-lès-Baronnies. 
AUDIFFRET  (le  comte d'),  receveur-général ,  à  Valence. 
Bailly,  architecte  du  Gouvernement,  boulevard  Poisson- 
nière, 19,  à  Paris. 
Barjon,  ancien  principal  du  Collège,  à  Valence. 
Barrin  (de) ,  à  St.-Marcel-lès-Valence. 
Beaux  (Furcy),  à  St.-Péray  (Ardèche). 
Begouen  ,  sous-préfet  de  Montèltmart. 
Belle  (Tabbé) ,  chanoine,  doyen  du  chapitre,  à  Valence. 
Ber ANGER  ,  ancien  député  de  la  Drôme ,  président  à  la  f^our 

de  cassation. 
Bbrgbron  (  Paul  ) ,  à  Valence. 
Bernard  ,  architecte ,  à  Valence. 
Bernes  de  La  Haye  (de) ,  au  château  d'Esguilles. 
Bessbt  ,  architecte ,  à  Tain  (  Drôme). 
BiMARD  (  le  marquis  de  ) ,  membre  du  Conseil  générât ,  à 

Chabeuil  (  Drôme  ). 
BiTH ,  membre  du  Conseil  général ,  maire  de  Montéfiaiart 
Blanc-Montbrun   (Alfred),  ancien  capitaine  d'aniUerie, 

membre  du  Conseil  général  de  Tlsère ,  au  château  de  la 

Rolière. 
Blanc-Montbrun    (l'abbé)  ,   cbanoine«arcbiprêtre  de  la 

cathédrale ,  à  Valence. 
Bonnet  ,  juge  de  paix ,  à  Valence. 
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fiONNiOT  (Jean-Aotoioe),  négocianl;,  li  Valence. 

Bofio(iebaroo  da),  membre  du  Cooseil  général,  à  St- 
PaaI-Trois-Cbâteaux. 

BoBBARiER ,  directeur  de  l'Ënregislremeot  et  des  Domaines , 
à  Yaleuce. 

fiocROULET  (l'abbé),  secrétaire  de  TETêché,  à  Valence. 

Brissbt,  ancifin  maire,  à  Pierrelatte. 

Bruyère,  curé  de  St -Martin  ,  à  Paris. 

Canon  (Tabbé),  curé-archiprétre  de  SL-Paul-Troîs-Châ- 
teaux. 

Champion  ,  aamônier  de  Tbôpital-général ,  à  Valence. 

Chapouton,  membre  dn  Conseil  général ,  juge  de  paix,  à 
Grignan. 

Chaix  (Tabbé) ,  curé  de  Gbâieauneuf  de  Galaure. 

Chauffeur  ,  architecte-^oyer  de  la  ville,  à  Valence. 

CiROT  DE  La  Ville  (l'abbé) ,  à  Bordeanx. 

Constant,  ancien  notaire,  à  Valence. 

CouRCELLES  (de),  sous-préfet ,  à  Die. 

Craisson  (  Fabbé  ) ,  vicaire-général ,  à  Valence. 

Curnicb  (l'abbé) ,  curé  de  Montfaron  (Basses-Âlpes). 

Cdrnier  (  Léonce  ) ,  receveur-général ,  h  Nîmes. 

Daluas  ,  membre  de  la  Société  géologique  de  France ,  à 

Privas. 
Delfobtrie  ,  h  Loriol. 

OïDELOT ,  aumônier  de  la  Visitation ,  à  Valence. 
Dubois,  juge  de  paix,  à  St.-Étienne-de-Lugdarès  (Ardèche). 
Dumas  (Joseph),  professeur  de  matbémadqoes ,  h  Valence. 
DUPRÉ  DE  LoiBE ,  docteur-médecin ,  à  Valence. 
ËMBLABD ,  avoué ,  à  Valence. 
EPAILLY ,  architecte ,  à  Valence. 

Eynabd  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  supérieur  dit  petit- 
séminaire  ,  à  Valence. 
Faube  (  Léopold  j,  propriétaire ,  à  Grignan. 


23ft      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANGE. 

Ferlay  ,  préfet  de  la  Drôme ,  i  Valence. 

Fontaine,  propriétaire,  à  St.*Laarent-eii*Royaiis  (Drôme). 

Froment  ,  membre  de  Tlnslitut  historique ,  au  Gheytard. 

Gagne  ^  avocat ,  à  Montélimart 

Gagne  (M">*.  ),  née  £lisa  Moreau  de  Rus,  id. 

Gallier  (  Anatole  de  ) ,  à  Tain. 

Garnier  ,  directeur  des  Contributions  directes,  à  Valence. 

Genthon  ,  ancien  curé  de  Crest ,  à  Valence. 

Genthon  (  M.  et  M"*.  ) ,  à  Montélimart 

GiÉLY  (  Tabbé  ) ,  aumônier ,  à  Valence. 

GiRAUD  (Aristide) ,  président  de  la  Chambre  consnlutive 

des  arts  et  manufactures ,  à  Romans. 
GiRAUD  (  Paul-Emile  ) ,  ancien  député ,  id. 
JOHANNY,  consenraieur  de  la  Bibliothèque  et  da   Musée, 

à  Valence. 
JoDCARD  (Louis) ,  ancien  ingénieur  civil,  à  Valence. 
Jouviou ,  inspecteur  d'Académie ,  à  Valence. 
JOYIAC  (  le  marquis  de) ,  à  Chomeyrac. 
Labretonnière  ,  payeur  du  département,  à  Valence. 
Lacroix  «  rédacteur  du  Courrier  de  la  Drame ,  à  Valence. 
Larnage  (de) ,  membre  du  Conseil  général,  maire  k  Tain. 
Lavarenne  (l'abbé  de ) ,  .chanoine ,  à  Valence. 
Leutre  (de),  inspecteur  des  monuments,  à  Gaillac  (Tarn). 
Long,  propriétaire ,  à  Valence,  correspondant  de  T Académie 

des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  à  Die. 
LUNEL  (  l'abbé  ) ,  chanoine ,  à  Valence. 
Lyon  (  l'abbé  ) ,  curé  d'Etoile. 
Lyonnet  (Mg'.  ),  évéqne  de  Valence. 
Marc-Aurel  (Jules) ,  à  Valence. 
Marc-Adrel  (Edouard),  à  Valence. 
Marty  ,  colonel  d'artillerie  en  retraite ,  à  Valence» 
Menet  ,  notaire ,  à  Valence. 
MiCHELAS ,  sculpteur ,  à  Valence. 
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MONIER  DE  La  SiZERANNE ,  présideot  du  Conseil  général , 

à  Tain. 
MONTLUISANT  (de),   Capitaine  d*artillerie,  rae  St-Domi- 

mqoe-St -Germain^  n^  2  ,  à  Paris. 
MONTROND  (de)  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées , 

à  Yaience. 
MONTROND  (de)  ,  ancien  capitaine  d'artillerie ,  au  château 

de  Recoubeau  (  Drôme  ) . 
MoirrROifO  (de),  capitaine  d'artillerie ,  à  Valence. 
MORIN ,  député  de  la  Drôme ,  à  Oieu-le-Fit. 
MORTREUIL ,  juge  de  paix ,  à  Marseille. 
MODERAT  ( l'abbé )«  Yîcaire  de  la  cathédrale,  à  Valence. 
Nadal  (  Tabbé  ) ,  chanoine ,  à  Valence. 
NueuES  (Alphonse),  à  Romans. 

Perrossier  (Tabbé),  professeur  de  mathématiques  au  petit- 
séminaire  ,  à  Valence. 
PiSTRE  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  St -Pierre- 

du-Bonrg-lès- Valence. 
Plasel,  président  honoraire  du  Tribunal  civil,  à  Valence. 
Poncer  ,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie ,  à 

Annonay  (Ardèche). 
PORT-Roux  (du),  à  Romans. 
Proust  ,  procureur  impérial ,  à  Valence. 
Retmondon  ,  architecte  du  département ,  à  Privas. 
Rovieux  (l'abbé ) ,  curé  de  St -Marcel  de  Valence. 
Ronzier  (  Yves) ,  avoué ,  à  Valence. 
ROSSET  (  l'abbé  ) ,  aumônier  du  Collège ,  à  Valence. 
RoucBiER,  chanoine  honoraire,  aumônier  du  Sacré-Cœur, 

\  Annonay. 
Saint-Ahdêol  (de),  propriétaire,  à  Moirans  (Isère). 
Siint-Pbix  (  Hector  de  ) ,  à  Mirmande  (  Drôme  ). 
Saint-Sauveur  (  Constant  de)  ^  à  Gaillac. 
Sapet,  député,  à  Valence. 
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Sauvageon  (  Hippolyte  ) ,  avocat ,  à  Valence. 

Segond-Cresp  ,  avocat ,  secrétaire  de  la  Société  de  Statis- 
tique ,  à  Marseille. 

ÇÊGUIN  (  J.  ),  membre  de  la  Société  française  d*arcbéologie , 
5  Âononay. 

Serres  (  de  ) ,  conseiller  de  préfecture ,  secréuire-général , 
à  Valence. 

SiÈYES  (le  marquis  de] ,  à  Valence. 

Smith  (  Vaienlin  ) ,  conseiller  à  la  Cour  impériale ,  à  Lyon. 

Tabaret  (l'abbé) ,  curé  de  St.-Jean  de  Valence. 

Tardif  de  Moidrey  ,  capitaine  d*artillerie ,  à  Valence. 

Thannaron  ,  maire  du  Bonrg-lès- Valence. 

TflOMÊ ,  à  Aileix. 

Tragol  ,  architecte ,  à  Valence. 

Treilhot  (l'abbé),  à  St.-Péray. 

Urtin  ,  lieutenant-colonel  du  Génie  en  retraite ,  à  Valence. 

Vacher  ,  membre  du  Conseil  général ,  maire  de  Valence. 

Vallentin  (Ludovic) ,  juge  d'instruction,  à.  Montèlimart 

Vernet  (  Antoine  ) ,  ancien  instituteur ,  à  Saulces. 

Veyrenc  (  l'abbé  ) ,  directeur  des  études  au  petit-séminaire  , 
à  Valence. 

Vincent  (l'abbé)  membre  de  l'Institut  historique ,  curé  de 
la  Vache. 

M.  le  chanoine  Jouve  ouvre  la  séance  par  le  discours 
suivant  : 

«  Monsieur  le  Président  ,  Messieurs  • 

«  Permettez-moi,  dès  le  début  de  nos  travaux,  d*étre 
l'organe  des  membres  du  Congrès ,  des  habitants  de  cette 
ville,  et  du  pays  tout  entier,  en  vous  exprimant  le  sen- 
timent de  profonde  reconnaissance  qui  nous  anime,  dans 
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cette  honorable  et  intéressante  réunion.  Vous  n'avez  pas 
craint  de  quitter  vos  belks  et  riches  contrées,  de  renoncer, 
dorant  un  assez  Joug  intervalle ,  aux  douceurs  d'une  noble 
et  agréable  existence  pour  venir ,  à  cette  extrémité  de  FEm- 
pire,  étudier  notre  sol ,  notre  histoire  et  nos  monuments; 
pour  établir ,  entre  les  amis  des  sciences  et  des  arts ,  ces 
communications  intimes  ,  ce  merveilleux  échange  d'idées  et 
de  sentiments  qui ,  tout  en  favorisant  le  progrès  des  con- 
naissances humaines,  ne  laissent  pas  que  d'exercer  leur 
salutaire  influence  sur  l'esprit  et  le  cœur.  «  Il  n'y  a  plus  de 
Pyrénées,  avait  dit  Louis  XIV  en  recevant  les  adieux  de 
son  petit-Gls  qu'attendait  la  couronne  d'Espagne ,  si  chère- 
ment achetée  par  tant  de  combats.  »  Aujourd'hui,  époque 
des  combats  pacifiques  de  l'intelligence,  on  peut  dire,  avec 
plos  de  raison  encore  :  il  n'y  a  plus  de  Pyrénées ,  il  n'y 
a  plus  de  montagne,  de  barrière  qui  arrête  l'essor  de  l'es- 
prit humain.  Où  est  la  cause  d'un  tel  prodige  7  sinon  dans 
rétabiisseaient  de  ces  Congrès  scientifiques  qui ,  depuis  plus 
de  vingt  ans,  ont  réuni  successivement  dans  nos  diverses 
cités ,  des  points  les  plus  opposés ,  comme  en  un  seul  fais- 
ceau ,  des  savants  ,  des  artistes ,  des  littérateurs ,  qui  ne 
s'étaient  jamais  vus,  et  qui,  au  bout  de  quelques  jours, 
se  sont  entendus 9  aimés,  comme  s'ils  se  fussent  connus  de- 
puis long-temps,  et  ne  se  sont  séparés  qu'avec  le  doux 
e^ir  de  se  retrouver  bientôt  dans  une  autre  cité.  Ai-" 
mabie  et  doux  commerce  des  nobles  intelligences  !  Nous  en 
sommes  redevables  à  l'homme  éminent  que  la  science  et 
l'archéologie  nous  ont  appris  de  bonne  heure  à  proclamer 
notre  maître  ,  et  que  ses  qualités  d'homme  privé  nous  font 
aimer  comme  un  ami.  La  postérité  a  déjà  commencé  pour 
lai,  et  le  nom  de  Caomont  sera  désormais  une  des  illus- 
trations de  la  France  et  de  l'Europe  dans  le  monde  savant. 
«  Sans  doute ,  Monsieur  le  Directeur ,  vous  ne  retrouve- 
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rez  pas  à  Valence  Taccadi  brillant ,  les  fêtes  splendides  qui 
ont  signalé  votre  présence  dans  nos  grandes  cités;  mais  toqs 
y  trouverez  des  cœurs  où  vit  encore  la  reconnaissance  pour 
les  généreux  dévouements.  Vous  y  trouverez  une  sympathie 
réelle  pour  les  belles  conceptions  de  Tesprit  humain ,  de  cet 
esprit ,  émanation  de  Dieu  Itii-mênie ,  qu'il  ne  devrait  con- 
naître que  pour  l'aimer  et  le  glorifier. 

V  Vous  y  trouverez  encore  des  hommes  sérieux  et  intelli- 
gents, au  cœur  bon  et  aux  pensées  élevées.  J'en  prends  à 
témoin  les  cent  dix  adhésions  de  tant  de  personnes  recom- 
mandables  dont  se  forme  notre  liste,  qui  eût  été  certainement 
plus  nombreuse  encore ,  sans  des  retards  et  des  contre-temps 
qu'il  ne  nous  a  été  donné  ni  de  prévoir  ni  d'empêcher. 

«  Puisse ,  Monsieur  et  Messieurs ,  ce  bon  vouloir  des 
membres  du  Congrès ,  encouragé  par  le  si  bienveillant ,  le  si 
empressé  concours  de  nos  magistrats,  vous  rendre  moins 
fatigante  la  belle  ,  mais  pénible  mission  que  vous  venez 
remplir  dans  nos  murs ,  et  devenir  pour  nous-même  un  titre 
à  votre  indulgence  pour  nos  modestes  travaux  !  » 

M.  de  Caumont  répond  à  l'allocution  de  M.  l'abbé  Joove. 
C'est  à  lui  que  l'on  devra  tous  les  résultats  que  le  Congrès 
archéologique  doit  obtenir  :  car  c'est  lui  qui  a  préparé  cette 
réunion  avec  le  talent  et  le  dévouement  qu'il  apporte  à  tontes 
les  choses  utiles  au  pays.  M.  de  Caumont  explique  l'origine 
de  la  Société  française  d'archéologie,  qu'il  a  formée  en 
4831  et  1832  ,  et  définitivement  constituée  en  183'j  pour  la 
conservation  des  monuments.  Pour  se  convaincre  de  son  utilité, 
il  suffit  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  ses  derniers  travaux  et  sor 
les  résultats  importants  qu'elle  a  obtenus  depuis  son  origine. 

M.  le  Secrétaire-général  donne  communication  de  la  cor- 
respondance qu'il  a  reçue,  à  l'occasion  du  Congrès. 

Mg'.  Lyonnet ,  évêquc  de  Valence,  retenu  aux  eaux ,  ex- 
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prime  à  M.  le  chanoine  Joove  ses  regrets  les  plus  vifs ,  et 
les  plas  flatteurs  pour  l'Assemblée ,  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  session. 

M"^.  Gagne,  née  Elisa  Moreau,  poète,  envoie  une  pièce  de 
fers  au  Congrès. 

M.  Charles  Des  Moulins ,  Inspecteur  divisionnaire  de  Bor- 
deaux ,  fait  agréer  ses  motifs  d'excuse. 

M.  Victor  Simon ,  inspecteur  divisionnaire ,  signale  à  M.  de 
Gauffiont  le  zèle  de  M.  Fabbé  Martin  ,  curé  à  Metz ,  qui  a  fart 
décorer  et  restaurer  sou  église  paroissiale  avec  beaucoup  de 
goât  et  d'intelUgence.  Il  sollicite  pour  cet  ecclésiastique  une 
médaille  d'argent.  Renvoi  de  celte  demande  à  une  corn- 
inissiott  spéciale,  chargée  d'examiner  les  vœux  qui  seront 
émis  pendant  la  session.  Cette  commission  est  composée  de  la 
manière  suivante  :  MM.  Roux,  le  baron  d'Àrbalestier,  l'abbé 
Vinas,  le  chevalier  de  Berluc-Pérussis  et  Valère-Martin ,  se- 
créuire. 

Une  foule  d'autres  lettres ,  contenant  des  adhésions  ou  des 
regrets ,  sont  déposées  sur  le  bureau. 

M.  le  Secrétaire-général  donne  un  aperçu  des  communi- 
cations qui  ont  été  remises  entre  ses  mains ,  en  réponse  aux 
questions  du  programme  du  Congrès  archéologique  ;  puis  il 
d<Hine  lecture  des  i^^  et  2^  questions ,  ainsi  conçues  : 

Quelles  sont  les  parues  du  Daupkiné ,  de  la  Provence  et 
du  Conuat'Venaissin  gui  ont  formé  le  département  de  la 
Drame? 

Exposer ,  ence  qui  concerne  ce  département ,  les  résul- 
uus  physiques  et  moraux  de  cette  organisation. 

M.  Lacroix  répond  à  ces  deux  questions ,  en  donnant  la 
nomenclature  des  communes  qui  ont  été  démembrées  des 
trois  provinces  citées,  etqni  composent  le  département  actuel 
de  la  Drôme.  Il  fait  Tbislorique  de  cette  division ,  dans  lequel 
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nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  saivre ,  à  cause  des  limites 
qui  nous  sont  imposées.  M.  Lacroix  pense  que  les  résultais 
physiques  d'une  telle  organisation  sont  de  peu  d'importance  ; 
quant  aux  résultats  moraux ,  ils  sont  immenses  :  ainsi  les  pri- 
vilèges des  seigneuries  ,  les  singularités  des  conrs  de  justice, 
ont  disparu ,  toutes  les  communes  ayant  été  soumises  aux 
mêmes  institutions  et  régies  par  les  mêmes  lois. 

M.  de  Rerluc-Pérussis  demande  la  parole  et  s'exprime 
ainsi  sur  la  même  question  : 

On  peut ,  à  un  certain  point  de  vue ,  applaudir  au  partage 
de  nos  anciennes  provinces  en  plusieurs  subdivisions  res- 
treintes. Mais  il  n'est  pas ,  je  crois ,  un  homme  de  sens  qui 
puisse  étudier ,  sans  en  gémir»  la  composition  de  nos  dépar- 
tements méridionaux.  Vous  avez  vu  quelquefois  ces  jeux  de 
patience  y  ces  cartes  géographiques  découpées  en  sinueux 
contours ,  à  l'usage  des  enfants  ;  le  caprice  le  plus  bizarre 
préside  à  ces  découpures,  dont  les  méandres  hardis  s'éloi- 
gnent ,  autant  que  possible ,  des  divisions  traditionnelles.  Ce 
que  l'on  a  inventé  pour  l'amusement  des  écoliers,  le  pouvoir 
révolutionnaire  l'a  fait ,  par  une  sorte  de  moquerie  doulou- 
reuse ,  en  découpant  au  hasard  une  nouvelle  France,  sans 
tenir  compte  des  exigences  locales. 

Le  Dauphiné  et  la  Provence  ont  été  cruellement  mutilés. 
Le  département  de  la  Drôme ,  celui  des  Basses-Âlpes ,  celai 
de  Vaucluse  se  composent  d'éléments  si  divers ,  qu'ils  for- 
ment comme  une  affligeante  mosaïque. 

Je  dis  affligeante.  On  ne  peut  nier  ,  en  effet ,  que  nos  an- 
ciennes divisions  territoriales ,  si  brusquement  supprimées , 
ne  fussent  empruntées  aux  grandes  divisions  du  soi  La  nature 
avait  d'avance  tracé  de  grands  cadres ,  et  les  populations  s'y 
étaient  enfermées  comme  de  vivants  tableaux.  Toujours  un 
fleuve,  une  montagne^  quelque  grand  obstacle  géographique, 
marquaient  les  limites  d'une  province  :  aussi,  les  relations  avec 
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les  provinces  voisines  étaient  difficiles  et  rares.  La  loi  qui  a  re- 
fonda DOS  divisions  administratives,  n'a  pas  fait  disparaître  les 
accidents  du  sol  ;  les  impossibilités  topograpbiques  subsistent 
toojonrs;  les  voies  de  communication  sont,  autant  que 
jamais,  d'une  exécution  bérissée  de  difficultés.  Bien  des 
commnoes,  réunies  dans  le  même  département,  n'en  sont 
pas  moins  séparées  de  fait  par  la  nature.  Vouloir  les  astreindre 
Hes relations  forcées,  en  dépit  des  montagnes,  des  vallées, 
des  habitudes  et  des  traditions  locales ,  c'est  assurément  la 
phis  dore  des  exigences. 

i  on  autre  point  de  vue ,  d'ailleurs ,  ces  morcellements 
toent  nous  aflDiger.  Les  coutumes  variaient  jadis  h  l'infini , 
soinnt  les  pays;  relevant  de  juridictions  différentes  et  sou- 
mises à  des  législations  souvent  opposées ,  les  communes  qui 
relèvent  aujourd'hui  du  même  Tribunal,  n'avalent  jadis  rien 
de  commun  au  point  de  vue  des  institutions  judiciaires.  Leurs 
traditions  et  leurs  usages  héréditaires,  que  l'on  invoque  si 
souvent  en  justice ,  offrent  donc  bien  des  fois  d'énormes  va- 
riations. Embarrassé  parmi  des  coutumes  contradictoires ,  un 
joge  se  décide  souvent  d'après  les  usages  du  chef-lieu ,  mé- 
connaissant les  véritables  traditions  des  communes  qiii  ont 
lait  partie  d'une  antre  province.  Ainsi,  dans  le  département 
de  la  Drôme ,  quand  il  s'agit  surtout  des  anciennes  posses- 
^05  seigneuriales,  les  questions  de  propriété,  selon  que  la 
coBUttune  est  provençale  ou  dauphinoise,  doivent  se  résoudre 
poor  ou  contre  les  ayant-cause  des  anciens  seigneurs.  Un 
tribunal  qui  n'est  pas  complètement  éclairé  et  édifié  sur  les 
Tidlies  différences  coutumières,  peut  bien  souvent  se  tromper 
^  prouver  ainsi  combien  est  regrettable  la  réunion ,  sous 
DM  même  juridiction ,  de  tant  d'éléments  inconciliables. 

M.  le  chanoine  Jouve  complète  la  protestation  de  M.  de 
Beiiuc-Pérussis ,  prétendant  que  l'unité  que  semble  avoir 
pn)duit  cette  organisation  n'est  point  réelle ,  mais  factice  ; 
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au  contraire,  eUe  aurait  brisé  toute  usité  de  mcrars,  de 
coutumes ,  de  langage ,  etc. 

M.  de  Caumoot  dôt  la  discussion  en  exposant  que  la  di- 
vision de  la  France  en  dé(>arlenients  a  été  opérée  brusque- 
ment »  en  vue  de  Tuniié  administrative ,  sans  tenir  compte 
des  exigences  morales,  légales,  agricoles,  et  que  lesebeer- 
vations  de  M.  de  Pérussis  sont  vraies,  mais  qu'aojounl'hai 
les  lails  accomplis  doivent  être  acceptés ,  sauf  à  apprécier 
les  vices  de  cette  division  départemenlaie  qui  commence 
pourtant  à  entrer  dans  les  mœurs,  par  Hwif.  du  renouvel- 
lement de  la  population. 

En  réponse  aux  questions  du  programme,  relatives  aux 
anciens  évêcbés  supprimés,  M.  le  chanoine  Jouve  fait  Ténu- 
méraiion  rapide  des  anciennes  villes  épiscopales  qui,  depuis  le 
concordat  de  1801 ,  ont  été  comprises  dans  le  diocèse  de  Va- 
lence :  il  cite  Die  et  St.-Paul-Trois-Châteaux  et  fait  un  tableau 
concis  de  la  situation  de  ces  villes  durant  Tépoque  gallo- 
romaine  ,  au  moyen-âge  et  dans  les  temps  modernes. 

Un  mémoire  de  M.  le  chanoine  Nadal  répond  à  la  7*. 
question  du  programme ,  ainsi  oonçoe  : 

A  quel  nèele  doù-on  rapporur  le$  premières  prédiak^ 
lions  étangéiiques  et  la  fimdaiioH  des  églises  da$u  U  dùh 
cèse  de  Valence  f 

M.  de  Caumont  demande  tpie  ce  mémoire ,  plein  d'érodilM 
religieuse  et  de  sage  critique ,  soit  inséré  au  compte-renda 

M.  Chapouton ,  juge  de  paix  à  Grignan ,  appelé  à  siéger 
au  Conseil  général»  tenu  pendant  la  séance  de  Taprès^ 
midi ,  est  invité  à  communiquer  les  noies  cpi*iï  a  recueillies 
sur  Grignan,  et  qui  se  rattachent  à  la  16\  question  du 
programme.  Il  décrit  l*aspect,  la  beauté  du  site ,  le  château 
auquel  se  rattachent  de  gracieux  souvenirs.  Après  qnelqnes 
détails  sur  la  slatisUque  de  la  contrée,  il  lit  une  notke  sur 
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h  Siolille  d'Adbéimr  »  qo'il  ait  soWre  de  la  relation  do 
siège  et  de  la  prise  do  cbâteaa  de  Grignaik  L'honoraUe 
membre  termine  ses  intéressantes  cororoooicatîons  par  la 
lecture  d'one  eorrespondance  de  Tépoque ,  écrite  h  l'occasion 
de  ce  dernier  fait ,  extraite  d'anciens  documents  par  les 
soins  de  M.  Chapouton  lui-même. 

M.  le  Président  lève  la  séance ,  en  annonçant  que  la  se- 
conde séance  aura  Ken  dans  l'après-midi.  En  conséqnence» 
il  ioîlte  TAssemblée  à  se  réunir  à  deux  heures  pour  la  teone 
de  cette  séance. 


n\  Séamce  eu  %9  aoAt. 

Préndciice  de  M.  le  docteur  P.-M.  Roui,  de  Maryeille,  intpecteur 
diTÎsioDiHiire  de  la  Société  française  d^arcbéologie. 

Siègent  bu  bureau  :  MM.  de  Caumont^  le  colonel  Urtin^ 
rabbé  Pùire,  l'abbé  Jouve,  l'abbé  Le  Petit,  Valère-Martin, 
de  Berlue^ Pértissis ,  Gattgain. 

M.  Alphonse  Nngues  remplît  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  l'abbé  Jouve  lit  une  notice  inédite  sur  l'église  romane 
de  Champagne  (  Ardècbe),  dont  les  murs  renferment  beau- 
coup de  sculptures:  têtes  de  bœuf,  panthères,  feuilles  de 
lierre ,  de  vigne ,  frises ,  corniches ,  etc.  ;  la  notice  de 
M.  Jouve  renferme  encore  un  grand  nombre  de  détails  sur 
cette  é^ise.  L'auteur  blâme,  h  juste  titre,  l'ignoble  badi- 
geon multicolore  dont  on  a  souillé  les  murs  de  la  basilique  et 
en  demande  la  restauration  raisonnée. 

M.  l'abbé  Jouve  donne  ensuite  lecture  d'une  réponse  à  la 
5*.  question,  concernant  la  statistique  monumentale,  par 
M.  Ucroix ,  homme  de  lettres ,  à  Valence.  L'auteur  propose 
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rétablissement  d*an  comité,  composé  de  deox  personnes,  pour 
chacune  des  trois  parties  (  historique ,  archéologique  et  reli- 
gieuse) d'une  statistique  locale. 

M.  de  Caumont ,  répondant  au  mémoire ,  pense  que  le 
Congrès  ne  doit  s'occuper  que  de  la  partie  archéologique  et 
historique  des  statistiques.  Il  croit  que  trois  ou  quatre  per- 
sonnes seulement  suffiraient  pour  un  arrondissement;  les 
opinions  d'un  plus  grand  nombre  pourraient  différer  jusqu'à 
un  certain  point ,  et  amener  dans  l'ensemble  du  travail  une 
fâcheuse  bigarrure. 

M.  Bernard ,  architecte ,  à  Valence ,  membre  de  la  Société, 
trouve  les  statistiques  généralement  beaucoup  trop  incom- 
plètes. 

M.  P. -M.  Roux  fait  remarquer  qu'il  n'est  pas  difficile  de 
concevoir  des  projets,  de  faire  de  belles  propositions,  mais 
que  l'essentiel ,  pour  obtenir  des  résultats ,  est  de  viser  aax 
moyens  d'exécution  ,  et  il  est  très-difficile  d'y  arriver. 

M.  de  Caumont  pense  que,  pour  savoir  la  vérité  sur  ces 
questions ,  il  faudrait  des  hommes  spéciaux ,  dévoués  et  pen 
nombreux,  qui  allassent  prendre  sur  place  les  renseignements 
les  plus  exacts  possible  ;  mais  on  a  reculé  devant  les  diffi- 
cultés. 

La  discussion  étant  terminée ,  on  passe  ï  la  6*.  question , 
dont  M.  l'abbé  Jouve  donne  lecture  : 

Quels  sont  les  défauts  de  la  plupart  da$  livres  qui  ont 
été  écrits  sur  les  villes  et  la  province  du  Daupkinéf 

M.  l'abbé  Jouve  trouve  que,  dans  les  différentes  histoires  mo- 
dernes sur  le  Daupbiné,  les  auteurs  ont  trop  cherché  (défaut 
commun,  du  reste,  à  presque  tous  les  historiens)  à  faire  de 
l'histoire  plutôt  d'après  un  système  adopté ,  que  d'après  les 
faits  historiques  :  on  a  trop  déclamé ,  dit-il ,  contre  l'inqui- 
sition ,  la  papauté ,  etc.  Il  blâme  spécialement,  chez  les  his- 
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torieos  daQpbÎQOîs  ,  la  partialité  contre  les  catholiques , 
dont  ont  fait  preuve  les  écrivains  catholiques  eux-*aiêmes. 

M.  Valleniio  fait  observer  à  M.  Tabbé  Jouve ,  dont  il  par- 
tage l'opinion  en  général ,  que  Ton  peut  reprocher  à  d'autres 
écrivains  la  même  partialité  contre  les  protestants. 

Il  ajoute  que  la  cause  principale  de  ces  erreurs  vient  de 
ce  que  les  anteurs,  en  général ,  n'ont  pas  puisé  aux  sources 
originales  ;  il  émet  le  vœu  que  Ton  mette  en  ordre  les  diffé- 
rentes ardiives. 

On  passe  à  Texamen  de  la  8*.  question  : 

Une  bonne  histoire  de  Valence  serait-elle  à  faire  f  Quel 
ierait  le  degré  d'importance  et  le  genre  dHntérêt  d'une  telle 
publication?  /l  quelles  époques  des  annales  Valentinoises 
devrait  s^ attacher  particulièrement  V historien  f 

M.  Lacroix  dit  que  le  travail  de  M.  Jules  Ollivier  ne  peut 
être  considéré  comme  une  histoire  de  Valence,  cet  ouvrage 
est  donc  encore  à  faire. 

M.  Tabbé  Jouve  rend  justice  au  savoir  et  au  talent  de 
IL  Jules  Ollivier ,  tout  en  blâinant  chez  lui  cette  tendance 
^  la  partialité  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut  ;  il  donne 
un  aperçu  de  Thistoire  gallo-romaine  de  Valence,  traite 
aussi  le  point  de  vue  monumental  et  signale  les  sculptures  de 
celle  époque  trouvées  à  Valence  :  celte  ville ,  dit  M.  Tabbé 
Jonve,  doit  avoir  eu  une  grande  importance  pendant  la 
période  gallo-romaine;  il  serait  donc  désirable  que  rhislorien 
s'appliquât ,  en  premier  lieu  ,  à  cette  époque. 

M.  de  Caumont  ayant  demandé  si  Valence  avait  une  en- 
ceinte gallo-romaine ,  celte  question  soulève  une  discussion 
cotre  MM.  Tabbé  Jouve,  de  Caumont,  et  Vallentin,  qui,  à 
ce  propos,  signale  Texistence,  à  Die,  d'une  enceinte  gailo- 
romaioe  entière,  paraissant  construite  à  la  hâte,  et  ren- 
fermant un  grand  nombre  de  fragments  d'édifices  antérieurs. 
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Il  renori  de  la  discasôoD  qae  Yalence  avait  une  enodiite 
gallo-roinaiBe. 
La  questioo  étant  épuisée,  oo  lève  la  séance. 

Le  Secrétaire, 

NOGUBS. 


re 


MiiBM  4a  Mm  a^At. 


Présidence  de  M.  VâUiB-BlABTui ,  io^ectear  des  moauiiienU  de 

VaaciQse. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caunumt,  directeur  de  b 
Société;  de  Berlue- Pérussis;  l'abbé  Le  Petit;  Gaugain; 
Tabbé  Corblet;  Thibaud ,  de  Clcrinont;  fabbé  Jouve; 
Deleutre,  inspecteur  du  Tarn« 

M.  Tabbé  Jouve  donne  lecture  de  la  9*.  question ,  ainsi 
conçue  : 

AvonS'funu  des  témoignages  historiques  a  des  frag- 
ments d^ antiquités  qui  prouvent  suffisamment  la  haute 
importance  de  cette  ville  sous  la  domination  romaine? 
Pourquoi  lui  reste-t-il  si  peu  de  vestiges  apparents  de  son 
ancienne  splendeur?  Donner  l'indication  raisonnée  de  ses 
monuments  et  principalement  de  ceuas  que  lui  a  légués  la 
Renaissance.  Indiquer  de  même  divers  châteaux  des  environs 
qui  se  recommandent  à  l'attention  de  l'observateur ,  au 
point  de  vue  de  la  légende ,  de  l'histoire  et  de  f  archéologie» 

Aucun  membre  ne  demandant  la  parole  pour  y  répondre , 
M.  Tabbé  Jouve  lit  des  notes  sur  Valence  prises  par  lui  dans 
les  plus  anciens  auteurs ,  notamment  dans  V Itinéraire  d'An- 
tonin»  dans  Ptolémée,   Pline,  Strabon»  Ammien  Marcel- 
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Go ,  etc. ,  ooDstaUnt  rimportance  de  cette  ville  à  l'époque 
romune.  —  Il  refaite,  de  ces  documents ,  qae  c'est  entre 
l'an  613  et  Fan  hkO  qa'a  commencé  la  décadence  de 
Yaience.  —  Les  antiquités  romaines  sont  assez  rares  à  Ta- 
leoce ,  par  soite  des  changements  survenus  après  Tf rruptlon 
des  barbares  ;  cependant  M.  Tabbé  Jouve  signale  différents 
fragments  antiques,  notamment  les  tombeaux  trouvés  dans 
les  snbstmctions  du  clocher  de  la  cathédrale,  et  deux  mo- 
saïques importantes  dont  Fone  était  enfouie  à  une  profon*- 
deur  de  2  à  3  mètres.  M.  Tabbé  Jouve  ne  doute  pas  que , 
tî  l'on  pouvait  entreprendre  des  fouilles  sur  une  grande 
échdle,  on  ne  découvrît  des  restes  beaucoup  plus  oonsi- 
dérablesL 

M.  de  Caomonc  demande  si  Ton  n'a  pas  essayé  de  lever 
le  plan  topc^p^phique  de  la  ville  de  Valence  sous  la  domi- 
aatioo  romaine.  —  Sur  la  réponse  négative  do  M.  l'abbé 
JoQTe ,  M.  de  €aumont  regrette  l'absence  de  ce  plan  et  émet 
le  Tœo  qoe  ce  travail  soit  fait  d*après  le  système  employé  par 
M.  Artaud  pour  la  ville  de  Lyon.  —  M.  Deleutre  ajoute 
quelques  détails  sur  l'espèce  d'intuition  dont  était  doué  M. 
Artaud  pour  la  découverte  des  monuments  antiques  (i). 

M.  Bernard  fait  observer  que,  d'après  la  profondeur 
à  laquelle  se  trouvaient  les  eaux  qui  alimentaient  Valence , 
00  peut  conclure  que  le  sol  de  la  ville  s'est  considérable-» 
ment  exhamsé.  —  H.  de  Montrond  ne  comprend  pas  que 
Valence,  étant  sur  on  plateau  élevé,  le  sol  ait  pu  s'en  ex- 


(1)  H*  Deleotre  Aiit  iocidemment  |Mrt  au  Congrès  d*ob8cryationf  sur 
h  fonnnle  Sub  aseia  sur  laquelle  on  n'est  pas  d^accord.  M,  de  Boissieu, 
dil-il,  pense  qoe  aseia  sîgniGait  Pinstiument  dont  se  servaient  les  tailleuni 
de  pierres  pour  terminer  leur  outrage;  ta  formule  signifiait  que  le 
tonfaeio  avait  été  terminé  spèciaJemeot  pour  une  persomie  et  ne- 
pis  servir  à  une  aotrc. 
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hausser  beaucoup.  — Ou  lui  répond  que  les  faits  sont  là. — 
Cette  question  amène  une  discussion  entre  plusieurs  meiDi>res 
do  Congrès. 

Un  membre  do  Congrès  pense  que  la  cathédrale  de  Va- 
lence était ,  dans  les  temps  reculés ,  à  la  place  de  Téglise 
SL-Jean.  —  M.  Tabbé  Jouve  ne  partage  pas  du  tout  ropi- 
nion  de  Thonorable  membre  et  cite  un  travail  détaillé ,  de 
lai,  établissant,  d'après  des  preuves  irréfragables,  la  vérité 
de  ses  assertions  :  à  savoir  que  la  cathédrale  a  toujoiu^  été  où 
elle  est  —  M.  Tabbé  Jouve  lit  des  détails  sur  les  débris 
antiques  trouvés  dans  le  cimetière  du  Bourg-lès-Valeace  ; 
pois ,  entamant  Tépoque  du  moyen-âge ,  il  dit  an  Congrès 
que  la  cathédrale  actuelle  a  remplacé  une  ancienne  basiliqoe 
sous  le  même  vocable.  —  Cet  édiûce  est  dans  le  style  roman 
dn  XI*.  siècle.  Une  grande  partie  en  ayant  été  abattue  par  les 
protesunts ,  tout  fut  rétabli  fort  habilement,  quoiqu'à  cette 
époque  on  ne  se  piquât  pas  d'une  grande  fidélité  archéolo- 
gique. On  possède  encore  les  pièces  du  marché  fait  pour  cette 
reconstruction. 

1/église  St. -Jean  était  probablement  du  commencemeut 
de  l'époque  ogivale  ;  le  portail  qui  subsiste  parait  appartenir  à 
une  époque  bien  antérieure.  —  M.  l'abbé  Jouve  signale 
l'existence,  sous  le  porche,  de  peintures  anciennes  décou- 
vertes par  M.  Épally ,  architecte. 

En  1575 9  dit  M.  l'abbé  Jouve,  les  habitants  de  Va- 
lence firent  faire  un  plan  de  la  ville  où  sont  figurés  plu- 
sieurs édifices  depuis  lors  détruits ,  entre  autres  une  église 
nommée  le  Panthéon ,  ou  Notre-Dame-la-Ronde.  —  M.  de 
Caumont  et  M.  Valère-Martin  regrettent  que  l'on  D*ait 
pas  de  détails  sur  cet  édifice.  M.  Jouve  parle  de  l'ancien 
clocher  de  b  cathédrale,  détruit ,  puis  reconstruit  â  plu- 
sieurs reprises  et ,  en  définitive.,  entrepris  sur  une  grande 
échelle  avec  toutes  les  chances  de  duréç  et  de  solidité  pos- 
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sibles;  pais  des  remparts  de  la  ville,  en  grande  pariie  recon-. 
sUnits  sons  François  P'*,  démolis  presqu'endèrenient.  Il 
donne  one    description   sommaire    du  pendentif,    édifice 
fonéraire  de  la  Renaissance,  portant  la  date  de  IS&S,   et 
qu'on  voit  près  de  la  cathédrale. 

M.  de  Canmont  désirerait,  pour  Tinsérer  au  compte-rendu, 
posséder  un  calque  du  plan  de  1575  dont  vient  de  parler 
M.  Tabbé  Jouve. 

M.  Tabbé  Jouve,  continuant  la  description  des  édifices 
remarquables  de  Valence,  fait  connaître  au  Congrès  la 
maison  des  Têtes ,  de  style  de  transition  entre  Togival  et  la 
Renaissance,  bâtie  probablement  sous  François  P'.  ;  il  Ut 
une  note  de  M.  Alexandre  de  La  Borde  ï  ce  sujet,  et  concer- 
nant la  maison  Dupré-la -Tour,  dont  les  sculptures  ont  le  plus 
grand  raf>port  avec  celles  d'Ânet  et  de  Gai  lion. 

Châteaux.  —  M.  Lacroix  cite  le  château  de  Roche- 
chinard*  —  M.  Jouve  cite  le  château  de  Moutélimart  et  la 
façade  occidentale  du  château  de  Nonteléger.  —  M.  de 
Berloc-Pérossis  donne,  de  son  côté*  d'intéressantes  indi- 
cations. 

M.  Viocent  pense  que  l'on  a  tort  de  s'arrêter  trop  abso- 
lument à  l'étyoïolc^e  donnée  à  Montélimart  —  Cette  ville 
pourrait  reaionter  beaucoup  plus  haut,  et  peut-^tre  à  l'époque 
romaîoe.  —  De  nombreux  documents  portent  rappellaiion 
MoniUûan  aemsmau  —  On  a  trouvé ,  dans  la  ville ,  une 
colonne  aiilliaire  et  quelques  débris  qui  pourraient  être 
romains. 

Le  Secrétaire , 

NUGUtS. 
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RAPPORT 


SUE  LA  TISITB  DES  «OEIUHBMTS  DE  VAIXHCB, 


riMc  kEaiHia, 


Par  M.  E.  Taiiâirr,  inapeclwir  des 


en  P«j-de4)ter. 


Chargé,  par  notre  honorable  Directeur^  de  la  Uche  difficile 
de  rendre  compte  an  Congrès  des  impressions  direnes  que 
lai  ont  laissées  ses  promenades  archéologiques  à  travers  Tan- 
tique  VaUmia^  restîtoée  par  la  pensée  dans  sa  splendeur 
passée,  j*éproavais  nne  hésitation  bien  naturelle  chcs  mi 
étranger  sans  connaissance  précise  de  Thisloire  locale  ;  mais 
TOUS  avez,  a?ec  ce  don  de  seconde  me  archéologiqve  que 
vons  attribue  fort  spirituellemeot  un  de  nos  collègues,  sondé 
les  six  coudées  de  décombres  accumulées  par  les  învasioos 
successives  des  barbares  de  Teitérienr  et  de  Tintérienr,  et 
vous  avez  mis  à  nu  les  vastes  pavés  de  mosaïque ,  reconstroît 
les  palais  et  les  temples  aux  portiques  de  marbre  dont  vous 
alliez  voir  encore  les  précieux  vestiges,  et  jusqu'aux  traoçoos 
des  canaux  qui  conduisaient  à  la  ville  romaine  ces  eaux  abon- 
dantes que  la  nouvelle,  comme  Tancienne  civilisation ,  aime 
Il  voir  jaillir  sur  ses  places  et  dans  ses  jardins. 

f^  bibliothèque  a  été  Tobjet  de  votre  première  exploration; 
vous  avez  pu  constater  que,  parmi  les  30,000  volumes  rénob 
dans  ce  dépôt  public,  figurent  les  plus  belles  poblicatioas 
scientiGques  connues.  —  La  cour  de  la  Bibliothèque  contient 
un  trésor  d'antiquités  romaines  :  31  fragments  de  frises, 
architraves ,  chapiteaux  et  des  cippes  funéraires  trouvés  dans 
les  diverses  fouilles ,  mais  snrtout  autour  de  la  cathédrale. 
Un  fragment  de  chapiteau  en  marbre,  d'une  dimension  co- 
lossale,  et  i'autel  Taurobolique ,    trouvé   i 


"   UIV*.    SESSION»   k  VALENCE.  251 

dlsère ,  ont  particalièrem^nt  attiré  rattention  du  Congrès , 
qui  a  constamment  suivi,  avec  attention,  les  explications , 
pleines  de  science  et  d'intérêt ,  de  M.  l'abbé  Joove  »  noire 
honorable  secrétaire-général. 

Avant  de  quitter  la  cour  qui  renferme  ces  précieux  débris» 
déjà  altérés  par  leur  exposition  à  toutes  les  injures  de  Tair, 
le  Congrès  exprime  énergiquement  le  vœu  que  de  promptes 
mesures  soient  prises  pour  former  un  abri ,  au  moins  pro* 
visoire,  à  ces  antiquités  et  surtout  à  Tautel  Taurobotiqne. 

Le  Musée  est  voisin  de  la  Bibliothèque,  vous  y  avez 
remarqué  une  précieuse  cdiection  de  moulages  de  chapi- 
teaux, pendentifs  et  anures  reliefs  des  XI*,  et  XIK  siècles. 
Ces  moulages ,  obtenus  à  Toccasion  de  la  reconstruction  du 
porche  de  la  cathédrale ,  peuvent  devenir  le  noyau  d'une 
précieuse  collection,  qui  %  bien  cataloguée,  rendra  de  véri- 
tables services  à  l'archéologie  chrétienne.  —  Le  musée  a  de 
bons  et  beanx  tableaux  anciens  et  modernes  ;  les  collections 
d'histoire  naturelle  sont  bien  classées ,  et  l'administration  se 
propose  d'agrandir  encore  ce  beau  local  et  de  le  relier  à  la 
Bibliothèque. 

Tons  avez  visité  un  peu  rapidement  l'église  paroissiale  de 
Su -Jean,  reconstruction  moderne  dans  le  style  roman,  un 
pen  trop  moderne  peut-être.  Le  porche  et  le  clocher  restent 
seuls  de  l'ancienne  ^lise  et  présentent  un  certain  intérêt 
comme  type  d'arcbiieaure  antérieure  an  XI*.  siècle. 

Le  monument  funéraire  qui  précède  la  cathédrale  est  suffi- 
saounent  connu  pour  n'avoir  pas  à  le  décrire  ;  son  style  et 
l'exécution  des  sculptures  dont  il  est  couvert ,  l'ont  fait  long* 
temps  classer  parmi  les  monuments  de  l'époque  gallo-ro- 
maine; tous  les  doutes  sont  levés  à  cet  égard,  et  vous  avez 
oonfirmé  son  origine  certaine. 

La  cathédrale  a  ensuite  attiré  l'attention  do  Congrès;  une 
visite  minutieuse  et  attentive  a  été  faite  sous  la  savante  di- 
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rectioa  de  M.  l'abbé  JooTe ,  qoi ,  mieui  que  noas ,  a  su , 
dans  ses  descriptions ,  faire  ressortir  les  béantes  de  cet  édi- 
fice du  XI*.  siècle. 

Parmi  les  objets  qui  ont  attiré  Fattention  du  Congrès,  ci- 
tons le  monument  de  Pie  VI  ,  mort  Si  Valence  en  1799.  Cet 
édicule  de  marbre ,  composé  d*nn  cippe  funéraire ,  a?ec  des 
bas-relieCs  finement  exécutés ,  et  surmonté  d'un  beau  basle 
do  saint  Pontife,  est  attribué  à  Canova. 

Dans  une  chapelle  du  transept,  on  a  pu  admirer  une 
sainte  Famille  du  Titien  et  un  saint  Sébastien  de  Caracbe. 

Le  Congrès  a  examiné  avec  attention  les  travaux  de  re- 
construction du  clocher,  sur  la  façade  ouest  de  la  cathédrale. 

Le  clocher  sera  porté  sur  un  porche  d'une  belle  concep- 
tion et  dont  vous  avez  admiré  la  construction ,  savameni  et 
scrupuleusement  étudiée  sur  des  monuments  romans ,  par 
M.  Bailly ,  architecte  diocésain ,  avec  la  collaboration  de 
M.  Épally ,  de  Valence. 

Qnelques-uns  de  vous  ,  Messieurs ,  ont  examiné  les  restes 
de  fortifications  de  la  ville,  qui  remontent  seulement  i 
François  I*"'. ,  et  ont  cru  retrouver  les  traces  de  substructicos 
romaines  en  grand  appareil,  et  d'autres  constructions  en 
petit  appareil  régulier  ,  antérieures  au  XII'.  siècle. 

Après  une  heure  de  repos ,  le  Congrès  a  repris  ses  explo- 
rations, et  sur  les  pas  d*un  guide  aussi  sûr  que  zélé,  M.  Tabbé 
Jouve 9  vous  avez 5  Messieurs,  complété  votre  enquête  sor 
les  anciennes  maisons  de  Valence.  Ici ,  Messieurs ,  comme 
dans  toutes  les  grandes  villes ,  vous  avez  pu  constater  la  dis- 
parition presque  générale  de  ces  précieux  vestiges  du  goôt 
exquis  de  nos  pères  dans  l'art  d'embellir  leurs  demeures. 
Vous  avez  tous  admiré  cette  belle  maison  connue  ici  sous  le 
nom  de  la  maison  des  Têtes  (  on  devrait  plutôt  la  nommer  la 
maison  des  Sept-Sages),  dont  les  bustes,  admirablement 
sculptés ,  ornent  le  passage  voûté  qui  conduit  à  la  cour. 
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Cette  maison  date  de  1530;  on  y  Toit  les  dernières  tradi- 
tions de  l'art  gotbiqae  se  mêler  a?ec  l'art  néo-païen  apporté 
d'Italie.  Mais  c'est  sorioat  dans  une  autre  maison  de  la  rue 
Pérollerie  que  ce  style ,  dit  de  la  Renaissance ,  déploie  toutes 
ses  fantaisies,  toute  son  exubérance  d'ornementation.  M.  de 
Laborde  a  cité  et  décrit  ce  monument  ;  mais  son  interpréta- 
lion,  au  sujet  de  la  frise ,  serait  contestée  parla  majorité 
d'entre  tous,  Messieurs;  il  ne  s'agirait  plus  d'une  histoire  de 
cbeTalerie  ,  mais  simplement  d'un  sujet  de  la  fable ,  assez 
reconnaissabie,  malgré  l'accoutrement  tout  moderne  des 
principaux  personnages.  Ces  sujets  seraient  le  jugement  de 
Paris,  l'enlèvement  d*Hélène,  et  une  femme  allaitant  des 
enfants  surprise  par  des  Satyres  ;  d'autres  petites  figures  très- 
habilement  sculptées  se  jouent  dans  des  rinceaux  en  feuillages  ; 
les  portraits  supposés  du  maître  et  de  la  maltresse  du  logis 
&ont  placés  aux  deux  extrémités  de  l'impasse,  où  deux  anges 
soutiennent  un  écu  portant  en  chef  une  étoile  et  deux  oi- 
seanx  affrontés.  Ce  blason  pourrait  peut-être  donner  quelques 
éclaircissements  sur  les  anciens  possesseurs  de  cette  maison. 

Il  reste ,  à  l'angle  de  la  rue  de  l'Équerre ,  une  maison 
d'une  certaine  importance ,  non  encore  signalée ,  mais  en  as- 
sez mauvais  état  Cet  édifice ,  malgré  divers  remaniements , 
a  suffisamment  conservé  son  caractère  architectural  pour  que 
TOUS  ayez  pu  lui  donner ,  pour  date  archéologique ,  la  pre- 
mière moitié  du  XIII*.  siècle. 

In  édifice  tout  moderne,  que  l'on  doit  à  la  sollicitude  éclai- 
rée de  U.  le  Préfet  pour  tont  ce  qui  se  rattache  à  l'histoire 
du  pays ,  a  été  vu  avec  intérêt  par  le  Congrès  :  c'est  le 
nouveau  pavillon  de  la  Préfecture,  qui  va  être  affecté  au 
service  des  archives. 

Enfin ,  longeant  les  casernes  et  l'ancienne  citadelle ,  celle 
<lQi  a  en  Finsigne  honneur  de  servir  de  prison  au  vénéré 
l^oniife  dont  nous  venions  de  visiter  le  tombeau ,  le  Congrès 
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a  parcouru  le  jardin  botanique  admirablement  situé ,  mais 
attendant  quelques  améliorations  qui  le  mettraient  9u  ni- 
▼ean  des  créations  do  même  genre ,  dans  certaines  Tilles  de 
France. 

Déjà ,  Messieurs ,  Tarcbéologie  faisait  place  à  on  autre 
ordre  d'idées ,  et  la  riche  végétation  qui  étalait ,  sous  nos 
yeux ,  toutes  ses  richesses ,  nous  conviait  à  admirer  les 
œuvres  impérissables  et  toujours  nouvelles  du  sublime  Ou- 
vrier de  la  création.  C'est  dans  ces  dispositions  d'esprit  qu'en 
suivant  les  prairies  du  bas  de  la  ville  nous  arrivions  à  l'ave- 
nue du  château  de  Valentin  où  nous  attendait  la  gracieuse  et 
cordiale  hospitalité  de  M.  le  marquis  et  de  M"^.  la  marquise 
de  Sièyes.  Le  château  a  été  construit  par  un  évéqne  de  Va- 
lence ,  du  nom  de  Gosnac  ;  il  date  du  X?ir.  siècle  ;  le  parc 
est  vaste  et  bien  tracé  ;  des  eaux  abondantes  et  limpides  ar- 
rosent d'immenses  et  belles  prairies ,  et  la  vue ,  au  Midi,  est 
un  panorama  admirable  où  se  déploient ,  derrière  un  rideau 
de  verdure  ,  Talence  et  ses  faubourgs ,  le  Rhône  et  les  der- 
nières rampes  de  l'Ardèche  et  du  Mézenc,  couronnées  par  les 
ruines  imposantes  du  château  de  Crussol ,  berceau  des  ducs 

d'Uzès. 

Les  derniers  rayons  du  jour  éclairaient  ce  tableau ,  et 
ainsi  se  terminait  notre  rapide,  mais  bien  satisfaisante  excur- 
sion (i). 

(f  )  M.  de  Sièyes  exploite  tui-mème  cette  importante  propriété  qui 
conlient ,  dans  an  seul  tènement ,  plus  de  cent  bectires.  Les  ama- 
teurs d'agriculture  ont  tu  ,  btcc  intérêt ,  le  système  d'irrigation  in 
prairies ,  les  belles  plantations  d'arbres  fruitiers  en  espaliers  et  en 
cordon  ou  en  pyramide ,  et  enfin  un  système  aussi  simple  qu*ingéoieui 
de  comptabilité  agricole  mise  à  la  portée  des  plus  grandes  comme  dei 
plus  |)etites  exploitations. 
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l'^  Séance  da  at  aaét. 

Prèsidniee  de  M.  Bouillit,  inspecteur  dÎTislonnaîre  de  la  Société 

use  d*an:lié«logie,  à  Clermont. 


Siègent  ao  boreaa  :  MM.  Tabbé  Le  Petit,  Valére-Martin, 
Roux  ,  Thibault ,  de  Berluc-Pérmsis ,  de  Caumont ,  De- 
leutre,  Gaugain,  Tabbé  Jctwe^  fabbé  Cor  blet. 

MM.  Tabbé  Giélyei  Alphonse  Nugues  remplissent  les  fonc- 
tions de  secrétaires. 

La  11*.  question  da  programme  est  conçue  en  ces  termes  : 

Quelle  est  l'importance  de  certaines  villes  ou  communes 
du  département,  teUes  que  Die  et  Luc-en-Diois ^  sous  le 
rapport  des  antiquités  romaines?  En  décrire  quelques-unes 
et  notamment  C Autel  TauroboUque. 

M.  Yaleotin  lit  un  mémoire  intéressant  de  M.  le  docteur 
Long,  de  Die ,  et  en  fait  le  résumé  suivant  : 

L'auteur  énnmère  les  différents  peuples  qui  habitaient  la 
Gaule  au  moment  de  la  conquête  romaine ,  et  signale  la  difB- 
caltéy  pour  l'archéologue,  de  poser,  avec  certitude,  les 
limites  de  leurs  cantonnements  respectifs.  Des  monuments 
anthentiqaes  établissent  à  Die  Texistence  des  Voconces. 

M.  Long  cite  les  divers  écrivains  du  Dauphiné  qui  ont 
parlé  des  antiquités  romaines  de  Die:  Aymar  du  Rivail, 
M.  Moreau  de  Vérone,  l'abbé  Ghalieu,  etc.  Mais  il  les  croit, 
avec  raison ,  tous  incomplets  ou  inexacts.  Pour  suppléer  à 
leur  insuflSsance ,  M.  Long  a  puisé  aux  sources  antiques ,  et 
interrogé  les  monuments  :  c*est  sur  cette  double  base  que 
s'appuient  les  inductions  de  son  mémoire. 
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M.  Vallentin  lit  la  partie  de  ce  mémoire  qui  renferme  la 
description  de  la  ville  antique ,  de  la  porte  romaine ,  de 
cinq  autels  Tauroboliques ,  et  des  appréciations  sur  la  ?oie 
romaine  et  la  déesse  Andarta. 

On  ne  trouve  nulle  part  qu*à  Die  des  preuves  de  Texistence 
de  cette  divinité.  Des  monuments  irrécusables  établissent  le 
culte  à'Andarta  ;  mais  quelle  était  Andarta^,  Etait-ce  Cybèle 
ou  la  déesse  de  la  Jeunesse  (1)?  M.  Long  n*ose  trancher  la 
question ,  les  documents  sont  insufljsants. 

M.  Vallentin  passe  aux  antiquités  de  Luc  Lucus  Augusti 
(  bois  sacré  d'Auguste  )  donne  évidemment  Tétymologie  de 
son  nom.  La  description  des  ruines  romaines  qu*on  observe 
dans  la  plaine  nommée  le  Lac  y  parce  que  tout  ce  terrain 
était,  en  effet,  le  fonds  d*un  lac,  subitement  formé  par  les  eaux 
de  la  Drôme ,  après  Téboulement  d'une  montagne  ;  la  de- 
scription de  débris  grandioses  qui  attestent  cet  éboulement , 
nommé  le  Claps  ,  arrivé  au  XIII^  siècle ,  intéressent  vive- 
ment le  Congrès ,  et  lui  font  regretter  de  ne  pouvoir  se 
transporter  sur  les  lieux. 

M.  l'abbé  Jouve  et  M.  Vallentin  échangent  quelques  obser- 
vations sur  les  deux  peuples  des  Voconces. 

M.  l'abbé  Jouve  lit  une  lettre  de  iM.  l'abbé  Belle ,  curé  de 
Die ,  dans  laquelle  cet  ecclésiastique  discute  l'authenticité  des 
reliques  de  saint  Etienne  ,  évêque  de  Die ,  et  signale  l'exis- 
tence d'une  mosaïque,  conservée  dans  l'ancien  évêché.  La 
mosaïque  est  grossière ,  mais  chrétienne  ,  car  elle  représente 
les  quatre  fleuves  du  Paradis  terrestre.  Le  Congrès  écarte  la 
discussion  sur  les  reliques  de  saint  Etienne ,  et  émet ,  par 
M.  de  Caumont ,  contrairement  au  curé  de  Die  ,  le  vœu  que 
la  mosaïque  ne  soit  point  transférée  à  l'église ,  car  elle  serait 
probablement  brisée  et  perdue,  par  suite  de  cette  translation. 


(i)  Ou  le  nom  ancien  de  Die  ? 
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Aa  sojel  de  la  11*.  question  da  programme,  dit  M.  de  Pé- 
rassis ,  je  signalerai ,  comme  gaide  de  la  ?oie  Aurélia  dans  le 
Daophiné  et  la  ProTence,  les  bidons  signalés  par  Mg'.  de  Gap, 
et  sur  lesquels  étaient  inscrits  les  noms  et  les  distances  des 
stations  de  Madrid  Si  Rome.  Je  signalerai  aussi  un  ou  plusieurs 
▼ases  cylindriques,  que  j*ai  tus  à  Rome,  en  1856 ,  dans  le 
musée  du  Coll^  Romain ,  et  sur  lesquels  le  même  itinéraire 
est  graTé.  Ces  Tases  ont  été  trouvés,  non  loin  de  Rome,  auprès 
d'une  vieille  source  thermale ,  et  avaient  été  offerts ,  sans 
doute  «  à  la  divinité  de  ces  eaux ,  par  un  voyageur  venu  de 
Madrid.  On  peut,  à  Taide  de  ces  indications  précieuses,  vérifier 
et  rectifier  les  assertions  des  divers  itinéraires  et  reconstituer, 
par  la  pensée ,  la  voie  Aurélienne  et  la  longueur  vériuble 
de  ses  étapes. 

M.  le  Président  donne  leclnre  de  la  12'.  question,  ainsi 
conçue  : 

Quel  est  le  style  d* architecture  qui  domine  dans  les 
églises  de  la  région?  Quels  sont  les  principaux  caractères 
de  l'architecture  romane  de  ces  églises?  Dire  par  où  ces 
caractères  se  rapprochent  et  par  oà  ils  diffèrent  du  roman 
des  autres  parties  de  la  France.  Comparer ,  dans  ce  but , 
la  cathédrale  de  Valence  avec  celle  de  St.^PauL-Trois^ 
Châteaux. 

Pour  répondre  à  cette  question ,  M,  Raymondon ,  archi- 
tecte de  Privas ,  lit  une  notice  sur  les  anciens  monuments 
de  l'Ardèche,  appartenant  à  l'époque  du  moyen-âge.  Il 
donne,  sur  Féglise  de  Gruas  (Ardèche)  ,  d'intéressants 
détails  historiques  et  architectoniques.  Ge  monument  , 
parfaitement  orienté ,  et  figuré  dans  V Abécédaire  d'archéo- 
logie de  M.  de  Ganmont ,  est  une  croix  latine  terminée  par 
trois  absides  en  cul-de-four ,  ayant  une  crypte  souterraine,  et 
supportant  un  clocher  cylindrique  placé  au  centre  de  la  croix. 

17 
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Les  dilTércntes  parlios  de  celle  église,  toute  conslruile  en 
pierres  très-dures,  appartiennent  à  plusieurs  époques  de 
Tcre  romane;  la  plus  grande  masse  paraît  être  du  XI*.  siècle, 
la  crypte  du  XII*.,  tandis  qne  certaines  autres  parties,  pré- 
sentant les  caractères  du  style  latin ,  sembleraient  remouter 
à  i'époque  de  la  fondation  primiiive.  M.  Haymondoo  fait 
|)arl  au  Congrès  archéologique  de  la  découierte ,  faite  par 
lui  tout  près  de  Téglise ,  d'une  Vierge  fort  ancienne ,  et  d*on 
pa\é-mobaïque  très-curieux,  de  l*an  1012,  trouvé  dans 
l'abside.  L'honorable  membre  ûiit  passer  sous  les  yeux  des 
membres  du  Bureau  des  dessins  de  ces  différents  morceaux. 

M.  de  Caumont  dit  que  les  parties  les  plus  anciennes  de 
l'église  de  Cruas  paraissent  exister  dans  le  centre  de  la  nef, 
et  que  les  deux  extrémités  Ouest  et  Est  semblent  d'une  date 
postérieure.  Passant  à  Téglise  de  Tines,  M.  Raymondon  donne 
sur  cette  église  des  détails  hb^toriques  et  architectoniques.  La 
construction ,  d'après  une  tradition  erronée ,  en  serait  attri- 
buée à  Urbain  V.  Quelques  réparations  ou  additions  ogivales 
pourraient  seules  appartenir  à  l'époque  où  vivait  ce  pontife; 
les  traditions,  du  reste,  sont  nombreuses  sur  Torigine  de  cette 
église  romane ,  qui  est  bâtie  en  granit  provenant  de  carrières 
voisines.  Entre  autres  morceaux  remarquables ,  il  signale 
l'autel,  de  la  même  époque,  couvert  d'un  seul  bloc  de  granit, 
de  3  mètres  de  long  sur  1  mètre  de  large. 

M.  de  Caumont  sijo;nale  l'église  de  Cruas  comme  très- 
curieuse  ,  et  montre  les  dessins  qu'il  en  a  publiés,  d'après 
M.  Victor  Petit ,  dans  son  Abécédaire  d^ archéologie. 

Indépendamment  de  l'église  de  Cruas  ,  ajoute-t-il,  il 
existe,  dans  la  partie  supérieure  du  château  qui  domine  la 
ville ,  une  chapelle  intéressante  en  style  de  transition  et 
voûtée  en  pierre,  comme  les  églises  de  cette  région.  Cette 
chapelle  est  précédée  d'une  tour  carrée  dont  chaque  face  est 
défendue  par  des  mâchicoulis  masqués  par  une  ogire,  comme 
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on  en  voit  an  palais  des  Papes,  à  Avignon  (voir  la  page 261). 
Évidemment,  cette  tour  qui  occupe  la  partie  élevée  do 
château ,  servait  à  le  défendre  de  ce  côté;  elle  est  crénelée  et 
a  la  forme  d'un  donjon.  Le  château  de  Cnias  est  assez  consi- 
dérable et  mériterait  d'être  étudié  et  décrit  (1). 

M.  Raymondon  fait  ensuite  la  description  de  Téglise  de 
Mazan,  abbaye  fondée  en  1100  par  Tabbé  de  Monnevaux, 
rninée  au  XIV*.  siècle  par  les  routiers  anglais,  puis  au  XVI*. 
par  les  protestants.  Cette  église ,  la  plus  grande  de  l'Ardècbe 
(elle  a  52  mètres  de  long),  est  construite  eo  granit  et  en 
lave  volcanique  ;  elle  possède  une  coupole  et  appartient  an 
style  roman  ogival.  Ce  bel  édifice ,  privé  de  ses  voûtes ,  est 
malheureusement  exposé  à  des  dégradations  continuelles;  il 
sera  bientôt,  si  Ton  n*y  met  ordre ,  détruit  par  les  habitants 
du  lieu ,  qui  le  considèrent  comme  une  carrière  de  pierre 
à  bâtir.  M.  le  Président  félicite  M.  TArchitecte  de  son  inté- 
ressante communication. 


M.  Tabbé  Jouve,  ayant  obtenu  la  parole ,  fait  connaître  aa 
Congrès  les  différents  styles  d*édlfices  romans  et  ogivaux  da 
département  de  la  Drôme.  Il  commence  par  signaler  l'erreor 
dans  laquelle  tombaient  naguère  encore  des  architectes ,  pre- 
nant le  roman  aigu  pour  de  l'ogival ,  la  forme  aiguë  de  Tare 
roman  pour  Tindlcation  d'une  construction  moins  ancienne, 
comme  si  la  forme  brisée  n'était  pas  souvent  contemporaine  do 
plein-cintre.  Puis  il  indique  dans  le  style  roman  méridioDal 
la  tendance  à  l'imitation  des  édifices  romains,  cette  tendance 
est  sensible  dans  les  églises  du  midi  du  département  L'église 

(1)  MM.  de  Caumoot  et  Bouet,  qui  sont  allés  tout  récemment  ^ 
Cruas,  ont  trouvé  dans  la  chapelle  du  château  deux  belles  pierres 
gallo-romaines  portant  des  inscriptions.  Une  colonne  milliaire,  arec 
son  inscription  bien  conservée,  a  été  placée  le  long  de  la  rue  qui  p*^ 
aevant  Péglise. 
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deSC*PaDl-Troi8-€bèteaiii  offre  ces  caractères.  M.  i*abbé  Jouve 
met  «D  parallèle  règKse  cathédrale  de  Valence  el  Féglise  de  St.  - 
Paol-Trais-CbKeaiis ,  pour  en  faire  ressorfir  les  analogies  et 
les  diaaetDMinGes.  Le  cintre  parfait  règne  partout  à  Valence , 
Tare  a^Q  se  muitredéjà  à  St. -Paul  ;  les  nels  latérales,  à  Va* 
leoce,  sont  plus  lai^s  et  |4us  élevées  qa*ii  St  -Paul  ;  à  Valenee, 
an  déambolatoire  existe  autour  du  chœur  ;  }t  St. -Paul,  rien  de 
pareil  ;  Tensembie  deSt^-ApolISnaireest  beaucoup  plus  élancé, 
pitts  dégagé»  ASt«-Paol,etd0nBlesautre8égUse8queM.  l'abbé 
JoBve  loi  associe ,  et  qui  présentent  le  même  styl^ ,  la  con- 
stroction  est  plus  massive  et  offre  un  caractère  hiératique 
fléfère  plus  marqtié  ;  à  Valence ,  la  cathédrale  est  éclairée  par 
ieiooTertures  des  bas-côtés,  baies  d'une  dimension  extraor- 
dinaire pour  Fépoque  romane  :  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les 
églises  précédentes. 

M.  l'abbé  Gorblet  croit  que  les  dissemblances  signalées  par 
M.  l'abbé  Jouve  entre  St. -Apollinaire  et  St. -Paul  proviennent 
ùnplemeDt  de  la  différence  de  grandeur  de  ces  édifices. 
M.  Joofe  répond  que  les  proporti«Nis  ne  sont  nullement  IcAs 
fflêmes,  M.  de  Saint*  Andéol  signale  encore  de  notables  diffé- 
roces  entre  œs  deux  églises:  à  St-Paut,  diffirence  de 
nireaQ  de  la  nef  et  du  chœur;  le  pilier  dominant  h  9t- 
Paoi;  la  colonne,  à  Valence,  etc  ,  etc.  M.  Jouve  cite  la 
fonae  de  la  voûte  des  bas-côtés,  à  St. -Paul,  qni  est  en 
qaart  de  cercle. 

M.  de  Oaumont  émet  le  vœu  que  Ton  s*occdpe  de  laire 
ooe  statistique  monumentale  de  la  Drôme  ;  cette  statistique 
iTDfermerait  la  description  de  tous  les  édifices  importants , 
UKîeos  et  modernes. 

M.  Vabbé  Jouve  demande  que  ce  vœu  soit  transmis  à 
M.  k  Préfet,  qui  pourrait  faire  allouer  quelques  fonds  pour 
^  ofaîet  par  le  Conseil  général. 

A  titre  de  simple  observation ,  M»  Valère-Martin  demandie 
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on  en  Toit  au  palais  des  Papes,  à  Avîgr  ^^  àe  St-ipoUi- 
Évidemment ,  cette  tonr  qui  occu'  '^bé  Joave  répond 
château ,  seirait  à  le  défendre  de  r  ^^  ^tres  et  comptes 

a  la  forme  d'un  donjon.  Le  chat'  '  ienre  de  l'église  :  il  y 

dérable  et  mériterait  d'être  éf  '"^  Tordonnance  du  mo- 

M.  Raymondon  fait  em 
I  Mazan,  abbaye  fondée  p  ^^  ^^^^  ^  diocèse,    il  y  a 

\  rainée  au  XIV.  siècle        <^^  ^  ?^^  coupés ,  l'intérieur  da 

^'  par  les  protesunts.  *       ^J-  Jouve  répond  qu'il  n'en  connaît 

(elle  a  52  mètre  //«udrait  (aire  quelques  recherches  pour 
lave  volcanique  j^^  ^*  Jouve  continue  la  lecture  de  b 
style  roman  f  Jgede^-  l'abbé  Vincent ,  sur  Mootélimart,  pais 
malheureti  ^^^^  quelques  détails  sur  Ste. -Croix,  ancienne 
sera  hier  >J^/e.  *  Monlélimart. 
du  lie  /^ 
àb'^  /ii«sident  donne  lecture  de  la  13*.  question ,  ainsi 

ï  ^ àf^  f"'""'^^^  ^chùecturale  peui-^on  rattacher  les  in- 

^^g0es  églisee  monumentales  de  la  Garde^Adhémar  ^  dit 
^^gareel-U'Samet  ^  de  Comps^  d'Aleyrac,  de  Chame- 
^^,  de  St^-JalUf  de  Notre-Dame-de^Lachaut  etc.,  etc., 
g0tes  dans  le  diocèse? 

Personne  ne  demandant  la  parole ,  M.  l'abbé  Jouve  lit  dm 
aotice  sur  l'église  de  la  Garde-Adhémar ,  qui  doit  avoir  été 
construite  des  deniers  de  la  famille  des  Adhémar.  Cet  édifice 
roman  est  dans  le  même  style  que  St-Paul-Trois^CUJteaozei 
le  Bourg-St.-Andéol.  L'architecture  en  est  simple  et  digne  : 
nulle  moulure,  nul  ornement;  voûte  des  bas-côtés  en  quart  de 
cercle.  M.  Jouve  donne  des  détails  oraux  sur  Notre-Dame- 
de-Lachau ,  église  offrant  les  caractères  de  l'élégant  roman 
du  XIP.  siècle:  et  sur  l'église  bénédictine  de  St -Marcel- 
lès-Sauzet ,  dont  les  nefs  sont  remarquables  par  leur  largeor, 
la  nef  centrale  surtout  Cette  église ,  comme  les  précédentes, 
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^  bieo  caractérisé.  M.  l'abbé  Jouve  Ht 

'église  de  St-Paol-Trois-Châteaux. 

ians  le  Bulletin  monumental  de 

o 

-"^  .e  de  la  14«.  question  >  ainsi 

ie  même  diocèse  ^  les  églises  qui  ont 
dernières  années,   restaurées  ou  recon- 
iff  Dans  quel  sens  ont  été  exécutées  ces  restau- 
et  réédifications  f 

m 

•i.  Chapouton  présente  un  aperçu  des  travaux  de  restau- 
ration £iits  ^  l*église  de  Sr.-Paui-Trois- Châteaux,  sous  la 
direcdon  de  M.  Questel ,  architecte  des  monuments  bisto- 
nqQe&  Par  les  soins  de  M.  Mérimée,  l'appui  du  Gouverne- 
meoi  est  assuré  à  la  conservation  et  ï  la  restauration  de  ce 
moooment. 

M.  l'abbé  Jouve  fait  la  description  du  nouveau  porche  de 
b  cadiédrale  de  Valence ,  dont  les  chapiteaux  sont  faits 
d'après  ceux  de  Chartres,  Bourges  (partie  romane),  et 
autres  édifices. 


V.  Séance  da  Si  août. 

Présidence  de  M.  Dklbotrb,  inspecteur  du  Tarn. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  if^  Caumont ,  l'abbé  Jotwe ,  le 
cotond  Jforfy»  Valère-. Martin,  Bouilletf  de  Berluc-Pérussis, 
Gaugain ,  Eaujc ,  l'abbé  Le  Petit ,  l'abbé  Giély ,  secrétaire. 

M.  de  Caumont  propose,  au  nom  de  la  Commission  spé- 
ciale, la  dtstribotion  suivante  des  1,000  francs  affectés  par  la 
Société  française  d'archéologie  aux  édifices  publics  : 

100  fr.  poor  explorer  la  voie  Aurélia. 
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à  M.  Tabbé  Jouve  si  les  baies  des  bas-€Ôtés  de  St-ipoUi- 
naire  n'auraient  pas  été  élargies.  M.  l'abbé  Jouve  répond 
négativement ,  s'appuyant  sur  l'autorité  des  litres  et  comptes 
de  la  reconstruction  de  la  partie  supérieure  de  l'église  :  il  y 
est  enjoint  de  ne  rien  changer  dans  l'ordonnance  du  mo- 
nument 

M.  de  Caumont  demande  si,  dans  le  diocèse,  il  y  a 
des  églises  ayant  une  abside  ft  pans  coupés ,  l'intérieur  du 
chœur  étant  circulaire.  M.  Jouve  répond  qu'il  n'en  connaît 
point  ;  du  reste ,  il  faudrait  faire  quelques  recherches  pour 
éclaircir  cette  question.  M.  Jouve  continue  la  lecture  de  la 
notice  historique  de  M.  l'abbé  Vincent ,  sur  Montélimart,  pois 
il  donne  oralement  quelques  détails  sur  Ste. -Croix,  andeone 
église  collégiale ,  à  Montélimart. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  13*.  question,  ainsi 
conçue  : 

A  quelle  famille  architecturale  peut-on  rattacher  Us  in- 
téressâmes églises  nunutmentales  de  la  Garde-Adhémar ,  de 
Stn-Marcel-le-Sauzet  y  de  Camps ^  d'Aleyrac,  de  Chante- 
merle,  de  St^-JalUf  de  Notre-Dame-de-ÊMchaut  etc.,  etc., 
toutes  dans  le  diocèse? 

Personne  ne  demandant  la  parole ,  M.  l'abbé  Jouve  Ut  une 
notice  sur  l'église  de  la  Garde-Adbémar ,  qui  doit  avoir  été 
construite  des  deniers  de  la  famille  des  Adhémar.  Cet  édifice 
roman  est  dans  le  même  style  que  St-Panl-Trois-CbAteaax  et 
le  Bourg-St.-AndéoL  L'architecture  en  est  simple  et  digne  : 
nulle  moulure,  nul  ornement;  voûte  des  bas-côtés  en  quart  de 
cercle.  M.  Jouve  donne  des  détails  oraux  sur  Notre-Dame- 
de-Lachau ,  église  offrant  les  caractères  de  l'élégant  roroao 
du  XIP.  siècle;  et  sur  l'église  bénédictine  de  St -Marcel- 
lès-Sauzet ,  dont  les  nefs  sont  remarquables  par  leur  largeur, 
la  nef  centrale  surtout  Cette  église ,  comme  les  précédentes, 
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posède  on  dôme  assez  bien  caractérisé.  M.  l'abbé  Jouve  lit 
Qoe  notice  détaillée  sor  Téglise  de  St-Paol-Trois-Châieaox. 
Cette  notice  a  été  publiée  dans  le  Bulletin  momumental  de 
ia  Société  française  d'arcbéologie. 

If.  ie  Priésident  donne  lecture  de  la  iU\  question ,  ainsi 
coQÇQe  : 

Quelles  som ,  dans  le  même  diocèse ,  les  églises  qui  ont 
été,  pendant  ces  dernières  années  »  restaurées  ou  recon- 
nntùes  à  neuf?  Dans  quel  sens  ont  été  exécutées  ces  restau- 
rations et  réédifications? 

M,  Chapooton  présente  un  aperçu  des  travaux  de  restau- 
ration faits  à  Téglise  de  Sr.-Paul-Trois- Châteaux,  sous  la 
direction  de  M.  Questel ,  architecte  des  monuments  histo- 
riqoes.  Par  les  soins  de  M.  Mérimée,  l'appui  du  Gouverne- 
ment est  assuré  à  la  conservation  et  à  la  restauration  de  ce 
oMnoment. 

M.  l'abbé  Jouve  fait  la  description  du  nouveau  porche  de 
la  cathédrale  de  Valence ,  dont  les  chapiteaux  sont  faits 
d'après  ceux  de  Chartres,  Bourges  (partie  romane),  et 
antres  édifices. 


V.  Séance  da  Si  aoài. 

Présidence  de  M,  Drlbotbb,  inspecteur  du  Tarn. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumant ,  l'abbé  Jouve ,  le 
eobnei  Jfarry»  Valère-Martin,  Bouillet,  de  Berluc-Pérussis, 
Otmgoin ,  Bomx ,  l'abbé  Le  Petit ,  l'abbé  Giély ,  secrétaire. 

M.  de  Cannaont  propose,  au  nom  de  la  Commission  spé- 
ciale, la  distribution  suivante  des  1,000  francs  affectés  par  la 
Société  française  d'archéologie  aux  édifices  publics  : 

100  fr.  pour  explorer  la  voie  Aurélia. 
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100  fr.  pour  Téglise  St. -Me^me. 
25  fr.  pour  la  maison  de  Gassendi* 

200  fr.  pour  l'église  de  Léoncel. 

100  fr.  pour  celle  de  Jaillans. 
50  fr.  pour  lever  le  plan  gallo-romain  de  Valence. 

100  fr.  pour  des  fouilles  archéologiques,  à  Valence. 

100  fr.  pour  pareilles  fouilles  dans  TArdèche. 

100  fr.  pour  pareilles  fouilles  dans  l'Hérault,  sous  la  direc- 
tion de  M.  L.  Vinas. 

100  fr.  mis  à  la  disposition  de  M.  Vallentin,  pour  Die. 

100  fr.  pour  contribuer  à  l'achat  d'un  beffroi,  dit  tour 
de  Villars,  à  Villars,  près  Apt  (Vauduse).  (M.  Valère- 
Martin ,  commissaire  ). 

Cette  distribution  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  de  Caumont  propose  ensuite  au  Congrès ,  au  nom  de 
la  Commission  ,  de  décerner ,  à  litre  de  récompense  et  d'en- 
couragement ,  pour  services  rendus  à  l'archéologie  : 

A  M.  le  Curé  de  Metz ,  une  médaille  d'argent; 

A  M.  l'abbé  Terrasson  (  Basses-Alpes  ) ,  une  médaille  d'ar- 
gent ; 

A  M.  l'abbé  André  (  Vauduse  ) ,  une  médaille  de  bronze. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  le  Président  lit  ensuite  la  18*.  question  du  pro- 
gramme : 

A  quelles  cames  principales  sont  dus  les  noms  des 
lieux? 

En  réponse  à  cette  question  ,  M.  de  Goston  lit  des  frag- 
ments d'un  bd  ouvrage  manuscrit,  de  sa  composition  ;  il  dte 
une  foule  de  noms  dont  il.  indique  l'étymologie  avecaatant 
de  justesse  que  d'érudition.  Ses  réponses,  remarquablement 
écrites,  satisfont  pldnement  au  programme,  et  obtieniieDi 
l'assentiment  unanime  des  membres  du  Congrès. 
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M.  le  Président  pose  la   i9^  qaestioD  ,  ainsi  conçue  : 

Le$  nonu  propres  ont-ils  toujours  été  héréditaires  f  Exis- 
taù'ii  chez  les  Rmnains ,  et  en  France ,  des  registres  de 
CÉtat  civil! 

M.  de  Goston  ,  en  réponse  à  cette  double  question ,  con- 
liDue  ia  lecture  de  son  travail.  L'usage  de  Thérédité  des 
noms  disparut  avec  TEmpire  romain.  Ce  désordre  dore  jus- 
qu'au X*.  siècle;  vers  cette  époque,  les  noms  commencent  à 
devenir  héréditaires. 

M.  de  fierloc^Pérussis  demande  pourquoi  certaines  fa- 
faraiUes  ont  eu  deux  noms  employés  alternativement  dans 
les  actes  publics  ? 

M.  Booillet  fait,  sur  cette  question,  une  remarque  inté- 
ressante :  il  fait  observer  que,  dans  les  familles  nobles,  pos- 
sédant des  fiefs ,  il  ne  faut  pas  chercher  l'identité  des  noms  ; 
car  les  fils,  en  recevant  l'investiture  d'un  fief,  prenaient 
celui  du  fief  qui  leur  était  donné ,  lequel  nom  passait  en- 
soite  à  leurs  descendants ,  et  servait  à  distinguer  une  bran- 
che d'une  même  famille  des  autres  branches  collatérales. 

H.  de  Berluc-Pérossis  émet  le  vœu  que ,  pour  faciliter 
des  recherches  généalogiques ,  on  ajoute  au  nom  du  père 
d'an  nouveau-né,  dans  les  registres  de  l'État  civil,  celui  du 
lien  de  sa  aaissance.  Ce  voeu  soulève  une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  :  M.  le  Président,  MM.  de  Gaumonl ,  Bouillet, 
de  Goston^  et  Yalère-Martin. 

On  passe  à  la  20*.  question,  ainsi  conçue  : 

Toits  Us  noms  propres  sont-^ils  significatifs?  Que  dési- 
gnent-ils le  plus  souvent  ? 

M.  de  Coston  continue  d'y  répondre  par  la  lecture  de  son 
manuscrit  qui  obtient  déplus  en  plus  l'assentiment  du  Con- 
grès. Beaucoup  de  noms  sont  très-significatifs;  ils  rap- 
pdient ,  le  plus  souvent ,  des  faits  glorieux  dont  le  souve- 
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nir  est  précieux  à  conserrer.  Ainsi ,  le  titre  dn  duc  d'fsly , 
ajouté  au  nom  du  maréchal  Bugeaud ,  rappelle  le  théâtre  de 
sa  gloire ,  aussi  bien  que  le  surnom  d'Africain  ajouté  ï  celoi 
du  grand  Scipion. 

On  passe  à  la  21*.  question ,  qui  est  conçue  ainsi  qn*il 
suit  : 

Existe^t'il  des  analogies  entre  Vorigine  et  la  signifieaiian 
des  noms  et  celles  des  armoiries  ? 

M.  de  Gostou  établit  l'affirmai  i?e  par  des  exemples  iuté- 
ressants.  H  cite  heureusement  le  fait  de  sir  Napier,  introdui- 
sant dans  ses  armoiries  le  tambour  d*un  soldat  qni ,  dans 
la  guerre  d'Espagne,  sous  Napoléon  I".  ,  lui  avait  sauvé 
la  vie. 

Le  Congrès,  parfaitement  satisfoit  des  réponses  de  M.  de 
Coston  ,  émet  unanimement  le  vœu  que  son  ouvrage  ,  auifti 
remarquable  par  le  style  et  par  la  justesse  des  aperçus ,  que 
par  rétendue  des  recherches ,  soit  bientôt  livré  à  la  publicité. 

M.  de  Berluc-Pémssis  fait  une  observation  sur  la  restau- 
ration du  porche  dp  la  basilique  de  St. -Apollinaire.  1^  di- 
mensions de  ce  |H>rche,  supérieures  à  celles  du  premier,  et 
son  ornementation  beaucoup  plus  soiguée  que  celle  de  Tin- 
térieur  de  Téglise,  ne  nuiront-elles  point  à  i'eflet  général 
de  Tédifice  ;  et  l'accessoire  ne  Temportera-t-il  point  sur  le 
principal  ? 

M.  de  Berluc-Pérussis  donne  cette  observation  comme  celle 
de  tout  le  Congrès  qui  a  visité  ce  monument. 

M.  l'abbé  Jouve  jnstifîe  le  travail  intelligent  de  MM.  les 
architectes  qui  en  sont  chargés ,  par  des  considérations  qoe 
le  Congrès  paraît  goûter  et  dont  voici  le  court  résumé  : 
l'importance  de  cette  construction  répond  à  sa  triple  des- 
tination :  de  porche  ,  de  clocher  et  de  façade  occidentale  de 
l'édifice  sacré  ;  il  en  est  le  soutien  nécessaire  r  sa  démolition 
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avait  compromis  la  solidité  de  la  voûte;  il  doil ,  par  sa  lar- 
gear  et  son  oroementalioii ,  représenter  les  trois  ne(s  de  la 
basilique. 

M.  de  CaïuDont  propose  d'émettre  le  vœu  qu'on  coure 
d'archéologie  soit  établi  dans  les  séminaires  de  Valence  et 
des  diocèses  voisins.  —  Adopté. 

Le  Congrès  émet  aussi  le  vœu  qu'il  soit  fait ,  dans  chaque 
paroisse  »  un  inventaire  détaiUé  de  tous  les  objets  antiques 
qui  sont  la  propriété  de  la  fabrique. 

M.  de  Saint-Andéol  commence  la  lecture  d'une  notice  in- 
téressante ,  sur  les  églises  du  Bas-Vivarais.  Le  Congrès  re- 
grette que  l'heure  avancée  ne  permette  pas  à  l'auteur  de 
l'achever. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  Secrclaire , 
L'abbé  GiÊLY. 


f*.  Séance  dn  \^^.  •eptembrr. 

Présidence  de  M.  le  colonel  Mirtt. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  Urtin^  Bouilletp 
VaLère-Mariin ,  Gaugain,  Ricard,  l'abbé  Le  Petit ,  l'abbé 
Jcuoe,  Nuguesn  l'abbé  Giély^  secrétaire. 

M.  l'abbé  Jouve  présente  des  observations  sur  le  travail 
de  M.  de  Coston ,  dont  quelques  fragments  ont  été  lus  la 
veille.  Ce  n'est  pas  aux  registres  des  Etats  romains ,  mais 
aux  anciens  registres  religieux  que  les  modernes  ont  om- 
pmnté  les  leors. 
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On  passe  à  la  question  ainsi  conçue  : 

Décrire  la  double  église  de  St,  ^Restitut ,  etc. 

M.  le  chanoine  Jouve  y  répond  en  lisant  quelques  pages 
d'une  notice  intéressante ,  publiée  par  lui ,  sur  ce  mono- 
ment ,  dans  le  Bulletin  monumental  de  la  Société  française 
d'archéologie.  H  mêle  à  sa  lecture  quelques  explications 
orales  qui  intéressent  vivement  le  Cougrès. 

Après  avoir  rappelé  la  légende  de  St.-Restitut ,  d'après  le 
bréviaire  romain  ,  le  savant  archéologue  décrit  les  deux  par- 
ties de  cette  église  monumentale  :  le  caveau  où  était  le  tom- 
beau de  saint  Restitut ,  premier  évêque  de  St  -Paul ,  et  la 
chapelle  supérieure,  érigée  en  son  honneur.  M.  Jouve,  en  si- 
gnalant les  caractères  carlovingiens  de  cet  édifice ,  en  fait  re- 
monter la  construction  au  siècle  de  Charlemagne. 

La  partie  la  plus  intéressante  du  monument  est,  sans 
contredit,  la  frise  sculptée  qui  en  contourne  tout  l'extérieur, 
à  la  hauteur  de  la  première  corniche.  Elle  représente,  en 
relief,  des  personnages,  des  animaux,  et  une  partie  des 
signes  du  Zodiaque. 

M,  l'abbé  Jouve  voit,  dans  ces  sculptures  bien  conservées, 
la  représentation  du  Jugement  dernier ,  d'après  V Apocalypse 
(cbap.  IV  et  v).  Les  quatre  chevaux  de  la  frise  représentent 
les  quatre  chevaux  surmontés  de  leurs  cavaliers  qui ,  à  roo- 
verture  de  chacun  des  sept  sceaux  ,  doivent  se  montrer  sor 
la  terre.  Ils  sont  entre-mêlés  de  diverses  figures. 

Les  médaillons  de  la  façade,  au  couchant,  représentent 
les  œuvres  de  miséricorde  du  Jugement  dernier  ;  un  person- 
nage principal ,  qui  ne  peut  être  que  Jésus-Christ .  et  trois 
autres  personnages  tournés  vers  lui ,  comme  pour  écoater 
leur  sentence. 

La  façade  Nord  présente  quatorze  médaillons  symboliques; 
h  façade  du  Midi,  dix  médaillons;  la  foçade  du  Levant, 
divers  aniniaux ,  des  arbres ,  des  plantes  et  des  fleurs  qui 
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semhient  représenter  les  occupations  de  la  fie  des  champs  et 
les  prodoetMms  de  chaque  saison. 

M.  de  Caamoiic  annonce  que  cette  église  sera  dessinée  par 
les  soins  de  M.  Booet  ;  il  ajoute  que  Tappareil  ne  présente 
pas  des  caractères  aussi  précis  qu'on  pourrait  le  désirer ,  et 
que  la  frise  décrite  par  M.  Tabbé  Jouve  peut  bien  n'appar- 
tenir qo'aa  X\  siècle. 

\  côté  de  St-Restitut  se  trouve  une  très-jolie  église  ro- 
mane du  XJP.  siède.  M.  Jouve  regrette  qu'on  ne  l'ait  pas 
copiée  dans  la  construction  des  petites  églises  paroissiales. 

II.  Tabbé  Nadal. présente  un  mémoire  renfermant  la  de- 
scription complète  du  chfttean  et  de  l'église  de  Grignan,  d'après 
M.  Epally ,  architecte.  M.  l'abbé  Jouve  rappelle  que  l'église 
paroissiale  de  Grîgnan  ,  surmontée  d'une  terrasse  d'une 
irès-grande  élévation ,  était  autrefois  la  chapelle  du  château 
des  Adhéiuar. 

M.  l'abbé  Jouve ,  en  l'absence  de  M.  Emile  Giraud  ,  ex- 
député ,  et  de  AL  Berthin ,  archéol(^ue  distingué ,  dont  il 
regrette  l'absence ,  donne  une  description  orale  de  la  belle 
église  de  St.-Bamard ,  ce  nom  est  celui  de  son  fondateur. 
D'abord ,  un  des  seigneurs  révoltés  contre  Louis-Ie>Débon~ 
naire ,  Barnard  devint  archevêque  de  Vienne ,  puis  fonda  la 
collégiale  de  Sl  -Barnard ,  dont  il  fut  l'abbé.  L'église  monu- 
mentale ,  à  une  seule  nef  d'une  grande  élévation  ,  est  pour- 
tant de  deux  époques  et  de  deux  styles  diiTérents.  Le  porche, 
oroé  de  belles  sculptures,  malgré  les  ravages  du  temps, 
offre  les  caractères  du  roman  byzantin  du  Xl^  siècle.  Le 
cbœur  est  ogival»  ainsi  qoe  la  voûte  :  ces  deux  parties  sont 
du  XIII*.  siècle  ;  l'extérieur  est  sobre  d'ornements. 

M,  Nngues  fait  à  M.  Jtmve  et  au  Congrès  quelques  oh- 
^ervatioiis  pleines  de  justesse  sur  les  dates  précises  des  con- 
ilrufiions  de  l'église. 
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Il  affirme  que  le  porche  eut  du  XI*.  siècle  ;  b  partie  infé- 
rieure de  la  nef,  le  grand  portail  et  la  porte  méridiooale ,  dn 
XIK  ;  le  cbceur  el  le  transept,  de  la  première  ntwlié  da 
Xlil'.  ;  la  partie  supérieure  de  la  nef,  d'une  époque  [das 
réceute,  quoique  du  même  Myle  que  le  cbceur. 

H.  de  CauœoatdeDUiide  s'il  existe,  autour  de  SL-Bamard, 
des  édifices  mouastiques.  U.  Nugues  répond  qu'il  existait,  i 
cdté  de  la  coll^ale ,  et  au  Midi ,  un  cloître  que  l'adminis- 
tration lient  de  faire  disparaître  pour  dégager  le  monumenL 

M.  de  Caumont  exprime  le  regret  qu'on  ne  décrive  pas  Ifs 
abbayes,  les  évêchés  et  tout  ce  qu'il  a  appelé  (dans  son  Coart] 
archiucltire  civile,  etc.,  coouue  les  églises  elles-atèmes ; 
eea  parties ,  aujourd'hui  entre  les  mains  de  propriéiairti , 
disparalirtffll  rapidemeui ,  sans  bisser  de  traces  ponr  l'arcbéo- 
logne,  à  moins  qu'on  ne  s'empresse  de  les  décrire  etde  les  des- 
siner. 

H.  l'abbé  Jonie  remet  aox  secrétaires  une  notice  de 
H.  Poncer.  d'Annonay ,  sur  l'égliae  de  Vioo. 

Il  lit  une  leure  de  H.  l'aMié  Pardiac,  membre  de  b  Sociéié 
française  d'archéologie,  i  Bordeaux,  sur  b  prétendue  oorm- 
pondance  culinaire  de  saint  Paulin  avec  Sidoine-ApoUiDaire. 
Le  Congrès,  pleinement  satisfait  de  ce  travail ,  en  vole  l'in- 
sertion dans  le  compte-rendu. 

LBTTRB  DK  H.  LABBÉ  PARDIAC. 

•  Dans  le  volume ,  paru  dernièrement ,  qui  contient  les 
procès-verbaux  des  Séanus  générttles  unuet  à  Nmoei ,  n 
1856,  on  lit,  p.  97  :  •  M.  Laliemand,  si  versé  dans  b 
I  littérature  des  premiers  temps  de  notre  ère ,  rappelle  va 
fait  culinaire  de  b  fin  du  VI*.  siècle  : 

■  Sidoine-Apollinaire,  qui  était  sénateur,  avait  al 
■  le  monde  et  s'était  fait  portier  de  couveuL 
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«  Saint  Paulin  de  Noie  lui  écrit  qu'il  lui  envoie  un  cui- 
a  sinier  sachant  bien  accommoder  des  fèves,  avec  une  saace 
Cl  au  vinaigre ,  et  faire  une  bouillie  de  betteraves  excellente.  • 

«  J*ai  l*honneur  de  proposer  au  Congrès  la  correction  des 
erreurs  contenues  dans  cet  article ,  et  d'en  demander  Finser- 
tion  dans  le  futur  procès-verbal  de  ses  séances.  Outre  que 
Sidoine-Apollinaire  n'y  est  pas  qualifié  du  titre  de  saint  qui 
lui  est  dû ,  il  n'est  pas  même  question  de  ce  saint  dans  le 
fait  culinaire,  tel  qu'il  doit  être  cité.  Ce  fait  si  intéressant,  je  le 
trouve  dans  le  tome  LXI*.  de  la  Patrologie,  éditée  par  M. 
l'abbé  Migne  ;  tome  où  sont  contenues  les  ceuvres  de  saint 
Paulin  de  Noie.  Â  la  page  255  de  ce  volume ,  on  lit  une 
letune  de  Sulpice  Sévère  à  son  ami ,  saint  Paulin  de  Noie,  poor 
lui  donner  avis  de  l'envoi  d'un  cuisinier ,  dont  il  lui  décrit 
les  qualités.  Ce  n'est  donc  pas  saint  Paulin  qui  envoie  uo 
cuisinier  à  saint  Sidoine-Apollinaire ,  il  le  reçoit ,  au  con- 
traire ,  de  l'un  de  ses  amis  qui  n'est  pas  saint  Sidoine ,  mais 
Sulpice  Sévère.  Je  traduis  la  partie  de  la  lettre  relative  aux 
qualités  de  ce  cuisinier  : 

«  Je  vous  envoie  un  de  nos  jeunes  cuisiniers  ,  sachant 
«  très-bien  accommoder  des  fèves ,  capable  de  préparer  au 
c  vinaigre  et  au  jus  la  betterave  si  méprisée ,  et  de  rassasier 
c  la  faim  des  moines  avec  la  bouillie  la  plus  commune  ;  ne 
«  faisant  aucun  usage  de  poivre  ni  de  suc  de  benjoin  ;  mais 
«  ami  du  cumin ,  et  exercé  à  piler ,  dans  un  mortier 
«  criard ,  les  herbes  odorantes.  >» 

«  Cette  lettre ,  dont  on  trouvera  le  texte  original  \  la  page 
indiquée  plus  haut ,  est  de  la  fin  de  l'an  600.  Elle  est  uiès- 
curieuse  par  les  détails  qu'on  vient  de  lire  et ,  en  particulier , 
par  les  assaisonnements  et  les  épices  qu'elle  mentionne.  Parmi 
les  légumes  dont  elle  parle,  je  remarque  la  betterave  pins  ap- 
préciée aujourd'hui  qu'au  Y*,  siècle,  puisque  Sulpice  Sé- 
vère l'appelle  ignobiles  betas\  d'accord,  sur  ce  point,  avec  le 
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poète  Uartial  qui  la  représente  comme  la  nourriture  du  pauvre 
et  de  TouTrier  : 

Dl  aapi^ni  fat  uœ ,  fabrorum  prandia,  betœ, 
O  quam  szpe  petet  vina  piperque  coq  uns  I 

11.  Val.  Marliaii»  Epig.,  lib.  XIII,  p.  15  (  édit.  L«ra«i/t  ). 

I  Ou  me  permellra  encore  de  faire  observer  que  saint 
Sidoine-ApaUinaîre,  loin  de  se  faire  portier  de  couvent  ^  inou- 
FDt  évêque  de  Clermortt ,  le  21  août  682  ,  après  avoir  dési- 
pour    son     successeur    saint  Aprnncule,   évêque  de 


•  Je  prie  M.  Lallemand  de  vouloir  bien  me  pardonner  ces 
critiques  od  peu  minutieuses,  mais  uniquement  inspirées 
par  le  zèle  de  la  vérité.  L'honneur  de  la  Société  française 
d'archéologie  me  paraissait  intéressé  à  la  rectification  d'un 
fait  qui  a  pour  historien  un  auteur  grave  et  estimé.   » 

M"**.  Gagne  (née  Élisa  Moreau)  adresse  au  Congrès  une 
pièce  de  vers  que  lit  M.  Tabbé  Jouve.  Le  (Congrès  en  agrée 
i'bommage ,  vote  des  remercîments  à  l'autbur ,  et  a<iopte 
avec  empressement  la  proposition,  faite  par  M.  de  Caumont, 
de  lire  de  nouveau  cette  pièce  au  Congrès  scientifique  de 
Grenoble. 

M.  Tabbé  Jouve  rappelle  l'inscription,  trouvée  récemment, 
qui  fixe  la  date  de  la  consécration  de  Téglise  St. -Apollinaire , 
à  Valence.  Une  difficulté  s*élève  au  sujet  de  cette  date,  qui 
ne  coïncide  pas  avec  celle  de  la  fondation  de  l'église. 

M.  Jouve  demande  que  le  plan  de  la  nouvelle  église  de 
I/)riol  soit  communiqué  li  quelques  membres  du  Congrès.  — 
Adopté.  L'booorable  membre  exprime  le  regret  que  le  temps 
manque  an  Congrès  pour  visiter  l'atelier  de  M.  Michelas, 
scolptenr  intelligent  de  Valence,  qui,  en  s'inspirant  des  plus 
pores  traditions  de  l'art  chrétien ,  a  su  produire  de  ceraar- 
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quables  travaux;  ces  travaux  prouveraient,  au  besoîD,  les 
progrès  de  la  sculpture  hiératique  dans  le  départenieot 

M.  Valère-Martin ,  à  la  Go  de  la  séance,  lit  une  adresse  aa 
Congrès ,  dans  laquelle  Thonorabie  inspecteur  justifie ,  avec 
autant  d*esprit  que  de  modestie,  la  confiance  que  la  Société  ar- 
chéologique a  témoignée  à  son  intelligent  dévouement  \  Tart  et  \ 
ses  fonctions.  L'Assemblée  écoute  avec  intérêt  quelques  dé- 
tails qu*il  lui  communique  sur  le  rétablissement  des  religieux 
de  Cîteaux  dans  Tabbaye  de  Sénauque. 

M.  Vallentin  propose,  au  nom  de  tous  les  membres  du  Con- 
grès résidant  à  Valence,  des  remerciments  à  M.  de  Canmont, 
et  aux  archéologues  dévoués  qui  le  suivent,  pour  le  choix  qu'ils 
ont  fait  de  cette  ville  pour  y  tenir  leurs  séances.  M.  de  Cao- 
mont  renvoie  ces  remerciments  à  M.  Fabbé  Jouve  qui  a  mis 
tout  son  zèle  \  préparer  ces  séances ,  et  il  invite  l'Assemblée 
à  suivre  encore  le  Congrès  l'année  prochaine,  \  Périgueni, 
et  à  se  trouver  à  Paris,  à  la  réunion  annuelle  des  délégués 
des  Sociétés  savantes.  La  circulation  du  Congrès  dans  les  pro- 
vinces, et  l'arrivée  à  Paris,  des  membres  des  provinces  pour 
le  Congrès  central ,  forme ,  a  dit  spirituellement  M.  de  Can- 
mont ,  un  double  courant  qui  doit  s'accomplir  au  profit  de 
la  vie  du  Corps  académique. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  demie. 


Le  Secrétaire, 
L'abbé  Giêly. 


REPONSE 


A  LA  QUESTION  SUIVANTE  : 


A  «Ml  «iède  <rii.  g»  Mpporter  Im 

— rt— ■   év«Bgéli4«e«    éam»    la    provfaiee 
INiiq^idiiié,    c<   en  partlealler  4«m    les 
vlDct  de  ¥alenee ,  Die  et  9<«*Peiil« 


Par  m.  l'abbé  NADAU 


n  est  diflScile  d'assigner  one  date  certaine  à  rétablissement 
de  la  foi  dans  les  Gantes,  et,  à  plus  forte  raison,  dans  la  province 
doOaophiné.  Parmi  les  critiques  et  les  historiens,  les  uns, 
tehqoe  de  Marca ,  Pagi ,  Roncaglia  ,  Maucachi,  Jean  Bon- 
doonet,  Cbifflet ,  Baronius,  NoCI-Alexandre .  etc.  ,  font  re- 
monter  ani  Apôtres ,  on  à  lenrs  premiers  disciples ,  la  mis- 
soo  des  fondateurs  de  nos  premières  églises.  Les  autres,  parmi 
loqoeb  on  remarque  le  fameux  docteur  Launoy,  ont  soutenu 
qoe  la  lumière  de  l'Éfangile  ne  pénétra  dans  nos  provinces 
que  vers  le  milien  du  lil*.  siècle.  D'autres  enfin ,  tels  que 
Fleary,  Tillennint,  Longueval  ,  adopunt  l'existence  des 
nûsnoos  apostoliques,  ont  supposé  que  la  religion  chrétienne, 
prêchée  d'abord  timidement  aux  Gaulob  et  n'ayant  pu  s'éta- 
blir aa  milien  d'eux  d'une  manière  générale ,  n'était  devenue 
florissante  qu'après  de  longues  luttes ,  et  à  la  faveur  des  mis- 
âoitt  postérieures. 

Qqoî  qu'il  en  soit  de  cette  grave  question,  sur  laquelle  une 
ttge  critiqQe  répand  de  jour  en  jour  de  plus  grandes  clartés , 
^  pindt  certain  que  l'Évangile  n'avait  fait  que  de  très- 
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faibles  progrès  dans  les  Gaules  lorsque  saînl  Polycarpe, 
évêque  de  Smyrne ,  y  envoya  saint  Polhin  vers  Tan  160  de 
Tère  chrétienne.  Saint  Pothin ,  arrivé  à  Marseille ,  remonta 
le  Rhône  jusqu'à  Lyon  où  il  fixa  le  si^e  de  son  apostolat ,  et 
OD  saint  Jrénée  vint  s'associer  à  ses  travaux  »  vers  Tas  158. 

Penwmie  n'ignore  ks  heureux  ooiDmenoenienIs  de  l'Église 
fondée  par  ces  généreux  disciples  do  saint  Polycarpe.  Quel- 
ques années  s'étaient  à  peine  écoulées ,  et  déjà  Lyon  était 
devenu,  en  Occident,  ce  qu'était  Smyrne  en  Orient,  le  boule- 
vard de  la  religion  chrétienne ,  et  l'école  où  venaient  se 
former  de  nouveaux  apôtres  et  des  martyrs. 

La  persécution  qui,  en  177  ,  désola  cette  Église  naissante 
n'y  ralentit  point  les  progrès  de  l'Évangile.  Le  sang  de  saint 
Polhin  et  les  travaux  de  saint  Irénée  furent  bénis  du  Ciel, 
et  bientôt  l'Église  de  Lyon  se  trouva  dans  un  état  si  pros- 
père qu'elle  put  détacher  de  son  sein  plusieurs  de  ses  mi- 
nistres ,  et  les  envoyer  vers  les  peuples  voiaîns,  à  qui  la  loi 
chrétienne  n'avait  pas  même  été  annoncée. 

La  ville  qui ,  la  première  »  fixa  l'attention  de  saint  Irénée 
fut  celle  de  Valence.  Félix,  Fortnnat  etÂchillée  furent  les  trois 
apôtres  qu'il  chargea  de  l'évangéliser.Lenr  arrivée  à  Valence, ks 
fruits  de  leurs  prédications,  les  prodiges  qu'ils  opérèrent,  leurs 
souffrances  et  leur  mort ,  sont  racontés  en  détail  par  plusieurs 
historiens,  etontéié  consignés  par  les  savaotsBoUandistesdaiisle 
Recueil  des  actes  des  Saints,  au  23  avril  Ce  rédt  intéressant, 
traduit  pour  la  première  fois  dans  toute  son  étendue,  se 
trouve  dansl'  Histoire  hagiologique  du  diocèse  de  Valence.  Il 
est  suivi  d'une  dissertation ,  dans  laquelle  je  me  sais  efforcé 
d'en  établir  l'authenticité  contre  les  assertions  de  quelques 
écrivains  qui  l'ont  révoqué  en  doute. 

L'Église  de  Valence  établie,  comme  nous  venons  de  le 
voir ,  vers  la  Qn  du  II*,  siècle  ,  et  cimentée  par  le  sang  de 
ses  fondateurs ,  songea  bientôt  à  s'organiser  canoniquemeot 
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eo  appdaiit ,  au  luiHeo  d'elle,  an  chef  pour  la  gou?erner  el 
de  Doofeaox  apôtres  pour  raffermir  dans  la  fd.  On  ignore 
qoeb  forent  les  premiers  pasteurs  à  qui  la  conduite  en  fut 
confiée.  On  a  perdu  même  jusqu'au  souvenir  de  leurs  non», 
et  rhistoire  ne  signale  la  présence  d*un  éfêque  dans  notre 
Tille  que  vers  Tannée  37/i.  Si  rétablissement  de  Tautorlté 
éfncopale  dans  notre  Église  ne.  remontait  point  à  une 
époque  intérieure ,  il  faudrait  avouer  que  son  enfance  fut 
m  peu  longue,  et  que  le  christianisme  ne  s'y  développa 
qa*aYec  beaucoup  de  lenteur  ;  mais  il  est  à  présumer  que 
les  documents,  chargés  de  nous  transmettre  des  souvenirs 
si  précieux  pour  nous ,  se  sont  perdus  en  traversant  les 
sièclei  Tout  le  monde  sait,  d'ailleurs,  en  quel  état  de  confla- 
gration les  Gaules  se  trouvaient  lorsque  y  arrivèrent  les  pre- 
mien  prédicateurs  de  l'Évangile.  C'était  au  moment  où  l'Em- 
pire romain ,  s'affaissant  en  quelque  sorte  sur  lui-même 
comme  on  édifice  ruiné  de  toutes  parts,  s'épuisait  en  vains 
efforts  contre  les  peuples  barbares  qui  l'avaient  envahi.  Ces 
toltes  désespérées,  et  sans  cesse  renaissantes ,  avaient  fait  des 
provinces  gallo-romaine  le  théâtre  de  tontes  les  horreurs. 
Valence,  comme  les  autres  cités,  avait  subi  le  fléau  de  l'in- 
lasion  ;  mais  la  semence  de  la  foi  n'y  fut  point  étouffée  sous  les 
pieds  des  conquérants  ;  et ,  malgré  les  embarras  de  la  guerre, 
a»lgré  la  violence  des  persécuteurs ,  notre  Église ,  érigée  de 
bonne  heure  en  siège  épiscopal ,  devint  bientôt  le  cenure  d'une 
administration  parfaitement  organisée.  Il  faut  bien  qu'il  en 
ait  été  »nsi ,  puisque,  dès  l'année  37&,  Valence  eut  l'honneur 
de  toir  se  réunir  dans  ses  murs  l'on  des  conciles  les  plus 
câèbres  de  l'amiquité.  Elle  avait  alors  pour  évêque  saint  Émi- 
^ .  k  premier  dont  l'histoire  nous  ait  conservé  le  souvenir. 
VÉglise  de  St-Paul-Trois-Chdteaux  a  toujours  cru  que 
soD  foodatenr  était  l'un  des  hommes  apostoliques  venus  en 
l^vence ,  vers  la  fin  du  I*'.  siècle ,  avec  sainte  Madeleine^ 
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et  saint  Lazare.  Elle  lui  donne  le  nom  de  salot  Restitot  que 
la  tradition  assure  être  le  même  que  Célidoine ,  l'aveogle- 
né  de  TÉvangile.  Les  nombreux  auteurs  qui  ont  parlé  de  la 
mission  de  saint  Lazare ,  et  de  ses  compagnons  en  Pro- 
vence ,  n*out  fait  aucune  mention  de  Tapostolat  de  saint  Res- 
titut  ;  mais ,  si  Tbistoire  de  cette  mission  est  fraie ,  il  est 
permis  de  penser  que  la  cité  des  Tricastius  ne  fut  point  ou- 
bliée par  les  apôtres  de  la  Provence.  Colonie  romaine  depuis 
IVmpereur  Auguste ,  qui  Tavail  honorée  de  son  nom , 
cette  ville  était  Tune  des  plus  riches  et  des  mieux  situées  de 
la  Provence.  Ses  nombi*eux  habitants  entretenaient  des  rela- 
tions continuelles  avec  ceux  d'Avignon.  d*Arles ,  'd*Aix  et  de 
Marseille  ;  le  paganisme  y  régnait  sans  rivaL  Eo  fallait-il  davan- 
tage pour  la  signaler  à  Tattenlion  des  apôtres  de  la  Provence? 
Aussi ,  le  savant  auteur  des  Monuments  inédits  de  l'apos- 
tolat de  sainte  Madeleine  a-t-il  eu  raison  d'affirmer  que  Too 
peut  rapporter  à  cette  époque  rétablissement  de  TÉgliae  Tri- 
castiue. 

Quoi  qu*il  eu  soit ,  les  pontifes  qui  gouvernèrent  cette 
église  durant  les  quatre  premiers  siècles  sont  peu  connus,  de 
nos  jours.  On  place ,  après  saint  Restilut ,  saint  Sulpice , 
saint  Eusèbe  et  saint  Torquat  Ce  dernier  moarat  en  S7i , 
époque  où  commencent  à  se  dissiper  les  ténèbres  répandues 
sur  l'antiquité  de  l'Église  Tricastine,  et  sur  les  travaux  de  ses 
premiers  pastçurs.  Le  siège  épiscopal  échut,  en  372,  à  saint 
Paul  qui  a  donné  son  nom  à  la  ville  de  Trois-Cbâteaux. 

L'Église  de  Die  fut  aussi  gouvernée,  dès  son  origine,  par 
des  pasteurs  dont  l'histoire  est  environnée  de  ténèbres  qne 
la  critique  ne  dissipera  jamais,  faute  de  documents.  On 
ignore  même  à  quelle  époque  l'Évangile  y  fut  prêché  pour  la 
première  fois.  Il  est  cependant  très-probable  que  les  mis- 
sionnaires apostoliques  pénétrèrent  de  bonne  beure  dans  U 
vallée  de  la  Diôme ,  et  s'avancèrent  jusqu'à  Die. 
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Personne  n'ignore  que  la  fondation  de  cette  ville  remonte 
à  DM    haute  antiquité.  L'une  des   principales  cités  des 
Yoconces  ayant  l'invasion  romaine,  elle  devint,  sous  Tem- 
pereor  Auguste,  une  colonie  à  laquelle  sa  population  et  ses' 
richesses  ne  tardèrent  pas  d'assurer  la  prééminence  sur  les 
cités  voisines.  Elle  fut  le  chef-lieu  du  district  de  la  contrée  ; 
elle  était  traversée  par  la  route  de  Milan  à  Vienne ,  passant 
par  le  mont  Genèvre.  Les  Romains  l'avaient  embellie ,  et  y 
avaient  surtout  organisé  le  culte  des  faux  dieux  avec  une 
rare  magnificence.  C'eu  était  assez  pour  signaler  cette  colonie 
à  l'attention  des  premiers  prédicateurs  de  l'Évangile.  Elle 
offrait  à  leur  zèle  un  champ  trop  vaste  et  trop  bien  situé 
poar  ne  pas  y  porter ,  au  plus  tôt,  la  bonne  semence  de  la 
kL  En  eflet ,  s'il  faut  en  croire  de  graves  écrivains,  la  reli- 
gion chrétienne  fut  annoncée  à  Die  vers  la  fin  du  U\  siècle, 
le  P.  Goloffibî ,  fondé  sur  des  renseignements  que  lui  avait 
commnniqttés  le  docte  Polycarpe  de  La  Rivière,  désigne  saint 
Mars  pour  le  premier  évêque  de  cette  ville  :  il  siégeait  en 
220.  On  pbce  après  lui  saint  Higer  et  ensuite  saint  Micaise. 
Ce  dernier  fat  le  seul  évéqne  des  Gaules  qui  assista  au  fameux 
concile  de  NIoée ,  en  325.  Comme  les  erreurs  d'Arius  étaient 
encore  peu  connues  à  cette  époque ,  dans  nos  provinces,  les 
évéqoes  gaoloîs  crurent  qu'il  leur  suSBrait  de  se  faire  repré- 
senter au  concile  par  l'un  d'entre  eux ,  chargé  de  rendre 
témoignage  de  la  foi  de  leurs  églises  touchant  la  divinité  du 
Fib  de  Dieu ,  et  ce  fut  au  saint  évêque  de  Die  qu'ib  con- 
fièrent cette  honorable  mission.  Telle  est  l'opinion  de  Lon- 
gne? al ,  du  P.  Colombi ,  du  Bénédictin  de  Beauvoir ,  etc. 


NOTICE 


SUR 


LA   PETITE  CHARTREUSE 

DE  BOinr.%liTES-LE-BAS(DréMe)| 

Par  m.  Louis  BESSET, 

Architecte  de  la  ville,  de  PAsile  d*Épileptîqoes  de  Tain  tt  du 

Lycée  impérial  de  Tournoo. 


A  peu  de  distaoce  de  Bouvantes-Ie-Bas ,  dans  le  ?  al  appelé 
Sainte-Marie ,  existait  autrefois  une  abbaye  connue  sous  le 
nom  de  Peîite'-Charîreiue,  La  fondation  de  i*ordre  des  Gbar- 
trenx  date  de  la  fin  du  XI*.  siècle  ;  les  ordres  religieux  exis- 
tant à  cette  époque ,  et  se  mêlant  plus  ou  moins  aux  aSurcs 
publiques ,  eurent  une  grande  influence  sur  leur  temps  :  ils 
contribuèrent  beaucoup  aux  progrès  de  la  dviUsatioo  et  eurent 
parfois  une  action  assez  forte  sur  les  sciences  et  les  arts. 

Seul ,  parmi  eux ,  saint  Bruno  établit  une  règle  plus  séfère 
même  que  celle  des  religieux  de  Clteauk  :  c'était  la  vie  du  cé- 
nobite, dans  toute  l'acception  du  mot  et  dans  tout  ce  qu'elle 
pouvait  avoir  de  plus  rigide.  Les  religieux  étaient  condamnés 
au  silence  le  plus  absolu ,  se  saluant  entre  eux  sans  s'adrener 
la  parole  ;  chaque  religieux  habitait  une  petite  cellule  à  la- 
quelle attenait  un  petit  jardin. 

Le  prieur  et  le  procureur  de  la  maison  jouissaient  seob  de 
quelques  privilèges  et  pouvaient  sortir  de  la  maison. 

Les  religieux  s'abstenaient  de  manger  de  la  viande,  même 
en  cas  de  maladie  ;  Ils  jeûnaient  tous  les  vendredis  et  por- 
taient de  grossiers  vêtements. 
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Cet  ordre  avait  sa  maisOD  principale  à  la  Grande-Char- 
(reine,  près  de  Grenoble»  et  était  divisé  en  seize  ou  dix- 
sept  provinces  comprenant  plus  de  deux  cents  monastères , 
parmi  lesquels  on  en  comptait  quelques-uns  de  femmes. 
Tons  ces  monastères  prirent  le  nom  de  Chartreme. 

U  chartreuse  de  fiouvantes-le-*Bas,  à  en  juger  par  les 
ruines  qui  subsistât,  était  très-importante  ;  Tarcbitectore  se 
resent  on  peu  de  la  sévérité  de  l'ordre,  simple  et  sans  art; 
elle  fot  établie ,  comme  la  phipart  des  autres ,  dans  les  mop- 
Ugnes ,  au  miliett  d'on  désert,  loin  des  lieux  habités. 

Le  val  de  Saîote-Marie  est  enlooré  de  hautes  montagnes; 
Teolfée  du  val  est  fermée  par  deux  énormes  rochers  qui 
seoUent  en  défendre  l'accès;  dans  le  fond  du  ravin»  le 
âttiHard  roule  ses  flots  tumultueux ,  saute  par  cascades  de 
rocher  en  rocher  et  trouble  parfois  la  monotonie  de  ces 
tristes  lieux.  Enfin  un  petit  sentier,  pratiqué  tantOt  au  milieu 
tiesbob  ou  sur  le  flanc  des  rochers,  tantôt  côtoyant  le  torrent 
eo  traversant  de  petites  prairies,  conduit  de  la  Chartreuse  au 
domaine  de  la  Courrerie,  qui  appartenait  autrefois  au  mo- 
oaslère  et  au  petit  village  de  Bouvantes-le-Bas. 

Le  style  des  omstructions ,  autant  qu'il  est  permis  d'en 
JDgcr  par  les  ruines  qui  subsistent,  est  le  roman  du  XI*.  siècle, 
avec  quelques  tendances  à  la  transition ,  mais  cependant  pur 
de  famés ,  sévère  et  gracieux  à  la  fois  de  détails.  Les  bflti^ 
meois  destinés  au  service  des  cuisines,  réfectoire,  salles  de 
téonion,  communs»  la  tour  de  l'horloge  et  même  les  cellules 
étaient  consuruits  dans  ce  style;  la  chapelle  »  commencée  sur 
on  plan  roman ,  a  été  achevée  dans  le  style  gothique. 

Nous  aOons  tâcher  de  décrire  l'emplacement  de  chaque 
bâtiment  de  cet  établissement  »  sa  destination  particulière  et 
ce  qa'U  peut  présenter  d'intéressant 

Le  monastère  était  borné,  an  Midi  et  au  Levant ,  par  un  petit 
bois  tailUs  s'éteadanf  jusqu'à  la  dme  des  montagnes  ;  au  Nord« 
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par  de  nsles  pniiries  desceodint  jusqu'au  food  da  nvia;  u 
Coacbanl,  éuit  le  petit  chemia  conduisaDti  h  porte  d'entrée, 
silné  près  des  commni»  et  de  b  graitde  cour. 

En  arrJTaDt ,  le  premier  objet  qui  se  priientait  k  b  vdc 
était  k  jardÎD  potager,  très-¥aste  et  entonré  de  nniTS,  dm  les 
angles  desqoels  étaient  de  petites  loorellea  ;  ptiis  nuit  aa 
vivier  très-poinoaDeai  qui  séparait  le  poncer  des  jardioi 
d'hirer  et  d'été.  Le  sol  de  ces  trois  jardlni  était  pins  bas  que 
tidar  de  la  terrasse,  sur  laquelle  on  parvenait  an  mOTen  d'oa 
grand  escalier  i  doable  rampe  ;  celte  lerrasM ,  plantée  d'ir- 
bostes,  était  TOûtée,  et  derrière  elle  était  l'orangerie  on  serre. 

Venaient  ensuite  les  constmctions  faisant  face  i  b  ter- 
rasse ;  elles  comprenaient  la  caisine ,  les  offices  et  dépeaies 
it  réfectoire,  la  salle  d'assemblée  et  les  pièces  nécessaire*  asi 
étrangers  et  aux  domestiques: 

Tons  ces  blliments  éuient  voûtés  et  conatruits  sor  cave 
une  partie  de  la  cour  était  paiement  sar  cave  et  deatiatc 
aux  provisions.  La  OMtstniction  en  reionr  de  la  cnisÎK  d«- 
■antsurle  chemin  éuit  destinée  aux  écuries,  vacheries,  etc., 
etc. ,  et  ï  la  suite  de  la  grande  pmte  d'entrée. 

Ces  bltiments  étaient  très-solidement  oonatmits  ;  les  oon 
très-épais  avaient  leurs  paremnits  en  tuf  et  k  naçanneric 
de  rea^iUss^  en  cailloui.  Les  oovertnres,  hantes  et  bigii, 
Uitsaient  pénétrer  beancoop  de  lumière ,  adoucie ,  dans  car> 
uios  eodroils,  par  des  vilraox  blues  et  jannes; 

Un  cMtre  partant  dn  réfectoire  et  poartooraanl  h  pwàt 
cour  donnait  accès  aux  cdlules  ,  placées  de  diatace  en  di^ 
lance  et  ajanl  chacune  on  petit  jardin. 

Ces  cdiules,  en  très-grand  nondtre  et  habitées  chacw  pv 
HB  père ,  se  composaioit  d'une  totite  petite  pièce  fctaaat 
veatibale ,  d'une  chambre  i  ceocher  nenUée  d'nn  lit,  d'as 
baK  et  d'une  petite  tablette  servant  de  bihfiothèqafc  A  dU 
de  cette  cba'adtre  était  nn  petit  cabiseï  on  oraionpwticsliv- 
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La  cellale  était  appuyée  au  cloître ,  et  le  jardio  était  entre  la 
ceflole  et  k  mur  de  clôture. 

L'église  était  placée  dans  la  grande  cour,  sa  longoenr  était 
d*eoTiron  20  mètres  sur  7  mètres  environ  de  largeur  ;  elle 
était  difisée  eo  deux  parties  :  celle  du  bas  pour  les  fidèles  et 
les  valets  de  la  ferme  ;  Tantre  partie  était  destinée  aux  pères. 

Le  chceur  avait  une  forme  demi-circulaire  ayant  de  riches 
suites  en  bois  dur.  La  construction  de  cette  église  était  re- 
maïquabre  à  plus  d*un  titre  ;  la  grande  porte  d'entrée  et  la 
croisée  au-dessus ,  gothiques  toutes  les  deux ,  avaient  une 
grande  valeur  artistique.  La  pierre  avait  été  découpée  avec 
art  ;  les  nervures  étaient  d'un  bel  effet ,  les  colonnettes  d'une 
forme  gradense  et  élancée  ;  en  un  mot ,  tout  concourait  pour 
faire  de  cette  façade  un  petit  joyau  d'architecture. 

La  séparatimi  du  bas  était  dans  le  style  gothique ,  tout  à 
jour ,  avec  de  grands  vitraux  blancs  ;  enfin ,  les  croisées 
latérales  et  celles  du  chceur,  sobres  d'ornementation ,  n'en 
étaient  pas  moins  fort  belles.  La  voûte  était  très-élevée  et 
coostmite,  ainsi  que  les  murs,  en  tuf  avec  des  cailloux 
en  remplissage. 

Par  les  fragments  qui  existent ,  il  est  facile  de  se  rendre 
compte  de  la  beauté  de  l'autel.  C'est  sous  les  marches  de  cet 
aalel  que  fut  enterré  le  Dauphin  de  Viennois ,  Uumbert  IL 
Ce  prince  pieux ,  à  son  retour  de  l'expédition  contre  les 
Turcs,  signa ,  dans  l'église  de  St.-Barnard  de  Romans ,  l'acte 
de  cession  do  Dauphiné  au  royaume  de  France,  le  16  juillet 
i3/i9;  puis,  abandonnant  le  monde,  la  cour,  les  plaisirs, 
pour  se  livrer  à  la  retraite ,  il  vint  se  réfugier  à  la  chartreuse 
de  Bonrantes,  où  il  mourut  le  22  mai  1355. 

On  montre  encore  aujourd'hui  l'emplacement  présumé 
où  fut  inhumé  Humbert  Des  arbustes ,  des  plantes  grim- 
pantes, croissent  aujourd'hui  sur  la  tombe  d'un  des  plus 
grands  noms  du  Dauphiné.  Espérons  qu'un  jour,  grdce  aux 
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démarches  de  M.  l'abM  Cartier,  caré  de  BoiiTaDles-4e-B*i, 
les  restes  d'Humbert  seront  eihumis  et  recevroDl  noe  stpat- 
tora  d^e  do  dernier  des  Dinphins  de  Tieiuioii>. 

A  quelque  dbtince  de  la  chapelle ,  aor  la  droite ,  ^ah  li 
tour  de  l'Horloge  ,  de  construction  lourde ,  maniTe ,  afec  de 
petites  meuririèree,  éclainai  les  divers  étages,  et  une  pttite 
porte  basse. 

Celte  tour  est  le  seul  des  bltiinenls  qui  aient  rénsté  an 
outrages  du  temps. 

Telle  est ,  en  peu  de  mots ,  la  description  d'une  abbaye 
dont  l'importance ,  sans  être  égale  i  ceiles  de  Grenoble ,  de 
Ctleanx,  de  Cluoy,  et  antres,  n'éuit  pas  moins  cmeidé- 
rable.  Les  forets,  boisuJIlîs,  prairies ,  elles  terres  s'éten- 
daient i  pins  de  8  kiiomëires  du  monastère,  et  en  faisaitol 
nn  vaste  domaine ,  arrosé  par  de  nombreux  miaseani  des- 
cendant des  montagnes. 

Le  séjour  du  Daopfain  Hombertet  de  quelques  antres  per- 
sonnages distingués  i  la  chartreuse  de  Bouvantea  attira ,  pen- 
dant long-temps ,  l'atlention  sar  cette  abbaye  qoi  eut  bien 
son  époque  de  grandeur. 

En  1790,  le  monastère  fut  déclaré  propriété  naiionale: 
les  terres  furent  divisées  et  vendues ,  les  objets  d'art  pillés 
on  brflléa  ;  néanmoins ,  les  stalles  dn  chœnr  furent  sauTéeid 
placées  dans  l'Oise  de  SL-Jean-en-Royan ,  oâ  elles  existent 
«)core  et  produisent  un  bel  effet.  La  croisée  de  la  ciMpelle 
fut  enlevée,  quelques  années  plus  Urd ,  et  placée  sur  la  façade 
principale  de  l'église  St.-Hartio-le-(:olonel. 

Pins  tard,  l'industrie  particulière  s'empara  des  bilimeob 
du  monastère  et  l'on  vit  bientôt  les  murs,  dégarnis  dn  Inf  for- 
mant leurs  parements ,  être  vendns  et  présenter  ï  l'ail  Itnr^ 
laces  nues  et  décharnées.  Le  temps  a  achevé  de  détruire  ce 
que  les  homnies  n'avaient  pas  respecté. 

Aujourd'hui,  que  voit-on  ï  la  place  de  ces  bltimenti,  »- 


U  FtTITI  CnARTREUSE  DE  BOUVANTBS-LE-BAS.  287 
Irebil  si  peapléi  de  reljgieui  et  de  fidèles ,  ces  cloîtres  où 
Uoi  de  pères  oui  [ai>sé  ;  la  chapelle  où  venait  s'ageDouiller 
DM  foale  pieuse  et  recueiUieT 
ADJonrd'hni ,  tout  cela  o'eitt  plus  qu'une  (erme  t 
ToDt  a  été  bonlevené,  détroit,  anéanti;  la  nature  teule 
ot  raiée  la  même  :  sanvage ,  triste ,  vraie. 


NOTICES 


LES  tmm  ROHim  DD  BASTITAKAIS; 

P&B  H.  DE  SALNT-ANDÉOI., 
Membre  Ae  11  Snciélè  françalw  d'arcbéologie. 


Tandis  que  je  parcourais  les  villages  si  pea  connus  do  Bas- 
Vivarais,  je  crus  remarquer,  entre  plusieurs  de  leurs  églises, 
un  air  de  famille  qui  semblait  les  mltacher  i  une  sonchc 
commane.  Une  obsenration  plus  atientlTe  viut  me  amrinner 
dans  cette  0[Hnion. 

J'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  hors  de  propos  de  tous  en- 
tretenir des  choses  d'une  province  qui ,  bien  que  placée  ta 
dehors  du  siège  de  ce  Congrès ,  est  en  communauté  d'inièré» 
et  en  rapports  intimes  et  quotidiens  avec  cette  partie  Aa 
Dauphiné  ;  et  d'en  Taire  connaître  quelques  ijrpes  plus  n»- 
destes  que  pauvres ,  et  plus  convenables  que  riches. 

Ce  qui  m'a  frappé  dans  ces  églises,  de  dimensioDs  minimes 
pour  la  plupart,  c'est  que  le  sentiment  des  convenances 
locales  et  de  dignité  y  règne  toujours,  qu'il  dépend  surtout 
de  justes  rapports  employés  dans  les  proportions ,  et  non  dn 
plus  ou  moins  d'étendue  et  de  surface  ;  en  nu  mot ,  qoe  le 
lieaa  ressort  de  l'harmonie  et  non  de  la  capacité. 

Aui  XI*.  et  XII*.  siècles,  les  élises  du  Bas-Vivinis 
relevaient,  en  grande  partie,  des  puissantes  et  riches  abbiyu 
de  Cruas  et  de  Hazan. 

Od  adopta,  dans  leur  construction,  mm  pas  les  disposiiioui 
générales  de  ces  dent  églLses-mères ,  mais  de*  proporlim) 
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plus  en  rapport  arec  le  senrice  de  populations  ]\eu  nom- 
breuses,  desservies  par  iiii  clergé  réduit  souvent  à  un  seul 
pasteur. 

PREJNIEB  TYPE. 

CruaS.  —  Trois  types  différents  sont  le  sujet  de  celle 
notice.  Les  églises  du  premier  sont  filles  de  Cruas.  I.e 
souvenir  d'un  prieuré  de  Bénédictins  s*est  conservé  chez 
plusieurs  d^entre  elles.  LVmploi  des  colonnes,  des  chapiteaux 
ornés ,  de  modillons  variés ,  la  courbe  des  ligues ,  Télégance 
dans  les  détails ,  la  grâce  de  Tensemble  ,  y  rappellent  le  style 
riche  et  orné  de  Cluny ,  pour  qui  la  maison  de  Dieu  nu 
pouvait  jamais  être  trop  belle. 

Quoique  sorties  d'un  même  moule  et  sembiablcs  dans  leurs 
principales  dispositions  ,  ces  églises  varient  dans  les  détails  , 
elles  sont  plus  ou  moins  riches,  comme  des  sœurs  ayant 
épousé  des  fortunes  diverses. 

Voici  quelles  sont  les  principales  dispositions  et  proportions 
communes  aux  églises  de  ce  premier  type  : 

L'église  est  toujours  orientée  ;  la  nef  est  composée  de  deux 
travées  équilatérales ,  décorées  de  faux  arcs  et  séparées  de 
chaque  côté  par  une  colonne  ou  pilastre,  supportant  l'arc 
doubfeau.  La  voûte  est  en  berceau  ,  h  cintre  plein  ou  brisé , 
selon  son  âge  ,  et,  plus  lard  ,  d'arête  avec  ou  sans  nervures. 

Le  chœur  est  un  hémicycle  allongé ,  son  entrée  présente 
an  rétrécissement  occasionné  par  l'application  d'une  colonne 
contre  un  pilastre.  Il  est  éclairé  par  une  ou  trois  fenêtres  ; 
la  voûte  est  disposée  en  cnl-de-four,  elle  est  sensiblement 
phis  basse  que  celle  de  la  nef. 

Sa  largeur  dans  œuvre  est  de  12,  18  ou  26  pieds  (1) 

{%,)  Si  Remploie  l*aiideniie  dénomination  de  pieds  au  lieu  de  mètre», 
c^eit  que  les  plans  de  nos  anciennes  églises  Turent  Irarés  sur  ceUe 
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(près  de  b,  fi  ou  S  mètres);  sa  hauteur  soui  clef  de  ttMllc  a 

le  double  de  sa  largeur,  et  la  longueur  loiale  en  a  le  triple. 

La  porte  est  toujours  i  plein-cintre  ,  placée  sur  le  côté  H 
non  snr  la  façade  occidentale.  Elle  est  ornée  de  plnsienn 
voussures  décorées  de  creux  et  reliefs  et  disposées  en  retrait. 

Les  fenêtres  sont  aussi  a  plein-cioire,  d'une  hauteur  égale 
ï  deux  fois  et  demie  environ  leur  largeur. 

Celles  de  la  nef  n'ouvrent  souvent  qu'au  Midi. 

A  l'extérieur ,  l'appareil  est  moyen ,  s'il  est  en  pierres  ten- 
dres (  grès  ou  luf  ] ,  et  plus  grand ,  s'il  est  eu  pierres  dura 
(calcaires).  L'hémicycle  du  chœur  est  décoré  d'one  série 
de  fausses  arcades ,  s'appuyant  sur  des  colonnes.  Celte  déco- 
ration se  reproduit  parfois  à  l'intérieur.  Son  principal  effet 
dépend  d'un  relief  plus  ou  moins  grand.  Le  chœur  est  cou- 
ronné d'une  frise  sculptée  avec  soin  et  d'une  corniche  élé- 
gante. 

La  plus  remarquable  de  toutes  est ,  sans  contredit,  l'é^ 
de  Thines.  L'omemenlation  reportée  sur  sta  complues,  dk 
l'a  réunie  sur  elle  seule.  Malgré  cela,  je  choisirai  pour 
modèle  t  décrire  une  ^lise  plus  simple,  mais  plug  hiératiqoe 
eacore  et  d'un  symbolisme  plus  enseignant,  l'élise  de  SL- 
Julien-du-Serre. 

St.'Julien-du-Serrf.  —  Cette  église  eti  construite  danilet 
conditions  mentionnées  ci-dessus.  Sa  porte,  placée  au  Nord, 
s'ouvre  daoS  une  triple  voussure  dont  les  retraits ,  ornés  de 
tores  multipliés,  contiennent  quatre  colonaes.  Ueux  de  ce 
colonnes  ont  des  chapiteaux  â  feuillages,  et  deux  les  ont  his- 
toriés. 

iDMure.  Avec  elle,  un  Iroute  dei  nombres  «itim  qui  ■ideni  t  Ii  oé- 
moire,  mieux  que  tes  «itidiviiioiit  du  nitlTe.  Ctuiy,  lonjoan  ai 
rapport  immidiai  aftc  le  monde,  procédill  tnc  Itt  iniilliplci  de  3. 
il  unit  du  sjitèmc  iluodécimal,  rtndiii  que  l'auattre  BernaRtio  ataf- 
liil  tiir  iot  dai|U  pour  le«  mullipiMde  5. 
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A  Tintérieur .  deai  colonnes,  à  chapiteaux  historiés,  sé- 
parent les  deax  traîées  qui  composent  la  nef  ;  à  la  hauteur 
des  laiUoirs  qu'il  rattache ,  règne  un  cordon  qui ,  de  chaque 
cM  de  la  nef,  indique  la  naissance  de  sa  voûte  en  berceau  à 
pleio-cinire.  Les  deux  colonnes  de  rentrée  du  chœur  pré- 
sentent  aussi  des  chapiteaux  historiés.  Le  tour  du  chœur  est 
décoré  par  dnq  arceaux ,  portés  sur  des  colonnes  dont  les 
cfaapiteaox  sont  ornés  de  rinceaux ,  d'anges  et  de  volutes.  La 
hue  de  ces  colonnes  repose  sur  une  marche  ou  degré ,  qui 
ciicnle  autour  du  chœur.  Pareille  décoration  se  reproduit , 
iTextérieur,  avec  plus  de  relie!  L'unique  fenêtre  du  chœur 
se  montre ,  sous  l'arc  du  milieu,  comme  enchâssée ,  et  en 
retrait ,  entre  deux  colonnettes  supportant  un  arc  trilobé. 

Toos  ces  arcs ,  celui  de  l'entrée  du  chœur,  celui  de  la  nef, 

tons  ceux  des  voussures  de  la  porte ,  affectent  la  forme  d'un 

tore.  Le  clocher  consiste  en  on  mur  terminé  en  pignon ,  et 

percé  d'une oovertm'e  pour  y  suspendre  la  cloche;  ii  s'élève 

sor  le  mur  oriental  de  la  nef.  Au-dessus  de  l'abside,  sur  une 

pierre  enchâssée  dans  le  mur  extérieurdu  sanctuaire,  on  voit 

xnlptées  d'une  manière  plus  naïve  que  partout  ailleurs  deux 

colombes,  se  désaltérant  dans  une  coupe  surmontée  d'une 

croix  grecque  épatée  aux  quatre  bouts;  elle  provient,  sans 

doaie ,  d'une  ^lise  antérieure  et  primitive.  Si  l'on  veut  bien 

se  sooventr  du  symbolisme  employé  généralement  dans  les 

églises  du  moyen-âge ,  dont  la  forme,  toujours  éloquente, 

ne  consistait  pas  seulement,  comme  celle  de  nos  églises  mo* 

demes,  à  les  mettre  à  l'abri  des  injures  du  temps,  je  me 

bornerai  â  fiiire  ressortir  tout  l'enseignement  condensé  dans 

six  chapiteaux  de  la  modeste  église  de  St -Julien- du*Serre. 

Deux  chapiteaux,  (riacés  dans  les  retraits  des  pieds-droits  de 
b  porte ,  sont  historiés.  Ils  représentent  les  péchés  capitaux, 
soQs  la  figure  de  démons.  On  y  reconnaît  l'Avarice  tenant 
d^anemain  un  sac  d'argent,  et  de  l'autre  le  serpent  de  l'Envie 
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qui  pique  les  lèrres  de  l'Orgueil  se  pavaiiBiiL  Ta  lëte  ileli  Coltre 
mord  la  queue  du  dâtoM  de  l'Avirice.  Une  grosse  bec  à 
Jaffse  bouche ,  brisie  depuis  peu  de  lemps ,  Retirait  h  Gour- 
mandise; sur  l'antre  chapiteau,  une  diablesse,  ou  NvrèM, 
diBi  Due  posture  eilravaganie,  représeatela  Luxure, et  lusi 
la  Paresse ,  par  les  feuilles  ou  paluies  qui  ren^tlacent  les  mtins 
et  les  pieds.  On  remarque ,  sar  l'un  des  deux  cbaphcaui  de 
l'intëneor  de  II  nef ,  des  aiseMi  de  duîL  L'antre  chapiieia 
repr^nte  deai  personn^es  renversés,  portés  sur  la  i^e  et  In 
mains ,  et  comme  fUcbissant  sods  le  poids  du  UilkitT  et  it 
l'arc  doubleiti.  Dans  celte  posture  forcée ,  dans  cette  gène 
douloureuse ,  ils  expriment  les  moriilications  el  ta  péniteact. 

Des  deni  chapiteaux  qui  ornent  l'entrée  du  cbœur ,  celsi 
qui  est  du  c6té  de  l'étangile  représente  l'Annonciaiiin.  U 
Sainte  Vierge  est  placée  du  côté  delà  nef,  qui  figure  le  monde, 
et  l'ange  vient  du  cdié  du  cfaœnr ,  qui  figure  le  ciel. 

Sur  celui  du  râlé  de  l'épltre  est  figurée  la  RésQirectioii , 
sot»  les  traits  d'un  persouoiRe  que  Tomit  un  monstre  marin 
et  qne  le  Père-Éternel ,  placé  du  cAié  du  chœor ,  recaeiUt 
dans  le  giron  de  sa  robe  flottante.  On  «ail  qtie  JoMS  était 
coasid(-ré ,  par  les  Pères  de  l'Église ,  comme  le  synabole  d« 
la  Résurrection.  Ainsi ,  ces  deux  chapiieaiu  sigualeut  les  den 
termes  de  la  mission  de  Notre-Seigneur  sur  la  terre ,  t»- 
dis  que  l'autel  de  pierre,  qui  occupe  le  centre  du  cbcEur,  en 
rappelle  chaque  jour,  par  son  usage,  la  scène  daminante. 

C'est  donc  ui]  abrégé  de  l'Évangile  compris  dans  les  irm 
grands  mystères  de  l'Incarnation ,  de  la  Itédein|Mion ,  pI  àr 
la  Résnrreciion.  A  la  porte  de  l'église,  c'<»  l'enfer ,  le  pé- 
ché 1  ï  l'inlérieur ,  dans  la  nef ,  c'est  U  terre ,  l'eipiation  : 
dans  le  chœur ,  c'est  le  ciel ,  la  récompense. 

Thiaet.  —  Le  symbolismecaraciérisel'égliEedeSt.-JDliea 

L'oroemenution  riche,  la  profusion  de  détaib,  l'emploi 
siimiUaiié   des  arcaiures  et  des  corniches  k  modilkins,  àt 
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deux  teîDCes  dans  les  assises ,  de  colonnes  supportées  par  des 
pilastres ,  sont  le  cachet  de  Téglise  de  Thines.  La  Toûte  est 
en  berceau. 

KeiMKv.  —  L*églîse  de  Vessanx ,  voisine  de  St -Julien ,  est 
le  produit  d*on  même  travail.  Elle  a  ,  de  pins  qu'elle ,  deux 
arcs  ouverts  dans  la  travée  la  plus  proche  do  chœur ,  ce  qui 
donne  à  son  pian  une  forme  approchant  d'une  croix. 

Chacune  de  ces  deux  chapelier  a  un  petit  hémicycle  au 
Levant  Cette  ^tse  a  trois  travées.  Cette  ampleur  était  en 
niaon  de  Timportance  de  la  localité. 

De  même  qu'à  St. "Julien,  une  chapelle  seigneuriale  fut 
oaferte  an  XV*.  siècle,  et  une  seconde  au  XYII*. ,  de  chaque 
dké  de  la  traf  ée  voisine  du  chcenr.  Je  mentiomierai  ici ,  comme 
medificatioa  au  plan  primitif,  un  choeur  de  forme  carrée ,  à 
voûte  ogivale,  éclairé,  sur  chaque  face,  par  une  fenêtre  étroite 
et  longue ,  tréflée  au  sommet ,  élevé  au  \Y*.  siècle  pour 
remplacer  Fancien  ;  et  l'addition ,  à  la  porte ,  d'une  énorme 
Tonssure  recoirrrant  toutes  les  autres  et  contenant ,  dans  son 
massif,  le  cœur  de  Béranger  de  Sorville  que  sa  femme  Clo- 
tiUe.de  poétique  mémoire,  châtelaine  de  ces  lieux,  y  fit 
placer  lors  de  ces  restaurations  dues ,  sans  doute ,  à  ses  lar- 
gesses. 

ChoMiierM.  •—  ilans  les  églises  jumelles  de  Chassiers,  nous 
voyons  accolées ,  sous  un  même  toit ,  les  XII*«  et  XIII*. 
siècles  en  bonne  harmonie ,  malgré  les  différences  amenées  par 
le  temps.  Nous  reconnaissons  que  la  plus  jeune  des  deux , 
malgré  la  brisure  plus  grande  de  ses  arcs ,  est  encore  n^- 
maae.  Celle  du  Nord  a  le  chœur  plus  abaissé  que  la  nef; 
les  murs  sont  décorés  de  faux  arcs  ;  tes  arcs  douUeanx  sont 
supportés  par  des  pilastres  à  chapiteaux. 

Dans  celle  do  Sud ,  les  pilastres  sont  pins  saillants.  Il  y  a 
plus  de  relief  dans  sa  charpente  de  pierre. 

Le  chœur  est  aussi  élevé  que  la  nef.  Son  entrée  est  déco- 
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rée  ie  deax  coloDoei  priimatîquei  ï  huit  piiu.  L'bk  dn 

deux  est  pourtant  cylindrique  ;  le  tore  inférieur  de  leur  lax 

est  écrasé  ;  leurs  chapiteaux  sont  composés  de  deux  nogi  de 

feuillages  surmoutés  de  crodiets,  avec  ou  sans  biUeUei  aux 

angles ,  tandis  que ,  dans  la  chapelle  du  Nord ,  les  cl 

des  pilastres  ne  montrent  qu'un  rang  de  feuilleiL 

Chambotuu.  — L'Elbe  de  l'ancien  prieuré  de  C 
filt  partie  de  la  même  famille.  La  voûte  de  la  nrf  est  en  ber- 
ceau brisé,  tandis  que  l'arc  dp  chœur  est  encore  k  pleio- 
ciiilre.  Ce  système  de  toute ,  produit  i  l'époque  de  iransi- 
tion ,  s'est  perpétué ,  dans  le  midi  de  la  Fraoce ,  pendant  la 
période  ogivale.  C'est  la  forme  du  berceau  en  plein-cintre  m 
brisant  avec  l'arc  donbkin  qui  le  supporte.  Dans  les  ou- 
vrages techniques,  on  fait  succéder  immédiatement  k  lavodic 
en  plein-cintre  b  voûte  d'arête  i  nervures  on  ogivale^  Cda 
peut  être  juste  pour  le  Nord ,  mais  nous  devons  tenir  conpM 
an  Midi  du  berceau  brisé ,  i  cause  de  son  emploi  (réquoit 
et  prolongé.  Ainsi  qn'i  Chastiers ,  les  fenêtres,  bien  qu'ou- 
vertes dans  une  large  «nbrasure,  n'ont  guère  que  30  centi- 
mètres de  largeur  sur  1  mètre  30  centimètres  de  haut.  A 
considérer  l'épaisseur  de  ses  mnrs  et  l'étroitesae  de  ses  ou- 
vertures, on  soupçonnerait  une  époque  guerroyante.  La  bae 
extérieure  dn  chœur  étale ,  sculptée  sur  aa  b»>de ,  toote  vm 
collection  de  plantes ,  de  légumes  ,  de  fleuri ,  entre-oiAléi 
d'outils  de  maçonnerie ,  d'instruments  de  mosiqne.  Cette 
frise  est  supportée  par  des  roodilloas  figurant  des  têtes  d'aai* 
maux  ,  des  faces  humaines  de  laideurs  diverses,  des  volsies, 
batunts  engagés  ;  enfin ,  il  ne  s'y  en  trouve  pas  deux  aea- 
bbbles.  Sa  nef  a  trois  travées ,  dont  le  qoatrilaièn  n'es  dé^ 
plus  égal. 

On  ouvrit,  après  coup ,  deux  chapelles  dans  la  travée  voi- 
sine du  chœur.  Les  chapiteaux  des  cotonues  y  sont  décorésdc 
dont  rangs  de  trèflea  superposés ,  et  séparé§  par  un  bsodoo, 
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nppehot  grosMèraneDt  la  dîspoatîon  mitée  au  XIV*.  siècle. 

BetMmoM.  —  L'égHie  de  Beaamont  imite  celle  de  Cbam- 
bonis;  c'est  encore  on  travail  tracé  par  la  même  école. 

Ymezae.  —  Oo  peut  en  dire  autant  de  l'église  de  Vinexac. 
Son  appareil  est  choisi  ;  le  trarail  en  est  fini  ;  le  tore  règne 
dans  ses  arcs  ;  les  chapiteaux  extérieurs  des  fenêtres  du  chceur 
»ot  du  goût  le -plus  pur. 

Baiazue.  —  L'église  de  Balazue  est  remarquable  par  la  so- 
Kdité  de  ses  assises  et  la  sobriété  de  ses  ornements.  Balazue 
éifit  Tflle  de  guerre ,  il  fallait  que  son  église  pût ,  au  besoin , 
serîir  i  deux  lins.  Sa  voûte  est  d'arête. 

ùmeounm.  —  La  porte  de  l'église  de  Goucouron  est  une 
des  plus  curieuses  de  ce  type.  L'intérieur  de  l'église  oflî%  des 
dinrions  analogues  à  celles  décrites  plus  haut. 

Mompezai,  —  L'église  de  Montpezat  possède ,  cA>mme  celle 
de  Vessaux ,  trois  absides  au  moyen  de  deux  chapelles  ou- 
Tirtes  de  chaque  côté  de  la  nef ,  près  du  chœur. 

J'appellerais  cette  disposition  en  croix ,  ou  en  transept , 
n  la  naissance  de  l'arc  qui  ouvre  ces  deux  chapelles  était 
aa  niveau  de  ceux  de  la  nef,  et  si  ces  chapelles  avaient  une 
largeur  égale  à  celle  de  la  nef,  ou  approchant  Dans  ce  cas , 
l'église  aurait  vraiment  la  forme  d'une  croix  latiae;  mais, 
alors,  la  travée  qui  fait  transept  serait  nécessairement  ou 
d'arête  on  eo  coupole ,  le  berceau  ne  permettant  pas  quatro 
oovertnres  d'arcs  d'égale  hauteur.  Dans  les  églises  en  question, 
le  sommet  des  arcades  chapelles  ne  dépasse  pas  celui  des  cha- 
piteaux des  pilastres  de  la  nef.  Dépareilles  ouvertures  peuvftot 
tOQjonrs ,  ainsi  qu'à  St. -Julien ,  Vessaux  et  Chambonas ,  être 
faites  après  coup  ;  il  n'en  serait  pas  de  même  des  bras  d'un 
vrai  transept 

Cependant ,  il  y  a ,  à  Montpezat ,  une  sorte  de  transaction 
entre  ces  deux  moyens ,  grâce  aux  voûtes  qui  sont  d'arête  à 
nervures. 
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Les  coloones  qui  oment  l'entrée  de  ces  deu  chipeto ,  ei 
sans  que  l'arc  qu'elles  supportent  atteigne  i  la  baaieor  dei 
tofites  de  b  ae(,  sont  d'une  banienr  égtie  k  callea  qui  oneat 
l'entrée  du  chœur ,  dont  l'arc  est  aussi  abainé  rdatnemcflt 
i  la  ne£.  Daas  chaque  chapelle ,  chaque  abside  est  décorée  de 
colonnes  ï  cha|Hteaux  ouvragés. 

Les  deux  voûtes  d'aréle  i  nervures  de  la  nef  Mut  nir- 
bauasées  dans  le  milieu  ,  ou  en  bonnet.  La  nervure  desarct 
gouttereaui  trace  aussi  le  plein-cintre  qui  domine  abaolxHDcni 
dans  cet  édiGce ,  malgré  les  nercnres  croisées  de  sa  foAie. 

Le  Crot-de-Gévraud.  —  Je  joindrai  i  cette  WKDeKlatsrc 
l'église  du  Cros-^e-Gévraud  qui  n'est  située,  ni  dans  le  Bai, 
ai  dans  le  flaut-Vivarais .  mais  dans  la  minime  partie  de  cette 
province  adossée  au  versant  de  la  Loire.  Cet  is 
damnerait  ï  l'oubli.  Elle  offre, 
t«nt  hom(^e,  on  travail  d'un  senl  jet  Uy  a,  ï  l'intéricBr, 
des  cfdounes  rondes  et  prismatiques.  La  bçade  occidealalt , 
de  même  qu'à  Montpezat ,  fut  élevée  au  XV<.  siècle ,  et  cou- 
ronnée aussi  par  un  de  cesctocbers-arcades,  à  laltagehwisw- 
ul  qui ,  malgré  les  comparaisons  triviales  que  leur  ne  p«n 
suggérer ,  n'en  ofErent  pas  moins  un  effet  étrange. 

Chapelle  de  Cruat.  — La  chapelle  castrale  de  Cmaa  participe 
aussi  |Ur  sa  (brine  ï  ce  rnSme  type,  mais  non  plus  pvb 
sotHiété  de  ses  ornements  et  la  dureté  de  ses  li^iea,  impoaéti 
par  les  eiigences  de  la  défense  du  château  fort. 

DEUXIEME  TVrB. 

H&ZAN.  —  Le  second  type,  bies  diOérent  de  celui  que  je 
viens  de  décrire  ,  se  montre,  dans  le  Bas-Vivara» ,  d'aoïani 
idns  reproduit  que  son  exécution  était  rendue  plus  facile  pir 
la  simplicité  des  moyens  et  l'abaence  d'ornenents  impoét 
par  la  régie  Cistercienne  de  l'abbaye  de  Maun. 
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Ici  plo»  de  cotoanes ,  plus  de  ehapitaaux ,  phis  de  cor- 
oicbes  moulées  :  le  mofiiloB  remfilace  la  pierre  appareillée  ; 
le  pibaife,  bcoloiuie;  le  tailloir,  tout  le  chapiteau;  le  lar- 
mier lûaeanté,  la  cormcbe  ài  moulorea. 

La  porte,  toujours  à  plein-cintre,  s'ouvre  carrément, 
dans  la  façade  occidentale ,  sons  deux  i  Uwis  voussures  à  angle 
d'équeme.  A  rintérienr,  la  nef  se  compose  de  trois  ft  quatre 
travées  d'une  portée  égale  à  la  moitié  de  sa  largeur  qui  mesure 
onUnairement  13 ,  20 ,  25,  on  30  pieds  de  large  (5,7,8, 
ou  10  mènes  ). 

La  hauteur  de  la  voâie  est  d'une  fois  et  demie  la  largeur 
de  la  oef.  Cette  voûte  est  à  berceau  plein  ou  brisé.  Chaque 
travée  est  indiquée  par  un  pilastre,  peu  saillant,  surmonté 
d'un  tailloir  grossier  ^  la  naissance  de  l'arc  doubkau. 

Rarement  un  cordon  rattache  les  tailloirs  entre  eux  ;  une 
chapelle  de  peu  d'élévation  s'ouvre  dans  chacun  des  côtés 
de  la  travée  la  plus  voisme  du  chœur  ;  le  chœur,  quoique 
aussi  large  et  aussi  élevé  que  la  nef  ^  s'accuse  par  la  super* 
paahiott  d'un  second  pilaaire  au  premier  ;  sa  voûte  est  aussi 
en  berceau.  Il  se  termine  carrément  par  un  mur  droit  Les 
fenêtres  sont  invariablement  à  plein-cintre ,  assez  ouvertes , 
d'une  hauteur  égale  au  double  de  leur  largeur  ;  elles  s'évasent 
en  eatonnoîrà  l'intérieur,  et  non  par  des  retraits  successif, 
il  n'y  en  a  pas  sur  les  eûtes. 

La  nef  est  éclairée  par  l'ouverture  circulaire  percée  au 
front  de  la  façade  occidentale;  et,  si  le  vaisseau  présente  une 
certaine  étendue,  deux  fiBoétres,  disposées  en  triangle  sous 
cette  ouverture,  suffisent  à  l'éclairer.  Chaque  chapelle  est 
éclairée  par  une  petite  fenêtre ,  et  la  disposition  de  celles  de 
la  façade  se  reproduit  au  fond  du  chœur.  A  l'extérieur ,  un 
foni^Cirt  d'une  épaisseur  égale  à  sa  largeur  correspond  h 
chaque  inlastre.  Un  clocher ,  composé  d'un  mur  percé  â*une 
i  trois  ouvertures  et  terminé  en  pignon ,  repote  sur  l'arc  du 
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chcBur.  Ce  type»  ainsi  qoe  je  Tai  fait  obsenrer,  est  partout 
maltiplié.  Il  faut  reoonnaltre  que  Gnias  et  Mazan  avaient  si 
bien  satisfait  aux  besoins  religieux ,  dans  les  campagnes  da 
Bas-Vivarais,,  pendant  la  période  romaine,  qu'ils  laissèrent 
peu  à  laire  à  la  période  sui?ante. 

Sàirabel,  Villeneuve ,  St^^ândéoL  —  Je  n'entrerai  pas  dans 
une  longue  énumération  de  ce  genre  d'églises.  Je  me  bornerai 
à  citer ,  oomme  spécimens ,  TégUse  de  Mirabel  ;  sur  de  pins 
▼astes  dimensions ,  celle  de  YilleneuTe  et  la  petite  église  dt 
St-Andéol ,  démolie  depuis  peu.  Je  mentionne  ^  demein  ces 
deux  dernières ,  parce  qu'elles  sont  situées  sur  les  terres  dt 
l'ancienne  abbaye  de  fierg ,  dépendance  de  Mazan. 


TSOISliHB  TTPB. 


Après  avoir  indiqué  la  provenance  de  ces  deux  genres 
de  coostructions»  il  me  reste ,  afin  de  compléter  cet  aperça , 
à  parler  d'tin  troisième  type  plus  rare  •  et  dont  le  caractère 
n'a  rien  de  commun  avec  ceux  que  je  viens  de  décrire. 
Petites  ou  grandes  ,  les  églises  qui  le  composent  s'en  déu- 
cbent  fièrement 

Nous  avons  constaté  plus  haut  que  les  abbayes  de  Croas  ei 
de  Mazan  avaient  doté  cette  province  d'églises  construites  se- 
lon l'écrit  de  leur  règle ,  mais  non  pour  cela  à  l'image  de 
Içur  mère. 

Ainsi ,  la  coupole ,  le  transept  et  le  clocber  en  tour  leur 
étaient  particuliers  ;  elles  ne  les  octroyaient  pas  à  leur  modeste 
lamille  ;  elles  conservaient  pour  elles  un  signe  de  suprématie; 
d'ailleurs ,  i  un  chœur  nombreux  il  falUit  aussi  les  flancs 
d'un  transept ,  et  les  voix  sonores  d'un  clocher  pour  les  of- 
fices conventuels.  Il  n'y  avait  enfin  cpi'un  seul  clocher  pour 
l'abbaye  et  toutes  ses  mouvances.  Ces  quelques  églises  do 
troisième  type  oflrent  précisément  le  caractère  que  s'étaient 
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itené  Jes  deox  abbatiales  à  l'égard  de  leurs  desservantes  :  tran- 
sept, conpi^  sur  transept  et  clocher  sur  coupole  ;  elles  ont 
cela  de  remarquable  que  la  nef  est  d'une  simplicité  de  lignes 
et  de  moyens  tonte  Gisterdenne ,  tandis  que  le  chœur  en  hé- 
micyde,  et  le  clocher,  rapellent  le  mode  élégant  de  Cluny. 

Fmeri.  —  L'église  cathédrale  de  Viviers  était  sans  doute  à 
coopole  et  à  transept.  Comme  il  n'en  reste  que  les  deux  murs 
htéianz,  on  ne  pourrait  pas  l'affirmer;  je  reste  toutefois  per- 
Hndé,  par  son  analogie  avec  les  prindpsles  églises  élevées 
dans  le  diocèse ,  vers  la  même  époque ,  toutes  avec  transept 
et  coopole ,  «lu'eUe  offiait  cette  disposition.  Sa  fondation  date 
de  1106. 

Le  Bùurg.  —  En  1115  ,  un  de  ses  saints  évêques  fit  oon* 
9tnnre  sur  ce  plan  l'église  du  Bourg  ;  c'est  la  plus  remar- 
quable du  troisième  type,  sauf  les  arcades  sur  colonnes  dis- 
postes an  ftind  de  l'abside ,  et  la  décoration  extérieure  du 
docher  oà  l'on  remarque  l'emploi  romain  du  pilastre  cannelé  ; 
toot,  dans  cet  édifice,  respire  la  simplicité  chrétienne  et  pro* 
dauie  à  la  fois  k  majesté  divine.  Avec  des  moellons  et  du 
mortier,  et  sans  les  ressources  de  l'art  plastique,  un  évêque, 
avec  le  secours  de  b  foi ,  éleva  là  un  monument.  Le  plein- 
cintre  y  règne  partout  Sou  seol  ornement  apparent  est  la 
bosse  arcade.  Elle  est  étroite,  mais  haute  (  20  pieds  sur  60)  ; 
avec  cela  nulle  part ,  dans  aucun  autre  édifice ,  la  pauvreté 
des  ressources  et  hi  simplicité  des  moyens  n'ont  produit  de 
pins  religieux  effets. 

Le  fondateur ,  en  donnant  à  cette  église  deux  absides , 
o'avait-il  pas  l'intention  d'en  réserver  une  à  son  chapitre  7 
NaUe  autre  n'a  été  depuis  des  siècles  plus  souvent  honorée  de 
b  présence  de  ses  évéques;  elle  partagea  ce  privilège  avec 
Viviers  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Ruioins.  —  L'église  de  Ruoins,  dont  la  foudation  remonte 
^  1130  environ,  présente   une   coupole   sur  pendentifs. 
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Comioe  celle  do  Bourg,  elle  a  an  tramcpt  âvec  ahaide  en  hé- 
micycle moins  ëlefàe  qoe  h  nef  et  lamioatèe  d'one  battit 
circulaire  dans  te  pigMa.  Mais ,  eiceptë  dans  1m  portet  et  kt 
fenêtres,  le  pleia-cintre  est  brisé  dana  tous  set  arcs.  Cdni  da 
iranaqrt  est  moiiis  éleié  que  la  voûte  de  la  nef. 

Dans  le  tympao ,  au-denusde  cet  arc,  s'ouvre  une  fenêtre 
gôminée  divisée  par  un  pilier,  et  i  tnnrs  laqoelle  oa 
aperçoit  la  coopole  dès  l'entrée  de  l'éf^ise.  Comme  aàk  et 
Boorg,  SB  nef  est  étroite  et  hante  et  sa  façade  déâgorée.  Son 
ciocber  à  base  cairée ,  oonlenanl  la  coupole,  a'élève  par  deu 
éugee  en  retrait ,  amortis  par  nn  mnr  plein  et  en  saillie. 

Le  deuiième  êiige  est  percé  d'ouvertures  géminée*  1  tra- 
vers lesquelles  circulent  largement  l'air  et  b  lumière;  il  parte 
à  son  front  une  mosaïque  en  pierre  blanche  et  lave  noire. 
Ce  docher  s'harmonise  parfaitement  avec  la  cité  dn  moyen- 
tge  qu'enveloppe  eooore  son  rempart  quadiilatéial ,  puai 
d'une  tour  i  chaque  angle  et  de  ses  deux  pertes,  et  sor  li- 
quelle  quatre  siècles  «ont  pawés  inaperçu*. 

MéUt.  —  La  petite  église  de  Hélas,  recooslralte  an  XII*. 
siècle  par  la  pieuse  rooauDaissancc  des  évéques  pour  lear 
refuge  au  tempe  des  Vandales,  présente  ausi  dm  coopok 
avec  abside  circulaire.  Les  bras  dn  transept  n'y  eiiatent  pat, 
il  est  vrai ,  mais  il  suffit  d'y  jeter  nn  coup-d'ail  pour  recoa- 
naitre  qoe  le  plan  les  comportait,  et  qu'ils  ont  été  suppriméi, 
soit  pour  conserter  k  cette  église  ua  aonveiûr  de  sa  fenit 
primitive,  soit  parce  que  les  itierrissemeius dn  sol  encem- 
braient  le  côté  Nord,  pcut>élre  anssi  eu  égard  i  sa  popolatà» 
très-minime. 

Les  travées  de  la  nef  sont  divisées  par  des  ootomns  k  dv- 
piteaux  ornés  et  ï  bases  de  fermes  ditersea.  Les  trois  pre- 
mières, qui  appartenaient  è  l'église  primitive,  aoatdéco>4es»r 
chaque  lace  d'nn  fanx  arc  ;  la  quatrième  et  le  dessous  dt  ii 
coupole  sont  décorés  de  deoi  faux  arcs  sur  diaque  face;  il* 
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SUR 


QUELQUES  MONUMENTS  DE  VAUCLUSE, 


Par  m.  YALËRE-MARTIN, 


Inspectear  de  ce  départemeat. 


Si  l'exercice  de  mes  fonctions  d'inspecteur  s*est  peu  mâ- 
Difesté  encore  par  des  écrits  dans  le  Bulleîin  de  la  Société 
française  d'archéologie,  je  n*ai  pas  moins  exercé  mon  bon 
n>ok»r  par  des  actes  qui  tendaient  essentiellement  au  bot  de 
la  Société,  c'est-à-dire,  à  la  conservation  des  monuments 
menacés.  Et  si  mes  démarches  se  sont  heurtées  plus  d'une 
fois  contre  des  obstacles  insurmontables,  j'ai  eu,  plus  souvent, 
la  consolation  d'avoir  abouti  à  un  résultat  satisfaisant  ;  j'ai 
Uwjoors  en  du  moins  la  omscience  d'avoir  fait  mon  devoir. 
Je  dte  qaelcpies  faits  à  l'appui. 

L'arc  romain,  bien  dorade  sans  doute,  mais  bien  précieux 
encore,  qui  s'élève  à  Cavaillon  avait  été  sauvé  il  y  a  quelques 
années ,  en  passant  d'un  enclos  privé  au  domaine  communal 
auquel  il  avait  été  joint  par  l'efTet  d'une  expropriation.  Croi- 
rait-on que  ce  monument ,  heureusement  livré  depuis  lors  au 
libre  examen  des  archéologues ,  allait  de  nouveau  disparaître 
de  la  statistique  monumentale  par  une  aliénation  du  terrain 
laite  sans  formalité  préalable?  Un  mur  de  clôture  s'élevait  déjà 
poor  le  séparer  de  la  voie  publique.  Malheureusement  pour 
l'intéressé,  la  fraude  se  faisait  sous  les  yeux  d'un  inspecteur. 
yt\  prié,  j'ai  agi,  j'ai  menacé  de  faire  du  bruit,  et ,  quatre 
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laprts,  la  manille  tombait,  comme  par  enchaniMiMiil 
irdre  de  l'atilorilé  départementale. 
Innenrs  cotes  aviieal  des  projets  de  restanratioa  sur  leur 
es  piroisMdes ,  qu'ils  considéraieat  comme  leur  dooiaiBc 
iHves ,  HesBÎean ,  i  quoi  aboudssent  souveat  ces  bonne 
ilioi»  qui  ont  été  signalées  par  H.  de  Uonulembert ,  e, 
t  lesqadles  H,  de  Caumont  nous  a  mis  quelquefois  en 
e  avec  la  discrétion  et  l'urbanité  qoi  le  caractèriseiiL  Ici . 
s'agissait  que  de  remplacer  des  autels  qui  s'harmontsaieiii 
régiise  pour  leur  en  substituer  d'autres  plus  frais ,  mais 
m  brisaient  l'unité;  d'abattre  une  abside  d'un  roman  par, 

insuffisante,  pour  la  remplacer  par  une  abside  sans  ca- 
rc ,  mais  plus  vaste ,  etc.  Investi  de  ma  quafité ,  et.  après 
re  assuré  le  bienveillant  appui  de  rabtorilé  diocésaine , 
nanmuvré  de  telle  sorie,  auprès  de  ces  excellents  ecdc- 
qucs,  que  j'ai  arrËié  l'essor  de  leurs  bonnet  intention!- 
i  je  parle  sur  ce  tun,  messieurs,  c'est  que  je  connais  Vtf- 
et  l'élément  dominant  de  cette  Assemblée  oA  tout  doit  se 
r  en  famille,  suivant  l'expression  paternelle  de  M.  de  Caa- 
1,  et  d'oà  ne  peut  sortir  aucune  malveillante  interprélatioa. 
û  dû  signaler  ï  l'autorité  une  lézarde  considérable  qui  sil- 
i  l'abùde  de  la  belle  église  romane  de  CavailloD.qui  detnii 
classée  depuis  long-temps  au  nombre  des  monomenis  bii-   . 
uea.  Mais  je  tais  trêve  ï  cesdétails  pour  dire  un  mot  de  \'m 
lyauxde  notre  Provence  monumentale,  pravidentidleiiKiii 
ï  des  atteintes  du  vandalisme  révolutionnaire  et  descvDW- 
de  l'industrialisme  :  je  veux  parler  de  l'abbayeCisterdeone 
manque,  rendue  depuis  deux  ans  aux  fils  de  saint  Benon/. 

est  vraiment  consolant  de  voir  passer,  i  iraveis  I» 
es  romanes  de  ce  joli  cMtre ,  si  loi^-lemps  désert,  la 

religieux  qui  sont  venus  reprendre  ptssessiOD  de  leor 
e,  et  qui  réveillent  de  leurs  chants  lesMosd'uiittb'- 
tnuMte  depuis  soixante  ans.  Dn  produit  dequel^nesqn"» 
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ib  oot  réparé  les  dégradations  inéritables  do  temps  ;  mais 
qnelqoes  travaux  d'agrandissement  éuient  devenus  néces- 
«ïifw,  et  les  ressources  manquaient  pour  achever  cette  res 
auration.  Qae  fit-on?  On  mit.  il  y  a  quelques  mois,  l'ab- 
taye  sons  le  patronage  de  M.  de  Montalembert.  dont  le  zèle 
pour  l'art  re&gieax  est  bien  connu  de  la  Société  française 
L'honorable  patron  s'acquitta  de  sa  mission  avec  ardeur  II 
appela  tout  l'intérêt  de  la  Commission  des  monumente  his- 
toriques sur  l'abbaye.  L'aŒùre  éuit  en  bonne  voie.  U  Com- 
mission devait  solliciter  du  Gouvernement  nn  secours  de 
6.000  francs.  Faut-il  le  dire?  Une  indiscrétion  de  journal  a 
toolgâté.  J'ai  protesté  immédiatement  contre  cette  indiscré- 
ûon,  par  ooe  lettre  que  le  coupable  a  publiée  et  que  j'aurais 
apportée  si  j'eusse  prévu  que  j'aurais  quelques  conimunica- 
«»ns  à  faire.  Mais  l'indiscrétion  avait  porté  son  fruit,  et  tout 
«poir  est  désarmais  perdu.  Ce  fait  est  immensément  regret- 
table.  car  U  a  pour  conséquence  de  compromettre  l'avenir  de 
la  communauté  naissante  qui  allait  redonner  la  vie  à  un  roo- 
Booientdu  plus  haut  intérêt  Et.  à  présent.  Messieurs,  in- 
|oqoerai-je  les  secours  de  la  Société  française  en  faveur  de 
abbaye  de  Sénauque?  Mais  ce  serait  vouloir  absorber  tous 
•«fonds  qu'elle comiacre  annuellement  à  des  propositions  de 
«.te  nature.   Enfin,  j'appellerai  du  moins  sa  protection  sur 
>  intéressante  abbaye. 

a  puis.  Messieurs,  si  vous  le  permettez .  je  profiterai  de 
wpe  bienveillance  pour  vous  faire  une  communication  qui  est 
y»  de  votre  attention.  Dami  la  commune  de  Villars .  au  mi- 
•«u  d'une  place  publique .  en  face  de  l'église .  et  entièrement 
»««  de  toute  antre  construction .  se  dresse  une  tour  carrée 
"e  12  mètres  an  moimi  de  hauteur,  et  dont  chaque  face 
Pfwnte  on  développement  de  près  de  8  mètres.  Cette  tour 
»we  wr  une  base  qui  s'élargit  en  tahis  ,  pourrait  bien  re^ 
«onter  au  X1I1-.  siècle.  On  h  connaît,  dan»  la  contrée,  sous 
l«  nom  de  Tour-d' Argent.  20 
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Sauf  ijiielqaes  dâgrailaltons  qui  ont  aiteim  le  couronDe- 
inent  crëoelé ,  i  TéïKXjue  de  la  Révololion  ,  et  qa'on  pourrait 
rétaUir  ï  pea  de  frais ,  l'édifice  est  assez  intact,  et  il  teraii 
possible  de  l'utiliser  comme  beffroi  en  y  plaçant  la  ckicbe  de 
l'église  qui  manque  de  clocher  ;  on  pourrait  y  établir  l'iiorloge 
de  la  commune ,  comme  sur  un  point  calminaut  ;  y  classer  les 
archives  municipales  ,  lesquelles  seraient  là  il  l'abri  de  looK 
chance  d'incendie,  et  convertir  le  rez-de-cbanssée,  jadis  pri- 
son seigneuriale ,  en  secrétariaL 

Il  y  a  quelques  années,  l'autorité  municipale  tenta  d'ob- 
tenir ,  des  huiliers  du  dernier  duc  de  Vitlars-Brancas ,  la 
cession  gratuite  de  celte  tour  ;  un  seul  membre  de  l'hoirie 
s'y  refusa. 

Or,  Toilàqne,  vers  le  commencement  decemob.oni 
appris  tout  à  coup  la  mise  aux  enchères  de  la  Tour-<t Argent. 
L'a4)udication  devait  avoir  lien  ,  à  Paris ,  le  1 9  coorant ,  sur 
une  mise  i  prii  de  501)  francs. 

Le  Conseil  municipal ,  dont  le  aële  exceptionnel  est  ani- 
ment d^e  d'éloges ,  a  aussitôt  pris  une  délibération  ten- 
dant i  ce  que  l'autorité  supérieure  employSt  tous  les  moyens 
les  plus  propres  à  sauver  celte  construction,  que  tant  d'antm 
communes  auraient  anéantie  depuis  long-temps  comme  un 
monument  féodal. 

En  me  reudant  â  Valence ,  j'ai  visité  M.  le  Préfet  de  Tan- 
cluse,  pour  connaître' ses  dispositions  touchant  cette  aSiirc. 
Ce  magistral  a  mis  bienveillamment  i  ma  disposilion  an 
dossier ,  dans  lequel  j'ai  trouvé  on  plan  de  la  tour  dressé  par 
l'architecte  du  département ,  en  18&4.  Ce  dessin  représeDU 
la  tour ,  suivant  un  projet  qui  lui  avait  été  demandé  i  cHie 
époque.  J'en  ai  pris  le  calque,  à  la  hSte.  A  cette  benre  l'adju- 
dication 1  eu  lieu  :  ï  quelles  conditioos?  jel  ignore;  mais  je 
suppose  qu'elles  sont  bien  inférieures  à  la  mise  à  prix,  t" 
effet ,  c[uel  iuiérét  la  spéculation  peut-elle  avoir  à  nnc  sftt- 
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bbUe  acqoîsitioB  •  Jcs  milériaox  n*ayaDt  qu'une  très-minime 
▼aleor? 

Âa  point  de  vue  de  l'art  monumental ,  l'édifice  dont  j'ai 
rbooneur  de    foos  entretenir  peut  n'avoir  qu'un  intérêt 
limité  ;  mais  il  en  a  un  bien  grand  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire locale ,  lorsqu'on  pense  que  sur  la  Taur-d* Argent  rési- 
dait, depuis  1627,  l'unique  duché-pairie  qui   ait  jamais 
existé  Mir  la  vaste  terre  de  Provence.  Â  ce  ijtre ,  je  ne  crains 
pas  d'invoquer  encore ,  pour  ce  monument ,  la  protection  de 
b  Société  française ,  et  j'oserai  lui  demander  9  en  m'adres- 
sut  àsoQ  bienveillant  Directeur,  s'il  ne  serait  pas  digne  de  la 
misÉm  conservatrice  de  cette  Société  d'arriver  k  l'acquisi- 
tion  on  an  rachat  de  la  tour ,  dans  le  but  d'en  empêcher  la 
destroction  imminente ,  sauf  à  eu  opérer  la  revente  à  la  com- 
ffione  de  Yillars ,  dans  un  moment  où  ses  ressources  le  lui 
pennettraient  II  me  semble  qu'il  n'y  aurait  pas  de  plus  légi- 
time emploi  à  iaire  des  fonds  aflectés  à  sauver  les  monuments. 
J'aurais  bien  quelques  autres  communications  à  faire  au  bu- 
reau, mais  je  ne  veux  pas  abuser  de  son  attention.  Avant  de 
terminer.  Messieurs,  une  crainte  me  vient,  c'est  que  le  début 
de  mon  exposé  ne  vous  ait  paru  un  tableau  quelque  peu  pba- 
risaïque  de  mes  mérites.  Cependant  vous  êtes  trop  bienveil- 
laDts  pour  me  prêter  ce  petit  ridicule.  Non,  vous  aurez  com- 
pris sans  doute  que  j'avais  voulu  faire  un  simple  rapport  de 
mes  actes  au  Conseil ,  et  prouver  que  je  n*ai  pas  considéré 
mes  honorables  fonctions  comme  une  sinécure  :  le  traitement 
qni  y  est  attaché  serait  trop  lourd  pour  ma  conscience. 

J'ai  la  conviction.  Messieurs,  que  la  bonne  volonté  est 
plus  profitable  à  la  science  que  la  plus  haute  science  même.  Il 
est  irai  que  je  suis  intéressé  à  soutenir  cette  proposition ,  car 
je  n'ai  qu'un  peu  de  zélé  ;  mais ,  du  moins ,  avec  ce  seul  zèle 
pai  pu  faire  quelque  chose,  et  j'espère  faire  davantage  Aussi, 
pour  y  parvenir,  suis-je  venu  exciter  ce  zèle  auprès  de  vous. 


I 
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le  Comd  de  h  Sociàé  framçme  rf'grdttwbyifc. 
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SUR  QUELQUES  MONUMENTS 
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ET  SUR  LA  VILLE  DE  VALENCE  ET  SES  ENVIRONS , 
■■  répooM  I  la  4S«.  •!  I  la  9*.  quettloa  da  proffraoïiiia  ; 

Pab  m.  l'abbé  JOUVE , 
iMpeae»  4e  II  SnKU  fruçilK  rarcMolifli. 


Eglùe  de  la  Garde- Adhémar.  —  L'église  de  h  Garde-^ 
Adhèmar,  posée  sur  une  colline  assez  éle?ée,  dooiine  la  ma- 
gnifique vallée  du  Rbôoe,  de  Montélimar  à  Montdragoo. 
C'était  un  prieuré  appartenant  autrefois,  comme  le  nom  l'in- 
dique ,  à  la  puissante  famille  des  Adhémar ,  qui  possédait  en 
cet  endroit  un  superbe  château.  Aujourd'hui  c'est  l'église 
(nroissiaie  de  la  commune  de  la  Garde  ,  dans  le  canton  de 
Pierrelatte.  On  y  entre  par  un  porche  moderne  et  de  mauvais 
goût.  Quant  à  la  façade  proprement  dite ,  surmontée  d'une 
arcade  en  plein-cintre,  avec  une  archivolte  ornée  de  bonnes 
moulures  et  encadrée  elle-même  dans  un  fronton  triangulaire 
d'ooe  exécution  non  moins  parfaite ,  elle  offre  une  réminis- 
cence assez  frappante  de  l'église  monomentale  deSt.-Restitut, 
dont  il  sera  question  plus  urd. 

Dans  l'intérieur,  une  nef  étroite ,  avec  une  voûte  élevée  , 
en  forme  de  berceau,  comme  celle  du  Bourg*St.-Andéol, 
avec  trois  arcs  donbleaux  reposant  sur  des  piliers  carrés.  Le 
dernier  arceau  présente  un  cintre  légèrement  aigu.  Cette  nef 
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est  séparée  de  chacune  des  deux  aefs  btérales  par  tnis  arcs 
UD  peu  surélevés.  Elle  se  termioe  par  un  petit  dftme  octognoe 
dont  les  pendentif  sont  taillés  en  forme  de  coqnîUtge.  Cette 
forme  est  aussi  celle  du  fond  du  sanclnaire ,  frfcèàè  d'an 
arc  triomphal  âdeui  cintres  superposés,  maisbarbonilléd'BD 
ignoble  badigeon  modeme. 

Les  deux  bas-cGiés,  avec  voûtes  en  quart  de  cercle,  sernot 
eu  mËme  temps  de  contreforLs.  Les  murs,  à  droite  et  i  gauche, 
offrent  chacun  deux  arcades  romanes  jumelles ,  séparées  pv 
an  cul-de-Umpe.  Au  fond  de  chacune  des  deux  oefa  laténles 
devait  exister  une  absidiole. 

Le  monament,  privé  ï  l'intérieur  de  toute  espèce  de  mon- 
Inres  et  d'une  simplicité  en  quelque  sorte  rustique,  mais 
digne  et  sévère ,  a  été  dégradé  par  des  chapelles  et  des  fenêtres 
irr^uliëres  qu'on  y  a  juita-posées  i  diverses  époques.  Son 
clocher  octogone ,  surmonté  d'une  flËcbe ,  est  remarqnible 
par  sa  forme  gracieuse  et  par  tes  riches  moulures  qui  m  fool 
romemeot  (1). 

EgUte  paroiuiaie  de  JaxUans.  --  Jaillaos,  petite  com- 
mune ainsi  nommée  d'une  bête  féroce  appelée  Jaiilei,  qui, 
d'après  une  tradition  constante  et  une  curieuse  sculpture, 
aurait  ravagé  anciennement  toute  la  contrée ,  possède  dm 
^lise,  autrefob  prieuré,  qui  se  recommande  i  l'atteDlioi 
des  archéologues.  Je  œe  contenterai,  pour  le  iDDmeai, 
d'eo  indiquer  les  parties  saillantes.  Celte  église ,  longw 
de  33  métrés  33  ceatimëtres  environ,  appartient  an  stjle 
roman  du  XI*,  siècle.  Son  porche .  en  partie  d'une  date  pos- 
térieure ,  est  fort  cnrieni.  Sa  façade  principale ,  dans  un  éW 
de  délabrement  flcheux,  [»iBenie,  à  la  gauche  du  spectateor. 

(1)  Ce  Dioanaieot  Tient  d'éire  raïaurt  en  partie  et  arec  inlelliitNV. 
MUS  la  JireclioD  de  U,  Queatel ,  irchilecle  du  gouierotOMUt. 
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nue  nidie  eo  arcatore  qoi  aurait  bien  pu  être  la  fontaine  où 
se  lavaient  les  cathécomènes,  et  dont  on  toit  encore  le  siège 
oootinn  en  pierre  »  à  la  droite  da  porche  en  entrant  La 
Toûte»  en  pleîn-cîntre  •  divisée  dans  sa  longoenr  par  trois 
ares  dooUeaax  qni  retombent  sur  des  piliers  «  offre  nne 
coorbe  gracieuse  et  d'an  bon  effet.  Celle  do  choenr ,  moins 
baote,  se  termine  en  abside  percée  de  trois  fenêtres  cintrées. 
A  rexiérieor,  Tappareil  est  remarquable;  on  le  dirait  romain. 
Le  clocher  est  carré  et  affecte  la  forme  romane ,  avec  ses 
féDécres  è  plein-cintre  bien  caractérisées 

EgUse  paroissiale  de  Chantemerle ,  près  de  Tain.  —  Au- 
trefois prieuré,  cette  église  a  le  même  style  et  les  mêmes 
dimensions  que  celle  de  Jaillans,  et  elle  n'offre  pas  moins 
d'îfltérêt.  Nous  nous  bornerons  à  en  décrire  Texlérieur,  pour 
celte  lois.  Sa  façade,  triangulaire,  flanquée  de  quatre  contre- 
forts, est  divisée ,  de  bas  en  haut ,  en  deux  compartiments 
principaux.  Au  premier  compartiment  et  entre  les  deux  con- 
treforts du  milieu ,  on  voit  la  grande  porte  romane ,  où  Ton 
arrive  par  six  marches.  Cette  porte  est  inscrite  dans  une  arcade 
en  pidn-cintre  avec  archivoltes  en  boudin ,  surmontées  et 
terminées  par  une  autre  grande  archivolte  sculptée  en  feuilles 
de  chêne;  le  tout  reposant  sur  deux  colonnes,  avec  chapiteaux 
en  feuilles  de  chêne  et  rosettes  aux  quatre  angles.  La  porte 
d'enu^  proprement  dite,  de  forme  carrée,  est  surmontée 
d'on  linteau  droit ,  avec  deux  rangs  de  moulures  superposés 
et  on  tympan  demi-circulaire  à  vide. 

A  droite  de  ladite  porte ,  on  voit  une  grande  niche  voûtée, 
de  la  même  époque  que  l'édiGce,  et  qui  probablement  servait 
jadis  de  baptistère. 

Le  deuxième  compartiment  de  la  façade ,  séparé  du  pre- 
mier par  une  corniche  richement  sculptée ,  mais  détériorée 
en  partie,  présente  une  fenêtre  à  plein-cintre  avec  des  lobes 
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est  Séparée  de  chacune  de  .i^aresqac.  Ce  cintre  repose 

an  pea  surélevés.  Elle  ' 


y, 


^iiipiteaux  très-curieux  repré- 
-" tae  tête,  au-dessus  de   riches 


dont  les  pendentifs  f 

forme  est  aussi  ce'         v>  «>*^»°« •  ^  «»"^«'  "^^  ^«^« 

arc  triomphal  à  r^       ..J^"^^*  •^«^'  *«  ^^t  de  la  colonne ,  dont 

ignoble  badige'       .  ->''  ^""^  ^^^^  •  ^^"^"^  ""  ^3^  ^''"' 
Les  deux  ^        #  ''V*'"""  ^'"^^  ^*  contrée  et  se  rapprochant 

en  même  ^      ,  P>^^ 

offrent  r     jy^ 
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devr 
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.^ques-uQS  des  témoignages  historiques  qui  prooTeol 

'^/loportance  de  Valence  sous  la  domination  romaioe  : 

^^  0e  est  marquée  sur  V Itinéraire  d'Antonin,  de  Milao 

■ffûCf  P3>*  ^^  ^^^P^  cottiennes. 
^  M  ftolomée,  dans  son  ouvrage  :  De  GailiSf  liv.  II ,  cite 
^f^QCje  comme  colonie  et  capitale  des  Ségalauniens. 
5«,  Pline-le-Jenne  lui  donne  le  même  titre  dans  le  livre 
jj/  de  son  Histoire  naturelle ,  intitulé  :  De   Gdlia;  de 
i])éme  que  Slrabon ,  d.ins  sa  Géographie. 

6*.  Ammien-Marcellin  s'exprime  en  ces  termes  :  «  La  pro- 
vince Viennoise  brille  par  la  beauté  d*un  grand  nombre  de 
.ses  villes,  parmi  lesquelles  excellent  Vienne  elle-même, 
Arles  et  Valence  »  auxquelles  il  faut  joindre  Marseille,  que 
rhistoire  nous  apprend  avoir  plus  d'une  fois,  en  des  circoo- 
stances  critiques  ^  aidé  Rome  de  son  appui  et  de  ses  forces  : 
Viennensis  (provincia)  civitatum  exsultat  décore  tMikarvm 
quibtis  potiores  sunt  Vienna  ipsa  et  Ârelata  et  Yalentiaf 
quitus  Mafsilia  junyitur  ^  cujus  societate  et  viribus  discri- 
minibus   arduis   fultam  aliquoties  legimus   Romam  (De 
Gallis ,  lib.  XV  ,  cap.  xi  ). 
5".  En  ^07,  d*après  Thislorien  Zozimc  {Hist.,  lib.  VI» 
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*40tin ,  qui  Tenait  d'éire  proclamé  empereur 

etagne ,  se  réfugie ,  après  la  grande  ba- 

ar  Sarus  sur  ses  généraux ,  dans  les  murs 

I  «  était  à  cette  époque  une  Tîlle  importante  et 

M.  Fauriel,  dans  son  Histoire  de  ta  Gaule  méri- 

sous  les  conquérants  germains  ^  t.  I,  p.  6(i.  Il  y 

.leoi   un  siège  mémorable   contre  Sarus,   générai   de 

TEmpire. 

6**.  Dans  le  Chronicon  Prosperi  tyronis  {suA  Ârcadio 
et  Honorio),  g  1^*  il  «st  dit  qu'en  Tan  413,  Valence. 
TilJe  très-Doble  des  Gaules,  où  s'était  retiré  l'empereur 
JoTîoDs  après  sa  défaite,  fut  détruite  par  les  Gotbs  :  Valentia 
nobilissima  Galliarum  civitas  à  Gothis  effringitur,  ad  quam 
ie  fugiens  Jotnnus  contulerat;  et,  au  rapport  du  même 
historien,  ?ingt-scpt  ans  plus  tard,  c'est-à-dire  en  UUO  {sub 
Yalemimanoimperaiore  t  S  ^7),  après  le  retour  d'Aétius 
des  Gaules  en  Italie ,  nous  voyons  les  campagnes  désertes  de 
Valeoce  partagées  entre  les  Mains ,  par  Sambiba  ,  leur 
chcf(l). 

Quant  aux  fragments  d'antiquités,  il  en  reste  assez  pour 
confirmer  les  témoignages  historiques  que  nous  venons  de 
ciier  en  faveur  de  la  haute  importance  de  Valence,  comme 
ville  gallo-romaine.  Ces  fragments ,  provenant  en  partie  de 
la  démolition  de  la  tour  du  clocher  de  la  cathédrale  St.- 
Apollinaire,  en  1838,  et  des  travaux  de  fondements  du 
ooaveau  clocher ,  exécutés  à  une  grande  profondeur ,  con- 
sent en  fûts  de  colonnes;  en  coroicbes  et  frises  du  plus 


(1)  <  Les  campagnes  avaient  élé  ravagées  et  dépeuplées  dans  les 
deax  guerres  coDS<k:utives  de  Constant  el  de  Jovinus  ;  mais  réTénemeut 
proQîa  qn*clles  n*étaîcnt  point  désertes  comme  on  pourrait  le  croire 
<^'aprÈf  nue  chronique  du  temps  •  (Histoire  de  la  Gaule  méridionale 
*oiu  Ut  conquérants  germains,  par  M.  Fauriel,  t.  I ,  p.  SOI). 
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beau  marbre  et  d'an  excellent  style;  en  quatre  cippes  funé- 
raires, dont  j'ai  publié  ailleurs  les  intéressantes  inscriptions, 
et  surtout  eu  un  chapiteau  colossal  d'une  belle  exécation , 
qui  suppose ,  ainsi  que  des  restes  de  corniches  de  dimensions 
analogues,  l'existence  d'une  colonnade  qu'on  ne  peut  attri- 
buer qu'à  quelque  gigantesque  édifice. 

Les  fouilles  pratiquées  depuis  quelques  années  dans  les 
fondations  de  l'ancienne  et  célèbre  basilique  de  St-Jean, 
aujourd'hui  église  paroissiale,  ont  révélé  tout  un  système, 
jusque-là  ignoré,  de  mosaïques  exécutées  sur  une  immense 
échelle  et  qui  paraissent  avoir  existé  sur  une  grande  partie 
du  sol,  maintenant  exhaussé  de  plus  de  1  mètre ,  de  la  Tîlie 
gallo-romaine.  On  a  découvert  également,  sur  d'autres  points 
de  la  cité,  des  arcades  souterraines  qui  ne  permettent  ancan 
doute  sur  l'établissement  des  fontaines  auxquelles  elles  servi- 
rent d'aqueducs,  eu  y  amenant  une  partie  des  eaux  de  source 
si  limpides  )  si  abondantes,  qui  coulent  dans  les  environs. 

Maintenant,  si  l'on  demande  pourquoi  il  reste  si  peu,  à 
Valence ,  de  vestiges ,  du  moins  apparents ,  de  son  ancienne 
splendeur  «  je  répondrai  d'abord  que  c'est  avec  beaucoup  de 
raison  que  la  question  ainsi  posée  distingue  les  vestiges  appa- 
rents de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Nous  venons  de  voir  qoe 
ceux-ci  sont  encore  assez  considérables ,  et  nous  aurions  même 
pu  en  grossir  la  nomenclature.  Quant  aux  vestiges  appa- 
rents ,  s'il  en  reste  moins ,  on  doit  en  attribuer  la  cause  aax 
deux  sièges  terribles  que  cette  ville  eut  à  soutenir  :  l'un  contre 
Sarus,  général  romain,  envoyé  par  Stilicon,  généralissime 
de  l'empereur  Honorius,  pour  combattre  le  nouvel  empereur 
Constantin,  qui  s'était  réfugié  dans  ses  murs;  l'autre,  en  &13, 
lorsque  Jovin ,  qui  venait  de  se  faire  proclamer  empereor  ï 
Mayencc,  s'élant  aussi  enfermé  dans  ses  remparts,  y  fat 
assiégé  et  pris ,  avec  son  frère  Sébastien ,  par  les  Gotbs  qoi 
saccagèrent  la  ville  de  fond  en  copible*    ««  Elle  fat,  dit 
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M.  Faorid»  déjà  cité,  prise  d*a8saat  et  ravagée  de  manière  à 
perdre,  dès-lors  sans  retour,  le  rang  qu'elle  avait  jusqae-là 
occopé  parmi  les  villes  de  la  Gaale  romaine  (i).  » 

Sans  donte,  les  monuments  grandioses  dont  les  Romains 
aTaient  embelli  la  cité  ne  furent  pas  tous  anéantis,  lors  de 
celte  déplorable  catastrophe;  mais,  qnand  on  considère  tout 
ce  qu'elle  ent  à  souffrir  encore  des  invasions  des  barbares , 
ensuite  des  Lombards,  qui  la  prirent  dans  le  VI*.  siècle; 
des  Sarrasins ,  qui  la  brûlèrent  dans  le  YIII*.  ;  enfin,  des 
guerres  de  religion  qui  la  bouleversèrent ,  on  s'explique  aisé* 
ment  pourquoi  il  lui  reste  si  peu  de  vestiges,  au  moins 
apparents ,  de  son  ancienne  splendeur. 

Plus  riche  en  monuments  de  la  Renaissance  qu'en  anti- 
quités romaines ,  Valence  nous  offre  la  porte  intérieure  de  la 
maison  Dnpré-Latoor,  vrai  chef-d'œuvre  de  l'époque,  par  la 
finesse  des  détails  de  sculpture  et  par  le  caractère  architec- 
tural de  l'ensemble ,  qui  rappelle  les  châteaux  de  Gaillon  et 
d*Anet,  et  offre,  par  conséquent,  on  spécimen  des  plus 
pars,  des  mieux  accusés  de  cette  brillante  épo(|ue  de  l'art. 
Dans  son  \fd  ouvrage  intitulé  Monuments  de  la  France  ^ 
M.  Alexandre  de  Laborde  en  a  donné  une  magnifique  gra- 
Tore  et  une  description  que  j'ai  reproduite  ailleurs  en  grande 
partie  (2). 

Vous  serez  appelés ,  Messieurs ,  à  visiter  ce  curieux  spé- 
cimen de  la  Renaissance  et  à  éclaircir  la  question ,  encore 
incertaine ,  dé  son  origine  et  de  sa  véritable  signification. 

Celui  que  nous  offre  la  «  maison  des  Tètes  »  est  beaucoup 
plus  considérable,  puisqu'il  présente  tonte  une  grande  fa- 
çade, un  vestibule  fort  remarquable  et  un  cour  intérieure 

(1)  BUtoirede  lit  Gaule  méridionale  sous  les  conquérants  gcimnins, 
^  I»  PL  lis,  119. 
(3)  Dans  le  Gmde  valentinoist  pages  5  et  6. 
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m  milieu  de  quatre  corps-de-logis  à  trois  étages ,  dont  les 
croisées  et  les  autres  détails  rappellent ,  è  oe  pas  s'y  mé- 
prendre ,  UD  véritable  bdtel  du  temps  de  François  I*.  En  effet, 
à  part  certains  motifs  d'ornementation  qui  accusent  encore  le 
style  ogival ,  alors  à  la  dernière  période  de  sa  décadence , 
un  œil  tant  soit  peu  exercé  reconnaîtra  facilement ,  dans  les 
sculptures  à  réminiscences  grecques  et  romaines,  dans  les 
figures  en  ronde  bosse ,  dans  les  statues  grotesques  et  dans 
les  autres  particularités  du  monument ,  le  faire  des  archi- 
tectes du  roi  de  France,  qui,  en  1531,  élevèrent  cet  im- 
portant édifice.  L'intérieur  de  l'hôtel  répondait  à  cet  admi- 
rable frontispice ,  comme  nous  le  prouvent  encore  les  trois 
façades  de  croisées  à  triple  rang  qui  en  ornent  la  cour  et  le 
vestibule,  décoré  de  belles  têtes  à  médaillons,  qui  y  conduit 
M.  Alexandre  de  Laborde  lui  a  consacré  une  intéressante 
description  dans  son  ouvrage  cité  plus  haut. 

lin  autre  monument  de  la  Renaissance ,  qui  jouit  d'ooe 
certaine  célébrité,  sous  le  nom  de  Pendentif  de  Valence, 
c'est  ce  petit  édifice  carré ,  aux  quatre  faces  vermiculées  e( 
historiées,  qu'on  voit  tout  près  de  la  cathédrale  de  St- 
Apoliinaire.  Chacun  des  quatre  angles  est  flanqué  d'une  co- 
lonne d'ordre  corinthien;  la  frise  qui  règne  au-dessus  est 
d'un  goût  très-pur.  La  voûte  en  pendentif  qui  couroooe 
l'édifice,  est  la  première  de  ce  genre  qui  ait  été  coostroite 
en  France.  Sur  les  parois  de  ses  quatre  faces ,  on  remarque 
plusieurs  salamandres  dans  les  flammes,  symbole  favori  de 
François  I*'. ,  sous  le  règne  de  qui  ce  monument  funéraire  a 
été  érigé ,  comme  il  résulte  de  la  date  de  l'inscription  décou- 
verte en  1839.  Cette  date,  il  est  vrai,  est  de  1568,  tandis 
que  François  P'.  est  mort  en  1567  ;  mais  la  différence  est  si 
peu  de  chose ,  que  le  monument  a  dû  être  commencé  et 
même  bien  avancé  du  vivant  de  ce  prince.  C'était  un  oratoire 
funéraire  érigé  au  centre  du  cloître  canonial ,  aujourd'hui 
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démoli,  dans  les  souterrains  duquel  on  avait  déposé  les 
tombes  de  MM.  de  Mistral,  famille  parlementaire  fort  ancienne 
et  maintenant  éteinte.  L^inscription,  qui  constate  cotte  parli- 
colarité  en  même  temps  que  la  date  du  monument,  fut  décou- 
verte, comme  je  Tai  dit  plus  haut,  en  1839,  époque  où  l'on  en 
commença  la  restauration.  Cette  inscription  est  en  lettres  capi- 
tales romaines  »  avec  des  abréviations.  J'en  ai  donné  {Guide 
taUntinois,  p.  31)  la  traduction  en  lettres  courantes  et 
ordinaires. 

Parmi  les  édifices  religieux,  celui  qui  occupe  le  premier 
rang ,  c'est  la  belle  cathédrale  romane  à  laquelle  j'ai  con<* 
sacré  une  notice  détaillée,  publiée,  en  18A8,  dans  le  tome 
XIV  du  Bulletin  monumental  de  notre  Société  française 
d'archéologie,  page  535  et  suivantes. 

Il  résulte  de  la  légende  de  saint  Apollinaire,  évoque  de 
Valence  aux  V*.  et  VI*.  siècles ,  insérée  dans  le  Martyrologe 
gallican  édité  par  André  de  Sanssay,  en  1637,  que  l'église 
actuelle  fut  élevée,  durant  le  XI*.  siècle,  plus  grande  et 
pins  belle  qu'une  autre  qui  existait  sur  le  même  emplace- 
ment ou  tout  près  de  là,  sous  le  vocable  de  St. -Etienne,  et 
qui  est  qualifiée,  dans  le  même  Martyrologe  j^  d'église  ma- 
jeare,  majoris  eecUsia.  On  sait  que  c'est  sous  ce  nom 
<pi*on  avait  coutume,  à  l'époque  dont  il  s'agit,  de  désigner  les 
cathédrales.  La  cause  de  la  reconstruction  de  la  nôtre  fut , 
d'après  le  même  Martyrologe,  le  désir  d'ériger  une  basi- 
lique digne,  par  sa  grandeur  et  sa  beauté,  de  recevoir  les 
reliques  de  saint  Apollinaire,  des  saints  marsyrs  Félix, 
Tortonat  et  Achillée.  Elles  y  restèrent  déposées  sous  on 
splendîde  maitre-autel,  jusqu'à  l'invasion  des  protestants, 
qui  les  dissipèrent  et  qui  endommagèrent  gravement  le  temple 
saint  où  elles  reposaient.  Si  j'entre  dans  quelques  détails  sur 
cette  légende,  c'est  parce  que  je  l'ignorais  quand  j'ai  rédigé 
ma  notice  sur  l'église  à  laquelle  elle  se  rapporte.  Mg'.  de 
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Catelan  parait  TaYoïr  également  ignorée,  lorsque,  dans  ses 
Amiquiiés  de  V église  de  Valence ,  il  distingue  tontefois, 
sous  la  forme  du  doute |  la  cathédrale  de  Téglise  de  Su- 
Etienne,  dont  il  fait  une  chapelle;  et  lorsque,  d'après 
Topinion  commune  de  son  temps,  il  affirme  sans  preuves  qo« 
Téglise  paroissiale  de  SL-Jean  était  jadis  cathédrale.  Je  crois 
aYoir  suflisamment  démontré  combien  cetteopinion  est  erronée, 
au  double  point  de  vue  de  nos  traditions  ecclésiastiques  et 
de  Tarchéologie,  par  une  dissertation  insérée  dans  TAitiiaiatire 
de  la  Drame,  IS/iS,  sous  ce  titre  :  Aperçu  htstarigue  et 
archéologique  sur  les  clochers  et  sur  celui  de  la  cathé- 
drale de  Valence  en  particulier. 

Cette  église,  trop  long-temps  oubliée,  occupe,  maio- 
tenant  qu'elle  a  été  explorée  et  admirée  par  nos  architecta 
et  nos  écrivains  les  plus  en  renom ,  un  rang  distingué  parmi 
celles  de  Tépoque  romane  secondaire  que  le  XV.  siècle  vit 
commencer  et  terminer.  Ce  rang ,  elle  y  a  droit  autant  par 
rimportance  de  ses  dimensions  que  par  la  pureté ,  runité 
et  le  caractère  franchement  accusé  de  son  style.  Entière- 
ment achevée  en  1095,  elle  fut  solennellement  consacrée, 
lo  6  août  de  la  même  année ,  par  Urbain  II ,  assisté  de 
Gontard,  évêque  diocésain,  ei  de  onze  antres  prélati 
C'est  ce  qui  résulte  de  l'inscription  commémorative  de 
cet  événement ,  gravée  sur  une  table  de  marbre  et  con- 
servée religieusement  dans  la  basilique  jusqu'à  la  deuxième 
moitié  du  XVIIl".  siècle.  On  vient  de  la  retrouver. 

Puisque  la  question  du  programme  qui  nous  occupe  main- 
tenant ne  comporte  pas  une  description  proprement  dite  de 
notre  cathédrale,  je  me  contenterai,  Messieurs,  d'appeler 
votre  attention  sur  le  magniâque  porche  do  nouveau  clocber 
en  construction ,  tout  récemment  édifié  d'après  le  pian  de 
M.  Bailly ,  architecte  do  Gouvernement ,  ainsi  que  soos  sa 
dii*eclion  et  celle  de  M.  Kpailly ,  architecte  du  département: 
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C'est  ooe  conception  des  plus  grandioses ,  une  ceuTre  capi- 
tale en  fait  de  restauration  dans  le  style  du  roman  (période 
secondaire)  le  plus  pur,  le  plus  relevé.  Par  son  ordonnance 
gàiérak,  comme  par  le  genre  de  ses  colonnes  et  le  caractère 
de  ses  moulures ,  il  est ,  sauf  la  richesse  de  sa  luxuriante 
oruementation  et  celle  des  matériaux ,  la  reproduction  exacte 
de  l'édiGce,  y  compris  Tancien  doctier.  Sur  ses  quatre  faces, 
il  est  ouvert  par  autant  de  grandes  arcades ,  chacune  à  plu- 
sieurs cintres  décroissants,  ornés  des  moulures  caractéris- 
tiques de  l'époque.  Immédiatement  au-dessous  de  Timposte  , 
les  cintres  ou  archivoltes  reposent  sur  des  colonnes  corres- 
pondantes aux  chapiteaux  variés  et  du  plus  beau  travail.  II  y 
en  a  trente-deux,  tant  à  l'extérieur  qu'à  Tinlérieur.  Au- 
dessus  des  arcades,  on  voit  un  rang  de  fenêtres  romanes 
géminées.  Enfin,  une  magnifique  corniche  très>saillante, 
soutenue  par  des  corbeaux  ou  modilions  formés  de  figures 
grimaçantes  et  d'un  haut  relief,  couronne  ce  vaste  porche 
qui  a  16  mètres  66  centimètres  de  hauteur ,  et  qui  est  tout 
de  marbre  de  CrussoL  II  en  existe  peu  qui  offrent  autant  de 
richesse  quant  au  choix  des  matériaux,  de  fini  dans  les 
détails  de  sculpture,  d'ampleur  dans  l'ordonnance  générale , 
de  viguetu*  et  de  fermeté  dans  l'exécution.  Les  moulures  sont 
dues  au  ciseau  de  MM.  Aubin  ,  choisis  parmi  les  sculpteurs 
de  Notre-Dame  de  Paris.  Indépendamment  des  plus  beaux 
oMdèles  de  chapiteaux  qu'on  a  pu  trouver  sur  les  lieux,  on 
en  a  fait  venir  de  Bourges ,  de  Chartres ,  et  d'ailleurs.  Rien 
n'a  été  épargné  pour  faire  de  ce  porche  un  véritable  type  du 
genre.  11  reste  encore  à  sculpter  le  fronton  demi-circulaire 
de  la  porte  qui  donne  entrée  dans  l'intérieur  de  l'église.  Ce 
fronton  représentera  Jésus-Christ  au  milieu  des  quatre  sym- 
boles évangéliques,  et,  au-dessous,  une  frise  sur  laquelle 
seront  figurés  les  douze  Apôtres  avec  leurs  divers  attributs. 
Voici   les  dimensions  de   notre  cathédrale ,  prises  hors 
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l'ceuTra  :  la  longuear  totale,  y  compris  celle  du  nooTeaa 
lOrche  ,  est  de  75  mèlrcs  20  cent i mètres ,  ce  qai  doooe 
>liis  de  225  pieds;  sa  largeur,  également  eitérieare,  est 
e  l&  mètres  68  ceatimèlres ,  soit  57  pieds  6  ponces;  celle 
u  transept  ou  nef  transversale  est  de  36  mètres  50  cen- 
imèlres  ,  soit  lOfi  pieds  2  ponces.  La  hauiear  de  la  nef 
u  milieu,  sous  clef  de  voûie,  est  de  16  mètres  5  cea- 
imètres,  soit  l>9  pieds  U  pouces;  la  vuûte  a  92  ceniimètrec 
l'épaisseur.  Le  dôme  établi  au  point  de  jonction  des  den 
roisillons  et  an-dessous  duqoel  est  le  malire-aotel ,  sorpasse 
n  banteur,  sealemcnt  de  quelques  pieds,  la  ?oâ(e  do 
nilien.  Celles  des  deux  ni^fs  latérales  ont ,  sous  la  clef  <ie 
oflie,  12  mètres  33  centimètres ,  soit  37  pieds.  Je  ne  dirai 
ien ,  pour  afar^r ,  de  la  boiserie  du  double  rang  de  italln 
|ni,  au  nombre  de  quarante-cinq,  contournent  le  cbœnr; 
li  de  celle  de  la  belle  sacristie  dont  la  voOte,  en  style  ogi?il. 
nërite  l'attention  des  connaisseurs. 

Église  paroiuiale  de  St-Jean-Baptùte.  —  Elle  eiisiaic 
intérieurement  au  l.V.  siècle,  et  elle  avait,  dés-brs,  l'iai- 
Kirtance  d'une  basilique  dont  elle  portait  le  titre.  Tout  porte 
I  croire  qu'elle  fat  réédifiée,  dans  de  vastes  et  belles  pro- 
rartions,  vers  le  XII*.  sièdc.  Au  rapport  de  Mg*.  de  Caielan, 
iréque  et  bistorien  de  Valence ,  elle  était  aussi  remarquable, 
nr  sa  grandeur  et  sa  beauté,  que  par  la  vénération  parti- 
inlière  que  bi  portaient  les  habitants  de  la  ville,  lorsque  la 
ureur  calviniste  vint  la  détruire  de  fond  en  comble  et  n'en 
aissa  que  ie  clocher.  Ce  ne  fut  qn'en  1720  qu'elle  fut  ré- 
idifiée ,  i  tiire  de  provisoire ,  par  Mg'.  de  Catelan ,  déjï  cité. 
jrâce  au  zèle  persévérant  de  H.  l'abbé  Tabaret ,  curé  de 
;eite  paroisse,  et  au  concourv  généreux  et  empressé  i<« 
lutorités  supérieures  et  de  la  population  de  la  ville,  on; 
louvclle  église  vient  d'être  construite,   par  M.  l'srdiitecit 
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Epaâly,  daos  le  style  roman  secoadaire  qui  régoa  long-temps 
dans  DOtre  paysL  Les  motife  principaux,  quant  à  l'exténear, 
oot  été  empruntés  soit  à  la  cathédrale  St.* Apollinaire,  soit  à 
d'aoûts  églises  romaoo-byzantines  en  renom.  Une  maîtresse- 
Toote,  jetée  avec  hardiesse  sur  deux  rangs  de  piliers ,  est  le 
ioorceau  principal  de  l*œuvre.  Mais  il  est  à  regretter  que  sa 
forme  indécise,  qui  n'est  ni  du  vrai  gothique  ni  du  \rai 
nrooaD,  ne  se  rapproche  pas  davantage  des  conditions  de  ce 
dernier  style,  puisque  c'est  celui  que  l'architecte  avait  en  vue 
daas  cette  importante  construction.  Elle  laisse  donc  beaucoup  à 
désirersous  le  rapport  de  l'homogénéité  et  de  l'harmonie  des 
proportions  que  des  circonstances  impérieuses  n'ont  pas 
permis  à  l'architecte  d'observer  plus  exactement  II  avait , 
daos  le  principe ,  rédigé  un  excellent  plan  et  devis ,  dans  le 
stjle ogival, ^qui  malheureusement  fut  rejeté,  comme  tant 
d'autres,  en  haine  du  gothique,  par  le  Conseil  des  bâtiments 
civik  Yoicî  les  dimensions  (  hors-d'œurre  )  de  l'édifice  : 
bautear,  17  mètres;  longueur,  en  y  comprenant  le  porche, 
S2  fflèu^;  laiigeor ,  23  mètres  80  centimètres. 

Une  particularité  digne  de  remarque ,  c'est  que  le  premier 
des  séminaires  diocésains  qui  ait  été  érigé  en  France,  en 
verta  dn  décret  du  Concile  de  Trente .  fut  établi  près  de 
ceue  église  dont  il  suivit  dès-lors  le  offices  paroissiaux  jus- 
qu'au moment  de  la  Révolution. 

Egli$e  paraùsiaU  (autrefois  collégiale)  de  Su  -  Pierre  du 
B(narg4is'  Valence.  —  Elle  existait  dès  le  Vi«.  siècle  et  était 
déjà  célèbre.  Guy  Allard ,  dans  son  Manuscrit  du  Daupkiné^ 
dit  qoe  cette  église  fut  érigée,  par  la  suite,  en  a»llégiale  par 
Chariemagne.  C'est  «  du  reste,  nne  tradition  fort  ancienne, 
qui  a  été  cons^ée  dans  plusieurs  écrits,  et  confirmée  par 
tous  les  titres  conservés  à  la  Mairie,  que  cette  église ,  dont 
^  prieur  était  prélat ,  avait  été»    dès  les  temps  les  plus 
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recalés,  udc  colUgûk  insigne  dédiée  i  siiot  Pierre  et  dé- 
corée de  nombreaKS  prérogaiî*es.  uni  »a  tpîrinwl  qn'io 
lemporpL 

Ce  fat  â  la  mèoie  époque ,  et  par  les  soins  do  pieni  eoipe- 
reur  Charlemagne ,  que  le  Bourg  vil  s'éleTer  dans  sa  mors 
une  nouTelie  et  Mptenclide  basilique ,  toujours  sius  le  Tocabk 
du  prince  des  Apôtres.  C'est  ce  qu'aiiesleat ,  onire  tme  con- 
sume Iradilion  ei  des  litres positîb  qui  subsîsteni  encore,  ks 
magnifiques  débris  ensevelis  sous  le  sol ,  hélas  !  devenu  au- 
jourd'hui un  cimelière,  par  le  vandalisme  de  la  Réfortne.qii, 
en  1567,  rasa  celle  basilique ,  ■  bâtie  eu  marbre,  pavée  de 
mosaïques  et  sonlenoe  par  un  nombre  considénible  de  co- 
lonnes de  marbre  et  de  porphyre,  •  est-il  dîi  dans  un  litre 
ancien  déposé  aux  Archives  de  la  Préfecture. 

A  côté  de  ces  ruines  amoiir^lées,  qni,  de  temps  en  trmps. 
révèlent  aui  yeui  élonnés  d'énormes  tronçons  de  cotonaei 
en  marbre,  des  chapiteaux,  des  fr^menis  de  mosaïques.  d« 
débris  de  voâus  et  de  pilastres,  admirables  de  graodear,  de 
forme  et  de  finesse  dans  l'exécnlton ,  fut  constmiie  la  modeit 
é^ise  actuelle,  qui  éiait  encore  ratlégiale  en  1727,  épupie 
à  laquelle  son  chapitre ,  composé  alors  de  dii  cbanoino  et 
de  TÎngl-cinq  bénéficiers,  fut  réuni,  sur  sa  demande,  i  celiri 
de  la  cathédrale. 

L'église  de  Sl.-Pierre-du-Bouif ,  réduite  au  titre  de  simple 
paroisse,  n'offre  rien  de  monumental  et  n'est  pas  mtot 
l'ombre  de  celle  qu'elle  a  rem|[^cée.  Btéanmoins ,  les  coo- 
naisseurs  y  remarquent  un  beau  mailre-auiel  en  bois ,  «ni 
de  ^rincs  d'un  oicelleni  iravail,  le  tout  redoré  avec  9«n 
depuis  peu;  et  au  fond  du  chœur,  nouvellement  restauré, 
nn  tableau  fort  estimé,  représentant  saint  Jean  dans  l'île  de 
Patmos.  attribué  au  célèbre  I.ebnin,  ce  peintre  (lyoriie 
Louis  XIV. 
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Eglise  (autrefois  abbatiale)  de  St.'Ruf,  —  Parmi  celles 
des  ^lises  «  jadis  si  nombreuses  à  Valence,  qui  ont  été  con« 
serrées,  mais  non  rendues  au  culte  catholique^  je  dois  citer 
es  première  ligne  Tancienne  collégiale  de  St-Ruf ,  parce 
qa*dle  se  recommande  autant  par  l'importance  de  ses  souvenirs 
que  par  la  distinction  de  son  élégante  architecture. 

En  1158,les  chanoines  de SL-Ruf  d'Avignon,  forcés  d'aban- 
donner le  Comtat*Yenais8in ,  alors  en  proie  aux  guerres  san- 
gbntesdes  Albigeois,  vinrent  s'établir  à  Valence,  où  l'évêque 
Odan  leur  vendit  l'île  de  l'Eparvière  ;  ils  élevèrent  dans  leur 
ooQveOe  résidence  une  maison  abbatiale  et  une  église  spacieuse. 
Le  doitre  était  la  partie  la  plus  remarquable  de  l'édifice  :  il 
était  soutenu  par  des  piliers  de  marbre ,  surchargés  de  bas- 
reliefs  représentant  les  principaux  épisodes  de  l'Ancien  et  du 
NoQveau-Testament  et  de  l'Apocalypse.  Ce  couvent  ayant  été 
nuoé,  comme  tant  d'autres,  pendant  les  guerres  de  religion, 
la  ouison  abbatiale  de  SL-Ruf  fut ,  en  1562,  transférée  dans 
Teoceinte  de  Valence.  Cet  ordre  avait  déjà  fourni  à  l'Eglise  un 
grand  nombre  d'hommes  illustres,  des  cardinaux  et  plusieurs 
papes,  entr'autres  Jules  II,  qui  avait  été  chanoine  de  SL- 
RoL  11  était  puissamment  riche  ;  l'abbé  surtout  jouissait  de 
rerenos  considérables  ;  il  était  crosse  et  mitre. 

Qodques  années  avant  la  Révolution ,  l'ordre  et  l'abbaye 
de  St-Ruf  furent  supprimés,  la  mense  canoniale  unie  à 
cdle  du  chapitre  de  la  cathédrale  ;  les  chanoines  furent  éga- 
lement réunis  à  ceux  du  chapitre  de  la  même  cathédrale,  dans 
laquelle  ils  eurent  des  stalles  particulières ,  ainsi  que  ceux  de 
SL-Pierre*da*Bonrg.  Quant  à  l'église  collégiale ,  elle  fut  af- 
fectée an  service  paroissial  de  la  cathédrale,  où  ce  service 
s'était  Dût  jusque-là  dans  une  des  chapelles  de  la  basilique. 

Après  le  concordat  de  1801 ,  l'église  de  St-Ruf  devint 
temple  protestant ,  et  elle  a  conservé  jusqu'à  présent  cette 
destination  bien  regrettable ,  sans  doute ,  au  double  point  de 
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vue  de  la  religion  el  de  l'art,  mais  ii  laquelle  nous  detoos 
probablemcDi  la  cnoservation  de  cet  îniponwt  édifice.  Poor 
être  complèlenient  passé  sons  silence  par  la  tourbe  des  gnidn 
el  des  touristes  amateurs,  qui  en  ignorent  même  l'eitslra», 
il  n'en  est  pas  moins ,  après  la  cithérfrale ,  le  temple  le  plu 
remarquable  de  la  cité.  L'époque  précite  de  sa  conunictiMi 
ti'est  pas  connue  d'une  manière  cerlatne  :  si  elle  ne  remonip. 
comme  quelques-uns  le  pensent,  qu'à  la  première  nuiiiiédn 
XVIIl*.  siècle,  qui  fut,  on  le  sait,  une  époque  peu  brillialc 
pour  l'art  chrétien ,  elle  en  accuse  bien  moins  les  défaau 
qu'elle  ne  révèle  la  grSce,  l'élégance  et  l'hirraonie  de  l'artfaitec- 
tare  de  Louis  XIV.  En  un  mot,  cet  édifice  ressemble  beaucoup 
plus,  toutes  proportions  gardées ,  i  la  chapelle  du  cbStrau  it 
Versailles  qu'à  telle  ou  telle  église  ï  la  *  Pompadonr  ■  qu'on 
pourrait  citer.  On  y  remarque  avec  plaisir  une  voAte  en  ber- 
ceau dont  la  courbe  ra[^)le  Gdèlement  celle  de  SL-Piem 
de  Rome  -,  on  y  admire  la  pureté  des  lignes ,  la  richesse ,  le 
bon  goût  des  moulures  et  autres  ornements,  l'éléganudii 
double  rang  d'arcades  onvrant  sur  tes  chapelles  taiérales  dt 
l'édifice ,  le  contour  gracieni  du  chœur  et  de  l'abside  édairis 
par  un  dftrae  transparent.  Enfin ,  l'ensemble  de  cette  dur- 
mante  ^lise  est  plein  de  distinction  ,  et  Ton  detine  en  i 
entrant  qn'elle  a  dû  être  desservie  jadis  par  un  chapitre  tk\\t 
et  nombreux. 

Eglise  des  Cortteliers,  en  face  du  «atmemt  Muiit.  — 
tielte  église .  d'une  date  asseï  récente ,  coAtme  ceHe  de  Si.- 
Ruf ,  en  avait  remplacé  une  beaucoup  phn  Mcieme,  <iiii> 
le  môme  couvent  des  Cordeliers,  qui  existall  dès  l'aaiKC 
1231,  ainsi  que  semble  l'indiquer  une  vieille  iucriptioa 
trouvée  dans  leur  nnu\eiu  cloître.  La  façade  présfflie  ^ 
caractère  de  l'archiiecture  dégénérée  du  dernier  siècle;  néii- 
moius  les  diverses  iiioulnivs  en  sont  traitées  avec  sdîd  fi 
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ûffresl  Qo  ensemble  qui  n'est  pas  à  dédaigner.  LUotérieur  de 
TédiOce ,  qui  coasbte  en  une  seule  nef  •  couverte  par  une 
fdûte  hardie  •  et  ornée  de  chaque  côté  de  chapelles  régu- 
lières ,  est  d*on  style  aussi  pur  que  gracieux  ;  il  offre,  comme 
celui  de  St-Ruf,  quoique  dans  de  moindres  proportions,  un 
uchel  de  distinction  qu*il  est  plus  facile  de  saisir  que  d*ex~ 
primer.  Jl  est  regrettable  que  le  chœur ,  trop  écouité ,  n*ait 
pas  été  traité  avec  le  même  soin  que  ia  nef.  Quoi  qu'il  en 
Mi ,  l'église  des  Gordeliers ,  telle  qu'elle  existe ,  est  un 
de  ces  rares  édiCces  modernes,  qui  se  distinguent,  par 
l'uaité  de  l'ensemble  la  régularité  des  lignes ,  la  pureté  des 
oroemenu,  et  l'haroionie  des  proportions.  Les  vrais  con- 
naisseurs visiteront  toujours  avec  plaisir  ces  deux  charmantes 
égliaes  des  Gordeliers  et  de  St.-Ruf ,  et  ils  ne  cesseront  de 
bire  des  vœux  pour  qu'eUes  soient  rendues  l'une  et  l'autre 
au  culte  catholique. 

MMiée.  —  Il  se  compose  de  deux  salles  principales ,  celle 
des  tableaux  et  celle  d'histoire  naturelle.  J.a  première  est , 
»DS  contredit,  l'une  des  plus  remarquables  de  ce  genre, 
soit  par  Timportance  de  seis  dimensions ,  qui  donnent  une 
ioogueur  de  26  mètres  66  centimètres  et  une  largeur  de 
7  mèu^  33  ceniimètres,  soit  par  l'harmonie  et  le  bon  goût 
de  no  omemenuition.  Elle  est  toute  parquetée  et  ne  reçoit 
le  jour  que  de  deux  grands  ciels  ouverts  étabUs  au  centre  du 
plafond.  A  chacune  de  c»  deux  extrémités  sont  établies  deux 
grandes  portes  traitées  dans  le  style  riche  de  la  Renaissance 
Sr^oe ,  et  en  rapport  avec  l'imporiance  du  monument.  On 
r  pénètre  par  un  vestibule  destiné  aux  statues  de  marbre  et 
de  plâue,  parmi  lesquelles  on  remarque  la  Jeune  taptioe  ^ 
M  marbre,  sortie  du  dsoau  de  Debay,  on  de  nos  plas  habiles 
^Ipteurs.  Quant  aux  tableaux  qui ,  déjà ,  couvrent  presque 
toutes  les  parois  de  la  vaste  salle  qui  leur  est  affectée ,  je  me 
coQUttlttai  de  mentionner  un  Vgolin,  signé  E>avid;  une 
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Élévaiian  de  la  Croix ,  attribuée  à  Robens;  an  Jmne 
dtani,  d'après  Murillo;  un  Sue  romantique,  de  Hoet;  une 
Vue  prise  dans  le  Royans ,  la  Mort  de  Jeanne  Seynumr,  de 
Déf  éria ,  etc. ,  etc. 

La  galerie  des  tableaux  commoniqne  par  an  cabinet  de 
modèles  en  plâtre  à  celle  non  moins  ?aste  d'histoire  nacordfe. 
On  Toit  réunis  dans  celle-ci  de  nombreux  écbantiUoos  de 
fossiles  j  de  coquillages,  à^ oiseaux,  d'insectes  et  de  papillons. 
La  collection  minéralogique,  surtout,  est  remarquable  par 
le  nombre  des  échantillons  :  il  y  en  a  près  de  8,000.  Elle 
contient ,  en  outre ,  la  collection  spéciale  des  terrains  de  la 
Drôme,  les  roches  basaltiques  de  l'Ardèche,  les  roches  mé- 
tallurgiques d'Allevard ,  de  Lavoulte  et  de  Sayons.  A  côté  do 
cabinet  des  modèles  est  celui  de  physique ,  offi^nt  une  belle 
collection  des  principaux  Instruments  nécessaires  poor  les 
expériences.  On  trouYera  de  plus  amples  détails  sur  les  salles 
du  musée  de  Valence ,  dans  la  Notice  que  j'ai  publiée  sur  cet 
établissement  (Courrier  de  la  Drame,  h  avril  1849). 


Bibliothèque  publique.  — Elle  est ,  au  rez-de-chaussée ,  ao- 
dessous  de  la  galerie  d'histoire  naturelle.  On  y  compte  pios 
de  25,000  volumes,  provenant  en  grande  partie  de  randeo 
chapitre  de  St.-Ruf  et  des  autres  communautés  religieuses  de 
la  ville.  Aussi ,  les  éditions  de  la  Bible,  des  saints  Pères,  def 
Conciles ,  des  ouvrages  de  Droit  canonique  et  de  Théologie, 
y  sont-elles  multipliées  sous  tous  les  formata  On  y  distfogoe, 
en  outre,  les  plus  belles  publications  entreprises  aux  frais  de 
l'Etat,  telles  que  la  Statistique  monumentale  de  la  Seine , 
les  Fresques  de  l'église  abbatiale  de  Savenag,  Pinmesi  H 
les  Mastuscriu  de  l'abbaye  de  St. -Martial  de  Limoges,  pv    | 
le  comte  de  Bastard. 

Parmi  les  châteaux  des  environs  qui  se  recommaiidfti  ^ 
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latleotîoD  de  Tobservateur,  au  point  de  vue  de  la  science, 
de  rbiscoire  et  de  l'archéologie ,  nous  remarquerons  en  pre- 
mier lien  le  Valentin. 

Là  Valentin.  —  Bâti ,  vers  le  milieu  du  XVIK  siècle ,  par 
Daniel  de  Cosnac ,  qui  fut  d'abord  évêque  de  Valence  et  de 
Die,  ensuite  archevêque  d'Aix,  ce  château  ,  situé  sur  le  ter- 
ritoire de  Bourg-lès- Valence,  passa  dans  la  maison  de  Veynes, 
ruoe  des  plus  considérables  du  pays ,  ensuite ,  par  héritage , 
daos  celle  de  Sieyès,  qui  en  est  actuellement  propriétaire. 
Son  parc ,  d'une  contenance  fort  considérable ,  est  remar- 
quable par  le  nombre  de  ses  allées ,  dont  plusieurs  ont  des 
arbres  séculaires ,  par  ses  belles  pièces  d'eau  et  par  ses  riches 
et  vastes  prairies.  Le  terrain  en  étant  accidenté ,  il  offre ,  sur 
la  magnifique  vallée  du  Rhône  ,  des  perspectives  d'nn  effet 
inexprimable. 

Sur  le  tympan  de  la  façade  principale  du  château  ,  on  dis- 
tingue encore ,  malgré  les  mutilations  qu'il  a  subies ,  un  bas- 
relief  représentant  le  duc  de  Bourgogne  à  cheval,  en  souvenir 
da  séjour  que  fit  ce  prince  au  Valentin  et  des  parties  de 
chasse  auxquelles  il  s'y  livra,  pendant  son  voyage  dans  le 
Midi. 

Château  d'Esguilles, — Au  Nord  du  Valentin,  et  au  sommet 
d'une  petite  éminence  qui  domine  la  grande  route  et  le  pont 
de  risère ,  on  voit  le  château  d'£sguilles ,  dont  les  terres 
embrassaient  jadis  une  grande  partie  de  la  plaine  qui  s'étend 
au  loin.  U  appartenait  h  l'ancienne  et  puissante  famille  de 
Gênas,  qui  a  donné  à  l'Église  plusieurs  prélats  et  dignitaires, 
entre  antres  Hugues,  qui  fut  prévôt  de  la  cathédrale  de  Valence 
et  vice^gérant  d'Avignon  sous  le  pontificat  de  Martin  V. 

U  château  a  été  transmis  par  héritage  dans  la  famille  de 


32B  rONGHtS    ARCHËOLOGIQDE  DE  FBANCe. 

H.  Alenndre  de  Bernes  de  la  Haye ,  qui  «i  est  le  proprié- 
taire actuel.  Sa  posiiroo  ,  <ur  une  hauteur  d'où  l'on  décoinre 
i  la  fois  les  deui  riches  bassins  du  Rhône  et  de  l'Isère ,  tst 
des  plas  belles. 

Dans  sa  campagne  de  retraite  sur  le  midi  de  la  France .  en 
1815,  Mg'.  le  duc  d'Angouiëme  choisit  pour  ligne  ■traté- 
gique  de  défense,  s'appuyant  an  château  d'Esgnilles,  le  coteaa 
sur  lequel  II  est  assis.  La  canoonade,  dirigée  de  la  rire 
droite  de  l'Isère  contre  l'armée  royale  ,  Ge  pleuT(»r  jusque 
sur  le  vieux  manoir  des  projectiles  meurtriers,  doot  quel- 
ques-uns y  sont  conservés  comme  témoignée  de  ce  drame 
historique. 

Chàttau  de  ta  Vache.  —  C'tst  au  XIU*.  siècle  que  l'on 
voit  figurer  pour  la  première  fob  dans  les  chartes  des  siitf 
de  Poitiers ,  sous  le  nom  de  coiinim  de  Vaca,  le  village  qui 
a  donné  son  nom  an  diâleaa ,  objet  de  cette  notice.  Protégé 
par  sa  position  topf^raphique ,  ce  village  était  alors  entooré 
d'une  ceinture  de  mursiSpais,  flanqués  de  tonrsdedisUnceoi 
dislance,  et  aibnt  se  relier  à  un  formidahle  donjon  qii 
s'élevait  au  sommet  du  coteau.  Telle  fat  l'origiae  du  chiieu 
de  la  Vache ,  alors  que  les  Poitiers,  toujours  en  guerre  ntc 
les  évéques  de  Valence,  que  les  bis  de  la  féodalité  iiiioit 
faits  seigneurs  temporels ,  ne  pouvaient  laisser  leurs  terres 
exposées  aux  incursions  d'un  ennemi  à  rapproché.  Ton- 
tefoix ,  ces  deux  puissances  rîvalRs  le  possédèrent  tour  i 
tour ,  selon  que  le  succès  favorisait  leurs  efforts  et  \tnn 
armes. 

Sur  les  instances  du  pape  Jean  XXII ,  ua  traité  ent  lien , 
vers  l'année  1333,  entre  les  parties  bdligérantes.  Une  àa 
clauses  portait  que  la  lerrc  de  la  Vache  passerait  soas  b 
souveratncié  d'Adhémar  de  l,Bvniilte,  évfiqoe  4e  Vrientc- 
Quelques  années  plus  tard ,  U  chMeUenie  de  la  Vtdie  renin 
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dm  le  domiiiie  de»  Poitiers ,  et  forma ,  avec  la  belle  leire 
d'Étoile ,  la  Ticomté  d'Étoile.  Aa  XVK  siècle ,  la  terre  de 
la  Vache,  distraite  de  cette  Ticomté,  fat  érigée  en  baronnie 
eo  bveur  des  Poitiers  de  St-Vallier.  Après  la  mort  de  la 
fansease  Diane  de  Poitiers ,  la  châtellenie  de  la  Vacbe  passa 
eo  diverses  mains  jusqa*eo  163/i ,  époque  à  laquelle  elle  fut 
inliéodée  à  la  famille  de  Bressac,  en  la  personne  de  Charles- 
Jacqoesde  Bressac,  qui,  par  acte  du  15  mai  de  la  même 
année,  en  reçut  l'investiture  et  reconnut,  devant  le  sénéchal 
de  Crest,  la  tenir  en  fief  de  Louis  XIV.  L'acte  porte  qu'il  n'y 
avait  alors  à  la  Vache  qu'une  masure  de  château.  Jacques 
defiressac,  qui  voulait  une  demeure  en  harmonie  avec  les 
besoins  do  jour  et  à  la  fois  digne  de  sa  fortune  et  de  sa  haute 
position,  fit  construire  à  grands  frais  un  nouveau  château, 
dont  le  plan  réalisait  tout  ce  qu'un  grand-seigneur  pouvait 
réaliser  aa  point  de  vue  du  beau ,  de  l'utile  et  du  confor- 
table :  forme  élégante,  situation  admirable,  solidité  de  con- 
siiuciioa,  avenue  plantée  de  marronniers,  tout  s'y  trouvait 
réaoi.  Le  bon  goût  qui  a  présidé  au  choix  de  sa  position , 
réieodoe  de  son  parc,  l'abondance  de  ses  eanz,  le  grandiose 
de  ses  longues  allées  d'arbres,  ses  massifs  d'arbres  verts,  le 
cbarme  de  ses  bosquets  coupés  par  mille  sentiers  aux 
méandres  gracieux ,  forment  un  puissant  contraste  avec  ces 
lourds  donjons  habités  par  des  gentilshommes  en  des  temps 
déjà  bien  loin  de  nous.  Le  château ,  tel  que  l'avaient  laissé 
les  de  Bressac,  composait  donc  une  résidence  où  s'étaient 
donné  comme  rendez-vous  tous  les  avantages,  tous  les 
genres  de  beauté.  Cependant  il  a  subi,  dans  ces  dernières 
années,  d'importantes  modifications  soit  à  Tintérieur  „soit  à 
l'extérieur.  Sous  M.  Justin  de  Mac-Garthy,  dernier  proprié- 
taire de  ce  nom ,  il  a  été  élevé  d'un  étage;  son  toit^  construit 
d'après  le  système  de  Mansart,  a  fait  place  à  une  plate- 
forme ,  et  ses  oiurs  ont  été  couronnés  de  créneaux  qui ,  en 
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lui  donoani  une  allure  féodale,  n'ont  cependant  rien  d'alar- 
mant, car  vassaux  et  seigneurs  ont  passé  (1). 

Château  de  Montâléger,  —  Non  loin  de  la  Vache  et  sur  U 
commune  de  Monteléger  qui,  en  1157 ,  fut  donnée  à  Odoo, 
évèque  de  Valence ,  et  à  ses  successeurs ,  on  voit  le  château 
du  même  nom  qui  existait  déjà  en  15^0,  alors  que  Pierre 
Mayanlt  en  était  seigneur.  Mais  il  ne  devait  pas  être  de 
beaucoup  antérieur ,  à  en  juger  par  le  style  de  son  architec- 
ture qui  rappelle  celle  de  la  première  moitié  du  XVI*.  siècle. 
Vu  du  côté  de  l'Ouest ,  il  s'offre  sous  un  aspect  vraimeot 
original ,  avec  ses  deux  étages  de  croisées  divisés  horisontaie- 
ment  par  deux  cordons  en  relief,  avec  ses  deux  tours  cylin- 
driques relevées  à  leur  sommet  par  la  ligne  de  créneaux  on 
mâchicoulis  qui  couronnent  immédiatement ,  au-dessous  de 
la  toiture  9  toute  la  iaçade  aux  deux  extrémités  de  bqaelk 
s'élèvent  les  nobles  tours.  Cette  belle  façade  occidentale, 
dont  les  pierres,  habilement  appareillées,  ont  emprunté  aux 
âges  écoulés  cette  teinte  dorée  qui  va  si  bien  aux  anciens 
édifices,  est  rehaussée  par  un  superbe  massif  de  chênes,  de 
sapins,  de  tilleuls  et  d'autres  arbres  vigoureux  qui,  dorant 
la  saison  d'été,  l'embellissent  de  leur  vert  feuillage  et  la  pro- 
tègent de  leur  ombrage  épais. 

Par  suite  des  constructions  ou  reprises  modernes  qu'elle  a 
subies,  la  façade  méridionale  qui  ne  paraît  point,  du  reste, 
avoir  jamais  été  achevée ,  ne  reproduit  que  bien  imparfaite- 
ment le  style  moyen-âge  Renaissance,  qui  distingue  celle  de 
l'Ouest  Mais ,  quant  à  celle  du  Levant ,  elle  a  une  imoieose 


(I)  Tout  oe  paragraphe  est  tiré  de  riDtéressaDte  DOtioe  qtt*a  publiée, 
sur  la  commune  de  U  Vacàe,  M.  Tabbé  Vincent ,  caré  de  ceUc 
paroisse ,  à  qui  le  Congrès  archéologique  et  les  Assises  sdentiftqiMi 
de  Valence  sont  redevables  d*importaDte8  communicatioos. 
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temase  qa'on  fieot  de  restaurer  ou  d'éieter  à  grands  firais. 
Ici  la  vue  s'étend  dans  un  lointain  vaporeux ,  sur  un  vaste 
horixon  qui  embrasse  le  Rhône,  le  parc  de  la  Vache  avec 
900  châiean ,  Upie ,  Uontmeyran  et  plusieurs  autres  com- 
mânes  ou  sites  remarquables  qui ,  en  remontant  le  cours  de 
la  Drame,  aboutissent  à  l'importante  montagne  de  Roche- 
Goarbe,  dernier  arrière-plan  de  ce  magnifique  tableau. 

Château  de  la  Roltère.  —  Au  Sud-Ouest  de  Montléger  et 
sar  la  commune  de  Livron ,  ce  château  se  recommande ,  au 
point  dd  vue  historique,  par  rhospitalité  qu'y  reçut  jadis 
Qo  roi  de  France  (  on  est  sûr  qu'un  de  nos  rois,  de  la  dy- 
nastie des  Valois,  Louis  XI,  alors  Dauphin,  s'est  arrêlé 
daos  ce  château  )  (1)  ;  et  aa  point  de  vue  agricole,  par 
le  vignoble  qui  y  a  été  planté,  en  182/i,  par  M.  Blanc- 
Mootbrun ,  ancien  magistrat ,  l'un  des  agronomes  les  plus 
distingués  de  la  province,  décédé,  le  25  novembre  1849, 
en  son  château  de  la  Rolièrc.  Le  sol  de  ce  vignoble  admi- 
rablement exposé ,  qui  produit  le  Xérès  français ,  vin  blanc 
sec  exquis ,  médaillé  à  Paris  par  le  Jury  international  de 
TExposition  universelle  de  1855,  est  graveleux  et  perméable  ; 
il  contient  une  quantité  considérable  de  cailloux  roulés  mêlés 
de  silex  et  de  détritus  de  granit.  Avant  d'avoir  été  défriché , 
de  1822  à  1826 ,  par  M.  Blanc-Montbrnn ,  le  terrain  ac- 
tneOement  occupé  par  le  vignoble  était  inculte,  couvert  de 
broussailles  et  de  quelques  chênes.  Cette  création  a  donc 
enrichi  la  France  d'une  précieuse  conquête  vinicole  due  à 
U.  Blanc-Montbrun^  et  révélée,  en  1853,  par  M.  Alfred 
Blanc-Montbrun ,  son  fils. 

Château  de  Montélier.  —  Possédé  jusqu'à  la  Révolution 
par  riHustre  famille  de  Sassenage ,  et  aujourd'hui  par  M.  de 

(1)  Voir  Y  Annuaire  de  la  Drame,  1856. 
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«ootevMRl,  ce  cktoan .  sitaé  w  Ji  lmbibi"'  <*"  "*■ 
ma.  a  12  kilmètrei  de  Viitace.  e«  bo  ^  <w  "^ 
draceot  arec  le  plot  de  ïéril*  rarehiieclBre  ë«»  XUl". 
IIV*.  «èdn ,  ceue  époqae  ■  bfOMle  K  s  foéliqot  i 
'vL  L»  brgec  bmaà  twijonri  rei^As  4'«av  qui  >'<"" 
OMmil.  u  farme  ronde  se  tenmaam  «■  pyrao»*-  *■■ 
|ue  les  élégaates  LourHIes  qui  lai  iww«l  de  contrefort»'  i 
■osilioa  isoiie  au  wnire  do  Tasie  domaine,  uwl  ;  ripp'* 
e  donjoQ  féodal.  Il  n'est  pas  jusqn'aai  traditions  de  la  féw 
[ui  n'y  aient  biKué  lenrs  poétiques  scraïcnirs.  Sek»  U  nw- 
eilleuBe  légende  tonserïée  jusqu"i  «joar,  U  (ï«  M&onix- 
e  génie  de  la  maison  de  Sassenage ,  s;Tèiie  moiiié  femiM  " 
uoitié  «erpent,  serait  devenue  sooTeni  l'hôte  ïïaysivneiae  as 
biteau.  Oit  y  «oit  encore  le  Iron  où  elle  avait  coalnme  *  « 
aclier ,  et  la  fontaine  à  laquelle  elle  a"ii  dooné  «w  ooai. 

Or  admire,  i  cause  de  ses  vastes  dimeasoas  et  de  i  h'^- 
aié  qui  3  présidé  i  son  éublisscoient ,  la  charpeoie  Aa  gr"^ 
omble  qui  surmonte  le  château  et  que  l'on  voit  de  ^ 
■oindre  au-dessus  des  grands  arbres  dont  il  est  eoimm 
omme  d'une  gracieuse  couronne. 

Château- Double.  —  Sîlné  sor  la  cotmnoneda  mftiw  «"■ 
9  kilomètres  de  Valence ,  ce  château  fut  bâti ,  durul  k 
LVir».  sitcle,  par  Pierre  de  La  Beanme,  seigoeur  *  I* 
haiellenie  et  doyen  des  Conseillers  du  Roi.  Aujourd'hui.  ^ 
st  la  propriété  de  la  famille  Du  Bourg .  qui  en  a  W  «  '*' 
ence  habituelle.  On  y  pénttre  par  une  grande  conr  d'h*' 
leur,  d'un  aspect  noble  el  sévère.  Consinrit  en  plein  X"  ■ 
iècle,  i)  en  reproduit  Cdèlement  l'arcbileciare  régrii*rt  H 
oDipassée ,  imposante  ei  froide ,  mais  après  tout  bien  o'r' 
ieure,  dans  aoo  ensemble,  i  celle  qui  devait  I»  na^** 
ous  le  r^ne  de  Louis  XV.  Il  est  bâti  en  pierres  de  m  - 
lillées  sur  moellons,  et  d'une  solidité  i  toute  épreau- 
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:a..coiiipte  CD  grand  nombre  de  chambres,  dont  plusieurs  sont 
^  i  ornées  de  légères  peintures  à  fresque ,  très-bien  exécutées 
r^'  |ttr  Siaodona,  artiste  ilallen,  et  qui  ont  conservé  tonte  leur 
ç  f   fraicheor. 

Les  appartements  d'honneur ,  au  rez-de-chaussée ,   sont 


i  et 


f'2 


'% 


>  remarquables  par  la  richesse  de  leur  décoration.  Ils  offrent , 
4  .  dans  les  larges  panneaoi  de  leur  boiserie ,  d'admirables 
,  ,  toiles  dues  aux  pinceaux  d'Annibal  Carrarhe,  de  Paul  Yéro- 
nëse  et  de  l'Ëspagnolet  L'authenticité  de  ces  originaux  est 
constatée  par  des  Inventaires  notariés  qui  remontent  \  deux 
ceotsans.  De  la  terrasse  do  châieao,  on  a^  sur  l'immense 
vallée  du  Rhône  et  sur  le  rideau  des  montagnes  du  Yivarais, 
qui  la  bornent  à  l'Ouest ,  une  de  ces  vues  à  part',  dont  on 
ne  saurait  exprimer ,  ni  de  vive  voix  ni  par  écrit ,  l'incom- 
parable magnificence. 


NOTE 

SUR 

L'ÉGLISE  SAINT -RESTITUT, 

Par  h.  de  CACMONT. 


QiNlqaes  mois  après  la  session  du  Congrès  areliéolo^qDe 
tenue  i  Valence,  nous  nous  rendîmes ,  jU.  Bouet ,  H.  VahntiB 
et  moi,  h  St.-Paul-Trois-Chateaui  et  i  SL-Restitul,  dont 
les  églises  iTaieni  été  décrites  par  il.  l'abbé  Jouve  dus  le 
BulUtin  monumental ,  et  dont  ce  savant  archéologoe  avait 
entretenu  le  Congrès  archéologique.  Vx  voyage  avait  partkv- 
tiiremeni  pour  but  de  dessiner  quelques  parties  de  ces  deoi 
monuments ,  signalés  ï  juste  tilre  par  M.  l'abbé  Jouve  amt» 
ofTrant  un  grand  intérêt. 

L'église  St.  -Rrstiiul  se  com|>ose  de  deux  parties  bien  dis- 
tinctes, dont  l'une  recouvrait  le  tombeau  de  sain:  nesiîlut  et 
existait  long-temps  avant  l'antre. 

C'est  un  édifice  carré ,  comme  une  grosse  tour,  dont  la 
partie  inférieore,  voAtée,  renfermait  :  1*.  le  tombeau  de  saint 
Restitut,  monument  refait,  à  ce  qu'il  parait,  à  une  époque 
peu  ancienne;  2°.  une  chapelle  au-dessus  du  rez-de-chausKt 
voQté,  laquelle  se  termine  aujourd'hui  par  une  Todie  on 
coupole  un  peu  ovale.  A  l'extérieur ,  la  partie  supérieure  dr 
cet  édifice  carré  offre  une  espèce  de  frise  décrite  par  M.  l'abbé 
Jouve  dans  le  Bulletin  monumental  ei  dans  laquelle  on  voit, 
d'un  côlé,  des  animaux  quadrupèdes,  des  oiseaux ,  etc. ,  eir  : 
le  côté  Ouest  présente  des  personnages ,  et ,  au  centre ,  dm 
Ggiire  assise  qoi  parait  £ire  le  Christ;  toutes  ces  Ggares 
sont  d'une  extrême  barbarie ,  et  nous  n'hésitons  pas  i  In 
rapporter  à  une  période  qui  ne  peut  remonter  an-delà  da 
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IX'.  sMcle.  Seloo  noui,  le  X*.  siècle  on  le  commencement 
do  XI'.  poamît  leur  cooTenir.  L'appareil  est  allongé  et  moyen. 
Voici,  da  reste,  un  spécimen  de  c«t  appareil  et  de  la  frise  des- 


siné, do  cAïc  de  l'Onost,  par  M.  Uonei. 
Du  côté  opimsé  {à  l'Est),  l'édince  a  »''lé  vn  parlie  ina.<qiié 
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pir  relise  romane ,  irës-ilégaiiie ,  qni  a  été  omsiraiie  |m>- 
baUemenl  au  XII*.  siède  :  de  telle  sorte  que  te  toiQbeaii.ilt 
saint  Restilnt  paraîtrait  fitre  la  toor  de  l'églive.  Noos  dooaoos 
une  vue  de  cette  portion  du  tombeau ,  telle  qu'elle  a[^rai[ 
dans  l'église  quand  on  tourne  le  dos  au  sanctuaire  (  Voir  i  U 
page  snivanie  ).  On  distingue  une  partie  de  la  Trite,  et  ce  qai 
est  resté  visible  après  l'application  de  l'é^se  sur  ce  cAlé  de 
l'édifice  préexislaoL  L'ouverture  ogivale  qui  unit  le  tombeau 
du  X*.  siècle  i  la  nef  du  XII*.  a  été  pratiquée  récemmeot, 
lors  des  dernières  restaurations  faîtes  i  l'église. 

Cette  église  est,  comme  je  te  disais,  d'un  style  roouD 
très-élégant ,  dont  le  Midi  de  la  France  uous  oOre  beaucoup 
d'exemples ,  et  caraclérisé  par  des  colonnes  i  chapîteaai 
corinthiens  très-bien  sculptés ,  quelquefois  par  des  pilastres; 
par  des  i^nnelures  sur  le  fût  des  colonnes  et  des  pilastres; 
et  par  des  toutes  semi-circulaires. 

Nons  avons  lu ,  sous  le  porche,  des  inscriptions  lumulairo 
anciennes  qui  mériteraieni  de  figurer  dans  la  collection  épi- 
grapbique  de  cette  partie  de  la  France. 

St. 'Pml-Tr ois-Châteaux.  —  L'église  cathédrale  de  SL - 
Pau l-Trois-Chl team  appartient,  comme  celle  de  SL-Restitoi. 
au  roman  du  Midi.  Les  voUtes  sont  cintrées.  Les  sculptures 
sont  traitées  avec  finesse.  Le  sommet  des  murs  est  orné  d'une 
draperie  sculptée  formant  uue  belle  frise  sous  la  cornicbc,  ri 
semblable  à  celles  qne  nons  trouvons  plus  tard  dans  quelques 
autres  cathédrales,  notamment  i  Metz. 

L'église  de  SL-Paol,afant  été  décrite  par  H.  l'abbé  Joute, 
ne  doit  pas  nous  occuper  autrement  :  elle  renferme  des  pein- 
tures curieuses ,  ei  elle  a  été  réparée ,  il  y  a  peu  de  temps, 
sous  la  direciion  de  U.  l'archilecie  Questel. 

M.  Bouet  a  pris  dans  cette  église  plusieurs  esquisses,  que 
le  temps  ne  nons  a  pas  permis  de  faire  graver  avant  l'im- 
pression de  ce  compte-rendu. 
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COIIPD'OEIL  RÉTROSPECTIF 

LES  MONUMENTS  HISTORIQLES 

nu  DÉPARTEMENT  DE  L'ABDÈCHE; 

Par  H.  R.tVHO\DOX, 


Le  départe  méat  de  l'Ard^tclip,  si  dclAissé  jusqu'à  ce  jour, 
mérilc  cependant,  h  plus  d'an  titre,  de  Gicr  eurin  l'attention 
des  archéologoes.  Peo  de  provinces ,  en  Fraiir« ,  rcnfcnncH 
autant  de  richesses  mon  un  len  In  les  encore  inédites  dans  tons 
tes  styles ,  depuis  la  période  gallo-romaine  jusques  et  y  com- 
pris le  siècle  de  la  Renaissance. 

Sans  parler  des  dolmens  remarquables  qui  cxistmt  encon 
à  SL-Alban,  sous  Sampzou;  de  ceux  de  la  montagne  de 
Serres ,  commune  de  Gros-Pierre,  et  de  Ruoms,  qui  sont  en 
carbonate  de  chaux  compacli';  des  deux  beaux  dolmens  de 
la  commune  de  Torsier ,  près  l'Ar^enliCre ,  qui  soiii  en  gris; 
de  divers  fragments  de  fers  de  lances  el  de  poteries  gau- 
loises, trouvés  sur  le  chemin  de  Joyeuse  à  Sl.-Alban.  ei 
qui  caractérisent  l'ère  gauloise  ;  —  sans  paHer  des  mines  du 
temple  de  Diane  ou  d'Hercule  ,  h  Désaigne ,  dont  nae 
grande  partie  a  servi,  en  1S22,  à  bdiir  le  lemple  pro- 
testant de  cette  commune  ;  des  anns  considérables  de  débris 
i-oinains  existant  encore  sur  les  lieux  et  qui  proDveni  b 
haute  importance  de  celle  colonie  ;  —  sans  parler  des  taobe^ 
creosées  dans  le   roc,   il  Verras,    près  Privas,    de  celles 
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irouTcesà  Soyons;  des  pierres  tumulaires  innombrables  dé- 
conrertes  sur  ti>ul  le  littoral  du  Rhône ,  à  Champagne ,  à 
(j-uas,  i  Soyons,  an  Bourg- St-Àndéol,  à  Viviers,  à  Aps, 
etc.  ;  des  bornes  mîlliaires  de  Cruas  et  de  Privas;  des  cime- 
tières romains ,  des  nrncs  funéraires  trouvés  h  St.-Andéol-de- 
fierg  et  sur  le  chemin  de  Joyeuse  li  St.  -Àlban  ;  des  restes 
de  magniGqnes  villas  romaines,  découverts  au  Bourg-St.- 
Andéol  ;  du  dieu  Mitra  ;  des  restes  du  temple  dédié  à  la 
chienne  Mera ,  dans  la  commune  de  Meyras  ;  de  la  voie  ro- 
maine de  Montpezat;  j'appellerai  surtout  Tattentiondu  Con- 
grès sur  les  monceaux  de  ruines  rencontrés  à  Aps  (à  15  kilo- 
mètres de  Viviers) ,  Tancienne  Âlba  Âugusia  des  Romains, 
la  capitale  des  Helvieus,  détruite,  pillée  et  rasée  de  fond 
en  comble,  eu  Ail ,  par  Crochus,  roi  des  Vandales. 

L'emplacement  de  cette  ville ,  le  long  de  la  rivière  d*£8- 
coDtoy ,  an  milieu  d'une  Hche  vallée  entourée  de  montagnes 
aux  contours  gracienx,  ouverte  seulement  à  TEst  et  à  l'Ouest, 
est  magnifique.  Capitale  de  l'ancienne  Helvie,  Rome,  dans 
sa  plus  grande  puissance ,  n*a  jamais  exercé  sur  elle  qu'un 
droit  de  protection.  Ses  habitants ,  honorés  du  privilège  du 
Droit  romain,  conservaient  leurs  franchises,  leurs  lois  et 
leurs  usages;  ils  étaient  respectés  de  tout  l'Empire. 

Si  l'on  en  juge  par  l'immense  quantité  de  vieux  débris  de 
constructions  qui  bordent  les  champs  ,  sur  une  longueur  de 
3  kilomètres,  et  sur  les  mamelons  formés  par  les  ruines 
des  grands  édifices  qu'elle  contenait,  -cette  ville  a  dû  avoir 
une  très-haute  importance.  Elle  |)ossédait  des  monuments 
remarquables ,  des  aqueducs ,  des  fontaines ,  des  thennes  , 
un  temple  à  Jupiter ,  et  un  collège  de  Flamines  augustales 
créé  sous  l'empereur  Tibère,  qui  lui  a  fait  probablement 
donner  le  nom  d*Augusta,  Il  ne  se  passe  pas  de  jour  que 
les  euhivatenrs ,  en  travaillant  leurs  champs ,  ne  découvrent 
quelque  fragment  antique ,  des  médailles ,  des  vases ,  des. 
statuettes  et  des  vestiges  de  mosaïque. 
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Des  fouilles  pratiquées  avec  une  intelligente  persévérance , 
à  travers  ces  mamelons  remplis  de  débris  de  toute  sorte, 
amèueraient  très-certainement  des  découvertes  du  plus  haot 
intérêt  pour  l'histoire  de  l'art  monumental  dans  nos  contrées. 

La  période  latine  offre  aussi,  dans  l'Ardèche,  des  spé- 
cimens intéressants  et  curieux  :  1^  dans  les  étages  du  sou- 
bassement du  clocher  de  Viviers  où  Tévéque  Aoxoone, 
chassé  d'Âlbe  par  Grochus,  avait  transporté  le  siège  de 
l'évéché  des  Helvicns;  2°.  dans  la  crypte  ou  primîtite  église 
de  Gruas,  sous  le  chevet  de  l'église  actuelle,  bâtie  vers  la  fin 
du  VIIK  siècle  ou  au  commencement  du  IX*. 

L'art  roman  apparaît  dans  toute  sa  splendeur,  depuis  son 
introduction  dans  le  Midi  jusqu'à  son  remplacement  par  le 
style  de  transition  et  le  gothique. 

Les  églises  de  Gruas,  celle  du  Bouig-St-Andéol,  arron- 
dissement de  Privas,  celle  de  Champagne,  arrondissement 
de  Tofirnon ,  et  celle  de  Thines ,  arrondissement  de  l'Ar- 
gentière ,  Sbnt  les  trois  plus  beaux  types  et  les  plus  codiplcts 
du  département. 

Les  deux  chapelles  accouplées  des  Pénitents,  à  Chassier, 
plusieurs  maisons  particulières  de  ce  village ,  la  façade  de 
l'église  de  Goucouron ,  l'ancienne  chapelle  du  châteao-fort 
dépendant  de  l'abbaye  de  Gruas,  les  églises  de  Vinezac  et  de 
Vesseau,  agrandies  et  mutilées  par  des  mains  barbares,  mé- 
ritent aussi  de  fixer  l'attention. 

Le  style  de  transition  se  trouve  représenté  par  deux  édi- 
fices remarquables,  dans  le  vaste  vaisseau  de  l'égUse  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Mazan  et  dans  l'église  paroissiale  de 
l'Ârgentière^  l'un  des  types  les  plus  gracieux  et  les  plos 
parfaits  que  nous  connaissions  de  ce  genre  d'architecture. 

L'art  gothique  se  montre  digne  aussi  de  sa  splendeur  dans 
le  clocher  monumental  de  Chassier,  dans  l'église  paiiiuasiale 
de  cette  commune;  dans  le  clocher  de  Quintenas,  dam 
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J'égfise  et  le  clocher  de  Borzel ,  ceHe  de  Tournon ,  celle  de 
Ste. -Chine,  à  Annonay ,  et  enfin  dans  le  cbœur  de  la  cathé- 
drale de  Viîiers. 

L'art  féodal  et  l'art  militaire  se  manifestent  : 

Dans  les  majestueux  restes  de  la  Gbartrease  de  Bonnefoy  ; 

Dans  les  raines  do  châtean  de  Peyraud,  près  Serrières; 

Dans  celles  du  château  d'Yserand  ,  entre  Andance  et 
Tournon  ; 

Dans  le  château  de  Quintenas,  près  d'Annonay  ; 

Dans  les  restes  de  cdnl  de  Tournon  ; 

Dans  ceux  du  château  de  la  Toarette ,  près  Vemoux  ; 

Dans  le  châtean  de  Ghâteaubourg  ; 

Dans  les  ruines  de  Crussol  ; 

Dans  la  tour  penchée  de  Soyons  ; 

Dans  le  château  de  Lavonlte  ; 

Dans  les  majestueuses  mines  du  château  de  l'abbaye  de 
Cnias; 

Dans  celles  du  château  de  Boulogne ,  près  l'Escrinet; 

Dans  le  château  d'Omano ,  à  Aubenas  ; 

Dans  le  château  de  Roche-Colombe  et  Vogué; 

Dans  les  restes  du  château  du  Pradel,  d'Olivier  de  Serres, 
près  Villeneuve-de-Berg  ; 

Dans  l'imposante  masse  du  château  d'Aps  ; 

Dails  la  tour  du  Cel ,  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Val  ;  dans 
les  immenses  ruines  du  château  de  Ventadour ,  an  pont  de 
la  Beanme  ; 

Dans  les  ruines  de  la  Groissette  de  Meyra; 

Dans  celles  du  château  de  Poorcheyrolles,  près  Montpezat, 
si  imposantes  et  si  pittoresques  ; 

Dans  celles  de  la  Bastide ,  près  Burzet  ; 

Dans  le  cbftteau  de  l'Argentière ,  et ,  enfin ,  dans  un  grand 
nombre  de  tours  isolées  sur  des  rocs  escarpés ,  sentinelles 
perdues  de  la  féodalité  dans  les  vallées  de  l'Ardèche,  de  la 
Bosae,  etc. 
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La  Renaissance  compte  pi  os  d*un  chef-d'œuvre,  dans  le 
département  :  plusieurs  maisons  du  Bourg-St.-Ândéol;  le 
célèbre  hôtel  d'Albert  Noe,  seigneur  de  St.-Alban  ,  percep- 
teur de  taille  et  commandant  de  la  place  de  Viviers  ;  dans  le 
monument  élevé  à  la  mémoire  du  duc  et  de  la  duchesse  d*Or- 
nano,  à  Aubcnas. 

Divers  fragments  Renaissance  très-remarquables  sur  les 
façades  de  quelques  maisons,  à  Viviers,  à  Villeneuve-de-Berg. 
à  Gtiafries,  etc.,  adièvent  le  tableau  incomplet,  que  nous  ve- 
nons de  résumer,  de  Tart  monumental  dans  notre  dépar- 
tement 

Nous  allons  maintenant  essayer  de  donner  quelques  détails 
plus  circonstanciés  sur  quelques-uns  des  édifices  dont  nous, 
venons  de  parler,  notamment  sur  Téglise  et  Tabbayc  de 
Cruas,  sur  Téglise  de  Thincs,  sur  Téglise  et  Tabbaye  de 
Mazan,  et  enfin  sur  la  maison  Renaissance  du  seigueor 
Albert  Noe,  de  Viviers.  Heureux,  si  ces  renseignemeuts, 
écrits  à  la  hâte,  pouvaient  appeler  Tattention  du  Congrès  sur 
notre  contrée  :  nous  serions  arrivé  k  notre  but* 

Cruas. 

I/abbaye  de  Cruas  fut  fondée,  en  SOU,  par  Eribert,  père 
d*£lpodorius,  comte  de  Vivarais.  Cruas  n*élait  alors  qu*un 
lieu  aride  et  désert;  il  faisait  partie  du  domaine  du  prince 
Louis-le- Débonnaire,  qui,  devenu  empereur,  confirma  la 
fondation  de  ce  monastère,  dont  la  Vierge  et  saint  Gosse- 
rand ,  confesseur ,  étaient  les  principaux  patrons.  Ce  deroier 
était  religieux  de  cette  maison  ;  mais  on  ignore  Tépoque  où 
il  a  vécu.  Ses  reliques  et  celles  de  saint  Torquat ,  évêque  de 
St.-Paul-Trois-Châteaux  ,  que  Ton  conservait  dans  Tabbayc 
de  Cruas,  furent  brûl^,  dans  le  \vr.  siècle,  par  les  cal- 
vinistes. 
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Eq  817,  ElpodoriaSy  comte  de  Vivarais,  profita  de  sa 
préseoce  à  rassemblée  d*Aix-la-Cba|>elle,  pour  obienir  de 
l'Ëaipereur  une  charte  eu  faveur  de  i*abbaye  de  Crnas 
fondée  par  £riberl,  son  père.  Par  celle  charte,  Louis 
prenait  ce  monaMère  sous  ^a  protection,  comme  s'il  en  eût  été 
le  foudateur  et  comme  s*il  eût  été  doté  de  ses  aumônes  ;  il 
assurait  en  même  temps  aux  moines  le  droit  d*élire  leurs 
abbés. 

En  880,  Bozon,  roi  de  France,  confirma  en  faveur  de 
Rostang  ,  archevêque  d*  A  ries ,  les  chartes  par  lesquelles 
Tempereur  Lolhaire  avait  soumis  à  son  église  métropolitaine 
Tabbaye  de  Cruas. 

Ed  970,  dédicace  de  Téglise  de  Cruas  par  Ycteros,  arche* 
v^ue  d* Arles,  qui  était  venu  à  Cruas  pour  vérifier  si 
l'observance  était  rigoureusement  suivie  dans  le  monastère 
qui  dépendait,  comme  nous  Tavons  vu,  de  sa  juridiction. 
Une  dame  du  pays,  nommée  Gotolinde,  vint  prier  le  saint 
prélat  de  consacrer ,  sous  l'invocation  de  saint  Michel  , 
Féglise  de  la  paroisse  qu'elle  avait  fait  bâtir  sur  la  crypte  de 
80A.  L'archevêque  consentit  à  la  demande  de  la  dame  Goto- 
linde. ù  condition  qu'elle  doterait  Téglise  suivant  lessainu 
Canons  :  ce  qui  fut  fait  par  acte  daté  de  Cruas,  du  27  sep- 
tembre, trente  unième  anuée  du  règne  de  Conrad. 

Eu  995,  Hodolphe-le- Fainéant,  roi  de  Bourgogne  et  de 
la  partie  du  Viennois  située  sur  la  rive  droite  du  Rhône 
appartenaitl  au  Vivarais ,  favorise  l'union  du  monastère  de 
lloirans,  sur  Tfsère ,  et  de  Tabbaye  de  Cruas ,  sur  le  Rhône , 
en  faveur  de  Rostang ,  qui  en  était  alors  abbé. 

Avant  la  révohition  de  89 ,  cette  abbaye ,  en  grande  partie 
détruite  par  les  guerres  de  religion  qui  ensanglantèrent  nos 
contrées  dans  le  XVI*.  siècle,  était  devenue  une  succursale 
do  grand-séminaire  de  Viviers  (pii  y  entretenait  des  prêtres 
pour  la  desservir. 
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Ce  fut  à  Tépoque  de  la  Terreur  seulement  que  k  cartn- 
laire,  tous  les  papiers  et  toutes  les  chartes  rdatiCi  ï  la 
fondation  et  aux  agrandissements  successifs  du  monastère, 
soigneusement  conservés  dans  les  archives  de  la  comma- 
nauté  par  le  secrétaire  administrateur  de  ses  biens,  furent 
brûlés  sur  la  place  de  Cruas,  au  milieu  des  vocifératiotts  de 
la  populace.  Quelques  personnes  se  rappellent  encore  atur 
TU  la  boite  en  plomb  qui  contenait  la  charte  de  fondation  do 
monastère. 

Église  de  Cruas.  — L'église  de  Gruas  est,  comme  toutes 
les  basiliques  construites  aux  mêmes  époques ,  toomée  vers 
rorient  avec  une  inclinaison  de  20*  seulement  vers  le 
Sud.  Il  paraîtrait  que  cette  erreur  d'orientation  foi  comoûe 
lors  de  l'exécution  de  la  crypte  sous  le  transept;  car,  en 
examinant  attentivement  les  pians,  on  s'aperçoit  quel'oo 
s'est  efforcé,  dans  la  suite,  de  ramener  la  nef  de  Tégliseet 
tes  collatéraux  dans  la  direction  de  l'Est 

La  forme  de  l'église  est  une  croix  latine,  terminée  par  tn» 
absides,  dont  le  transept  et  le  sanctuaire  occupent  lebns 
transversal;  la  nef,  le  bras  principal.  Nous  ne  nona  étendrons 
pont  ici  sur  les  dfmensions  de  l'église,  dont  nous  nous 
sommes  assuré  nous-même  lors  de  l'exécution  des  plans, 
en  novembre  iSli5. 

Nons  ferons  seulement  remarquer  que  les  maçonneries  de 
la  façade  latérale  Nord  ont  des  dimensions  beaucoup  pins 
fortes  que  celles  de  la  façade  opposée,  notamment  à  partir  do 
transept  Cette  différence  de  dimensions  doit  être  attribuée, 
sans  doute ,  aux  irruptions  fréquentes  du  torrent  qui  longe 
cette  façade,  irruptions  qui  se  firent  sentir  même  à  l'époqoe 
de  la  construction  de  l'église ,  et  à  celle  du  cloître  serrant 
'  d'arc-boulant  à  la  façade  Sud. 

La  pierre  employée  ^  la  construction  de  la  crypte  sons  le 
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cbe?et  de  l'église ,  du  transept,  des  collatéraux,  à  Pextérienr, 
josqo'au  clocher  actuel,  est  un  calcaire  mamo-siliceux  à 
cassure  condwîde ,  dont  les  nombreux  gisements  sont  ex- 
ploités arec  grand  succès  pour  la  fabrication  de  chaux 
hydraulique  renommée.  Comme  cette  pierre  est  très-sen- 
sible à  la  gelée ,  cette  partie  de  l'édifice  est  bien  détériorée. 

Les  groupes  des  colonnes  engagées  et  des  piliers  antérieurs, 
le  oouTean  clocher,  le  porche  des  Cathécumènes ,  dont  on 
reocontre  encore  les  traces,  sont  en  calcaire  crayeux,  couleur 
jaune  de  Siejine,  dont  les  nombreuses  carrières  sont  ex- 
ploitées avec  un  immense  succès  pour  la  décoration  des 
principaux  édifices  actuellement  en  construction  à  Lyon  et  à 
HarseiOe.  Cette  pierre ,  débarrassée  de  ses  eaux  de  carrière  , 
se  consenre  indéfiniment,  ainsi  que  l'on  peut  s'en  rendre 
compte  par  les  ornements  et  les  belles  moulures  du  clocher 
actuel,  qui  semblent  taillés  récemment  et  dont  lès  profils 
sont  aussi  vib ,  aussi  nets,  que  si  Ton  venait  de  les  exécuter  ; 
et,  sans  le  vandalisme  des  guerres  de  religion  du  XVI*.  siècle, 
OQ  n'aurait  pas  à  déplorer  les  mutilations  qui  existent  sur 
la  façade. 

Quatre  époqnes  distinctes ,  correspondant  à  quatre  exhaus- 
sements successifs  du  sol  par  les  inondations  du  torrent 
voisin ,  semblent  se  partager  entre  elles  la  construction  de 
réglîse  entière.  Mais ,  chose  remarquable  I  elles  n'ont  pas 
influé  sur  le  caractère  simple  et  harmonieux  de  cet  admirable 
édifice. 

i'*.  époque.  —  La  crypte,  sous  le  chœur,  éclairée  par  trois 
croisées  en  forme  de  meurtrière  cintrée,  avec  ses  trois 
absides  surbaissées  et  décorées,  à  droite  et  à  gauche,  de 
bénitiers  creusés  dans  des  troncs  de  colonnes  qui  recelaient 
encore,  il  n*y  a  pas  long-temps,  des  vestiges  d'anciens 
autels,  avec  ses  nombreux  arcs  doubleanx  allongés,  ses  voûtes 
d'arête  formant  un  ensemble  de  constructions  sofidement  et 
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savammeiit  combiné,  ws  coloones  sans  bases  doat  les  cha- 
piteaux ,  MBS  astragale ,  ne  sont  décorés  que  de  quelques 
animaux  symboliques  grossièrenieui  sculptés  et  de  qaelqnes 
feuilles  ou  ornements  à  peine  découpés,  me  parait  réunir, 
dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails,  tous  les  caractères  du 
style  latin;  et  Ton  peut,  sans  crainte  d'erreur,  attribuer  la 
construction  de  cette  partie  de  l'édiGce  au  commencement  do 
IX*.  siècle. 

Cruas  étant  alors  un  endroit  aride  et  désert,  on  a  dû 
d'abord  construire  cette  crypte ,  à  cette  époque ,  dans  le  bot 
de  la  faire  servir  h  l'exercice  du  cnlte  pendant  tout  le  temps 
que  devraient  dorer  les  travaux  de  construction  de  l'église; 
et  notre  opinion  se  trouve  corroborée  par  la  Vierge  que  nous 
avons  trouvée,  le  26  novembre  1845,  à  quelques  mètres 
seulement  de  l'église  et  qui  porte,  en  caractères  latins,  le  mil- 
lésime de  DCCVII.  Comme  le  monastère,  d'après  la 
charte  de  fondation  de  SOU ,  était  dédié  h  la  Viei^e ,  l'opinion 
que  nous  venons  d'émettre  nous  parait  prouver  d'une  ma- 
nière catégorique  la  différence  considérable  du  niveau  (3 
mètres  80  centimètres)  existant  entre  le  sol  actuel  do 
transept,  qui  n'a  jamais  varié,  et  l'ancien  sol  de  la  nef  et  des 
collatéraux. 

2".  époque. —Ija  construction  du  chevet,  du  transept  et  des 
trois  absides  supérieures ,  celle  de  la  cou|)ole  ou  clocher  pri- 
mitif où  l'on  remarque  encore  les  points  d'attache  de  la 
»  charpente  supportant  les  anciennes  cloches  ;  celle  de  la  uef  et 
des  collatéraux  ,  dont  le  sol  se  trouve  à  80  centimètres  ao- 
dessus  de  celui  de  la  crypte  servant  de  primitive  église ,  avec 
leurs .  groupes  de  colonnes  engagées  dont  les  chapiteaux 
sont  décorés  de  sphynx ,  de  griffons ,  de  sangliers  grossière- 
iiient  sculptés ,  jusqu'aux  piliers  des  deux  dernières  arcades 
précédant  le  nouveau  clocher ,  forment  la  deuxièose  période 
de  construction  de  l'église  et  appartiennent,  Fuivant  nous,  aa 
X".  ou  an  XI*,  siècle. 
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Iji  déconirerte  que  noas  avons  faite,  Je  11  juillet  18/»9 , 
<Iâns  l'abside  principale,  d*une  mosaïque  curieuse  contenant 
bdenx  grandes  figures  des  prophètes  Élie  et  Hénoc,  divers 
attributs,  l'arbre  de  vie,  et  portant  la  date  de  1012,  ne 
laisse  aucun  doute  sur  la  seconde  é|X)que  dont  nous  venons 
«ie  parler. 

3*.  époque. — Les  deux  dernières  arcades  de  la  nef,  corres- 
r>on(lant  à  des  arcs  butant  le  clocher  dans  les  collatéraux  ; 
les  deux  grandes  arcades  supportant  le  nouveau  clocher 
dont  les  retombées,  s*appuyant  sur  des  colonnes  oniées  de 
chapiteaux  à  feuilles  d'acanthe  finement  ciselées,  reposent  sur 
on  soubassement  qui  a  60  ceniimèlres  de  hauteur  de  plus 
()ue  ceiix  des  colonnes  de  la  nef,  ce  qui  ferait  supposer  un 
nouvel  exhaussement  du  sol  extérieur ,  par  suite  d'une  nou- 
velle inondation;  le  clocher  lui-même,  avec  son  portail 
«lancé ,  la  rose  couronnée  d'une  arcature  circulaire  et  d'une 
archivolte  à  feuilles  d'acanthe  finement  sculptées  ,•  ses  belles 
cirniches  dentelées,  et  ses  croisées  géminées; la  constriiction 
rnfin  du  porche ,  détruit  sans  doute  par  une  inondation  : 
tout  cet  ensemble,  qui  se  relie  d'tuie  manière  si  ingénieuse 
a>i>€  le  reste  de  Tédifice,  doit  être  attribué  au  XI*.  siècle. 

U\  époque. — Enfin  ,  lorsque  les  travaux  de  l'église  furent 
achevés  et  que  le  inoiiument  eut  atteint  toute  sa  perfection, 
•me  inondation  terrible ,  traniant  après  elle  une  montagne  de 
gravier,  passe  comme  une  avalanche  sur  les  maisons  de 
Cruas,  s'attache  avec  fureur  au  cloitre  adossé  au  côté  Sud  de 
r^^glise  et  le  renverse  ;  l'église  seule ,  avec  ses  murs  inébran- 
lables comme  ceux  d'une  citadelle,  lui  oppase  une  vigoureuse 
résistance;  mais  le  porche  cède  et  disparaU;  la  porte  princi- 
pale est  enfoncée;  la  voûte  de  la  tribune;  sous  Je  clocher, 
ébranlée  |)ar  la  secousse,  s'écroule,  et  toute  la  nef  cl  les. 
bilatéraux  sont  à  l'instant  remplis  de  gravier  jusqu'au  niveau 
du  sanctuaire.  * 
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La  cn'pte  primiti?e ,  dont  les  portes  d'entrée  fort  étroites 
opposèrent  ane  barrière  à  ramoncellement  des  grafiers,  fbt 
seule  garantie  de  cette  irruption  ;  mais  elle  se  remplit  de 
limon.  La  violence  du  torrent  fut  telle  que  ses  voûtes  en  forent 
ébranlées  et  qu'une  lézarde  assez  large,  partant  du  Sad  id 
Nord,  se  manifesta  sur  toute  la  longueur  de  Tintrados  et 
existe  encore  aujourd'hui. 

Tremblant  pour  l'avenir,  les  religieux  abandonnèrent  le 
sol  inférieur  de  l'ancien  cloître,  pour  en  faire  construire uq 
autre  au  niveau  du  nouveau  sol  ;  et ,  pour  se  garantir  d« 
irruptions  fréquentes  du  torrent ,  ils  l'entourèrent  de  mars 
d'une  épaisseur  considérable ,  dont  la  plupart  existent  encore 
aujourd'hui.  Ils  ne  jugèrent  pas  non  plus  convenable,  cniote 
de  nouveaux  malheurs,  de  déblayer  tout  l'intérieur  de  la  nef 
et  des  collatéraux ,  ils  déblayèrent  seulement  la  nef;  et,  poor 
consolider  l'église ,  dont  les  voûtes  cependant  n'avaient  safai 
aucun  mouvement  qui  pût  donner  de  l'inquiétude,  ils  lais- 
sèrent les  collatéraux  pleins  de  gravier,  relièrent  entr'eox 
les  groupes  de  colonnes  de  la  nef  par  des  murs  de  80  ces- 
timètres  d'épaisseur,  qui  n'ont  qu'un  seul  parement  (ainsi 
que  nous  avons  pu  nous  en  assurer  nons-même  par  les  brèches 
que  nous  avons  fait  faire) ,  et  construisirent  dans  la  nef  cette 
belle  crypte ,  qui  appartient  évidemment  au  style  du  XII'. 
siècle ,  en  plaçant  le  nouveau  sol  de  l'église  à  la  bautear  do 
transept ,  niveau  qu'il  a  conservé  depuis  lors. 

La  masse  des  graviers  lancés  dans  l'église ,  dans  le  cim^ 
tièrc  et  dans  l'enceinte  du  cloître ,  lors  de  cette  crue  extraor- 
dinaire ,  avait  au  moins  3  mètres  50  centimètres  de  puissance. 
Le  sol,  depuis  lors ,  s'est  encore  exhaussé  de  3  mètres  aotoor 
de  l'église;  mais  cet  exhaussement  n'a  eu  lieu  que  progressi- 
vement et  à  la  suite  de  nombreuses  inondations.  Le  sol  da 
cloître 9  entouré  de  murs  épais,  n'aurait  pas  sensiblement 
varié ,  à  en  juger  par  les  ruines  provenant  des  vieilles  maçon- 
neries qui  l'entourent. 
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A  droite,  eo  entrant  dans  T^ise,  on  tronve  les  restes  assez 
bien  conservés  da  tombeau  renfermant  la  dépouille  mortelle 
do  comte  Adbémar.  La  statue  couchée  du  comte  devait  être 
d*aae  bien  belle  exécution ,  si  Ton  en  juge  par  la  pureté  des 
draperies  et  des  détails  de  la  cotte  de  mailles ,  qui  n*ont  pas 
été  fflotilés  comme  le  reste.  D*aprés  la  chronique,  ce  guerrier 
(ot  mé  dans  les  premières  guerres  de  religion.  Sur  le  cou* 
vercle  du  tombeau ,  formé  d'une  seule  pierre  avec  la  statue , 
on  lit  rinscription  suivante  : 

HAC  JACENT  IN  POSSA  ADH^MARTIS  GOMITIS  OSSA 
NOBILIS  ET  POTENS   VIRILITATE  SUA. 

L'aotel  actuel ,  avec  ses  emblèmes  en  bois  doré  en  relief , 
est  on  don  do  marquis  d*Argens,  frère  de  Fabbé  d'Argens , 
dernier  abbé  de  Cruas  sous  Louis  XIV  ;  cet  abbé  était  com- 
monément  appelé  Tabbé  d'Aiguille. 

Dans  l'enceinte  de  l'ancien  cloître ,  on  voit  encore  la  statue 
colossale  concbée  d'un  abbé  crosse  et  mitre ,  qui  a  été  trouvée 
parmi  les  décombres. 

Des  fouilles  pratiquées  dans  l'enceinte  de  ce  cloître  amène- 
raient la  décoQTerte  d'objets  rares  et  curieux ,  enfouis  par  les 
iooDdations.  Nous  faisons  les  vœux  les  plus  sincères  pour  que 
des  fonds  spéciaux  soient  alloués,  dans  ce  but,  pour  Aps, 
Croas  et  Mazan. 

Eglise  de  Thines.  —  Si  vous  parcourez  le  chemin  accidenté 
et  pittoresque  qui  conduit  des  Vaus  à  St-Laurent-les-Bains, 
braque  vous  aurez  atteint  le  plateau  élevé  de  St-Jean-de- 
Poorcharesse ,  la  voie  suivra  les  ondulations  d'une  côte  très- 
élevée ,  à  laquelle  viennent  aboutir  ,  comme  les  épines 
d'noe  arête  de  reptile,  une  série  non  interrompue  de 
collines  rocheuses  très-aiguês  et  très-escarpées ,  entrecoupées 
de  valkms  resserrés  et  profonds.  Ces  collines  et  ces  vallons 
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prennent  naissance  à  la  grande  ^côte  suivie  par  la  roule  de 
St. -Laurent,  et  vont  se  perdre,  par  une  pente  très-brusque, 
dans  la  vallée  formée  \^^r  la  rivière  de  la  Borne ,  qui  sert 
de  limite  en  cet  endroit  aux  dépariemcnts  de  TArdeche  et 
de  la  Lozère. 

C'est  à  Textrémité  d*une  de  ces  collines,  plus  élevée  et 
plus  escarpée  que  les  autres,  que  se  trouvent  situées,  sons 
forme  d'amphithéâtre,  les  maisons  du  hameau  etTégliscde 
Thine.s.  La  distance  de  Thines  à  la  route  de  St-Laurent- 
les^Bains  est  d'environ  U  kilomètres  ;  on  y  arrive  par  un 
sentier  étroit  et  raboteux  ,  pratiqué  sur  la  crête  rocheuse  de 
la  colline ,  dont  l'inclinaison  est  d'environ  25^ 

Ce  sentier  est  coui)é,  à  de  très-courtes  distances,  pr  des 
escaliers  de  50  à  80  centimètres  de  hauteur,  formés  parb 
retraites  successives  des  diverses  couches  de  la  montagne. 
Rien  n'est  pittoresque  comuie  la  position  de  cette  église ,  Toe 
près  de  la  route  de  St.-Laurent-lcs-Bains  et  de  divers  poiut» 
du  sentier  qui  y  conduit  ;  vue  du  fond  de  la  vallée  de  ta 
Borne ,  elle  produit  un  effet  bien  plus  imposant  encore. 

L'église  de  Thines  est  un  beau  type  d'architecture  romjDo- 
byzantine.  Sa  forme  est  colle  d'une  basilique  h  une  seule  nef. 
terminée  par  une  abside  des  plus  gracieuses  ;  elle  csi  assci 
bien  orientée. 

I^  porte  d'entrée  se  trouve  placée ,  comme  dans  beaucoap 
d'antres  églises  de  la  même  époque ,  à  l'extrémité  da  cô(é 
droit  de  la  nef.  Une  raison  majejre  avait  du  re^te  moiifé 
cette  disposition  ;  c'est  que,  pour  l'établir  du  côté  de  l'Ooesit 
il  eût  fallu  faire  une  terrasse  en  avant ,  dont  les  mon»  de 
soutènement  auraient  eu  au  moins  20  mètres  de  hauteur. 
Les  fondations  de  cette  façade  sont  au  moins  de  10  métrés 
au-dessous  du  sol  de  l'église,  et  le  terrain  a  une  inclinaisoD  de 
65*"  au  moins. 

En  avant  de  la  porte ,  oo  plutôt  du  portait ,  sur  une  peute 


SUR  QUfeLQUES  MONUMENTS  DE  L'ABDÈCHE.         351 

|ilacc  formée  par  des  murs  de  soutènement  très-hauts ,  s*élè?c 
Doe  colonne  sonnontéede  la  figure  de  la  Vierge  tenant  TEn- 
fant-Jésus  dans  ses  bras,  (^^etie  6glise  a  été,  en  effet,  suivant 
la  iradîlion,  dédiée  à  la  Mère  de  Dieu.  Le  pèlerinage  à  Téglise 
(le  Tiiines  était  irès-fréquenté ,  comme  l'on  peut  s'en  assurer 
(*n  onvranl  les  registres  de  la  paroisse ,  quelques  années  seu- 
lement avant  la  rérolotion  de  89  ;  elle  était  desservie  par  le 
ruré ,  nn  vicaire  et  un  chapelain  commis  par  le  couvent  de 
)lonestîer. 

A  100  mètres  environ ,  côté  Sud- Est  de  Téglise,  on  re- 
irouve  encore  les  traces  d*un  petit  château-fort  dont  la  dernière 
tour  a  été  démolie  en  1806. 

Diaprés  une  tradition  assez  répandue  dans  le  pays ,  on  at- 
tribue la  constnictioQ  de  Téglise  de  Thincs  au  pape  Urbain  V, 
sorti  de  la  famille  de  Grimoard ,  comte  do  Roore  ;  il  aurait 
<'ié  chapelain  de  quelque  oratoire  ou  église  existant  dans  le 
pays.  Mab  Urbain  V  n'ayant  été  éhi  pape  qn*cn  1 362,  époque 
où  régnait  en  souverain  le  style  ogival ,  une  semblable  o|)inion 
ne  pent  être  soutenue.  Toutefois,  nous  ne  serions  point  surpris 
que  les  réparations  faites  au  portail  et  à  quelques  croisées 
fussent  de  cette  époque.  Les  deux  statues  ornées  du  nimbe 
qui  sont  dans  le  tympan  de  la  porte  ,  celle  qui  est  posée  dans 
Ttin  des  angles  du  portail  et  une  quatrième,  qui  a  sans  doute 
éié  détmîte,  étaient  toutes  placées  précédemment  sous  les 
retombées  des  arceaux  du  portail ,  sous  forme  de  caryatides , 
on  elles  avaient  remplacé  les  quatre  colonnes  romanes  primi- 
lives  servant  de  supports  à  Timposte.  Cet  imposte ,  décoré 
de  rinceaux  fouillés  à  jour,  d*un  grès  blanc  très -fin  pareil  à 
celui  des  statues,  a  été  évidemment  aussi  changé  Ik  la  même 
époque ,  comme  Ton  peut  s'en  assurer  encxire  par  quelques 
fragments  de  l'ancien  profil  de  Timpostc  existant  encore  dans 
les  piliers ,  2i  droite  et  h  gauche  du  portail. 
La  coionne  prismatique  de  marbre  gris -cendré,  qui  sert 
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de  meneau  ,  le  linteau  en  grès  blanc  qui  se  troofe  ao- 
dessus»  représentant  l'entrée  triomphale  de  Jésus^Ibrist 
à  Jérusalem ,  la  Gène  et  la  trahison  de  Judas,  sont  évidem- 
ment de  la  même  époque.  Ces  bas-reliels,  ces  statues  et 
Timposle  à  rinceaux  de  feuilles  d'acanthe  dont  nous  venons 
de  parler,  fouillés  profondément,  ne  manquent  pas  d'ooe 
certaine  finesse  d'exécution ,  et  appartiennent  à  une  ^|XN|iie 
plus  avancée  de  la  Renaissance  que  le  reste  de  l'édifice.  Noos 
en  dirons  autant  des  petites  colonnettes  en  grès  blanc  avec 
chapiteaux  historiés,  recevant  la  retombée  des  arceaux  des 
croisées,  et  de  deux  des  grands  chapiteaux  de  la  nef, 
dont  l'un  est  décoré  des  quatre  Évangélistes ,  supportant 
un  tailloir  à  rinceaux  de  feuilles  d'acanthe ,  et  Tautre  de 
quatre  aigles  couronnés  de  la  même  manière.  D'après  nue 
autre  tradition ,  transmise  par  feu  l'ancien  curé ,  M.  Chapier, 
k  son  successeur,  l'église  de  Thines  aurait  été  bâtie  par 
une  princesse ,  probablement  de  la  famille  des  comtes  de 
Toulouse,  exilée  dans  le  château  de  Thines,  à  la  suite 
d'une  intrigue  amoureuse;  elle  aurait  fait  oonstraire  cette 
église ,  en  reconnaissance  des  bons  offices  qu'elle  avait  reçns 
des  habitants  pendant  le  séjour  temporaire  qu'elle  lut  oU^ 
de  faire,  en  expiation  de  sa  faute ,  dans  cette  contrée  isolée 
et  solitaire. 

Enfin,  une  troisième  opinion  et  qui  nous  paraît  la  plos 
vraisemblable,  quoiqu'elle  ne  soit  corroborée  par  ancnoe 
tradition,  c'est  que  l'église  de  Thines  aurait  été  constraite 
par  les  religieux  du  couvent  de  Monestier ,  dont  elle  était  la 
succursale ,  puisqu'elle  a  été ,  pendant  fort  long-temps ,  des- 
servie par  des  prêtres  et  un  chapelain  commis  par  la  com- 
munauté de  ce  nom. 

L'église  de  Thines ,  classée  comme  monument  historiqoe 
par  le  Gouvernement  provisoire ,  en  18&8,  sur  ma  demande, 
est  du  plus  haut  intérêt ,  soit  par  ses  admirables  proportions , 
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soit  par  soa  ornemcntalion  des  plus  gracieuses,  soit  par  le 
choix  des  matériaux  divers  qui  ont  concouru  à  son  exécution. 
Tout  le  rcTètenient  extérieur  des  murs  de  Téglise ,  ses  con- 
treforts, son  conronnement,  ont  été  construits  en  granité  gris 
à  gros  grains ,  extrait  des  carrières  d'un  village  appelé  Vaille ^ 
ao  pied  de  la  colline  sur  laquelle  est  bâtie  Téglise ,  à  2  kilo- 
mètres de  distance.  Toute  celte  pierre  a  été  apportée  sur  les 
lieox  à  bras  d'homme  ou  à  dos  de  mulet.  Le  transport  de 
cette  pierre  de  taille,  dont  Tapparell  moyen  est  de  3U  centi- 
mèu^  de  hauteur  sur  30  de  largeur,  celui  surtout  des 
niches  formant  l'appareil  des  arcalures  dont  les  dimensions 
sont  beaucoup  plus  considérables,  celui  des  chapiteaux  des 
grandes  colonnes  de  Tintérieur,  ont  dû  coûter  des  fx^ines 
infinies  et  des  sommes  énormes. 

La  table  du  maître-autel ,  en  grcs-Qn ,  qur  a  3  mètres  de 
longueur,  1  mètre  de  large,  30  centimètres  d'épaisseur,  et 
pèse  environ  1 ,600  kilogrammes ,  est  une  preuve  des  prodiges 
que  peut  enfanter  Tart ,  stimulé  par  la  foi. 

Les  arcatnres  des  croisées ,  celles  de  la  porte ,  la  voûte 
cfliodriqoe  de  la  nef,  la  voûte  sphérique  de  Tabside^  sont 
construites  en  grès  blanc  d'un  grain  très-fin ,  dont  les  gise- 
ments sont  situés  au  haut  du  plateau  de  I^champ  de  Mont- 
selgues ,  à  8  kilomètres  au  Sud-Ouest  de  l'église.  Le  grès 
rottge,  qui  alterne  avec  le  grès  blanc  dans  la  composition  des 
voossoirs,  des  archivoltes ,  des  croisées  et  du  portail ,  et  par 
tranches  horizontales  successives ,  rouges  et  blanches  ,  dans 
la  construction  de  la  voûte  sphérique  de  l'abside,  ne  se  trouve 
point  dans  les  environs.  Quelques  personnes,  auprès  desquelles 
ju  pris  des  renseignements ,  prétendent  en  avoir  aperçu  des 
«ehantillons  sur  le  plateau  de  Montselgues,  dans  la  commune 
de  Sl  -Pierre-de-Chaustela  ;  mais  on  n'a  rien  pu  m'affirmer 
de  précis  à  cet  égard. 

L'église  est  couverte  en  dalles  ardoisées  couleur  bleu  sale , 
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de  5  à  6  centimètres  d'épaisseur,  posées  dîrecicmeat  sur  les 
reins  de  h  voûte.  Le  gisement  de  ces  dalles  se  trouve  sur  la 
route  de  St.-Laurent-des-Bain8,  entre  Peyre  et  la  Croîx-de- 
Ker,  à  8  kilomètres  de  Thines. 

I^  transport  de  tous  ces  matériaux  à  d*aussi  grandes  dis- 
tances, par  des  sentiers  aussi  rampants,  aussi  raboteux,  lient 
du  prodige  et  témoigne  hautement  de  la  puissance  et  de  la 
richesse  du  seigneur  ou  du  monastère  qui  a  entrepris  la  con- 
struction d'un  semblable  édifice. 

Toutes  les  maçonneries  de  l'édifice ,  tant  à  l'intérieur  qu'i 
l'extérieur ,  sont  en  général  en  bon  étal  de  conservation  ;  il 
n'y  a  que  la  façade ,  du  côté  du  Nord ,  qui  a  un  peu  soufTert 
de  l'action  conosive  du  temps  ;  mais ,  sur  ma  demande ,  elle 
a  été  réparée.  Lis  arcatures  du  couronnement,  abritées  par 
le  toit,  sont  parfaitement  conservées.  La  façade  Sud- Ouest, 
celle  de  l'Est  (côté  de  l'abside)  sont  dans  un  état  parfait.  Les 
arêtes  des  profils  des  ornements  sont  aussi  nettes  qae  si  Ton 
venait  de  les  exécuter.  Rien  n'est  gracieux  comme  l'orne- 
mentation extérieure  de  l'abside.  Le  couronnement  circulaire 
est  composé  :  d'abord,  d'une  douane  décorée  de  petits 
cylindres,  de  billettes,  de  figures  fantastiques,  d'ovoïdes 
géminées ,  de  plantes  grasses ,  d'oiseaux  ;  ensuite  ,  d'ao 
cordon  de  losanges  en  relief;  et  enfin ,  d'arcatares  supportées 
par  des  modillons,  des  têtes  de  buffle ,  d'animaux.  Ces  quatre 
colonnes  élancées ,  avec  leurs  chapiteaux  historiés ,  wnh 
d'oiseaux  et  de  figures  allégoriques,  reposant  sur  quatre 
pilastres  déliés  et  sveltes ,  couverts  de  losanges  et  de  plantes 
de  lierre ,  produisent  un  effet  ravissant  et  méritent  de  fixer 
l'attention  du  Congrès. 

Par  un  hasard  providentiel ,  l'église  n'a  été  badigeonoée  oi 
à  l'intérieur  ni  à  l'extérieur  ;  elle  était ,  quand  nous  l'aroos 
vue,  ce  qu'elle  avait  toujours  été  :  il  n'y  avait  qu'une  seule 
chose  à  regretter,  c'éuit  la  séparation  de  l'abside,  du  reste  de 
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Féglise ,  par  an  mur  de  3  mètres  de  hauteor  contre  lequel 
éuit  adossé  l'antel»  afin  de  réserver  une  sacristie  dans  la 
partie  basse  de  l'abside  ;  mais  aujourd'hui  ce  mur  doit  avoir 
dtsfnrn. 

Ancienne  abbaye  et  église  de  Mazan,  —  L'abbaye  de 
Mazan  fut  fondée,  en  1121,  par  l'abbé  de  Bonueveaux  en 
Daaphiné,  monastère  qui  devait  son  origine,  en  1098,  à 
l'abbaye  de  Citeaux.  L'abbaye  de  Mazan  est  le  douzième 
monastère  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  et  le  premier  de  cet  ordre 
dans  la  province  du  Languedoc.  Il  donna  naissance  à  l'abbaye 
de  Salvanes,  dans  l'Albigeois,  en  1136  ,  et  à  celle  de  Se- 
oaoque,  en  ll/i8;  c'est  cette  dernière  qui  fonda  l'abbaye  des 
Chambons  ;  celle  de  Mérivire ,  celle  de  Belle-Combe ,  celles 
de  Saave-Bénite  et  de  Clavas  furent  aussi  fondées  par  l'ab- 
biye  de  Mazan. 

L'abbaye  de  Mazan  devint  très-riche  et  très-considérable , 
en  1284 ,  comme  l'on  peut  s'en  assurer  par  le  Carlulaire  qui 
existe  dans  les  archives  de  la  Préfecture  «  traduit  par  l'Ecole 
des  Chartes.  Dom  Falion^  abbé  de  ce  monastère,  céda  à  la 
Couronne  tout  le  territoire  sur  lequel  a  été  bfltie  la  ville  de 
Viileneuve-de-Berg;  les  abbés  entretenaient,  de  concert  avec 
la  Couronne ,  chacun  à  ses  frais  ,  tout  le  personnel  nécessaire 
an  tribunal  de  justice  de  cette  ville. 

L'abbaye  de  Mazan  fut  détruite  une  première  fois,  dans  le 
XIV*.  siècle,  par  les  Routiers  anglais;  réédifiée  de  nouveau, 
elle  fut  encore  mutilée  par  les  guerres  de  religion ,  dans  le 
XVI*.  siècle,  et  enfin  par  les  vandales  de  1793. 

Eglise  de  Mazan.  —  Cette  église ,  dont  les  proportions 
sont  grandioses ,  puisqu'elle  a  plus  de  52  mètres  de  longueur 
sor  19  de  largeur,  est  certainement  le  pins  vaste  édifice  du 
calte  que  possède  le  département  de  l'Ardèche ,  et  mérite  à 
tous  égards  de  fixer  l'attention  de  4a  Commission  des  monu- 
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ments  historiques.  Sa  forme  est  celle  d'une  aucienne  basilique, 
avec  collatéraux  et  transept  surmonté  d'une  coupole  remar- 
quable. Comme  les  églises  de  cette  époque,  elle  est  assez  bien 
orientée.  Le  style  de  Téglise  est  parfaitement  en  harmonie 
avec  les  belles  dispositions  de  son  plan.  Les  trois  absides,  le 
transept  et  la  coupole  qui  le  surmonte ,  se  distinguent  do 
reste  de  Tédifice  par  des  arcs  doubleaux,  des  colonnes ,  des 
pendentib ,  des  contreforts  extérieurs ,  des  croisées  et  anues 
ornements  romans  du  style  le  plus  pur.  Les  croisées  de  la 
nef  et  des  collatéraux  sont  aussi  romanes.  La  grande  voûte  de 
la  nef,  séparée  è  chaque  travée  par  des  arcs  doubleaux,  est 
légèrement  ogivale  ;  les  voûtes  et  les  arcs  doubleaax  des  col- 
iatéraux  le  sont  aussi  ;  mais  ce  qui  est  surtoat  digne  de  re- 
marque, c'est  que  les  arcs  ogivaux  qui  composent  les  collaté- 
raux ne  sont  pas  entiers  :  ceux  contre  la  nef  sont  coupés  aax 
deux  tiers ,  disposition  ingénieuse  qui  donne  ane  solidité  si 
grande  aux  voûtes  de  l'édifice  que  9  malgré  les  injures  des 
siècles ,  malgré  le  stupide  vandalisme  et  la  rapacité  des  habi- 
tants de  la  commune^  qui  ont  eu  l'impudence  de  démolir  ooe 
à  nne  toutes  les  pierres  de  taille  des  parements  extérieurs  des 
murs,  routes  les  corniches;  qui  ont  arraché  toutes  les  ardoises 
qui  recourraient  cet  édifice,  et  qui  ont  poussé  le  cynisoie 
jusqu'à  voler,  en  18/|5,  la  couverture  de  la  coupole,  ces 
voûtes  de  l'église  étaient  encore  intactes  et  parfaitement  con- 
servées, lors  de  notre  dernière  visite  sur  les  lieux  ;  mais, 
si  l'on  n'y  porte  un  prompt  remède ,  il  est  certain  que  d'ici 
à  peu  d'années  la  coupole  et  le  transept ,  découverts  depais 
peu  et  plus  exposés  que  le  reste  de  l'église,  seront  bieoidt 
avariés. 

Les  pierres  de  taille  des  parements  extérieurs  de  l'Oise, 
qui  n'out  point  encore  été  enlevées,  sont  en  granita  Les 
pierres  de  taille  dos  piliers  intérieurs ,  disposées  par  assises 
réglées  de  60  centimètres  de  hauteur,  et  les  paremenu 
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iotériears  des  murs,  sont  en  lave  volcanique.  Tous  les  cla- 
Teaux  des  voûtes ,  disposés  également  par  assises  réglées  de 
petit  appareil  de  25  à  30  cenltnièlre.s ,  sont  tussi  en  lave 
ToJcaniqae ,  d'nn  gris-rougeâtre ,  très-légères ,  très-poreuses 
et  très-proprement  taillées  •  avec  ciselures  sur  les  arêtes  et 
pas  une  trace  d'écomore.  Il  n'existait ,  lors  de  notre  dernier 
voyage  »  aucune  lézarde  sensible ,  soit  dans  les  murs,  soit  dans 
les  voûtes  de  l'intérieur  de  l'édifice. 

L'église  est  enterrée ,  à  /i  mètres ,  par  les  débris  de  l'an- 
cienne abbaye,  du  côté  de  sa  façade ,  à  l'Ouest,  et  à  2  mètres 
environ,  du  côté  de  l'Est.  Un  espace  de  7  à  8  mètres  la  sépare, 
de  ce  côté,  d'un  ruisseau  dont  les  eaux  avaient  été  élevées,  au 
moyen  d'un  barrage  opéré  par  les  œuvres  mêmes  d'un  maire 
de  la  commune ,  au-dessus  du  niveau  de  l'église  !  de  sorte 
qu'à  la  moindre  crue  le  ruisseau  pénétrait  dans  l'intérieur  de 
l'église  ;  mais ,  sur  ma  plainte ,  l'autorité  a  fait  disparaître  ce 
barrage. 

La  commune  a  fait  construire ,  il  y  a  une  douzaine  d'an- 
Dées,  k  quelques  mètres  de  l'ancienne  église  et  dans  l'ancienne 
boulangerie  de  l'abbaye,  avec  des  matériaux  votés  aux  belles 
ruines  du  monastère  et  même  au  monument ,  une  église 
pitoyable .  sans  goût,  sans  proportions  ;  si  l'on  eût  consacré 
Targent  qu'on  a  employé  aussi  stupidement  à  faire  recouvrir, 
fermer  et  daller  l'ancienne  basilique ,  on  n'aurait  pas  dépensé 
1  centime  de  plus,  et  elle  serait  aujourd'hui  dans  un  état 
parfait  de  conservation. 


SEANCES  GENERALES 

TENUES  A  GRENOBLE, 

En  — ptemhfg  tSiV , 

PENDART   LA  SESSION  DU   CONGRÈS    SCIENTIFIQUE    DE    FRANCE. 


Les  séanœs  générales  tenues  à  Grenoble,  pendant  la 
XXIV®.  session  du  Congrès  scientifique  de  France ,  ont  eu 
lieu  dans  une  des  salles  du  Palais-de-Justice ,  dont  nous 
donnons  une  esquisse  (V.  la  page  suivante].  Elles  se  scai 
tenues ,  le  soir ,  les  3 .  6  et  9  septembre. 


Séance  eu  s  0epteinbre. 

Prètidenoe  de  M.  Albert  Du  Bon,  membre  de  rinatilut  des  prori 


La  séance  est  ouverte  à  7  heures  du  soir. 

Siègent  an  bureau  :  MM.  de  Caumont^  l'abbé  Le  Petit,  Gam- 
çotn^  BauiUet,  de  Glermont ;  /{tcard»  de  l'Hérault;  TktbauU^ 
du  Puy-de-Dôme,  et  Macé ,  professeur  d'histoire. 

M.  de  GaumoDt  ouvre  la  séance ,  et  prie  M.  Albert  do 
Bois  ,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  de  la  présider. 
M.  Pilot  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Gaumont  formule  diverses  questions  relatives  à  la 
tc^x^graphie  de  Grenoble ,  aux  débris  antiques  et  inscriptions 
trouvés  dans  cette  ville  et  aux  environs  ;  il  demande  quels  sont 
ces  objets  ni  ces  inscriptions  ;  s'il  existe  un  musée  lapidaire  ; 
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OÙ  il  est ,  et  quel  est  son  état  ;  quels  sont  les  objets  d'auii- 
quité  réunis  dans  les  collections  publiques  ou  privées  ;  quelles 
mesures  ont  été  prises  pour  obtenir  le  dénombrenientoo  Tin- 
ventaire  des  objets  anciens  qui  existent  dans  les  églises  ur- 
baines ou  rurales  ;  si  la  statistique  monumentale  de  FTsère  a 
été  commencée  ;  quel  mode  d'exécution  a  été  adopté  ;  si  Too 
professe  Tarchéologie  dans  les  séminaires  ou  dans  quelques 
autres  établissements  d'instruction  publique  de  l'Isère. 

II  est  verbalement  répondu  à  ces  questions  par  plusieurs 
membres  et  parle  secrétaire.  M,  Pilot. 

NOTE  DE  U.  PJt.OT, 

EN   RÉPONSE  AUX  QUESTIONS  DE   U.    DE  CAUMONT. 

Grenoble  est  une  ville  ancienne  ;  ses  débris  gallo-romaios 
ne  consistent  plus  aujourd'hui  qu'en  quelques  pierres  tumu- 
laires,  deux  autels  votifs  à  Mars,  un  autel  volif  à  Saturne 
et  des  restes  des  remparts  primitifs,  sur  lesquels  est  assise  une 
tour  du  moyen-âge  adossée  à  l'Hôtel-de-Ville.  On  a  trouvé, 
dans  la  démolition  de  la  tour  de  l'Évêché,  en  1805,  des 
pierres  sculptées  qui  n'existent  plus,  et  un  fût  de  coloone 
utilisé  à  l'une  des  quatre  colonnes  qui  soutiennent  un  balcoo 
au-dessus  de  la  porte  principale  de  la  maison ,  à  l'angle  de  h 
place  Notre-Dame  et  de  la  rue  Ghenoise. 

Grenoble  a  d'abord  porté,  comme  on  le  sait,  le  nom  de 
Cularo,  qui  lui  est  donné  dans  une  lettre  de  Plancos  i 
Gicéron,  dans  les  itinéraires  et  sur  des  marbres:  on  croit  géné- 
ralement que  cette  ville  a  reçu  ensuite  de  l'empereur  Gradeo 
le  nom  de  Gratianopolis ,  d'où  s'est  formé  son  nom  actoeL 

Plusieurs  auteurs  et  les  principaux  historiens  du  pays,  teb 
que  Ghorier  et  Valbonnais,  ont  parlé  de  Grenoble;  mais  il 
n'y  a  eu  jusqu'en  1829  aucun  ouvrage  spécial  sur  cette  TiOe. 
£n  cette  année,  j'ai  publié  une  Bistoirede  Grenoble ,  1  toI. 
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ïihS*.  ;  plus  tard,  en  182î3  ,  j*ai  publié  une  Histoire  muni' 
opale  de  la  même  ville.  Dans  ces  deux  ouvrages,  j*ai  men- 
tioDoé  les  monuments  anciens  de  Grenoble ,  ses  débris  an- 
tiques ,  ses  inscriptions ,  etc. ,  etc. 

i\  La  topographie  de  Grenoble,  sous  la  domination  ro- 
maine^ est' elle  bien  déterminée?  Avait-elle  une  enceinte  de 
murailles?  A  quelle  époque petU-on  rapporter  cette  enceinte? 

La  topographie  de  Grenoble  ,  sous  la  domination  romaine  « 
est  parfaitement  déterminée.   On  croit  que  cette  ville  fut 
d'abord  nn  poste  militaire,  situé  chez  les  Âllobroges,  sur  la 
rive  droite  de  l'Isère,  à  Tendroit  même  où  est  aujourd'hui  la 
montée  de  Chalemont  ;  ce  poste  s'accrut  peu  à  peu.  Il  se 
bornait  encore  à  la  rive  droite,  l'an  h^  avant  l'ère  chrétienne, 
ainsi  qu'il  résulte  d'une  lettre  de  Plancus  à  Cicéron,  datée 
de  ce  lieu ,  da  8  des  ides  de  juin  de  celte  année  ;  mais  il 
s'étendit  bientôt  sur  la   rive  gauche   de  la  rivière,   chez 
les  Voconces;   car  on  sait  que   l'Isère  séparait    les  deux 
peuples.  Grenoble,  située  ainsi  sur  les  deux  rives  et  connue 
dans  l'origine  sous  le  nom  de  Cularo,  fut  fortiûée  d'une  en- 
ceinte de  murailles,  percée  de  deux  portes  par  les  empereurs 
Oioclétien  et  Maximien,  vers  l'an  238;  une  inscription  placée 
au-dessus  de  chacune  des  deux  portes  constatait  ce  fait,  ainsi 
qu'elle  rappelait  à  la  fois  leur  nom  et  celui  de  la  ville.  Les 
denx  inscriptions  ont  existé  jusqu'au  moment  de  la  démolition 
des  portes  ;  d'un  autre  côté ,  la  circonscription  des  remparts 
gallo-romains ,  parfaitement  recounaissable  avant  le  dernier 
agrandissement  de  la  ville ,  est  suffisamment  indiquée  dans 
on  ancien  plan  que  j'ai  publié  en  \SU2. 

2*.  Qu'a-t'On'fait  pour  conserver  les  débris  antiques 
trouvés  à  Grenoble?  En  quoi  consistent-ils?  Les  inscriptions 
ont-eUes  été  publiées  ? 

Les  débns  antiques  de  Grenoble  ont  passé  long- temps 
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inaperçus.  L*oa  ne  s'est  guère  occupé  que  des  inscriptions. 
Chorier,  dans  le  tome  l*^  de  V Histoire  du  DoMphiné^  en  a 
publié  trois  ou  quatre  qui  étaient  à  Grenoble  on  dans  kr 
voisinage  ;  d'autres  inscriptions  furent  trouvées  en  16B3  û»ns 
cette  ville.  Celte  année,  Guy  Âllard  les  ût  connaître  ;  il  y 
ajouta  celles  qui  existaient  déjà  ou  qui  étaient  rappelées  dans 
le  manuscrit  d*£tienne  Barlet,  dont  il  se  servit,  el  il  en  forma 
un  recueil  sous  le  titre  de  :  Lettre  sur  les  anciennes  intaip- 
tions  de  Grenoble  (  9  pages  in-4\  de  rimprimerie  de  Jeao 
Yerdler).  Cette  publication  de  Guy  Âllard  est  devenue  très- 
rare;  beaucoup  d'inscriptions  qui  y  sont  mentionnées  pa- 
raissent fautives. 

L'abbé  Martin ,  en  1805  ,  dans  les  notes  qui  suivent  son 
Histoire  du  baron  des  Adrets,  a  publié  de  nouveau,  et 
avec  les  mêmes  erreurs ,  la  plupart  des  inscriptions  de  Guy 
Âllard. 

La  découverte  d'autres  inscriptions  provenant  de  la  déiDo- 
lition  de  la  porte  de  l'Évêcbé ,  qui  était  une  ancienne  porte 
romaine  ,  à  Grenoble ,  a  donné  lieu  à  M.  Champollion-Figéac 
de  publier,  deux  ans  après,  ses  Antiquités  de  Grenoble; 
recueil  où  cet  auteur  explique  les  inscriptions  qu'il  a  vues, 
au  nombre  de  trente-trois ,  en  y  eu  comprenant  quatre  qoi 
appartiennent  à  la  Terrasse ,  à  Écljirolles  et  à  Gières.  A  la 
suite  de  son  ouvrage ,  M.  Champollion  ajoute  les  inscripiious 
données,  avant  lui ,  par  Chorier,  Guy  Allaixl,  l'abbé  Martin, 
et  d'autres  épigraphistes ,  tels  que  Barlet ,  Bimar  et  Cbarbot. 
Le  nombre  total  des  inscriptions ,  renfermées  dans  ce  der- 
nier recueil ,  est  de  quatre-vingt. 

Depuis  lors ,  plusieurs  inscriptions  qui  élaieot  à  Grenoble 
n'existent  plus;  d'autres  y  ont  été  trouvées,  el  je  les  ai  rap- 
portées dans  V  Histoire  de  Grenoble  ^  les  Antiquités  Dauphi- 
noises ,  et  les  Mémoii'cs  de  la  Société  de  statistique  ic 
l'Isère, 
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3*.  Ejoste-t-il  un  musée  lapidaire?  Où  estait?  En  quel  état 
setrouoe-t-il  oigaurd'huif 

Il  existe  00  musée  lapidaire ,  situé  dans  le  préau  ,  au- 
derant  de  Téglise  de  St.  Laurent.  L'intention  de  l'Administra- 
tioo  municipale  est  de  transférer  ce  musée  dans  un  local  plus 
cooTenable,  lorsqu'elle  fera  construire  un  nouveau  bâtiment 
pour  la  bibliothèque  publique;  mais,  en  attendant,  les 
pierres  qui  forment  la  collection  de  nos  marbres  antiques , 
soot  trop  exposées  aux  injures  du  temps,  et  à  d'autres 
dégradations  II  conviendrait  au  moins  qu'elles  fussent  cou- 
vertes au  moyen  d'une  toiture  jetée  contre  le  mur. 

k\  Quels  sont  les  objets  d'antiquité  qui  existent  dans  les 
collections  publiques  ou  privées  ? 

La  ville  de  Grenoble  possède  un  cabinet  d'antiquités  com- 
posé de  plusieurs  bronzes  anciens  et  de  morceaux  égyptiens, 
gaulois,  indiens,  péruviens,  arabes,  chinois  et  autres ,  de 
brooze,  de  pierre,  de  terre  cuite,  etc.,  etc.  Les  bronzes 
antiques  proviennent,  en  grande  partie,  ainsi  que  deux  belles 
momies  égyptiennes,  de  l'abbaye  de  St. -Antoine,  en  Viennois, 
d*oà  ils  forent  transportés  à  Grenoble ,  lors  de  la  suppression 
des  Antoniens,  en  1775. 

Il  n'existe  pas  2i  Grenoble ,  chez  des  particuliers ,  de  col- 
lections d'objets  antiques  qui  méritent  d'être  mentionnées. 

Quelles  mesures  d'^t-on  prises  pour  obtenir  le  dénom" 
brement  ou  l'inventaire  des  objets  anciens  qui  existent  dans 
Us  églises  urbaines  ou  rurales  7 

Aucune  mesure  n'a  été  prise ,  à  cet  égard ,  par  l'adroinis- 
tratioti  diocésaine  ;  il  serait  pourtant  à  désirer  que  l'autorité 
supérieure  prescrivît  à  MM.  les  curés  et  desservants,  ou  aux 
fabriques,  de  ne  jamais  se  défaire  de  vieux  objets  mobiliers , 
^ns  loi  en  avoir  fait  part,  afin  de  connaître  quel  prix  et  quel 
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intérêt  peavent  être  attachés  à  ces  objeu ,  som  le  nppori  d« 
l'art  et  de  la  curiosité. 

5**.  La  statistique  monumentale  de  Clsère  a-t^U  été 
commencée?  Quel  mode  d^ exécution  a-t-on  adopté? 

La  statistique  monumentale  de  Tlsère  n'a  été  ni  com- 
mencée ni  exécutée.  Dans  un  opuscule  de  UB  pages,  intitulé: 
Précis  sur  les  antiquités  du  départemeni  de  Clsère  (  \Bkl), 
j*ai  donné  Findication  de  tous  les  lieux  où  ont  été  trouvés  des 
objets  antiques,  des  inscriptions,  des  médailles,  et  où  existent 
des  châteaux ,  des  ruines ,  d'anciennes  tours ,  etc.  Ce  pelit 
ouvrage  est  ainsi  divisé:  antiquités  gauloises;  antiquités  ro- 
maines ;  antiquités  du  moyen-âge  ;  on  y  voit  aussi  Tiodi- 
cation  des  lieux  mentionnés  dans  les  auteurs,  et  des  mansioos 
ou  stations  romaines  des  itinéraires. 

©•.  Professe- t-on  V archéologie  dans  les  séminaires  «i 
dans  quelques  autres  établissements  d'instruction  publiqm 
de  Clsère? 

On  professe ,  depuis  une  dizaine  d'années ,  un  coan 
d'archéologie ,  assez  succinct ,  dans  le  grand-séminaire  de 
Grenoble. 

M.  de  Gaumont  prend  la  parole.  D'après  ce  qui  viea: 
d'être  dit  ,  le  musée  lapidaire  actuel  est  placé  dans  la 
cour  ou  préau  de  l'église  de  St -Laurent;  il  n'est  poioi 
couvert ,  de  sorte  que  les  pierres  y  sont  exposées  à  être  pins 
facilement  dégradées  par  la  i^uie.  M.  de  Gaumont  demande 
si  b  Société  française  pour  la  conservation  des  moDU- 
ments  ne  jugerait  point  à  propos  de  voter  one  somme 
de  150  fr. ,  afin  que  la  Ville,  en  y  ajoolant  le  sorplos, 
se  décidât  à  jeter  an  moins  un  toit  sur  ce  Musée,  et  i 
le  placer  plus  convenablement.  Cette  proposition  sera  trans- 
mise à  l'Administration. 
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M.  Macé  raconte  commeDt  les  inscripUoDS  antiques  éui 
conservées  à  Grenoble  •  il  y  a  quelques  années. 

Il  est  curieux  de  savoir  comment  les  choses  se 
avant  que  M.  de  Gournay  eût  fait  transporter  ces  pierres 
St -Laurent  Quelque  mal  installées  qu'elles   y  soient, 
moins  sont-elles  là  derrière  une  balustrade  fermée ,  et  on 
peut  s'en  emparer. 

Auparavant  on  les  avait  placées  dans  la  nie  qui  en 
les  bâtiments  du  Lycée ,  et  adossées  contre  les  murs.  Ei 
étaient  ainsi  exposées  à  toutes  les  injures  des  passants;  et 
comme  T Administration  municipale  ne  songeait  même  pas 
faire  respecter  cette  propriété ,  voici  ce  qui  est  arrivé  :  n 
maison  étant  en  construction  dans  le  voisinage,  les  maçons, 
qui  avaient  besoin  de  matériaux,  trouvèrent  tout  simpk 
d'aller ,  avec  leurs  charrettes ,  chercher  quelques-uns  des 
monuments  épigraphiques  de  la  rue.  Tout  y  aurait  passé 
peut-être  avant  que  l'Administration  s'en  fut  aperçce, 
si ,  par  un  heureux  hasard ,  M.  Macé ,  professeur  d'histoire, 
qui  habite  le  quartier ,  n'eût  mis  la  tête  à  b  fenêtre  :  il  ^ 
ce  qui  se  passait  et ,  dans  son  indignation  de  l'étrange  li- 
berté des  maçons ,  il  se  hâta  de  sonner  l'alarme  et  d'arrêter 
les  vandales  qui  croyaient  rendre  service  à  la  ville  en  dé- 
barrassant la  rue  des  pierres  qui  la  bordaient  d'un  côté. 
Ce  fut  alors  que ,  pour  remédier  à  un  danger  imminent,  od 
accueillit  la  proposition  de  les  ranger  à  SL -Laurent.  Hais, 
si  elles  sont  mises  provisoirement  en  sûreté ,  il  faut ,  poar 
l'honneur  de  la  ville,  comme  le  disait  M.  de  Caumool, 
qu'on  dispose  un  local  tout  exprès  pour  les  con tenir  ^  qu'elles 
ne  restent  pas  exposées  à  l'humidité  et  qu'elles  puissent  enfin 
avoir  droit  de  cité.  Les  musées  devraient  tous  être  peo 
éloignés  les  uns  des  autres ,  dans  une  ville  qui  possède  da 
Facultés. 

M.  Picbot ,  curé  de  Sermerieu ,  dans  le  canton  de  Cré- 
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mieu  (Isère) ,  présentée  la  Société  une  statuette  (en  brome) 
de  Mercure  ^  trouvée  en  creusant  la  terre  sur  le  territoire  de 
cette  commune,  à  peu  de  distance  de  l'église,  et  seulement 
à  la  profondeur  de  60  centimètres  environ  ;  près  du  même  en- 
droit j  à  une  distance  moindre  de  1  mètre ,  a  été  aussi  mis 
à  jour  un  espace  demi-circulaire,  revêtu  d'un  béton  formé  de 
morceaux  de  tuiles  concassées  et  entouré  de  briques  creuses , 
ou  tuyaux.  11.  Pichot  pense  que  c'était  là  un  fourneau  destiné 
à  chaufler  des  bains. 

M.  Pilota  à  l'occasion  de  la  trouvaille  de  la  statuette 
de  Mercure ,  ùàt  observer  qu'il  serait  fort  possible  qu'il 
eût  existé ,  dans  le  temps ,  un  oratoire  de  Mercure  à  Ser- 
mérieu ,  et  que  le  nom  de  cette  commune ,  Hermirieu,  pro- 
noncé Sermérieu ,  peut  devoir  son  origine  à  Hermès.  On  sait 
que ,  dans  l'arrondissement  de  la  Tour-du-Pin ,  et  surtout  le 
long  du  Rhône ,  beaucoup  de  noms  latins  de  nos  localités , 
terminés  autrefois  en  um  ou  us ,  ont  conservé  dans  le  lan- 
gage ordinaire  la  terminaison  ieu. 

M.  l'abbé  Pichot ,  au  nom  de  M.  Varnet ,  curé  d'Ambla- 
gnien ,  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  où  ce  dernier  con- 
state l'existence  d'une  pierre  consacrée  à  Mercure  par  Servius 
Martins  et  Melius  Martinianus.  Cette  pierre  se  u^oove  près 
de  l'église  de  cette  paroisse  ;  elle  est  enchâssée  dans  le  mur 
d'une  maison  particulière. 

Dans  ce  mémoire ,  M.  Varnet  donne  la  description  d'un 
médaillon  placé  au-dessus  de  la  porie  de  la  sacristie  de  l'église 
d'Amblagnieu ,  sur  lequel  est  la  date  de  1510,  qu'il  croit 
être  celle  de  l'achèvement  de  la  reconstruction  ou  restauration 
de  cette  église  ancienne.  11  cite  l'inscription  de  la  cloche  de 
la  même  église ,  qui  est  de  1526  ;  il  rappelle  quelques  objeu 
do  moyen-âge  trouvés  à  Vemas ,  et  qu'un  fort  riche  proprié- 
taire de  cette  commune  (M.  de  Vernas)  conserve  chez  lui 
dans  un  cabinet  particulier. 
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La  parole  est  donnée  à  M.  Le  Blanc,  bibtiothécaire  de  U 
ville  de  Brioode,  qui  dit  qaelques  mots  sur  la  décooTerte  d^noe 
cuisine  de  Tancien  monastère  de  Lavandieu  (  Haate-Loire] , 
fondé  en  1050.  Celle  antique  cuisine ,  qu'il  a  visitée  avec  soio, 
et  dont  il  fait  remonter  la  destination  an  siècle  même  de  la 
fondation  du  monastère ,  est  construite  à  sa  base  en  appareil 
de  petite  dimension;  elle  est  sans  ornements,  et  n*aaraii 
tout  au  plus ,  en  largeur ,  que  5  mètres  ;  il  y  a  remarqué 
avec  iniérêt  les  traces  d'une  fresque  représentant  Notre-Sei- 
gneur  avec  les  douze  Apôtres. 

M.  de  Goumay ,  invité  à  donner  quelques  détails  sur  b 
restauration  de  la  crypte  de  Sl -Laurent ,  déplore  les  lenteors 
qui  ont  été  appori^cs  dans  cette  urgente  restauration  qoi 
n'est  point  encore  tolaiement  achevée,  puisqu'elle  a  nécessité 
la  reconstruction  d'une  partie  du  chœur  de  l'église,  ao- 
dessus  de  la  crypte  ,  et  à  laquelle  on  travaille  actneUeraenl. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

PILOT. 


Séance  do  •  scpteaDitore. 

Vrésidence  de  M.  ie  vicomte  db  Gbhouilhac,  membre  de  riosUtat 

des  provinces,  à  Rennes. 

M.  de  Caumont  engage  M.  le  vicomte  de  Genonilbac , 
membre  de  l'Institut  des  provinces ,  à  présider  la  séance. 

Siègent  au  bureau  les  mêmes  membres  qu'à  la  séance  pré- 
cédenta  51.  Pilot  tient  également  la  plume. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
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M.  Gostave  Vallier  présente  aa  borean  le  dessm  d'an  feag- 
ment  de  mosalqne,  qn'ii  a  tu  serrant  de  dalle  à  la  porte 
d'entrée  da  presbytère  de  Veorey,  et  le  calque  d'un  fragment 
d'inscription  gothique,  trouvé  à  St. -Ours,  commune  de 
ïtoyarey  ;  il  fait  connaître  qu'en  ce  dernier  lien  «  dans  la 
propriété  de  M.  Dupuy  de  Bordes ,  ont  été  aussi  trouvés  plu- 
ieors  tombeaux  et  des  fondations  d'un  ancien  bâtiment  qu'on 
présome  avoir  été  une  chapelle. 


NOTE  DE  M.  GUSTAVE  VAUJBB. 


Il  y  a  environ  deux  ans ,  M.  Dupuy  de  Bordes ,  ancien 
capitaine  d'artillerie ,  trouva  quelques  tombes  dans  sa  pro- 
priété de  St-Ours,  près  Yeurey.  Depuis  lors,  le  cercle  de 
cette  exhucnation  s'est  élargi  ;  et  maintenant ,  ce  n'est  plus 
senlement  de  quelques  tombes  isolées  que  j'ai  à  entretenir 
l'Asseniblée,  mais  bien  d'un  certain  nombre,  d'un  système 
complet  de  sépultures ,  et  d'une  église  ou  chapelle  qui  les 
abritait  en  partie. 

Je  fis  ,  il  y  a  quelques  mois ,  à  la  Société  de  statistique  de 
l'Isère  une  communication  à  ce  sujet  ;  mais  mes  incertitudes 
SOT  l'époque   de  ce  monument   ne   pouvaient   alors  être 

levées. 

Je  sois  heureux  de  pouvoir  offrir  aujourd'hui  au  Congrès 
des  sopposilions  moins  hasardées. 

En  l'état  où  se  trouvent  les  choses,  M.  Dupuy  de  Bordes, 
avec  an  zèle  qu'on  ne  saurait  trop  louer,  a  fait  surgir  de  terre 
les  fondations  à  peu  près  complètes  de  cette  chapelle  et  a 
mis  au  jour  32  tombes ,  parmi  lesquelles  on  en  remarque 
U  en  pierre  de  TÉchaillon  et  d'une  seule,  pièce ,  et  10 
en  tnf,  d'une  seule  pièce  anssi;  les  autres  sont  en  tuiles 

2U 
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pbles  et  i  rebordâ  ;  une  seole  est  compasée  de  picms  pbl« 
prÏKS  du»  b  localité ,  espèce  de  loze  en  roc  de  l'Éduil- 
kMt.  Enfin  une  « inguine  de  lombes  ea  briqoes ,  pareille 
aux  prtcédenies,  oot,  en  ootre,  été  uonvées  dan  li 
prairie  qni  coaGoe  ï  la  cbapeUe  ;  mais  je  ne  les  ai  peut 


It  m'avait  été  impossible  d'assener ,  devant  la  Société  àe 
saiistiqDe,  une  époqoe  oa  do  Dom  i  ces  vestiges  do  passéqni 
viennent  ainsi  de  reasnsciter.  Ancon  titre  n'en  paiitL  —A  et 
plot  exact  de  dire  qne  je  n'ai  pas  été  assex  faenrenx  pour  m 
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troinrer  on  jusqu'à  présent  Les  tombes  elles-méines  sont 
restées  moettes.  Pas  une  inscription ,  pas  une  médaille ,  pas 
Qa  seal  objet  qui  puisse  mettre  sur  la  voie....  Je  me  trompe  : 
fin  fragment  de  niche,  portant  un  fragment  d'inscription, 
soDblerait  faire  remonter  cet  édifice  religieux  du  IX*. 
as  X*.  siècle.  Il  existe  encore  quelques  fragments  de 
décoration  architecturale,  dont  on  pourra  auHsi  faire  surgir 
peot-étre  quelques   éclaircissements. 

Noos  sommes  donc  certain  qu'il  a  existé  à  St. -Ours 
qadqoe  communauté  religieuse ,  quelque  maison  de  retraite , 
qoi  a  dispara  dans  noos  ne  savons  quelle  révolution  :  les 
guerres  de  religion,  peut-être,  qui  ne  respectaient  rien  de  ce 
qni  Itonchait  à  la  religion.  Cette  attribution  ressortira ,  pour 
toot  le  monde  ,  soit  du  nombre  des  tombes  découvertes 
dans  rintérienr  des  murs  de  la  chapelle  ,  soit  des  maté^ 
rianx  dont  elle^  sont  faites  et  qui  sembleraient  indiquer 
ane  aorte  de  hiérarchie  dans  la  mort  :  les  plus  belles  sont 
les  plos  rares  ;  la  matière  la  moins  coûteuse  a  servi  an 
plus  grand  nombre.  Quant  aux  ossements,  mes  connais- 
sances ne  me  permettent  point  de  juger  s*ils  appar* 
tiennent  ^  des  hommes  ou  à  des  femmes;  je  ferai  néan- 
moins lemarqaer  que  plusieurs  de  ces  tombes  indiquent, 
par  leurs  dimensions ,  qu'elles  ont  reçu  des  corps  d'une 
taille  élevée  ;  d'antres ,  des  corps  d'enfants.  J'ajouterai 
enfin  que  toutes  renfermaient  des  ossements,  une  ecufe 
exceptée,  quoique  la  terre  dont  elle  était  remplie  fût  en- 
caissée dans  une  sorte  de  revêtement  de  chaux ,  et  que , 
dans  la  plupart  d'entre  elles,  les  ossements  ne  fussent 
point  k  leur  place  respective  ;  ce  qui  indiquerait  d'une  ma- 
nière positive  que  ces  tombes  ont  déjà  été  fouillées  à  une 
époque  plus  oa  moins  éloignée  ,  et  probablement  lors  de  la 
démolition  de  l'édifice  qui  les  recouvrait. 

Depuis  lors»  la  végétation  avait  recouvert  cette  ruine  ,  qui 
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avait  même  complètemeat  dispara  sous  les  arbres  qui 
Taraient  envahie. 

,  M.  le  Président  demande  8*il  existe  dans  le  département 
de  l'Isère  des  églises  incontestablement  antérieures  an  XI*. 
siècle,  et  quels  sont  ces  édiGces  religieux  les  plus  ancims 
du  pays. 

Il  est  répondu  par  M.  le  Secrétaire  que  si ,  à  part  de 
rég1isedeSt.-Laarent9  il  ne  connaît  rien  d'une  constmc- 
tion  complète  antérieure  à  cette  époque ,  il  existe  pluneon 
églises  qui  conservent  de  nombreux  restes  de  Farcbiiec- 
Cure  romane  :  telles  sont  celles  de  Voreppe ,  de  Moinns. 
de  St -Sixte,  sur  la  commune  de  Merlas;  de  St-Finnin. 
près  de  Vizille;  d'Arcisse,  sur  la  commune  de  St. -Chef; 
on  croit  même  que  cette  église  d'ÂrcIsse  date  du  vn*. 
siècle. 

On  demande  quel  est  l'âge  de  l'église  de  St -André  de 
Grenoble. 

M.  le  Secrétaire  répond  que  cet  édifice  a  été  élevé,  ver» 
l'an  1223  ,  par  le  dauphin  Guignes  André  pour  en  faire  la 
chapelle  de  son  palais*  et  que  cette  église,  où  ce  prince 
établit  ou  transféra  un  chapitre  de  cbanomes,  en  1327. 
n'était  point  encore  terminée  neuf  ans  après  ,  en  1236. 
puisqu'on  lit  dans  le  testament  de  ce  même  prince .  daté 
de  cette  époque ,  qu'il  laissait  une  somme  de  30,000  ttk 
viennois  par  an ,  et  pendant  trois  années ,  pour  en  acbeier 
la  construction. 

Le  clocher  et  sa  flèclic  sont  postérieurs. 

M.  de  Caumont  pose  les  questions  suivantes  : 

Y  a-t-il  d* anciennes  cloches  dans  U  départememf 

Il  est  rare  de  trouver  des  cloches  d'une  date  antérienrf  au 
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ivr.  siècle.  Les  guerres  dereligioo  soot  iine  des  causes  prin- 
cipales de  la  destraction  de  ces  cloches.  On  a  cité  •  dans  la 
séance  précédente,  la  cloche  d'Aniblagniea  qui  porte  la  date 
de  1526. 


Existe-t-tl  dans  le  département  d'anciens  châteaux-farts 
bien  conservés  î 

Il  y  avait  dans  le  département  de  nombreux  anciens  châ- 
teaux-forts ;  mais»  pour  la  plupart»  lis  ont  été  détraits  ou  n'of- 
frent plus  que  des  vestiges  ;  quelques-uns  cependant  présen- 
tent des  ruines  remarquables  qui  méritent  d'être  visitées  : 
telles  sont  celles  de  Beauvoir-en-Royans  et  de  Bressieux ,  où 
l'on  voit  trois  tourelles  en  briques  très-anciennes  et  encore 
assez  bien  conservées. 

M.  Deleutre  soumet  au  bureau  le  dessin  d'un  bel  et  an- 
cien rétable  qui  était  k  Gaine  (Tarn) ,  et  qu'il  a  été  assez 
henreax  de  pouvoir  soustraire  au  marteau  des  maçons;  il 
se  rappelle  avoir  vu  nn  rétable  du  XV*.  siècle  dans  la  cha- 
pelle du  château  de  Bonrepos ,  â  Jarrie  ( Isère). 

On  discute  ensuite  sur  les  voies  romaines  du  pays. 

M.  Ducis  présente  an  plan  d'une  de  ces  grandes  enceintes, 
par&iteaient  reconnaissables ,  appelées  dans  le  pays  camp 
d'Ânnibal  et  situées  dans  la  Tarentalse. 

M.  Yallier  dit  qu'il  existe  dans  une  partie  de  la  vallée  de 
Graînvaadan»8ar  la  rive  droite  de  l'Isère,  une  ancienne  route 
appelée  Chemin  de  l'Empereur. 

M.  Pilot  confirme  ce  fait ,  ajoutant  que  cette  route  passait 
au  Touvet ,  â  la  Terrasse  et  à  Chaparailian ,  pour  de  là  se 
joindre  à  la  route  de  Ghambéry-aux-Échelles  ;  que  c'est  la 
route  qn'anrait  suivie,  dit- on ,  l'empereur  Aurélien,  lorsqu'il 
vint  dans  les  Gaules,  et  qu'à  ce  sujet  les  gens  du  pays  racon- 
tent que  cet  empereur  aurait  campé  à  Chaparaillau  même , 
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d'où  cette  localité  aurait  tiré  le  nom  de  Campus  Aurelmi 
La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire , 

PiLOT. 


Séance  da  e  septemlire. 

Présidence  de  M.  Rostar  ,  membre  de  T Institut  des  profinccs, 

inspecteur  du  Var. 

Le  bareau  est  composé  comme  à  la  séance  précédente. 

M.  le  Président  fait  connaître  que,  dans  le  département  da 
Var ,  à  U  kilomètres  de  St.-Maximin  ,  a  été  trouvée  une  co- 
lonne milliaîre ,  érigée  en  Thonneur  de  Tempereur  Claude , 
et  qui  devait  être  sur  la  grande  voie  appelée  depuis  ÂurélienoeL 
Cette  colonne ,  d*un  diamètre  de  65  centimètres .  est  de  la 
hauteur  do  2  mètres  h5  centimètres. 

En  parcourant  le  même  département ,  M.  Rostan  a  to 
avec  plaisir  le  retour  de  Tart  li  la  belle  époque  ;  il  cite,  ï  ce 
sujet, la  construction  d'une  chapelle  élevée,  près  de  Tooloo, 
pour  servir  de  tombe  de  famille ,  et  où  Ton  remarque  aa 
groupe  de  Pradier;  celte  chapelle,  qui  a  coûté  200,000 fr. , 
est  un  ouvrage  de  M.  Fontaine ,  de  Lyon, 

M.  Rostan  apprend  aussi  que ,  dans  THOtelHle- Ville  de 
Grasse ,  a  été  trouvé  un  ancien  cartulaire  fort  carienx  de 
l'abbaye  de  Lérins ,  pour  Fimpression  duquel  le  Conseil  g^ 
néral  a  volé  des  fonds. 

M.  llostan  communique  le  dessin  d'un  dolmen  découfert 
près  de  Draguignan. 
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M.  rabbé  Dacis  présente  les  dessins  de  quatre  tabernacles 
DMHioliibes  qui  existent  dans  les  églises  de  Grand-Gœnr ,  du 
Bo»,  de  St.-Martin-de-Bel1eviUe  et  de  St. -Laurent,  dans  la 
Tarentaise. 

M.  Le  Blanc  parle  des  décorations  extérieures  des  portes  de 
diverses  églises  de  la  Haute-Loire,  principalement  de  la  porte 
de  l'église  de  Fancien  monastère  de  Pebrac  ;  de  chandeliers 
da  XII*.  siècle  ;  de  fragments  de  tapisserie  ;  de  pierres  tom- 
bales el  d'une  chape  conservée  dans  la  même  église  de 
Pebrac;  il  expose  que  le  Bosquet  est  un  lieu  où  pourraient 
être  faites  des  fouilles  fructueuses;  il  a  réalisé,  à  cet  effet, 
Qoe  modique  somme  de  50  fr.  ;  il  demande  qu'on  veuille 
bien  lui  venir  en  aide  dans  ce  buC  Un  secours  de  50  fr. 
est  voté. 

M.  Booillet  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  deniers  d'argent 
de  Louis-le-Débonnaire ,  trouvés  prés  de  Valence;  il  remet 
cinq  de  ces  deniers  à  M.  Gariel,  pour  être  déposés  dans  le  mé- 
daillier  de  la  ville  de  Grenoble  à  laquelle  il  en  fait  don. 

BL  Tabbé  Trépied  donne  des  détails  sur  les  recherches  qu'il 
a  faites  daos  les  procès-verbaux  de  visites  épiscopales,  dé|K)sés 
dans  les  archives  de  l'évêché  de  Grenoble.  Il  apprend  que  gé- 
néralement, an  XY*.  siècle,  le  Corpus  Chrùii  était  encore  dé- 
posé dans  une  armoire  en  bois ,  derrière  l'autel  ;  qu'on  pei- 
gnait une  croix  sur  la  porte  de  ce  tabernacle ,  et  qu'il  résulte 
des  renseignements  puisés  dans  ces  archives ,  qu*il  n'y  avait 
guère,  dans  la  plupart  des  églises  de  campagne  de  cette 
époque ,  que  deux  chasubles  :  Tune  en  soie  pour  les  diman- 
ches ,  et  l'autre  en  futaine  pour  les  jours  ordinaires 

M.  Vallier  présente  un  couteau  ancien ,  qu'il  croit  être 
celtique  ,  trouvé  sous  les  voûtes  d'un  aqueduc  dans  les 
travaux,  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Uontluel  (Ain).  Dans 
le  même  lieu  ont  été  trouvés  des  médailles  romaines  et  un  os 
de  mastodonte. 
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Il  prfwote  «mi  des  fragatentt  d'oa  [dat  ea  argent  qnpvdi 
aotiqne. 


'^««rïr ,  f 


M.  de  Cinmont  prend  la  parole  pour  iaTÏto-  de  aooTera 
les  arcbtolognes  de  Grenoble  i  veiller  i  la  conHemtioa  d» 
débris  andeoB  de  lenr  ville.  D'après  les  rechertbes  de  M.  PUoL 
quaire-vingu  ÎDScriplioDs  antiques  ont  été  signalées  ;  combin 
en  reste-t-il  anjoord'fanï  T  A  peine  le  quart  I  H  est  temps  qnt 
les  administradoDS  se  préoccupent  datant^  de  ces  ol^. 
qai  ont  une  plai  grande  valeor  qne  ne  le  sapposeot  baUtudlr- 
ment  les  administrattcHu  manïcipales.  Celle  de  Grenoble ,  ^ 
possédantdesFacohés,  cbef-lien  académique  important,  ne  peat 
rester  plos  long-temps  dans  l'inaction  ,  et  doit  immédisteoMBi 
s'occuper  de  créer  on  local  pour  le  Musée  lapidaire. 

M.  de  Caumoni,    rappelant  l'importance  des  Mémoire 
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archéologiques  publiés  par  la  Société  de  statistique ,  émet  le 
fora  qu'on  attache  plus  de  prix  encore  à  la  contionatioo  de 
ces  travaux  ,  et  que  l'on  réunisse  enfin  les  documents  corn- 
l>lets  d'une  sutistique  monumentale  de  l'Isère. 

Plusieurs  membres  se  font  recevoir  de  la  Société  française 
d'archéologie  ,  et  sont  prodamés  par  le  bureau. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire , 

PiLOT. 
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Préfidenoe  de  M.  db  Caumoitt. 


La  Société  française  â*archéologie  a  Tiàté  les  monameiKs 
de  Grenoble ,  accompagnée  d'un  grand  nombre  de  membres 
du  Congrès  scientifique  de  France.  L'église  de  St -Laurent  a 
d*abord  été  visitée. 

Cette  église  est  située  à  l'extrémité  du  faubourg,  au  pied  de 
la  montagne  de  la  citadelle  ;  elle  renferme  une  crypte  méro- 
vingienne. On  doit  beaucoup  k  M.  Radulph  de  Gourcay  pour 
les  démarches  et  les  réclamations  qu'il  a  faites ,  dans  le  bot 
d'obtenir  le  déblai  de  cette  crypte.  Les  travaux  sont  aujour- 
d'hui terminés. 

<  Quatre  murs,  disposés  en  forme  de  parallélogramme 
ou  do.  carré  long ,  dirigés  de  l'Est  à  l'Ouest ,  en  constituent  le 
corps.  A  ces  deux  points  opposés ,  on  a  pratiqué  un  enfonce- 
ment circulaire  qui  est  répété  aux  deux  côtés  du  Nord  et  do 
Sud,  mais  rapproché  de  la  face  orientale.  A  une  égale  distance 
de  la  face  occidentale  se  voient  deux  ouvertures  cintrées, 
ménagées  dans  les  murs  de  ces  mêmes  côtés  (Nord  et  Sud). 
La  première  (H)  (voir  le  plan,  p.  379}  sert  à  présent  d'entrée, 
et  l'autre  (C)  conduit  à  un  escalier  qui  se  prolongeait,  i 
l'Ouest^  sous  une  voûte  de  près  de  40 pieds  (A).  Dix-hoit 
colonnes     d'ordre  corinthien ,  à  base  attique,  distribuées  i 
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Tintéfieur  sor  les  quatre  faces  da  inoaument ,  eo  soutien- 
DCfit  la  foûte ,  qui  s'élèYe  à  20  pieds.  Deax  feoêtres,  prises 
à  TEst  et  au  Nord,  donnaieot  le  jour  nécessaire  :  cette  dernière 
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n'existe  plus.  La  longueur  de  l'édifice  est  de  25  pieds  ,  la 
largeur  de  15  ,  et  chaque  enfoncement  ayant  5  pieds  de  pro- 
fbodeor ,  OD  a  pour  la  plus  grande  longueur  35  pieds ,  et  25 
ponr  la  plus  grande  largeur.  » 

3L  de  CaomoDt  a  pris  la  parole  : 

Je  croîs ,  a-t-il  dit,  la  crypte  de  St -Laurent  antérieure 
an  VII*.  siècle.  Je  ne  parle  ici  que  de  la  crypte  ^  Tégiisc 
sapérieore  étant  une  addition  du  XI*,  ou  du  XII*.  siècle. 

La  crypte  a  des  transepts  arrondis.  On  en  voit  aussi  à 
l'église  de  Germiny-les-Prés  et  à  quelques  autres;  mais  ce 
sont  les  colonnes  et  les  chapiteaux  qui  donnent  à  ce  petit 
édifice  un  caractère  incontestable  d'ancienneté ,  et  ils  suffi- 
sent ,  selon  moi,  pour  faire  attribuer  à  la  crypte  St. -Laurent 
une  date  fort  reculée  :  ce  sont ,  en  effet ,  les  sujets  symbo- 
liques que  nous  avons  toujours  rencontrés  sur  les  monuments 
des  premiers  siècles  du  christianisme  »  notamment  sur  les 
sarcopiiages  chrétiens  de  marbre ,  que  l'on  voit  dans  diverses 


380  VISITE  DES  MONUMENTS. 

églises  et  dans  des  masées.  Ainsi  «  parmi  ces  sujets,  od  re- 
marque  deux  oiseaux  devant  la  croix ,  portant  an  bec  aoe 
guirlande  de  fleurs  ou  un  épi  de  Ué;  plus  loin,  deux  aguem 
en  regard,  sous  un  arbre  :  sujet  que  nous  retrouvons  ^  Ra- 
venne,  sur  des  tombeaux  chrétiens  des  V*.  et  VI*.  siècla; 
un  vase  d*où  sortent  des  pampres  ou  des  guirlandes.  Soaveot 
les  mêmes  sujets  sont  répétés  sur  les  chapiteaux ,  en  regard 
les  uns  des  autres. 

L*un  des  chapiteaux  de  la  crypte  de  St -Laurent  est  eo 
style  corinthien ,  avec  le  vase  à  pampres  sur  le  tailloir  ; 
l'autre  offre  le  sujet  dont  je  viens  de  parler  :  deux  oiseaax 
portent  devant  la  croix  une  espèce  de  palme  ou  épi  de  blé. 
Ce  sujet  est  répété  plusieurs  fois  sur  les  chapiteaux  de  SL- 
Laurent.  Ces  chapiteaux ,  à  l'exception  de  quelques-uns,  qui 
ont  été  refaits  dans  la  restauration  qui  vient  d'avoir  lieu,  soot 
en  marbre  blanc  Les  fûts  sont  en  marbre  de  diverses  natures 

Les  restaurations  faites  à  la  crypte  de  St -Laurent  laisseDt 
à  désirer  :  on  n'a  copié  exactement  dans  les  parties  qui  oot 
été  refaites  ni  les  tailloirs  anciens,  ni  les  fûts  des  coloono; 
ces  différences  indiqueront ,  au  reste,  les  parties  faites  à  noo- 
veau  ;  et ,  en  somme  ,  le  mal  n'est  pas  aussi  grand  qo'oo 
|K»urrait  le  supposer. 

La  cathédrale  est  un  monument  dont  les  murs  renfennent 
des  pierres  romaines,  portant  des  inscriptions,  dont  plosieors 
parties  remontent  à  l'époque  carlovingienne  :  son  charmaot 
ciborium,  du  XY*.  siècle,  a  été  décrit  dans  le  BmlleiinnumMr 
mentaL 

L'église,  située  près  du  Palais-de-Justice,  offre  des  parties 
du  XII P.  siècle  et  des  chapiteaux  de  ce  style,  très-bieo 
sculptés.  Ce  fut  là  que  le  Congrès  entendit  la  messe  du  Si- 
Esprit  qui  fut  dite  pour  lui  par  Mg'.  l'Évêque  de  Grenoble. 
La  Préfecture  et  la  Mairie  touchent  à  cette  église.  Oo  voit, 
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à  l'extrémité  et  à  Tangle  de  Tédifice  qui  renferma  les  deox 
administrations ,  une  tour  cylindrique  dont  les  parties  basses 
paraissent  formées  de  matériaux  anciens. 

Plusieurs  maisons  encore  ont  été  remarquées  par  le  Con- 
grès,  qui  a  visité  également  la  Bibliothèque  publique  et  les 
objets  d*antiquité  qu'elle  renferme. 
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Cour  impériale  de  Douai.  lain ,  id. 

BoiTTiLLi,  cOTueiller  iDuaicipal,  Beiuhort   [de  ],    prftideii    i* 
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X                                    USTE  DBS  MEMBRES 

LiPuTii(ribbéFO,iiIili>isliem.  Ptiin  (lola),  imxit ,  (Bda tKn 

LtQi'ETTi  {l'abbé),  chiDoinc  ho-  de  J'Ëcole  dci  dMrtci,  I  iim 

noroire,    profèsKur  aa   grtnd-  Sin(d«],  joge  >a Tribaml dri 

sémiDiire,  i  Am».  de  UoDlr«iiiL 

*  Uiii>i(ledK»li(Tdv),id.  ViR  DtiTiL  (rabbë),  chtMia 
HiD»  (de),  proprittiirt,  aaHofit-  bononliv,  profcwear  tN  pi''' 

SL-ÉlDi  •tminliTe,  1  Arm. 

*  Paritii  (Ug'O,  éitqoe  d'Arm. 

bttpteteur  :  U.  UuDiLEiiit ,  iDgtniear  en  chef  en  relniu,  t  iaitB 

Coiun  (l'abbé),  tAmiciu.  Luodbt,    aiidn    nnfistnl,  i 

C<HETT»6wiiiT,  prapnëUire,  id,  DocIcm. 

DiHU  (  Charte*) ,  Glaleur ,  à  St.-  Hmmld»,  iugénieDr  es  <M«i 

AehniNe-Ainlem.  ralraiLe,  i  Amiem. 

■  Datai ,  dnaoÎDe  liluliire,  id.  HniiEcait  (  Estène-Aleiindre  ] . 

Eunuii  (d'],  1  Pénaae.  jute  au  Tribonil  àn\  d'AU» 

FncEHiEi-Fivai,     Dégocianl ,     i  tille. 

«Mm. 

Impcrimr  i  *  U.  l'abbé  Bauiva,  chanoine  Ulnlairc ,  i  Btaonii. 

*  Babbiib,   cèaDOine  lilnlairc ,  Il     *  Hosucun,  i    No|Ml-la-V)B' 
Bcannii.  gn. 

•Cii>oL(dc;,  ancien  dCpaU.  t     La  Faue  (l'abbé).  profeMor  1 

CoBpiètne.  l'iostilatioa   de  SL-ViaccM.  ' 

Damjça  ,  pi^ûdent    du    Trihunal  SoiJia. 

dtil  de  BeiDTak.  VMU.Bna,  doctear^iédedn ,  M. 

DiiH,  ivteidenlboaoraiicdDTH-     *  Vgirau  ,    a«M«l,    1    Bna- 

banal  dtil ,  UL  nii. 

DacaoïT,  abden  iMNairc,  t  Coo-    Wul,   arcUUcte   ds  Gotmae- 

^rgne.  bcbI,  id. 

1*.  DlVISlOy.  —  AISNE  ET  ARDUIIIES. 

huptttoir  rfiniioaniRn  .■  '  II.  GOUART ,  aicbit  de  nnoitat  do 
pntioeea,  t  Si.-QneDtin. 
AlaM. 
htptciatr  :  M.  l'ibbé  Poqiit,  cbaDoinc  hononiR,  t  BBTT-att-&K- 
;:at(Tiiin(dr),  jocc  dlnslrnciioo     CoaaTii  (leTiMlede},inM- 
an  Tribonal  dnl,  1  SL-Quentin.         leaa  de  Piwio,  ca«lH  tàaisj- 
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DuBii»,  (rckiiccle,  Ji  Cliâteau-  ralderAisne,ïCosor-iur-Scrre. 

"liï"!-  PoguET  (l'abbê),  clianoUie  bono- 

Deuu  ,  juge  au  Tribunal  citil  de  raire,  ft  Berry-au-Boc 

I-aoo,  BoBim   (TabW),   profCTseur   au 

*  GoHiBT,   membre  de  l'Inilitul  petit-iiminairc  de  Lieue. 

du  proTinees,  à  Sl.-Queniin.  TiiinniiR  (l'abb«).  chanoine  bon., 

flioÉ,  propriéiaire,  1  Bruyère.  arcbipréire  de  Sl.-Quenlin. 

Li  CuicDi  Lt  Pmiiiie  (Jules),  TiBemirl  (l'abbé),  chanoine liono- 

pr^idenl  de  la  Sociëlé  ircbéolo-  raire ,  arcbiprtlre  de  Laon. 

|ique ,  à  Soisjons.  V:gmoikr  (  l'abb£  ),  chanoine  hono- 

L«  Rom,  docieur-médecio,  à  Cor-  raire,  nrchlprélre  de  Venins. 

bénj,  canton  de  Craonne.  Williot  ,  iccrèLaire  de  la  Soclélé 

HtiTiN,  membre  du  Conseil  génf-  archéologique  de  Soissons. 

3'.  D/C/S/OX  —MARNE,  SEIKE-ET-HARNE  ET  MEUSE. 

Inipictair  dieiiionaairt  :  H.  le  comte  DE  MELLET. 

■■rae. 

Inspeitair  :  'M.  Gitelkt.  propriétaire,  I  Reims, 
iuosiiLLE  (le  comte  Pierre  d'),     Dokharebt,   aociea   membre  du 
>u  chtteau  de  Sorosois.  Conseil  général, îi  S". -Ménehould. 

AiiENT  (  l'abbé  \  .  curé-desMrtant     Dbouet,  greOicr  du  Tribunal  ciiîl, 
à  Cbalons. 
DurLissii,  notaire   bonaraire,    k 
ie        Reims. 

DcattiniLi-i,   membre  de   l'Aca- 
de       demie,  id. 

*  GiiiiNET  (  Jules),  coiiselller  ho- 
,  t        noraire  de  préfecture,  i  Chatons. 

*  GiitLET,  membre  de  l'Académie 
Impériale  de  Reim). 

GoDiBT   (Isidore),  suppléant  du 
fr.       juge  de  paix,  b  Ëpcrna]'. 
),     Goulet  (Fr3ntois-André],àRe<ms. 

*  GoatitI  (  Ug'. },  cardinal  arche- 
&       v^que  de  Reims. 

*  UcUEi  (le comte  de],  membre 
:«■        de   riostitut  des  proiinces,   A 

ChaltraiL 
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NiTOT,  DKmbie  du  Conttil  itè-  RMNàULB,   noUIre  et  nalie,  l 

Déral,  Il  CbSlons,  FitmM. 

PiacHipM,   membre  du   Conieil  SiCBiniT,  membre  de  l'AcadiK 

gtoénl ,  ià,  A  Rnms. 

PlNIBVlLLI  Dl  ClIHON  ,    1  CeTIMD.  SC>tCK-PlUL,  n«gOdaDt  ,  t  Sj. 

Poiui,  BTchJtecte,  t  Cbtlon*.  VnnB  (de),  endea  miiiede  Si- 
Qeebbt  (l'abU),  ticaire-giDiril,        unu. 


Imptcleur  !  '  H.  le  vicomte  de  BoiiNititL,  &  Hdan,  elt  Paris,  ne 
SL-GuillaDOK ,  10. 

Intpeelrvr  :  '  H.  Lifntth 
*BotE>(de»),  lieutenant  de  dra-     Jurtik,    prèiideol    du  Tribnu 

gons,  1  Verdun,  '  ciiil,  à  Monlmidj. 

Bi tient»  (Anind),  membre  d«     *Li^>>d,  secrétiirede  [aSocitU 

rinttilul  dei  proTincet,  id.  pbilom&lJqae ,  A  Verdun. 

V.  DIVISION.  —  CALVADOS,  HAXCRE,  ORNE,  EURE 
ET  SEINE-INFÉRIRCRE. 

Inipttteur  diviiionnaire  ;  M.  DE  CAOMONT. 


Imptcliur  :  '  M,  Bodit  ,  i  Caea. 

AcRin  H  VicoaRU  (Amédée),  k  *  Beiujouii,  notaire,  i  Catn. 

Bajeni.  BEaDtEPiiHi    na     Lovricni   [li 

*  Àulieri,  membre  du   ConMil  de  comlede],  ancien  «mbasadmri 

l'Aiiociatioii  normande,  rue  de*  au  cbAteau  de  Louragnj. 

Chauoinn ,  t  Caeu.  *  Billefout  (ït*".  ta  comlcue  it]. 

AuTaii  (l'abbé) ,  cur«  de  Moull.  A  Caen. 

Avnài.  architecte,  chef  de  diti-  Bilroie,  A  Rajeui. 

iloD  à  la  mairie  de  Caen.  Btrirand,   dojeu  de  |»  Facolli 

Batin  (AlpboiiK),    courtier    de  des  lettres,  maire  de  Caen. 

'    narires,  id.  *  BiUon  ,  docteur-mtdedn ,  ilJ 

BiiucounT  (de),  au  cbAteau  de  ^eui, 

Morainrillc  ,     au     Meinil-sùr-  Bohnecbo»  (de),  A  HonHaai. 

Blaogf.  DosctiR ,  graveur,  A  Caen, 
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BtmcmtM,  curé  de   Maisonoelles-    *  Douismel  (Aleiandre) 9 député» 


tar-Ajon. 

*  BooiT,  à  Caen, 

BooiHORT  (lecomte  Charlade),  id. 

*  BRteKoii  (de),  à  Falaise. 

*  Caùf  (de),  à  Quesnay. 
CAMPA6110LL18  (de),  membre  de 

rAssodation  normande,  à  (Uien. 


à  Bayeoz. 
DoBOoae  ,  juge  au  Tribunal  civil 

de  Falaise. 
Do  FaaRAQB,  propriétaire,  à  Caen. 

*  Du  Manoir  (le  comte),  maire  de 

Jaaye. 

*  Du  MoRciL  (le  Ticomte),  à  Caen. 


*  Gahpioii,  avocat,  chef  de  bureau    Dupont,  sculpteur,  id. 


à  la  préfecture,  Id* 
CAimoiiT  (de),  id« 
Cadvont  (M**,  de),  id. 

*  CsABLa,  directeur  de  f  Ordre  et 

ta  Liberté ,  id. 

*  Cbatel  (Victor),  à  Valoongrain. 


*  Dupray-^Lamahirie,  subftilut  du 
procureur  impérial,  Id. 

Doaécu,  inspecteur  de  rAssoeiation 
normande ,  id. 

Faucon  (Tabbé),  vicaire  de  St.- 
Vigor ,  près  Bayeux. 


CoQCABT  (Tabbé),  curé  de  Gui-    Facqijb,  à  Lisieux. 


iiray ,  à  Falaise. 
CovBTT,  avocat,  à  Caen. 
*  CossT  (  Ch.  de) ,  à  La  Cambe. 
CossT  (le  vicomte  Fritx  de),  à 

Vouitly. 
Daicbbmont  Saint-Mabyieu    fils, 

docteur  en  Droit ,  à  Caen. 


*  Floqobt,  correspondant  de  rin« 
stiiut,  an  chftteau  de  Formentin 
(Colvados),  et  rue  d*Anjou-St- 
Honoré,  53,  à  Paris. 

*  Fontette  (le  baron  Emmanuel 
de),  ancien  député,  à  Monts. 

*Formignyde  La  Lofi</«(de),à(^en. 


*  Dan  de  La   Vauterie,  docteur-    Fooqucs  (Pabbé),  curé  de  Trois- 


médecin,  id. 
DA0PBBS.1B  Gis,  à  Lisieoz. 

*  Z?«  La  CAoti^ois,  président  hono- 
raire à  la  Cour  impériale,  à  Caen. 

DcLACBAT,  architecte,  à  Bayeux. 
DascHAirps,  architecte,  à  Caen. 
Desbavbs,  architecte,  id. 
Dbsbotbbs,  avocat,  à  Bayeux. 
Dbsbotocbs  db  Cbaulibo  ,  ancien 
représentant ,  à  Vire. 

*  DiDioT  (Mg^),  évéque  de  Bayeux 
et  de  Lisieux. 

*  Dion  (Henri  de),  ingénieur,  à 

Bayeux. 


Monts. 
Focanto  (  le  marquis  Arthur  de  ) , 

à  Vaux-snr-Seulles. 
Foubuier  (Tabbé),  aumônier  de 

Beaulieu. 
Frbsii atb  (le  baron  de  La),  membre 

de  PInstitut  des  provinces,  à 

Falaise. 

*  Gbandval  (le  marquis  de) , 
membre  du  Conseil  général, 
an  château  de  St. -Denis-Maison- 
celles. 

*  Cuilbert  (Georges) ,  membre  de 
TAssodation  normande,  à  Caen. 
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Gqillam),  conienratfttr  du  musée 


de  peinture,  à  Caeo. 

*  Guy ,  architecte  de  la  fille ,  id. 

*  i7ar<ie/,  imprimeur  de  la  Société, 
id. 

*  HciniBSfiLLi  (d*),  fico-président 
de  la  Société  d*émulaUon  de  Li- 
ileuz. 

*  Lafetay  (i*alibé),  chanoine,  & 

Bayeui. 

*  Lambert,  conaerfateur  de  la  Bi- 
bliothèque, id. 

Lamottb,  architecte,  à  Gaen. 

*  Le  Bord ,  maire  de  Baron. 

La  Blanc,  ancien  profeaieur  de 
mathématiques,  à  Caen« 

*I«  Boucher,  rue  de  l*Académie,  id. 

LaGaar,  a?oué,  id. 

LacLsac,  ancien  maire  de  Falaise. 

La  CouBT,  afoué,  à  Pont-rÉ? éque. 

La  Goo?aBua  (Fabbé),  principal 
du  Collège,  id. 

La  Flaodais  (Alphonse),  ancien 
conservateur  de  la  Bibliothèque 
de  Gaen. 

LoDVKL  (rabbé),  chanoine  hono- 
raire, principal  du  collège  de 
Bayeui. 

Mallbt,  ancien  notaire,  à  Bayeuz. 

Maboobbit  db  RocnaroBT  (LéOQce 
de),à  Vienrille. 

Mabib  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, doyen  d*É?rec7. 

Mauboult,  à  Lisieui. 

*  MicABD ,  premier  président  de  la 

Cour  impériale,  à  Caen. 
MoHTABAN  (M**,  la  baronne  de),  à 
MondefiUe,  près  Caen. 


*  MorUre ,  directeur  des  Coan 
spéciaux  au  lycée  de  Gsen. 

Nicolas  (Aleiandre),  ardûteclede 
la  fille  de  Lisieui. 

*  Noget'Laeoudre  (Pabbé),  cb- 
noine  honoraire,  tnpérieor  dn 
séminaire  de  Sommerfieo. 

*  Sozan  (de),  inspecteur  des  télé- 
graphes, à  Caeo. 

*  OiLLiAMSOK  (leoiarqnisd'),  Bo 
château  de  St.-Gennaio-LaogoL 

*Olitb,  maire  d*Eiloo,  me  £cb<s 
à  Bayenz. 

*  Ouf  iBB  DB  BoucT  (  Ic  BiarqBb  )  i 

au  château  de  Boogy. 
*OLiriBB,  ingénieur  en  chef  de 

ponts-et-chaussées ,  à  Caen. 
Panhibb,  Bfocat,  à  Lisieui. 
Patsant  (Ch.),  propriélaire,  à 

Creully. 

*  PBLraBSiiB,  architecte,  à  Caeo. 
Petitillb  (de) ,  à  Bon^-Taaillj. 
Peut,  président  du  Tribunal  ciTil 

de  Bayeux. 
PiQOOT  (Pabbé),  supérieur  do  sé- 
minaire de  Villiera-le-Sec« 

*  PoLioNAC  (  !•••.  la  cooiessc 
de)  ,  à  Outre-Laiae,  près  Fa- 
laise. 

Rbsbibb  (Pabbé),  doyen  du  caotoo 
de  Doxulé,  curé  de  Dites. 

*  Renault ,  conseiller  à  la  Coor  io- 
pénale  de  Caen. 

*  RiODLT  DB  Naof ILL8  (le  f ioooite 
Louis  de) ,  à  Livarot 

*  Saint-Jban  ,  ancien  notaire,  k 
Bretteville-le-RabeL 

ScBLLBS  (Pabbé  ),  curé  de  GaTnts. 
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Smn»  pnHHiéUire,  à  Falaiie. 
Ta  MIT  (Paul),  prèûdent  de  la  So- 

cîél6d*agricQltare,  à  Lisieux. 
Tationx  dv  Lo.ifip»£,  a?ocal,  à 

Bajeai. 
TiBiBo  (rabbé),  chaDoine  bono- 


*  VA9SP.DI  (  Charles),  à  Liiieux. 

*  Vautibb  (Abel),  dépoté,  à 
Caen. 

VADTisa  (rabbé  ),  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  TbianroBar- 
oonrt. 


raire,  doyen  de  Notre-Dame  de..  Vbrgboii  {Tabbé),  curé  de  Luc 


Vire 

Touhbt  ,  préfet  du  CalTados. 
•ToBSAT  (M",  la  comtesse  de), 

à  Mooén. 
ToDSTAiR  (le  vicomte  Henri  de), 

ancien  officier  de  marine ,  au 

château  de  Vaox-sur-Aure. 
Traperê,  ancien  professeur  à  la 

Faculté  des  lettres  de  TAcadémie 

de  Caen. 
Trarchart  (rabbéj,  curé  de  Jorl. 
TmjfiHoiiRAis  (de  La),  à  Lisieox. 


YiçAN  (  de  ),  inspecteur  des  forêts, 
à  Caen. 

*  ViLLBBs  (de),  reccTeur  |éqéral, 
id. 

*  Villers  (Georges),  adjoint  au 
maire  de  Baveux. 

VniGBRT  (Pabbé),  curé  à  Sept- 
Vents. 

*  Youf  (Pabbé),  chanoine  hono- 
raire, supérieur  du  Bon-Saq- 
?eur,  à  Caen. 

Yf OBT ,  sculpteur ,  à  Bajeux. 


llanehe. 

Inspecteur  :  •  M.  le  comte  db  Tocqubtillb,  à  Naoquefille. 


*  AiMMcx  (le  marquis  Paul  d*) , 

à  riale-M  aHe. 
Bbadtdbt   (le   vicomte  de),  au 

château  de  Plain-Marab ,  à  Pi- 

cauTilIe. 
Bbaobvaibi  (  de  ),  ancien  élève  de 

rÊcotedes  chartes,  à  Avraoches. 
BoRVOou>iR  (le  comte  de),  près 

ifortain. 
Castbl,  agent-voyerchef,  à  St.-Lo. 

*  Daniei  (  Mg'.  ),  évéque  de  Cou- 
lances  et  d*Avraoche9. 

DocHAMPS,  D.-M.-P.,  à  Thorigny. 

*  DisPORTS  (  Tabbé  ),  chanoine  ho- 
noraire, curé  de  St.-Nicolas,  à 
-Coatanoeit 


Du  PoiBiBB  DB  PoBTBAii.,à  Valognes. 

*  Guiton  (  le  vicomte  de),  au  châ- 
teau de  lllon(aoel,près  Avranches. 

*  LAiHi,  vice-président  de  la  Société 

archéologique,  à  Avranches. 

Lb  Cabdohiibl  (Tabbé),  vicaire  de 
St.-Jores,  par  Prétot ,  près  Ca- 
rentan. 

Lb  Crbps,  propriétaire,  ft  St^^o. 

Le  Président  de  la  Société  archéo- 
logique ,  à  Avranches. 

*  NoBL,  ancien  maire,  à  Cher- 
bourg. 

*  PoRT«iBAtiD  (le  comte  César  de  ) , 

au  chfttean  de  Fontenay,  près 
Montebourg, 


ir.-ii 


*y*^ 


m 


m 


VTk 


\t. 


1!^ 


-:i^'   lit' 


'ixi:-:''.-:    '' 


r    ■'■    il     irtt 


-i    |'_    .t-    ,   . 


XVI 


LISTE  DBS 


*  QmfarAViT,  80ii»*préret,  à  Cou« 

tances. 
Rocoi  (le  comte  de),  an  chfttean 

de  St.-S3rmphorieiu 
SAVTAaR ,  atoeat ,  à  Mortaln. 
Sbsmaisoiis  (le  comte  Yves  de),  an 


MEIIBRBS 

château  de  IlamaiiTiBe,  cnIflB 

desPieui. 
SâiiiT-GiiMAnf  (de),  dépoté,  à 

Apilly,  près  ATrandies. 
* TocQOBfiLLi  (le  comte  de)i  a« 

chàteea  de  Nacquerille. 


Impeeteur  :  *  M.  Léon  m  La 
Dacodbt,  inspecteur  des  forêts ,  à 

Mortagne» 
DuTOT  ,    flibricant    d*omements 

d*église,  ft  Séez. 

*  FALBHDas  (  le   marquis  de) ,  à 

Moulins-Lamarcbe. 

*  FBBBiftRB  (  le  comte  de  La) ,  an 
château  de  Ronfeugeray. 

La  Gabbhiib  (de),  conseiller  de 

préfecture,  à  Alençon. 
La  SicoTiftBB  (Léon  de),  a?ocat,  id. 
Laotoub,  ancien  maire d* Argentan, 


SicoTiàBB,  afocat,  à  Alençon. 
membre  du  Conseil  général  de 
rOme. 

Lb  VAfASSBDB  (Gustave),  à  Ar- 
gentan. 

*  MoucHBL,  membre  do  Comeil  gé- 
néral desmanufoctures,  à  Liifle. 

PicQUBNOT,  sculpteur,  rue  des  A^ 
dreillet ,  à  Séei. 

PoiRiBB   (Pabbé),    secrétaire  de 
l*É?êché,  id. 

ViONBBAL  (le  comte  de),  mesbre 
de  rinstitutdes  proTÎnces,  i  Bj. 


inspecteur  :  *  M.  Raymond  BoansAni,  docteur  en  Droit,  à  Êfrenx* 
*  ANisaoH  DO  PiBON,  au  château  de    CaaiiaBYikBB  61s,  â  LouficrL 


SL»Aubin-d*âcros?ille. 
Babbby  (le  comte  de) ,  maire  de 

Vemeult 
*  Blossbtillb  (  le  marquis  de  ),  au 

diâteau  d*AmfréviUe-la-C2am- 

pagne. 


*  Dcifoueoux  (Mf*.),  évéinied*Ê- 

Treui. 
*DiBoii  (Paul),    propriétaife,  à 

Loufiers. 
*GABDia,  perœpteor  snmBDèniiti 

à  Bemay. 


BoBDBAvx  (  Raymond  ),  docteur  en    (bOdjon  fils,  an  Vaudrenil,  p^ 

Droit,  à  Êfreui.  LouYlers. 

BosTBKKBY  (de),  maire,  à  La  Sans-    Guillabd  (  Emile),  afooé,  id. 


saye. 
BouBY  (le  comte  de),  à  Amfréville- 

la-Campagne.  f 

*  BRiaooB(le  comte  de),  à  Romilly. 
Gabbswb  (Tabbé),   curé  de  St.- 

(îermain ,  à  Pont-Andemer. 


*  Janvier  de  La  Motte,  préfet  de 

TEure ,  à  Êfreuz. 
*/(niefi(rabbé),  chanoine,  id. 
Lalon,  architecte,  à  Louvierk 
La  RoNCiâBB  LBNooay  (lekvo" 

Clément  de>,  capitaine  de  Tait- 
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MU,  an  château  de  Cracoa?ille,  aa  château  de  Ticree?ille(Gîaor8). 

prt«  d*£?reui.  •  Odoabd  do  Hazé  ( le  comte) ,  au 

La  Bloh»,  entrepreneur  de  bâti-  château  de  St-Hilaire,  près  Lou- 

nents,  à  C^tors.  vîc«. 

LraoRVARo  (Françob),  à  La  Cha-  Pitit  (Guillaume),  membre  du 

pelle  SL-Ëloi,   Fontaine- la  -  Conseil  général ,  à  LouTien. 

SoréL  •  PhUippe-fjemaUrt  (  M—.  ),  â  II- 

La  Biffait  ,  conseiller  général ,  à  lerille ,  canton  de  Monlfort 


IHmt-Audcmer. 

*  LonaL,  maitre  de  poUe,  à  La  Ri- 
Tîère-ThibouFille. 

M AactL  (  Lëopold  ) ,   adjoint  au 

maire  de  Loufien. 
UiAT(Paul),àËYreuz. 
Uisaa-Duacis80R(lecomtedu),  au 

château  delà  Garenne,  à  Giver- 

fiUe. 

*  MiTArBa-MASsaLiR  ,  inspecteur 
de  TAssoelation  normande,  à 
Bemay. 

tfosTasoiL  (le  baron  de),  député, 


*  P05CBT,  maire  des  Andelys. 

*  PaiTAfoiRB,  maire  de  LouTiers. 

*  QoBSRi  (Victor) ,  au  château  du 
Ghamp-d^Bataille,  près  le  Nen- 
boui^, 

Rbh AOLT,  a?ocat,  adjoint  au  maire 

de  Louviers. 
RdSTOLAH  (de),  â  Ërreuz. 
Sbnbtas  (le  baron  Raoul  de),  au 

château  de  Montaure,  près  de 

Louviers. 
VioAR  DB  CaaNikaBS  (le  baron  de), 

à  Cemières. 


8eine-iliifërl«iire* 

Intpeeteuf'  :  *  If.  Léonce  db  Glantulb,  membre  de  Tlnstitut  des 

provinces,  â  Rouen. 


*  BmrtkHemy,  architecte,  â  Rouen. 
Bbbtbb  (  le  docteur  ) ,  membre  de 

TAssociatlon     normande ,    rue 
fitoupée,  6,  id. 

*  BooBL  (  le  comte  de),  à  son  châ- 
teau, près  Neufchâtel. 

Caxb  (de  ),  membre  de  1* Académie, 
àRouen« 

*  Cochet  { rabbé  ) ,  ancien  aumd- 
ider  du  collège,  â  Dieppe. 

CoLus  (  rabbé),  chapelain  de  la 
naison  des  Saints-Anges,  à 
Roaen. 


Cdssoii,   secrétaire-général  de  la 

mairie,  â  Rouen. 
DacoBDB  (l*abbé),  curé  de  Bores 

(canton  de  Londinières). 

*  DoBABTiLLB  (  Léou  dc  ),  proprié- 
taire, â  Rouen. 

*  Ebnrmoiit  (d*  ),  membre  du  Con- 

seil générai,  â  Ernemottt,  près 
Gournay. 
EsTAiNTOT  père  (  le  comte  de }  i 
inspecteur  de  TAssociation  nor* 
mande,  aux  Autels,  près  Doude- 
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LISTE  DES 


*  EsTAiHTOT  fil8(  leficomte  Robert 
d*),  avocat,  à  Rouen. 

GiAANcooBT  (de),   à  Yarimpré, 

près  Neofcliâtel. 
Glantills  (  Léonce  de  ) ,  membre 

de  rjnstitut  des  provincei,   à 

Rouen. 
GoDÉLAm  (Gostare),   au    Mont- 

aux-Malades,  près  Rouen. 
HoMAis  (Adolphe),  avocat,  rue  de 

ia  Chaîne,  6,  à  Rouen. 
La  Londb  (Arthur  dej,  rue  La 

Rochefoucauld,  id« 
La  Londi  (de),  ancien  officier  de 

cavalerie,  id. 
Lb  Gomtb  (Pabbé),  vicaire  de  St« 

François ,  au  Havre. 

*  Lb  Pbl-Cointbt,  à  Jumiéges. 


MEinipES 

*  Lb  Rot  ,  instituteur-supèriear,  i 

Canj. 
Bf  ABiBBt  maire  de  NeoCchltcL 
Matbon,  bibliothécaire,  à  NcbF* 

chfttel-en*Braj. 
MiuciBux  (rabbé),  curé,  doTCB 

de  Goumay. 

*  Biauquet,  receveur  partioalicr 
des  finances ,  à  Dieppe. 

*  RoMDBAoXy    ancien   dépoté,  à 
Rouen. 

*  SéMicBOB  ,  membre  dn  GobkîI 
général,  k  Neufehâtel. 

*  Simon,  architecte,  boulevard  Beau- 

voisine,  à  Rouen. 

*  TuAUBiB ,  bibliothécaire  des  So- 
ciétés savantes,  id. 

Tbibuby  (Jules),  id. 


5*.  DIVISION.  —  S8INE,  SBINB-BT  OISB, 

BT  BURB-ET-LOIB. 


,  ACIE 


Inspecteur  dmsionnaire  :  M.  le  vicomte  DE  CUSSY,  me  Caonartia, 

26,àl>8hris. 

Seine* 

Jnepeeteur  :  *  Bf .  Dabcbl  ,  correspondant  du  Ministère  de  Plnstmctioo 
publique ,  rue  de  la  Ghaos8ée-d*Antin ,  17  bis ,  à  Paris. 

Abamont  (le  comte  d*),   rue  de    *  Bastabd  (Léon  de),  archiviste- 


Poitiers,  52,  à  Parts. 
Abbibadlt,  ingénieur  des  ponts- 
et-chauSsées,  id. 

*  Abtius-Bbbtbaiid  (M"**,  veuve), 
rue  Hautefenille,  id. 

Babbibb,  employé  au  Ministère  de 
la  Guerre,  id. 

*  BARTBéLEiiY  (  Edouard  de  ) , 
maître  des  Requêtes  au  Conseil 
d*ÉUt,  rueCasiair-Périer,  S,  id. 


paléographe,   place  du   Palais- 
Bourbon,  3,  à  Paris. 

*  Bbauuit    (Camille  de),    nie 
d*Aguesseau,  9,  id. 

*  BBAuroBT  (le  comte  CM,  de),  rue 

de  la  Ville-l'Évéque,  29,  id. 

*  BrjLBBur  (le  marquis  de),séoateor, 

rue  de  Lille,  68,  id. 
*Bbtbisy  (le  marquis  de),  qasi 
Malaquàis,  17,  id. 
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*  fiLACAi  (le  comte  SUnùlas  de), 
nie  de  Varennes*  53,  à  Paris. 

*  Blancbs  ,  aecrétaire-gëDéral  du 
Ministère  d*ÉUt,  id. 

Blcm  (rabbé),  de  la  GongrégatioD 

de  Piepiis,  id. 
BcKsanAuo  (  le  comte  de),  me  St.- 

GniUaame,  3,  id. 

*  BoHAiiD  (  Henri  de),  nie  de  Ver- 
neoil,  33,  id. 

Bo9sm,  iiorticnlteor ,  à  Hanneo- 

coarl  (Seine-et-Oise). 
*BoTTiB  Di   Tovuioir,  rue  des 

Saint»>Père9,  7  bis,  à  Parts. 
BiKTAL  (  Henri  ) ,  gra?ear ,  nie  du 

Dragon,  15,  id. 
BuiBB ,  carë  de  St-Martin ,  id. 

*  BueaUU  (Gusiafe) ,  inspecteur 
de  1* Association  ncmnande,  bon* 
le?ard  du  Temple,  &S ,  id. 

'Capblu,  boalerard  Pigalle,  38»  à 

Montmartre. 
'GaAHPAGiiy  (le  général  vicomte  de), 

me  de  Varennet,  57 ,  à  Paris. 
Chacmt  db  TaoRcnoRD  (le  baron 

de},roe  Neu?e-de-l*UDiTersité,  id. 
Cbossottb  (Fabbé)»  curé  de  SL- 

Mandé. 

*  Contencm  (le  baron  de) ,  diree- 
tenr-général  de  TAdministration 
des  cultes,  rue  de  Las-Cases,  8, 
à  Paria. 

*  Coausa,  élève  de  TÊcole  centrale 
des  arts  ei  manufactures,  id. 

*  CooBTAfBt  (le  marquis  de),  rue 
SL-Gttillaome,  3A,  id. 

*  CossT  (le  vicomte  de) ,  me  Cau- 
martin,  83,  fct 


DAioasMOMT,  général  de  division 

du  Génie,  &  Paris. 
'Daiodsor  (Maurice),  archiviste 

paléographe,  quai  des  Orfèvres, 

18,  id. 

*  Dabcbl,  correspondant  du  Minis- 

tère de  PInstraction  publique, 
me  de  la  Chaussée-d^Antin , 
27bis,id. 

*  Db  Bouis,  docteur-médecin,  me 
St-Louis-an-Marais,  ÀÀ,  id. 

DKrasMBBY  (Charles),  orientaliste, 
rue  Bonaparte,  11,  id. 

*  Dbs  Cabs  (le  duc) ,  rue  de  Gre- 
nelle-SL-Germain ,  79,  id. 

*  Didron,  ancien  secrétaire  du  Co- 

mité des  arts,  directeur  des  An- 
nales  archéologique$ ,  rue  SL* 
Dominique,  33,  id. 

DinaoN  (  Edouard  ),  rue  SL-Domi- 
nique-St. -Germain ,  33,  id. 

DiKTaiCB,  graveur,  id. 

Dior  (Albert  de),  avenue  Mati- 
gnon, 6,  id. 

*  ÉpasMESiiiL  (le  comte  d*),  rue  de 
Lille ,  21 ,  id. 

*  EacEviLLB  (le  comte  Gabriel  d*  ), 
rue  de  Grenelle-St-Germain,  13, 
id. 

*  Ertwuf  (le  baron ),  membre  de 
la  Commission  des  arts  et  des 
édifices  religieux,  me  de  la 
Ferme-des-Mathurins,  &7,  id. 

Gaotbibb,  conseiller  à  la  Cour  de 

cassation,  id. 
HoBBav-M^ABB,  fabricant  d*orae* 

menls  d^église  ,  rue  d*Enfer-St.- 

Mtcfaelt5»id. 
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Joli  m  VtLLitUi  conlrAtear  de» 

mntribuiioni,   rue  NeoTe-da- 

Petlu-Cbampa,  97 ,  i  Paris. 
'JouiRMt,  me  de  Vauginrd,  10,id. 
HcuoH,  propriétaire ,  rue  Heilij, 

18,  id. 
EiiBOBLAT  (  de  ] ,  de  l'injtrlut  de* 

pnniiKC«,   roe  de  La*-Ci*n, 

3i,id. 
'LiiiiT*  (Juin],  rue  Drouor.l.id. 
LtHiu  (  Aimable  ) ,   irehitecie , 

bouleMrd  Poinonnière,  !i,  id. 
Laliiii  (Jostio),  emploj'é  au  Hi- 

niiUre  des  fineucef,  rue  de  Ver- 

neuil .  «,  id. 
Limaille < Ferdinand),  rue  de  la 

Ferme-des-MathuTiDB ,  16,  id. 
LiMiHT  PI  SiiFiTt-Caou,  me  de 

la  Uichaudière,  B,  id. 
Lk  P«Kocn  (le  comie  de),  rue  du 

faubourg  SL-Honoré,  19,  id. 
*  Li  BiaiTiL-DiiocBci,  rue  du 

Chen:be-Uidi,S7,id. 
LaNoaMiKi>,ruedeHadailie,31,id. 
LiuTiLLi  (de),  place  SL-Gtmiaio- 

âm-Pri»,  5,  id. 
Lmik,  aretaiiecle,  rue  Blanche,  SO^ 

Id. 


(de),    grateur,     me 
Ro<rale^t.-Boaor#,  S  ,  id. 
LuHON ,  peintre-terrier,  id. 

*  LKgnti  { le  duc  de  ),  rue  SL-Do- 
miidqae,  SS,  id. 

HiGm  (  S.  Eic.  H.  ],  ministre  dei 
Gnaoces,  id. 

*  Mario» ,  impeeteur  de  la  CAte- 
d'Or,  me  Gaudoi  d«  Uaaroj, 
a»,  id. 


*  HiBuag,  me  de  Tirol;,  i,  i 
Pari*. 

Hmnr  (l'abbé),    an  Petil-HMl- 

Rouge ,  b*rrlèT«  d'Ënhr.  M. 
UiLLiT  ,  inspecteur  dei  brtls.  nu 

de  Lutembourg,  fl,  id. 
UiRDKET   (  B.  ] ,  atocal  t  li  Coirr 

impériale ,    me    Fiubowi^- 

Martin,  IS,  id. 
■Uiairori  (le  duc  de),  meSL- 

Dominique-gt..GcTiDiîn,    lU, 

id. 
MoNTLgnijrr  (de),  capitaine  Su- 

lllerie ,  me  SL-Dominiqut-Sl- 

Germain,  1,  id. 
HoLL,  architecte,  Id. 

*  l/f>Ntaf<m^t  (leoxntedej.ta- 
c)m  pair  de  France,  membre  de 
l'Académie  Trinçaise,  r«e  dg 
Bac,  iO,  id. 

HoQiiin-TAiiDON ,  coascTTateor  d< 
jardin  botanique  de  l'École  di 
médecine,  id. 

d'ADJou.St.-B> 
,  «3,  id. 


Nnceat  (de),  place  Vend£ae,  id. 
*  OiLLiAHsoN  (le  licomted'),  mt 

deliVitre-t'Ëtéque,19,  kl 
OuuiirOT  DE  Lt    Fiiiiii,    me  de 

l'Oueit,  se,  id. 
Piaii  (Looii),  ancien  bibliiKlit- 

Caire  de  la  tille  de  Reinn,  ne 

Rimbuleau,  1,  id. 
Piami,   peintre,    me   Slc-H;*- 

dnUie-St.-HDDi)ré,  7,  id. 
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*  Petit  (Vielor) ,  membre  de  I'Id- 
stitut  des  prOTinces,  rue  de  Lille, 
2S,ft  Paris. 

*  PiTiBON ,  rue  de  Moiisieur-le- 
Pnoce,  26,  id. 

PniiSLX  (le  chevalier  de),  roe 
Caomartin ,  id, 

*  PoKEBBU  (le  TÎcomle  Armand  de), 
me  de  Lille,  67,  id. 


7  Sagot,    membre    de    plusieurs 

Académies,  à  Parts. 
Saltarot  (Paul  de),  rue  Cassette, 

80 ,  id. 

*  Sabtt  (  de) ,  ancien  préfet ,  rae 

Rumford,  lÂ,  id. 

*  Sbbaincourt  (le  comte  de} ,  rue 
de  Berrj-St.-Honoré,  32,  id. 

SoLicoruB,  rue  de  Glicby  ,  28,  id. 


*  PojiTois  DB  Pout-Cabbé  (le  mar-  Tbbbat  ob  MoifT-Vmoi  (  le  ri- 
quis  de),  rue  d^Aojou-St.-Ho-  comte),  conseiller  à  la  Cour 
Dorë,  À2,  id.  impériale,  id. 

PoDssiiLeoB-RosAiiD  (Placide),  or-  TrsTs-DoosT,  membre  du  Comité 

ftvre,  me  Cassette,  84 ,  id.  des  arts  et  monuments,  id. 

QoEco ,  peintre  d*hi$toire ,  avenue  Tuuc,  rue  $I.-Lazare,  2& ,  id. 

Trudaine,  23  ,  id.  *  Tbiollet  ,  dessinateur  au  dépôt 

*  BsaBT  (  le  comte  de) ,  secrétaire  central  d*arlillene,  id. 
d'ambassade,  rue  d* Amsterdam, 
85  bis ,  id. 

litais  (A.),  député  du  Calrados,id. 

*  RoBBBT,  sous-inlendant  militaire  VaRniea,  aixhitecte,  rue  Cassette, 
de  la  Garde  Impériale ,  roe  du  30 ,  id. 


TmoLLBT  fils,  id. 
*  Vabih,  ancien  avoué,  rue  de  Mon- 
ceaux, 13,  id. 


Bac,  99 ,  id. 
RoBisi  (  M"'.  ) ,  propriétaire ,  rue 

Singer ,  88 ,  à  Passj. 
*BûT8CBiLD  (le  baron  de),  rue 

LaiBtte,  25,  à  Paris. 
RoiiTBB  (  Jules  ),  sous-chef  ù  la  di- 

i-eclioo  générale  des  postes,  id. 
*  RtiLLi  (de),  me  d*Anjoa-St.- 

Honoré,  80,  id. 


•  Viilefo».^e  (Héron  de),  archiviste, 

place  de  la  Madeleine,  i9,  id. 
*ViLLBOiLLB  (de   La),  secrétaire 

du  Comité  historique ,  id, 
Vooui  (le  comte  Melchlor  de), 

rue  de  Lille,  99,  id. 
Walsh  (le  vicomte  Edouard  ),  rue 

de  rUuiversii^» ,  A2,  id. 
•WiiiT(Panlfde),id. 


Yonne. 
iMpeeteur  :  Mg'.  Jolt  ,  archevèquk  de  Sens. 

Bbbtaonb,  directeur  descootribu-  Cauchv  (de),  propriétaire,  à  Sens. 

tions  directes,  à  Ai^erre.  *  Chatte,  membre  de  l^lnstitut  des 

BbuU  (  Pabbé  ),  aumônier  de  Sle.-  provinces  et  du  Conseil  général, 

Cokmibe  *  &  Sens.  k  Auierre. 
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CfcmioiiT-ToiiiiiiM  (le  due  de)» 

aa  ebàteitt  d*ADCj4e-Fraiic. 
DoiHoit  (GtmiUe),  èooooiiie  de 

l'hospice,  &  Tonnerre. 
Dmmt  (  rabbè) ,  k  Chèrbay. 
JeiiT  ( Ifg'.  }t  archevêqoe  de  Sem. 
*Hatu.t  (le  baroo  du),  an  chàteaa 

des  Barres,  à  Sainpoils,  par  Bu- 

traiiis4iii>Nohaiib 
*  HaaMox,  ingéoleor  en  eheff  & 

Anxerrei 
LaUkr,  piéiident  dn  Tribanal  cItII 
du  GmseU  générait  à 


*  La  Toon-M-Pw-Go«¥iaiiiT  (le 
■arqois  de),  à  Chaamonlrsoi^ 
Tonne»  parVUleneaf t-la-Ga  jard. 


UvaaAu  (rabfaé),  dliertcir  éa  i6> 

minaire,  à  Aoicrre. 
La  If  AisTaa  (le  chefalier),  BMabre 

correspondant  de  la  Sodtlé  ar- 

chéologiqne,  à  TonncnCi 
Qmmtim,  aichiflsle  dn  ééparts- 

ment,  &  Anxerrcw 
RoQoiaa  (Talibé),  profeMor  ta 

petit-séminaire  d*Aucrrei 
Rota  (Henri),  ancien  lagéaiear  ca 

chef  des  ponts-et-chansiéesttSeai. 
*  Tkxroais,  an  chàleande  Chessy, 

par  Tonnerre. 
*ToaaBLUia,  grcAer  M  chtf  éi 

Tribunal  ci?Ut  à  Sens. 
ToaaaLuaa»  président  di  Trihead 

ciTil,&  Joifny» 


htpiéttmr  :  *  M.  Tabbé  DasNOfBBS,  fieaire-généftl , 
rinstimt  des  prof  inces  »  à  Orléans. 


*  BoooiBB  an  MoLAsaon,  à  Or- 
Mans,  et  à  RcniUy,  par  Penl- 
aoi-Moines. 

Bvaoaaiftaa  (de),  neaibra  da  Hn- 
stitnt  des  profinees,  à  Orléans. 

DasRoyaasO'ebbé),  ficairefénéral, 
menbre  de  nnstitm  des  pro- 
Ylnces,  id. 

De  PAoaa  an  PnaAc  (le  eomle), 
menlire  depiniionn  Acadéoiîesi 
M. 


*  Dvron,  menfava  dellmtitBléa 
proHnces,  conseiller  àlaCs» 
impériale, 

jAcoa,  impriaMni^ttralre,  lé. 

MAaoïAj»,  cniieipondnHt  da  Mi- 
nistère de  llnstracHon  pnbfifN, 
près  Briara. 

Rocnaa  (Pabbé).  cbanoinebsao- 
raire,  meaÉbie  de  la  Saàmw 
cbéologiqne,  à  Orléans. 


hmpmntr  :  M.  Tabbé Taiaoa,  duaioine  honoraire» 
llnsUtut  des  profinccs,  à  Trojca. 

MOI»  notaire,  à  Ghappes,  canton    Aasoa  aa  BosilaMi  pieffMtihi^* 
de  Bar<enrMnab  Rosièras. 


Mmmm 
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e«.  DIVISION.  —  BAKTHB,  MAINB-^T  LOIRB  ET  HATIRIE. 

hupeeteur  dipUionnaire  :  *  If.  le  comte  DE  MAILLY,  andai  piir 
de  France ,  au  cfaàtetu  de  la  Roche  de  Vaui,  près  le  Ma» 

Impteteur  honoraire  :  M.  Cau  DRODET. 

Sarthe. 

hupeeteur:  If.  Da?io,  architecte,  aa  Mans. 
AiuuBAULT,bibliolhécaire,au  Mans.     *  Hucher,  membre  de  Tlnititat  do 


Bailbacik,  professeur  de  seconde 
au  Lycée  impérial  du  Maus. 

BAtcuar  (  Paul  ) ,  architecte,  au 
Mans. 

BLOTTiftai,  sculpteur,  id. 

Bouvet  (rabbé) ,  curé  de  Ifeuvy. 

BouaDOvDiaocaiB,  oflider  en  re- 
traite,  au  Muns. 

Cbamlbs  (Léopold),  antiquaire,  k 
la  Ferté>Bernard. 

*  Chevreau  (rabk>é] ,  vicaire-gé- 
néral du  Mans. 

CLaBMORT-GALLBBAaDB    (  Ic    COmtC 

de) ,  au  Mans. 
Dahiens,  statuaire,  id. 
Datid,  architecte,  id. 


provinces,  au  Mans. 

JoussBT  DKS  Bbbbibs,  jugc  dlo- 
slruction,  id. 

Landbl,  ancien  conseiller  de  pré- 
fecture, id. 

*  Lb  BAiLLir  (Pabbé),  chanoioe  ho- 
noraire, curé  de  St-Benott,  ti 

LbGbis  db  La  PoiiMBBATB,proprié' 
taire,  id. 

Lb  Noumand  db  Locbiibl,  directfor 
des  contributions  directes,  id. 

Lb  PaiifCB,  archiviste  de  li  Socidé 
d*agriculture,  sciences  etsrts, 
id. 

L^Hbbiiitb,  membre  du  Conseil  gé- 
néral ,  k  SU-Calais. 


Delarue ,  architecte  du  départe-  Litct  (Tabbé),  premier  anaôniff 
ment ,  id.  de  llidpiui ,  id. 

DmouBT  (Ch.).  Loaiàaa  (Gustave  de),  avocat,! 

*  Espaulart  (Adolphe  d'),  proprié-        Asnières,  canton  de  Sablé, 

taire,  adjoint  au  maire,  id.  *  LoaiàBs  (  Léon  de),  avocat,  kl. 

Étoc  db  Maiy,  médecin  de  TAsile  *  Lottin  (Tabbé),  chanoine,  atem- 


des.  Aliénés,  id* 

Foucault  (le  comte  de) ,  id. 

Gàvmi,  professeur  de  dessin,  id. 

GciBAROBB  (Dom),  abbé  de  So- 
lesmes. 

Hamon,  membre  do  Conseil  gé- 
néral, au  Mans. 


bre  de  nnsUtuI  des  proiiaoes,   I 
au  Mans.  j 

*  LovAG  (le  marquis  de) ,  i  Vca-  1 
deuvre. 

*  Maillv  (le  comte  de),  andeoptir 
de  France,  an  chAlcau  de  U 
Roche-de-Vanx,  prfca  le  Bioi 
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UÊm  DB8  KmBES 


*  DMTOircnib  propriéliire,  à  Laviî. 
Faobibt,    artiste    iculptear,    à 

CbànipCeMleai. 
Gamiu,  afentpfojer,  à  LaftI. 
Biaci  ( le  oonMe  Annaail  de) ,  atf 

cbftteaa  de  Blooguéré. 

*  La  BuaLvIu  (  de  ) ,  à  LiTaL 


*  Lb  Fimlibb  •  aeerélaire  deli  Sa* 
dété  de  riodustrie,  à  LaiaL 

Maubo^  (de),  ioséniear  ea  ebcT 
dtt  pontB^Ufcanfièet ,  id. 

Skbbaux  (  Tabbé) ,  ckanoiae  k«ë»- 
rairt ,  eiiré  de  LataL 

WicAET  (  Ifg'.  ),  èfêqae  de  LanU 


7*.  DiriSIOX  -*-  LOm-BTCllEE  »  CHKE  ,  INDKB-BT-UlIftB , 

INDEB  ET  MlkvEB. 

hêpeeteur  divUioiindiré  :  If.  DE  LA  SAUSSAYE,  membra  de  rinçai. 


Impettimr  :  M.  le  Uirquis  aa  ViaaATB,  nembre  de  riMthat  ds 
proftecea ,  à  Goar-Cheferay,  près  BMm> 

JoBAL  (dé  )  V  propliéCaire ,  à  Blois.  Vendôme. 

La  SAofltATB  (de),  dièiiibré  de  Tin-  Vibbatb  (le  marquis  de),  membre 

sUlat  de  PlAstHut  des  profioea,  à 

Ladnat,  profesieur  aa  collège  de  Goar-Cbeferay ,  près 


kupeet€ur  :  M.  BsaaT,  ooDsefller  i  la  Coar  Impériale. 

BanaT-PuTTALLéB  (de),  proprié-  *I>b  Là  CiAUSSia,  à  Bourges. 

taire,  à  Bourges.  Lb  Noib  (Tabbé),  curé  de  Cbarij. 

Bebbt,  consoller  à  la  Cour  impé-  Mab^ial  ,  ingénieur  des  pooti- 

riale.  et-chaussées,  à  Bourges. 


Ituputiur  :  *  If.  le  eomte  de  GalBmbbbt  ,  propriétaire ,  à  Tours. 

Bacot  DR  RoHAHS  (Jules),  à  Tours,        Fossés-8t.-Thomas,  à  Tours. 

BoiLLBAo,  id.  *  GALBmBBT  (  le  comte  de) ,  pro- 
BoisLfcTB-DBSBOTaas,  maire,  à  Lan-        priétaire,  id. 

geais.  *  (Tn^'nfils,  arcbitecte,  id. 

BocLABT  (  Emile  ) ,  ancien  Juge  de  Jacqubmin  (le  général),  id. 

paii ,  à  RicMfeu.  *  Lofàbrtm  de  Li<piim  (  le  baron  ), 
*  Bauroiti  (  Tabbé  ) ,  chanoine  ii-        id. 

tulaire ,  à  Tours.  *  La  Ponct  (  de)»  conaenrateur  da 
Cbablot    (  Grégobne  ) ,    me   des        musée  archéologique,  id. 


DE  LA  SOCitTt  FHAflÇAltt  D'ABCBtOLOGIB.     XIVII 

LflKR  (LéopQU)t  dlredeiurdelm  RouillA  Gocbbi,  AToun. 

OMimflMtiire  dt  vitranx  pdntSi  Ron-GABTm,  prapriétaire,  Id. 

à  TMn.  *  SâicA  (dt),  an  cbMeu  d«  Hod 
lfAn(B.)t  Balte  de  Toon.  berd-8t-Gkriilo|ibe. 

OvnanniT  ( le  général  cooBte  d* ),  Sovaaaf âi  (de )t  joge  as  Tribonal 

à  Toufi.  dtil,  k  Tottiii 


httpeetmr  :  M.  MAoaiRQt  n»  de  Ttfeljt  f  t  à  Paris. 

BLAsoRiÉa  y    coodactenr    dei       Maiedy  canton  d*Aigcnlon* 

pontMt-ckaaMéest  an  Blanc.       Mraiii»  imprimear-liilioiraphe,  à 
*CBAioa  (l*abbé),  earé  de  St-       Chlteaanmx. 

nîèwrm. 

hapmtemr  /  *  M .  Tabbé  CaMana ,  ficaire-général  de  Nevan,  Banbie 

de  rinsOtat  des  prorincei. 

GaonjOT  (le  comte  de),  à  Sayigny-  Miuir  (Tabbé) ,  chanoine  heoo- 

lc^>Vanx ,  près  Nererk  raire,  doyen  de  St-Anand<«n* 

CiiHBiT  (  Tabbé  ),  dojen  de  Ch&-  PuiBa je. 

tflloii-en-Baiols.  Téb  (Tabbé),  chanoine  honoraire» 

*CBOMiia  (rabbé),  ricaire-gé-  coré  d*EDtrains. 

aérai  de  Nerers ,  membre  de  Violbttb  (  Tabbé  ) ,  archlprélre  de 

riMtftnt  dei  proTincei.  Cône. 
*  Dufêirt  (Ifg'.),éffê4ue  deN ercrai 

8%  DIVISION.  ^  ^mr.SB-DOMB ,  CAKTAL  »  HAUTB-LOIEB, 

LOIEB  ET  LOZÈEB. 

hupeeteur  diwisUmnaire  :  *  If.  J.*B.  BOUILLET ,  membre  de 
nnstSUit  det  profinoes,  à  Clermonl-Fcrrand* 


huftêetfw  :  *  II.  Tbibaolt»  pdntre-ferrier,  k  Clermont 

"BABcaon  FoaT-Rion   (de),   an  *DiSBOots,  bibliothécaire  de   la 

ehâtein  de  f  ort-Rion.  Yille,  à  Qermont-Femind. 

*Bwiun  (J.-B.),  membre  de  LAaei ,  inspccleor  de  TAcadémie  » 

riomtut  d«fl  profincef ,  à  Gler-  id. 

■MBi-Ferrand.  *  M  allât  ,  architecte  do  départe- 

*  CaAaaoa  m  RAMQoar,  id.  ment,  id* 
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HoKCsriEi,  tngènitur  de*  ponli-tt  prè*  ClerBWBl-FemDd. 

chïusé«t,  k  Clamoiit-rcrriml,     *  Thirtiiai,  p«itilre>*erricr,  nra 
Si*riai(lebarai)de},  iJ.  bre  de  l'InUilut  doproiiKa 

*3to«ieiiu  (le  vicomie  Jucqu»-A1-         i  Clrmonl-FcrrtBd. 

'rcddej.aitcliUeeuderOradoii,     'Tiiuoli,  pdalre-Tcrrier,  i4 


:  M.  Albert  di  BaiTa,  membre  du  CoqmîI  |0nin1  de 
l'AgrlntHure,  bu  Pu;. 


ArcHUini  P>ii]»(leBiBn|ubd'], 

*  BniTiiND  D«  0«CR,  prttidettj 
de  la  Sociale  Bodémique,  au 
Poj. 

Li  Bliiic,  cofiscTValeLir  de  la  Iri- 
btioiliCque  de  Drioude. 


But»  (Albert  de),  imhné 
CDDMil  géotrd  de  l'Afrfctilliin 


dent  de  la  SocWtè  d'agncuniir 
sciencra,  arU,  laduilrle  ritoi 
mcfcc  da  Puj.  . 


tLiiGNi  Di  ViLiueuTE,  membre  de  IlnUii 
,  i>ecritaire«énéral  de  )■  Soctélé  împtiisle 
de  la  Loire,  rlc,  t  St.-ElJeune. 

GiaiiD,  »teai-*ajer  en  <M, 

Sl.-Ëlienoe. 


Imptctmr  :  '  U.  Paul 

des  proviticT)  de  Frar 

ucadémique  de  la  Lo 
ALafOat  DI  ViLLiABCTi  (d'),  de 

Sl.-Ëlienne. 
*  B*aaK'io  (André),  trchifîMe  du 

dtpa-lemriit,  ï  St.-£lienoe;  fice-pr#»idenl  de  la  SociéU  ■ 

■  Bnatt  (  Eagèae  ) ,  aoUire ,  Id.  pCrlaletcadéniquedela  Uùr. 


:  M.  Di  Moaf ,  propriiiaire,  i  SerrCTrlIe. 


CHintLiiLLEt  (  le  marquis  de  ),  au 

cbïleau  de  r.hinuleilles. 
*  Chaptiain    (  le  baron    de  ) ,    & 

FiiaEssa ,  avocat ,  id. 
^'D>ilfiiicr(M){'.),tTCquedpMciide 
Lt  Fainc,  ingénieur  des  ponts-el- 
chanssées,  i  Meode. 


Mont  (de),  propriHaire.lStn 

PoLGi  (l'abbt),  Kcrèlaire-ctD'i 
de  r'éitché  de  Mende. 

*  RuLHEL,  président  de  li  Socii 
d'agriculture,  i  Mende. 

*  SuGBiT,  receteur-jénénl,  ii 


^1 
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LI8TC  De»  MBIlBftBS 


lÎMyiMfiiir  ;  *  If.  Di  Ummc,  k  HcMidM»t 

JACQunm,  ingéniear  en  chef  det  Garnie, 

pontft-et-chauitées,  président  de  "  Ùamic  (de),  à  Henaeboot 

la  SodéCé  archéologiqae  du  If  or-  Lalluund  (  Alfred  ) ,  juge  de  pdi, 

bihan,  k  Vannes.  k  yanaas. 

KiiAiHLici  (de),  propriétaire,  k 


Impectéiur  :  *  If.  Nau 

AoDirratT  (le  comte  d*),  recereor- 

général,  à  Nantes. 
BuTBARo-GuLiR    (Ic   baron), 

membre  du   Conseil  général , 

bonlefard  Déforme,  id. 
*  Biuul,  membre  de  Tlnstitat  des 

proTinees,  k  Blain. 
Blarciit,  docteur-médecin,  place 

royale,  15,  à  Nantes. 
Caboub,  aumônier  du  Lycée  impé- 
rial, id. 
Caillaoo  (  Frédéric  ) ,  membre  de 

rinstitut  des  proTinces,  rue  des 

Arts,  29,  id. 
Coaxuuia  (Hippolyte  de),    rue 

Royale,  15,  id. 
G>aRDLiaB  (René  de),  capitaine  de 

Taisseau ,    me    Haute-da-Gbâ- 

tean,  id. 
DAeDs-DoBon,  rue  du  Ifarais,  7,  id. 
DanùBT,  architecte  de  la  ville,  id. 
GoâRAUD   (L.-A.  ),  imprimear^ 

braire,  passage  Boudiaud,  id. 
HiLLBBBAD,  architectc,  rue  des  Arts, 

id. 
IiABir  (le  baron  Armand  d*),  pro- 
priétaire, id. 


,  architecte ,  k  Nantes. 

*LATovaDvPiirCaAHBLT  (kbiroB 

Gabriel  de),  boalerard  Ddorae, 

S6,  k  Nantes. 
Lnous ,  doctear-médedn ,  roe  de 

la  Cbalotais,  1,  id. 
Lb  m acsor  (l'abbé),  chanoioe,  ne 

Royale,  10,  id. 

*  If AaiONirBAV,  roe  da  Calfaire,  li 
id. 

If  ABTRL ,  directear  da  grand^éai* 

nafre,  id. 
MiBT  aine,  conseiller  manidpal . 

id. 
*Nao,  architecte,  id. 
Pbbuppbs-Bbauubui  ,  avoat,  ne 

des  Arts,  29,  id. 
PBBUPm-BBAui.iBoi  (Bmnuuwei)t 

Bfocat,  id.,  id. 
Poulain  ou  DodiImb  (Robert),  «i 

château  de  Boia*11iorean. 

*  Rathoiiii  (Charles  de),  architfds, 

à  Nantes. 
RiciABo  (rabbé),  Ticabe^éoérii. 
àréf6ché,id. 

*  RoosTBAv  ( rabbé),  profaMCV 
d*arcliéologie  an  peUt-iémiBiir< 
de  Nantea. 


XKXII  UStt  DU  HEHBRBS 

'Rouulu  (Vktorin  de  La),  k        rojn ,  canton  de  HniènL 

Niort  SnuaTiin ,  ircbileetcila  HftiV 

R0DNi*n  (  l'abbt),  cari  de  Vtr-        nml,  k  Niort. 

11*.  D/r/5/ON.  —  CHARBMTE-IliriKinniB  BTTKIIBiB. 

Imtpetitur  tlM$ÙMnaire  i  H.  l'abW  LACOnrB,  i 
iumOnicr  du  colMfc  de  Sitnlei, 


hupedeur  .-  H.  Biinoh,  HcréUire  en  chef  de  la  mairie  de  La  RotMii 

Atbil  d(  Li    VnOMti   (Brnett),  Himir,  emplojé  da  DDoina, 

aTOcal ,  i  La  Rochelle.  La  Rochellb 

BiiEcaivr  (Charleide],  t  Poni.  Moi»,  aToué,  I  Saiatei. 

Bocuioi*  (  Juitin),  à  Sainlei.  Pimniiet  (l'ablit],  TÏedredeSI 

Baiwon,  Mcrétaire  en  chef  de  la  Jean,  àSaintea. 

mairie  de  La  Rochelle.  Peuoh  (l'abbé),  aumOnierdaci 

■Caouar    (l'abbé),    curt-doTen  lége  de  RocheroTl, 

d'Atlcreliniille,  ■  Phiuppot,  propriétaire,  an  B( 

GLaaTiDi  [Juletde],  i  Sainiei.  (iledeRA). 

DoMoaiMOR,  juge  de  paii  da  caotoo  Rocaii  (l'abbé),  anmAnicr  de  fb 

de  Pooa.  pilai   dril  ,    É   SL-Jean-d'i 

*  LicDiirt(l'*'>W),  chanoine  hono-  gélj, 

Ttire,  aundoier  du  collège  de  Roviaii  (Gasluo),    Mcrilaire  i 

Saintes  l'Acsdémie,  t  La  RodeUe. 

*  Laniriot  {  V%'.  ),  éTÏque  de  L*  Tiuaii ,  juge ,  ï  Jooiac. 


Vendée. 

Iiu^tetir.'  *  H.  Léoo  Addj,  ccDMiiler  de  préfeciuTC,  IBonrhoo- 
Vendée, 

•  kttU  (Léon),  conwiller  de  pr^     Potutait,  reccreor  de  l'Eu 
bclure,  t  BourboD-Vendte.  glMreaienl ,  en  retraite,  kli> 

*  Dttamttrrt   (Ug*.  ),  éféque  de         imii. 

LnçoD.  Riaiuivn(l'B]>bè),  cartdeHi 

FiLLOi  [Benjando),  A  Fonlenar.         IcHii. 


BB  LA  soaÊTÊ  nunçAisE  d'archéologie,     xxxtfi 

r 

iS*.  DIVISION.  ^  HAUTE-YIENNE  ET  CEBU8E. 

Impecteur  divisionnaire  :  *  M.  F£lix  db  VBRNBILH,  membre  de  Tln- 

ititnt  des  profinoef ,  à  Payraieaa,  près  Nonlron  (Dordogne). 

btspeeteur  :  *  U.  Tabbé  Aubllot,  chaDoioe  hoQoraire»  curè- 
•rchifirètre ,  k  RochechouarL 

Allsapb,  président  de  la  Société  Fov«Ibb,  docteui^-médecin,  k  Li- 

arcbéologique    du    Limousin»        moges. 

membre  de  I^Institut   des  pro-  *  Roi-PiBaBBriTTB  (Tabbé),  id. 

TiooPSt  &  Limoges.  *  Rvibm  ,  bibliothécaire  de  la  Tille^ 
*  AaiiiLOT  (l*abbé),  chanoine  ho-        id. 

Horaire,  car6-archiprétre,  à  Ro-  Tarhauo  (F.),  banquier,  id. 

chechouarL 


bupeeteur  :  *  M.  BLAifCBBTiàRB ,  conducteur  des  pouts^t-chauisées,  au 

Blanc  (Indre). 

*  CoBHooBT  (le  comte  de),  membre    Masbrbiiibr,  conducteur  des  ponti- 
du  Conseil  général,  à  Crocy.  et-chaussées,  à  Guéret. 

Jacbamo,  maire  d*Abuo.  PéRATHOii  (  Cypricn  ) ,  négociant  i 

LfoioN  Pbbtaux  (Tabbé),   pro-  à  Aubosson. 

fessear   au  Collège  de  Felle-  Viona  (Antoine),  notaire  et  maire^ 

tin.  k  Lavallière. 

18".  DIVISION:  GIRONDE,  LANDES,  DOEDOGHE,  CHARENTE 

ET  LOT-ET-GARONNE. 

Impecteur  divisionnaire  :  *  M.  Cbables  DES  MOtJLINS,  sous-dirÊcteur 
de  rinstitut  des  proTinces,  è  Bordeaux. 

Gironde* 

Inspecteur  :  *  M.  Léo  DaooTii ,  à  Bordeaux. 

Alacx  (Gustave  ),  architecte ,  rue    Athbh  (le  docteur),  à  St-Pfaitippe- 
de  la  Taupe,  k  Bordeaux.  d*Aiguille  ,   par    Gastillon-sur- 

*  AoXAC  oa  La  Mabtinib  (d*),  pro-        Dordogne. 

priètairei  à  CastiUon-sur^Dordo-    *  Castetnau  d'EtsenauU  (le  baron 
gne,  Guillaume  de)«  à  Bordeaux. 


UXIT                           USTE  DBS  KlUffFIW 

■  amttigKtr  (le  eomte  Alnii  de),  bana)  cItII  de  la  Malt. 

nwd«neBpii1^7S.àBardMiu.  LiGut  (Edouard),  MM-préfa 

Ciaot  M  L*  Viua  (lUM) ,  cha-  t  LtbovM. 

Kdaa    boDWain.     probvenr  *Lk  EIot  (OdaT*),  Jgfc  ta  Tr 

d^rilurc  nlnle  à  la  FMallé  de  Unit  dril ,  id. 

nMofie,  DHBbre  de  l'IniUlut  Hontiimi  (Ocla*«  de  L«),  à  Ci 

detproftiu»,  Id.  tetiMnMHd'ArbrCt,    cantta  < 

■Dm  Hobuh  (Cbarica),  im»dl-  Vowéfw. 

ncteor  de    l'InKitut    dei  pr»-  'Hovu  (l'abbé),  eatéd'inacb 

Tineei,  id.  *  pigoufi,  BMabra  tk  plucn 

*  Dmiit«  (  Léo) ,  à  Bordciui.  SocMU*  MTanlei ,  à  Culillti 
DvuBNon-DogRinM ,  à  LaD«an.  lor-Dordacne. 
'JimtKtn,  Kulpteur,  k  Bardeaux.  *  Piieiu  (l'ibbé  J.-B.),  pmi 
KucAoo  (Le  cpoilE  de),  membre  TicBiredeHoUv-Oame,ncJ.- 

de  pluileun  Soeiélé*  Miaste*,  Rouiaeau ,  Il ,  à  B 

place  DauphiM,  H,  Id.  *  Tillht  (Joaeph) ,  ; 

*  LarooTjiBa ,   prérideni  dn  Tri-  d'Btpegne,  SI. 


huptctair  !  *  H.  Aogiute  su  Pitrit  ,  directear  de  la  Ferae-Ëcdi 
da  Lanite*,  i  Bejrie,  prèi  HuffroD. 

GvuuiBHt  (de),  membre  du  Cm-        Hont'ile-Manaii. 

(dlgéottal  dei  Laodei,  in  cbt-  *  ParaAT  (AiiKiutedu),dindn 
leau  de  la  Cait ,  cosmuie  de  de  la  FenÊt-ttote  da  Uadt^ 
Parieboiq.  Bcrrie ,  prH  Hncnib 

Ltnauca,  priDdpal  da  cslléce,  à 


bttpeetear  ;  H,  le  *icomte  Aleili  sa  GoniaBU,  meoibre  de  VIè^M 

de*  prOTineei,  1  Linqaak, 

Amag    aa    Luonia    (  le    CMnte    Bon  (Jean),  main  de  SL-Jota 

Ulrich  d'),  i  P«rl|ueai,  d'EjoM. 

Aaotaaai  (l'aWé),  U.  Bo«aB*  (Ramala).  t  PMcocai. 

Asaaiaiga.pdntreHr  Terre,  id.    Basiu.ic,>>c»fr|bideotdel>Si 
BiaoT-DiLULi,   maire  de  Péri-        ciété  d'icricullure,  id. 

Cueai.  BamuoN,  ircUteele  da  dtfan 

{liuiTMi  (dej,  député  de  li  Dor-        bwoi,  Id. 

^SIP^.  Boguuw  flii,  arcUtede,  U, 
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MBiLBiAc(de),  à  la  Feuillade. 

MoRTOfOR  (Léopoldde),  ft  Péri- 
gueux. 

Rai  (rabbé),  au  Séminaire,  id. 

RicACD»  (Jules de  La),  id. 

RioAODiB  (Philippe  de  La) ,  id. 

Rmaboib  (Adolphe  de  La),  id. 

RioKT  (de) ,  receveur  des  finances, 
à  Nontron. 

RooiECBOUAiT  (le  comte  de) ,  à 
Jumilfaac 

RocBBCBOVART  (le  vîcomte  dé) ,  id. 

RoDMBjoiJi  (Anatole  de),  à  Péri- 
gueux. 

Roux  (Jules),  aTOcat,  ft  SarlaL 

Sagbttb  (Tabbé),  professeur  de 
rhétorique  au  petit-séminaire  de 
Beiferac 


Saint-Aclairb  (le  marqua  de),  à 
Périgueox. 

Sairt-Excp<rt  ( rabbé  de),  tî- 
caire-général,  id. 

Sairt-Pacl  (Maariee  de),  à  Li- 
gneux. 

Thbulirr  (Lorenso) ,  juge  de  psii, 
à  Thifiers. 

TixiBR,  bibliothécaire,  à  PérifoeoL 

Vbrgrol,  sculpteur,  id. 

•  VBRNBrLB  (Félix  de),  membre  de 
rinstHut  des  provinces,  i  l^y- 
renier. 

Vbbhrilb  (Jules  de),  propriètiire, 

id. 
Vidal  ,  pasteur ,  à  Bergerac 
Wlgrir  db  TAII.LBV6B  (Ic  Biarfiab), 

à  Périgueux. 


Charente. 

Intpeeieut  :  *  M.  db  Cbarcbl,  président  de  la  Société  archéologique, 

à  Angouléme. 

BABiRaTDRRANCOGiiB,àAngouléme.  LAURiàmB  (de),  à  Aagoulémc 

*  Cbarcbl  (de),  président  de  la  So-  Morga? el  (le  général  de),  ciHamao- 
ciété  archéologique,  id.  dant  du  département  de  la  Cka- 

*  Cousseau  ( Mg%) ,  évéque  d*An-  rente,  kf. 
gouléme. 


*  Jmpectewr  :  M. 

*BicBADB,  ancien  perceplenr,  à    La  Boant  Saiht-Sulpicb  (de),  i 
St^-Barthéleny.  Villeneute-sur-LoL 


i>B  LA  SOCIÉTÉ  PBANÇAISB  D*ARCI1É0L0G1£.    XUVII 

ih:  DIVISION.  —  TARIf-£TGAaaMNB,  TAHlf,  LOT. 

AVEYRON  ET  GERS. 

iupeeteur  divisionnaire  :  •  M.  le  baron  DE  CRAZANNES,  membre  de 
rinsUtut,  ft  Càttet-Snraifb  (Tàru-et^aroûiie)« 

Tarn. 
Itupeeteur  :  *  M.  m  LfiUTts,  président  du  Tribuotl  dfil  de  Gaillac; 
BiLLR  (Maarice),  sobatUdt  d«        (ans ,  près  Gaillac. 
procureur  impérial,  à  Gaitlac.       SAiRT-SAO?ioa  (Goostaot  de),  à 

*  Do  Molay-Bacoh,  secrétaire-^é-        Gaillac. 

néral  de  la  préAwturei  à  AIW.       ToakAC-VnuMavfi  (Henri  de), 

*  LioTsi  (  de  ) ,  préûdeot  du  Tri-        id. 

bona)  ci?il  de  Gaillac.  *  ToutoosB-LAiiTatc   (le    comte 

*  RosDciioL  (Éltfr-Aotoine),  à  Mon-       Rajmood  de),  à  Rabasleos. 

ILol. 

Si^Mvlrr  (6.  àn)i  maire  d'AHemans. 

Airëyrbii. 
hupeeteur  :  *  M. 

*  Bkmi-M AiLATACKB  (L.),  arcbiviite  du  département. 

Gewm» 
hupeeteur  :  M.  VàUbé  de  MoRLfeiDii ,  chailMàte,  à  Auch. 

15<   DIVISION,-^  HAUTE-GARO\NE.    HAUTES-PYRÉNÉES, 
BASSES  ^YRË^ÉfcS.  AUDE.  PYltÉXÉEâ  ORIfeNtALES 

ET  ARRIÉGE. 

hspeettur  diviêiannaire  :  *  M.  le  fîcomlé  DE  JUILLAC,  à  Toulouse. 


Inspecteur  :  *  M.  db  Samt-Simoii»  rue  Toiosane,  k  Toalonse. 

*  MoBBL  ,  «Voéat ,  ft   8aint4iâu-       de-Luchon. 

^tm,  'SAiNT>Pkot  (  Ambymè)^  à€fcssa- 

*  LoopoT,  architecte,  Ift  B^ttlfBières-        ^es,  par  Salies -sur-<Sliii»t 


Imêpeeteur  :  *  M.  Loevott  architecte,  à  Ludiott  (Haute-Garonne). 

*  Aeos  (  le  baron  d*  ) ,   k  TIU*    l'it  Prltibb,  substitut  du  procu< 
raiiv  canton  de  Nestier,  rcur  impérial,  à  Lourdes, 

c 


USTE  DBS  HBIIBIES 


H.  H.  DviiND,  aTchllMle  dn  (MpartmcDl,  k  BtjM 
kiiuc,  bibliolbéairt,  t  BajoaDe. 

AMda. 
I,  MiBBL,  ancîm  prtrFt  t  OiTCUtoniie ,  nw  Lu  Cu 
IB,  i  P*rifc 

Pyrénée— 0>l«MUIe*. 

M^rnr .-  *  M.  m  Boh>iroT,  i  Pcrtdgfww. 
,Hioii4C  (l'abM),  directeur  du  Contre,  t  PtT]rip*B- 

rOiV,  _  BOCCHE.S-DC-IH07IE.  TAR,  HÉRICLT, 
fiAmU  ET  VADCLDSK. 

Uioinuiirt  !  *  M.  ROUX,  ■out-dirccleor  de  lluliuli 
proiiuces,  k  Uiineille. 


*  Iiupateun  M.  Tilo.t,  iToeal,  t  Aii. 
Joseph),  ■Tocal  t  la     UntTimii.,  juge  de  p^,  1 H 
laCoUffc.  6.1  Ail.         trille. 
'Bnçoi»-Nico'>>!i),  pro-     Roii,  Mui-direrlrur  de  riii<li 
tulifue,  I  Caïuh  dra  prakiii«n .  id. 

Arles.  SitaiL,  TérI Dca leu r  dei  Doom 

TK>iù(Lénn),l  Ail.         iil. 
cuur  du  Chapitre,  1,      Scsoiv-Cum,   araral,  •rrrM' 

de   la   Socii-U    de  Suiblifi 
ih) ,  ctuiMn*mr  du        id, 
il.  Taloii,  aioctt,  t  Ail. 

ine-MiclieJ],    à   la     Tiut  (Guspurd],caiuciIlerBii 

Cipal,  id. 


:  *  H.  HcHTi* ,  membre  de  l'InMltnl  do  pranum, 

k  Sl.-U*iiin<ii. 
)Ui  (l'abbé),  cbaaoinc  hoaonire,  eord  de  SL-Cjr> 
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Héraitlt. 

buptflevr:  *  M.  RicitD,  jfcrttairt  de  la  Sociélé  archéologique 

i  Manlpc'lier. 

Birt  (Hmri),    areliKpcle,   rue        liilion    un    couTent   de   Nolre- 

PelU-St.-Jmn.  ft  Monlpellicr.  Dnme,  H  GiBiisc. 

o»«ii,  cnoMrïaleor  du  Musée,     HoT  (l'iiblié),  curt  de  Cabian,  par 

1  Bi^iera.  Rniijan. 

iHin   président  de  la  Société  ar-     Mtrrni  ot  FouTJoit,  avocat,  b  Bé- 

théii'ouifim»,  id.  lier*. 

iitn»  (l'ahbé),  aumaoier  des     MiTBfm.conserTiileurilu Mmée.ld, 

fiivmt,  id.  P*itBii«  (l'oblié),  curé  ii  Abeilhan, 

(HO'I  (l'ahhé),  ruré  de  Sérigoan.         par  Béi'er^ 
mio  (l'ahbé),  orclilprélre  de     P*i  imtf.K  (  l"nbbé  ).  curé  de  Sle,- 

Si.-Na2aire,  à  Bélier!.  Urjule,  à  Péiénaï. 

iiu  aliii  (l'dbbé) ,  clief  d'[^^ti-     *  Hmii  ^l'ubbé;,curé  i  ionquiirei, 

Card. 

hipfcltur  :  *  M.  Augutle  P>Lft,  à  Mme«. 
D'MUT   (de   Foiiipiiaj,    Côle-     '  PrUT  (Augusle),  i  Mme). 


nam   {Hubert  d'],  Tice-préii-  Calvel ,  ï  Aviicnon. 

dml  du  niMtée.  rue   C.ulJtid'',  Lihirrt,  cuNMTTulPur  de  la  bl< 

ID9  ,  1  Avignon.  bliiiliif'qiie  de  Carpcnlra». 

i"i>M»  (f.idiire),  dofli'ur-mé-  M*bihi  (  l'ubbê),  ïicaire-gÉiiéral, 

dnin,  rue  Cultii:de,  30  ,  id.  picilorioljire  apostolique,  i  Ati- 

01  ou  (Augustin),  rue  Buucaiie,  gnnn. 

50,  id.  'M'aru  (VBUre),monibrede  i'In- 

•■in>fiiL  (Juli-s),  curé  de  St.-  sutul    des    provinces,    i    Cat- 

Pinrr,  Id.  ïnikon. 

FaEi.tT(llg'.),arche>éque  d'Ali-  Mot  roMni,  curé  de  Si. -Didier,  il 

gnon.  Avignon. 

Dfloii  (Angu^^lin).  COiKervale ur  Pougiiel  (  l'abbé  Josrpli  ),  rue  Cor- 
de Id  bibliuibf'quc  et  du  [nu>ée  derie ,  S ,  Id. 


iv,  DIVISION,  —  mnonE ,  AtnkcaK ,  aïs,  DBOBE.nkt 

ET  BâSSES-ALPfes. 

fcipwtmr  lUtltUntnairt  :  '  U.  TBHBNIZ,  I  Ljod. 


lufMClair  :  *  H.  le  ennie  Georfci  m  SoamuTi 

'BuroiiT,  (rchitccte,  k  Ljvo.  *  Sauhati  (de  Li},  ncttir  i 

*  BiMiuT,  fd.,  Id,  l'AcidCinle,  t  Ljan. 

■  Ami'iM  |H|t'.  de),  cardinal,  ar-  *Sitoti  (Amèdée),  irdiitecii 
cfaetfiiue  de  Ljon.  fd. 

*  CiRMDD,  propriétaire,  k  Ljon.  Smitb  (VaTmtin),  ctmwincr  1 

■  Dujar^nt ,  irchitec[e ,  Id.  Cour  Impérille ,  id. 

*  DupaïqHîtr  (Loult),  id.,  id.  *Sodltbiit  (leemitleGeoriaik 

*  ITotiN-Pon  (Henri),  banquier,  id.         U. 

Bicaian  h  Nihoi,  docletir-Bt*  VaaNtNCM  (l'abM),    dociesr 
dedn,  M.  profcMeur  É  laFKalUdelki 

Roux  (l'abbé),  aumônier  du  Sacré-        loRJe,  id> 

Conir,  id.  Ytumi,  id. 


hupicitur  :  *  H.  RaTMOiDox,  arcUtecle  du  dlpiiMwriil.  I  Prlni 

Baiiii(Furej},  1  Sl.-Péraj.  RittHOiiaoïi ,  architecte  du  dfp 

ht  TnvatTTa  (  le  Darqnii  F.  de],  tement,  1  PHimè. 

miiie  de  Tonmon,  dépoté  aa  RotcBiaa,  ckanolne  bourafi*,  i 

Ccrp*  létWatii:  manier  du  SatM-CMr,  1  A 

■  àtonlraptl  (le  Tleomte  LoniadéH  dwm}, 

àJojcaw.  StociR  (J.),id. 

■Poactt,    hnlwder,    antenr    de  TnaiLLOr  (  l'abbé),  kBL-nrq. 


Aqwrtntr:  ■!!.  DnnaqDtta,  architecte,  t  Ljm  (RhAne). 

■  Bigi,  arehiiiMc  da  départemenl,     *  Bliim  (dea) .  k  liiliiiaij 
k  B«iait-ea-BreH& 
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inspeetenr  :  *  M.  i*abbé  GoftUife  Joota,  cbapoiiie  titaltire  de  la 

cathédrale,  à  Valence. 


Ailla VD  m  Banis,  membre  du 
Conseil  général ,  à  Njons. 

Alitoit,  aumônier  du  Collège,  à 
Força  Iqnier. 

*  Abbalbstirb  (le  baron  d*],  au  châ- 

teau de  la  Gardeite,  près  Loriol* 
AasAC  (Tabbé),  curé-archiprêtre, 

an  Bui»-Iè9-BarooniM. 
AuDirraer  (le  comte  d*),  reoereur- 

général,  à  Valence. 

*  BKaootM ,  sous-préfet  de  Montè- 
limart. 

Banarr,  ancien  maire,  à  Pierre- 
latte. 

Champion,  aumônier  de  rhdpital- 
général,  à  Valence. 

CB4iir4BAS,  curé  de  Léoncel. 

Chafoutor,  membre  du  Conseil 
général,  juge  de  paii,  à  Grignan. 

CooasiLLis  (de),  soqs-préret,  à 
Die. 

*  JouTB  (rabbé  Gusta?e),  chanoine 


titulaire  de  la  cathédrale,  k  Va- 
lence. 

Ltoji  (Pabbé),  curé  d*Etoile. 

LTOHNaT  (Mg%),  évéque  de  Va- 
lence. 

MicBBLAS,  sculpteur,  à  Valence. 

Mont  BORD  (de),  ancien  capitaine 
d*artillerie,  au  château  de  Re- 
coubeau. 

*  Nadal  (l'abbé),  chanoine,  k  Va- 
lence. 

NiGiBs  (Alphonse) ,  à  Romans. 

Pbbossibb  ( rabbé),  proresseur  de 
maihématiques  au  petit-sémi- 
naire, à  Valence. 

PjSTBB  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, curé  de  St«-Pierre-du- 
Bourg-lès-Landes. 

PoBTRoui  (du),  à  Romans. 

RoRiiBB  (Y?es),  BTOué,  à  Valence. 

Vallebtin  (Ludovic),  juge  d*in- 
struction,  k  MonlélimarL 


Inspecteur  :  *  M.  Victor  Tstrtf  architecte,  à  Vienne. 


*  Adtibllb  (Victor),  secrétaire  en 
chef  de  la  Sous-Préfecture,  à  SL- 
Marcellin. 

BuDiLLOB  (rabbé).  curé  de  Bu?in, 
canton  de  Morestel. 

*  Dabdblbt,  graveur,  à  Grenoble. 
David  (Auguste;,  docleur-médrcin, 

à  Morestel. 


*  Du  Boy$  (Albert),  andcn  magis- 
tral, à  Grenoble. 

GuiDY  (rabbé),  chanoine,  curé  de 
Veieronces,  canton  de  Morestel. 

*  Gabibl,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque publique,  k  Greno- 
ble. 

*  Labbé,  juge  de  paix,  k  Heyrieux. 


XLII 


MiGB  (Tabbé),    archiprétre    du 

canton  de  Tullins. 
MouprtBT,  proviseur  du  Lycée,  à 

Grenoble. 
PiCHOT  (Tabbé),  curé  de  Sermé- 

rieu,  cnnlon  de  Moreslel. 
*  SAiNT-AnoioL  (de),  propriétaire, 


LISTE  DES  MEMBRES 

à  Moirans. 
*Tbhrkbassb  (marquis  de],  lu 
Péaj^e  de  Rous^illon. 

*  Tbstb  (Victor),  architecte,  à 
Vlwine. 

*  Vallikr  (Gustave),  bananier, 
place  SL-André,  à  Grenoble. 


•Alpes. 

Inspecteur  :  *  M.  db  BBaLrc-PéRossis,  ft  Aix  (Botiches-du-Rbône). 
AtLfcGRB,  inspecteur  primaire,  à     H ugubs  (Henri),  avocat ,  &  Dif ne. 


Sisteron. 
BoNiBRBALE  (  l*abbé) ,  au  Revest- 

des- brousses. 
Cabbonnkl  (l*abbé),  à  Niozelles. 
Fbhaud  (rabbé),  curé  de  Sièycs, 


Marxis  Trrrasson  (l*abbé),  curé 

de  FoiC.ilquier. 
Martin  (l*abhé  A.),  membre  de 

plusieurs  Académies,  au  Bnis- 

quet. 


membre  correspondant  du  Mi-  Rambaud  (l'abbé),  à  St-Mdime, 

nislère  de  rinstrtiction  publique  par  Forcniqiiier. 

pour   les    trdvaux   historiques,  Ricbaud  (Léopold),  aui  Mées. 
membre  de  plusieurs  Académies. 


Haates^Alpes. 

Impectmir  :  *  M.  Arbauo  (PjuI),  au  château  de  Roussel. 

18S  DIVISION.  —  COTE. D'OR,  SAOXE-ET-LOIRE,  ALLIEE 

ET  HAUTE-MARNE. 

Inipecteurdiviêionnaire:  *  M.  le  cum^e  Charles  DE  MONTALEMBERT, 

ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

Inspecteur:  •  M.  Mabioh  (Jules),  rue  Godol-de-Mauroj ,  39, 

à  Paris. 

Aubbrtin  (Charles),  conservateur  Boioaud  (Fabbé),  auroôoierdeli 

du  Musée  hislorique  de  la  ville        Visitation,  à  Dijon. 

de  Beaune.  BRRTKMfcRe  (Edmond  de),  id. 

»  Baudot  (Henri),  président  de  la  Bruno,  propriétaire,  id. 

Commission  archéologique  de  la  *  Caumoht,  architecte,  Id. 

Côle^'Or,  a  Dijon.  Cbuvrot,  id.,  id. 


USTE   I 

i«M  (le  niarqal*  de),  à  GxFWai    ( GvilUnaK  ] ,  wd 

*Mi  piT  Bbrcuil.  prèùdcDt  du  Tribunal  de  ai 

r  (  l'abbé  ) ,  chapolne  ho-  oerce,  i  Uauliav 

,    (lojrn  dt:    Cbantelle,  *  Lieia-TiiLaiiiui,  arduMIc, 

!  d*  l'Inatltut  de*   pro-  Uanlloçnn. 

MaaTiMa  (l'abbt),  cnrtdeSL-I 

i-BDMaT(lecoiiiieChar)ea  oila*.  t  UuuliM- 

ButM-L  UiaBiDaiT  M»  Panaaioi  (Lodd 

Cq*i.i;a(lecain(eG*tpard  id. 

UouliD».  llicaaMN  (Henri),  mtabrt  de 

.  Di  Li  HoTTi,  oncieB  Soci«U  d'émulatioD,  id. 

!A:l,t  UoDllufOD.  '  UoNTLin*  (le  marquis  Engb 

AlbcM  de),  t  Moolioa.  de],  de  l'iDstiiui  dei  pnxiDM 

:Boiile),  BicbilecU,  id.  >d-.  el  *  P«ri»,  rue  de  Gtendl 

I  M  VaaNaii,  coueiller  St.-GenDaio,  75. 

,  i  Hériuo».  Oeuu'i  [  l'abbé } .  cnré  de  S« 

I  (l'abM),  curé  da  B<nii^  <«"J- 

rcbambaulL  Ptpon  ai  Lt  Ifcieni,  juge  d'il 

Ir^:^  (  Ug'.  de),  éttqw  Uruction,  ï  Uoalint. 

nm.  PisQiiL  ai  lloii,  id. 

prornKQT  aa  féminaire  SttiiT-GtatiiD(de),  i  SL-Ga«M 

de-VuDi. 

T,  arcfailecteda  d^r-  SttiiLLai,  aociai  DoUire,  t  Km 

t  UduIîm.  lin*. 

iecDBlede  L'),  id.  *  Tudot  (Edmond),  proinsrur  il 

iGeaieur  de  l'ea><|iMt«-  pciataR,  id. 

d.  T4>au  (1-abbé),  eurtd'Haml. 


r:  •)(.UDnu.MFa>Tiau,  1  CMéea. 

ta,  Mr«,  k  PeiMt.  *G«rw(H|'.),Ci<qnedeLii|Te 

MVISIOX.  —  «Mrs*.  JCKA  KT  flACTB-SMIXE. 
éitiMiamMmirt .-  *  V.  WKISS  ,  Wtmàn  de  nMilnl ,  «a«f 
■  (DoBba). 
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hifKimr  .•  *  M.  Uanrd  Clmc,  etmWMw  k  li  Gtnr  bnpMili  i$ 


bupeeieto'!  *M.  JalcmBstn,  1 1»  Cbndcan. 
«I,  doctrar-nktdeçiD,  i  TcmuL 

DIVISION.  —  HOSELLIt,  HEDRTilE,  TOSSES,  Bia-llt!! 
■T  HAUT -RHIN. 

ipMnr  di»ifiiWiiMf« -■  •  M.  Vteioi  SIMON,  comeiller  k  1>  Coor 
imptriale  de  HeU. 


ImpteteuT .-  H.  Augoite  Pmmt  ,  I  Meta. 

\im\a»gi,  lDs«niear  da  portU-  DniikiiD  (Louli) .   propriéUira,  t 

M-chinsrfet,  me  OllUier,  S7,  MeU. 

)  Pirit  P»»»  (AujnMe),  Id. 

JocmLin  { Bmnt  de ) ,  «nden  Snon  (Viclor], eMiaeiller  k  U  Cour 

npiliiai  d'trtillerie ,    memtm  tmpâiUle,  M. 

d<>l-Ac«Mniie  Impériale,  t  Meu.  *  Yan  dtr  Siratt»  (le  comie  de), 

IiiKiT,  propHétaire,  Id.  membre   de  nnatUut  des   pro- 

■011 ,   arcbllede    du    départe-  Ttoon,  Id. 


ifctoàT!  *  U.  le  bsr«D  P-^-  Bi  DcHiiT,  membre  de  riulilDt  dea 

prmiaMi,  t  Nancj. 
imm  (l'abbé) ,  Atmàut  hono-    BD|i|ia|i),  arehiteele,  f  Vie. 
nin,  cort  de  SL-Uinin  ,   i     La  Moaaiai,  membre  du  Conicdl 
Pant4-lloaiaoa.  gcqéral  d'agrkulluTe ,  il  Nane;. 

Kocrn  { Alpbtaue) ,  juge  d'ia*     Hon^DaEn  (le  cpmte  de),  à  Arra- 
itnidion.tVic  court. 

«un  {P.-a  de),  membre  d«    OrpiuiN  (A.),  cherd'etcadron  an 
rimtilnIde*^a«iBoea,kltaM;.         7<.régliiK0tdelancien,kN«ncj. 


hjfftftfur  :  '  fl.  IfiuMaus,  a 


usTT  acs  SLmis 


*  H.  riM<  Stuia,  pi 


re  di  S>i»bMiTi 


Dxosn  (Bmn,,mtArc*tmAe1  Mcii  [l'ibbé  Paalaléon),  proTe 

de  l'Afrk  d'alieaâ  Jt  SnyhiM  irar  id  pelil-itmiiiairc,  iSlri 

(cid.  bnurx. 

EtMci,  docteur  «   BMedite,  1  •S:«»criiot»s  {le  baron  ik;,ii 

Sirubiiarg.  dm  p^ir  de  France,  M, 

Cl»»   (i'abhé),   nrt  de  SL-  Sciii.  iicjirp-|rti>Ë'a>.  ■<<. 

C-'uri»,  à  HjgupDeao.  Srtta,  arcbivi»le  du  it^p'.,  id. 

Ui;*i  (r^bb«  Jvvpli),  fralatraj  *  Sioc*  (t'abb«},  prnfeiMrur  i 

•u  pelil-Wninairc,  k  Strasbourg,  léniinairc  de  Straïbout|. 


Intpteiain  U.  Aoahdc  DiBaati^uT,  sout-prérel,  t  Btirarl. 

HKUBBES  ÉTRilGERS. 


s,  M.  LE  ROI  DE  SAXE,  i  Dresde. 

A.  BiTii    (de),   conieiTiiraT 

Aiwwo.Ta  (le  |ènéral).  I  UiHiMt  "•"»*•■  *  t;arliruhe. 

iy„iM,t).  B.TMT(W.-B.).*L»dr«. 

ALt.p.  dlrtciear  de  rinUTuctk»  Bi^"-""  (Sa  Crtce  te  duc  4 

PMlillque,  i  Bruirlln.  Brighlon-«iuare.  i  I.odH-» 

A»«,M  (Cabbé  J.-0.),  chinoiM.  B*^"-  '''*"""  «"  P>'i'o"P'"* 

I  IlniitM.  t-ondre». 

Avw.oL»,  prMdnil  de  la  rtgcnot.  ^'■°  l^'-  "P"»'»'  *  '»  ■»" 

I  TK'iH,  rojale,  à  Soalbampli». 

Ai'>oiRui,let<«roa  de),dirrcleDT  B»""*:»"»;  (*). 

de  la  SothH*  du  mu^  t^nua- 

■l<|ur,  à  Nurrabeti;. 


d'El: 


CUmun(Dj»e),  tecrtuirt 
*"  l'iMUilDlanMoloinqueLItïa 

tiMa,  ««MT^IM-  •«>)«•«,   ftv~         à  Lettre  (BHciqvr). 
fcwf-»  4  ITisHiïrH»»  de  BÀ-     Csm^i»  (de).. 

***"•*•  «KlMICS,  à  fcf 
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mRTui(ledocMiir),  ilprei.     Giltit  (le  comte  At),  h  Btko, 
Mtmn  [Ie  btron  de),   prdsl-        prt*  MïeMrecb. 
]nt  de  b    ConmiMion  impé-     Ghski»,  «ecrtUire  de  l«  SociAé 
ridk  d'AaIriche,  pour  la  cou-        (rchéolaglqae  de  Majence. 

GllDINBCIti  . 


:iairr  (coint'').  A  GMbinKen. 
siiica,  proIbsKur  t  J'Alhtnée 
l'Anta^  (BrlKiqae]. 
iiun»,  srertliîre  de  r[ii)(itut 
Ingrebilrcln,  il  Londret. 
Elit  (John  Hearjr),  uerobre  de 
■  Société  d(i    Antiquaires   de 
Andréa,  i  Nortticb,  comlé  de 
lorfolk  (ADgIeterre). 
■niTiia,  mrmbrcdilaChanibre 
ifs  rrpréwnlJiiUs  ù  Tournay. 
Il,  pailear  protesta Dl,  ÉGeutte. 

F, 
iii-RoaaiiB,  docteur  ta-lettm, 
Li*e. 
■ucociT    (de),    Tnembre   de 

rsttur  du  Hutte  d'aDiiquilé) , 

Tfire». 

jTri ,    membre   de   pluiienr* 

icadtmies,  I  Municb. 

i»u,  prorrueur  d'anhileclure 

rAeadtmîe  des  Beaui-Arli,  A 

lUTonEBc-STiiiBEnt  (le comte 
e),  cliambrllan  du  roi  de 
Tuwe,  i  ApolltDariabeix,  prè* 

a. 

Ml  (H('.),  cardinal,  artbe- 
^ue  de  Colofoe. 


GODKLLI. 

■  Goni  ail,  k  Genire  (Subte), 
Gmiwksaisi,  memhre  de  l'Io- 

ttiiul  arcMok^lque  de  Liège. 
*  GaiNT  {  Mb'.  ) ,  Mqat  de  Sonl- 

wartb,  h  SL -George,  t  Londrei. 
GcMLtcai  (  te  baron  de  ),  premier 

pr^ideot  de  I*  Cour  de  eaaia- 

tion,  I  Bruiellei. 
GuLLiKT,  profeneur,  membre  de 

l'Académie,  1d. 

a. 

Hia«iM,    bibliolbéciire  de  Vîm- 

stliui  arcbéuliigique  Liégeoia,  k 

Li*ge  (Belgique), 
HjUTSBon  (Rer.  C.  H.),  arthéc 

iofae,  t  Lundrea. 
Bduch,  meml>re  da  Conwilsnpè- 

rieur  det  btlimenis,  t  Carlsruhe. 

K. 

KaiLU  (  le   docteur) ,    Mcrétalre 

de  la  Société  arehéolo^que  da 

KanTiR  DE  LiTTBKBOTK,  i  Brogei, 
KaraLOo»,  propHétaire,  t  Gand. 
KuFCSEK,    membre   de    plusieun 

Sociétés  garantes,  t  Colagne. 
KaiM  D(    BnuraLDin  ,    «ide-de- 

camp  de  S.  A,  R.  le  grand-duc 

de  Ba<le ,  i  Biden-Bade. 
Kcoita  (ï'rani),  p 

demie  de  BerUn. 


«LTIU  USTE  DES  «UIUIIS 

^LL,  prafaUMr  k  VXttAémût  de        Luiemboat 

BerliD.  NicuL*  (IaltD-4}<M|;fa).  «nabR 
Ik  la   SocitlC    dci  «aliquim 

Liwt  (Ug'.),  tftqae  de  Tournaj.        Londres 

Ltiiu«T(Ui'.},iTéquedeLnteiii-  Noël  (de),    pcoi»ittiln,  tC 

itoutf.  logM. 

*  Li  Roi,  prortawar  d'archéolofie  9^ 

1  l'DiUT«riUt  de  Liigc.  Olkm  (d'J,  direclear-^iMnl  i 
t  LiflDutCBWT,  amaeriateur  du         miuAn,  t  Berlin. 

Mutée  de  Uâjenoe.  ■  Oraipri  m  Bovtrti  (d*),  p 
l.uBiiB(Fraiu),  Kulpteur,  ï Co-        «dnii  de  l'Enitiiiil  Lié|ta> 

■ogoe.  Ll««e  (Belgique). 

LioTKi  (Clurlet-airClien  de),  i  Oiiiu>D,o«coci«U,  tGte»(S 

Weldir(PraM).  daigoe). 

*  Lorit  (Iccommandear),  coa««r-  F. 

Tafeur  da  mutée  d'aatiquiU*  de  Pimm  (Antooio).  Tua  do  om 
Panne.  vaieura  de  la  biblioiU^Bc 

IK.  Loodm. 

Hiaaa  (Gustate)  ,    libraire,    t  *  Parka-,   maobn  de  la  Soc 
BooD.  arebitecturale ,  de  l'initlini 

Hiiuirno  (  le  baron  de),  cbaiit.        prorincci  de  Fraucc ,  i  Oik 

beiran  de  S.  H.  le  rai  de  PniM  Purau-WiLuci ,  Mentatc  it 
et  de  S.  A.  le  piioce  de  Bohn-  Sociélé  hirtorique  et  UUftai 
nllennâigmariDgen ,  i  SiiBa-        i  Teanaj  (  Belsiqnc }. 

riagcn  (PriuM).  Pain  •■  Boih ,  i  Toogro. 

«*»«a  (Joiepb),  àLiverpooL  ■Pi««i,  profcMe«r  »  l'Eniien 
Maïaa  (f.),  k  Fni>efett-«ar-Hein.  et  diredeur  du  moiée  d'ird 
■latBTiai  (GinliiDa),  cowenaieur         ^ogie  AiHieaoe ,  t  Beilm. 

du  DDtCe  de  Naple^  Q. 

Noua,  diredenr  dei  an^m  génè-  "  Q^MEtlit  imroa  àt) ,  tœ^ 
nie»  du  graud-duGhé  de  Bade,         tenr    gèaénl    da    boodmi 


Hetua   (Charita),    pnfnKar  t        Hoaget  de  Tlatliial  da  | 

r  AcadCaie  rojale  de  DnaKidoK         *■■>«•  de  FraBce. 
*  Hcuaa    {Hi'.!,    «rCqw    de  ■- 

r  du  m 


KaTB  (AuguKe},)nftîélaiic,  à     ■  RaKHamwa ,  coMfïlltf  1 
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Gov  d*«f!pel,  à  Cologne,  fico-        de  Soi  Ptetro^  Inenbre étrongéi' 

pi^deflt  de  le   Chooibiv  des        de  l'Institot  dd  protiliBCi,  à 

dévot«i  de  Berlin. 
RnoBOv  profesiear  k  rfieole  poly- 

tedinique  de  Bimberg. 
RflviuoB    (  Tobbé  ) ,    chonoine  « 

dojen  de  In  cothédnie  de  Tour- 

nay. 
RjooBHBAcn,  irchitecte,  k  Bàle. 

*  Roacb-Smiti.  membre  de  la  So- 
ciéfé  des  ■oUqnoiret,  k  Londres. 

*  RoBiâflo  (le  comte  Ifaurioe  de)» 
membre  de  plusieurs  Sociétés 
soianles,  rue  Léopold  »  n*.  7. 
à  Bruxelles. 

RooLax,  professeur  de  TUnifersité 

de  Gand,  membre  étranger  de 

riostitut  des  provinces» 
Rossai.  (  lord  Cb.) ,  à  Londreî. 

HaSTI HO  ROSBBL  ,  îd. 

*  ilofste  (le  baron  de),  au  Ghâteàn 

de  Xorens^  près  Tit? es. 

Sa*   QoiaTmo   (le  comte   de), 

membre  de  plusieurs  Sociétés 

savantes,  à  Turin, 
8Aiii4iL-8oiJMAioRs  (le  baron  de), 

àFraaeforU 
Snaïua,    professeor  au   collège 

royal  de  Trêves. 
ScBsoiAsa  (Charles),  eonseiller  à  la 

Cour  de  cassotion  de  Berlin. 
ScaaiBRBa,  proresseor  des  sciences 

auxiliaires  historiques  à  TUni- 

▼ersiié  de  Friboarg. 
ScBQLTa  (Tabbé),  doyen  de  Frce- 

iendorC;  diocèse  de  Munster. 
*  SaaaA  m  Falco  (due  de) ,  prince 


8nBFmi.T43aAca,  à  CnowMioose, 
conté  de  Kent 

SMOLvaaaRft  membre  de  la  dépota- 
tion  permanente  de  la  provlnee 
d*ABvers, 

STAwa  (de),  président  dn  Tri- 
bunal de  Mansler. 

SrixLraiio  (le  baron  de),  grand- 
maitre  des  cérémonies  du  Palais^ 
àBerUn. 

T. 

TnrssT,  membre  de  la  SoeMcé  dies 
Antiquaires  de  Londres. 

*  TiBBiiaT  (le  chanoine),  è  Arundd 
en  Sussex* 

TaoïDsa ,  directeur-général  des 
musées,  à  Copenhague. 

U. 

UaucHS ,  professeur,  directeur  dn 
musée  d^aotiquités ,  à  Bonn. 

VoistK  (Pabbé  ) ,  vîcâire^néral,  à 
Toomay. 

*  WâLLsasTÉia  (le  prince  de),  ééh 
cien  ministre,  à  Muoieb* 

*  WAaoaL  (William),  architecte, 
membre  de  Tlnstitut  royal  des 
architectes  d* Angleterre,  k  Lon- 
dres. 

WAaaacBMia,  membre  de  Tlostitut 
et  professeur  k  Tnbingen,  mem- 
bre étranger  de  TlnsUtuI  de^ 
provinces. 
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WiTTBR ,  nembre  de  plosican 
actdèniet,  à  Mayenoe. 

WaiwiL,  docteur  en  théologte, 
profcsseiir,  à  Cambridge. 

WiniNreLD,  profipMeur  d'arehilec- 
tiire,  à  Prague  (Bobême). 

*WioARD  (  Paui;de),  eheralier  de 
r  Aigle-Rouge,  à  WeUlar(Pru98e). 

WiLBUi,  directeur  de  la  Société  ar- 
chéologique de  SiMbeim. 


WiLUS,  membre  de  plosieon  aa- 

démies,  professeur,  à  Cambridge. 
WiTTMAiiR,  directeur  de  la  Sodtlé 

archéologique  de  Majeoee. 
Y. 
*  TiTBS,  membn*  de  plosiean  So- 

ciétéa  savantes,  à  LondnSb 
YoBio  (Pabbé  de) ,  chanoine,  l*ao 

des  coiMenrateun  du  musée  de 

Naples. 


l->i 


ADDITIONS. 

DasniftaiBS,  curé  d*Us8y  (  Calvados  }. 

Da  La  TooBaTTB ,  député  au  Corpa  légis'atif  (  Creuse  )• 


È 


i 


La  Société  française  d*archéok)gie  renouvelle  à  ses  merobres 
la  recommandation,  qu'elle  leur  a  faite  antérieureinent ,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  loem- 
bres  de  la  Cotnpagnie  :  il  n*est  pas  de  membre  qui  ne  puisse, 
dans  sa  circonscription ,  trouver  chaque  année  deux  oa  trois 
nouYeaux  associés.  Quand  on  songe  qii*en  Angleterre  cer- 
taines associati«Hi8  comptent  10,000  membres  et  plus,  ooos 
devons  croire  qu'avec  un  peu  de  xèle ,  nous  pourrions  qQi- 
drupler  le  nombre  des  membres  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie. 


COMPTE 

«raiW  PAB  LE  TBésOBIBB 

DESRECETTESET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1858. 


„    ^^  RECETTES. 


CoUmUous  recouvrées  sur  l'année  1856   *. 
M  ^  *857    . 

Id.  payées  par  avance  sur      1869    l 


Total 


•    • 


25,290  69 

100    » 

2,830    » 

6,740    » 

180    » 


^,1^0  69 


DÉPENSES. 

KBCOUVaBMBNT  DBS  COnSàTlOWS, 

Frais  de  recouvrement 


Frais  de  retour  de  billets  non  payés  '.;**•        ^S  l^ 

•     •     •  7/  28 

CONCIBROB. 

l^tenH,ntduconcienjedeIaSodéléetfonn.iturefc         70    . 
'**  <»"  "««Se  (1867  et  1858).         40    l 

Impressions  ....   «'"«*'<>«. 

Vignettes  pour  le  comptelreîidâ    '.'.'.'.','     *'^'*  ^^ 

culaires  X^à^!^^'^''}  "J"  f^ 

Frai,  relatifs  aux  «ki^œsTn  A*  d?^  '  lyV 
gueux  et  Cambrai,    .     •''"««c»  oe  Fans,  Pén- 

RéparaUonsàIas5îe"e«"'sLnisT*""!\    ." 
Gravure  de  nHkiaiUes  .     "'*""*''•"• 


«  • 


502  hi 

165  45 

629  79 

SA 

18  86 

30  » 

50  n 

CotisaUons  an  Cong.S'd'lwelïi"':'??'-. 

ni  tjt       1  DBSSINS   BT  PLANS 

«ans  etdessinsde  monumente  fournis  aux  Fabrimes 
coKcotrws  »na  *'ACHàvBM«NT  »,  m  tour  CNri^z-B 

BB   LA   OàTHBDRALB   SB   BAIBUX.     '  "* 

Prix  accordés  aux  concurrentSi 

575    » 

^  repwter.     .    .    .    .-f^ôssll 


XLÏilE  COMP.'E'.»tt^'*t   f«n  U:  TnÉSOBIEH. 

Hiport,  .....•' 

Iiae^  et  dr  I*  diiHiion  da 

M.  l'abW  Joore.        BéparaHomaTéglise  deUon- 

celle      . 

Mg*.  l'HvÈque  de  Vende  - 
etu.  lebiroaoKC.Ri- 
rBLiHi.    ■    ■    ■    ■  Souscription  pnur  rpreclion  an 

slatufB  df  rinimBCul^e  con- 

-     -     -     '      ce.iliunPld'UrlisinV.h  Vende. 

M.  GiTii-KT.  .     .    .  RépftrtiikHis  i  t'Sglise  de  SepU 

Saiili 

M  Coosm.  Répaialiong  »  l'églii*  SL-Eloi 

■de  DuiiV?h|ûe 

M   l'Abbé  JoBVt.       n*parBltan8sreBli9e<««rtillïns. 

Id.  Fouilles.  »  Valenoe.      .     .    - 

M  le  docUiir  BillobI  Répnrallen  deifunlH bnptiBinftUt 

de   léglise   d'Ouillye-le-Vi- 

r^inte • 

■M.  MÉTiTER-M»tt«.ni.  FontlleB  dstiiCëgliie  «Mwiilê 

de  BernHy 

M    WiLBBBT.  Conslruclion  d'un  bangar  pour 

le  placenieni  des  pieires  ro- 

mainefi  A  Cambrai    .    .    . 
M.  BLABOHETiÏJiE.       Fooillcs  à  Jiiblains  _  . 
M.  Maobehq.  Bépararton  des  peinlures  mu- 

reiei  (leH'*Bii«itle  iwnadlc 
M.  PBtrBESHft.  Béparalioos  iVeglise  de  Cimy. 

II.  UiiBEUT.  .  Pierre  tumolaire  pour  la  muMe 

archeologiqne  ae  Bayeux.  j 

TolaL    .    ■    .    .   Tl 


nécellea    ....     35,1Û0  69 

■    Dépenses.    .    .    ■      Mil  61 

EicédaoU    .     .     26.aW  es 

ÂLbOClTIONB  KOK  BMCOBI  iàCllDlTXUS> 
U^  d.  I.  «r- 


M.  DesMoolibs.        Somme   h  là    dispoattibn   de 
M.  rinspecteur  divtfcioDDïlre 


321  6 
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Fieporl.    : 323  60 

BOHOEACZ.  SODRcriftion  kn  nioDunient  de 

Cochcrel 50     n 

DE  r.LANvrLtt.       FoQKIa  n  Vil lers-siir- lier.    .       lOO    . 

EsMOflBOT.  Kouilles  »    Neris 100    • 

DE  GMaKUT.  IncTDgiitlieD  du  has-relier  dn 

Vignerons  de  M.-Jean  A  Châ- 

birs-Eur-uai ne.    ....        20    ■ 
iMbé  U  Tetit.    RépfiiHiions     h     legliae     de 

Muuen 100    ■ 

Cbai'bbxoeThoh- 

.BHUHD.  Reialili-semenl  des  volels  du 

reinblf  de  t-'mmeiilioree.     .  30    » 

W.  Rétablisse  me  ni    d'une     croix 

cniiim^moiaiive  du  sire  de 

JoiavJIIe. 50    ■ 

.    ne  CArvoiT  , 

-GAn,  Q.  ViLLEHs.  Soiiscripti'in   pour  In  conitilj- 

daliuu  de  la  lour  centrale  de 

la  Caiheduh  de  Bayeux.     .     1,000    » 
HccBEi,  Réparation  de  la  cryjile  de  La 

Siize. .       100    ■ 

Id  icbal  d'une  statue  de  saint 

,   Boch 50    » 

David.  Héparalions  à  l'église  de  Sarcé.        50    « 

BoT*RbE$AtilTE- 

SczANNE.  Fouilles  darts  la  forei  de  Bel- 

léine  el  il^ns  le  cimetière  de 
St.  -Germain  de  Morlagne.  .       200    » 
DE  La  SicOTiliiE.  (Sépàralions  a  l'église  de  SL- 

Uiiery SO     n 

Id.  Somme  â  In  disposition  de  M.  de 

La  Sicolieie 100    » 

Id.  flân  de  la  ville   antique  de 

Valence. 50    » 

Vailehtin.         PouilleB  dans  h  voisinage  de  Die.      100 
I.  De  BeildoPé- 

iCSSIS    et  BÔMIEE- 

lAUu                      Toliillés  \  Dauphin    [  Basses- 
Alpes) 100     ■ 

l'abbé  TiiAs.        Fouilles  n  Jonquières.   ...        50    » 

RAtHONuon,  Id.    dans  le  département  de 

l'Ardéche 106    B 

ViLtRE-MAETiH.    Rachat  41e  la  tour  de  Villars 

(VaucluseJ 100    > 

BuHDtEB.             Construction  d'un  har.gar  pour 
préserver  les    pieri^s    ro- 
maines de  Grenoble .    .  150    ■ 
A  nporter. 2,962  60 


L  COHPTE  BBNDtr  PAH  LE  TBfiSOBIEB. 

^(■ttorl. ï,96: 

M.  Cti.  Li  Blirc     Fouilles  au  Boaquet     ...  H 

M.  l'abbé  PiCBOT.          Id.      à  Sermerieu.     ...  H 

M,    RoDssEL.                  Id.      h  Baoassac.  ....  l» 

M.  deSoultrait.       Béparalioiu  à  l'églîse  d'Iaenre.  l«< 
MM.  l'abbé  iUibellot 

etDK  Verneilu.       Fouilles  ft  Chaasenon.  ;    .    .  151 

MM.  ESPADLAHT,  Hu- 

CHER  el  David.        Exploration  des  mars  romaiDi 

du  Mans. «X 

M.   Pierre  d'ALLon- 
VILLE.  Répanilions  à  l'église  de  Soid- 

soia iH 

M.  DE  VEnNEiLB.        Fouilles  à  Périgueuz.    ...      541 
M.  PiQUEiiÉE.  Héparalions  à  l'église  dé  Vill«- 

marlip IM 

Id.  Fouilles  dans  le  dépârlemeDt 

de   la  Gironde IM 

M.  DE  Vehkeilh.        Sommes    à  la   disposilion    de 

l'Inspecteur  de  la  DordDgn&      !H 
M.  le  comte   n'ilfni- 
CODHT.  Réparations  i  l'élise  d'Ablain- 

5t.-SaMire W 

M.  l'abbé  Decorde.    RéparalioDS  â  l'église  de  Bures.       U 
M.  Challe.  Id.        &  l'égliae  de  Pool- 

Aubert. m 

Id.  id.        à  l'église  sbbitùle 

de  Pontigny. ÎM 

MM.  Cballe,  Victor 

Petit  et  qdantik.   Fouilles  à  Aunerre,  ....      ïM 
M.  Blakchetiére.      Sommes   à   la  disposition  de 
M.  l'Insperteur  du  départ»- 

ment  de  la  Creuse.    .    .    . S^ 

ToTAU  .     .    .    .    5.35Î 

résultat    DiFIHITIF. 

Excédant 26,298  88 

Allocations  à  solder. 5,352  SO 

Fonds  libres. 20,9a6  2g 

Caeo,  le  19  jaia  1859. 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 


DE  FRANl^E. 


XXV'.  SESSION 


TEMl'B 


A  PERIGUEUX  ET  A  GAMRUAI 


•    «     • 


PREMIÈRE  PARTIE  DE  LA  SESSION,  A  PERIGUEUX, 

LE  ••  MAI  f  9S»  ET  JOURS  W1VA2VT9. 


Le  Congrès  arcbéologique  de  France  n'eut  ouvert  à  Pérî- 
gaeax ,  le  29  mai  1858 ,  et  a  duré  ah  jours. 

Les  membres  de  la  Société  française  d*sircbéologie  dont  les 
noms  suivent  ont  pris  part  aux  travaux  de  celle  session  : 
MM,  De  Caduont,  directeur  de  la  Société  ;  Des  Moulins  , 
inspecteur  divisionnaire,  à  Bordeaux  ;  Tabbé  Lb  Petit, 
seorétaire-général ;  Paqcerêe,  de  Bordeaux;  de  Gj.anville, 
de  Rouen;  Félix  de  Vehneilh,  de  Nontron  ;  Jules  de  Ver- 
NElui;  Léo  Drooyn ,  de  Bordeaux;  0£  CASTELNAU-d'Es- 
serault  ,  id.  ;  Joseph  Seguin  ,  d'Annonay  ;  Mallet  ,  de 
Baveux;  GAOGAIN,  trésoriei*  de  la  Société  ;  d'AL'ZAC  de  la 
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Martinië;  Marionneau,  de  Nantes;  comte  de  Chastei- 
GNER,  de  Bordeaux;  Massoubrc,  de  Périgueux;  Tabbé 
Sagette. 

La  plupart  des  uotabiliiés  de  la  ville  et  du  départcmeoi 
s^étaieut  fait  inscrire  au  nombre  des  membres  du  Congrès, 
savoir  : 
MiM.  Abzac  de  Ladouze  ^le  comte  d*) ,  à  Périgueux. 

ACDOYNAUD,  peuiire  sur  verre,  id. 

Auzac  de  la  Martinie  (Gabriel  d*) ,  à  Caslilion-sur- 
Dordogne. 

Babinet  de  Rancogne  ,  à  Augouléme. 

Bardt-Delisle,  maire  de  Périgueux. 

Belleyme  (de  ) ,  député  de  la  Dordogne. 

Bois  (Jean),  maire  de  St.-Julien-d*£ymet. 

BOYSSEULH  (le  vicomte  de) ,  à  Périgueux. 

Bonnet  (Romain) ,  id. 

BouiLLAC,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture,  id. 

Bouillon  ,  architecte  du  département,  id. 

Bouillon  Gis,  architecte,  id. 

Brucrer  ,  peintre ,  id. 

BURGUET  (G.  du) 9  maire  d*AHemans. 

Catuffe  ,  proviseur  du  Lycée ,  à  Périgueux. 

Charpentier  de  Belcourt,  avocat,  id. 

Chastenbt,  id. ,  id. 

Chaunac  de  Lanzac  (  de  ) ,  à  Domme. 

Cluzeau  (le  baron  du),  ancien  consul,  à  Périgueux. 

Cbêmoux   (le  vicomte  de),   président  de   la  Société 
d'agriculture ,  id. 

Cruyeilher,  architecte,  id. 

Dameron  ,  avoué ,  id. 

Danner  (le  général  ),  commandant  la  subdivision ,  id. 

Daussel  ,  membre  du  Conseil  général ,  id. 

Desbassyns  de  Montbrun  ,  receveur-général ,  îd. 
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IIU.DDBOIS  (l'abbé),  secrétaire  de  l'cvechL-,  ï  Périgueiii. 
DuGEKERT ,  membre  du  Conseil  général ,  â  Uiallcl. 
OcLiGNON'DKseKANCES,  i  Langon. 
Ddpont  (Paul),  député  ,  à  Périgueni. 
DORIEDS  (l'abbé), chanoine,  id. 
DcsOLiER,  député,  ï  Noulrou. 
Ddtebneuilb  (l'abbé),  aumônier  du  Lycée,  ii  Périgneui. 
ESCANOE ,  avocal ,  au  Bugue. 
EsTtGNARD  (Alexandre),  i  Périgueux. 
Fayolle  (  le  marquis  de  ) ,  ii  Fayolle. 
Fayolle  (lecoiiilcde),  i  Périgucux. 
FROinEroND  (Alfred  de) ,  id 
Fbëmoht  (de),  receveur  parliculier,  ï  Ribeirae. 
Galy  (E.),  directeur  du  Musée,  â  Périgueui. 
Jacquin  (l'abbé) ,  chanoine,  id. 
Jaudert  (t'abbé).  aumônier  de  l'Hospice,  à  Rer|;orac. 
JUHIÈBE  (  l'abbé } ,  vicaire-géuéral ,  â  Périgueux. 
Labat  (l'abbé),  chanoine,  id. 
LacB&i;d  ,  préposé  ni  chef  de  l'Octroi ,  id. 
Ladbeit  de  La  Chahrière,  prélei  de  la  Uordt^ne. 
LafaYE  de  Saikt-PbIVat  {de},  b  SL-Priïat.     - 
Lauothe  (l'abbé),  pi'ofessi^iir  au  grand  Séminaire  ,  îi 

Périgueux. 
La   Panolze   (le  comte  de),   rue  du  Fauboarg-Si.- 

Honoré  ,  29  ,  à  Paris. 
Lapeyhe  { Léon  ) ,  bibliothécaire ,  id. 
Laruahdie  (de),  id.  .,  .  ..  û 

Lebas,  coiuroandait  du  Génie,  id.  .  ..'     , 

L'Estrade  (le  ccniie  de),  id. 

Hagne  (Son  Exe  M.),  miaistredes  Finances,  i  Paris. 
Marqueyssac  (Albert  de),  S  Périgneoi. 
Hartz.  directeur  de  l'Ecole  uoruialej  id. 
Massounnais  (lUg'.  Georges),  évéque  de  Périgueux. 
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MM.  Matagrin,  rédacteur  en  chd  du. Périgord,  i 
Mazerat^  maire  de  Nonii*oo. 
Mazet  (  Fabbé) ,  supérieur  du  grand  SémÎDaîrc,  i  Pé- 

rigueux. 
MÊALIN  (A.)t  professeur  au  l^xéc,  id.  , 
Merlhiac  (de),  à  la  Feoillade. 
MONTOZON  (  Léopold  de  ) ,  à  P^igueux. 
René  (l'abbé),  au  Sémwaire,  à  Pérîgueot. 
RiGAUDiE  (Jules  de  La) ,  id. 
RIGAUDIE  (  Philippe  de  La  ),  id. 
RlG  AU  Di  E  (  Àùoîpbe  de  La  ) ,  id. 
RiGNY  (de  ),  receveur  des  finaneésV  à  Nontron. 
RoCHEGHOUART  (le  comte  de),  k*  Jnmilhâc. 
RocflËCHOUART  (le  vicomib  de) ,  id.        ' 
RouMEJOUX  (Anatole  de) ,  à  Périgueux. 
Roux  (Jules) ,  avocat ,  k  Sarlat. 
Saint-Aulaire  (le  marquis  de),  à  Pérignefox. 
Saint-Exupéry  (  l'abbé  dé^)*  i^eaire-générail>  id. 
Saint-Paul  (Mâbricè  de),  à  Ligtteux.      - 
THEULIER  {  Lorenzo)  ♦  juge^dé^paix  ;  à  TWirttt^. 
TixiER,  bibllblhécaire ,  à  Péri^uent. 
Toulouse-Lautrec  (  le  comte  Raymond  dé) ,  à  Rabas- 

tens.  ''■  ' 

Vergnol,  sculpteur,  à  Périgueui. 
Wlgrin  de  Taillefer  (le  marquis),  id. 

i 

Les  séauces  ont  été  suivies  avec  empressement,  et  jaraab 
on  n*y  a  compté  moins  de  soixante  aséislants. 


■^1 
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Présidence  de  M.  Dmov-DitLisLB,  maire  de  Pértgiieux. 

La  séance  est  ouverte^,  à  midi,  dans  la  grande  salle  de 
i'Évôché. 

Siégeât  au  bureau  :  hïM.de  Cammant,  directeur  de  la  So- 
ciété française  d'archéologie.;  le  Tïconite  de  Crémaux,  pré- 
sident de  la  Socfiéié  d^agricuUure ,  «ciences  et  arts  de  h 
Dordogoe;  Charles  ùe$  Moulins^  inspeclPur  divisionnaire 
de  la  Société  française  d*archéQlogie  ;  Léo  Drouyn,  inspec- 
teur de  la  Société;  Galy,  conservatear  du  musée  de  Péri- 
gueui;  Félix  de  Verneilh  ,  secrétaire-général  do  Congrès  ; 
Gaugain ,  trésorier  de  la  Société. 

M.  ie  SJatre  de  Pérlgneui^.daBs  une  élégante  impro- 
visation, souhaite  la  bienvenue  aux  membres  du  Congrès 
cl  leur  ofire  ^  au  nom  de  I9  viUe  qn'il  admînisitre ,  un  témoi- 
gnage de  vire  let  reconnaissante  sympathie.  Ces  pèlerinages 
de  la  Sodélift.  française  d*arcbéologiie,  repréfientée  par  ses 
adeptes  les  fîtes  élevés  »  ont  le.  précieux  avantage  ,  dit 
M.  Bardy-DcHsIê/de  révéler  aoi  localités  qui  en  sont  le  but, 
des  richesses  qu'elles  ignorent  elles-mêmes*  Sans  trop  céder 
à  son  amour-propre  nationaï,  M.  le  Maire  croit  pouvoir 
assarer  que  la  ville  de  Périguenx ,  par  ses  églises  byzantines 
et  ses  mines  romaines ,  n'est  pas  indigne  de  l'honneur  qui 
bi  est  fait.  Il  ne  doute  pas  que  les  travaux  du  Congrès, 
auxquels  il  regrette  de  ne  pouvoir  prendre  une  part  plus 
active,  ne  profilent  aux  monuments  de  Périguenx  en  même 
temps  qu'à  la  science  archéologique. 

M.  de  Caomont  adresse  des  remerclments  à  M.  le  Maire 
et  anx  autres  aatorités,  ainsi  qu'à  la  presse  locale  dont  tous 
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les  représentants  ont  bien   voulu  préparer  les  esprits  an 
Congrès. 

La  ville  de  ^^ériguoux  ,  par  Fimportance  de  ses  mooa- 
nients,  était  naturellement  indicpiée  pour  une  rénnioa  de 
ce  genre.  L'achèvement  du  chemin  de  fer  a  été  une  circon- 
stance décisive  à  cet  rgard.  Le  bot  de  la  Société  française 
d*archéologie,  en  assignant  des  rendez* vous  annuels  à  tous 
ses  membres,  a  été,  en  eiïet,  ainsi  que  le  disait  M.  le 
Maire ,  d*instruire  ses  propres  membres  et  d*encoarager  soc- 
cessivement ,  dans  chaque  localité,  les  personnes  qui  avaient 
entrepris  isolément  des  études  archéologiques.  La  Société  a 
aussi  à  répanir  entre  divers  monuments  quelques  sommes 
qui  sont  le  produit  de  ses  cotisations.  Il  sera  donc  nommé 
une  Commission  pour  statuer  sur  les  demandes  qui  ont  été 
faltos  ou  qui  se  produiront  encore.  Mais  dvjk  il  convient  de 
voter  une  allocation  de  500  fr.  pour  des  fouilles  qui  ont  été 
proposées  p«1r  MM.  de  Vemeilh  et  Galy,  et  qui  pourront,  si 
les  propriétaires  ne  retirent  pas  le  consentemefit  qu'ils  ont 
donné  verbalement,  se  faire  à  Périgueuz  niéinc,  pendant  la 
durée  du  Congrès.  Il  s'agit  d'une  portion  de  l'enceinte  nh 
maine,  qui,  masquée  par  une  couche  épaisse  de  décombres, 
offre  cependant  h  son  sommet  l'indication  d'une  sorte  d'arc- 
de-triomphe  :  il  y  a  là  deux  tours  semi-circulaires,  entièrement 
revêtues  de  pilastres  doricfues  dont  on  ne  voit  plus  que  les 
chapiteaux  et  reniablement;  il  y  a  probablement  aussi  dans 
l'intervalle ,  en  arrière  d'une  courtine  do  moyen4kge  gros- 
sièrement construite  en  moellons ,  une  porte  monumentale. 
—  Que  ce  fragment  de  l'enceinte  de  la  cité  ait  appartenu  à 
un  péristyle  fortifié  du  temple  de  Mars,  comme  le  pense 
M.  de  Taillefer,  ou,  ce  qui  est  beaucoup  plus  vraisem- 
blable, qu'il  appartienne  à  la  même  construction  que  le  reste 
des  murs  romains ,  mais  avec  toot  le  luxe  d'ornements  et  de 
matériaux  qui  pouvait  convenir  à  la  principale  entrée,  à  la 
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mattresse-porfe  de  la  cîlé  (1);  —  il  n'en  importe  pas  moins 
de  dégager  ce  précieux  monnmenl  romain.  Une  fois  mise  en 
lumière  par  un  simple  déblai  qui  a  été  déjà  demandé  à  plu- 
sieurs reprises,  mais  dans  des  circonstances  moins  favorables, 
la  porte  romaine  de  la  cité  deviendra ,  aux  yeux  de  tous, 
ODC  des  richesses  monumentales  de  la  ville,  et  sa  conser- 
Taiion  sera  désormais  assurée.  M.  de  Caumont  se  plaît  même 
à  espérer ,  avec  MM,  Galy  et  de  Vemeilh ,  qu'elle  deviendra 
bientôt  le  point  de  mire  d*une  de  ces  rues  nouvelles  qui 
doivent  rayonner  de  la  place  Francheville ,  et  qu'elle  con- 
tribuera puissamment  à  la  décoration  de  la  ville  de  Périgueux. 
Conformément  h  la  proposition  de  M.  de  Caumont,  un 
crédit  de  500  fr.  est  immédiatement  voté. 

M.  le  Secrétaire-général  donne  ensuite  communication 
de  lettres  d'un  certain  nombre  de  personnes  qui,  toutes, 
expriment  le  regret  de  ne  pouvoir  assister  au  Congrès. 

Ces  lettres  sont  de  :  MM.  le  comte  de  Mellet,  de  la  Marne; 
le  vicomte  de  Gourgues,  de  Lanquais;  Godard- Faultrier, 
d'Angers;  Parker,  d'Oxford;  Freeman,  de  CardifT;  l'abbé 
Arbellot,  curé  de  Rocbcchouart  ;  l'abbé  Texier,  supérieur 
du  Séminaire  du  Dorai  ;  Charopvailler,  membre  de  la  Société 
archéologtqoe  d'Angoulême;  Duilgnon-Desgranges,  de  Lan- 
gon  ;  le  baron  de  Girardol ,  secrétaire-général  de  la  Préfec- 
tare,  à  Nantes;  Béchade,  de  Marmande;  le  vicomte  Dn 
Noncel,  de  Cherbourg;  Poitevin,  Cirot  de  T^  Ville  et 
Jabooin ,  de  Bordeaux. 

M.  le  Secrétaire-général  communique  également  une  lettre 
de  M.  le  Président  du  Congrès  de  la  propriété  littéraire  et 
artistique  de  Bruxelles,  qui  demandée  la  Société  française 

(1)  Il  en  existait  une,  a  dît  M.  de  Caumont,  de  forme  (oul-à-fait 
analogue  à  l'enceinte  galTo-romaine  de  Bourges. 
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d'archéologie  de  se  faire  représenter  dans  cette  as^mUée, 
par  des  délégués ,  au  mois  de  septembre  prochain. 

On  pose  la  première  question  du  programme,  ainsi  conçue  : 

Qtiels  sont  les  monuments  incontestablement  celtiques  (pti 
existent  dans  le  département  de  la  Dordçgnef 

M.  Léo  Dronyn  prend  la  parole.  Il  a  parcoura  le  dépar- 
tement ,  il  y  a  huit  ans*  peur  une  Statistique  monumentale 
que  ses  collaborateurs,  MM.  de  Gourgues  et  Des  MoulinSi 
ont  renoncé  à  publier.  Tous  les  nionuments  celtiques  <|u'il  a 
eu  Toccasion  d'obserYer  «  lui  ont  paru  rangés  sur  une  scoie 
ligne,  du  Nord  au  $nd.  Il  y  en  a  bien  dix-sept  ou  dix-boit: 
la  pierre-fiche  voisine  du  prieuré  de  Badeix;  les  denx  rocs 
branlants  de  la  Frnncherie  et  de  St.-Estèphe  qui,  selon 
M.  Des  lIlouHns ,  ne  sont  que  des  jeux  de  la  naliire ,  pcot- 
éirc  acceptés  comme  monuments  par  le  culte  druidique  ;  h 
pierre-fiche  de  Puyfaitean,  commune  de  St. -Martial,  p^it 
obélisque  de  granit,  couché  sur  un  plateau  calcaire;  le 
dolmen  de  Brantôme ,  très-grand  et  très-curieux  :  il  a  5 
mètres  de  long  sur  .2  mètres  90  centimètres  de  large;  on 
autre  dolmen  à  demi  tenversé,  près  de  Puy-de*FoQrcbe;  une 
alJée  couverte ,  près  du  château  de  51aroitte  ;  des  aUgnemeaU 
considérables»  qui  se  terminent  par  un  dolmen,  au  village  de 
Ma'rganx,  non  loin  de  Tocane;  un  autre  doUneii  près  de 
St.-Aquilia ,  eo  avaul  de  la  Liode;  one  pierre  posée,  Gonnue 
sous  le  nom  de  Tranche -de- Saumon;  pois  les  dolmens  de 
Camp-Guilhem,  de  la  Robertie  et  du  Bl^nc;  dans  la  com- 
mune de  Blaiseval ,  trois  tumulus ,  et  enfin  un  doknoi ,  au 
Roc-de-Cauze. 

M.'Droiiyn  croirait  téméraire  de  se  prononcer  sur  Foliliié 
de  cette  grande  ligne  de  monuments  celtiques.  Il  se  contente 
de  soumettre  le  (ait,  tout  douteux  qu'il  puisse  être,  à  l'exa- 
men du  Congrès. 
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U.  Charpentier^  de  .B^lcourl .  iqdiquç  une.  aut|*e<  ligne 
dans  la  4ii:ecUoi):d^  la^âiântODge,  saoft  éauniérer  les.  moqu* 
mcnt&  qui  la  €ouippsei|tt«  ; 

M.  F.  de  ¥4>rBei)h  ne  croit  ,pas;^.cc;s  lignes  de  manument» 
cêitiquet»,  foroiées,  îiii(lis4,iqciem^pt  de  tables  de  pierre  ou, 
dolfflenti ,  4*ob^lÎM|^e9  w  piori;c9'*fi€he8  et.de  ropttes  arti- 
ficjeiies  ou  tumulus,  sans. parier  des  allées  qouvert/es. 

Tont  bon  chasseur  de  monuments  que  soit  M.  Léo  Drou^'it, 
il  n'a  pas  battu  ég^lefue/at  biep  t(Hites  Içs  parties  du  Périgord  ; 
il  coonaît  iiaturelleiQi^nt  mieu^t  Ie9  bords,  des  grandes  routes 
que  les  partie^  r^ci{lée{),fto  campagpe^i;,  sans  cela  il  aurait 
troufé  plç^  de  pierr^stfiejties  çt  d^  dolmeas ,  et  jangjês  dapsi 
au  ordre  moins  .r^gntt^-  ^i-  le, .comte  4e  T^lefer^  qui^  le. 
premier  «  a  cru  recoonaître  entre  oos  monuments  celtiques 
wi€  certaine  (xmrespond^nce g  admettait  un  biep. plus  grand 
nombre  de .  ces  lignes  monuœentales,  car  c*e8^  ainsi  qu'il 
les  appelle  (1)..M-  de  Taillefer' disait,  déplus,  que  remplace- 
ment de  ces  monuments  «  fut  déterminé  pour  fixer  les  postes 
>  où  devaient,  se.  tçiiir  les  gens  chargés  d'annoncer  les  nou- 
•  Telles,  correspoDciance  télégraphique  qui  étqnnaplu^  d'une 
«  fois  les  Homaios  et  Jules-Gésa^  Igi-ipêmi^.-  » 

IL  de  yemeilb  pense  qu'on  aurait  adopta  de  préférence , 
pour  marquer  de  simples  relais  de  courriers,  mille  procédés 
moins  dispendieux»  et  il  ne  trouve  aucune  autre  bonne 
raison  pour  aligner  ainsi  les  monuments  celtiques. 

M.  de  Canment  bit  observer  que  les  dolmens  ne  sont  plus 
considérés  conun^  des  autels^., mais  comnte  des  tombeaux  » 
parce  que  les  fouilles  qui  ont  été  faites  sous  ces  monuments 
ont  presque  toujours  amené  la  découverte  de  squelettes  ou 
d  objets  se  rattachant  aux  sépultures.  Des  enquêtes  faites  en 
Poitou  et  en  Bretagne  ont  constaté  que ,  dans  l'origine  «  la 

(1;  Aiili^.  de  Veêùitet  t.  I,  p.  179. 
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plupart  des  dolmeDs  avaient  été  enterrés,  c*est-à-dire  re- 
couverts par  des  tumulas.  Or  5  dans  l'itatiquité,  S  était 
d'usage  de  placer  les  tombeaux  le  long  des  grandes  voies, 
tracées  le  plus  souvent  d*après  la  con6guration  du  sol  et 
dont  les  routes  actuelles  ne  s*écartent  pas  beaucoup  Les 
dolmens  et  les  autres  monuments  celtiques  de  nature  ana- 
logue peuvent  donc ,  par  le  fait ,  se  ti1>uver  rangés  ea 
ligne. 

M.  Félix  de  Verneilh  admet,  jusqu'à  un  certain  point,  ceUe 
explication  indirecte  des  alignements  de  dolmens.  Mais  ce 
qui  faisait  préférer  le  bord  des  routes  pour  les  sëpultores, 
c'est  qu'elles  y  étaient  mieux  en  vue.  Dans  une  foole  de  cas, 
d'autres  emplacements  devaient  sembler  préférables,  celai, 
par  exemple,  où  le  personnage  qu'il  s'agissait  d'ensevelir  avait 
été  tué.  Aussi  est-il  impossible  de  concevoir  de  grandes 
voies  gauloises,  tracées  de  telle  sorte  qu'elles  passent  ï 
portée  de  tous  nos  monuments  celtiques,  ou  seolement  de 
ceux  qui  ont  été  signalés  par  M.  Orouyn. 

M.  de  Chaunac  donne  un  renseignement  à  ce  sujet  :  la 
commune  de  Cénac,  qu'il  habite,  a  eu  le  tort  de  vendre 
récemment  un  lumulvs  qui  était  ^  propriété.  Eu  le  dé- 
blayant, on  a  trouvé,  non  pas  un  dolmen,  mais  un  équi- 
valent de  date  postérieure,  c'est-à-dire  une  chambre  sépul- 
crale où  un  paysan  s'est  aussitôt  logé ,  après  y  avoir  pratiqué 
une  fenêtre. 

M.  Charles  Des  Moulins  lit  ensuite  un  travail  de  son  beao* 
frère ,  M.  le  comte  de  Goorgues,  sur  Ses  antiquités  cdtiqne?. 

ÈRE  GALLO-ROAfAiNR. 

La  discussion  amène  les  2*.  ,  3*. ,  &*. ,  5*. ,  6*.  et  7*. 
questions  du  programme ,  ainsi  conçues  : 

A-t'On  reconnu,  (tune,  manière  précise,  tes  voies  nh 
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maints  indiquées  sur  la  carte  de  Petainger  et  dans  l'iliné^ 
Taire  (CAnionin? 

A't'On  constaté  V existence  d'autres  voies  antiques,  non 
mentionnées  par  i* itinéraire  ou  la  carte? 

Le  tracé  de  ces  différentes  voies  romaines  a-t'il  été  fait 
sur  des  caries  à  grand  point ,  celtes  de  Cassini ,  par 
exemple? 

Quelles  partiailariiés  les  chaussées  de  ces  antiques  voies 
ont-elles  offertes  ? 

A  t-on  découvert ,  sur  leurs  bords  «  des  colonnes  mil- 
itaires? Quelles  inscriptions  portaient-elles?  Que  sont-elles 
devenues?' 

S*est-on  occupé  d'un  travail  détaillé  et  approfondi  sur 
la  géographie  ancienne  du  Périgord  ? 

Par  les  soins  de  M.  de  Caumon^  le  fac-similé  de  la  carte 
de  Peutioger  est  déployé  sar  les  mors  de  la  salle  et  soumis  à 
reumen  des  assistants  qui ,  pour  la  plupart ,  le  voyaient  pour 
la  première  fois.  Mais  aucun  travail  d'ensemble  n'a  été  préparé 
sor  les  questions  relatives  aux  voies  romaines  du  Périgord. 
Elles  demeurent  provisoirement  sans  autre  réponse  que  celle 
qoi  se  trouve  dans  les  Aniiq,  de  Vesone ,  t.  II,  p.  228  à  252. 
M.  de  Goui^ues  a  seulement  envoyé  une  note  sur  les  traces 
de  routes  anticiucs  qui  existent  aux  environs  de  la  station 
romaine  de  Diplindum,  Il  faut  donc ,  quant  à  présent ,  se 
conieoier  de  œ  qui-  a  été  dit  par  M.  de  Taillofer. 

On  signale  Texistence  d'une  borne  milliaire  conservée  au 
lUQsée  de  Périgueux ,  grâce  à  M.  de  Taillefer  qui  l'a  décrite 
après  l'abbé  Lebœuf.  Ces  deuk  savants  ont  parfaitement  ap- 
précié la  haute  importance  de  l'inscription  qui  y  est  gravée  ; 
^est  la  seule  de  l'empereur  Fiorien  que  l'on  connaisse. 
Comme  ce  prince  a  été  tué  en  Cilicie^  après  un  règne  de 
deux  mois  et  demi ,  elle  a  été  certainement  gravée  en  276; 
die  donne  enCn  une  preuve  du  peu  de  longueur  des  lieues 
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gaaioides,  car  on  sait  qli*elle  a  été  trouvée  daiis  le  vaUoa 
(le  Vignéras,  sur  la  roule  de  Saintes,  à  2  kilomèires  de  la 
rite. 
Elle  est  ainsi  conçue  : 

DOaiINO  .    ORBIS 

ET  .    PACIS  .    1MP  .    C  . 

M  .    ANNJO  .    FLO  . 

RIANO  .P.P. 

INV  .   AVG  .    P  .    M  . 

T.    P.  P.  P.    PRoCoS  . 

P  L 

M.  (lé  Caumont  exprime ,  à  ce  sujet ,  l*espéranee  qae  Toi 
trouvera  en  Périgord  d^autres  bornes  milliaireii,  car  les 
voies  romaines  devaient  y  être  bien  plus  nombreuses  eocare 
que  ne  l'indique  la  cane  de  Peutînger. 

On  passe  ensuite  aux  S\  ,  OV,  10'..  1i\,  12^  et  15'. 
questions,  ainsi  conçues  : 

Indiquer  la  topographie  dePérifmuxsauî  la  domuaaikm 
romaine» 

Quels  étaient  le»  principaux  monuments  publies  de  ta 
viUe  a  cette  époque  f 

Quelle  place  oecupaient-ilsf  Quelle  était  leur  desiitmtùmf 

Pourrait-on  dresser  tut  plan  de  la  ville  de  Pèrifueus^ 
indiquant  la  direction  tics  rues  qui  easistaient  sous  la  dùmi- 
nation  romaine? 
«  A  quelle  époque  la  ville  de  Périgueux  a't-»eUé  été  défènim 
par  des  murailles? 

A't-on^  à  Périgueux  comme  ailleurs  ^  sacrifié  eertaùu 
monuments  pour  en  employer  les  pierres  à  la  cotuirmeM^ 
des  murs  d^eneeinte? 

M.  ^aly,  (Conservateur  du  musée,  a  la  parole  d  lit,  ï 
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{)roposde  ces  difierentes  questions»  uq  mc^moirc  étendu  qui 
reçoit  de  rAssemblée  l'approbation  Ja  plus  marquée  et  qui 
sera  reproduit ,  avec  le  complément  que  l'auteur  se  propose 
d'y  joindre,  dans  les  procès- verbaux  du  Cong.rès, 


j  '. 


Séaace  Au  90  niai. 

Présidence  de  Mg'.  Georges  Massookrais,  évéque  de  Périgueux. 

La  séance  est  ouverte  à  mîdï. 

Siègent  au  bureau  :  MiVI.  Ch,  Des  Moulins',  le  vicomte 
de  Crémoux,  l'abbé  Le  Petit,  de  Gtanville,  Galy  ^  de 
Covmonu 

M.  le  baron  de  Castelnou-d' Ess'enault  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire. 

Mg'.  l'Évéque  adresse  à  rAsscmblée  le  discours  qui  suit  : 

c  Messieurs, 

o  C'était  coinine  simple  disciple  que  nous  désirions  siéger 
près  de  vous,  dqçteurs  et  maîtres  dans  la  science ,  afin  d'é- 
couler  vos  savantes  leçons,  et, voici  c^ie,  v.ous  nous  appelez 
à  rinsigne  honneur  de  vous  présidcf.    ,    .     ^ 

«  Si  cet  honneur  ne  ,se  fût  adressa  qy'ù  l'homme,  nous 
l'eussions  décliné^ malgré  vo^  instances.  lyjals  nous  l'accep* 
tons  avec  empressement  et  gratitude»  puisqu'il  est  déféré  au 
caractère  sacré  dont  nous  sommes,  revêtu. 

•  Recevez,  Messieurs»  l'expression  de  notrc^  vive  recon- 
naissapçe  pour  cet  hoinmage  rendu  à  la  religion.  Noble  et 
radieuse  fille  du  ciel,  jamais  elle  ne  reçut  de  la  véritable 
science  que  des  hommages  de  vénération  et  de  respect, 
uodisqoe,  trop  souvent,  elle  {ut  l'objet, de  sarcasmes  et  de 


1&  CONGRÈS  ARCHËOLOGIQUB  DE   FRANCE. 

railleries  de  la  part  da  deini-savoir ,  de  Pignorance  od  de  la 
passion.  Ne  nous  en  étonnons  pas  :  c'est  la  lutte  toujeors  in- 
cienne  et  toujours  nouTcUe  de  l'esprit  de  ténèbres  et  d'erreur 
contre  la  lumière  et  la  vérité. 

a  Aussi  la  religion  a-t-elle  en  haute  estime  le  vrai  savaDi. 
Aussi  tenions-nous  à  honneur,  Messieurs ,  à  l'exemple  do  nos 
vénérés  frères  dans  l'épiscopat ,  de  vous  offrir  l'hospitalité  à 
l'ombre  de  ce  vieux  St. -Front,  digne  de  vus  études,  et  qui, 
grâce  aux  secours  d'un  gouvernement  généreux  et  protecteur 
et  à  l'intelligente  direction  d'une  main  habile ,  va  sortir  de 
ses  ruines  et  recouvrer  son  antique  splendeur. 

«•  Soyez  donc  les  bienvenus  au  milieu  de  nous,  pcierias 
de  la  science ,  qui,  par  amour  pour  nos  antiques  monumeots. 
allez  de  contrée  en  contrée  pour  découvrir  et  conserrer 
toutes  ces  reliques  d'un  passé  que  les  ravages  des  tciups  et 
l'ignorance  des  hommes,  plus  destructeurs  que  les  révolu- 
tions et  les  siècles,  allaient  bientôt  faire  disparaître  pour 
toujours. 

«  Ce  retour  aux  profondes  études  de  la  saine  archéologie, 
nous  vous  le  devons ,  Messieurs ,  et  nous  aimons  à  reconualtrc 
et  à  proclamer  que  ce  sont  vos  savants  ouvrages  qui  ont  dé- 
truit tant  et  de  si  étranges  préjugés.  Xa  lumière  s'est  faite, 
les  yeux  se  sont  dessillés,  et  uos  églises,  qui,  depuis  trop 
long-temps ,  étaient  regardées  comme  le  produit  bizarre  de 
l'art  en  décrépitude ,  ont  apparu  aux  yeux  de  tous  ce  qu'elles 
sont  réellement,  des  mondes  ou  l'art  s*épanouit  dans  toutes 
les  modifications  diverses  de  son  développement    le  plus 

complet. 

«  L'histoire ,  Messieurs,  l'atteste  et  vous  l'avez  attesté  après 
l'histoire ,  c'est  aux  évéques  et  aux  moines  que  l'art  est  red^ 
>'able  de  ses  vrais  chefs-d'œuvre  et  de  ses  plus  incontestabb 
grandeurs. 

«  Si  le  prêtre ,  au  commencement  de  ce  siècle,  après  tant 


^>» 
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de  désastres  et  de  ruines ,  troaTaît  à  peine  quelques  instants 
ponr  offrir  Taiignste  Victime,  catéchiser  ies  enfants  et  consoler 
le  moribond ,  tant  la  mort ,  l'exil  et  Téchafand  avaient  décimé 
la  tribu  sainte,  voyez,  Messieurs,  aussitôt  que  ses  rangs  ont 
pu  se  reformer ,  avec  quelle  noble  ardeur  les  ministres  du 
sanctuaire  se  sont  livrés  à  Fétude  ! 

f  Ne  comptez-vous  pas  parmi  eux ,  sur  presque  tons  les 
points  de  notre  France,  des  collaborateurs  et  des  amis? 

t  Ponr  nous,  absorbé  par  les  labeurs  incessants  d*un  trop 
vaste  diocèse»  nous  ne  pouvons  offrir  à  la  science  que  nos 
encouragements  et  notre  sympathie.  Mai:^,  telle  est  notre 
volonté,  pins  heureux  que  leurs  devanciers,  nos  jeunes  lévites 
sont  mitiés  k  la  science  archéologique,  et  une  commission 
permanente  de  prêtres  instruits  siège  près  de  notre  trône 
épiscopal,  aGu  d'unir  leurs  lumières  à  eelics  des  hommes 
capables  désignés  par  l'éminent  administrateur  de  ce  dépar- 
tement pour  veiller  aux  réparations  de  nos  monuments. 

t  Ainsi ,  Messieurs ,  et  vous  l'apprendrez  avec  bonheur , 
le  vandalisme  et  les  mutilations  ont  cessé  dans  notre  cher 
Périgord. 

«  L'amour  de  la  science  et  de  l'art  n*est-il  pas  une  partie 
de  l'héritage  ecclésiastique?  Et  si  jamais  nous  venions  à 
roQblier,  notre  bien-aimé  poniife,  S.  S.  Pic  IX,  nous  le  rap- 
pellerait par  les  divers  travaux  qu'il  ne  cesse  de  faire  exécuter 
dans  la  ville  sainte,  Rome,  réiernelle  patrie  de  la  science  et 
des  arts. 

«  Saintement  jaloux  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  gloire 
de  notre  chère  cité  de  Périgueux ,  nous  r^ardâmes  comme  une 
glorieuse  page  pour  son  histoire  la  tenue  de  ce  Concile  pro- 
vincial qui  veoait»  il  y  a  deux  ans,  renouer,  sous  les  antiques 
coupoles  de  St* -Front,  ies  anneaux  d'uue  chaîne  brisée  depuis 
près  de  cioq  siècles*  et  retracer  les  règles  saintes  de  la  fui, 
de  la  discipline  et  des  mœurs. 
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«  Comment  donc  irapplaodirions^DODS  pas  à  cet  autre 
concile  de  savanes  qai,  lui  aussr ,  à  un  antre  point  de  vue 
sans  doute,  vient  smvegarder  ies.  iradltiona  artistiques  di 
passé  et  étudier  les  richesses  de  notice  cité  ?  ' 

•  I/antique  Vesone ,  Messieui^s ,  tons  offrira ,  avec  les  dé- 
bris de  ses  monuments  paîèos>i  les  vestigoi  do  la  grandeor  et 
de  la  puissance.romaifrarlesavsint'dîrêtsteitr  do  notreniosée 
vous  en  entretenait  hier  mieux  que  non»  ne  saurfons  le  faire. 

«  Périgoenx,  la  ville  chrétienne,  vom  .présentera  afec 
orgueil  ses  édifices  religieux,  et  atant  tout  son  vicm  St  -Front, 
patriarche  de  nos  antiques  cathédrales, ^oimmemubiqoesor 
le  sol  de-  notre  France^v  la  gloirig  ^é^fiotfe  cilév'  devenu  toot 
h  conp,  après  tant  d'afnnéesde  mfbtitaiHm '«t  d'oubli  9  Tolijet 
des  études  et  de  Tenthousiasraie  &û  nos  plus  iltustn»  arcbéo- 
logdes.  Après  les  récents  ouvrages  qoi  l'ont  lait  rayoaner 
d^utt  nouvel  éclat,  noui)  garderions  le'sllenee,  s'fl  ne  ions 
restait  1^'  payer  ë  MM.  de  Caumom'  ei  «do  Vemeifh  le  jastc 
trfbnt  de  notre  reconnaissance  et  de  notre  admU'ation. 

«  Ce  n'est  pas  sans  atoir  le  cmuir  brisé  que  noos  portoos 
nos  regards  sur  l'église  de  la  Cité,  siège  antique  de  nos  prédé- 
cesseurs, St. -Etienne,  Ksathédrale  inlortnnéc,  que  Mgr.  de  La 
Béraudière  ne  put  rendre  à  se^  antiques  splendenrs,  taal  elle 
fut  indignement  outragée ,  mutilée  par  les  hérétiques  du 
XVI*.  siècle  Nous  recommandons  cet  édiGcc  Si  votre  pitié,  ï 
vos  études  et  à  votre  intérêt  ;  il  en  est  digne. 

f  Nous  sera~t-il  permis.  Messieurs,  de  vous  entretenir  de 
notre  cher  et  blen-aimé  St. -Georges?  pardonnes  li  Tainour 
paternel  Cette  église ,  dom  vons  connaisses  l'hMle  archi- 
tecte ,  sourit  à  notre  cœur  d*évéqbe,  et  ce  sonrire  est  gradeoi 
comme  celui  du  premier-né.  Ce  petit  monument  ne  s*èrarie 
des  traditions  byzantines  des  denx  autres  églises  que  ponr 
étaler,  dans  la  pureté  de  ses  lignes;  les  tradition» irréprochables 
du  XIII*.  siècle.  Dans  quelques  semaines,  nous  poorron 
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offrir  le  saint  Sacrifice  dans  son  iransepi  achevé,  et  bientôt 
TOUS  Terrez  s'élancer  vers  les  cieux  sa  flèche  aérienne ,  et 
s*éleTer  majestoeasement  les  murs  de  sa  nef,  an  mifa'eu  de 
laquelle  4ions  voulons  placer  les  armoiries  de  la  ville ,  comme 
témoignage  de  reconnaissance  envers  le  digne  magistrat  et  ses 
connues  qui  président  aux  intérêts  de  la  cité ,  pour  les  sacri- 
fices qu'ils  ont  bien  voulu  s'imposer. 

«  La  misaon  que  vous  venez  remplir  ao  milieu  de  nous , 
MesBîears,  est  donc  une  noble  mission.  Pourquoi  ne  dirions- 
nous  pas  une  sainte  mission  ? 

<  Nouveaux  Zorobabels  et  Nébémies,  vous  reconstruisez 
tes  monuments  de  la  patrie  et  vous  rebâtissez  les  murs  de 
Jérusalem. 

<  Par  vous,  l'art  chrétien,  mieux  connu,  a  été  glorifié, 
Teogé.  Dans  vos  savantes  interprétations,  il  est  devenu, 
comme  il  le  fut  dans  les  siècles  de  foi,  un  véritable  sym- 
bolisme; et  ne  peut-on  pas  appliquer  à  votre  science  ces 
paroles  de  Richard  de  Saint- Victor  :  Per  scientiam  ùur  ad 
dùeiptmam ,  per  disciplinam  ad  bonitatem ,  per  banitaiem 
ad  beatùudinem  f 

•  Le  savant  est  im  missionnaire  :  l'illustre  Guvier ,  par  ses 
recherches  et  ses  admirables  découvertes  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  n'a-t-il  pas  démontré  jusqu'à  l'évidence  l'accord 
parlait  de  la  science  avec  le  récit  biblique  sur  l'origine  du 
monde  et  le  déluge  ? 

c  Poursuivez  donc.  Messieurs,  avec  énergie  et  persé- 
vérance vos  savantes  études,  et  guidés  par  la  foi  et  la  science, 
vous  aurez  votre  part  de  cette  promesse  de  nos  livres  saints  : 
Qm  docti  fuerint,  ftdgcbuni  quasi  splendor  firmamentù 
Que  vos  investigations  ne  s'arrêtent  pas  seulement  aux  âges 
chrétiens:  remontez  plus  liant  encore ,  et  dans  la  comparaison 
que  vous  ferez ,  par  vos  découvertes ,  entre  l'art  païen  et  l'art 
chrétien ,  vous  apprécierez  mieux  encore  l'immense  différence 
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qui  eiiste  entre  la  civilisatioa  de  l'Evanipie  el  la  cr 
de  la  raison. 

«  Les  amphithéâtres  oà  conlai  t  le  sang  des  fîctimes  homaiBes 
me  font  aimer  davantage  nos  églises  et  nos  aniebt  où  ne  cxNiie 
plos  qae  le  sang  de  TAgneau  sans  tache. 

•  Ne  bornez  pas  vos  étodes  â  notre  vilk  :  parcoorex, 
Messieurs,  notre  cher  Périgord.  Depuis  dix-hoit  ans«  nous  le 
sillonnons  en  tous  les  sens;  or,  je  vous  Taffirme,  c'est  ooe 
terre  de  tradition  et  de  foi.  Yous  y  découvrirez  de  vieoi 
châteaux  qui,  avec  Farchitecture  du  passé,  ont  consené 
précieusement  les  religieuses  el  bospiialière»  contumes  des 
nobles  et  antiques  familles  ;  vous  y  rencontrerez,  dans  m» 
montagnes ,  nos  forêts ,  nos  vallée» ,  sur  le  bord  de  nos  rifièns, 
des  élises  dignes  de  fixer  vos  regardai 

«  Le  cœur  de  Tévéque  tressaille  en  songeant  que  cette 
terre  du  Périgord  fut  toujours ,  aux  yeux  de  la  foi  et  de  b 
science,  une  terre  de  choix  et  de  prédilection  :  ao  besoin,  ks 
ruines  de  tant  d'abbayes  et  de  monastères  entassées  â  la  6a 
du  siècle  dernier  l'attesteraient 

«  Or,  ces  ruines,  Messieurs,  sont  comme  des  ossentcots 
desséchés  et  épars.  Il  faut  que  le  souffle  de  la  foi  et  de  la 
science  les  réunisse  et  les  ranime.  Bâtons-nous,  le  temps 
presse.  Nous  ne  verrons  pas,  sans  doute,  tontes  les  merveillrs 
que  nos  pères  ont  vues,  merveilles  dont  le  souvenir  leur  ar- 
racha tant  de  larmes;  mais,  du  moins,  comme  la  jeunesse  net 
aux  mauvais  jours  de  l'exil  de  Babylone,  réjouissotts-nous  ï  la 
vue  du  nouveau  temple  dont  nous  aurons  posé  les  fondements. 

«  Messieurs,  tout  entier  aux  devmrs  multipliés  d'un  labo- 
rieux ministère,  si  nous  n'avons  pu  assister  hierâ  l'ouverunt 
du  Congrès ,  et  s'il  ne  nous  est  pas  donné  de  nous  retrooter 
au  milieu  de  vous  aussi  souvent  que  nous  le  désirerioos, 
nous  avons  tenu  à  vous  montrer  aujourd'hui,  par  notre 
empressement ,  la  haute  estime  que  nous  professons  poor 
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VOS  personnes  et  vos  iravanx.  Daigne  le  Dlea  des  sciences 
répandre  sur  tous  et  vos  éludes  ses  plus  aboodantes  bé- 
nédictions ! 

c  Je  résigne  en  ce  moment ,  Messieurs ,  mes  fonctions  de 
président  entre  les  mains  de  celui  que  vous  vous  honorez 
d*aToir  pour  chef. 

■  Je  me  tais  pour  vous  écouter  et  m'instruire.  • 

Après  ce  discours ,  vivement  et  fréquemment  applaudi , 
M.  de  Caumont  exprime  à  Monseigneur  la  gratitude  du 
Congrès  et  lui  témoigne  le  désir  et  l'espoir  que  Sa  Grandeur 
voudra  bien  «  autant  que  de  graves  occupations  pourront 
le  permettre ,  présider  à  ses  travaux. 

11  est  donné  lecture ,  par  M.  de  Caumont ,  de  quelques 
nouvelles  questions  qu'il  a  formulées  pour  être  soumises  à  la 
discussion  du  Congrès  5  et  qui  sont  relatives  à  la  deuxième 
partie  du  programme.  Ces  questions  sont  les  suivantes: 

A  quelle  époque  remonte  généralement  le  premier  éta- 
blissement des  paroisses?  Il  y  en  avait  encore  fort  peu  au 
XI*,  siècle ,  d'après  les  recherches  qui  ont  été  faites  dans 
certaines  provinces.  Il  serait  important  de  faire  le  même 
travail  pour  le  Périgord  en  consultant  les  pouillés* 

Dans  quelle  proportion  les  abbayes  ont -elles  contribué  à 
celte  création  des  paroisses  rurales?  Présenter  le  tableau 
des  paroisses  qui  dépendaient  des  abbayes,  en  les  rattachant 
à  chacune  de  ces  abbayes.  Dresser  une  carte  des  origines 
des  paroisses  en  Périgord,  d'après  le  système  déjà  indiqué ^ 
depuis  plusieurs  années,  par  la  Société  française  d'ar~ 
cheologie. 

Après  la  lecture  de  ces  questions  nouvelles  que  M.  de 
Caumont  recommande  spécialement,  au  moins  pour  l'avenir , 
aux  membres  de  la  Société  française  d'archéologie  appar- 
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tenant  au  clergé  du  P^rigord,  Tordre  du  jour  appelle  ta 
discussion  de  la  question  du  programme  ainsi  conçue  : 

Quels  êont  les  édifices  qniiques  de  la  France  et  de  tliaiit 
dont  la  forme  offre  le  plvs  d'analogie  arec  la  tour  de 
VésonCj  et  qui  peuvent  le  mieux  indiquer  la  destination  pri' 
mitive  de  ce  monument  ? 

Sans  se  prononcer  sur  la  destination  première  de  la  belle 
ruine  romaine  connue  sous  le  nom  de  tour  de  Vésooe, 
fA.  Léo  Drouyn  se  contente  de  signaler,  près  de  Riberac, 
commune  de  Villeloureix ,  l'existence  d'une  tour  ronde  vrai- 
ment analogue ,  dans  de  bien  moindres  dimeiisions ,  i  celle 
de  Yésone.  Elle  n*a  que  8  mètres  de  diamètre,  au  lien  de  17 
ou  18  ;  mais  elle  est  aussi  bâtie  en  (petites  pierres  caiTées  avec 
quelques  cordons  de  brique  au  sommet.  Aujourd'hui,  elle 
est  englobée  dans  le  château  moderne  de  !\1.  de  Beauroyrc: 
mais  il  semble  que ,  lorsrprelle  était  à  l'état  de  ruine ,  elle 
offrait ,  comme  la  tour  de  Yésone ,  une  brèche  du  côté  do 
Levant  Ses  murs  sont  minces  et  sans  portes  ni  fenêtres, 
ou,  du  moins,  sans  fenêtres  authentiques.  Elle  a  seulement, 
dans  sa  partie  supérieure  (et  c'est  ce  qui  constitue  le  trait 
de  ressemblance  le  plus  frappant  avec  la  tour  de  Vésone),  une 
ligne  circulaire  de  petites  ouvertures  carrées  qui  ne  pénètreot 
pas  jusqu'au  parement  intérieur.  Ces  trous,  de  30  ceoli- 
mètres  en  cari*é ,  ne  sont  pas  surmontés ,  comme  au  monu- 
ment de  Périgueux ,  d*un  arc  de  décharge  à  claveaux  de 
brique.  Ts  sont  simplement  déterminés  par  quatre  pieim 
plates;  mais  leur  es|)acement  est  aussi  régulier  qo'âi  b  tour 
de  Vésoue  et  ils  jouaient ,  sans  doute ,  le  même  r&te  dans  b 
construction. 

AL  d'Auzac  de  La  iMarlinie ,  qui  connaît  particulièremeoi 
le  propriétaire  du  château  de  la  Rigale ,  explique  qœ 
M.  de  Beauroyre  a  fait  niveler  beaucoup  de  substnic- 
tions  voisines  de  la  tour  dont  il  s*agit  et  qui  lui  paraissent 
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aroir  appartemi ,  comme  la  toar  elle-même ,  à  ane  villa 
romaiiie. 

M.  Léo  Orooyn  ajoute  qu'il  coonalt  encore,  près  de 
ViUeDefife-sur-Lot,  à  Eysses  ,  snr  l'emplacement  de  l'an* 
dennc  ville  &EMisumf  noe  autre  tour  ronde  de  con** 
stmctîon  romaine,  assez  semblable,  quant  aux  caractères 
généraux ,  à  celle  de  La  Rigale.  M.  le  comte  Alexis  de 
Gbaste'^er  a  conservé  du  monument  d'Eysses  des  souvenirs 
plus  précis,  et  il  pourra  dire  s'il  offre  des  analogies  parti- 
CDlières  avec  la  tour  de  Vésone  et  celle  de  La  Rigale  (IM.  de 
(Jiasteigner  a,  en  effet,  déclaré  pouvoir  dire  avec  certitude 
que  la  tour  romaine  d'Eysses  offrait  une  brèche  k  l'Est  et  un 
cordon  supérieur  de  trous  carrés). 

M.  Pela  de  Verneilh  commence  par  rappeler  que  M.  l'abbé 
Nkhon,  dans  sa  Statistique  momimentale  de  la  Charente , 
a?ait  déjè  constaté  la  ressemblance  d'un  monument  romain , 
da  voisinage  de  Périgueux ,  avec  la  tour  de  Vésone.  MM. 
de  Verneilh  et  Drouyn  ont  eu  dernièrement  l'occasion  de 
vérifier  le  fait ,  en  visitant  les  ruines  de  Ghassenon  fCha- 
rente  )• 

An  moyen  des  fouilles  que  M.  Michon  a  fait  exécuter  sur 
le  mameloo  de  Momelitx,  il  a  rctrouré,  sous  les  décombres 
les  soubassements  d'un  édifice,  octogone,  il  est  vrai,  au- 
dehors,  mais  circulaire  au-dedans ,  et  de  même  dimension , 
i  quelques  centimètres  près,  que  la  tour  de  Vésone.  Gomme 
ta  tour  de  Vésone,  cet  édifice  était  revêtu  de  marbre,  à  en 
jnger  par  les  crampons  et  les  fragments  de  plaques  de  marbre 
tiDotés  dans  les  déblais.  Les  murs  ne  s'élèvent  pas  assez 
haot,  B  s'en  faut  de  beaucoup,  pour  qu'on  poisse  voir  s'il  s'y 
trouvait  une  ligne  de  trous  carrés.  Depuis  qu'ils  sont  à  dé- 
coavert,  leurs  assises,  en  petites  pierres  carrées,  se  désa- 
grègent même  assez  rapidement  et  bientôt  leur  plan  redeviendra 
confus;  mais  toujours  on  rerra  que  la  tour  proprement  dite. 
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oa  celta,  élait  eihaoaeée  sur  un  lasle  mosif  de  maçûBiierie 
qui  domiiie  encore  de  2  oa  3  mèlres  le  sol  natorel ,  et  qn 
sapporttit  néoessairement  no  péristyle  octogone  aoqod  oo 
accédait,  iioii-aeiileiiieDt  à  TEst,  en  afant  de  la  porte  deii 
cetia^  mais  à  l'Ooest,  ao  Nord  et  aa  Sod,  par  des  rampes 
droites  nettement  caractérisées.  Or»  dans  les  fbuiOes  que 
H.  le  comte  de  Taillefer  fit  exécater  an  pied  de  la  toor  de 
Vésone  et  dont  il  a  publié  le  procès*? erbal  minntieux ,  ob  i 
aussi  reconnn  qne  le  monament,  tel  qn*on  le  Toit  aojoar- 
d'bni,  était  entouré,  an-dessous  da  sol  actuel,  d*an  mur 
circulaire  relié  à  la  eella  par  une  TOÛte  et  destiné,  sekm 
toute  apparence ,  à  supporter  une  colonnade  extérieure ,  i 
laquelle  conduisaient  de  grands  perrons  placés  aux  quatre 
points  cardinaux. 

Selon  M.  de  Yemeilh ,  il  est  inoontesuble  que  la  toor  de 
Vésone  était  jadis  la  cella  d'un  temple  :  la  tradition  reli- 
gieuse le  Teut ,  puifque  saint  Front  est  représenté  chassmt  le 
dragon  du  paganisme  d*nne  tour  évenirée,  copiée  exademeot 
sur  celle  de  Vésone.  <  MM.  l'abbé  leboraf,  de  Taillefer  et  de 
Moorcin  n*en  ont  pas  douté  un  seul  instant;  et,  qnant  au 
satants  qui  ont  proposé  depuis  peu  des  opinions  difiéreotes, 
il  faut  considérer  qu'ils  écrivaient  à  distance  et  snr  des  soo- 
venirs  de  voyage  déjà  un  peu  effacés.  —  Quoi  qu'il  en  soit ,  la 
tour  de  Vésone  ne  saurait  avoir  été  une  construction  militaire, 
comme  le  voudraient  quelques-uns.  Jamais  donjon  n'a  ca. 
de  murs  aussi  minces  et  n'a  été  revêtu ,  intérieurement  e( 
extérieurement ,  de  plaques  de  marbre,  ainsi  que  l'attesteat 
ces  milliers  de  crampons  de  fer  dont  le  monimient  est  eooore 
bérissé.  La  tour  de  Vésone  ne  saurait  être  non  plus  os 
tombeau,  ainsi  que  M.  Parker  et,  avant  lui,  M.  de  Joay, 
ont  incliné  à  le  croire.  Il  y  a  certainement,  à  Rome,  des 
tombeaux  de  forme  circulaire  plus  grands  et  plus  riches  qoe 
notre  monument  de  Périgueux  ;  mais  Tanalogie  n'est  qu'a- 
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ténearc  et  apparente.  CoDslroits  d'après  le  même  principe 
que  les  pyramides  d'^ypte,  le  mausolée  d'Adrien  et  le 
sépolcre  de  Cecilia  Metelfa,  par  exemple»  sont  massifs  à  l'ia- 
(érieur  et  ne  présentent  que  d'étroites  chambres  funéraires 
où  les  dépouilles  du  mort  s'abritent  et  se  cachent  sous  une 
muntagoe  de  maçonnerie.  —  Les  tombeaux  chrétiens  de 
Roaie,  ceux  de  sainte  Hélène  et  de  sainte  Constance,  circu- 
laires encore,  aussi  bien  que  le  tombeau  de  Théodoric,  à 
Raveone,  août,  au  contraire,  destinés  à  recevoir  le  public; 
mais  déjà  ce  sont  des  églises. 

Donc ,  la  tour  de  Vésone  n'a  été  ni  un  donjon ,  ni  un 
tombeau,  mab  un  temple.  Il  en  existe  à  Rome,  sinon  de 
pareils,  du  nnoiiis  d'analogues  :  le  Panthéon  a  la  même 
forme  générale  dans  des  proportions  bien  autrement  vastes  ; 
mais  il  n'a  pas  de  colonnade  circulaire  :  on  n'en  voit  qu'aux 
temples  de  la  Sy bille,  à  Tivoli,  et  de  YesU  in  Velabro,  qui 
peuvent  être  considérés  comme  des  modèles  en  petit  du 
temple  de  Vésone.  On  a  parlé  du  péristyle  qui  environnait 
ce  dernier  monument  :  il  se  raccordait  avec  la  cella ,  préci- 
sément au  moyen  de  ces  vingt-deux  trous  carrés ,  ménagés 
afec  tant  de  soin  au  sommet  des  murs,  et  où  venaient  s'en- 
gager  les  poutres  en  bois  ou  en  marbre  qui  supportaient  le 
toit  particulier  du  péristyle.  C'est  l'opinion  de  MM.  de  Tail- 
lefer  et  de  Monrcin ,  et  il  faut  définitivement  s'y  ranger.  Au 
premier  aspect ,  ces  trous  semblent  placés  trop  haut  et  trop 
rapprochés  les  uns  des  autres  pour  convenir  à  l'usage  dont  il 
s'agit;  inais  il  faut  remarquer  que  la  colonnade  extérieure, 
décrivant  on  cercle  concentrique  à  la  ceila,  a  k  mètres  en- 
dehors,  les  entrecolounements  se  trouvaient  élargis  d'autant. 
Il  faut  tenir  compte  aussi  de  la  hauteur,  encore  indéter- 
minée ao -dessus  du  sol  antique,  du  soubassement  en  grandes 
pierres  de  taille  dont  on  ne  voit  pins  que  Tempreinte.  £n 
retranchant  de  ce  qui  reste ,  d'une  part ,  les  bases  et  peut- 
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éire  on  stylobate ,  de  Taotre ,  les  cbapiteaox  et  rarchilnre , 
il  n'y  a  gnère  plus  pour  le  fût  des  colonnes  qu'une  longueur 
de  12  à  13  mètres,  et  il  s'en  trouve  de  plus  grands  à  Rome, 
même  d'un  seul  bloc.  Rien  ne  prouve,  d'ailleurs,  quel» 
colonnes  fussent  monolithes  à  Périgueux.  M.  de  MourciD 
avait  seulement  cru  pouvoir  le  conjecturer,  d'après  la  forme 
de  certains  grands  éclats  de  marbre  ramassés  dans  les  fooilles; 
mais,  ni  an  pied  du  monument,  ni  dans  Ite  reste  de  la  ville, 
ou  n'a  trouvé  de  colonnes  entières  dignes  d'avoir  apparteoo 
au  temple  de  Vésone.  On  ne  peut  s'en  étonner  beaucoup, 
quand  on  sait  comment  on  construisit  les  premières  basi- 
liques chrétiennes ,  composées  précisément  de  longues  des 
de  colonnes  en  marbre  que  le  moindre  incendie  suflBsait  i 
détruire.  •  ^ 

Le  trait  le  plus  original  du  temple  de  Vésone,  c'est  que  sa 
grande  salle  ronde  restait,  selon  toute  probabilité,  k  dé- 
couvert, sut  Jave,  Des  murs  aussi  hauts  et  aussi  peu  épais 
n'étaient  nullement  propres  à  porter  une  voûte  ;  et ,  quant  ï 
une  charpente  plaie,  la  seule  qu'on  puisse  imaginer  poor 
un  tel  édlGce ,  c'eût  été  bien  laid  et  encore  eût-il  lallo ,  en 
l'absence  de  toute  fenêtre,  la  percer  au  centre  d'une  large  oo- 
verture  où  la  ploie  eût  péuétré  librement,  comme  ao 
Panthéon,  mais  de  façon,  cette  fois,  à  fouetter  jusqo'ao 
pied  des  murs.  Mieux  valait  donc  ne  pas  avoir  de  toit  do  toot 
ou  se  contenter,  pour  abri ,  de  cette  petite  galerie  intérieure 
au  moyen  de  laquelle  M.  de  Mourcin  expliquait  les  grandes 
pierres,  régulièrement  espacées,  qui  sont  encore  en  saillie  de 
80  à  iliO  centimètres  sur  le  parement  du  mur. 

Un  temple  aussi  majestueux,  aussi  remarquable  à  ion 
égards,  situé  dans  une  importante  cité  romaine,  devait  niui- 
rellement  servir  de  modèle  dans  le  voisinage  Immédiat 
de  Périgueux.  Par  un  heureux  hasard,  des  imitations  sab- 
ûstent  encore  en  certain  nombre.  De  même  que  la  basilique 
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à  coupoles  de  SL -Front  se  présente  entourée,  non-seolcment 
CD  Pér^rd ,  mais  jusque  dans  TAngoumois  et  le  Quercy ,  de 
moQoments  grands  et  petits  du  même  type;  ainsi,  selon 
M.  de  Vemeilh ,  le  temple  de  Vésoue  aurait  à  Chasscnon ,  a 
Eysses  et  à  Iji  Rigale,  sa  postérité  distincte  :  c*est  une  Idée 
toute  nouvelle,  née  dans  le  (Ingres  archéologique  de  Péri- 
gueux,  sous  rînfluence  de  faits  apportés  isolément  par  divers 
membres  de  la  réunion ,  et  qui ,  une  fois  groupés ,  prennent 
une  signification  imprévue.  Peut-être  ce  système  «era-t-il 
^criGé  par  d*aatres  découvertes.  Eu  ouvrant  un  simple  fossé 
long  de  4  ou  5  mètres ,  et  partant  du  pied  de  la  tour  de  La 
Uigale  (1)  ou  de  celle  d*Eysses,  on  devrait  rencontrer  le  mur 
concentrique  déjà  reconnu  à  Vésone  et  à  Chassenon.  Puisque 
la  eeiia  conserve  l'empreinte  du  toit  du  péristyle ,  il  a  bien 
existé  im  soubassement  pour  la  colonnade  extérieure,  et  il  n'est 
pas  probable  qu'on  l'ait  rasé  jusqu'aux  fondations.  D'ailleurs, 
pourquoi  s'élonner  de  trouver  un  temple  à  La  Rigale,  par 
exemple?  Si  Cassinogilum  est  une  ville  secondaire  qui, 
saD>  avoir  jamais  eu  le  rang  de  cité,  n'en  a  |)as  moins  un 
ampliithéâire  pour  signe  de  son  importance  ;  si  Excùum  est 
aussi ,  sans  contestation ,  une  ville  romaine  de  second  on  de 
troisième  ordre,  ne  peut-il  pas  y  avoir  eu  à  La  Rigale,  sans 
que  rhlstoire  en  dise  rien ,  un  centre  de  population  moins 
important  encore  et  comparable  néanmoins  à  la  petite  ville  de 
Riberac ,  qui  s'élève  dans  le  voisinage?  Au  surplus,  sous  les 
Romains  comme  de  nos  jours,  évidemment  ou  a  toujours 
mis  en  quantité  suffisante  les  monuments  du  culte  à  la  portée 


(I)  DfpuM  le  CongrH,  M.  d*Aui:ic  de  La  Martinie  s*est  déjà  assuré, 
en  eirt,  qu*il  eilslait  è  La  Rigalr,  au-dessous  du  sol  actuel,  un  mur 
cuQcenlrHitie  h  la  eeila ,  dont  il  est  dislaDi  de  S  mètres.  Le  Bulletin 
nwmnMiifa/  donuera  prochainement  le  plan  de  ces  fouilles,  ainsi  que  de 
ci'Ucs  qui  pourront  Être  fiiites  à  la  tour  d'Eysses. 
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des  popalalions.  li  y  en  avait,  non-sealemeai  dans  les  petites 
villes,  mais  dans  chaque  villa  un  peu  considérable;  et, 
réellement ,  la  tour  de  La  Rigale  n'annonce  pas  nn  édiGce 
trop  au-dessus  d*un  temple  de  village. 

Maintenant,  à  quelle  divinité  était  consacré  le  tcmple4jpe, 
celui  de  Périgueux?  Était-ce  vraiment  un  irmple  d'Isis, 
comme  Tout  conjecturé  M.>J.  de  TaiHefer  et  de  Mourcio,  sor 
de  faibles  indices?  M.  de  Verneilh  ne  le  croit  nullement,  et 
il  partage  au  contraire ,  à  peu  de  chose  près ,  Topinion  qat 
a  été  si  bien  dévelop|)ée  |)ar  M.  Galy  dans  la  séance  d*hier. 

M.  Galy ,  dans  son  savant  mémoire ,  vous  entretenait  de 
ces  dieux  topiques,  honorés  souvent  de  préférence  aux  granit 
dieux  de  roiym|)e,  aux  dieux  romains;  il  vous  disait  qœ 
quatre  de  nos  inscriptions  étaient  relatives  à  la  divinité  to- 
télaire  de  Vésone  :  TuteUe  Augusta  Vesunna,  Eh  bien  !  si  le 
principal  temple  de  la  cité ,  celui  qui  nous  a,  quels  que  soicot 
d'ailleurs  le  nom  et  la  nature  de  cette  diviuité  tutélaire* 
laissé  de  si  belles  ruines,  lui  eût  été  consacré;  de  même  quï 
Bordeaux,  la  tradition  a  conservé  le  nom  de  piliers  de  Tatelle 
9i  la  colonnade  magniGque  qui  existait  encore,  il  y  a  deoi 
siècles  à  peine ,  sur  remplacement  du  grand  théâtre  Kiwi  ; 
ainsi ,  à  Périgueux ,  elle  eût  retenu  le  second  mot  du 
titre,  celui  de  Vésone;  et,  par  ce  moyen,  on  s'expliquerait 
pourquoi  une  des  ruines  du  vieux  Périgueux  a  un  nom  par- 
ticulier ,  le  nom  de  la  ville  romaine  elle-même. 

Dans  cette  hypothèse ,  nous  connaîtrions  jusqu'au  noin  du 
généreux  citoyen  qui  édiûa,  à  ses  frais,  le  temple  de  VésoDe; 
car  la  plus  importante  de  nos  inscriptions,  conservée  aa 
châfeau  Barrière ,  nous  apprend  que  le  prêtre  M.  Poinpcius, 
affranchi  d'origine ,  avait  reslanré  libéralement  tempiam  Dea 
TuteUe  et  Tliei  mn  publica  utmque  vctustcue  collabo  (  AHti(f. 
de  Vésone ,  t.  I ,  p.  295  ). 

M.  Charpentier  de  BellecoJi  t  pense  qu'avant  de  se  pro- 
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noncor,  le  Congrès  archéologique  dcTrait  faire  une  nonvclle 
Tjsite  à  la  lour  de  Vésone.  Dans  tous  les  cas ,  ce  n*est  pas  un 
monument  du  premier  siècle,  comme  MM.  de  Taillefer  et  de 
Mourcin  Toni  cru.  Ses  chaînes  de  brique  et  ses  revête- 
meiiis  de  marbre  caractérisent  une  époque  de  décadence , 
celle  qui  suivit  le  règne  des  Gordien.  M,  rJiarjKnticr  de 
Bellccourt  se  réserve  de  préciser  plus  tard  IVpo  ,ue  et  la  des- 
lioation  du  monument. 

On  passe  ensuite  à  la  i  5^  question  ,  ainsi  conçue  :  ' 

Quels  faits  particuliers  peuvent  être  signales  dans  les 
arènes  de  Périgueuxf  Quels  sont  les  autres  monuments  si- 
milaires avec  lesquels  elles  offrent  le  plus  d'analogie  ? 

M.  de  Caumont  demande  si  Tenceinte  romaine  de  Périgueux 
bissait  en  saillie  une  partie  des  arènes ,  ainsi  que  cela  avait 
eu  lieu  à  Tours.  RI.  Galy  serait  assez  disposé  à  le  croire 
d'après  les  traces,  un  peu  confuses  cependant ,  que  la  démo- 
lition des  remparts  a  laissées  en  cet  endroit.  Du  reste,  si 
Famphithéâtre  avait  été  utilisé  pour  Tenceinte  romaine,  il  le 
fol  aussi  plus  tard  pour  d*autres  fortifications  et  fouruit  un 
emplacement  au  château  des  comtes  de  Périgord,  connu 
soos  le  nom  de  château  des  Rolphies.  Cette  forteresse ,  qui 
datait  du  commencement  du  XW.  siècle',  fut  rasée  au  XIV*. 
siècle,  après  l'expulsion  des  comtes,  et  il  n'en  reste  pas  une 
pierre  aujourd'hui  au  milieu  dr^  vastes  ruines  des  arènes. 

Sur  la  seconde  moitié  de  la  question  ,  M.  Félix  de  Ver- 
ncilh  constate,  d'après  M.  de  Taillefcr,  que  l'amphithéâtre  de 
Périgueux  comptait  en  France  parmi  les  plus  grands ,  mais 
sans  aucune  disposition  bien  particulière.  Construit  à  grands 
frais,  il  n'est  point  creusé  en  partie  dans  le  sol,  ainsi  que 
ceux  de  Pompéî  et  de  Cbasseuon ,  de  façon  à  supprimer  les 
portiques  extérieurs  surmontés  de  façades  monumentales. 
Les  fouilles  faites  sous  la  direction  de  M.  de  Mourcin  ont  aussi 
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établi  qu*H  nVxistaît  sous  Tarèoc  que  des  égoats*  sans  rira 
de  pareil  à  ces  cates  immenses  que  Ton  remarque  à  CafMNie 
ei  à  Pouzioles,  et  qui  étaient^  dit-on ,  destinées  à  rcofernier 
un  grand  approvisionnement  de  bêtes  féroces  pour  ramphi- 
théâtre  lui-même  et  pour  ceux  des  villes  voisines.  A-t<on  signalé 
quelque  chose  de  pareil  dans  aucun  amphithéâtre  de  France! 
M.  de  Caumont  indique,  pour  réponse â  cette  question,  le 
mémoire  étendu  que  M.  Pclet,  inspecteur  de  la  Société 
française  à  Nîmes^  a  consacré  aux  amphithéâtres  de  Gapooeet 
de  Pouzzoles»  et  où  il  est  dit  qu'en  France  il  n'existe  rien 
d*analogue  aux  souterrains  de  ces  deux  monuments. 

On  donne  ensuite  lecture  de  la  question  suivante  : 

A't'-on  découvert  des  restes  de  villa  ou  maisons  de  cam- 
pagnes gallo-romaines?  En  a-r-oit  levé  le  plan?  Ena-i-es 
expliqué  la  distribution  d'une  manière  saiisfaisantef 

Il  résulte  des  renseignements  fournis  par  divers  membres 
du  Congrès,  qu'on  a  souvent  trouvé  en  Périgord,  notauuncoi 
près  de  Razac,  des  restes  de  maisons  d'origine  romiine; 
mais  on  n'a  pas  conservé  le  plan  de  ces  constructions  et  Toi 
n'a  pas  essayé  de  retrouver  leur  distribution  primitive. 

M.  Paquerée  lit,  à  ce  sujet,  la  note  suivante. 

HOTE  DE  Jl.  PAQCERÉB. 

La  commune  de  SU-Gapraixe  esi  située  à  l'exlréaiiié  Sud- 
Est  du  canton  d'Eymet ,  et  â  quelques  kilomètres  du  raiffrao 
le  Drot,  qui,  dans  celte  partie,  divise  les  départemeoisde 
la  Dordogne  et  de  Lot-et-Garonne. 

Cette  commune  s'appelait  autrefois  St.-Caprais-de*CabuBic 
et  dépendait  de  la  baronnie  de  Cahuzac  (i),  possédée,  jo»- 

(4)  Cahaiac ,  petite  ville  appartenant  an  départcnent  de  Lol-ft- 
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-"isonde  La  Rochefoacaulcl-d*Ain?ille. 

SL-Caprais  se  corrompit  et  se 

<ze,  soas  lequel  la  commune  est 

.^     '^  nom  de  St-Capi*ais  était  réel- 

./drolsse,  puisque  l'églLse  était  et  est 

^ble  de  saint  Caprais ,  évéqnc  d*Agen. 

.d  lien  dit  du  Surtout^  et  sur  le  bord  du 

.nal  se  dirigeant  vers  Castillonuées  (1)  »  un  cul- 

^r,  creusant  on  fossé ,  rencontra  un  pavé  antique  en 

^ues  à  rebords;  ce  pavé  étant  dans  un  terrain  de  bonne 

qualité  et  nuisant  à  la  culture ,  le  paysan  s'empressa  de  le 

détruire  partout  où  il  existait  encore. 

La  couche  de  terre  qui  le  recouvrait  était  peu  profonde. 
Çàetlà,  dans  une  assez  grande  étendue,  se  trouvaient  des 
débris  de  murs,  toujours  en  pierres  de  petit  appareil.  La  de- 
struction se  continua  et,  en  peu  de  jours,  elle  fut  complète. 
Personne  ne  s*en  occupa,  personne  n'y  fit  attention.  Ces 
débris  servirent  à  combler  les  ornières  du  chemin  limi- 
tropbe. 

Ces  anciennes  constructions  s'étendaient  de  l'Ouest  à  l'Est , 
traversaient  les  chemins  et  se  prolongeaient,  à  droite,  dans  un 
terrain  rocailleux  et  infertile  «  parsemé  de  quelques  souches 
de  bois  taillis.  Dans  cette  partie,  évidemment  la  moins  éten- 
due, la  nature  du  tcrraiu  ne  permettant  pas  de  le  mettre  en 
culture  »  la  destruction  n'a  pas  été  totale  et  il  y  reste  une 
portion  de  mur  de  quelques  centimèii*es  d'élévation. 


GaroBne,  située  sur  un  coteau ,  près  de  la  rife  droite  du  Drot.  La  di- 
staoce  de  St-Gapraize  à  Cahuzac  est  d^environ  5  kilomètres. 

(1)  Gastîlloniiées,  chef-lieu  de  canton,  petite  rille  assez  jolie  et  bien 
habitée,  située  sur  un  plateau  élevé,  près  du  Drot.  Elle  appartient  aussi 
3a  dépaitenent  de  Lot-et-Garonne; 
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Me  trouvant  à  St.-Capraîze,  dans  le  courant  de  l'aotooiiie 
dernier,  et  ayant  entendu  parler  de  celle  découverte ,  je  me 
rendis  sur  les  lieux.  A  l'exception  de  la  petite  partie  fàtoét  ï 
droite  du  chemin ,  et  dont  j*ai  déjà  parlé ,  tout  était  booie- 
versé  et  méconnaissable.  On  avait  défriché  le  terrain  partoot 
où  il  avait  paru  susceptible  d'être  mis  en  culture. 

Dans  l'état  actuel  des  lieux,  il  me  parait  impossible  de  fixer, 
même  approximativement ,  la  forme  et  l'étendue  de  ces  an- 
ciennes constructions;  on  l'eût  pu,  peut-être,  au  moment 
de  leur  découverte  :  malheureusement,  comme  tant  d'antres, 
elle  passa  inaperçue. 

Il  est  bien  évident  pour  moi  que  ce  sont  les  mines  d'on 
édifice   gallo-romain,  mais  lequel?  Etait-ce  une  viUaf 

La  grande  quantité  de  débris  de  meules  à  bras,  troovés 
parmi  les  décombres,  pourraient  faire  supposer  que  ce  fol  on 
moulin.  Mais  la  banalité  des  moulins  existait  elle  à  cette 
époque?  J'en  doute.  Toutefois,  je  soumets  la  question  à  Pap- 
prédation  des  savants  qui  assistent  au  Congrès.  Tous  ont  £ut 
plus  d'études,  possèdent  plus  de  lumières  que  moi;  et, 
d'avance ,  je  m'incline  devant  leur  science. 

La  discussion  amène  ensuite  les  questions  du  programoe 
ainsi  conçues: 

Les  vestiges  observés  ont-ils  fourni  des  notions  nonvelUif 
concernant  la  distribution  des  bains  f 

Quels  sont  les  autres  édifiées  de  construction  romaine  ^ 
ont  été  découverts  dans  le  Périgord,  et  dans  les  départemenu 
voisins  f 

A-t'On  mesuré  exactement  l'emplacement  de  ces  fonda- 
tions f  Ont-elles  fourni  quelques  indices  sur  Vardonnance 
archùectonique  des  monttments  auxquels  elles  ont  appar- 
tenu f 

La  discussion  relative  aux  imitations  du  temple  de  \éaoot 
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ri'pond,  cil  grande  partie ,  aux  deux  dernières  questions. 
Quant  à   (a   première,  le  pbn   des  constructions  décou- 
vertes lors  de  Touvcrture  du  canal  latéral  à  Tlsle  sera  publié. 
Chacun  verra  donc  qu'il    s*agit  évidemment  de  thermes. 
Od  reconnaîtra  notamment  les  absides  ou  grandes  niches  qui 
se  trouvent   habituellement   dans  les  établissements  de  ce 
genre.  Mais  il  sera  difficile  à  tous  de  trouver,  dans  Tétude  de 
ce  plan,  des  renseignements  nouveaux  sur  la  distribution  des 
hains  antiques  ;  car ,  indépendamment  de  ce  que  les  fouilles , 
ioterrompoes  parles  exigences  des  propriétaires  riverains, 
n'ont  encore  mis  h  nu  qu'une  façade  et  la  façade  postérieure 
des  thermes ,  celle  qui  est  à  l'opposé  de  la  ville  et  regarde  la 
rivière,  elles  ne  donnent  guère  que  le  plan  des  substruclions , 
au-dessous  du  pavé,  avec  les  égouts  qui  rejetaient  les  eaux 
dans  la  rivière.  Le  sol  actuel ,  dans  cette  partie  de  la  plaine, 
est  demeuré  presqu'an  niveau  du  sol  antique.  De  tout  ce 
qui  était  hors  île  terre  dans-  le  monument ,  il  ne  reste  en 
place  qu'une   base   de  pilastre.   D'ailleurs ,    la  prairie  qui 
recouvrait  les  ruines  n'avait  été  défoncée  et  nivelée  que 
depuis  un  demi-siècle  :  aussi ,  dans  la  carte  qui  accompagne 
l'ouvrage  de   iM.  de  Taillefer,  on  voit  l'emplacement  des 
thermes  de  Vésone  précisément  au  point  où  la  tranchée  du 
canal  les  a  rencontrés. 


On  passe  ensuite  à  la  20*.  question  : 

A'i^n  remarqué  des  débris  d'aqueducs  antiques  f  Quels 
fiaient  L'étendue  de  leur  parcours  et  leur  mode  de  con- 
siruaionf 

M.  Galy  expose  qu'il  existe ,  le  long  de  la  route  de  Lyon, 
sur  le  versant  méridional  de  la  vallée  du  Manoir ,  des  por- 
tions considérables  d'un  aqueduc  romain  coulé  eu  béton. 
D'après  les  recherches  de  M.  de  Taillefer,  il  avait  un  parcours 

3 


l:u^(llIj':&  AnciiËomta<,>ut  di-:  rsANCt 
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un  bijou ,  ne  doifent  poiiil  provenir  de  temples  ou  de  inonu- 
nieiiùi  publics ,   mais  pluiôt  de  Muii'ics  maisons.   Uans  ks 


liabiiaiions  romaines  de  Pompéi .  ei  dans  les  plu.i  s»iji;u<-es 
|iirfiii!i.  Vairium  (le  petit  cloîin-  inléiiour)  se  compose  dn 
■pijire  colonne»  seulement  :  c'est  là  que  des  urnemenis,  couimo 
ceuv  (]ue  l'on  admire  au  musée  de  Périguei)\ ,  se  rniiçoiveni  le 
inieui.  C'eiil  là  que  tout  se  voil ,  à  chaque  instant ,  de  la  liase 
au  chapiteau  .  sur  loui  le  développe  me»  (  du  Tùl  ;  el  que  la 
(oniposifion  tti  variée,  l'exécution  si  minutieuse  de  ces  iu- 
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de  6  à  8  kilomètres  el  traversait  la  plaine  de  Périgneoi, 
puis  la  rlTière ,  sur  une  longue  suite  d*arcadesL 

Un  autre  aqueduc  Tenait  de  3  kilomètres  seulement  dans 
le  vallon  de  Vieille-Cité  »  et  franchissait  Tlsle  non  loin  d» 
thermes. 

C'est  la  conduite  d'eau  qui  avait  été  restaurée  on ,  poor 
mieux  dire,  refaite  sur  de  nouvelles  bases»  an  moyen-âge, 
pour  les  besoins  àe  la  nouvelle  ville  de  Périgueux ,  et  qoi  est 
maintenant  tout-à-fait  abandonnée.  M.  de  Taillefer  suppose 
que  c'est  de  cet  aqueduc  qu'il  était  question  dans  la  beile 
inscription  qui  a  été,  non  pas  détruite,  mais  martelée, 
comme  monument  féodal ,  à  la  Réïolotion. 

L.    BIARVLLIVS  L  MARVLLI.    ARABI 

FILIVS.    QVIB.    AETERNVS  I  I  VIR 

AQVAS.    EARVM  QVE.    DVCTVM. 

D.  S.  D. 

Du  moins,  il  nous  reste  de  ce  précieux  monument  :  d'abord, 
le  texte  exact  de  Tinscription  relevé  par  des  hommes  sûrs^i); 
puis  la  pierre  même  sur  laquelle  les  lettres  étaient  gravées, 
et  qui  nous  offre  deux  trous  superposés  auxquels  s'adaptaieot 
les  robinets.  C'est  donc  là ,  dans  sa  simplicité,  une  vraie  'od- 
taine  antique  :  M.  Galy  l'enlèvera  du  grand  vomîtoire  de» 
arènes  oà  elle  court  encore  des  dangers ,  en  réunira  les  deux 
pièces  et  lui  donnera  asile  au  musée ,  non  sans  avoir  réubli , 
à  l'aide  de  lettres  peintes  ou  collées,  l'inscription  de  Ma- 
rullius ,  etc. 


(i)  Notamment  le  célèbre  abbé  Lebœuf.  Voir  Antiquités  de  Véumi: 
t  II,  p.  iOI. 
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Oa  passe  aux  22'.  et  23*.  questions  da  programme  : 
A't-on  recueilli  assez  de  fragments  de  sculpture  gallo' 

romaine,  pour  se  faire  une  juste  idée  de  tétat  de  l'art  dans 

le  Périgord  au  Ul\  siècle  f 

Quel  était  le  chapiteau  le  plus  habituellement  adopté  pour 
les  colonnes? 

Si  le  musée  de  Périgueux  n*est  pas  riche  en  sculptures  de 
sujet,  on  y  distingue  cependant  un  torse  de  statue  et  quelques 
bas-reliefs  d*un  bon  travail ,  notamment  un  autel  cylindrique 
où  sont  sculptées  les  sept  divinités  :  Jupiter,  Apollon,  Bacchus , 
Diane,  Vulcain ,  Hercule,  Pomone,  et  que  M.  Oaussel  a  géné- 
reusement cédés  à  la  ville  il  y  a  à  peine  quelques  mois.  Mais 
c'est  la  sculpture  d'ornement  qui  est  bien  représentée  au 
musée  municipal  el  dans  le  musée  particulier,  plus  res- 
treint, mais  plus  curieux  peut-être,  que  M.  de  Beaufort  a 
créé  dans  le  jardin  du  château  Barrière ,  au  lieu  même  où 
la  démolition  d'une  petite  partie  de  l'enceinte  romaine 
loi  en  avait  fourni  les  éléments.  Parmi  les  objets  qui 
ont  attiré  rattention  du  Congrès,  et  dont  quelques-uns 
doivent  être  gravés  pour  le  compte-rendu ,  sur  les  dessins  de 
MM.  Marionneau  et  Drouyn ,  on  peut  citer  :  une  borne  ou 
pomme  de  couronnement  revêtue  de  feuilles  d'acanthe  ;  des 
morceaux  d'entablement ,  du  style  le  plus  large  et  le  plus 
riche  ,.où  les  modillons  eux-mêmes  prennent  des  formes  vé- 
gëules;  enfin  différents  chapiteaux.  M.  de  Caumont  en  a  re- 
marqué un  qui  se  voit  au  château  Barrière ,  il  n'a  qu'un  seul 
rang  de  feaiUes  d'acanthe  avec  un  cordon  supérieur  d'oves  et 
quatre  volutes.  On  le  retrouve  ailleurs,  dit  M.  de  Caumont, 
et  il  n'a  encore  été  publié  nulle  pjrt  (  V.  la  page  suivante  ). 

Un  chapiteau  dorique  orné ,  sans  être  aussi  commun  que 
le  corinthien  ou  le  composite,  est  signalé  par  Al.  Gal\  comme 
assez  fréquent  dans  les  ruines  romaines^  de  Périgueux 


c:u>(inj':s  AiiriiËoiixitt^tui:  ni';  pRA^ct. 


Od  duil  aiiKsj  si<;iinW  rraoïrcs-cliapilfaux  de  fanui»i<- ilont 
le  niiis(e  iiiïic  de»  s|)^ciiiiciis ,  actniirabirs  de  conscnalioii  ri 
(!'■  di;ssii).   f.'onirmoiiiaLJiiti  en  est  très-fiiic  ei  IriVrirlic 

M.  F.  fie  Vcrnoilli  sHppose  <jiie  les  coInnKCs  de  (*'■''' 
diuii'iHoii ,  snilpif-rs  rnmmo  une  <ïuvre  d'iiriï'in-ric.nKnnw 
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un  bijou ,  ne  duivent  point  luovciiir  de  teinpk-s  un  de  inonu- 
nieiHs  publics,   iiiiiis  pluiflt   de  mi!i|Icii   maisons,    \ians  ks 


liabititions  romaines  de  Pmii|)éï ,  et  dan^t  les  jtlus  srii|;iiécs 
parriti*.  ra(riMm(Ie  petit  cloïln-  intérieur)  »e  compose  de 
qujire colonnes  iieulemeni  :  c'est  lâquedesoniemcnls.coniine 
ceux  que  l'on  admire  au  musée  de  P^rigucnx  ,  su  rniiçoivcnl  le 
iiiteui.  Ci'e^l  là  que  idui  se  toit,  à  chaque  instnni,  de  la  liaiie 
au  chapiteau ,  sur  tout  le  développemenl  du  Tût  ;  et  que  la 
compoitiiion  m  variée,  l'exécuiion  si  minutieuse  de  ces  in- 
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Dombrables  lus-relieb ,  pleios  de  gric«  el  de 
Tniment  leur  raison  d'Slre. 

H.  de  CanmODl,  qui  s'occDpe  depuis  loog-tein]»  de  re- 
cueillir des  maié- 
riaux  sur  la  sculp- 
ture gai  lo-roinii  ne, 

dnnue  un  aperçu  di!  , 

ses  découverles  et  ] 

du  style  varié  des  ; 

chapiteauidesmo-  ! 

I  aumcats   anliquefi  ! 

répandus  çï  et  lï  , 

dans  les  villes  et 

les  musées.  A  cette  l 

occasion,  il  cite  uit  ! 

des  chapiteaux  du  i 

m  usée  Barrière  de»  * 

siné.àsadcmaude,  | 

parM.LéoDrouyn,  S 

et  qui  se  compose 
d'une  magnifi[uc 
corbeille  de  fruits; 
et  un  autre  de  la 
même    collection , 

composé  d'upe  cor-  ^^ 

beille  cAteléc  sur-       d*  >>.  iL'<i.-i>>.i*M.i..i>'°'>!>>. 
moqtée  d'oves  et  de  Tolutes ,  qu'il  a  rencontré  plusieurs  te 
déjà  dans  nos  villes  gallo-romaines. 

En  résumé,  M.  de  CanmtMit  fait  observer  qu'i  la  Renais- 
sance, les  archiiecles  n'ont  pas  imité  toute  l'arcbitectare 
romaine,  mais  seulement  quelques-uns  de  ses  fias  bcaoi 
types.  Aujourd'hui,  les  artistes  pourraient  encore  iroom 
dans  nos  musées  de  province  une  mine  féconde  i  eiptoîtO'. 
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On  donne  lecture  des  23*.  y  2k\  et  25*.  questions  du  pro- 
gramme : 

Tovtes  les  inscriptions  gallo-romaines  reconnues  ont-elles 
été  publiées  ci  expliquées?. 

Qmls  sont  les  travaux  déJQ  faits  sur  ce  sujet? 

Que  reste^-il  à  faire? 

Bl.  Galy  répond  sonunaircnicnt  à  ces  questions  et  s'engage 
à  foomir  un  travail  complet  sur  elles  (Voir  ce  travail  à  la 
suàe  ie$  procèsoverbaux)^ 

11.  de  Ganmont ,  avant  de  clore  ce  qui  a  rapport  aux  mo- 
Buments  gallo-romains,  demande  si  les  arènes  ne  faisaient  pas, 
comme  à  Tours,  partie  de  Tenceinte  murale  de  Périgueux.  Il 
croit  qu'il  eo  est  ainsi  d'après  le  souvenir  qu'il  en  a  gardé  : 
M.  Galy  répond  qu'il  est  nécessaire  d'examiner  les  lieux  avant 
de  se  prononcer. 

M«  de  Caumont  pense  que  les  arènes  qui  offraient  une 
défense  toute  faite  lors  de  la  construction  des  murs ,  n'ont 
pas  dû  être  laissées  en-dehors  :  c'était  une  espèce  de  citadelle 
dont  on  a  dû  se  servir. 

Avant  de  passer  à  la  partie  du  programme  relative  au 
moyen-âge ,  M.  de  Caumont  invite  M.  Des  Moulins  à  donner 
lectare  d'un  travail  qui  doit  être  une  entrée  en  matière  des 
plus  convenablea 

M.  CÏL  Des  Moulins  lit ,  avec  l'animation  et  le  charme  qui 
Je  distinguent  toujours  en  pareille  circonstance,  un  mémoire 
intitulé  L'école  du  respect ,  qui  excite  les  applaudissements 
de  l'Assemblée  et  dont  l'insertion  au  compte-rendu  du  Con- 
grès est  vivement  réclamée. 

Après  celte  intéressante  lecture ,  une  conversation  s'engage 
sur  quelques-uns  des  faits  signalés  par  M.  Des  Moulins.  Au 
sujet  des  murs  de  Dax,  M.  Drouyn  raconte  qu'il  n'a  été 
encore  démoli  que  le  tiers  environ  de  cette  enceinte  romaine, 
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if)ais  les  travaux  coutiDuent  et  lé  Conseil  municipal  est  résolu 
à  ne  conserver  qu'on  simple  échantillon  des  anciens  remparts. 
I^s  amis  de  Tart  et  de  Tarchéologie  voudraient  amener  la 
ville  h  garder  une  partie  plus  importante  de  ces  antiqoesfor- 
tiOcalions^  dût- elle  sacrifier  pour  cela  un  bout  de  boulevard 
qui  ne  les  vaudra  jamais  comme  ornement  de  la  cité.  Pour 
dernière  ressource,  on  a  songé  à  faire  présenter  à  l'Empereor, 
par  M.  Alexandre  Léon,  adjoint  an  maire  de  Bordeaux,  qoi 
a  bien  voulu  se  charger  de  cette  mission ,  une  pétition  oà 
Ton  se  fonde  sur  le  récent  décret  relatif  à  la  statistique  des 
monuments  romains ,  pour  réclamer  la  conservation  des  rem- 
parts de  Dax.  Le  Congrès  archéologique  de  France ,  siégeani 
à  Périgueux  ,  ne  peut  être  indifférent  au  sort  d'one  enceinte 
romaine  aussi  complète  et  des  plus  curieuses.  M.  Drooro 
finit  donc  en  disant  que  la  pétition  dont  il  s*agit  sera  immé- 
diatement présentée  aux  membres  de  la  réunion. 

M.  de  Caumont  signera  volontiers  cette  pétition ,  et  il  en- 
gagera chacun  des  assistants  à  la  signer  aussi  ;  mais  il  y  a  tout 
lieu  de  craindre  qu'elle  n*ait  pas  d'effet.  Depuis  les  premières 
réclamations  publiées  par  M.  Drooyn,  il  a  pu  visiter  la  ville  de 
Dax,  et  il  a  écrit  aussi  à  ce  sujet,  non  pas  à  TEmpereur, mai*^ 
à  M.  (Vlocquart;  une  lettre  a  été  aussi  envoyée  par  lai  aa 
ministre  d'État ,  lequel  a  répondu  qu^en  présence  des  désin 
formels  de  la  ville  il  n'est  pas  possible  à  l'Administration  supé- 
rieure de  conserver  les  murs  de  Dax.  D'après  ce  principe,  les 
monuments  sont  à  la  merci  de  gens  qui  n*ont  pas  la  moindre 
idée  d'art,  et  qui  ne  comprennent,  le  plus  souvent,  <iQf 
leur  intérêt  particulier!!  Dans  un  tel  état  de  choses,  il  y  > 
bien  peu  «i  espérer. 

M.  Ch.  Des  Moulins  demande  au  Congrès  d'émettre  oo 
autre  VŒU,  celui  que  le  clocher  de  Boullac  (Gironde)  «Ât 
conservé,  par  respect  pour  la  mémoire  de  Pierre  Berland. 
l'illustre  archevêque  de    Bordeaux,  rappelant  les  considé- 


XXV.    SESSION  ,    A   PÊRir.LEUX.  Ui 

rations  qu*il  vieol  de  développer  dans  sa  lecture  intitulée  : 
L'école  du  respect.  Sa  proposition  est  adoptée  à  Tunanimité. 

M.  l'abbé  René,  poar  se  conformer  aux  idées  de  M.  Des 
MoqHos  sur  le  respect  dû  aux  cimetières ,  signale  l'existence, 
à  Coddat,  d*un  très-grand  nombre  de  tombes  anciennes  dont 
on  se  sert  tous  les  jours  pour  faire  des  auges  ;  il  voudrait  qu'un 
vœu  du  Congrès  pût  mettre  un  terme  à  un  usage  aussi  blâmable. 

M.  de  Glauville  dit,  à  ce  sujet,  qu'en  Bretagne  il  y  a  dans 
chaque  cimetière  une  petite  chapelle  où  l'on  dépose,  dans  de 
petites  châsses  en  bob,  tous  les  ossements  que  l'on  est  obligé 
de  déplacer.  Autrefois ,  quand  tes  familles  émigraient ,  elles 
emportaient  ces  châsses  avec  elles. 

A  propos  du  respect  dû  aux  anciennes  cloches.  Monseigneur 
dit  que,  toutes  les  fois  qu*on  est  forcé  de  les  refondre,  il  veille 
^  ce  qu'on  ait  soin  de  conserver  dans  les  inscriptions  nouvelles 
la  mention  de  l'ancienne  date  et  des  anciens  donateurs. 

La  séance  est  levée  à  3  heures. 

Le  Secrétaire  général  j 

F.  DE  VERNEtLU. 


TlfilTC  ▲  JLA  TOUR  DE  VÉSONB  ,  A  LA  CITADELLE 

ET  AVX  ARÈNES. 

Présideocede  M.  Cfa.  Des  Moclins,  inspecleur-dîvisionnaire. 

la  première  visite  du  Congrès  était  due  à  la  plus  inexpli- 
quée de  nos  ruines,  à  la  tour  de  Vésone.  C'est  là  notre 
!4)bynx.  Du  haut  de  cette  muraille  gigantesque  ,  dix-huit 
siècles  Contemplent  les  archéologues  et  les  déûent. 

Le  Congrès  tout  entier,  ayant  à  sa  tête  le  bureau  de  la 
Société  française  d'archéologie ,  part ,  à  sept  heures  du  soir, 
de  la  place  Francheville  dont  le  nom  rappelle  un  bon  évéque» 
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aussi  charilabie  que  Fénelon.  M""*,  du  B. ,  d'un  esprit  rare  ei 
d'une  distinction  parfaite ,  ajoute ,  par  sa  présence ,  an 
charme  de  la  promenade.  Â  peine  aTons-noas  fait  qoeiqnes 
pas,  que  nous  apercevons  au  loin  la  tour  ;  elle  s*élè?e  encore 
h  près  de  25  mètres  et  une  large  brèche  béante,  i  TEst, 
la  coupe  dans  toute  sa  hauteur. 

^Les  teintes  empourprées  dont  la  colore  le  soleil  couchant, 
quoique  adoucies  par  les  tons  gris  des  petites  pierres  qui  la 
revêtent,  appellent  les  regards.  Deux  longues  lignes  la  dé- 
tachent sur  la  sombre  montagne  de  la  Boissière»  qui  borne  li 
rivière  de  Tlsie  et  la  vallée  de  Campniac.  Majestueuse  en- 
core, mais  solitaire,  cette  ruine  delà  cité  n'a  plus,  pour 
habitants ,  que  des  oiseaux  de  proie  qui  nichent  dans  te 
anfractuosilés  creusées  par  le  temps ,  et,  pour  vîslteon,  qœ 
de  pauvres  jardinières  et  des  archéologues  ! 

Le  Congrès  se  dirige  vers  elle',  en  traversant  un  petit 
champ  qui  rappelle  le  droit  de  justice  de  la  bourgeoise 
ville  de  Périgueux.  On  l'appelle  encore  le  Cimetière^- 
Pendus.  Nous  laissons,  à  droite,  une  chapelle  dédiée  ï  saiol 
Jean  Tévangéliste,  où  l'on  a  établi  une  forge,  et ,  à  gaoche, 
la  petite  église  de  St-Pierre-ès-Liens,  dont  on  peut  £ûre 
remonter  quelques  parties  au  VIII*.  siècle.  C'est  h  qa*eot 
lieu  la  découverte  d'une  pierre  tombale  portant  ces  mots  : 
L£0  PAPA.  Les  citoyens  de  Périgueux,  qui  faisaient  re- 
monter leur  origine  à  Japhet ,  ne  s'étonnèrent  pas  d'ooe 
découverte  qui,  à  leurs  yeux,  constatait  que  le  papesaim 
Léon-le-Grand,  dont  l'éloquence  avait  vaincu  Attila  et  saoré 
Rome,  était  venu  mourir  au  milieu  de  leurs  ancélres. 
Malheureusement,  il  ne  s'agissait  que  d'un  humble  socces- 
seur  de  saint  Front  et  de  Chronope,  l'évéque  Léonce,  qni  anit 
occupé  le  siège  épiscopal  au  VI*.  siècle. 

Le  Congrès  aborde  la  tour,  du  côté  de  la  brèche;  son  fianc 
eutr*ouvert  permet  à  l'œil  de  parcourir  sa  vaste  eocetoie 
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(17  mètres  de  diamètre)  :  chacan ,  se  dispersant ,  se  met  à 
l'œuvre  pour  i*étadier,  pour  en  saisir  jusqu'aux  moindres  dé- 
tails. Appareil  taillé,  nature  du  ciment,  archivoltes  et  cordons 
figurés  en  briques,  enduits,  crochets  en  fer  disposés  pour  re- 
leDJr  des  plaques  de  marbre,  consoles  à  Tintérieur,  voussoirs, 
dégradations  ou  arrachements ,  rien  n*est  oublié  :  on  fait  une 
abondante  récolle  d'observations  pour  la  séance  du  lendemain. 

Nous  jetons  un  dernier  regard  sur  cet  édifice ,  si  délabré  et 
si  majestueux;  et,  dans  la  crainte  d'être  surpris  par  la  nuit 
pendant  la  seconde  partie  de  notre  visite  aux  monuments  de 
ladté,  nous  n'allons  pas  jusqu'à  l'église  de  SL-Pey-Laney 
où  s'accomplissait ,  au  moyen-âge ,  une  cérémonie  bizarre. 
Chaque évêque,  avant  de  prendre  possession  de  son  siège, 
devait  s'y  rendre ,  et ,  partant  de  là ,  porté  sur  les  épaules 
des  quatre  grands  barons  du  Périgord ,  les  barons  de  Biron , 
de  Beynac,  de  Bourdeiiles  et  de  MareuU,  il  allait  ainsi 
jusqn'à  la  porte  romaine  où  l'attendaient  le  maire  et  les 
consuls ,  entre  les  mains  de  qui  il  prêtait  serment  de  fidélité 
en  leur  rendant  hommage.  La  (lueslion  de  prééminence  fut, 
à  cette  occasion ,  entre  les  barons  une  cause  fréquente  de 
discorde:  il  est  vrai  que  la  distance  qu'ils  devaient  parcourir, 
ainsi  chargés  de  ce  précieux  fardeau,  était  assez  faible  I 

Revenant  sur  nos  pas ,  nous  pénétrons  dans  le  castrum  de 
la  cité  par  la  rue  qui  conduisait  autrefois  à  la  porte  romaine. 
Comme  an  Mans,  à  Sens,  à  Tours  et  à  Grenoble,  les  murs 
et  les  tours  de  celte  enceinte,  qui  avait  un  peu  plus  de  5 
hectares,  avaient  été  élevés  avec  des  débris  de  monuments 
romains ,  ce  que  le  fer  et  le  feu  de  l'invasion  n'avaient  pas 
anéanti.  La  population  décimée  y  trouvait  un  refuge  qui  suffi- 
sait à  de  rares  survivants.  Ainsi  qu'on  l'a  constaté  à  Tours 
pour  l'amphithéâtre  de  cette  ville ,  engagé  à  moitié  dans  la 
citadelle  romaine,  les  arènes  de  Vésone,  comprises  dans  l'en- 
ceinte que  nous  parcourons  s'avançaient,  au  Nord,  et  le  mur 


Il 


r 


Légende  da  Plan. 


l^^  rues  sont  tracétv  telles  qu'elles  ciislent  de  nos  jours;  on  a  figuré  et  rétabli  les 
>,nn  antiques,  fidèlement  conservées  par  les  clôtures  d««  jardins  et  des  champs. } 

\    Vesuoaa   Petrucoriorum  gallo-romanonim  :  Véaone  des  Pétrucoriens  gaUo-n>- 

mains. 
B.  Caslrain  civilatis  :  Citadelle  de  la  cité. 

I.  Llsle.  rivière ,  ElU,  Esta. 

1.  Chilno  de  la  Ro*pbie  ou  des  Arènes,  aux  comtes  de  Périgord  (rasé  eo  1399  ). 

2.  Amphithéâtre,  à  re&lrémilé  de  la  ville  nord,  compris  dans  la  citadelle. 
X  Couvent  de  ^e  -Marie  de  la  Visilattoo. 

■4-  rjiAlesu  des  Evéques  (rasé  par  les  protestants  en  4577). 

:>'  rbapelle  SL-Jcan  de  la  Cité 

C    Eslise  cathédrale  de  St. -Etienne  d<s  la  Ci  lé. 

'•  Château  de  Messieurs  de  Périgueux,  pTus  tard  aux  Botirdeilles. 

^.  Eglise  de  Notre-Dame  de  Leydrouse,  btidrusm* 

'i    Château  df*  Liareuîl  (  dé|)Ot . . 
10    E«ti>ede  Si.-Aslier. 
1 1 .  Oiiteau  de  Me»icurs  de  Barrière 
i**-  Sol  de  la  Dixme 
13.  Uurs,  tours  et  portes  de  la  citadelle. 
£l  |.   Porte  de  Mars  ou  de  TEst,  presque  dans  Taxe  de  la  rue. 
r>.  Porte  Sarraaine. 
1^.  Porte  Romaine. 
17.   Porte  Normande  ou  Bonrctta. 

1  '*.  Porte  de  la  Boucherie ,  Dvtlniriie. 
Vi.  Poterne. 

'>A.  Place  de  Mar«. 

-I.  Couvent  des  Cordeliers, 

'''i.  Couvent  de  St. -Benoit. 

22.  Eijliae  St**. -Enlalie  (  paroisse  ). 
>â.  Eglise  de  St  -Pierre4»4Jens. 

23.  Eglise  St. -Jean-rEvangéliste,  plus  Urd  chapelle  deSt.-Cloud.  . 

26.  Tour  de  la  Vésune,  de  Véione. 

27.  Haladrerie  eo  tète  du  pont  de    pierre  de   la  Cité  ou   hôpital  St.-Jacqur|,  ,i 

Ste.-aaife. 
2^.  Couvent  de  Ste. -Claire. 
39.  Eglise  St. -Jacques  { |>aroiase). 

20.  Pont  de  Japbet,  de  L«;»eira,  pont  de  pierre  de  la  cité,  de  Sl.-Jacqurf  ,   ilr 

St  -HiUire,  des  Minorines  de  Ste.-Claire  ]  voie  de  Limoges  . 

21.  JdouUo  do  Yigier  ou  de  Ste.-CJaire,  près  du  pont  de  pierre  uu  de  la  Pierre. 

22.  Aqueduc,  tracé  présumé  amenant  les  eaux  de  la  fontaine  ât  rAmoiirul ,  r  >iii- 

mnne  de  SL-I^urent,  aux  Thermes  de  Vésone,  en  paisant  Mir  le  pont  (!«• 

iaphet. 
2.1  Thermes  publics  ^  rextrémité  de  la  ville  (  sud  ',  sur  les  Iwrds  de  Vlslr. 
24-  Château  de  Godotire  ou  des  Tbermcs 

•^!i.  Porte  fortifiée  sur  le  bord  de  la  voie  qui  abonliMait  à  Campuiac 
^^>  Voies  et  rues  antiques. 
27    Port  de  Campuiac  fportus  panage). 
2^  Font-Cbaude,  bains  de  César;  puits  antique. 

2  9.  Chitean  de  t*.anipniac. 

iO.  Efflise  de  San-Pey-Laney  f  St. -Picrre-I' Ancien  V 

<4l.  Hoiqiice  de  St  -Pierre du  Cimetifre  de  LacirtiUe. 

^i2.  Cimetière  de  la  Cité. 

î2.  1^  Grande-Mission,  lém inaire. 

î).   Font  Sie. -Sabine  ou  font  Lauriere. 

'»j.  )louUn  du  B4»nneau. 
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continu  venait ,  à  droite  ou  à  gauche ,  rejoindre  les  portiques 
(V.  la  pi.  p.  txLï  ).  II  faut  convenir  que,  de  tous  les  monuments 
anciens,  nul  n*élait  mieux  disposé  pour  la  résistance  que  ks 
amphithéâtres.  Le  moyen-âge  en  profila,  à  sou  tour.  On  coo 
naît  les  constructions  militaires  qui,  pendant  de  longs  siècles, 
ont  tenu  cachées  les  arènes  d'Arles  et  de  Ntroes.  Les  nôu-es 
ont  été  plus  malheureusement  traitées  :  ce  qui  aDraît  dû  les 
conserver  a  causé  leur  ruine.  Le  comte  Bozoo  III  de  Grignds 
y  avait  bâti  une  tour  en  1158.  Les  Talleyrand  8*y  étabOreat 
définitivement ,  et  leur  château  fut  connu  sons  le  nom 
û^Hostel-de-la-Rolphie  jusqu'en  1 390 ,  que  la  justice  ro^^k 
et  la  fureur  populaire,  s*étant  appesanties  sur  Archambaud  V, 
cette  demeure  fut  démolie  de  fond  en  comble.  L'amphi- 
théâtre tomba  avec  le  château  et  la  puissance  féodale.  Il 
existait  encore  une  partie  des  galeries  supérieures  à  la  fin  da 
XVP.  siècle,  comme  on  peut  s*en  convaincre  en  jetant  les 
yeux  sur  le  plan  qu'a  donné  Belforét.  Mais ,  en  i6/i3 ,  l'éta- 
blissement des  Visitandines  lui  fut  fatal.  L'église  que  les  reli- 
gieuses construisirent,  avec  les  matériaux  qui  leur  tombèrent 
sous  la  main,  laissa  à  peine  trace  de  ce  monument  On  ne  voit 
plus,  de  nos  jours,  que  quelques  vomitoires,  des  caves  on  bes- 
tiaires ,  et  la  trace  d'un  escalier  conduisant  à  la  seconde  galerie. 

Des  différentes  portes  que  comptait  la  cîladelie ,  il  n'en 
existe  qu'une  seule  qui  appartienne  à  l'époque  de  la  con- 
struction du  mur ,  et  une  poterne  prè§  de  la  grande  tooron 
donjon  du  château  de  Barrière. 

Les  portes  dites  Romaine^  Sarrazine^.  Normande  ne 
sont  que  des  souvenirs  de  temps  beaucoup  |>lus  rapprochés 
de  nous ,  ou  appartiennent  à  des  restaurations. 

Une  porte  gallo-romaine  est  à  l'Est ,  sous  la  terrasse  de 
la  maison  Bardou  ,  elle  est  tournée  vers  l'Orient  comme  la 
grande  brèche  ou  porte  de  la  tour  de  Vésone,  en  regard  de 
l'Italie   :  les  secours  arrivaient  encore,  peut-être,  de  U 
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mère-patrie.  Elle  a  des  proportions  moDumenlales  (  18 
mètres  de  largeur,  baie  et  pilastres  compris)  ;  elle  est  en- 
foDîe  jasq!i*à  Teotablement.  La  dégager  »  la  rendre  à  notre 
admiration ,  la  placer  dans  Taxe  de  la  rue  :  ce  qui  serait  fa- 
cile, puisqu'elle  n*a  aucun  rapport  avec  Tégiise  de  St- 
Etienne,  ce  serait  doter  Périgueux  d'un  monument  magni- 
fique ,  digne  pendant  de  la  tour  de  Yésone. 

Afin  de  mieux  apprécier  le  mode  de  construction  des  murs 
delà  citadelle,  nous  entrons  dans  le  château  de  Barrière, 
qui  a  appartenu  à  la  famille  de  ce  nom.  Incendié ,  il  a  été 
rebâti,  en  grande  partie,  aux  XIV*.  et  W.  siècles.  Il  repose 
tout  entier  sur  le  mur  romain.  Le  tcrrc-plein  de  la  grande  salle 
da  château  est  formé  d'un  lit  de  colonnes  cannelées  de  2  ou  3 
mètres  d'épaisseur;  des  inscriptions  nombreuses  sont  enga- 
gées dans  les  murs.  C'est  là,  ddus  l'embrasure  d'une  croisée, 
exposée  à  la  gelée  et  à  la  chute  des  pierres ,  qu'est  placée  la 
belle  inscription  dédiée  à  Apollon  Cobledolitave  par  l'affranchi 
M.  Pompée.  Dans  la  cour  ont  été  rangés,  par  les  soins  de  M.  le 
commandant  de  Beaufort ,  propriétaire  actuel ,  des  colonnes , 
des  chapiteaux  et  d'autres  fragments  précieux.  Nous  nous 
arrêtons  devant  une  auge  à  abreuver  les  bestiaux ,  qui  a  été 
creusée  dans  une  magnifique  corniche. 

Passant  dans  le  jardin  du  château ,  situé  à  l'Ouest  et  au 
pied  du  rempart ,  nous  longeons  les  tours  et  les  courtines  : 
oons  distinguons  les  tambours  des  colonnes,  les  pilastres,  les 
pierres  sculptées  qui  forment  l'épaisseur  des  murs.  Que  de 
découvertes  restent  encore  â  faire?  Partout  la  trace  de  la 
louve  indique  que  ces  matériaux  ont  été  employés  à  d'autres 
constructions.  Quelques  pierres  ont  jusqu'à  2  mètres  de  lon- 
gueur sur  80  centimètres  de  hauteur.  Quand  le  grand  appa- 
reil cesse,  il  est  remplacé  par  l'appareil  taillé  qui  alterne 
avec  la  brique,  disposée  en  échiquier  ou  par  assises. en  forme 
de  longs  cordons.  Dans  la  cour ,  du  côté  de  la  chapelle  du 
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cttletu ,  on  peui  étudier  des  restaurations  de  toutes  les 
^wqoes.  C'est  une  grande  page  à  l'usage  des  archéologues , 
et  que  nous  n'arons  jamais  interrogée  sans  en  retenir  quelque 
bon  enseignemeuL 

Eéunis  sur  le  pont  du  chemin  de  fer .  jeté  entre  les  deux 
parties  d'un  jardin  que  la  vole  a  divisé,  nous  contemplons 
Tensemble  des  ruines. 

U  nuit  est  venue.  —  Le  crépuscule  les  tient  voilées  d'une 
demi-teiote  qui  adoucit  les  ravages  des  siècles  ;  un  cieJ  d'un 
Uen  pur  étincelle  derrière  elles  et  détache  la  silhouette  du 
«hiteau  et  des  tours,  pareils  à  ces  draperies  qui  s'étalent  au 
fcod  des  miniatures  du  XV.  siècle,  et  dont  l'or  et  l'azur 
««opèrent  les  lignes  d'un  dessin  trop  accusé.  La  tour  féodale. 
«WMîilleuse  encore  sons  ses  haillons,  foule  aux  pieds  la  gran- 
deur et  la  gloire  romaines;  mais  le  lierre  a  sillonné  ses  flancs, 
il  grimpe  toujours  :  déjà  U  a  atteint  les  fenêtres ,  il  s'enroule 
aux  bras  des  meneaux ,  il  dépasse  les. murs  et  retombe  en 
•ongw»  guirlandes  ;  il  la  cache ,  il  l'entraînera  dans  sa  chute  ! 

Le  Secrétaire, 

Galt. 


VISITE  DB  LA  LÉPMISBRIE 

(30  mti  1858). 

Présidence   de  M.  Félix   db  Vebnbilb. 

I>aiis  les  différentes  villes  où  le  Congrès  archéologique 
tient  ses  sessions ,  les  membres  qui  le  composent  con- 
sacrent one  partie  du  temps  dont  ils  peuvent  disposer, 
eotre  ies  séances,  à  visiter  les  monuments  de  tout  genre 
existant  dans  les  villes  qui  ont  bien  voulu  leur  donner  l'hos- 
phafité.  Les  membres  du  Congrès  ont  employé  la  soirée 
do  30 niai  k  l'étude,  sur  place,  de  l'antique  tour  de  Vésone  , 
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et  c'était  justice  :  à  toot  seigneur  tout  honneur.  Bientôt  ï 
St -Front ,  guidés  par  M.  Félix  de  Verneilb,  nous  irons 
suivre  Tbistoire  de  cette  architecture  à  coupoles ,  dont  l'io- 
fluence ,  beaucoup  moius  restreinte  qu'on  ne  l'avait  d*abord 
pensé,  parait  s'être  étendue  jusqu'en  Normandie  et  jusqu'en 
Angleterre.  Aujourd'hui,  je  suis  chargé  de  tous  rendre 
compte ,  en  peu  de  mois ,  d'une  courte  excursion  que  quel- 
ques membres  du  Congrès  ont  faite  à  la  Léproserie ,  dont  oo 
charmant  dessin,  de  M.  Jules  de  Vemeilb ,  avait  été  déjà  mis 
sous  vos  yeux  (V.  la  page  51  ). 

Tout  en  nous  dirigeant  vers  notre  but ,  nous  n'avioas 
gardé  d'oublier  de  visiter  la  nouvelle  église  da  faubourg  de 
Si. -Georges,  à  la  construction  de  laquelle,  vous  Tavet en- 
tendu dans  votre  séance  d'hier ,  Mff.  l'Évêque  de  Périgncfii 
porte  un  si  vif  et  si  légitime  intérêt  Vous  avez  applaudi, 
Messieurs,  au  choix  du  style  adopté,  celui  du  XIII*.  slède, 
et  quoique  le  monument  soit  encore  loin  d'être  achevé,  vous 
avez  pu  reconnaître, et  apprécier  le  soin  apporté  I  sacoo- 
struction  ,  la  beauté  des  matériaux  ,  l'heureuse  simplicité  do 
plan  et  la  sage  application  des  vrais  principes  de  Tarchitec- 
ture  ogivale  dans  le  transept ,  la  seule  partie  de  l'élise  qoi 
soit  aujourd'hui  voûtée. 

Cet  hommage  rendu  au  talent  de  l'architecte  à  qui  nous 
devons  la  restauration  complète  de  SL -Front,  dont  une  ioH 
portante  partie  a  déjà  été  si  habilement  entreprise  et  si  heo- 
reusement  exécutée ,  vous  vous  êtes  dirigés  vers  la  Mala- 
drerie,  admirant  sur  votre  route  les  bords  charmants  de 
risie ,  les  beaux  travaux  du  chemin  de  fer  sur  la  T^oe  de 
Périgueux  à  Brives ,  les  silhouettes  toujours  si  pittoresques 
de  la  ville,  alors  brillamment  éclairée  parles  derniers  rayoas 
du  soleil  9  enfin  cette  chaîne  de  coteaux  boisés  dont  le  pied 
baigne  dans  la  rivière  et  qui  servent  de  repoussoir  au  tableio. 

C'est  au  bas  de  l'un  de  ces  coteaux ,  celui-là  même  auquel 
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«e  raliacli«iil  tant  de   vieux  souvenirs,  Ecornc-BiPDr,  «(ue 
X  trame  la  Léproserie ,  dont  le  stiubiiisetiieiii  des  murailles 


LA    KiUmaKIR    M    FillODIl'l 

(Du  eitiAe  la  rititn). 

plonge  dans  la  rivière.  Votre  intérfil  a  été  vivemenl  etctié , 
Messieurs ,  par  ce  modeste  mounment  de  la  Gn  du  XII*. 
siècle,  l'une  de  ces  constructions  civiles  que  nos  pères  sa- 
tiient  approprier,  avec  taut  de  bon  sens,  &  leurs  besoins  et  nu 
Mulageinent  de  leurs  douleurs.  Vos  regards  ont  été  frappés 
tout  d'abord  par  l'aspect  de  ces  murs  percés  cle  portes  en 
plein-cintre ,  de  ces  Tenétrea  de  cotipes  variées ,  étroites , 
qoelqoGS-nnes  comme  de*  archéres;  pénétrant  ensuite  dans 
rinlérienr ,  vous  avet  étudié  surtout  la  construction  de  ces 
cbeminées  dont  l'une  a  son  manteau  en  Aorte  sculpté  sur 
l'ii^  d'an  rang  de  têtes  de  clous ,  et  dont  l'auire,  &  fcenr 
circnhire ,  a  son  manteau  proprement  dit  reposant  sur  de 
robustes  consoles  qoe  supportent  des  colunneites  libres,  d'un 
profil  vigonrenx.  D'anciennes  armoires  creusées  dans  let  murs 
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n*ODt  point  échappé  à  votre  at- 

lentioD;  è  l'exténear,  vous  avez 

été  frappés  de  la  disposition  des 

tuyaux  des  dieminées,  l*un  de  forme 

conique,  l'autre  plus    élevé,   eu 

forme  de  pyramide  quadrangulaire, 

sur  chaque  face  de  laquelle  avaient 

été  autrefois  ménagés,  pour  récha|)- 

pement  de  la  fumée ,  de  nombreux 

jours  dont  le  plus  grand  nombre  sont 

aujourd'hui  bouchés.  Enfin,  après 

avoir  observé  que  ce  monument  n'avait  jamais  en  de  pièces 
voûtées,  et  que  l'on  voit  encore  en  saillie  sur  le  nu  du  mor 
baignant  dans  l'fsie  l'extrémité  des  poutres  qui  sooteoaieBt 
un  balcon  autrefois ,  vous  avez  traversé  la  rivière  dam  m 
fragile  esquif  dirigé  par  les  mains  encore  vigoureuses  d'oD 
vieillard,  que  nous  croyons  être  le  propriétaire  de  cet  inté- 
ressant édifice  ;  et  c'est  en  nous  félicitant  des  heureux  débuts 
du  Congrès,  de  la  franche  cordialité  et  de  la  sympathie  atec 
laquelle  Périgueux  a  bien  voulu  nous  recevoir,  que  doos 
sommes  rentrés  dans  ses  murs. 

Le  Secrétaire , 
Baron  de  Castelmau. 


SéAMce  dm  Si  niai. 

Présidence  de  M.  Tabbé   Lb  Pbtit,  membre  de  rinstitot  des  pro- 
vinces, secrétaire-général  de  la  Société  Ihinçatse  d^archéologie. 

Siègent  au  bureau  :  ftlN.  de  CaumoM^deGlantMeJûié 
de  Saint-Exupéry,  Gaiy,  Marionneau,  Paquerée. 
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M.  l'abbé  J.  Sageite  remplit  les  fonctions  de  secré- 
tairt. 

L'ordre  da  jour  appelle  la  26*.  question  du  programme , 
ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  ouvrages  déjà  publiés  sur  la  statistique 
moimmemale  du  pays  ? 

M.  Lapeyre ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Périgueux ,  se 
charge  de  rédiger  la  liste  complète  de  toutes  les  publications 
dont  les  monuments  du  Périgord  ont  été  Fobjet. 

On  passe  aux  27'.,  28*.,  29*.  et  30*.  questions  : 

Quels  sont  les  monuments  religieux  les  plus  anciens? 
Indiquer  f  d'une  manière  précise  y  ces  édifices  ou  les  parties 
anciennes  qu'ils  renferment. 

Quels  caractères  offrent  ces  monuments  :  1*.  quant  au 
mode  de  construction  (nature,  forme  des  matériaux,  etc.J ; 
2*.  quant  au  système  de  décoration  ? 

A-^'On  découvert  quelques  peintures  à  fresque  qui  puis^ 
sent  être  rapportées  à  la  période  romane  primitive  7 

Existe-^'il  dans  les  chroniques,  ou  dans  des  pièces  impri- 
mées ou  manuscrites ,  quelques  documents  sur  l'état  de  l'art 
axûérieurement  au  XI*,  siècle?  Que  nous  apprennent  ces 
documents  7 

M.  d'Ânzac  de  Lan^artinie  présente  au  Congrès  le  dessin 
d'an  sarcophage  gallo-romain  encore  bien  conserfé.  Gomme 
beaucoup  d'autres  tombeaux  des  premiers  siècles  du  chris- 
tiaoisme ,  il  est  orné  étt  cannelures  tordues  et  couvert  d'un 
toit  imbriqoé.  On  y  voit  dans  une  couronne  le  monogramme 
du  Christ  (  Voir  la  page  5^  ). 

M.  de  Castelnau-d'Essenault  entretient  ensuite  l'AsHemblée 
de  l'église  de  Montcarré ,  où  îl  a  découvert  deux  remar- 
quables chapiteaux  gallo-romains  en  marbre  blanc ,  aujour- 
d'hui recouverts  d'une  é|)aisse  couche  de  badigeon. 


5£|  r,0.\(illËS  ARCIIÊULOGIQUE  DE' FRANCE. 
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M.  de  Chasteigner  fait  part  au  Congrès  de  la  découverte 
très-intéressante  d'ane  bagne  en  or.  Elle  est  du  poids  de 
90  fr.  de  notre  monnaie  et  a  été  trouvée,  dan?  une  fouille, 
à  Bordeaux.  Cette  bague,  d'un  or  très-pur,  est  certai- 
nement de  style  mérovingien  ;  le  chaton ,  décoré  de  petites 
arcades,  porte  le  nom  â'Asterius,  qui  se  reproduit  dans  la 
légende.  Ce  nom  n'indiquerait-il  pas  que  cet  annean  a  ap- 
partenu à  on  évêque  de  Périgueux ,  du  nom  d'Âsterius , 
vivant  an  YI*.  et  an  VII*.  siècles  T  C*est  une  simple  hypo- 
thèse qui  n*a  rien  d'invraisemblable  :  le  commencement  de 
la  légende  est  précédé  d*un  chandelier  à  sept  branches ,  qui 
peut  être  considéré  comme  un  symbole  ecclésiastique  aussi. 
bien  que  comme  un  souvenir  biblique; 

M.  de  Vemeilh  ne  connaît  de  monuments  latins  dans  le  Pé- 
rigord  qu'à  Pérîguenx  même  ;  encore  n'y  a-t-il  |>oint  d'édi- 
fices entiers  de  cette  période.  Une  moitié  de  la  petite  église 
de  St. -Pierrc-ès- Liens  remonte,  selon  toute  apparence,  au- 
delà  de  l'an  1000.  Elle  est  bâtie  en  petites  pierres  carrées  avec 
quelques  traces  de  l'appareil  en  arête  de  poisson ,  d'ailleurs 
sans  ornements  d'aucune  espèce  et  sans  voûte.  Ainsi  que 
M.  Galy  le  rappelait  hier,  quand  les  membres  du  Congrès 
passaient  devant  St. -Pierre-ès- Liens  eu  se  dirigeant  vers  la 
tour  de  Yésoue ,  on  y  trouva  autrefois  la  tombe  de  l'évêque 
Léon  ou  Léonce ,  qui  avait  occupé  le  siège  de  Périgueux  au 
Vi».  siècle. 

Un  autre  monument  latin  bien  plus  intéressant,  c'est  celui 
qui  a  précédé  à  St. -Front  l'église  à  coupoles  et  que  l'on  re- 
trouve ,  en  grande  partie ,  sous  le  clocher  ou  au  milieu  des 
maisons  qui  marquent  l'entrée  occidentale  de  la  cathédrale. 

Cette  église  primitive  de  SL- Front  offre  de  grandes  analo- 
gies avec  les  édifices  de  la  période  romane  primordiale ,  tels 
qae  la  basse-œuvre  de  Beauvais  et  le  baptistère  de  Poitiers; 
mais  elle  a  aussi  des caraclères  exceptionnels.  Ainsi,  l'appareil 
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en  peliles  pierres  carrées  avec  chaînes  de  briques  ne  se  voit 
qu*à  l'intérieur  ;  toute  la  façade  occidentale  est  bâtie  en 
pierres  de  taille  de  moyenne  dimension.  —  Les  trois  nefs  de 
Téglise  étaient  voûtées ,  ce  qui  est  sans  exemple  à  ane  date 
aussi  reculée;  enfin,  la  façade  était  entièrement  revêtue  doo- 
seulement  d'ornements  d'architecture  et  de  rinceaux,  mab  de 
figures  d'apôtres  et  de  saints,  ce  qui  n'est  pas  moins  reour- 
quabie. 

Sur  une  observation  de  M.  l'abbé  Le  Petit*  qui  s'éloane 
que  l'ornementation  de  l'église  latine  de  St -Front  ait  été 
si  riclie,  lorsqu'elle  est  trè»-pauvre,  au  contraire»  dans  l'église 
à  coupoles,  M.  de  Verneilb  ajoute  que  ce  contraste,  sin- 
gulier en  effet,  s'explique  par  la  différence  des  époques  et 
par  les  habitudes  particulières  aux  vrais  artistes  byzantins. 
D'ailleurs ,  si  l'ornementation  de  la  basilique  à  coupoles  est 
moins  abondante ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'elle  est 
dessinée  plus  hardiment  et  mieux  exécutée. 

Selon  M.  de  Verneilb ,  les  chroniques  de  Périgord  n'ap- 
prennent elles-mêmes  rien  de  nouveau  sur  l'état  de  l'art 
antérieurement  au  XK  siècle;  elles  servent  seulement  à 
éclaircir  l'origine  des  monuments  existants. 

M.  Léo  Drouyn  dit  qu'il  n'existe  point,  danslaprovlnee.de 
fresques  de  la  période  romane  primordiale.  Les  fouilles  et 
les  démolitions  qui  ont  été  faites  à  SL- Front  ont  seulement 
amené  la  découverte  de  quelques  sculptures  coloriées,  qui  pa- 
raissent antérieures  au  monument  à  Coupoles.  M.  Drouyn  ter- 
mine en  disant  qu'il  a  observé,  dans  une  église  d'Auberoche, 
des  peintures  murales  très-curieuses  dont  le  sujet  lirait  se 
rapporter  aux  Croisades. 

On  donne  lecture  des  31*.  et  32*.  questions  : 
Quelle  est,  au  XI\  et  au  Xli\  siècles^  la  forme  la  jtlMS 
ordinaire  des  églises?  Quelles  sont  appraximaiivemeni  Us 
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dimensions  du  transept ,  du  chctur  et  des  absides  dans  les 
grands  édifices  7 

Existe^i-ii  des  églises  circulaires  dans  le  pays  ?  En  con- 
nait'On  en  forme  de  croix  grecque  7 

M.  de  Yerneilh  eipliqae  que  le  plan  eo  croix  grecque  de 
SL-Froot  n'a  pas  été  imité  ,  comme  Tétaient  les  coupoles  de 
cette  église  ;  les  transepts  y  formaient  en  réalité  deux  édiCces 
séparés,  d'où  Ton  ne  pouvait  voir  le  grand  autel,  s*il  était 
placé,  selon  Fusage,  à  Textrémité  orientale  du  vaisseau.  On  se 
cooteota  donc  de  copier  les  trois  coupoles  de  la  nef,  en  sup- 
primaot  celles  des  transepts  ;  de  là  résulta  le  plan  ordinaire 
des  églises  du  Périgord.  On  alla  jusqu'à  supprimer  Tabside, 
surtout  pour  les  petites  églises,  qui  sont  très- souvent  en  forme 
(le carré  long.  —  Après  St -Front,  on  ne  compte  réellement 
on  Périgord  aucun  grand  édiûce  ;  les  églises  abbatiales  elles- 
inémes  sont  généralement  de  médiocre  dimension.  Celle  de 
Sarlat,  devenue  cathédrale  à  l'époque  où  elle  fut  rebâtie  en 
Myle  flamboyant ,  est  la  seule  église  du  diocèse  qui  offre  des 
bas-cdtés  tournant  en  arrière  de  l'abside. 

Parmi  les  églises  du  Périgord  dont  le  plan  mérite  d'être 
signalé ,  M.  de  Yerneilh  cite  celles  de  Montagrier  et  de  Neu- 
vie,  qui  ont  des  transepts  arrondis.  On  sait  que  cette  forme 
originale  est  fréquente  dans  les  provinces  rhénanes  et  qu'elle 
se  retrouve  plus  près  de  nous ,  à  Montmoreau ,  dans  la  Cha- 
rente; à  St.-Macaire,  daris  la  Gironde.  On  avait  pensé  que 
les  Uansepts  circulaires  pouvaient  être  attribués  à  des  influen- 
ces byzantines,  mais  iU.  de  Yerneilh  dit  qu'il  n'en  a  pas  vu  un 
^al  exemple  en  Orient  ;  il  sait  seulement  qu'il  en  existe  au 
rooot  Athos,  et  encore  d'une  date  assez  récente. 

M.  l'abbé  de  Saint-Exupéry  appelle  l'attention  sur  l'église 
de  St-Martin-rAstier,  près  de  Mucidan,  qui  est  de  forme  cir- 
calaire,  M.  de  Yerneilh  dit  qu'il  ne  connaissait  point  cette 
(^lise,  et  qu'en  fait  de  rotondes  il  n'aurait  pu  citer  que  celle* 


58  CONGRÈS  ARCHÊOLOGIQCB  DE  FRANCE. 

de  Sarlat ,  qui  lient  le  milieu  entre  les  fanaox  des  cimetières 
du  Limousin  ou  du  Poitou  et  les  véritables  chapelles  funé- 
raires. Les  Templiers,  qui  affectaient  la  forme  cîrcolatre  pour 
leurs  églises,  ne  nous  ont  laissé  aucun  monument  de  ce  g^re. 
Pour  les  églises  en  forme  de  croix  grecque,  M.  de  Saîot-Eia- 
péry  signalera ,  après  St. -Front,  l'église  deClermont-de-Beaa* 
regard.  M.  d'Auzac  de  Lamartinie  soumet,  en  outre,  au  Con- 
grès le  plan  en  crois  grecque  de  l'église  St. -Saturnin  et 
Maurice. 

On  aborde  la  33*.  question  du  programme ,  ainsi  conçue  : 
Quelles  sont  les  églises    dans    lesquelles  exùieM  éa 
cryptes T 

M.  F.  de  Vemeilh  cite  d'abord  les  cryptes  de  Téglise  bix»- 
tine  de  SL  -Front  qui  régnent  sous  le  cbceur  tout  entier  et  nos 
une  partie  du  transept,  du  côté  de  FEst  Elles  étaient  nécessaires 
pour  racheter  Tinégalilé  du  terrain  :  aussi  sonl-elles  très-éke- 
▼ées  et  très-vastes;  mais  elles  B*ont|pas  été  disposées  poor 
l'exercice  du  culte  et  forment  de  simples  caveaux  de  sépul- 
ture. —  Les  cryptes  de  Téglise  latine ,  au  coDtraire ,  étaient 
destinées  au  culte  et  présentent  plus  d'intérêt  ;  elles  se  tros- 
vent,  non  dans  l'église  elle-inémey  mais  sous  les  édicoles  qni 
en  dépendent  et  sont  connues  sous  le  nom  de  eonfessiau. 
L'une  est  au  Sud,  au  niveau  du  cloître  avec  lequel  elle  com- 
munique; la  seconde^  de  même  grandeur  et  à  peu  prés  de 
oiême  forme ,  touche  au  mur  du  Nord  de  l'église  lathie,  mab 
dépend  aujouitl'hiii  d'une  maison  particulière.  —  Une  udj- 
sième  crypte,  qui  n^est  pas  indiquée  sur  le  plan  relevé  par  H.  de 
Verneiih ,  est  placée  de  la  manière  la  plus  irrégulière  entre  les 
deux  piliers  qui  marquent  l'entrée  du  chœur  de  l'église  à  coo- 
poles;  on  y  pénètre,  en  rampant ,  par  une  ouverture  ménagée 
sous  l'escalier  de  la  chaire.  Elle  se  présente  sous  la  forme 
d'une  croix ,  dont  la  nef  n'a  pas  plus  de  2  mètres  de  lar* 
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gear.  En  éludiant  8a  coostroctioii ,  on  voil  clairement  qa*eUe 
est  anténeare  à  Ja  basilique  byzantine ,  puisqu'on  a  refait,  ea 
partie,  et  surbaissé  sa  voûte,  afin  qu'elle  ne  dépassât  pas  le  ni- 
veau du  pavé.  L'un  des  transepts  en  miniature  doucette  crypte 
contenait  un  autel  ;  l'autre,  le  tombeau  d'iui  saint;  et,  chose 
djpe  d'attention ,  ce  tombeau  se  trouvait  précisément  au-^ 
dessous  du  grand-autel  de  l'église  supérieure  C'était  la  sépul- 
ture, non  de  saint  Front,  mais  d'un  de  ses  disciples.  Au  moins 
ait*on  qu'avant  la  Révolution  on  y  célébrait  la  messe  une 
fois  par  année,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Sévérien. 

N.  Léo  Drouyn  mentionne  la  crypte  de  l'église  de  Tour- 
niac,  évidemment  plus  ancienne  que  cette  ^*glise  même,  char^ 
mant  édifice  à  coupoles  do  XII*.  siècle. 

M.  Anatole  de  Roumejoox  communique  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  l'église  souterraine  d' A  ubeterre  crcu^ 
sée  dans  le  roc  vif,  au  bord  de  la  Dronne,  et  qui  conserve  les 
débris  de  plusieurs  tombeaux  magQifiqtie^\ 

• 

On  passe  à  la  question  suivante  : 

Quel  est  le  genre  de  maçonnerie  le  plus^  habùuellement 
usttéf  Quels  sont  les  appareils  au  revêtements  Us  plus  re- 
rwnrquables  f 

M.  F.  de  Verneilh  rappelle  que  la  grande  église  de  St. -Front 
est  généralement  bâtie  à  la  romaine,  en  béton  avec  de  simples 
placages  de  pierre.  Ce  fait  est,,  chaque  jour,  mieux  confirmé 
parla  restauration  du  monument.  —  Au  XI*.  et  au  XII*.  siè- 
cles, les  autres  églises  du  Périgord  sont  construites  la  plupart 
en  pierres  de  taille  d'appareil  moyen ,  comme  dans  les  autres 
provinces  ourles  carrières  sont  l)onnes  et  abondantes.  En  fait 
de  singularités  d'appareil ,  on  doit  citer  particulièrement  cet 
opus  psemtiisodomum^  c'est-à-dire  cette  alocrnance  de  grandes 
ei  de  ^tifes  assbes  que  l'on  remarque,  à  Su-Front,  dans  k 
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revêtement  des  quatre  piliers  de  la  coupole  centrale  et  que  Toa 
retrouve  à  la  base  da  clocher  de  Brantôme. 

Esiête-^-il ,  en  France ,  des  églises  à  coupoles  bytmmna 
ailleurs  ifue  dams  l'Aquitaine^  entre  la  Loire  et  la  GaroKMiî 

Tontes  les  observations  que  M.  F.  de  Yemeilb  a  po  ùire 
personnellement  depuis  cinq  ans,  tons  les  renstigneoMBU 
qu*il  a  reçus  l'aotorisent ,  dit-il  »  à  répondre  négativemeDi  ï 
cette  question.  G*est  on  fait  bien  singulier  et  bien  importam 
dans  la  statistique  monumentale  de  la  France.  Il  y  a  bien,  m 
pour  mieux  dire,  il  y  avait  à  Marseille  une  coupole  et  même 
une  coupole  apparente  extérieurement  ;  mais  si  elle  était  ia- 
spirée,  comme  c'est  possible  ,  par  de  vagues  souvenin  iks 
dômes  de  l'Orient,  si  elle  en  dérivait  indirectement  par  rinter- 
médiaire  de  Pise  ou  de  Palerme ,  elle  n*en  reproduisait  pas 
les  traits  caractéristiques.  Cette  coupole  de  la  cathédrale  de 
Marseille  avait  des  nervures,  et  elle  était  portée  sur  des  arcs 
en  encorbellemenL  Les  vraies  coupoles  byzantines,  semblabies 
à  celles  de  Constantinople,  c'est-à-dire  les  voûtes  ^phériqtes 
soutenues  par  des  pendentib  ou  portions  de  sphère,  nese  ren- 
contrent décidément  ni  dans  la  Provence  et  le  Languedoc,  ni 
dans  Test,  ni  dans  le  nord  de  la  France.  Cela  est  certain  pour 
les  séries  de  coupoles  et  à  peu  près  aussi  pour  les  coupoles 
isolées.  Au-delà  de  la  Loire,  dans  l'Anjou  et  le  Maine, on 
trouve  sans  doute  une  nombreuse  famille  de  monooeois 
qui  dérivent  des  coupoles  de  Fontevrault,  mais  ib  n'ont  pas 
eux-mêmes  de  coupoles  sur  pendentife.  A  St.  «Nicolas  de 
Blois,il  y  a  au  contraire  des  pendentifs  spbériqoes,  mais  la 
coupole  proprement  dite  est  à  nervures  et  purement  gothique. 

Dans  la  Touraine,  un  antiquaire  anglais,  M.  John  L  Petit, 
a  découvert,  à  (>>rmery  et  à  SL-31arlin-le-Beaa,  deux  coo- 
pôles  byzantines  qui  serviraient  à  rattacher  à  Footevraolt  b 
voûtes  en  pyramide  octogone  de  Loches  ;  mais  c'est  eocorv 
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en-deçà  de  la  Loire,  quoique  cette  limite  de  Técolc  architec- 
torale  da  Périgord^soit  bien  près  d'être  franchie. 

M.  deCaamont  signale,  comme  exception  à  la  règle  posée 
par  N.  de  Vemeilb,  Tégiise  de  l'abbaye  de  Bemay,  où  chaque 
travée  des  bas-côtés  se  couvre  d'une  voûte  sphérique,  sans 
pendentifs  distincts,  il  est  vrai.  Néanmoins  il  y  a  là  peut-être 
ao  moins  une  trace  d'influence  byzantine. 

Il.^de  Vemeilb  répond  que,  sans  avoir  vuTégKse  de  Ber- 
nay,  il  la  connaissait  par  les  dessins  et  les  descriptions  de 
N.  John  L.  Petit.  Il  u*a  aucune  raison  de  croire  que  ce  monu* 
ment  soit  imité  de  St -Front  dont  il  est  presque  contempo- 
rain ;  et ,  d'un  autre  côté ,  il  doit  convenir  qu'il  y  a  sur  les 
bas-côtés  de  S**. -Sophie»  entre  beaucoup  de  voûtes  d'arêtes, 
d'autres  voûtes  peu  faites  en  apparence  pour  frapper  les  obser- 
vateurs, mais  analogues  à  celles  de  Bernay.  Jl  se  peut  donc 
que  l'abbaye  normande  citée  par  M.  de  Gaumont  ait  imité 
directement  S**. -Sophie.  Il  se  peut  aussi  que  l'analogie  soit 
acddentelle ,  d*autant  mieux  que  le  plan  de  Bernay  n*a  rien, 
d'ailleurs,  de  la  forme  générale  et  de  la  disposition  des  plans 
byantins.  M.  de  Verneilh  ajoute  que  les  coupoles  byzantines, 
si  communes  dans  l'Aquitaine,  sont  assez  rares  en  Italie;  il 
n'y  en  a,  par  exemple,  ni  à  Païenne  ni  à  Ravenne.  En-debors 
de  Venise  et  de  Padoue,  sa  voiside,  M. de  Verneilh  n'en  a  ren- 
contré qu'à  Pise,  non  dans  la  cathédrale,  dont  le  dôme  allongé 
a  des  pendentifs  en  niches,  mais  dans  l'église  de  San-Paolo.  En 
Allemagne,  il  yei>a  peu  ou  il  n'y  a  point  de  coupoles  sur  pen- 
dentif sphériques.  M.  de  Verneilh  croirait  cependant,  en 
Westphafie,  à  une  école  architecturale  d'inspiration  byzan- 
tine, et  il  l'expliquerait  volontiers  par  un  texte  précieux,  même 
pour  l'histoire  monumeniaiedc  Périgueux  :  il  dit  positivement, 
en  eilet,  qu'an  commencement  du  XI*.  siècle  l'évêque  saint 
Meinwercii  fit  bâtir  une  église  à  Paderborn  per  operarios 
grœcos. 
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H  est  donné  lecture  de  la  question  suivanle  : 

Quelle  est  la  date  précise  de  St. -Front  de  Pérùpieusf 
L'ornementation  de  St.-Front  est- elle  byzantùiet 

M.  de  Verneîlh  expose  que  si  MM.  Vilet ,  VioUet-I^edoc  H 
John  L.  Petit  ont  admis  sans  di£Bculié  la  date  |>roposée  pnor 
St.  -  Front ,  di^  antiquaires  éminents  alienaands  et  ao  - 
glais ,  M  M.  Schnaase ,  Parker  et  de  Quasi ,  l'oot  contestée. 
M.  Schnaase*  conseiller  à  la  Cour  de  cassation  de  Berlin,  qai 
a  consacré  vingt  pages  et  quatre  gravures  à  St.-Froiiteià 
l'influence  de  l'école  de  PérigueuXy  dans  ^n  Histoire  des 
beaux-arts  au  moyen-âge,  ne  peut  croire  qu*un  monomeot 
où  l'on  voit  des  ogives  soit  du  commencement  du  XI*.  siècle; 
il  reconnaît  cependant  que  l'église  existait  dans  sa  forme 
actuelle  lorsde  Tincendie  de  1 1 20  ;  il  pense  donc  que  SL-Fnwt 
ce  merveilleux  monument ,  crimme  il  l'appelle ,  a  été  fondé 
vers  la  seconde  moitié  du  XI*.  siècJe,  c'est-à-dire  an  momeot 
précis  où  les  chroniques  viennent  de  mentionner  sa  dédicace 
(1047).  Mais  M.  de  Verneilh  répond  qu'il  a  trouvé  desogivcs, 
de  construction  primitive ,  dans  des  édifices  byzantins  enooit 
plus  anciens  que  St. -Front,  à  St.-Marc,  à  Ste. -Irène de 
Constantinople,  même  à  Ste. -Sophie. 

M.  Parker  avait  écrit ,  à  plusieurs  reprises,  que  l'église  i 
coupoles  de  St. -Front  fut  entreprise  à  la  suite  de  cet  inceiidif 
de  1 120.  M.  de  Verneilh  persistait,  de  son  côté,  à  soutenir  qœ 
l'ensemble  de  l'édifice  qui  existait  lors  de  l'incendie  s'est  con- 
servé jusqu'à  nous;  il  invoquait  les  traces  que  le  feu  a  hissées 
sur  les  murs  où  s'appuyait  la  charpente  <lu  UMUiaatère  H  dans 
le  ck)cher,  dont  les  fenêtres  furent  murées  ou  rétrédes  par 
mesure  de  consolidation.  Il  citait  St. -A vit»  qui  a  une  inscriplioo 
authentique  de  1117,  et  dont  les  coupoles  sont  évidemment 
imitées  de  celles  de  St. -Front.  Du  reste,  M.  Parker  a  reni 
Périgueux  depuis  cette  polémique ,  et  M.  de  Verneilh  a  lien 
de  croire  que  ses  opinions  se  sont  beaucoup  modifiées. 
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M.  le  baron  de  Qoast ,  inspecteor-général  des  monuroenis 
bistorîqaes  de  Prusse,  sans  connaître  encore  le  Périgord, 
s'était  aussi  préoccupé  de  Tancienneté  de  St -Front,  et  il 
afait  posé  une  question  sur  ce  sujet  aux  Conférences  archéo- 
lag;iques  internationales  convoquées  à  Paris,  en  1855,  par  la 
Société  française  d'archéologie.  M.  de  Verneilh  lui  avait  ré- 
pondu sans  le  convaincre ,  et  la  discussion  s'était  continuée 
vainement  eu  présence  de  la  cathédrale  d'Angouléme  et  des 
inscriptions,  précieuses  à  cet  égard,  qui  y  ont  été  récemment 
découvertes.  Enfin  on  arriva  à  Périgueux,  et  la  vue  du  monu- 
ment fut  plus  forte  que  tous  les  raisonnements.  L'aspect , 
hélas!  trop  vénérable  de  St. -Front  convainquit  aussitôt  M.  de 
Quast  que  l'antiquité  de  l'édifice  n'avait  pas  été  surfaite. 

Pour  Ai.  de  Yerneilh ,  sans  se  mettre  à  son  tour  à  douter 
de  Tandenneié  de  St -Front ,  il  se  demanderait  néanmoins  si 
l'église  consacrée  en  iO/i7  est  bien  certainement  la  môme  qui 
avait  été  commencée  en  084  ;  car,  entre  ces  deux  dates  pour- 
raient rigoureusement  se  placer  et  la  construction  latine, 
toujours  antérieure  à  l'an  1000,  et  la  grande  construction 
byzantine. 

£n  terminant,  M.  de  Verneilh  soumet  au  Congrès  une 
question  sur  laquelle  le  dernier  mot  n'est  pas  dit,  il  s'en  faut 
de  beaucoup.  Il  s'agit  de  décider  si  l'ornementation  de 
St- Front  est  byzantine,  comme  l'architecture  de  cet  édifice. 
M  de  Verneilh  est  de  plus  en  plus  persuadé  qu'on  devrait  se 
prononcer  pour  l'affirmative.  Mais ,  sur  ce  point  important, 
00  parait  généralement  disposé  i  accepter  l'opinion  de  M.  Vitet, 
qui  pense,  au  contraire,  que  l'ornementation  de  St -Front  est 
purement  indigène*et  latine.  M.  de  Verneilh  convient  qu'en 
eflet  elle  n'offre  pas  quelques  caractères  très-connus  du  style 
byunfin  ;  cependant  plusieurs  des  détails  qui  la  composent  se 
trouvent  un  à  un  dans  les  monuments  de  TOrient ,  et  tous 
T  prendraienl  place  sans  disparate.  M.  Parker  et  M.  Freeman 
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de  Cardiff  supposent  qa*on  a  employé  dans  la  construciioD 
byzantine  beaucoup  de  chapiteaux  provenant  des  démofiiieos 
de  l'église  latine ,  noUmnient  ceux  des  grandes  ookNines  qui 
sont  derrière  la  tribune  de  Torgtie.  M.  deYerneiih  maiotieot, 
de  son  côté ,  que  tout  eut  homogène  dans  roraeiDentatioD  de 
St. -Front.  C'est  encore  un  point  sur  lequel  il  est  à  propoi 
d'appeler  l'attention  du  Congrès. 

M.  de  Caumonl  annonce  que  la  séance  du  lendemain  aon 
lieu  à  midi 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie.  M.  de  Vemlli 
va  guider  les  membres  du  Cx>ngrès ,  dans  une  visite  génénle 
de  St.-Front  el  de  toutes  ses  dépendances. 

Le  Secrétaire , 
L'abbé  J.  SAttETTE. 


VISITE  DB  SAINT-raONT  DE  PiftlQUBVX, 

LB  31   MAI  i85S. 

Présidence  de  M.  F.  db  VnifiiLB. 

La  visite  du  Congrès è  St. -Front  a  eu  lien ,  à  3  heomi/i. 
à  l'issue  de  la  séance,  sous  la  direction  de  M.  de  Vcnôlli. 

J'ai  dû  me  soumettre  è  la  désignation  que  M.  deCanmoBt 
a  bien  voulu  faire  de  moi  pour  raconter  la  visite  que  non 
avons  faite ,  conduits  par  M.  de  Vemeilh  ,  et  éclairés  pir 
sa  parole ,  sur  remplacement  de  l'église  latine  »  dans  ks 
deux  premières  cryptes ,  dans  le  clottre  et  dans  qoelqaci 
parties  eitérieures  de  St. -Front  :  je  ne  ferai  que  vooi  ré- 
sumer les  savantes  explications  et  les  ingénieuses  étodcs  de 
M.  de  Verneilh  ;  que  ne  puis-je  vous  rendre  la  darté  de  fl 
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parole  et  le  charme  de  son  langage  !  Nous  avons  d'abord 
coDlempié  les  restes  de  Téglise  latine  ;  nous  avons  vu  ces 
fragments  de  scalplure ,  de  rinceaux  encastrés  dans  le  mur 
d*une  maison,  et  qui  formaient  le  fronton  du  porche  qui 
précédait  celte  antique  basilique.  Nous  avons  dû  pénélrer 
dans  une  maison  parliculière,  grimper  dans  un  grenier  de 
boolangerie  ,  au   risque  de  nous  enfariner  un   peu ,  pour 
découvrir   les  restes  des  arcades  aux   chapiieaux  curieu- 
sement ornés  de  feuillages  et  d'entrelacs,  qui  jouaient  un 
rôle  important  dans  la  décoration  de  la  façade.  Redescendus 
dans  Taire  de  l'église  latine ,  M.  de  Verneilh  nous  a  montré 
les  deux  fenêtres ,  aujourd'hui  bouchées,  qui  donnaient  du 
jour  par  la  façade,  et  il  nous  a  expliqué  comment  cette 
nef  était  voûtée.  Ou  découvre  dans  la  construction  du  clo- 
cher, placé  sur  les  dernières  travées  du  vieil  édifice,    des 
dérails  qui  ne  |)ermettenl  pas  de  douter  qu'il  ne  fût  voûté. 
Respectables  fragments  d'une  basilique  peut-être  aussi  an- 
cienne que  notte  foi  !  Espérons  qu'ils  subsisteront  encore  et 
qu'ils  serviront  à  diriger  une  intelligente  et  complète  res- 
tauration. De  là  nous  sommes  entrés  dans  la  ci*ypte,  du  côté 
du  Sud  ;  on  y  pénètre  facilement  :  cette  crypte,  voûtée  gros- 
siéremeot  en    berceau ,   servait   primitivement  comme  de 
transept  à   l'église  latine  et    communi(|uait  avec  ses  bas- 
côtés;  les  arcades  de  cette  crypte  ont  été  renforcées  à  l'époque 
de  la  construction  de  l'église  à  coupoles;  on  y   découvre 
des  restes  de  peinture  du  XY^  siècle.  On  croit  voir  sur  le 
mor  do  fond ,  comme  servant  de  rétable  à  l'autel ,  la  mort 
de  la  Sainte  Vierge  ;  à  la  voûte  ,  Dieu  au  centre ,  cantotmé 
des  attributs  nimbés  des  quatre  évangélisies.  Quand  donc 
cette  vénérable  confession,  dégagée  et  n^staurée,  verra-t-elle 
se  reooQveler,  sous  sus  oiiibi*es  mystérieuses ,  te  saint  Sacri- 
fice qne  saint  Front ,  peut-être  ,  y  vint  offrir  pour  réconci- 
lier avec  le  ciel  le  territoire  des  Petrocorii,  et  où  reposèrent 
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les  reliques  des  martyrs  ?  Espérons  !  Mais  il  faut  comprendre, 
dans  nos  vœux  de  restauration  »  le  cloître  par  lequel  on  com- 
munique dans  la  crypte  et  dont  nous  avons  parcouru  les  trob 
galeries  qui  sont  libres.  Ce  cloître  est  simplement  et  forte- 
ment voûté  en  style  du  XIII*.  siècle  ;  il  a  remplacé  un  doiire 
plus  ancien ,  dont  on  voit  les  arcades  à  plein-dntre  doublées 
par  des  arcades  ogivales.  Noos  avons  remarqué,  à  l'angle  Sud- 
Est,  des  restes  d*ornementation  très-originale  d'un  tombeau  ; 
une  partie  de  la  galerie  Sud  a  été  refaite  au  XIV".  siècle;  units 
arcs-doubleaux  portait,  délicatement  sculptées,  les  cinq  vierges 
folles  et  les  cinq  viei-ges  sages  :  ces  figures  sont  mnitlé(!& 
Du  reste  .  quoiqu'il  soit  enfoui  depuis  bien  des  années ,  ce 
cloître  est  admirablement  conservé  :  il  faudrait  peu  de  tranil 
pour  le  déblayer  et  le  restaurer.  Faisons  encore  des  vceai 
pour  que  cette  restauration  s'accomplisse  :  nous  sauverioQS 
un  de  nos  plus  curieux  monuments  du  XIII*.  siècle,  et 
nous  aurions ,  sous  ces  arcades  revenues  ^  la  lumière ,  on 
musée  religieux  du  plus  admirable  effet  :  là,  où  vécurent  aos 
moines  de  St -Front,  des  fragments  des  restes  de  notre  art 
chrétien  :  des  reliques  avec  des  souvenirs.  Après  la  visite  do 
cloître ,  nous  avons  tenté  de  pénétrer  dans  la  crypte  Nord  : 
elle  est  à  l'extérieur;  nous  avons  i  peine  pu  voir  une  UiTée 
voûtée  comme  l'autre  crypte.  Al.  de  Verneilh  nous  a  assurés 
que  c'était  eue  exacte  reproduction  de  celle  que  nous  ve- 
nions de  visiter.  Au-dessus  de  la  crypte  ,  nous  avons  aduiiré 
deux  magnifiques  chapiteaux  du  plus  beau  travail  qui  cou- 
ronnent deux  colonnes  et  qui  décoraient,  sans  doute,  onc 
chapelle  supérieure.  Nous  désirions  voir  l'extrados  descoo- 
pôles.  Ceux  qui  se  sont  hasardés  à  monter  au  clocher  oat 
admiré  le  magnifique  panorama  des  vertes  collines  qui  en- 
cadrent Périgueux  ;  ils  ont  pu  consutec  la  solidité  de  ce 
curieux  édifice,  et  ils  ont  fait  des  vœux,  sans  doute,  poor 
qu'on  ne  le  dépose  pas  et  pour  qu'un  re4>ecte  sa  niasse» 
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imoiobile  depuis  des  siècJes.  Nous  sommes  enfin  montés  aux 
coupoles  ;  la  porle  qui  y  donne  entrée  s^est  ouverte  devant 
notre  impatience ,  et  nous  avons  admiré  les  restes  de  cette 
couverture  à  dalles  et  de  ce  système  grandiose  de  frontons 
et  de  pyramides  qui  donnait  à  Si. -Front  celte  physionomie 
unique  en  France  et  en  Europe*.  Espérons  I  puisque  nous 
en  sommes  toujours  réduits  à  des  espérances,  que  la  res- 
tauration de  Si. -Front  ,  déjà  avancée ,  nous  restituera  du 
moins  ces  coupoles  saillantes  et  visibles,  ces  frontons  et  ces 
pyramides ,  toute  cette  architecture  extérieure  si  originale , 
dont  le  bel  ouvrage  de  M.  de  Vemellh  nous  a  fait  connaître 
le  prix  (Voir  la  figure,  p.  66  ),  apprécier  les  beautés  et  con- 
templer d'avance,  avec  le  secours  de  Fhabile  crayon  de 
M.  Jules  de  Verueilb ,   la  sage  ,  intelligente   et   complète 

restauration. 

Le  Secrétaire , 

L*abbé  Sageîte. 


VtSITK  DE  L'ÊGUSR  SAIN'T-ÉriKXXR  DE  LA   f.lTÉ 

(  Ancienne  cathédrale  de  Périgueui  ) , 

DE  k*A«aill    ÉTftCn  ET     D*ONII     PARTIR    DK    L*K1«CRINTB    aALLO-BOIIAIRB, 

Le  31   mai  1S5S. 
(Piésldence  de  M.  bk  Caumont.  ) 

Le  Si  mai,  à  7  heures  du  soir,  le  Congrès ,  réuni  autour  de 
M^.  de  Caumont  et  de  Verneilh,  s*est  dirigé  vers  la  Cité  pour 
revoir  avec  soin  une  partie  des  murailles  antiques,  et  étudier 
régtise  Sl -Etienne,  Fancienne  cathédrale  de  Périgueux. 

aj.  de  Caumont,  qui  a  étudié  tant  d*enceintes  gallo-romai- 
nes depuis  vingt  années ,  qui  en  a  levé  les  plans  et  qui  a  pu  les 
comparer,  a  donné  des  détails  neufs  et  intéressants  sur  la  dis- 
position de  ces  villes;  il  les  a  comparées  à  celle  de  Périgueux, 
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qui  offre  dans  ses  murs  les  mêmes  caractères  de  constmdioo 
que  toutes  les  autres.  Reste  à  satoir  i  quelle  époque  précise 
ces  moraillos  ont  été  formées  des  débris  des  monomenls  a 
riches  dont  les  sculptures  se  Toieot  encore,  i  rintérteurdo 
soubassements,  avec  une  fraîcheur  qui  étonne.  Cette  qaeslioo 
n'est  pas  complètement  résolue,  il  (iaïut  laisser  encore  une  cer- 
taine latitude  dans  la  fixation  de  ce  grand  événement  josqol 
ce  qu'on  ait  des  prenves  rigoureuses  ;  et  on  est  sur  le  point 
de  les  obtenir»  car  des  faits  se  recueillent  de  tous  côté&  BLde 
Caumont  félicite  la  Société  française  d'archéologie  d'avoir 
choisi  la  ville  de  Périgueux  pour  la  tenue  du  Congrès  en  1858: 
cette  session,  dit-il,  n'eût-elle   prodoit  que    l'étude  plos 
approfondie  des  murailles ,  elle  eût  rempli  son  but  En  effet, 
on  parlait  encore ,  le  jour  de  l'ouverture  de   nos  Assises, 
d'un  péristyle  fortifié  du  temple  de  Mars  (1)  dont  aonit 
fait  partie  la  porte  qui  regarde  la  place  Francheville,  et 
j'ai  été  heureux  de  détruire  cette  idée  d'un  seul  mot  dans 
l'esprit  de  ceux  qui  l'avaient  encore,  en  leur  citant  des  portes 
semblables  à  Bourges  et  dans  d'autres  villes  gallo-ronuioei 
Les  portes  avec  tours  ne  peuvent  guère,  d'ailleurs,  convenir  ï 
un  temple  ;  et  si  la  porte  principale  de  la  Cité  est  ornée  de 
piastres  qui  en  rehaussent  l'élégance ,  c'est  encore  Bi  on  fait 
qui  se  voit  ailleurs  pour  les  portes  magistrales,  surtout  pour 
celles  qui  tendaient  vers  la  capitale  de  l'Empire,  Nos  pères, 
dans  les  malheurs  sans  nombre  qui  les  forcèrent  de  sacrifier 
tous  leurs  édifices  pour  sauver  leur  vie ,  conservèrent  encore 
le  goût  des  arts  qu'ils  avaient  appris  à  aimer  dans  des  temps 
plus  heureux ,  et  ils  ornèrent  avec  simplicité  les  portes  qui 
servaient  d'entrée  à  leur  cité  nouvelle,  et  surtout  celle  qui 


(i)  Il  est  prouvé  historiquement  que  Péglise  de  la  Gté  est  bAtie  sor 
rempiaoement  de  ce  temple  de  Mars.  On  a  aussi  une  ÎDScrîptioo  qoi 
parle  d^^an  péristyle  eum  omamendi  et  muniinentit* 


1 
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tendait  vers  le  cenlre  d*où  ils  avaient  reçu  la  civilisation  et 
les  arts. 

On  n*avaii  pas  suffisamment  étudié  le  périmètre  de  la  Cité 
dePérigaeni.  L*examen  fait  par  le  Congrès,  et  par  M.  Galy, 
est  Tenu  dissiper  tous  les  doutes  qui  pouvaient  exister  sur  ce 
tracé.  C'est  ainsi  que  les  réunions  ont  toujours  une  utilité  réelle 
en  remettant  à  Télude  des  questions  oubliées  ou  négligées  ; 
c'est  si)os  Tinipression  de  ces  idées  que  le  Congrès,  après  avoir 
examiné  quelques  parties  de  l'enceinte  murale ,  s*est  trans- 
porté sur  remplacement  des  arènes.  Là,  des  explications  in- 
téressâmes lui  ont  encore  été  données  sur  les  amphithéâtres. 

1/office  venant  de  finir  <i  Si. -Etienne  et  le  Congrès  pou- 
vant y  entrer,  il  se  dirigea  donc  vers  cette  église  qu*il  avait 
étudiée  d*abord  extérieurement,  écoulant  avec  avidité  les 
détails  que  lui  donnait  M.  F.  de  Veroeilb. 

<  Primitivement,  disait-il.  St. -Etienne  offrait  au  moins  deux 
eiprobablement  trois  coupoles  dont  les  dimensions  décroissaient 
de  l'orient  à  l'occident.  La  plus  grande  est  intégralement 
conservée.  Une  autre  a  laissé  des  arrachements  qui  permettent 
de  calcoler  toutes  ses  dimensions.  Quant  à  la  troisième,  il 
n'en  subsiste  absolument  rien ,  ii  la  vérité  ;  mais  elle  devait 
naiorellement  relier  au  reste  du  bâtiment  un  grand  clocher, 
dont  les  derniers  débris  n'ont  fini  de  disparaître  que  dans  les 
premières  années  de  ce  siècle.— Ces  coupoles,  qui  s'éloignent 
déjà  tant  du  st\le  byzantin  par  leur  arrangement,  ne  s'en 
éloigiient  pas  moins  par  leurs  proportions.  Ainsi ,  les  piliers 
sont  remarquablement  courts ,  relativement  aux  grands  arcs 
et  aux  coupoles.  Ils  sont  moins  développés  qu'à  St.  -Front  ; 
mais  l'architecte ,  qui  renonçait  à  les  évider  intérieurement  <, 
aorait  dû  réduire  encore  plus  leurs  dimensions ,  comme  on 
i^*est  ensuite  accoutumé  à  le  faire  dans  notre  pays.  —  L'arca- 
toreqni,  à  St-Marc  et  à  St -Front,  réunit  les  étages 
supérieurs  des  piliers ,  est  conservée  à  St- Etienne  ;  mais  ses 
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arcades  sont  trop  multipliées,  et  ses  pilastres  n*ont  plus,  aa 
lieu  de  chapiteaux ,  que  des  tailloirs  grossiers.  Au  surplos , 
dans  tout  ce  qui  appartient  à  la  construction  primitive,  on  De 
voit  qu'une  seule  moulure  digne  de  ce  nom,  et  pas  on  feuillage 
sculpté;  car  les  gens  qui  ont  bâti  St. -Etienne  simpiifiaieot 
fort  rarcliitccturc. 

«  Le  cercle  des  grands  arcs  est  encore  apparent  aa -dehors, 
mais  non  pas  de  la  même  manière  qu'à  St. -Front,  le  mor 
qui  remplit  ce  cintre  étant  doublé  à  l'extérieur  pardeox 
arcades  feintes.  C'est  un  trait  caractéristique  du  t^tyle  byzantio 
qui  s'efface;  désormais,  les  murs  extérieurs  envelopperoot 
entièrement  les  cou|M>les  et  ne  laisseront  plus  apercevoir 
leur  charpente  osseuse.  Par  suite  de  la  disposition  transi- 
toire que  nous  venons  de  décrire  ,  l'architecte  de  St.- 
Etienne  n'a  pas  pu  reproduire  les  trois  fenêtres  qui ,  à  St.- 
Front ,  sont  percées  au  sommet  de  chaque  grand  arc  U 
place  de  l'ime  d'elles  était  prise  par  le  pied-droît  des  ar- 
cades feintes.  Il  a  donc  remplacé  cette  fenêtre  par  trois 
œils-de-bœuf  dont  l'un  est  percé  entre  les  arcades,  et  les 
autres  ,  de  chaque  côté  de  leur  pied -droit.  —  On  ne  peot 
rien  concevoir  de  plus  bizarre. 

•  La  première  toiture  de  St. -Etienne  était  en  temsatu; 
mais,  d'aillenrs,  les  dalles  ne  rep«)saieut  plus  immédiateiueot 
sur  l'extrados  des  voâtes.  Au-dessus  et  dans  le  sens  de  chaque 
grand  arc ,  rarchitecle  avait  pratiqué  une  galerie  voâlée  eo 
berceau,  qui  ramenait  tout  l'édifice  à  une  masse  caiiée, 
par-dessus  laquelle  s'élevaient  les  coupoles.  Cette  galerie , 
interrompue  sans  cesse  par  le  sommet  des  grands  arcs,  et 
totalement  privée  de  lumière,  était  loin  cependant  d'être 
inutile.  Nous  a\ons  dit  que  c'était  une  charpente  en  pierres. 
£n  eiïet ,  elle  isolait  le  toit  dallé  des  vouées  intérieures ,  qoi 
se  trouvaient  ainsi  bien  mieux  garanties.  Considérons  en  cotre 
que ,  dans  les  autres  églises  à  coupoles  du  pays ,  on  a  été 
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conduit  à  renoncer  complètement  au  système  de  toilare  de 
St.  -Front ,  et  nous  reconnaîtrons  aisément  que  Ton  sentait 
déjà  la  nécessité  de  le  modifier  lors  de  la  constriKtioo  de 
St.  -Etienne.  Du  reste ,  cette  combinaison  dissimulait  an- 
di'hoi^loK  proportions  disgracieuses  de  l'église;  elle  dispensait 
de  décorer  les  façades  de  frontons  et  d*enublements  ;  enfin 
elle  donnait  la  faculté  de  charger  les  piliers  au-dessQS  de  b 
retombée  des  grands  arcs,  comme  on  Tavait  fait  è  St -Front, 
au  moyen  des  pyramides,  et  comme  on  le  fit  dans  les  églises 
gothiques,  pour  les  piliers  bottants,  au  moyen  des  dochetons. 

«  Les  cou|)oles ,  à  en  juger  par  celle  qui  existe  encore , 
Repassaient  de  beaucoup  les  terrasses  qui  se  tronvaieat  à  pcn 
près  au  niveau  de  la  clef  des  grands  arcs.  Elles  avaioit ,  ï 
rextériour ,  un  tambour  parfaitement  perpendicolaire  et,  par 
conséquent ,  très-bas  ;  puis  un  toit  conique  en  dalles  ou  es 
tuiles,  couronné  par  une  petite  lanterne  assez  élégante. 

t  Le  clocher  était  placé  en  atant  de  Textrémité  ocddoriale 
de  régliise.  On  voit,  dans  une  mauvaise  gravure  de  Bdkfoialt 
qu*il  avait  à  peu  près  la  même  élévation  que  celui  de  St- 
Front ,  dont  il  s*était  visiblement  inspiré.  C'était  donc  ose 
tour  carrée  dont  les  étages  supérieurs ,  fortement  en  retraite 
Tun  sur  l'autre ,  oiïraient  chacun  vingt^quatre  feoètres , 
disposées  sur  deui  rangs  et  groupées  trois  à  trois.  Ledcann  de 
Belleforesi  n'indique  point ,  comme  il  le  fait  pour  SL -Front, 
qu'elles  fussent  séparées  par  des  pilastres.  —  Au-dessus.  Foo 
passait  brusquement  d'un  plan  carré  à  un  plan  circulaire  ;  mais, 
au  lieu  d'une  sorte  de  coupole,  on  avait  construit  une  pyramide 
renflée,  très-allongée,  et  percée  de  nombreuses  ouTertnrci  > 

M.  de  Caumont  présente  le  dessin ,  qu'a  lait ,  Il  y  < 
quelques  années,  M.  Bouet  pour  M.  Parker,  d'un  frag- 
ment du  tombeau  de  l'évéque  Jean  d'Asside ,  orafre  remar* 
quable  d'un  sculpteur  de  Jarnac  et  qui  a  été  (dusieurs  fm 
figurée  ;  mais  il  s'étonne  de  trouver  celte  intéressante  arcade 
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à  i*extréniité  occidentale  de  la  nef,  dans  le  mar  do  Soi 
■  Je  o'aî  pas  \isîté  l'église  St. -Etienne  depuis  i8S&,  dit 
•  M.  de  Caumont ,  mais  je  ne  croîs  pas  que  ma  mémoire 
c  soit  en  défaut ,  et  cette  arcade  se  trom)ait  alors ,  n 
t  je  ne  me  trompe ,  dans  le  mur  du  Nord ,  conséiptemmeia 
«  du  côté  de  Vévangile,   » 

ftl.  de  Verneilh  répond  qu'eiïecti?eaient  ce  niorceao  d'ar- 
chitecture a  été  déplacé  pour  des  motifs  qu'il  ne  connaît  pas 
parfaitement  ei  quM  ne  se  chargera  pas  de  jnsUfier. 

Une  description  serait  impuissante  à  faire  coDoaître  les 
jolies  sculptures  du  tombeau  de  Jean  d'Asside.  U  a  été  des- 
siné par  llVillemin  dans  ses  Monumenu  français.  Sculpté 
pour  un  Poitevin  et  par  un  Poitevin  (car  Jamac,  comme  ic 
reste  de  TAngoomois  et  de  la  Saintonge,  appartint,  ao 
XII*.  siècle ,  à  Técole  du  Poitou  ,  surtout  en  bit  d'one 
menlation  architecturale),  c'est  un  type  excellent  do  sl)1e 
sculptural  du  Poitou.  Voici  les  inscriptions  de  ce  tombeau. 
Sur  Tarcbivolte  ,  au  côté  : 

CONSTANTIN   :  DE   :  lARNAG   :  FECIT   :  HOC   :  OP 

•  •  •  •  • 

Au-dessous,  et  sur  le  pied-droit  de  l'arcade  : 

ANNO   :   AB   :    INCAR 
NATIONE   :    DM 

M  :  G  :  LX  :  nono 

^       •        • 

.  SCOA    :  DIE  :   MAU 
•  -1 

OBIIT   •  DOMNVS 

iÔhs  :  iivivs  '•  Ec 

GLIE   :   EPS   :   SEDIT 
AUTEM   ;    IN  EPA 

TV    :    NOVE    :    ANNIS 

•  • 

SEPTEM    :    DIEBVS 

MINVS. 

QVI    :   PRESENTES 


XXr.   SESSION»   A  PÉRIGUEUX.  77 

IJTTERAS   :    LEGiS 
ET   :   COMSIDERAS 

IN   '»   DEFVNCTI    :   KO 

•  • 

MINE   :    DIC   :   ABSOL 

VE  :  DiNE  :  VEL  :  ds 

•  a  • 

—VI   :   PROPRIVM 
— VT  :   SALTEM 
— IDELÏVM. 

Après  avoir  examiné  les  deux  belles  coupoles  de  St.- 
Etienne  et  tous  les  détails  de  construction  si  bien  étudiés 
par  M.  de  Verneîlh,  le  Congrès  a  ?isiié  le  presbytère, 
ancienne  résidence  de  ré?éqoe  avant  la  translation  de  la  ca- 
thédrale à  St -Front.  Plusieurs  fragments  de  ces  construc- 
tions sont  anciens;  un  cloître  en  faisait  partie.  La  char- 
mante chapelle  épiscopale,  du  \vr.  siècle,  a  surtout  intéressé 
le  Congrès  par  la  flnesse  de  ses  moulures  et  Télégance  de  ses 
voûtes.  M.  Jules  de  Verneiib  en  a  fait  un  joli  dessin ,  que  le 
Ingres  a  ?u  avec  intérêt  et  que  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir annexer  au  présent  procès-verbal.  Le  jour  commençait 
à  baisser ,  et  le  Congrès  a  dû  se  retirer  en  remerciant  M.  le 
Duré  de  St -Etienne  de  sa  gracieuse  réception. 

Le  Secréutive^énéral  de  la  Société  française , 

L'abbé  Le  Petit. 


Séance  dn  l^^  JoId. 

Présidence  de  Mg'.  Georges  Massoxnais,  évùqiio  de  Pérfgiicui. 

I^  séance  est  ouverte  à  midi. 

Prennent  place  au  bureau:  MM.  Félix  de  Verncilh ,  in- 
specteur divisionnaire  de  la  Société  française  d*arcliéologie  ; 
Charles  Des  Moulins ,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Sociéié, 
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membre  de  TAcadémie  de  Bordeaux  ;  Tabbé  de  Saim-EiU' 
péry,  ficaire-général  du  diocèse;  le  vic4>mte  de  Crèmmu, 
président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Ij 
Dordogne  ;  de  Glanville ,  inspecteur  des  monuments  hiMo- 
riques  pour  la  Seine-Inférieure ,  président  de  rAcadcmie  de 
Rouen. 

M.  de  Caumont ,  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  occupe ,  comme  aux  séances  précédentes  »  db 
sif'gc  réservé. 

M.  Eugène  Massoubre^  rédacteur  en  clief  de  VÈAo  de 
Vésotie,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-?erbal  de  la  séance  précédente  est  la  par  U. 
Tabbé  Sagette  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  37*.  qoesiloo 
du  programme ,  ainsi  conçue  : 

Quel  est  le  nombre  exact ,  en  Pén'gord ,  des  èfflùet  à 
coupole  byzantine  unique  f  Quel  est  le  nombre  des  é^istt 
à  série  de  coupoles  ? 

M.  Félix  de  Yerneilh  répond  5  cette  question  en  dlasl 
d'abord  un  certain  nombre  de  nouvelles  égli<«s  à  série  de 
coupoles,  qu'il  faut  joindre  à  la  liste  donnée  dans  V Architec- 
ture byzantine  en  France,  Après  St. -Front  et  l'église  delà 
Cité ,  cette  liste  comprenait  les  églises  de  SL-Jean-dc-Colle, 
de  Boschaud ,  de  LIgucux  ,  de  Tiéinolac  «  du  Vieux-Mamiii , 
de  Peaussac  ,  de  Brassac-lc- Grand  >  de  St -Martiai-de- 
Viveyrols ,  d'Agonac ,  de  Bourdcille  et  de  Alareuil ,  où  li-s 
séries  de  coupoles  existent  eucore  à  peu  près  intégraleuirui. 
ainsi  que  les  églises  de  St.-Astii'r,  de  Brantôme,  de  St- 
Avit-Sénieur ,  de  Paunat  et  de  Thiviers ,  où  les  mien  df 
cou|)oles,  remplacées  par  d'autres  voûtes,  ont  seulcioeot 
laissé  des  traces  incontestables. 

Il  faut  y  joindre  maintenant  :  i<*.  l'église  de  TemniK, 
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près  Sarlat,  qui  a  élé  signalée  à  M.  de  Verneilh  par  M.  l'abbé 
de  Saiot-Exupéf)'  et  M.  Léo  Drouyn.  Elle  a  deox  coupcrfes 
coDtîguês ,  de  dimension  moyenne  et  inégale ,  comme  on  le 
Toit  sar  Je  plan  commaniqué  au  Congrès  par  M.  Drouyn , 
et  était  exhaussée  sur  une  petite  crypte. 

2*.  L'église  paroissiale  de  Bourg-des-Maisons ,  indiquée  ï 
M.  de  Verneilh  par  M,  Bouillon ,  architecte  du  département, 
il  s*y  trouve  deux  ou  trois  coupo'es  en  bon  état. 

l\  L'église  de  Cherrai,  qui  est  couverte  par  deux  coupoles. 

6^  L'église  de  Léguillac-de-Cerclcs ,  qui  a  trois  coupoles 
encore  intactes,  mais  menacées  de  restauration,  ou  ce  qui  est 
souvent  la  même  chose,  de  reconstruction.  C'est  M,  Vauthier, 
architecte  à  Périgueux,  qui  a  fait  connaître  à  M.  de  Verneilh 
l'existence  de  ce  monument. 

5*.  L^égfisede  Lille,  petite  ville  située  sur  les  bords  de 
la  Dronne.  M.  de  \v\  neilh  l'a  vue,  il  y  a  peu  de  mois,  pour 
ia  première  fois.  Elle  a,  en  avant  de  l'abside  et  sous  le 
clocher ,  une  cou|M>]e  un  peu  carrée  dans  sa  courbe.  Comme 
aux  grandes  coupoles  de  Périgueux ,  il  y  a ,  à  la  naissance 
des  grands  arcs  ,  une  galerie  portée  sur  un  mur  plein  et  sur 
(les  modiiloos,  non  sur  une  arcnture.  Les  chapiteaux  des 
colonnes  qui  renforcent  les  piliers  sont  à  feuillages  très- 
Kimples  et  semblent  dater  de  la  fîn  du  XI'.  siècle.  Cette  cou- 
pole, d'un  diamètre  assez  grand,  est  encore  solide,  parce 
que  .^es  poussées  ont  été  contenues  par  le  |M}ids  du  clocher. 
Mais  les  autres  ont  renversé  leurs  piliers  et  les  murs  latéraux; 
elles  ont  dû  céder  la  place  à  de  magnifiques  voûtes  du  W. 
Mècle.  On  voit,  par  la  forme  exactement  carrée  des  travées 
actuelles ,  qu*il  y  avait  autrefois  à  Téglisc  de  Lille  trois  cou- 
poles en  tout,  jttsqu*au  portail  qui  est  de  la  construction 
primitive.  On  retrouve  de  plus ,  sur  la  face  occidentale  des 
piliers  du  clocher,  la  naissance  de  leurs  pendentifs  sphériques. 

6^  LVglisc  de  Villetoureix ,  voisine  de  la  tour  de  la  Ri- 
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gale.  M.  d'Auzac  de  LamartiDie  a  reniamoé.q»Wép«|. 
dammem  de  la  coapole  des  ,ni„.septe  qoi  »•«  a^k.i 
y  en  avait  eu  d'aulrci*  dont  on  voit  encore  les  «ùam.  Il 
saffit.  en  effet,  qu'au-dessus  de  la  corniche  des  pflim S 
reste  une  seule  assise .  inclinée  sur  le  vide  et  Kgèremi 
concave .  en  un  mot.  la  pointe  du  triangle  sphériqne  des  p» 
denufs .  pour  que  l'on  reconnaisse  sûrement  d'anci«u« 
coupoles  byianiines. 

T.  L'élise  de  Lajemaille  dans  la  Double  obsené»  F 
M.  Vauthier.  Elle  avait  trois  coupoles;  il  „•„  nste  q«W. 
Voilà  donc.  conUnne  M.  de  Verneilb.  ua  total  de  li^- 
cinq  églises  à  série  de  coupoles  pour  le  seul  déparie»» 
de  la  Dordogne  ,  et  ce  nombre  s'accroîtra  ceriainemeot  es- 
core  :  pour  peu  que  Messieurs  les  Curés  du  diocèse  îeoiNi 
bien  prendre  la  peine  de  regarder  comment  est  vorttée  hr 
église  ,  OH  arrivera  aisément  au  chiffre  de  trente ,  iidiqw 
comme  probable  dans  l'^rcA«e««,e  byzamiue.  Confonnéa»! 
à  une  autre  prévision  de  M.  de  Vcmcilh  .  la  région  da  Péri- 
gord  qui  se  montre  la  plus  fertile  en  églises  à  série  deo»- 
poles.  c'est  décidément  celle  qui  s'étend  de  Périgaeoum 
Angoulôme.  thcrval.  Bourg-dcs- Maisons.  Légiiillac,  Lille  rt 
Villetourcix  s'y  pressent  entre  les  deux  Mart-oil .  Pe«isjc . 
Brantôme .  Boui^eille .  Brassac  et  Si.-Martial-de.Virejnili 
C'est  là.  par  exception,  le  plan  onlinairedcs  simples  paraisses. 
Quant  aux  églises  à  coupole  unique ,  mais  conservant  pour 
leurs  pendentifs  la  forme  sphéiiquc    qni  est  invariable  à 
Conslanlinople.  même  depuis  la  conquête  turque,  ainsi  qw 
M.   de  Verneilh  la    observé   dans   son  récent  voyage  en 
Onent .  elles  sont  extrêmement  nombreuses  en  PérigoitL  II 
suffira  de  citer  celle  de  Chancelade .  que  le  Congrès  dok 
visiter  le  lendemain.  La  coupole  qui  domine  les  transepts  et 
que  surmonte  le  clocher  est  parfaitement  sembhUeàcellesde 
St. -Front,  dans  des  dimensions  plus  restreintes.  Mais,  sur 
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la  nef  et  sur  les  deux  bras  de  la  croix ,  on  avait  sobstitaé 
aux  coapoles  de  simples  berceaux ,  évidemment  moins  élé- 
gants et  moins  solides  :  économie  remarquable  en  Pérlgord 
dans  une  abbaye ,  même  dans  une  abbaye  toute  nouvelle. 
M.  Tabbé  René ,  par  les  questionnaires  qu'il  vient  d^envoyer 
dans  toutes  les  paroisses  du  diocèse ,  arrivera  peut-être  à 
dresser  une  liste  complète  de  nos  églises  à  coupole  byzan- 
tine unique.  Dès  à  présent,  M.  de  Yerneilb  croit  pouvoir  en 
évaiaer  le  cbilTre  à  près  de  deux  cents. 

M.  d'Auzac  de  Lamartinie  connaît  quatre  églises  à  cou- 
pole byzantine  unique  dans  le  département  de  la  Gironde  ; 
mais,  sur  l'observation  de  M.  de  Verneilh ,  Il  constate  qu'elles 
Bontdans  la  partie  la  plus  rapprochée  du  Périgord,  aussi 
bien  que  la  seule  église  à  série  de  coupoles  que  Ton  connaisse 
dans  le  Bordelais,  celle  de  St.-EmiIion.  A  Tappui  de  cette 
remarque,  M.  Léo  Drouyn  fait  observer  que  les  églises  à 
coupole  byzantine  unique  deviennent  fort  rares  au-delà  de  la 
Garonne ,  et  qu'on  n'y  trouve  plus  du  tout  d'églises  à  série 
de  coapoles. 

M.  Félix  de  Verneilh  a  cependant  cru  reconnaître  qu'il 
avait  existé  primitivement  dans  la  nef  de  la  cathédrale  de 
Bordeaux ,  non  pas  des  coupoles ,  mais  des  voûtes  ogivales 
surhaussées  qui  en  dérivent  et  qui ,  de  l'Anjou ,  se  sont 
répandues,  à  la  fin  du  XII".  siècle  et  au  XIII*. ,  dans  toutCH 
les  province  du  Sud-Ouest.  On  en  verra  de  pareilles  à 
Brantôme. 

Dans  le  département  de  Lot-el'Garonne,  M.  d'Auzac  de 
Lamartinie  a  aussi  observé  quelques  églises  à  coupole  byzan- 
tine; mais  il  citera  particulièrement  celles  de  Mézin  et  de 
Moirais  qui  pourraient  avoir  eu  plusieurs  coupoles. 

Bfg'.  rÉvêque,  président, appelle  la  sollicitude  de  l'Asscm- 
biéc  sur  l'église  de  l'abbaye  de  Brantôme,  que  le  Congrès  doit 
visiter  le  lendemain  dans  son  excursion.  L'entrée  actuelle  du 
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monomeut  est  un  peu  étroite,  et  le  prélat  demande  s'iloe 
serait  pas  possible,  sans  nuire  à  Tensemble  deTédifice,  de  loi 
donner  une  entrée  plus  large. 

M.  F.  de  Vernellb  répond  que  cette  obserratkm  sera  Tobjet 
d'un  examen  attentif,  de  la  part  du  Congrès. 

AEGHITBCTURB  CIVILIS 

On  passe  à  la  38*.  question  : 

Quels  sont  les  monuments  les  plus  remarquables  du 
moyen-'âge  appartenam,  dans  le  Périgard ,  à  VarekùectMre 
civile  :  plans  de  villes  neuves  à  disposition  sffmàriqve, 
granges  »  cloîtres ,  abbayes ,  halles  y  maisons  privées ,  f»- 
taines,  etc.? 

Selon  Al.  Félix  de  Verneilb,  le  trait  le  plus  saiUant  et  k  6it 
le  plus  considérable  que  présente  l'arcbiteclure  dfSe  do 
moyen-âge  en  Périgord,  c'est  l'existence  d'un  grand  nombre 
de  villes,  d'un  genre  tout  exceptionnel ,  bâties  simullanémeDi 
sous  l'empire  d'une  seule  volonté ,  et ,  par  suite,  d'une  régu- 
larité exemplaire.  Toutes  les  rues  sont  parfaitement  alignées 
et  se  croisent  à  angle  droit,  à  moins  que  la  configuratioa  do 
sol  ne  s'y  oppose  absolument  ;  toutes  ont  des  diroensioos  dé- 
terminées selon  leur  importance.  Les  quatre  rues  priocipil& 
ont  ordinairement  26  pieds,  comme  une  route  départementale. 
A  Stc.-Foy,  ville  Périgourdine,  réunie  en  1798  au  dépar- 
tement de  la  Gironde,  cette  largeur,  déjà  bien  suflBsante,  aété 
portée  à  30  pieds.  l..es  emplacements  eux-mêmes  ont  des  di- 
mensions régulières  et  ne  laissent  pas  une  parcelle  de  terraio 
perdu.  E^a  place  centrale  est  toujours  entourée  d'arcades  soos 
lesquelles  passent  les  rues  ;  et  il  en  résulte ,  aux  dépens  àes 
boutiques  du  rez-de-chaussée ,  une  promenade  et  un  marché 
couvert  des  plus  pittoresques. 

C'est  pendant  la  seconde  moitié  du   XÎH'.  sibde  qoe  b 
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parlie  méridionale  do  Pcrigord  se  couvrit  rapidcineut  de  ces 
villes  neuves,  appelées  basiides  dans  Tancienne  langue  du 
Midi.  Alphonse  de  Poitiers,  frère  de  saint  Louis  et  héritier 
des  comtes  de  Toulouse ,  a  commencé  par  la  fondation  de 
Villcfranche,  de  Bcivès  et  d'Ji'ymet.  Edouard  I".,  roi  d'Angle- 
terre ,  continua  cette  œuvre  de  civilisation  et  de  haute  politique 
par  la  création  de  Beaumont ,  la  Linde,  ftlolières,  Villefranche* 
de-l^nchapt,  Ste.-Foy  et  Montpazier.  Le  roi  de  France,  de 
bon  côté,  fonda  sur  ses  domaines  St. -Louis  (près  Moûpont) 
et  Domme^  qui  est  plutôt  une  place  forte,  une  ville  de 
guerre ,  qu'une  bastide  ordinaire. 

Il  importe  de  rechercher  s*il  n'existe  pas  en  Périgord 
d'antres  villes  neuves  du  moyen-âge  que  leur  configuration 
seule,  à  défaut  de  textes,  permettra  de  reconnaître.  Il  convient 
aussi  de  relever  les  plans  des  basiides  qui  n'ont  pas  encore 
été  étudiées  en  détail ,  il  faudrait  enfin  veiller  à  la  conser- 
vation de  ces  plans  du  moyen- âge,  que  l'on  altère  sans  né- 
cessité. Il  n'y  a  pas  au  monde ,  M,  de  Verneilh  croit  du  moins 
pouvoir  l'aflirmer,  de  ville  aussi  régulièrement  tracée  que 
celle  de  Montpazier,  par  exemple,  la  plus  remarquable  de  nos 
basiides  h  tous  égards  ;  il  semble  donc  que  ce  serait  le  cas  de 
se  passer  une  fois  de  ce  qu'on  appelle  en  administration  un 
pian  d'alignement.  On  a  entrepris  néanmoins,  depuis  peu 
d'années,  de  mettre  en  recul  toutes  les  maisons  qui  couvrent 
les  rues  autour  de  la  place  centrale.  M.  de  Verneilh  regrette 
beaucoup  que  cette  mesure  ait  été  prise,  au  moins  d'une  ma- 
nière générale.  Il  est  plus  que  douteux ,  à  tout  prendre ,  que 
la  ville  y  gagne  en  commodité ,  et  elle  y  perdra  certainement 
^  physionomie  originale.  On  aura  sacrifié  une  disposition  qui 
date  du  moyen-âge ,  il  est  vrai,  mais  qui  a  sans  doute  encore 
)>a  raison  d'être ,  puisqu'elle  a  été  soigneusement  maintenue 
dans  les  reconstructions  qui  ont  eu  lieu  au  XV1^^  siècle; 
et  on  l'aura  fait  par  amour  de  ce  qui  est  commun ,  de  ce 
qui  est  vulgaire. 
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M.  Léo  Drouyn  demande  à  foroiuier  UDe  proposition  inci- 
dente. Assistant  hier  soir,  dans  la  cathédrale  de  Périgoeoi)^ 
la  cérémonie  de  clôture  des  exercices  religieux  du  mois  de 
Marie,  laquelle  avait  lieu  devant  Tautel  consacré  à  la  Sainte 
Vierge,  c'est-à-dire  devant  le  magnifique  retable  en  bois 
sculpté  qui  fait  Tadmiration  des  visiteurs ,  il  a  vu  a?ec  efiroi 
les  dispositions  de  rilluniination  de  cet  autel.  Les  cierga 
étaient  tellement  rapprochés  de  la  boiserie  qu'ils  pouvaient 
y  mettre  le  feu  ;  il  a  remarqué  en  outre  que  les  sculplores 
avaient  déjà  souffert  ;  que  les  doigts  des  personnages  étaient 
brisés  ;  et  il  a  regretté  enfin  un  luxe  de  décoration  qui  ne 
peut  que  nuire  au  monument ,  sans  cesse  livré  aux  mains  des 
ouvriers  et  fatigué  par  les  clous  supportant  les  tapisseries.  Il 
demande  que  le  Congrès  émette  un  vœu  respectueui  auprès 
de  Monseigneur,  afin  que  Thonorable  prélat  veuille  bien 
prescrire  les  mesures  nécessaires  pour  que  Feiistence  de  ce 
précieux  chef-d'œuvre  ne  soit  plus  rhonacée. 

Mg'.  rÉvêque  répond  qu'il  a  fait  hier  les  mêmes  re- 
marques que  M.  Léo  Drouyn  ;  il  apprécie  le  mérité  de  son 
observation  et  il  partage  entièrement  son  sentiment  au  sujet 
de  l'opportunité  des  mesures  à  prendre  pour  mettre  Faute!  ï 
Tahri  de  tout  accident. 

M.  Félix  de  Verneilh,  reprenant  la  38*.  qnestioi),  dit 
qu*on  ne  trouve  pas  en  Périgord  ces  granges  monumentab 
à  trois  nefs,  séparées  par  de  belles  colonnes,  qu'on  voit  en 
Normandie  et  dans  les  pays  de  grande  culture.  Mais  il  peut 
signaler ,  dans  le  Nontronnais,  commune  de  SL-Martial-de- 
Valette,  au  milieu  d'un  vaste  vignoble,  un  cellier  seipeurlal 
ayant  une  tour  de  garde,  trop  petite  pour  toute  autre  desti- 
nation, au  pied  de  laquelle  une  cave  ogivale,  voûtée  en  pierre 
de  taille,  s'enfonce  profondément  dans  le  sol.  Celte  constroc- 
tion ,  qui  n'a  jamais  été  comi)osée  que  du  cellier  et  de  la  tour 
de  garde,  parait  remonter,  comme  l'église  de  SL-^lartiai« 
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ao  commencement  do  XI1I\  siècle.  En  existe-t-il  d'analogues 
en  Pérîgord  ? 

ftL  Léo  Drouyn  rappelle  que  le  Congrès  a  visité  hier  an 
précieux  monoment  d'architecture   civile,  les  cloîtres  de 
Pabbaye  de  St. -Front  C'est  à  grand  renfort  de  cierges  ,  de 
laotemes  et  de  luminaire  de  toute  espèce ,  dit-il ,  que  nous 
avons  pu  étudier  les  diverses  constructions  juxta-posées  dont 
ils  se  composent  ;  on  a  certainement  en  France  de  plus  beaux 
cloîtres,   mais  on  n'en  a  guère  de  plus  anciens;  et,  après 
(Jadouin,  on  u'en  a  pas  en  Périgord  de  plus  grands  et  de  plus 
intéressants.  Ne  serait-il  pas  à  désirer  que  ces  cloîtres  fussent 
restaurés?  Situés  directement  s^us  l'allée  de  Ceinture  du  jar- 
din de  l'évêché,  ils  reçoivent  les  infiltrations  des  eaux  qui  ont 
déjà  gravement  endommagé  plusieurs  travées  des  voûtes.  Il  y 
pleut  centinnellement,   dit-on,  excepté  dans  les  temps  de 
sécheresse  excessive  comme  celui   où  nous  nous  trouvons. 
Encore  quelques  années,  peut-être,  et  il  ne  restera  des  cloîtres 
de  St.-Front  que  des  ruines  informes  !  Il  serait  temps  en- 
core de  les  déblayer ,  de  les  consolider ,  et  de  conserver  ainsi 
à  la  ville  de  Périgueux  un  monument  remarquable.  Il  se- 
rait urgent  surtout  de  remplacer  le  pavé  qui  les  couvre  par 
une  couche  d'asphalte  complètemeut  imperméable.  Le  jardin 
de  l'évgché  u'en  souffrirait  nullement ,  au  contraire  ;  et  la 
faible  dépense  qui  en  résulterait  serait  parfaitement  justifiée , 
roéoie  5  titre  provisoire.  Puisque  la  basilique  de  St. -Front 
est  l'objet  d'une  restauration  aussi  radicale  et  aussi  coûteuse  » 
D'est 'il  pas  permis  de  consacrer  quelques  fonds  à  des  travaux 
d'entretien,  les  plus  avantageux  de  tous?  Ils  seraient  placés 
certainement  à  gros  intérêts. 

Mg'.  l'Évêque  s'associe  à  la  pensée  de  M.  Drouyn,  et  il 
croit  savoir  que  le  plan  de  reconstruction  de  l'évêché  ,  qui  se 
relie  à  la  restauration  de  la  cathédrale ,  comprendra  aussi  la 
consolidatiQD  et  le  dégagement  des  cloitre& 
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M.  le  comte  Alexis  de  Chasteigner  signale  les  inscriptions 
tumulaires  qu*il  a  remarquées  sur  les  murs  des  cloîtres,  et 
qa*il  importe  de  conserver  soigneusement.  Il  désire  qae  la 
ville  de  Périgueux  en  fasse  prendre  des  empreintes,  avant  que 
les  lettres  n'aient  entièrement  disparu  sous  l'action  de  l'bo- 
midité. 

M.  Galy  croit  qu*il  serait  préférable  de  détacher  des  mors 
les  pierres  portant  des  inscriptions,  et  de  les  faire  déposer  ao 
musée. 

M.  de  Caumont  combat  cette  idée.  Selon  lui ,  tes  ioscrip- 
tions  doivent  rester  à  la  place  qu'elles  occupent ,  tant  qu'elles 
y  sont  en  sûreté,  —  Au  surplus ,  les  cloîtres  ne  penveoi-ib 
pas  être  eux-mêmes  un  musée  7 

Cet  incident  n'a  pas  d'autre  suite. 

N.  le  baron  de  Castiilnau-d'Essenaull  lit  un  mémoire 
sur  la  chartreuse  de  VaucUir. 

MÉMOIRE  SUR  LA  CHARTREVSK  DE  VAUCLAIR. 

Sur  les  bords  de  Tlsle,  au  nord-est  de  iMonpont  et  à  trot» 
kilomètres  environ  de  cette  petite  ville  »  s'élève  dans  one  si- 
tuation  pittoresque  l'ancienne  abbaye  de  Vauclair.  Dans  ie 
compte-rendu  des  travaux  de  la  Commission  des  monumenis 
et  documents  historiques  de  la  Gironde ,  présenté  à  M.  le 
Préfet  en  1852-53  par  MM.  Dosqqct,  président,  et  Lamoihe. 
secrétaire ,  il  est  rapporté  que  cette  abbaye ,  de  laquelle  le 
monastère  des  Chartreux  de  Bordeaux  tirait  son  origine,  a  éié 
saccagée  plusieurs  fois  et  que ,  dans  ces  divers  désastres,  les 
archives  ayant  éic  détruites,  son  histoire  est  des  plus  obscures 
et  des  plus  incomplètes.  Mais  la  plus  grande  partie  des  bail- 
ments  conventuels,  œuvre  des  trois  derniers  siècles,  existent 
encore ,  et  c'est  de  leur  plan  et  de  leur  architectnre  que  je 
demande  la  |)ermission  au  Congrès  de  l'entretenir  qoriqoes 
instants. 
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Ce  plan  a  été  publié  dans  le  compte-rendu  que  je  vieas 
de  citer.  Son  ensemble  représente  l'abbaye  proprement  dite 
et  ses  dépendances ,  telles  qn*elles  existaienl  vers  la  fin  do 
siècle  dernier  ;  car  la  destination  de  certaines  parties  a  été 
modifiée  par  les  di?ers  propriétaires  qui  se  sont  succédé  de- 
pois  cette  époque,  et  même  quelques  constructions,  d*une 
importance  secondaire,  il  est  vrai,  ont  complètement  disparu. 
L^église,  aujourd'hui  convertie  en  magasin,  date  du  XVII*. 
siècle  ;  elle  est  orientée  et  se  compose  d*une  seule  nef,  de  pro- 
portions très-élégantes,  voûtée  d*ogives  avec  liernes  et  tierce- 
rons.  Ces  divers  arcs,  qui  soutiennent  un  remplissage  en  bri- 
ques, sont  appareillés  en  pierres,  et  leurs  nervures  prismatiques, 
réunies  en  un  seul  faisceau,  viennent  se  perdre  sur  de  minces 
cotonnes  engagées  dans  les  murs  latéraux.  Au  XVIIP.  siècle, 
pour  faciliter  l'application  de  boiseries  et  d'autels ,  toutes»  les 
bases  et  tous  les  fûts  de  ces  colonnes  ont  été  rasés  jusqu'au 
DO  du  parement  des  murailles.  Des  piscines  creusées  dans  ces 
mors,  de  distance  en  distance,  signalent  encore  l'emplacement 
des  autels  aujourd'hui  disparus. 

ia  porte  d'entrée,  à  l'ouest ,  et  les  fenêtres  ont  été  refaites 
ao  XVllI*.  siècle  et  appareillées  en  plein-cintre  ;  elles  étaient 
aotrefois  en  arc  aigu ,  comme  il  est  facile  de  le  recounaiire 
poor  la  porte  en  examinant  la  partie  qui  surmonte  l'archivolte 
actoelle ,  et  pour  les  fenêtres  en  montant  un  petit  escalier  à 
vis,  en  saillie  sur  le  mur  au  nord- est  de  l'église,  mur  dans 
lequel  était  percée  une  fenêtre  aujourd'hui  murée,  mais  dont 
on  voit  encore  les  meneaux  et  le  tympan  flamboyant. 

De  très-belles  stalles  et  des  chambranles  de  porte  en  chêne 
et  en  noyer,  sculptés  dans  le  style  du  XVIIl*.  siècle,  sont 
encore  en  place  dans  cette  église,  f^  maltre-nutel  se  voit  au- 
jourd'hui dans  la  cathédrale  de  St. -Front  de  Périguoux,  où 
ToD  peut  admirer  sa  riche  ordonnance  :  il  est  en  marbre,  et 
sa  place  dans  l'église  de  Yauclair  est  occupée  par  le  tain- 
Mr  qui  défendait  l'entrée  de  la  porte. 
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L'ancien  clocher,  qui  était  bâti  en  saillie  sur  le  rond-poiot 
da  sanctaaire,  a  disparu;  celai  actuel,  sous  forme  de  petite 
tour  carrée  recouverte  d^un  dôme  à  lantemon,  date  do 
XVI II*,  siècle  et  n'oiïre  aucun  intérêt. 

La  sacristie,  adossée  è  l'extrémité  nord-est  de  l'église, eâ 
une  salle  eu  carré  long ,  voûtée  comme  l'est  l'église  et  bien 
conservée. 

La  charpente  de  l'église,  en  bon  état  de  conservation,  m'a 
paru  appartenir  au  XYIl*.  siècle  ;  elle  est  fort  intéressante  et 
Ton  y  voit  encore  les  roues  de  bois  auxquelles  étaient  saspeo- 
dues  les  couronnes  de  lumière,  qui  s'élevaient  ou  s'abaissaient 
par  un  système  de  conirc-poids.  Quelques  poinçons  sedeiDeat 
de  cette  charpente  ont  leurs  angles  rabattus. 

La  salle  capitulaire  est  voûtée  dans  le  genre  de  l'églbe  et 
de  la  sacristie;  vers  l'angle  nord-ouest  de  ^tte  salle  se  trouTe 
Ventrée  d'un  petit  escalier  à  vis  qui  conduit  à  une  très-petite 
pièce  carrée,  voûtée  en^  ogives  et  que  je  crois  avoir  servi  de 
prison,  caria  clef  de  voûte  est  mobile  et  forme  le  fondd'one 
sorte  de  puits  par  où  l'on  pouvait  surveiller  le  prisonnier  et 
lui  faire  passer  des  aliments.  L'escalier  se  continue  encore  ao- 
dessus  de  ce  réduit  et  aboutit  dans  les  combles  de  l'église. 

Le  réfectoire,  dont  les  voûtes  sont  exactement  semblables! 
celles  de  l'église  et  de  la  salle  du  Chapitre ,  est  aujoard'hui 
encombré  de  boiseries  que  le  propriétaire  actuel  y  a  mises 
en  dépôt.  Ces  sculptures,  provenant  en  très-grande  partie  de 
l'église  et  de  la  salle  capitulaire,  sont  très-belles  et  sculptées 
dans  le  goût  du  XVIII*.  siècle. 

Telles  sont  les  parties  principales  et  les  plus  anciennes  de 
l'abbaye.  Les  autres  bâtiments,  qui  datent  des  XVH*.  et 
XVfll^  siècles,  offrent  moins  d'intérêt,  quoique  pleins  de  soo- 
venirs,  et  leur  ensemble  comme  leurs  dispositions  sont  d'ooe 
comparaison  très-utile  à  faire  avec  les  plans  des  diverses 
abbayes  figurés  par  MM.  de  Caumon^  et  Viollet-le-Doc  daas 
leurs  précieux  ouvrages.  Ainsi,  les  cuisines  grasse  et  maigre, 


XIV*.   SESSION,   A  PÊaiGUEDX.  89 

)j  seule  des  cellules  encore  existante ,  le  logement  du  prient 
avec  son  jardin  particolîer  qui,  depuis,  a  été  réuni  au  grand 
jardin  du  monastère ,  le  cloître ,  etc. ,  peuvent  donner  lieu  à 
de  bonnes  obserrations.  Quant  aux  dépendances  marquées  , 
sur  le  plan,  des  lettres  I,  J,  K,  entre  la  cuisine  maigre  et  le 
potager,  elles  ont  été  démolles  depuis  1853,  époque  où  je  les 
vis  encore. 

D'immenses  salles ,  des  galeries ,  des  greniers,  occupent  les 
étages  supérieurs  de  Fabbaye  proprement  dite  ;  les  bâtiments 
ruraux  sont  disposés  autour  de  la  cour,  vers  l'angie  nord- 
ouest.  Là  sont  des  magasins,  four,  buanderie  y  grange,  etc. 
Les  greniers  à  blé ,  placés  au-dessus  de  la  boulangerie  et  du 
magasin  à  farine ,  sont  carrelés  eu  petits  carreaux  de  terre 
caite,  de  formes  carrée  et  octogone,  à  la  marque  de  fabrique 
particulière  à  Tabb^ye;  leurs  murs  sont  traversés  borizonta- 
lement  et  au  ni?eau  du  carrelage  par  de  petits  conduits  ou 
soupiraux  circulaires  qui  facilitaient  la  ventilation ,  si  néces- 
saire aux  grains ,  et  servaient  en  outre  à  déverser  en-dêhors 
Tean  des  balayages. 

Le  cimetière  était  attenant  au  côté  nord  de  l'église  ;  c'est 
aujourd'hui  le  jardin  de  l'un  des  métayers  du  domaine.  Les 
mnrs  dont  il  est  entouré  présentent  encore  des  sommiers  d'arcs 
qui  prouvent  que  ce  cimetière  était  autrefois  entouré  d'une 
galerie  ou  cloître.  La  chafielle  dépositaire  se  voit  encore 
adossée  au  mur  nord  de  l'église  et  devait  avoir  une  sortie 
dans  le  cimetière  ;  l'autel,  sorte  de  massif  de  maçonnerie,  est 
encore  en  place,  mais  caché  a  l'œil  par  une  décoration  de 
pierre  en  placage  qui  le  surmonte  et  dont  la  date  est  évidem- 
ment postérieure. 

Le  petit  corps  de  bâtiment ,  privé  aujourd'hui  de  sa  toi- 
tore ,  renferme  un  puits  et  à  côté  un  bassin  dans  lequel 
plonge  une  courte  colonnette  supportant  une  petite  vasque 
que  recouvre  une  calotte  octogone  abritant  l'orifice  d'un 
tuyau  qui  monte  du  bassin  à  travers  l'intérieur  de  la  co- 
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lonne,  dcfaçoo  à  pouvoir  servir  de  jet-d*eaa.  Dans  la  petite 
pièce  où  est  le  puits ,  on  voit  encore  une  tour  ooTnat  d^ooe 
part  dans  le  grand  cloître ,  aujourd'hui  détruit ,  et  de  l'aoïre 
dans  un  passage  extérieur ,  où  sans  doute  pouvait  accéder  k 
public  La  destination  de  ces  diverses  pièces  m'est  ioconooe: 
peut-être  était-ce  là  que  se  faisaient  les  aumônes  et  les  distri- 
butions d*aliments. 

Tout  le  couvent  est  entouré  d'un  beau  mur  de  briqiies,  qui 
se  prolonge  ensuite  au  levant  et  circonscrit  un  iinaieose  eo- 
clos  on  verger  en  dehors,  mais  près  duquel^  vers  le  sodesi, 
existe  un  moulin  à  eau  alimenté  par  l'Isle  et  dont  aoe  por- 
tion m'a  paru  remonter  au  XW.  siècle. 

Un  magnifique  potager  compris  an  midi  de  l'abbaye,  eotre 
la  façade  et  la  rivière,  est  orné  au  milieu  d'un  grand  basio 
rond,  à  bords  en  pierre,  avec  un  réservoir  ^poisson  versTooesi 

Des  tuyaux  de  terre  et  de  plomb ,  établis  soos  terre  aiec 
soin,  conduisaient  jusque  dans  l'intérieur  du  couvent  des  eaoi 

m 

de  source  prises  à  une  grande  distance.  Tons  les  jonrs  on  r^ 
trouve  encore,  en  fouillant  le  sol ,  plusieurs  de  ces  toyaox. 

Divers  cours  d'eau  arrosent  les  terres  de  la  plaine  qui  for- 
maient une  partie  du  domaine  rural  de  l'abbaye  :  ib  sont  tra- 
versés par  des  ponts  bâtis  en  pierres  et  eu  briques,  la  plupart 
fort  dégradés,  mais  dont  les  pians,  coupes  et  profils  peufeot 
encore  servir  d'excellents  modèles  en  ce  genre. 

Un  jour  viendra ,  bientôt  peut-être  (1),  où  la  chartrense  de 
Vauclair ,  dont  les  bâtiments  couvrent  une  suHiice  considé- 
rable ,  subira  la  loi  imposée  par  noire  temps  de  spécoUtioo 
fiévreuse  à  ces  vastes  établissements  monastiques  qae  ooire 
âge  ne  sait  plus  comprendre,  ni  utiliser,  ni  même  respecter. 

(i)  Heureusement  les  craintes  exprimées  par  U.  le  baron  de  Castdoaa 
ne  se  réaliseront  pas.  Les  journaux  de  la  Dordogne  annooçaiart,  pea 
de  jours  après  la  Cn  du  Congrès,  que  Tablmyc  de  Vaudair  arail  é(v 
achetée  par  un  ordre  religieux ,  pl  allait  être  rendue  à  sa  picnière 
desUnatiou.  (  Note  du  Seerétaire-généraL) 
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J'ai  îoolu  en  conserver  un  souvenir  dans  ces  pages  écrites 
sous  rinflaence  de  cette  pensée ,  qui  est  aussi  celle  du 
Congrès  :  étudier  le  passé  pour  travailler  à  fonder  l'avenir. 

Revêtemeta  de  la  tour  de  Vésone,  —  M.  Galy,  conser- 
vateur du  musée  de  Périgueux ,  demande  à  faire  une  com- 
maDicatjon.  Jusqu'à  ce  jour,  dit-il,  on  avait  agité  la  question 
de  savoir  si  la  tour  de  Vésone  avait  reçu  un  revêtement  de 
marbre.  Cette  question  avait  été  résolue  affirmativement 
par  MM.  de  Tailiefer  et  de  Mourcin ,  qui  avaient  recueilli 
au  pied  du  monument  d'innombrables  débris  de  marbres  de 
couleurs  variées.  Aujourd'hui  il  n'est  plus  permis  de  concevoir 
le  moindre  doute  à  cet  égard.  Los  observateurs  avaient  re- 
marqué depuis  long-temps ,  presqu'au  sommet  de  l'édifice , 
à  rôle  de  la  brèche ,  un  débris  saillant  qu'ils  assuraient  être 
un  morceau  de  marbre.  Nous  avons  fait  établir  ce  matin  un 
échafaudage  pour  atteindre  cet  objet,  et  j'ai  la  satisfaction 
d'apprendre  au  Congrès  qu'il  n'est  autre  chose  en  effet  qu'un 
fragment  de  beau  marbre  rouge,  veiné  de  blanc,  ayant  7 
centimètres  d'épaisseur  et  laissant,  entre  lui  et  le  parement  de 
la  tour,  une  couche  de  mortier  d'environ  7  centimètres  aussi. 
Ce  marbre  était  retenu  par  un  cram(K)n  en  fer  recourbé , 
semblable  à  ceux  dont  toute  la  partie  supérieure  du  monu- 
ment est  encore  hérissée.  Il  semblait  prêt  à  se  détacher  du 
mur,  car  il  a  suffi  de  le  toucher  pour  le  dépendre.  J'ai 
l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  le  fragment  de  marbre 
et  le  crampon  qui  seront  ensuite  placés  au  musée,  de  façon 
que  chaque  touriste  puisse  voir  clairement  comment  était 
établi  le  riche  revêtement  de  la  tour  de  Vésone.  Je  crois 
devoir  enfin  annoncer  au  Congrès  que  j'ai  fait  dresser  procès- 
verbal  de  celte  imjiortante  vérification. 

La  communication  de  M.  Galv  est  accueillie  avec  satisfac- 
tion  par  l'Assemblée. 
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.  Nouvelle  église  des  Carmes  »  à  Bardeaux.  —  M.  le  conte 
Alexis,  de  Çhastcigoer ,  au  Dom  d*ua  certala  nombre  de  ses 
collègues  de  la  Gironde  ,  dont  il. est  l*organe«  lit  une  éiode 
sur  la  nouvelle  église  des  Carmes ,  à  Bordeaux  :  il  criiiqoê 
le  style  de  ce  monument  et .  il  r^eUe  Téloge  que  deox 
écrivaips ,  N.  l'abbé  S^geite  et  M.  Charles  de  La  Tour ,  odI 
cru  pouvoir  en  faire. 

HÉMOIItE  DE  M.  DE  CHASTEM.NEB. 

Permettez-nous,  Messieurs,  de  commencer  notre  examefl 
de  la  nouvelle  église  des  Carmes,  construite  à  Bordeaux,  par 
une  citaiiOu  qui  rentre  parfaitement  dans  notre  peosée,  et 
que  nous  empruntons  au  discours  d'un  savant  chanoioe  d  db 
diocèse  voisin,  dont  le  nom  et  les  écrits  font,  depuis  long- 
temps ,  autorité  dans  les  questions  artistiques  et  reli- 
gieuses (1). 

rjjous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  notre  citation,  tirée 
d'u|[i  discours  écrit  pour  des  conditions  spéciales,  que  nous 
n'avons  pas  à  examiner  ici ,  renferme  des  expressions  qae 
nous  n'avons  nullement  l'intention  d'appliquer  au  respectable 
arcl^itecte  de  l'église  ;  mais  que  nous  avons ,  dû  conserver 
pour  ne  pas  la  mutiler  et  en  ^îQ^inuer  la  portée  : 

('  Demandons-leur  (il  parle  de  certains  artistes)  de  ne  pas 
«  plus  décomposer  les  règles  faites  par  les  grands  siècles, 
«,  aif  style  des  constructions  gothiques  ou  romanes,  que 
«  celles  ci*,api;ès  .  lesquelles  on  coupe ,  on  ornemente  ooe 
•  colonne  y  une  frise ,  un  chapiteau  des  ordres  anciens.  £o- 
«  dehors  de  ce  principe,  on  jette  la  confusion  dans  le 
«  domaine  de  l'art;  on  consacre  des  innovations  dangçreoscs, 
«  toujours  profitables  à  l'ignorance  qui  augmentera  le  dé- 
«  sordre  en  s'appuyaut  de  ces  mauvais  exemples ,  et  s'avan- 

(i)  M.  rabl)é  Aul)er,  de  Poitiers. 
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«  ccra  bientdt,  tète  levée,  eonlre  les  austères  et  jadicieux 
«  coDserf ateors  des  meUleores  traditions.  L*art  tombera  ponr 
«  mourir  bientôt  quand  il  aura  déserté  son  princi|)e  fondai 
«  mental,  qui  est  l'unité  (  Itirsqu^à  la  place  de' cet  élément 

•  Tita),  la  Tolonté  privée  de  chacun  pourra  accumuler  toutes 
'  ks  bizarreries  Inventées  par  une  tôle  en  délire.  Aiors  on 
^  verra  ces  grands  docteurs  de  Tceole  nouveUe  parer  une 

I  église,  soi-disaut  du  XIIl*.  siècle  ,  dé  verrières  hasardées 
«  sor  des  modèles  inouïs  ;  un  portail  du  temps  de  saint 

>  Ijouis  terminera  une  chapelle  bâtie  sous  Lou»  XII  ou 
«  François  V,  ;  des  voûtes  écrasées  comme  au  XVI*.  siècle , 

•  dévastes  baies  do  XIV*.   ou  du  XV'.  surmonteront  des 

II  détails  que  le  Xlli*.  seul  pent  avouer  ;  et  la  foule  des  ama"* 

•  teurs ,  en  applandissant  à  ce  qui  flatte  son  regard  inex- 
f  périmenté  dans  ces  chefs-d'œuvre  équivoques,  formera 
«  bientôt  comme  une  sorte  d'opinion  publique ,  dont  l'égide 

<  protégera ,  contre  les  eflbrts  de  la  plus  savante  critique , 

<  ces  bienheureux  fauteurs  de  la  malfaçon.  Ne  nous  le  di%i-< 
*■  mokms  pas.  Messieurs,  cette  marche  nous  conduirait  à  la 

>  perte  dn  goût.  L'architecture  chrétienne,  que  nous  aimons 
^  et  à  laquelle  nous  avons  consacré  tous  nos  efforts  depuis 

•  vingt  ans  et  plus,  deviendrait  la  pâture  d'un  éclectisme 
»  mortel  (1).....  » 

Ces  pan>les,  écrites  par  un  homme  qui  ne  connaît  pas 
rœovre  que  nous  examinons  anjourfV'hni ,  ont  d'aïutant  plus 
de  portée  dans  la  circonstance  qu'elles  s'y  rattachent  entiè- 
rement, et  sont  comme  un  avertissement  d'examiner  avec 
attention  l'œuvre  livrée  au  jugement  de  tous,  et  de  se  garder 
surtout  d'un  enthousiasme  d'autant  plus  dangereux  qu'il  est 
plus  exagéré. 

Si  l'église  des  Carmes  avait  été  construite  en  silence  comme 

(1.  Bulletin  monvmental,  t.  XXIII,  p.  600. 
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tant  d'autres  églises  ;  si ,  après  son  édification,  on  nous  l'ivaii 
livrée  telle  qaelle ,  en  laissant  librement  à  cbacnn  le  soin  de 
la  juger  :  les  uns ,  comme  une  imitation  d'une  des  plus  beib 
époques  de  notre  architecture  religieuse  ;  les  autres,  coiDiDe 
une  improvisation  nouvelle ,  originale  ;  si ,  après  sa  cooslm- 
tiou ,  les  éloges  pompeux  d'une  admiration  enthousiaste 
n'étaient  venus  la  signaler  à  l'admiration  de  tous ,  non-seule- 
ment  comme  une  des  églises  importantes  de  notre  diocèse, 
mais  en  quelque  sorte  comme  Vœuvre  de  la  France ,  comme 
ïceuvre  du  \IX*.  siècle ,  se  présentant  tout  d*abord  comme 
le  critérium  d'un  art  nouveau ,  et  un  grand  modèle  à  soirre 
pour  l'avenir  ;  nous  n'aurions  jamais  songé  à  élever  mrtre 
faible  voix  pour  attirer  sur  elle  plus  d'attention  qu'on  n'en 
aurait  appelé. 

Nous  n'avons  pas  personnellement  l'honneur  de  coooaiire 
l'architecte  de  cette  œuvre,  nous  ne  savons  donc  positivement 
quelle  est  la  pensée  qui  l'a  guidé;  mais  des opiniotts diffé- 
rentes et  contradictoires  ont  été  émises  par  diverses  perwooes, 
comme  étant  l'expression  de  sa  pensée  qu'elles  tenaient  de 
lui-même.  Les  uns  l'ont  signalée  comme  un  des  plos  beioi 
types  de  l'art  roman  ;  d'autres  ont  renié  tont  précédent  et 
ont  voulu  en  faire  une  œuvre  d'art  entièrement  nourelle. 
dans  son  ensemble  comme  dans  ses  détails ,  dans  son  plan 
comme  dans  son  ornementation,  et  n'ayant  d'autres  lieos 
avec  les  plus  belles  œuvres  des  logeurs  du  Bon  Dieu  qw  b 
foi  et  le  sentiment  élevé  de  l'art  catholique. 

Nous  devons  donc  examiner  le  monument  ii  ce  double 
point  de  vue. 

L'église  des  Carmes  est-elle  une  église  purement  romaoe? 
Non ,  bien  qu'elle  soit ,  dans  toutes  ses  parties ,  inspirée  de 
l'art  roman  que  l'on  retrouve,  à  chaque  pas ,  mutilé  et  tor- 
turé ,  alourdi ,  lui ,  dont  la  pesanteur  est  cependant  un  des 
plus  grands  défauts. 
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Poar  établir  nocre  comparaison ,  noDs  ne  ferons  point  la 
description  d'une  église  romane  type.  Tous  les  hommes  qui 
se  sont  occupés  d'archéologie  chrétienne ,  en  ont  i^u  assez 
poor  savoir  quelles  sont  leurs  conditions  générales  d'ensemble 
et  de  détail ,  bien  qu'il  suit  parfaitement  vrai  que  dans  cette 
période  architectonique ,  comme  dans  toutes  les  autres ,  le 
déiail  a  été  varié  à  l'infini  :  ce  qui  n'empêche  pas  d'y  trouver 
toQJoors  la  grande  loi  fondamentale  de  toute  œuvre  artistique, 
)a  variété  dans  l'unilé  ! 

Ayant  donc  ainsi  chacun  notre  type  dans  notre  souvenir, 
approchons-nous ,  Messieurs ,  et  comparons.  Et  d'abord ,  ce 
qoi  nous  attire ,  c'est  la  façade. 

Son  premier  aspect  nous  frappe  comme  un  souvenir  ro- 
man :  c'est  bien  cette  façade  couronnée  d'un  sommet  trian- 
gulaire, comme  il  s'en  rencontre  encore  dans  tant  de  nos 
églises  de  campagne ,  lorsque  l'ambition  d'avoir  un  beau  clo- 
cher comme  celui  de  la  paroisse  voisine  n'a  pas  fait  raser  le 
modeste  beffroi  triangulaire ,  surmonté  d'une  croix ,  servant 
d'aniéfixe ,  et  percé  de  doubles  on  triples  baies  renfermant  la 
Tolée  qnî  couronne  la  façade. 

là  la  croix  est  écrasante,  même  pour  l'ensemble  :  garnie 
i  son  pied  et  sur  ses  bras  de  lourdes  feuilles  qui ,  au  lieu 
de  s'épanouir  en-dehors ,  poussent  en  sens  contraire.  Ici 
point  de  \mes  ;  les  cloches  seront  mieux  logées  ;  mais  cette 
pensée  se  retrouve  ;  seulement  les  baies  sont  remplacées  par 
une  rosace  surmontée  d'une  statue  ;  cette  rose  est  bien  ro- 
mane dans  son  ensemble ,  surchargée  d'énormes  moulures 
(enserrant  une  inscription)  qui  l'embrassent  à  moitié  pour 
venir  retomber  sur  des  consoles  d'un  dessin  tout  roman ,  mais 
infiniment  alourdi. 

Les  arcatures  du  premier  étage  ne  sont-elles  pas  un  sou- 
Tenir  roman  ?  Les  deux  grêles  colonnes  qui ,  de  chaque  côté , 
supportent  l'énorme  fronton ,  et  dont  les  bases  reposent  sur 
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des  pilastres  aussi  élevés  que  les  chapiteaux  de  la  porte ,  ne 
soQt-eUes  pas  aussi  inspirées  de  Tépoque  rooiane? 

Daos  cette  porte  enQn ,  par  laquelle  nous  allons  entrer ,  ne 
reconnaissons-nous  pas ,  tout  d*abord  y  le  type  si  connu  dans 
notre  département,  de  la  pocte  en  plein-cintre  formée  par 
trois  colonnes  et  trois  voussoirs  en  retrait?  Nous  y  retrouvons 
bien  ces  archivoltes  formées  par  un  lourd  boudin,  d'imitation 
toute  romane  ;  seulement  celui  du  milieu  abandonne  ce  type 
et  devient  prismatique.  Cette  lourde  archivolte ,  ni  plate  ni 
ronde .  bordée  de  deux  tores ,  qui  surmonte  la  porte  et  re- 
tombe sur  deux  énormes  consoles  sans  style,  bien  qu'on  y 
retrouve  toujours  le  dessin  roman  ,  alourdit  l'ensemble  par 
son  défaut  d'harmonie;  car  cette  console  énorme,  à  côté  de 
chapiteaux*  dont  les  maigres  feuillages  semblent  n'avoir  pa 
pousser  jusqu'au  taiUoir  qu'ils  laissent  isolé  ,  au  lieu  de 
s'épanouir  vers  les  angles ,  fait  paraître  ces  chapiteaux  mes- 
quins ,  ou  ces  chapiteaux  font  paraitre  la  cousole  trop  lourde. 

£n  pénétrant  dans  la  nef,  on  ressent ,  tout  d'abord  ,  l'im- 
pression saisissante  que  l'on  éprouve  en  entrant  dans  4oot 
monument  qui  possède  la  hauteur  et  la  profondeur.  Ceue 
Impression  est  encore  augmentée  par  le  neuf  du  monument 
qui  permet  de  bien  apprécier  le  jeu  de  la  lumière  autour  des 
moulures,  ei  dans  le  remarquable  fouillé  de  l'ornementation; 
mais  bientôt  l'œil  éprouve  un  malaise  dont  la  cause  est  vite 
trouvée  :  c'est  la  lourdeur  générale  qui  régner  dans  les  parties 
supérieures  du  monument ,  c'est-à-dire  dans  les  nervures  des 
voûtes  aussi  larges  que  les  arcs  doubleaux  ;  dans  l'ornemen- 
tation des  lourds  chapiteaux  qui  supportent  les  arcs ,  et  daos 
celle  de  la  partie  supérieure  des  murs.  Cet  effet ,  au  lieu  de 
favoriser  la  perspective  ascendante  pour  faire  valoir  la  hauteur 
en  paraissant  l'augmenter,  semble  au  contraire  peser  sur  les 
parties  hautes  en  les  entraînant  vers  le  sol. 

La  maigreur  des  colonnes  uniques,  aux  irois  quarts  engi- 
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gées,  cbargées  de  supporter  cette  éoorme  masse,  rend  ce 
défaut  eucore  plus  sensible.  Ne  doit-on  pas  craindre  de  ?oir 
cet  effet  augmenter  un  jour  lorsque  le  temps  et  la  poussière  » 
ayant  terni  la  pierre ,  ne  permettront  plus  à  la  lumière  de 
jouer  dans  ane  niasse  grise  et  d'une  teinte  plus  uniforme , 
comme  eDe  te  fait  aujonrd*hoi ,  en  logeant  ses  ombres  dans 
les  creux  de  la  sculpture  dont  elle  allégit  d'autant  les  con- 
tours? 

Nous  pouvons  ainsi   résumer  la  seconde    impression  : 
lourdeur  dans  le  haut  et  maigreur  dans  le  bas. 

Le  plan  est  une  croii  latine  que  l'on  trouve  à  l'époque 
romane ,  comme  à  d'autres  époques  du  moyen-âge. 

Nous  réservons  pour  plus  tard  l'examen  de  cette  question 
d'ensemble,  et  nous  demandons  maintenant  :  cet  intérieur 
est-il  romau  7  Nous  répondrons  encore  :  oui ,  c'est  inspiré 
dQ  roman  ;  non ,  ce  n'est  pas  roman. 

Les  arcs  doubleauxdes  voûtes  sont  en  plein- cintre  ;  toutes 
les  églises  romanes  les  ont  ainsi.  Comme  dans  les  voûtes 
romanes  de  la  période  de  transition ,  les  moulures  sont  for- 
mées de  tores ,  mais  plus  volumineux  que  ceux  des  modèles 
de  l'époque.  La  retombée  des  arcs  et  des  arcs  doubleanx  se 
fait  sur  on  chapiteau  comme  à  l'époque  romane  2i  laquelle 
il  a  emprunté  ,  pour  l'œil  le  moins  exercé ,  l'inspiration  de 
sa  forme  et  de  son  ornementation.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  an- 
téfixesqui  cachent  les  sommiers  des  arcs  dont  l'emploi  a  été 
ici  généralisé  tout  autour  de  l'abside,  qu'on  ne  retrouve, 
sons  d'autres  dessins ,  dans  nombre  d'églises  romanes.  Ici 
les  cfaaiHteaux  sont  lourds  à  cause ,  sans  doute  ;  de  la  masse 
exagérée  qu'ils  ont  à  supporter  ;  et  ils  paraissent  d'autant 
plasr^e  qu'ils  ne  sont  pas,  en  général ,  comme  à  l'époque 
romane,  divisés  en  trois  lobes  ou  chapiteaux  réunis,  dont  un 
plus  sifflant  et  les  deux  autres  en  retrait ,  reposant  sur  une 
colonne  détachée  et  sur  deux  demi-engagées  dans  un  fort 

7 


98  CONGRÈS  ARCBÊOLOGIQUE   DE   FRANCE. 

pilier  dont  la  lourdeur  cm  aiusi  ailéiiuée  pour  rceil  Ici  point 
de  piliers,  point  de  coloniios  à  demi -engagées.  L*cnonne 
masse  du  chapiteau  est  supiK)rtée  pr  une  seule  et  grêle  co- 
lonne, qui  aurait  plutôt  ressemblé  5  une  moulure  qu*à  une 
colonne  si  elle  eût  élé  prolongée  ju>(]u'au  niîcan  de  la  base 
de  celles  qui  sont  à  côté ,  et  qui  supportent  les  arcades  des 
chapelles ,  c*est-à-dire  jusc|u*au  sol.  Pour  remédier  ^  ce  fii- 
cheux  effet,  on  n'a  trouvé  d'autre  moyeu  que  de  les  faire 
reposer  sur  un  miuce  et  gigantesque  socle  carré ,  ayant  au 
moins  le  tiers  de  la  hauteur  totale. 

Son  emploi  a  t-il  bien  corrigé  ce  que  l'on  voulait  éviter? 

T^  long  de  la  nef  sont  des  chapelles  latérales  ;  car  on  ne 
peut  appeler  bas-côtés  les  passages  étroits  qui  les  relient,  et 
qu'on  n*a  pu  faire  plus  larges ,  parce  qn'il  fallait  supporter 
les  énormes  berceaux  en  pierre  de  taille  qui  voûtent  h 
chapelles.  I^a  retombée  des  arcs  de  ces  chapelles,  s'ou- 
vrant  sur  la  nef,  re|M)se  sur  des  colonnes  dont  les  chapiteaux 
sont  mal  imités,  mais  évidemment  inspirés  du  roman. 
et  dont  les  angles  les,  joignant  aux  tailloirs  sont,  par  nue 
raison  que  nous  ne  |Miuvons  comprendre ,  parce  que  c'est 
contraire  à  toutes  les  règles  de  la  construction,  rapporté» 
après  coup. 

Les  bases,  comme  à  Tépoque  romane ,  |>orteot  un  épate- 
ment  ;  seulement ,  par  défaut  d'observation  ou  d'imitation , 
ou  |)eut-êlre  espérant  aiusi  faire  du  neuf,  cet  épaiemeot ,  au 
Heu  de  partir  de  la  |)artie  inférieure  du  tore  pour  le  relier  à 
la  plinthe ,  part  du  pied  de  la  plinthe  et  n*a  pios  sa  mon 
d'^\re.  Dans  les  bases  des  grandes  colonnes  de  la  nef  et  di 
double  arc  triomphal,  ces  épatements  partent,  au  conuaire. 
de  la  partie  supérieure  du  tore  et  le  recouvrent  loardement 
presqu'en  entier. 

La  balustrade  du  chceur  est  encore  une  inspiraiioa  roioaoc 
modernisée. 
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La  forme  de  Tantel  est  également  rûmaoe ,  bieii  qae  le 
style  des  personnages  soit  plutôt  dn  XIII*.  siècle. 

Les  roses  du  transept  sont  imitées  du  XII*.  siècle. 

£n  résumé,  pour  Tintérieur,  l'impressiou  que  nous  en 
avons  ressentie  est  que  :  si1*on  comblait  la  base  de  l'église  à 
5  mètres  environ  de  hauteur,  un  peu  au-dessous  des  galeries 
eu  plein-cintre  qui  entourent  la  nef,  il  resleraii ,  pour  le  haot, 
une  église  d'inspiration  romane ,  mal  imitée  dans  son  en- 
Kmhie  comme  dans  ses  détails.  Quant  an  Jl)as ,  il  serait  de 
tons  les  styles ,  et,  par  cela  même ,  comme  nous  pensons  le 
proDfer ,  il  n'en  a  aucun. 

L'eitérieor  n'est  pas  plus  roman  que  rinléricur,  bien  que 
l'on  retrouve  ce  style ,  toujours  comme  tendance  ,  dans  une 
foale  de  circonstances. 

L'ensemble  des  Êiçades  latérales  est  inspiré  du  roman^ 

Noos  y  trouvons ,  le  long  de  la  grande  nef ,  les  contreforts 
plats  et  les  fenêtres  en  plein-cintre  surmontées  d'archivoltes  ; 
sealement  le  contrefort ,  au  lieu.de  mourir  à  la  corniche ,  se 
cooronne  de  l'entablement  qui  fait  tout  le  tour  de  l'église ,  en 
produisant  ainsi  sur  le  ciel  une  silhouette  d'un  effet  déplo- 
rable. 

l.es  combles  des  chapelles  sont  éclairés  par  des  rotes 
qaadrilobées,  évidemment  copiées  dn  roman  de  transition  ; 
mais  ce  qui  ne  t'est  pas ,  ce  sont  les  contreforts  ornés  de  gar* 
gonilles  ti^-lourdes,  avec  moulures  et  é|)atements  des  XVr. 
et  XVII*.  siècles ,  et  surmontés  d'énormes  pinacles  carrés  h 

double  toiture. 

Aux  transepts ,  l'arcature  courte  et  épatée  est  évidemment 
d'importation  romane;  mais  elle  surmonte  une  fenêtre  en 
croix  latine  à  branches  arrondies,  accostant  trois  fenêtres  en 
pletn-cintre. 

Quant  au  clocher ,  nous  ne  l'examinerons  pas  en  détail  ; 
nous  y  trouverons  presque  partout  le  type  roman  et  l'orne- 
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uteolatioD  qui  s'y  raltache,  mélangés  à  des  formes  du  X>T. 
siècle  ;  mais ,  à  ceux  qui  voudraient  le  présenler  comme  on 
type  de  l'époque  romane ,  nous  demanderons  de  le  comparer 
au  vieux  clocher  de  Chartres ,  à  celui  de  Brantôme,  de  TAb- 
baye-des-Dames ,  à  Saintes  ;  de  'Leslorps ,  de  Vcudôme ,  de 
Notre<-Dame  de  Poitiers ,  ou  bien  tout  simpleoient  à  ceui  de 
Ste. -Croix,  de  St.-Seurin  de  Bordeaux  et  de  Tabbaye  de 

Verlcuîl. 

A  ceux  donc  qui  préscotcnt  l'église  des  Carmes  comme  on 
des  beaux  types  de  l'époque  romane ,  nous  demanderons  si , 
après  celle  excursion  rapide ,  ils  peuvent  encore  la  consi- 
dérer comme  telle ,  bien  que  nous  reconnaissions  que  l'élode 
de  cette  période  architectonique  a  surtout  guidé  le  révérend 
artiste  dans  la  création  de  son  œuvre. 

Nous  allons  exatniner  de  même ,  en  étudiant  le  okhio- 
ment ,  seule  manière  sérieuse  et  logique  de  procéder ,  si  elle 
est  plus  fondée  l'opiuiuu  de  ceux  qui  prétendent  que  l'églift 
des  Carmes  est  une  œuvre  d'inspiration  nouvelle ,  sans  (Ké- 
cédeuts,  de  bon  goût,  d'un  £tyie  nouveau ,  irréprochable  et 
bon  à  imiter. 

C'est  à  ces  divers  points  de  vue  que  nous  devons  examioe: 
la  question.  Et  d'abord ,  pour  créer  un  ordre ,  on  style  nou- 
veau ,  il  faut  trouver  une  somme  de  détails,  pians,  coupes, 
élévations  ,  colonnes ,  chapiteaux  ,  ornements  qui  se  licot 
entre  eux  pour  former  un  tout  homogène  ,  harmonieux , 
dans  lequel  chaque  partie  concoure  à  l'éclat  de  l'ensemble  et 
qui  permette  d'examiner  cet  ensemble  sans  que  l'œil  soit  en 
rien  choqué.  Il  faui  aussi  que  l'on  puisse  rattacher  i?s  unes 
aux  autres  chacune  de  ces  parties  qui  concourent  ii  cette  unité 
qu'on  appellera  ordre  ou  style. 

Ce  sont  les  qualités  indis|iensables  à  toute  grande  créatioo  ; 
qualités  que  nous  retrouvons  dans  toutes  les  périodes  ardii* 
tecturales  profanes  ou  sacrées  ,  tellement  marquées ,  pour 
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w  noas  occuper  que  de  ces  dernières ,  qu'on  a  pu  diviser , 
depois  le  moyen- âge  ,  les  différentes  périodes  typiques  en 
romane ,  ogivale ,  Renaissance  ,  etc.  ,  et  subdiviser  encore 
cbacvne  de  ces  parties  en  époques  bien  marquées  ,  tant 
étaient  tranchées,  et  produites  réellemont  par  nne  inspiration 
nouvelle ,  les  modifications  apportées  à  un  même  type ,  soit 
roman  «  soit  ogival. 

Notre  époque  soûle  n*a  pu  avoir  ce  caractère  tranché  à 
elle  propre.  L*aura-t-elle  un  jour?  Nous  devons  l'espérer; 
mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  le  présenter .  comme 
réalisé  par  l'église  des  Carmes;  car ,  dans  toutes  les  périodes 
architecturales ,  nous  trouvons  des  types  nouveaux  ,  se  rat- 
tachant plus  on  moins  au  passé ,  mais  en  créant  ou  en  ajou- 
tant des  modifications  réelles:  véritable  pas  en  avant,  et 
jamais  rétr(^;rade  dans  la  marche  de  Fart.  Or,  ici ,  nous  ne 
retrouvons  point  ce  pas  en  avant  ;  nous  voyons  une  excursion , 
nous  pourrions  presque  dire  un  pillage  dans  toutes  les  époques 
passées ,  pour  rapprocher  ensemble  des  détails  qui  doivent 
être  bien  étonnés  de  se  trouver  les  uns  auprès  des  autres , 
et  qui  ne  j)envent  fournir  ainsi  un  tout  nouveau  et  homogène. 

Le  plan  est-il  nouveau  7  Non.  C'est  la  croix  latine  de 
Tépoque  romane ,  comme  de  l'époque  ogivale.  Ces  chapelles 
latérales ,  réunies  par  des  couloirs ,  sont  l'œuvre  des  derniers 
siècles.  L'église  St-Paul,  à  Bordeaux,  nous  en  donne  un 
exemple.  L'abside  carrée  existe  à  Verteuil ,  en  Médoc.  Nous 
avons ,  daas  la  première  partie,  signalé,  dans  les  voûtes,  dans 
les  colonnes,  dans  la  façada,  tout  ce  qui  était  emprunté  à  la 
période  romane.  L'idée  de  quatre  tours  (louvant  être  surmon* 
tées  de  quatre  clochers  n'a  pas  non  plus  été  cherchée  bien 
loin.  Notre  cathédrale  de  St.-André  Ta  fournie.  Les  fenêtres 
en  forme  de  croix  latine  se  retrouvent  au  chevet  de  Brantû»e, 
pour  leXVK  siècle.  Les  feuillages  qui  relient  les  sommiers  des 
arcs  aux  tailloirs  se  retrouvent  en  Bourgogne,  et  sont  un  or- 
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ncnicnt  emprunté  aas  anléfixes  romaiDs.  Le  doabie  arc  triom- 
phal si  lourd ,  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef ,  est  emproDlé 
à  une  dispositioti  ordinaire  de  i'av.aul-sGène  des  théâtres,  et, 
par  le  volume  énorme  qu'il  présente ,  on  peut  se  demander 
si  c'est  bien  une  heureuse  application. 

Passons  à  romemeniation.  La  statuaire  de  h  façade  n'a 
rien  de  nenf ,  et  tout  le  monde  peut  reconnaître  FinspiratiQO 
de  la  tête  du  Moïse  de  Michel-Ange  dans  la  statue  de  gauche, 
tandis  que  la  statuaire  de  l'autel  se  rapproche,  comme  nous 
l'avons  dit ,  du  type  et  du  mouvement  du  XIII*.  siècle  (i). 

L'ornementation  des  chapiteaux ,  des  consoles ,  des  cor- 
dons ,  etc. ,  se  retrouve  à  toutes  les  époques  du  moyen- 
âge  ,  qu'il  serait  trop  long  d'énomérer  ici ,  mais  sortent  i 
répoquc  romane  ;  ce  qu'il  est  facile  à  chacun  de  vérifier,  lo 
détail  semble  plus  |)articulièrement  neuf  :  c'est  le  semé  régo- 
lier  d'étoiles  qui  entoure  la  Viei^e  du  fronton.  N'est-ce  pe 
encore  l'application  à  la  pierre  elle-même  des  étoilos ,  Ocors 
de  lis,  etc.  ,  gaufrées  en  relief,  peintes  ou  dorées,  qui  se 
sont  retrouvées  le  long  des  murs  de  la  Ste. -Chapelle,  et 
qu'ont  ravi>ées  ses  habiles  restaurateurs;  ou  des  étoilrs 
peintes  aux  voûtes  de  tant  d'églises  ? 

On  sent  cependant,  dans  bien  des  parties  de  Tceavre,  le 
désir  du  nouveau  ;  mais ,  soit  que  tout  ail  été  dit  dans  l'art 
de  l'architecture ,  soit  que  le  lemps  ait  manqué  à  l'élilx^- 
ration  de  l'œuvre ,  les  quelques  parties  qui  pourraient  pa- 
raître nouvelles  manquent  aux  lois,  nous  ne  dirons  pas  de 
la  tradition ,  puisqu'on  dit  avoir  loulu  en  sortir,  mais  de 
l'utile  que  l'on  invoque  à  chaque  instant 

Ainsi ,  ces  galeries  en  baies  romanes  si  profondes  de  la  nef 


(1)  Les  statues  et  les  sculptures  sont  faites  par  des  artistes  de  (aient, 
et  leurs  œuvres  gagneraient  infiniment  &  être  adaptées  à  no  sl}le 
homogène. 
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De  peo?eDt  servir  qii*eD  partie;  car ,  sauf  la  personne  placée 
sur  le  premier  rang,  on  ne  pourra  entendre  l'oratenr  chré- 
tien; ni,  pour  suivre  les  oflBces,  voir  le  g;rand-autel ,  on 
même  ceux  des  chapelies  latérales. 

Il  semble  que ,  pour  trouver  du  neuf,  on  n*aii  eu  d'autre 
moyen  que  de  prendre  le  contre-pied  de  ce  qni  avait  été  fait 
jusqu'alors. 

En-dehors  de  toute  tradition,  Ta^iette  est  la  condition 
première  d'un  monument ,  sous  peine  de  paraître  devoir  se 
renverser  et  se  retourner  sur  lui-même  ;  la  base  doit  être  ou 
doit  paraître  plus  forte ,  plus  large  que  les  parties  hautes. 
Si,  dans  un  monument  religieux,  on  ne  peut  faire  ces  or- 
ties pins  étroites  comme  dans  les  pyramides ,  on  p'us  lé- 
gères Go-nme  dans  un  bâtiment  civil  y  à  cause  des  voûtes 
qu'il  doit  suppoiter ,  l'art  supplée  pour  l'œil  à  cet  incon- 
vénient ,  sachant ,  par  uu  agencement  de  détails  et  de  mou- 
lures de  toutes  sortes ,  modifier  l'effet  d'optique ,  et  aider 
à  la  perspective  par  la  légèreté  des  ornements ,  l'amincisse- 
ment des  traits;  secondant  ainsi  l'effet  de  la  perspective 
réda 

Id  sommes-nous  dans  ces  conditions? 

Màne  ceux  qui  admirent  le  plus  ne  peuvent  s'empêcher 
d'avouer  une  lourdeur  générale ,  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalée, augmentant  la  lourdeur  réelle  loin  de  Tatténuer. 
La  base  paraît  être  en  liant  lorsqu'elle  devrait  paraître  en  bas. 
Ainsi  la  façade  n'aurait-elle  pas  gagné  bien  des  mètres  de 
baotenr  en  perspective ,  si  l'énorme  fronton  qui  surmonte 
et  entoure  la  Vierge  n'avait  eu  qu'un  léger  profil ,  au  lieu  de 
qoatre  ou  cinq  corps  de  moulures  qui  forment  une  saillie 
considérable  se  reliant  à  une  lourde  et  large  frise  ;  de  sorte 
que  toute  cette  partie  supérieure ,  assemblage  de  fortes  sta- 
tues, d'épaisses  rosaces,  de  moulures  aux  lourds  profils, 
vient  reposer  sur  deux  frêles  et  minces  colonnes ,  reposant 
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ellcs-iDêmes  sur  ui^  long  et  ininc«  60cle ,  oa  piiasire  saas 
style  «  mais  coniaae  on  en  a  fait  à  toutes  les  époques  de  dé- 
cadence l  Ne  semble-t-il  pas  que  ces  pauvres  petites  cdoDoes 
vont  plier  sous  cette  charge  énorme,  et  s^écarler  à  droite  et 
à  gauche  ,  entraînant  tout  dans  leur  chute?  Rassurez -foos, 
Messieurs  «  elles  sont  enchaînées ,  vers  le  milieu ,  par  une 
attache  ornée  d*un  de  ces  dessins  suivis  ,  si  communs  as  XIl*. 
siècle. 

Nous  ne  reparlerons  pas  des  contreforts  des  bas-cdtés  et 
de  la  nef,  bien  que  ceui-là  ,  surtout  9  suivant  Fidée  qui  pa- 
raît adoptée  avec  intention ,  s'élargissent  en  saillie  à  leor 
HPipiiiet,  entourés  qu'ils  sont  parla  continuation  de  la  large 
corniche  qui  couronne  les  murs. 

Enfin,  pour  en  finir  avec  rextérieor,  le  clocher  ne  gagne- 
raît-U  pas  une  grande  hauteur^  si  le  vaste  épanouisseiDeDt 
qui  sunnoule  sa  flèche  concave  n'avait  obligé  à  melU'e  au- 
dessus,  puisqu'on  en  voulait  une,  une  boule  deux  fois  plos 
grosse  que  cela  n'eût  été  nécessaire  pour  1e  sommet  aigo  da 
clocher ,  et  dont  le  volume  et  l'éclat ,  attirant  l'oûl,  rabaiseot 
d'autant  la  perspective  :  ce  qu'aurait  donné  une  boule  otttta 
et  d'un  diamètre  moindre  ?  Les  piles  en  foote  du  poot  de 
Gubzac  nous  présentent  des  ouvertures  rondes,  destinées ï  leur 
donner  plus  de  légèreté  en  leur  servant  d'omemenL  Noos 
les  retrouvons  ici ,  comme  système  adopté,  sur  les  pans  de  la 
(lèche.  La  forme  concave  de  cette  même  flèche  n'est  pas 
neuve  non  plus  :  elle  nous  rappelle  ce  style  ayant  un  nom 
et  employé  à  profusion  dans  une  contrée  de  l'extrême 
Orient,  où  nos  marins  se  couvrent  de  gloire  en  ce  momeoL 

A  l'intérieur  ,  même  observation ,  plus  sensible  encore 
peut-être.  Noos  l'avons  indiquée  pour  les  chapiteaux  de  la 
nef,  les  nervures  des  voûtes,  le  volume  relatif  des  oroe- 
ments  du  haut ,  et  le  grêle  exagéré  des  colonnes  uniques  et 
des  longs  pilastres  qui  les  prolongent.  Nous  en  dirons  aotant 
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pour  rcxposition  qui  surmonte  l'autel  ;  dôîne  énorme  de 
pierre,  surchargé  en  outre  d'une  masse  de  pampres,  et  sur- 
monté d'une  croix  »  dont  nous  déclarons  bien  n'avoir  ¥u  le 
modèle  nulle  part,  dont  les  bras  sont  plus  gros  que  la  base 
même  des  quatre  minces  colonnettes  qui  supportent  tout 
Tédifice ,  et  le  rapprochent  de  l'étroit  autel  auquel  il  est  re- 
lié par  un  tabecnacle  accosté  de  pilastres  du  XYP.  siècle 
avec  des  ornements  en  style  du  XI II'. 

Que  dire  des  confessionnaux  en  pierre  que  nous  ne  pouTons 
cependant  passer  sous  silence  ?  Ils  nous  rappellent  ces  édi- 
coles  byzantins,  ou  autres  petits  monuments ,  dont  la  forme  est 
reproduite  sur  nombre  de  chapiteaux  ou  de  façades  romanes, 
commis  à  Notre-Dame  de  Poitiers,  etc.  Font-ils  partie  d'un 
tout  homogène  ?  Leur  conception  même  est-elle  heureuse  ? 
L'extradas  de  leur  voûte ,  au  lieu  d'être  unie  ou  imbriquée  , 
a  été  chargée  de  grosses  nervures,  de  larges  et  profonds 
ornements  en  creux ,  qui  se  trouvent  ordinairement  à  l'in- 
trados ,  et  qui ,  ainsi  placés ,  ne  peuvent  faire  que  des  nids 
à  poussière.  Pourquoi  dans  ce  môme  édicule ,  s'il  est  ho- 
mogène et  fait  partie  d'un  tout  homogène ,  une  porte  cen- 
trale carrée ,  comme  celle  de  nos  appartements ,  surmontée 
d*nn  quatre-feuillcs  du  XIIP.  siècle ,  et  accostée  de  deux 
ouvertures  cintrées  romanes  ? 

Ces  confessionpaux  sont-ils  à  imiter  plus  que  l'autel  ? 

Le  carrelage  est,  sauf  le  dallage  de  l'entrée  et  du  chœur, 
remplacé  par  un  plancher  de  sapin  :  application  nouvelle  d'une 
chose  qui  ne  l'est  pas. 

L'épigraphie  enfin  ,  dont  on  a  usé  plus  que  de  coutume  , 
résume  parfaitement  les  éléments  réunis  pour  la  création  de 
l'église.  Partout  des  légendes  composées  de  lettres  de  formes 
prétentieuses,  sans  nouveauté  comme  sans  unité. 

Nous  trouvons  des  lettres  allongées  à  angles  abattus  que 
nous  fournissent  les  fonderies  modernes  :  des  M ,   des  T  , 
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des  U  ,  appartenant  aux  XHP.  et  \IV<.  siècles:  des  lettres 
purement  romaines ,  t*ép$ilon  grec  ;  le  toat  mêlé ,  confondo, 
côte  à  côte  dans  les  mêmes  phrases,  dans  le  même  mot, 
sans  règle  et  sans  ordre  saivi.  Une  seule  chose,  rendoe  neoTc 
par  le  procédé  ordinaire  employé  dans  tout  le  inoaumeot , 
a  été  de  retourner  k  gauche  la  queue  de  la  lettre  qui  en 
possède  une ,  au  lien  de  la  laisser  à  droite  comme  i  Tordi- 
naire;  le  tont  accompagné  de  virgules,  sans  oublier  les  points 
sur  les  t  :  toutes  choses  qu'on  est  lîbra  de  fafre,  saosdoDte, 
mais  que  nous  n'avons  jamais  vues  eu  épigraphie  monamea- 
taie  sérieuse. 

Les  observations  d'une  critique  sévère ,  mais  (nous  pou- 
vons le  dire)  toujours  conscienciense ,  que  nous  venons  de 
vous  soumettre,  permettent-elles  de  faire  entrer  le  monn- 
ment  dans  les  conditions  que  nous  avons  exposées  plus  hiot 
comme  constituant  un  ordre  ,  un  style  réel^ 

Nous  avons  dû  rapidement ,  car  il  faudrait  uu  volume  poor 
rattacher  chaque  détail  à  Tépoque  à  laquelle  il  appartient, 
examiner  chacune  des  parties  de  l'élise,  et  indiquer  les 
époques  de  l'art  dont  elles  sont  l'imitation.  Un  moonment 
fait  dans  ces  conditions ,  un  assemblage  de  types  pris  à  tontes 
les  époques,  faciles  <k  reconnaître  et  à  déterminer,  ne  peut 
pas  être  admis  comme  le  type  d'un  style  nouveau.  C'est  un 
assemblage  de  styles ,  mais  ce  n'en  est  pas  un. 

Il  n'est  donc  bon  ni  à  recommander ,  ni  à  imiter. 

Au  milieu  de  nos  observations ,  nous  devons  rendre  one 
justice  complète  à  la  partie  matérielle  de  l'œuvre  ,  en  regret- 
tant qu'elle  n*ait  pas  été  appliquée  à  une  constraction  plos 
irréprochable  au  point  de  vue  d'un  art  quelconque,  rétro- 
spectif ou  nouveau.  Le  choix  des  matériaux ,  la  beaoté  de 
l'appareil,  la  régularité  de  la  construction ,  prouvent,  ainsi 
que  le  remarquable  fouillé  des  sculptures ,  de  larges  moyens 
d'exécution ,  et  im  choix  judicieux  des  artistes  et  des  ouvriers 
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qui  oot  élé  attachés  à  l'œuvre.  Mais  encore  ici  tout  est-il  à 
imiter?  La  masse  n*est-elle  pas  trop  pesante  pour  un  sol  na- 
guère marécageux ,  que  Tarchitecte  aurait  dû  mieux  con- 
naître? Il  aurait  ainsi  évité  ces  tassements  et  ces  longues  lé- 
zardes qui  se  sont  manifestés  pendant  le  cours  même  de  la 
coosU'uction.  Si  les  voûtes  avaient  été  moins  lourdes ,  les  par- 
lies  hautes  moins  chargées,  la  masse  des  matériaux  aurait  pu 
être  moins  considérable ,  le  poids  de  Tensemble  moins  fort 
et  le  même  résaliat  6nal  obtenu  avec  moins  de  dépense  ; 
considération  qui  a  bien  sa  valeur ,  lorsqu'on  présente  ce 
monument  comme  modèle  à  imiter  de  tout  point  à  des  pa- 
roisses ou  à  des  ordres  religieux ,  ne  pouvant  disposer  de 
ressources  aussi  considérables. 

Les  ennemis  les  plus  dangereux«sont  les  imprudents  amis , 
et  nous  pouvons  renvoyer ,  comme  exemple  de  ces  derniers  , 
à  deux  articles  publiés  :  Ton  dans  la  Reoue  de  Cart  chrétien, 
[>ar  M.  Tabbé  Sagctte  ;  Tautre .  par  M.  Charles  de  La  Tour , 
dans  le  àlagasin  catholique.  Ces  Messieurs,  pour  exalter 
Tœuvre,  n*onl  pas  besoin  de  rappeler  tout  ce  que  les  sciences 
et  les  arts  doivent  aux  ordres  monastiques.  Ce  fait  n*est  plus 
discuté  par  tf)ut  homme  instruit  et  de  bonne  foi.  En-dehors 
des  caihédral&s,  les  plus  beaux  édifices  religieux  qui  cou- 
vraient et  qui  couvrent  encore  le  sol  de  notre  France  sont 
leur  œuvre.  Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  St. -Denis, 
Fontevrault,  l'onlgombault ,  Marmoutiers,  Ste.-Maric-des- 
Dames,  à  Saintes ,  Moissac ,  St.'Trophimed*Arles  ,  Cadouin  , 
!a  Grande-Sauve ,  les  innombrables  églises  des  Bénédictins , 
etc.  Bâtissaient 'ils  autrement  que  leur  époque  ?  Non  ;  car  leurs 
tuonaoïents ,  de  même  que  les  cathédrales ,  nous  servent  en- 
core de  types  pour  caractériser  les  diverses  périodes  de  Tart  ; 
ib  étaient  cependant  astreints ,  comme  les  ordres  religieux 
d'aujourd'hui ,  à  certaines  exigences  de  leur  règle,  exigences 
que  I  on  fait  tant  valoir  pour  expliciuer,  dans  Téglise  des  Carmes, 
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ces  choses  qui  paraissent  anormales.  Les  anciennes  églises  des 
Carmes  élaieni-elies  construites  dans  des  coodilions  diiféreDles 
que  celles  des  autres  ordres?  Nous  n'en  avons  ancnoe  preuve, 
et  les  débris  de  cdle  qui  existait  i  Bordeaux,  rue  Tiguières,  el 
St.  -Louis*aux-Chartrons,  qui  éuit  l'église  des  Grands-Carmes , 
portonl  le  cachet  de  Tépoque  où  elles  ont  été  constniitei  La 
règle  carmélite  a-t-elle  donc  changé  depuis  le  moyen-âge , 
pour  adopter  ces  prétendues  modifications  que  l'on  appelle 
utiles  ?  Les  Trappistes  de  Fontgombaùit ,  ayant  à  reconstruire 
leur  magnifique  église  qui  avait  appartenu  à  des  Bénédictios, 
et-  qui  avait  été  ruinée  à  la  suite  des  guerres  de  religion  et 
de  la  tourmente  de  1793  «  ne  se  sont  pas  crus  obligés  de 
raser  les  débris  qui  en  restaient  pour  la  reconstruire  soi- 
vant  de  prétendus  besoins  de  leur  règle  ;  ib  se  sont  con- 
tentés de  compléter  ce  qu'il  en  restait ,  et  d'édifier  à  nooTeao 
toutes  les  parties  détruites  pour  rétablir  ce  qu'était  l'andense 
église  ,  un  des  plus  beaux  types  de  l'époque  romane. 

On  parle,  dans  les  notices  que  nous  avons  indiquées,  de 
la  foi  qui  seule  peut  élever  des  temples.  Sans  nul  doute,  pas 
de  grandes  conceptions  sans  elle.  Nous  ne  sommes  pas  de 
l'école  des  auciens  Troubadours,  Nous  le  disons  bien  baot, 
nous  sommes  de  l'école  catholique.  Nous  croyons  que  la  foi 
seule  peut  fournir  les  moyens  de  faire  de  grandes  choses  eo 
réunissant  des  ressources  considérables;  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'elle  suffise,  de  prime-saut,  à  improviser  un  architecte 
sans  de  longues  et  préalables  études.  Si  du  reste  la  foi  seule 
suffit,  pourquoi  5  dans  cette  circonstance,  avoir  recherché  la 
collaboration  d'un  artiste  étranger?  Nous  craignons  même 
que  les  élans  de  la  foi ,  qui  ont  guidé  l'artiste ,  n'aient  été 
quelquefois  entravés  par  cette  collaboration  signalée  d'un  ar- 
chitecte de  talent,  mais  dont  les  œuvres  sont  empreintes  do 
caractère  païen  ;  conséquence  naturelle  de  l'étude  particoliére 
qu'il  a  faite  des  architectures  grecque  et  romaine. 
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Noos  n'avons  pas  une^  admiration  exclusive  de  ce  qui  est 
Mcicn;  nous  n*avoDS  aacon  mépris  pour  tout. ce  qui  s'affrati" 
ckit  de  l'imitation  ;  nous  désirerions  vivement,  au  contraire, 
qoe  notre  époque  pût  être  caractérisée ,  comme  celles  qui 
Tool  précédée,  par  un  ensemble  d'oeuvre  ayant  un  cachet, 
an  type  à  part  et  complet ,  un  style  en  On  que  nos  neveux 
posscni  appeler  le  style  du  XIX\  siècle.  Ce  style,  nous 
l'appdoos  de  tous  nos  vœux  ;  et ,  s*il  apparaissait  dans  une 
œuvre  quelconque ,  nous  serions  heureux  et  fiers  d'avoir  été 
les  premiers  à  le  signaler  à  l'attention  du  monde ,  et  h  en 
bire  ressortir  les  beautés  ou  l'utilité. 

M.  Charles  de  La  Tour  dit:  «  Ce  style  à  part,  le  frère 
«  Philibert  l'appelle,  quant  à  présent  (1) ,  le  style  du  Munt- 

•  Carmel  ;  il  a  les  apparences  du  roman  et  les  ornements  de 
«  forme  byzantine  ;  mais,  quand  on  l'analyse  pièce  par  pièce, 

•  00  ne  trouve  rien  dans  les  détails,  ni  dans  l'économie  de 

•  l'ensemble ,  qui  soit  copié  ou  même  imité  du  roman.  Tout 
«  est  improvisé  depuis  la  façade  jusqu'aux  campanilles.  » 
Noos  croyons.  Messieurs,  vous  avoir  démontré,  par  notre 
analyse ,  quelle  confiance  il  faut  avoir  dans  l'exactitude  de  ce 
résumé.  Nous  avons  peine  à  nous  persuader  que  les  paroles 
que  l'on  prête  ainsi  au  frère  Philibert  soient  réellement  les 
uennes  :  nous  lui  croyons ,  d'une  part ,  trop  de  savoir  et ,  de 
l'autre,  trop  d'esprit  et  de  modestie,  pour  avoir  dit  une 
chose  qui  ne  serait  qu'un  mot  à  effet ,  et  dont  on  ne  voit  pas 
l'application. 

Si ,  dans  la  circonstance  actuelle ,  nous  sommes  sortis  de 
notre  réserre  habituelle  et  de  la  modeste  sphère  de  nos 
travaux,  c'est  que  nous  avons  cru  qu'il  était  de  notre  devoir, 
en  conscience ,  de  protester  contre  des  éloges  exagérés  pour 
une  œuvre  qui  n*est  qu'une  imitation  si  mai  déguisée  du 

(1)  Oft  nous  qui  »oulignous. 
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passé  qu'on  y  retrouve ,  à  chaque  pas ,  un  ramassis ,  ri 
(qu'on  nous  passe  le  mot)  un  bric-à-brac  arcliiteciiiral qoi 
n*a  pu,  avec  ses  diverses  alliances,  créer  nn  style  noovcau. 
et  ne  pouvait  que  produire  (ce  qui  a  été  fait)  une  canre 
sans  siyle^  la  plus  mauvaise  chose  en  fait  d'art. 

Si  nous  nous  sommes  étendus  si  longacuient  sur  cette 
œuvre ,  c'est  que  nous  nous  trouvions  obligés  de  combattre, 
par  des  faits,  des  articles  contenant  des  éloges  qui ,  soos  ooe 
forme  vague  et  générale ,  pouvaient  surprendre  la  boone  ki 
d'hommes ,  si  nombreux  ,  qui  ne  jugent  pas  par  eux-mênies 
et  sont  heureux  qu'on  leur  donne  une  opinion  toute  faite.  Il 
est  temps  de  nous  hâter ,  car  ces  éloges  ne  peuvent ,  i  nos 
yeux,  qne  fausser  le  goût  public  en  lui  signalant,  cooime 
modèle,  une  œuvre  dont  on  ne  peut  slnspirer,  etibout 
d'autant  plus  de  portée  qu^ils  partent  de  plus  haut,  et  ont 
une  grande  puLlicité.  Nous  nous  serions  crus  indignes  de 
faire  partie  de  la  Société  française  d*archéologie  si  noussc 
lui  eussions  soumis  celte  ])rotcstation  motivée,  au  nom  de 
l'art  et  de  l'archéologie. 

M.  Tabhé  Sagcite,  présent  à  la  séance,  répond  que  rarticle 
qu'il  a  consacré  à  Téglise  des  Carmes  de  Bordeaux  n'a  pis 
été  parfaitement  compris ,  il  n'est  pas  aussi  éiogieux  qu'il 
peut  le  paraître  au  premier  abord.  C^'est  à  la  fin ,  ajoute-l-iii 
que  se  trouve  résnmf'e  mon  appréciation,  in  caudarenemim. 
Ayant  à  publier  un  article  sur  cette  église,  j'ai  dit  qu'elle 
était  une  œuvre  eu  partie  d'inspiration,  en  partie d'itoiuttioo; 
je  l'ai  citée  comme  nu  exemple  à  consulter,  non  comme  oo 
modèle  à  suivre  eu  tout. 

M.  Charles  Des  x^loulius  partage  ropinion  de  M.  le  comte 
Alexis  de  Chasteigner  au  sujet  de  Téglise  des  Cènws  de 
Bordeaux.  Au  surplus^  ajoute-t-il ,  je  m'en  réfère,  poor  ceqm 
est  du  style  de  cette  vaste  construction,  à  ce  que  j'ai  écni 
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brsqoe  l'on  construisit  la  chapelle  des  Jésnitcs,  rac  >rargaux. 
Il  y  a  de  font,  dLoaiVje ,  dans  ce  monumeni ,  depuis  le  XT'. 
nèc!e^  jusqu'au  XX*.  (Rires), 

M.  Charles  Des  Moulins  lit  ensuite  une  note  historique  et 
archéologique  sur  le  portail  de  l'église  de  Morlaas  (  Basses- 
Pyréuées);  il  donne  lecture  également  d'une  note  sur  une 
cloche  en  fer  battu  très-ancienne ,  placée  dans  l'église  de  la 
Villedien ,  près  Terrasson  ,  et  d'une  notice  sur  l'église  et  les 
seigneurs  de  Canze.  Enfin  ,  il  entretient  le  Congrès  d'un 
projet  de  fontaine  monumentale  à  sujet  religieux,  fait  pour  la 
Tille  de  Bordeaux ,  et  dont  le  modèle  est  dû  à  MM.  Hippolyte 
Durand  et  Jabouin. 

U  cloclie  de  la  Yilledieu  a  été  trouvée  dans  les  décombres 
d'une  très*ancienne  consiruciion,  connue  dans  la  contrée  sous 
le  nom  de  château  de  Mtu*«itei  ;  mais  rien  ne  ressemble  moins 
aax  restes  d'un  châte;.u  ruiné  que  a'tte  antique  masure. 
Les  murs  qui  restent  encore  debout,  d'une  épaisseui^  considé- 
nbie  et  mal  construits,  n'offrent  que  des  espèces  de  meur- 
irières  très-aU.)ngées  pour  toute  ouverture,  ce  qui  fait 
penser,  dit  M.  Des  Moulins,  qu'ils  ont  plutôt  servi  à  faire  un 
temple  on  une  prison  qu'une  habitation  seigneuriale. 

La  cloche  a  la  forme  d'un  cône  tronqué ,  arrondi  vers  son 
sommet  ;  elle  est  légèrement  aplatie  sur  elle-mèu:e. 

Elle  est  eu  fer  battu ,  composée  de  deui  valves  concaves 
réunies  sur  leurs  côtés  |)ar  uue  tringle  de  fer  soudée  qui  forme 
uue  crête.  Celle  crête,  à  son  sommet,  fait  une  saillie  de  5  à 
6  centimètres,  tandis  qu'elle  n'a  sur  les  côtés  que  2  centi- 
mètres. Le  sommet  est  i)crcé  de  trois  ou  quatre  trous. 

M.  Léo  Druuyn  prie  le  Congrès  d'émutirc  un  \œu  eu 
faveur  de  l'église  de  Villemartin ,  canton  de  ('ujol ,  dans  la 
Gironde.  Cette  église,  digne  d'être  conservéo,  tombe  en 
ruine;  les  habitants  offrent  une  somme  de  trois  mille  francs 
iwur  aider  à  sa  restauration. 
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Le  Congrès  s'associe  à  la  pensée  de  M.  Léo  Droayo. 

La  séance  est  levée  à  U  heures.  Le  Congrès  s'ajourne  n 
surlendemain ,  la  journée  du  lendemain  devant  être  consacrée 
à  une  excursion  à  Brantôme  et  dans  les  localités  voisines. 

Le  Secrétaire , 

Eugène  Massocbbe. 


RAPPORT  SUR  LA  VISITE  DES  A.XCTENNES   MAISONS  DE 

PÉRIGt'|.rX. 


Il  y  a  à  peine  soixanlc-:ltx  ans ,  an  moment  de  la  Révalndoii. 
l'enceinte  forliûée  de  la  ville  de  Périgneux  cxisiail  ï  ^ 
près  en  entier  :  les  personnes  âgées  se  rappellent  ewarew 
murailles  crénelées  et  les  nombreuses  portes  qui  d^feiKbico' 
l'entrée  des  rues  principales.  Quelques-unes  méritaient  d'être 
conservées,  la  porte  Taillefer  surtout,  qui  était  à  elle  seoic 
un  véritable  monument  et  dont  les  quatre  tours  fignm^t 
dans  les  armes  de  la  ville.  Mais  les  hommes  de  cette  époqae 
avaient  un  tel  mépris  des  choses  anciennes  qu'ils  aniént 
hâte  de  s'en  débarrasser,  et  qu'on  ne  s'avisa  pas  du  bon  paru 
qu'on  pouvait  tirer  de  ces  portes  gothiques  pour  la  décoratioo 
des  quartiers  neufs  qui  s'élevèrent  sur  les  mines  des  anciens 
remparts.  Rien  n'était  plus  facile  pourtant  que  d'isoler  te^ 
entrées  fortifiées  et  de  les  laisser  sur  le  boulevard  comme 
des  espèces  d'arcs-de-triomphe ,  imitant  en  cela  ce  qui  s'était 
fait  à  Bordeaux  pour  la  porte  du  Palais  et  le  beffroi  de 
l'Hôtel-de- Ville.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mal  est  irréparable. 
et  nous  devons  nous  féliciter  que  les  tours  MataffO^rre  rt 
fiarbecanne  soient  restées  debout  pour  témoigner  de  la  beaolé 
et  de  l'admirable  construction  de  notre  enceinte  démolie. 
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Plus  heureuse  que  ses  fortiûcalions ,  la  ville  a  subi  peu  de 
cbangemeols  ;  les  constructions  nouvelles  se  sonl  élevées  de 
préférencesar  tes  belles  promenades  qui  s'éiendcnt  des  allées  de 
Toarny  \  la  place  Francheville  et  sur  les  routes  qui  rayonnent 
dans  ions  les  sens.  Hâtons-nous  de  dire.  Messieurs,  pour  qu'on 
ne  poisse  pas  nous  accuser  d'un  goûl  trop  exclusif  pour  les  nnti  • 
quités,  qoeccs  quartiers  neu&,  construits  avec  luxe  et  élégance, 
que  ces  larges  avenues  bieii  plantées,  ornées  de  monuments 
ei  de  statues ,  peuvent  soutonif  la  comparaison  avec  les  villes 
modernes  les  mieux  bâties  ;  disons  aussi  qu'ils  sont  bien  plus 
appréciés  par  la  majorité  des  habitants,  et  par  les  étrangers, 
qoi  s'accordent  généralement  à  dire  beaucoup  de  mal  des  rues 
étroites  et  tortueuses  de  la  vieille  cité.  Il  vous  appartenait, 
Slessieurs,  de  la  réhabiliter,  et  vous  n\ivez  pas  manqué  à  votre 
mission  :  vous  avez  parcouru,  dans  tous  les  sens,  ce  labyrinthe 
obscor  de  ruelles  et  de  carrefours  où  vous  avez,  à  chaque  pas, 
reDcootré  de  nouveaux  et  intéressants  sujets  d*élude.  Votre 
rapporteur  va  vous  suivre  dans  cette  visite  de  nos  constrnc- 
lioQs  dviles  du  moyen-âge  et  de  la  Renaissance,  et  in- 
diquer cdles  qui  ont  pins  particulièrement  attiré  votre 
attention. 

Le  Congrès  a  po  se  convaincre  d*abord  que  le  tracé  de  la 
plus  grande  partie  des  rues  n*a  pas  été  changé ,  et  qu*un 
tiers  an  moins  des  maisons  sont  antérieures  air  XVI*.  siècle. 
Dans  la  plupart  des  rues,  les  rez-de-chaussée  sont  percés 
d'arcades  ogivales  du  XII*.  ou  du  XIII*.  siècle  ;  et  bien  que  les 
étages  supérieurs  aient  été  refaits  en  partie,  on  retrouve  faci- 
lement les  traces  des  anciennes  ouvertures  ;  vous  avez  re- 
marqué une  de  ces  arcades  dont  les  claveaux  portent  de  petites 
baies  circulaires ,  destinées  à  éclairer  le  vestibule  ;  vous  vous 
êtes  arrêtés  également  5  quelques  fenêtres ,  bien  conservées, 
des  XII*.  et  XIII*.  siècles.  Mais  ce  sont  des  détails  que  Tœil 
exercé  des  archéologues  découvrira  bien  vite ,  et  qu'il  suffit 
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d'indiquer  aux  touristes.  Nous  ne  dirons  qu'un  mol  égale- 
ment de  la  quantité  de  tours  d'escaliers,  de  tourelles  en  ppi- 
vrière,  qui  se  dressent  au  fond  des  cours  et  è  l'angle  des  rues, 
et  nous  arrivons  aux  choses  capitales.  Les  membres  du  Con- 
grès se  sont  rendus,  en  commençant,  à  la  maison  de  la  rue 
des  Farges,  qui  est  encore,  malgré  les  restaurations  ou  plutqtv 
les  mutilations  dont  elle  a  été  Tobjet ,  le  plus  curieux  et  le 
plus  ancien  de  nos  monuments  civils.  Son  rez-de-chaussée 
est  percé  de  cinq  portes  en  ogive,  décorées  de  pointes  de  diar. 
niant  ;  aunlessus ,  un  cordon  orné  de  dents  de  scie  sopporle. 
trois  grandes  fenêtres  en  pleln-cintre ,  à  archivoltes  godron- 
nées,  subdivisées  en  quatre  par  des  colonneltes;  ,aux  deux 
extrémités ,  deux  fenêtres  plus  petites  coupent  le  cordon  H 
ont  par  conséquent  leur  appui  k  un  niveau  îuJériciir;  np 
large  enuiblemcut  en  damier  couronne  Téditice,  qui  deik  dater 
du  commencement  du  XII*.  siiécle.  Celle  antique  iiiaisQa^oô 
la  tradition  veut  que  Duguesdin  9il  reçu  rhospitalité  et  qui 
sert  actuellement  de  couvent  aux  Darnes  de  la  Foi ,  .a  été,  an 
surplus ,  mentionnée  maintes  fois  dans  diverses  poUkaiîona 
sçienjtiûques  ;  vous  avez  pu  en  yoir  des,  descriptîoas  et  des 
dessins  dans  les  Annales  archéologiques  et  dans  l'ouvrage  de 
M.  Gailbabaud.  Un  savant  italien,  M.  Cantu,  en  a  donné 
aussi  un  dessin  dans  une  revue  illustrée  qui  se  publie  à 
Turin,  et  il    Ta   mise  en  regard  de  d^rtains  monuments 
du  Milanais,  avec  lesquels  elle  ne  manque  pas,, en  eflel«- 

d*analogie. 

Sur  la  place  du  Coderc ,  une  maison ,  dont  les  façadi» 
ont  été  refaites  récemment,  renfiMme  un  bel  escalier  delà 
Renaissance  qu*il  est  essentiel  de  signaler  aux  étranger»,  et 
que  le  propriétaire  de  la  maison  a  eu  la  bonne  idée  de  oon* 
server.  Au  lieu  d'être  eu  colimaçon  suivant  Tusage  |iresqiie 
général  de  cette  époque,  il  est  inscrit  dans  un  carré  et  a, 
comme  nos  escaliers  modernes ,  des  montées  droites  et  des 
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paliers  ;  maïs  ces  paliers  sont  soutenus  par  d*éi^(anles  co« 
lonoes  arabesques  d'un  dessin  varié  et  original,  et  leurs  pla- 
fonds de  pierre  sont  richeoient  décorés  de  personnages ,  de 
caisKns  et  de  lettres  enlacées.  La  rampe  ancienne  à  entrelacs 
a  été  rem|)lacée  par  des  balustres  tournés ,  mais  il  en  reste 
encore  dans  le  bas  on  grand  fragment  qui  fiait  regretter  le 
resle.  â  deux  autres  maisons  plus  loin ,  la  maison  du  XVP, 
siècle  occupée  par  M.  Crawford ,  horloger,  a  sa  façade  ornée 
de  cordons  et  de  moulures,  et  des  cobnnettes  tournées  accom- 
pagnent les  fenêtres,  en  guise  de  pilastres.  Ce  système  de  dé- 
coration se  continue  sur  la  petite  tourelle  octogon^ suspendue 
en  encorbellement  au  coin  de  la  maison. — L'habitation  de  M.  le 
commandant  du  Génie  Estignard,  ancien  maire  de  Périgueux, 
est  contigoê  à  celle  dont  nous  venons  de  parler,  et  elle  lui^ist 
supérieure  par  son  importance  et  par  la  pureté  de  son  architec- 
ture. Ses  grandes  lucarnes  sculptées  (V.  la  page  116),  son 
PSDon  à  crochets,  au  sommet  ducfuel  est  représentée  la  fable 
duPélican,  ses  fenêtres  en  croix  encadrées  dans  des  pilastres 
iMMrptpfiiés  que  terminent  des  chapiteaux  d'un  goût  excellent, 
h  (fUite  toarelle  engagée  aux  trois  quarts  dans  la  façade ,  sa 
port^d'entrée,  oà  la  salamandre  de  François  l''.  est  Ggurée  à 
0Ml.dQ  blason  du  propriétaire  :  tous  ces  caractères,  joints  à  la 
fci<|ll>f  de  ses  deux  étages  et  de  ses  toits  d'ardoise ,  loi  don- 
MUfUspeçt  d'un  manoir  féodal;  et  il  est  certalh  qu'elle  ga- 
|M|n|i|;^^i|igulièreroent  à  être  vue  au  bout  de  la  pelouse  d*un 
fil||rf<D  fieo  d'être  située  dans  une  rue  étroite  où  la  reculée 
V6ÊÊ$im  poor  en  bien  "juger  les  proportions.  Cependant, 
Moiieiirs,  trois  larges  boutiques  carrées,  soutenues  par  des 
pUsgfrcs^  s'ouvrent  au  rez-de-chaussée  et  jsont,  sans  nui 
dout^  du  temps  de  la  construction  ;  or,  il  n'était  pas  dans  les 
habitudes  anciennes  de  ménager,  dans  le  bas  des  hôtels  occupés 
par  la  noblesse,  des  boutiques  à  louer,  et  vous  vous  êtes 
accordés  à  reconnaître  que  ce  devait  être  la  maison  d'un 
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riche  marchand.  C/était  d'aîHeurs  une  exception ,  dans  me 
ville  où  lés  habitants  nes'adonnaient  guère  an  commerce. 

M.  de  ftoamejoox,  membre  assidu  de  vos  rénuîons,  Toasa 
foil  ensuite  les  honneurs  de  Thôlelde  Gamansnn ,  occupé  en 
partie  par  sa  famille.  Placé  au  fond  d'une  cour,  il  se  compose 
de  deux  coriw  de  logis  en  retour  d'équerre  ;  à  l^angle^  une 
tour  octogone,  flanquée  d*unc  tourelle,  sert  de  cage  à  Vesa- 
lier  dotit  le  noyau  ,  recouvert  de  moulures  prismatiques  qui 
sVpanouissent  au  sommet  en  forme  de  palmier,  est  très-remar- 
quable et  fort  bien  conservé  ;  vous  avez  remarqué,  I  chaqm 
étage,  des  niches  destinées  à  recevoir  des  lampes.  Une  seconde 
cour  un  peu  étroite  règne  sur  le  derrière  de  Thôtel,  et  les 
constructions  qui  la  bordent  datent,  en  partie,  du  XIV*.  fliè- 
de.  La  famille  de  Rastignac  passe  pour  avoir  construit  cet 
hôtel ,  dont  les  Intérieurs  ont  été  refaits.  Je  ne  m*arréterai 
^,  Messieurs,  à  décrire  les  divers  fragments  anciens  que 
TOUS  avez  rencontrés  sur  votre  passage,  presque  toutes  les 
maisons  de  ce  quartier  en  possèdent  plus  ou  moins  :  vous 
n'avez  même  pas  pu  tout  voir.  Ainsi,  dans  la  me  do  Plan- 
tier,  l'habitation  de  M.  d*Escatha  et  celle  de  M.  le  comte  de 
Malet  oht  encore  des  plaftmds  de  pierre  à  caissons  historiés, 
de  la  Renaissance ,  et  il  est  probable  qu'elles  ne  sont  pas  les 
sentes.  On  nous  a  signalé  aussi  de  belles  cheminées  sculptées, 
notamment  dans  l'ancien  hôtel  de  Ste.-Aulaire,  dont  les  deux 
tourelles  égaient  ta  place  du  Greffe;  mais  il  faudrait,  pour 
tout  examiner,  plus  de  temps  que  vous  n'en  aviez ,  et  noos 
avons  dâ  forcément  faire  bien  des  omissions  regrettables^ 

Nous  sommes  en  famille.  Messieurs,  et  noos  pouvons  avouer 
que  rien  n'égale  l'indiscrète  curiosité  des  antiquaires.  Quoi- 
qu'elle remonte  è  Louis  XIII ,  la  pittoresque  demeure  de 
M"*',  de  Larigaudie  n'était  pas  absolument  indispensable  ï 
notre  programme  archéologique  :  nous  avons  tenu  ce|)eiidaoi 
à  vous  y  introduire^  rassurés  d'avance  par  les  habitudes  tiospi- 
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talières  des  maîtres  de  la  maison  sur  l'accaeil  qui  vous  y  atten- 
dait MM.  de  Larigaadie  ont  mis  le  plus  aimable  empresse- 
ment à  TOUS  montrer  leurs  belles  terrasses  et  leurs  jardins 
suspendus  sur  la  rivière.  Vous  avez  admiré  la  vue  cbarmante 
qui  se  déroulait  sous  vos  yeux,  encadrée  à  droite  par  la  masse 
imposante  de  la  cathédrale ,  et  h  gauche  par  les  ormes  sécu- 
laires dos  allées  de  Toumy.  La  tour  Barbecaone,  sentinelle 
avancée  qui  commandait  le  cours  de  Ylsle,  se  relie  aux  jar- 
dins de  M"**,  de  Larigaudie  par  un  étroit  rempart  :  vous  avez 
examiné  avec  soin  ce  précieux  reste  de  nos  fortifications. 
C'est  une  tour  du  XV*.  siècle,  en  forme  de  carré  long,  avec 
une  plate-forme  soutenue  par  des  mâchicoulis  et,  au-dessous, 
une  casemate  étroite  percée  de  meurtrières  obliques;  le  font, 
haut  d'une  quinzaine  de  mètres ,  est  construit  et  appareiHé 
avec  une  grande  recherche.  M.  Viollet-le-Duc  vient  d'en  pu- 
blier le  plan  et  l'élévation  dans  son  Dictionnaire  ^archiiec- 
ture, 

La  rue  Port-de-GrauIe  commence  au  pied  de  la  tour  Bar- 
becanne  et  fCcn  va  longeant  la  rivière  jusqu'à  l'entrée  du 
Vieux-Pont  ;  c'est  une  ruelle  étroite,  humide,  un  ramassis  de 
barraques  vermoulues  et  d'échoppes ,  où  grouille  une  pitto- 
resque fourmilière  de  marmots  à  demi  nus.  Quand  on  rayon 
de  soleil  pénètre  au  milieu  de  ces  murs  rongés  par  les  siècles, 
et  qu'il  accroche  quelque  point  lumineux  aux  loques  de 
toutes  couleurs  qui  pendent  aux  croisées,  le  tableau  devient 
alors  digne  du  pinceau  de  Decamp  et  du  burin  de  notre  infa- 
tigable collègue,  M.  Lé<}  Drouyn,  chez  lequel  les  recherches 
patientes  de  Tarchéologue  ne  nuisent  point  aux  inspirations  de 
rartiste.  Cependant,  au  milieu  de  ce  cidaque,  s'élèvent  trois 
hôtels  qui  semblent  n'en  faire  qu'un  et  qui  ont  l'apparence  d'un 
château  considérable,  lorsqu'on  les  regarde  de  l'autre  côté  de 
la  rivière.  Le  premier,  en  venant  de  la  tour  Barbecanne,  appar- 
tient à  la  meilleure  époque  de  la  Renaissance,  et  c'est  un  vrai 
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bijou.  Sa  façade  sur  la  rae  n'oflre,  il  est  vrai ,  rieo  de  bien 
remarquable  ;  niais  il  est  difficile  de  trouver  quelque  chose  de 
plus  ingénieux  et  de  plus  joU  que  sa  petite  cour,  s'ou? rant  sur 
la  rivière  au  mo^en  d'une  galerie  à  jour.  Ce  portique  ï  Mf» 
étages  se  compose»  au  rez-de-chaussée,  de  cintres  sarbaissés 
soutenus  par  des  pilastres  eniièretuent  recouverts,  ainsi  que 
les  archivoltes  des  arcades,  de  capricieuses  arabesques;  aux 
étages  supérieurs,  des  colonnes  à  chapiteaux  historiés,  reliées 
entre  elles  par  de  charmants  balnstres  et  sculptées  de  feuilles 
d*acanlhe  jusqu'au  tiers  environ  de  leur  hauteur,  remplacent 
les  arcades  et  supportent  des  plafonds  de  pierre  où  sont  repré- 
sentés, parmi  divers  ornements,  des  bustes  de  guerriers  et  de 
dames  en  costume  du  temps;  des  amours,  des  chiffres,  des 
rosaces;  en  un  mot,  tous  les  attributs  chers  aux  artistes  de 
François  I*'.  Les  trois  antres  faces  de  la  cour  sont  occupées 
par  des  corps  de  logis  étroits  et  élancés,  percés  de  fenêtres  es 
croix  et  surmontés  de  lucarnes  aussi  belles ,  pour  le  moins, 
que  celles  de  la  maison  Ëstignard.  Mentionnons  aussi ,  i  Tin- 
térienr ,  le  plafond  sculpté  du  corridor,  et  Tescalîer  à  la  ro- 
maine qui  monte  entre  deux  murs  parallèles  :  disposîtîoo  rare 
à  l'époque  où  il  fut  construit,  et  qui  devint  presque  générale 
à  la  fin  du  XVI".  siècle  et  pendant  le  XVII".  Les  deux  faôtds 
qui  font  suite  à  celui-ci  sont  plus  anciens  et  d*an  goût  plos 
sévère.  Du  côté  de  l'eau ,  leurs  meurtrières  et  la  ligne  de  mâ- 
chicoulis qui  garnit  leurs  hautes  murailles,  les  rendaient 
susceptibles  de  soutenir  une  attaque  et  de  défendre  les  ap- 
proches du  pont  dont  ils  étaient ,  par  leur  situation ,  les  gar- 
diens naturels.  Les  murs  de  leurs  cours  d'entrée,  couronnés 
de  mâchicoulis ,  peu  formidables  à  la  vérité ,  et  les  tours  de 
leurs  escaliers  qui  pouvaient  au  besoin  être  utilisées  et  tenir 
lieu  de  donjon  en  cas  de  siège,  les  mettaient  aussi  à  rabrid'un 
coup  de  main.  Ces  tours  sont  élevées  et  en  bon  état:  Tune  est 
octogone,  et  l'autre,  qui  affecte  aussi  cette  forme  à  ses  étages 
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iaCSneacs,  défient  ensuite  carrée  au  moyen  d'encorbeliements 
bardis.  Les  intérieurs  de  ces  hôtels  qui  appartenaient,  au 
momeot  de  la  Ré? olulton ,  à  trois  iamilles  importantes  de 
ootre  province  (  MSI.  de  Taillefer,  de  Fayolle  et  du  Lau  )  reu- 
ferment  encore  des  escaliers  très-bien  conservés,  quelques 
TieilJes  cheminées  et  de  grandes  salles,  où  vous  avez  remarqué 
des  dessus  de  porte>  peints  de  la  fin  du  XVir.  siècle  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite.  N'oublions  pas  non  plus  les  charpentes 
en  tiers-point,  éclairées  par  des  lucarnes  flamboyantes ,  à  pi- 
ludes  et  à  choux  frisés  finement  ciselés  y  ainsi  que  les  man- 
teaux des  mâchicoulis^ 

11  iaut  se  hâter,  Me&sienrs,  d*admirer  ces  vieilles  demeures 
et  d'en  prendre  des  dessins ,  car  il  n'en  restera  plus  bientôt, 
i)eat-étre,  que  le  souvenir.  Il  est  question  d'établir  un  quai 
sor  remplacement  de  la  rue  Port-de-GrauIe  ;  ce  quai  se  con- 
tiaaeralt  ensuite  jusqu'au  Pont-f^euf,  en  passant  sur  les  mou« 
lias  de  St -Front  et  dans  les  jardins  de  la  Préfecture  ;  on 
rendrait  ainsi  à  ce  quartier  déshérité  la  vie  et  le  mouvement  ; 
ofle  large  voie  ferait  alors  le  tour  de  la  ville ,  et  les  habitués 
des  boulevards  pourraient  prolonger  leur  proooenade  le  long 
de  la  riTière,  depuis  les  allées  de  Touniy  jusqu'à  la  route  de 
Lyon.  Bientôt  aussi ,  grâce  au  canal  latéral ,  les  barques  re- 
montèrent jusqu'au  pied  de  notre  antique  basilique,  et,  à 
défaut  d'autre  utilité,  leurs  mâts  pavoises  animeront  du  moins 
le  paysage.  L'ensemble  de  ce  projet  est  assurément  fort 
louable  :  nous  y  applaudirions  de  grand  cœur  si  son  exécu- 
tion ne  menaçait  pas  l'existence  de  la  tçur  Barbecanne  et  des 
trois  hôtels  que  nous  venons  de  visiter;  et  je  dois  dire,  rap- 
porteur fidèle ,  qu'en  ce  point  les  membres  du  Congrès  ont 
été  d'un  avis  unanime.  La  ligue  droite  est  sans  doute  une 
bdle  chose  et  nous  comprenons  ses  exigences  ;  est-ce  à  dire, 
pour  cela,  qoVIle  ne  doive  tenir  aucun  compte  des  monuments 
qu'elle  rencontre  sut  son  passage,  et  les  détruire  impitoyable- 
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ment  ?  Croit-on ,  par  exemple ,  que  le  ncayeau  quai  perdrait 
beauroop  à  passer  sons  une  large  arcade  entre  le  jardin  de 
M'"*,  de  Larigaudle  et  la  tour  Barbecanne,  et  \  faire  dd 
léger  cobde  devant  les  bôtels  de  la  rue  Port-de-Graole , 
qtî*one  restauration  intelligente  pourrait  très-bieo  approprier 
à  un  service  public?  Ces  deux  combinaisons  sont  réalisables 
et  peu  coûteuses;  et  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  s'il  est  fa- 
cile de  creuser  des  canaux ,  de  bâtir  des  casernes  oo  de 
percer  des  rues  de  Rivoli,  il  est  malbeureusement  aussi  im- 
possible de  remplacer  les  monuments  d'un  pays  que  de  loi 
refaire  son  histoire.  Gardons-nons  donc  de  toucher  ï  ces 
restes  vénérables  des  temps  anciens  ;  c'est  grâce  i  eu  qoe 
Périgueux  a  cette  physionomie  artistique  et  pittoresque  qui 
le  caractérise  et  que  ses  habitants  doivent  s'efforcer  de  loi 
conàencr.  D'ailleurs ,  Messieurs ,  tout  espoir  n*est  ps  perdo, 
le  magistrat  éclairé  qui  préside  à  l'administration  maniclpale 
est  on  des  vôtres ,  il  se  chargera  de  notre  cause  et  saura  coo- 
cilier,  mieux  que  personne,  les  embellissements  projetés 
avec  les  exigences  de  l'art  et  de  la  science. 

Nous  n'avons  plus  à  dire  maintenant  que  quelques  mois 
de  la  maison  située  prés  de  la  Préfectureet  qu'on  désignesoos 
le  nom  d'hôtel  Sallegourdo ,  construction  de  la  fin  do  XV*. 
siècle  remarquable  par  une  belle  tour  octc^one  à  mâchi- 
coulis ;  et  de  la  maison  dite  du  Pâtissier ,  rue  Aubergerie. 
Cette  dernière  est  charmante ,  et  sa  porte,  qui  s'ouvre  dans 
l'angle  saillant  de  la  cour ,  par  un  de  ces  tours  de  force 
qu'affectionnaient  les  architectes  de  la  Renaissance,  estooe 
des  plus  jolies  choses ,  et  des  plus  bizarres  ,  que  nous  offre 
notre  vieille  cité.  Vous  n'exigez  pas ,  Messieurs ,  que  je  dé- 
crive les  ornements  de  tout  genra  qui  s'étalent ,  sans  la  sur- 
charger ,  sur  les  montants  de  cette  porte  ;  je  regrette  seo- 
lément  de  n'avoir  pas  relevé  les  inscriptions  gravées  sur  le 
linteau  et  dans  le  tympan  ogival  :  elles  ont  été  publiées,  je 
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croîs,  dans  roiivrage  de  M.  de  Tailiefer.  On  dit  que  celle 
maison  a  été  habitée  par  le  cardinal  de  Talleyrand ,  mais  le 
style  delà  |)orte,  la  tourelle  en  col-de-Iampe  ,  et  la  fe- 
nêtre richement  sculptée  qui  donne  snr  la  rue  Aubcrgerie, 
annooceutlos  premières  années  du  XVI*.  siècle  et  appar- 
tiennent à  la  Renaissance  encore  gothique  du  règne  de 
Loois  XII:  ce  qui  ne  pennet  pas  d'admettre  cette  tradition. 
Ces  peijis  hôtels  n'avaient  pas  eu  d'aussi  grands  person- 
nages pour  fondateurs  ;  car  ,  jusqu'au  XVII*.  siècle ,  les  sei- 
gnear»  féodaux  n'eurent  guère  d'autre  résidence  que  leui^ 
châteaux,  hormis  de  rares  exceptions  :  les  blasons  sculptés  sur 
fêors  mors  en  font  foi  ;  ils  furent  bâtis  par  les  familles  de  h 
i^ilie  »  par  tes  membres  de  cette  antique  bourgeoisie  de  Pé- 
rigneux ,  dont  lés  privilèges  ressemblaient  fort  à  ceux  de  la 
noblesse ,  et  qui  était  fière ,  à  bon  droit ,  de  son  origine  ro- 
maine et  de  l'indépendance  que  lui  assuraient  ses  remparts. 

lue  Secrétaire  f 

Jules  DE  VERNEILH. 


RAPPORT  SUR   L'EXCURSION  A  CHAKCELADE,  CHATEAU- 
L'ÉVÊQUE  ,  BRANTOME  ET  BOURDEILLB  , 

MM.  deCaumont,  de  Glanville,  Charles  Des  Moulins,  Gau- 
gain,  le  comte  Alexis  de  Chasteigner,  le  baron  de  Caslelnau- 
d'Kssenault,  le  docteur  Galy ,  Léo  Dronyn  ,  Marionneau ,  de 
Nantes;  Paqoerée,  d'Auzac  de  Lamarlinie,  Félix  de  Ver- 
D<^illi ,  le  marquis  de  Payole ,  le  comte  Louis  de  L'Estrade , 
Eogène  Massoubre ,  de  La  Faye ,  Jules  de  Larigaudie , 
Adolphe  de  Larigaudie,  Alex.  Estignard,  de  Roumejoux,  le  vi- 

1 

comte  de  Boisseu'lh,  de  Froidefond,  de  Montozon ,  le  vicomte 
de  Rigny,  le  comte  de  Chaunac,  le  comte  d'Abzacde  I^  Douze« 
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Bahinet  de  Raocogne,  le  comle  de  ToQlotise*Laiitrec,Bnick^, 
.  Juks  de  Yerneilli ,  faisaient  partie  de  rexcarnoo. 

La  journée  du  1".  juin,  a  dit  M.  Jules  de  YemBlb, 
laissera  certainement,  Messieurs,  dans  vos  sooTeiûrs  de 
vives  impressions  ;  vous  avez  étudié  deux  abbayes  impor- 
tantes et  deux  châteaux  considérables;  et  malgré  la  lon- 
gueur du  trajet  et  la  fatigue  occasionnée  par  les  ardcon 
d'un  soleil  trop  resplendissant  peut-être ,  nous  avens  coo- 
statéavec  orgueil  que  votre  enthousiasme  ne  s'était  pas  ra- 
lenti un  seul  instant.  Vous  nous  permettrex»  Meaaeors.de 
consigner  ici  Fhommageque  vous  avez  bien  vonla  reedrean 
monumeuls  du  Périgord,  entrevus  dans  cette  oonne rapide, 
nous  sommes  fiers  de  notre  pays,  si  intéressant  et  si  pea  oodbq  ; 
et  l'approbation  de  juges  tels  que  vous  flatte  extrfioeiiieitf 
notre  amour-propre  national. 

Chancelade.  —  Hier  donc,  k  six  heures  du  matia, 
trente  membres  du  Congrès  partaient  de  Périgneox  dans 
sept  voitures ,  sous  la  direction  du  savant  Fondateor  de  b 
Société  française,  et  s'arrêtaient  peu  de  temps  après  ï  Cbao- 
celade,  non  sans  avoir  admiré  les  bords  charmants  de  Tlde 
que  la  route  côtoie  de  la  façon  la  plus  pittoresque.  Gomme  ii 
plupart  des  abbayes ,  Chancelade  est  situé  dans  une  vallée  ; 
ses  murs  sont  baignés  par  un  ruisseau  qui  se  jette,  à  qndqoe 
distance,  dans  l'isie  et  arrose  de  vertes  prairies  semées  de  boo- 
quets  d'arbres  et  bordées  de  grandes  roches  calcaires  tailito 
ï  pic,  qui  forment  comme  un  mur  de  sootèucoieot  aoi 
coteaux  boisés  de  l'horizon.  Lorsqii'on  entre  dans  le  village, 
on  rencontre  d'abord  une  petite  église  romane ,  do  XII*. 
siècle ,  à  pignon  triangulaire  et  à  abside  ronde.  C'était 
la  chapelle  du  cimetière,  auquel  elle  est  contigoé,  etpeot-ère 
l'ancienne  paroisse ,  devenue  inutile  depuis  la  suppressioo  de 


«ï'.   SESSION,   A  PtniGUtUX.  125 

i'Maje  ei  habitée  aujourd'hui  par  des  familli»  de  paysanx. 
«j^ré  sa  nouvellu  destiaaiiun .  ce  monuii^iu  est  fort  bien 
coiuervf ,  surtout  i  rtitérieur ,  «  les  rares  sculpturm 
qui  le  décorent  n'ont  jtasÉté  mutilée».  Il  u'a  qu'une  uef, 
mûlée  en  bfrceau  ogival  ;  son  portail  en  plein-cinij-e , 
Duïm  entre  dcoi  conirelbris  plats ,  est  oiiié  de  colonnes 
lournécs  avec   renfluwnls  et   rainures  horizon  ta  le»  ,  et  le   ' 


M  Pu  est  gravé  sur  ley  cla\eaitx  de  l'archiTolie  prinel- 
pile.  An-demis,  un  cordon  i  consnlcs  sert  d'appui  i  une 
(inttre  cintra ,  crntonnéo  de  colonnilles ,  et  le  sonimet  du 
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fronton  esl  occupé  par  une  sorte  d'œil-dc-boBof.  l)coi  cooire- 
forts  plats  divisent  l(*s  mars  iatéraux  de  la  nefqoecoanmne 
on  entablement  à  niodillons  ;  enfin ,  Tabside  arrondie  tA 
éclairée  par  trois  fenêtres  pareilles  à  celle  dn  portail,  et  sé- 
parées pr  des  colonnes  engagées  qui  vont  do  sol  à  la  cor- 
niche supérieure.  Du  côté  Sud,  près  du  chcror,  dw 
petite  porte  cintrée  s'otivre  dans  le  mur  de  la  nef,  qui  ne  rece- 
vait de  jour  que  par  la  baie  du  portail  et  cdies  de  Tabside. 
Quelles  que  soient  Texiguilé  de  son  plan,  et  la  «sobrièié  de  soo 
ornementation  ,  cette  petite  église  n*en  est  pas  inoins ,  par  b 
perfection  de  son  appareil  et  l'harmonie  de  ses  lignes ,  no 
charmant  spécimen  de  Tart  roman.  Des  ducunients  anthcs- 
tiques  conslalenl  qu'elle  fut  bâtie  dans  le  milieu  do  XH*. 
siècle. 

Les  bâtiments  de  Tabbaye  sont,  à  peu  de  chose  près,  dios 
Fétat  où  ils  se  trouvaient  à  l'époque  de  la  Révolution  ;  ils 
se  composent  de  grandes  constructions  rurales  sans  carac- 
tère .  des  XVf.  et  XVIf.  siècles  ;  du  logis  de  l'abbé,  i  loiis 
pointus  et  à  pignons  ornés  de  choux  frisés^  flanqué  de 
deux  tours  comme  une  gentilhommière ,  et  du  logement  en 
moines.  Le  castel  abbatial  est  abandonné  depuis  long-tcinp^* 
et  fort  délabré  ;  on  y  remarque  cependant  une  jolie  porte,  de 
la  fin  du  XV*.  siècle,  assez  richement  sculptée  et  sur  laqot'tie, 
entre  la  représentation  du  soleil  et  de  la  lune,  setroflîool 
des  armoiries  d'abbé  que  M»  de  Froidefond  a  relevées.  U 
couvent,  proprement  dit ,  a  été  remanié  au  XVIII*.  siècle, 
c'est  alors  qu'on  a  construit  le  péristyle  à  arcadi'S  ei  h 
deux  pavillons ,  ainsi  que  Téiage  supérieur  ;  mais  on  ob- 
serve, aux  fenêtres  du  roi-de-chausséc,  des  moulures  pm- 
maliques  de  la  fin  du  st}le  ogival.  Après  l'examen  de  ces 
diverses  constructions ,  et  des  Iraisijardins  qui  les  entonitiK, 
les  iiicnibres  du  .Congrès  sont  entrés  dans  l'église  de  l'al^ 
baye.  C'est  uâ  vaste  édifice  de  la  même  éfioque  que  la  du- 
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pelle  do  dmelière  (1)  ;  seulemcut  une  grande  partie  en  a  élé 
reiaite,  au  coniuieocenient  du  XVII*.  siècle,  par  le  bieo^ 
heureux  Alain  de  Solminbac,  et ,  chose  singulière,  en  style  à 
peu  près  ogi?al.  Le  portail,  le  chœur,  les  transepts  datent  du 
Xli*.  siècle,  ainsi  que  le  bas  des  luurs  de  la  nef;  les  voûtes 
(t'arêies  et  les  fenêtres  ont  été  rebâties ,  et  il  est  facile  de 
s'eu  apercevoir.  A  Tinlerseciion  des  bras  de  la  croix  ,  sï'lève 
uoc  bcUc  coupole  sur  pendeutifs  parfaitement  conservée  ; 
c'était  la  seule,  la  nef  et  les  transepts  étant  voûtés  en  ber- 
ceau. Le  chœur  passède  encore  U*s  stalles  des  moines  ;  mais 
elles  sont  relativement  modernes  et  n'offrent  qu'un  mé- 
diocre intérêt  M  le  Curé  de  Chancelade,  (|ue  celte  invasion 
matinale  de  savants  avait  attiré  hors  de  son  presbytère ,  a 
fait  au  Congrès ,  avec  une  parfaite  obligeance ,  les  honneurs 
de  son  ^lise ,  et  vous  a  montré  un  iiilércssaiU  n  liquaire , 
seule  richesse  que  renferme  la  sacristie.  Ce  reliquaire  ,  en 
vermeil  niellé  et  orné  de  blasons,  que  M.  de  Troidefoud 
s'est  chargé  de  décrire,  réunit  tous  les  caractères. de  Torfévre- 
rie  du  XV*.  siècle.  Le  pied  doré  et  émaillé  appartenait  «  rai- 
Minblablement  à  un  calice  ;  dans  tous  les  cas,  il  est  antérieur 
au  reste  de  deux  siècles.  Ce  reliquaire  provient  de  l'église 
d'Aodrivaux ,  ancien  prieuré  de  Templiers ,  et  contient  des 
reliques  de  saint  Front ,  l'apôtre  vénéré  du  Périgord.  Nous 
devons  ajouter  que,  malgré  le  peu  dliomogénéité  de   sis 

(t)  Première  fondation  de  Pahbaye  ,1129  {Chroniqufur  du  Périgord, 
t*  IV,  p.  300).*-  GuU!auroe  de  Naiiclurs  consacra  des  uoleitt  dans  ta 
oouTeile  église ,  en  1133.  —  En  H  39,  Tévéque  GeoOTroy  de  Cause  con> 
^crf  cl  bénit  le  cimetière  avec  lu  cliapclle  sépiilcnile.  —  F.n  41Â7, 
lt'&  des  ides  d^octobre ,  Raymond  de  Mureuil  fit  la  dédicace  de  Téglise 
abbatiale  en  Tbonneur  de  la  Sain^'-Tiinité,  de  saint  Jran-Bapiiste  et 
de  saint  Front  »  En  il 78,  diaprés  le  cari ula ire  de  Cliii^cel&'de  , 
i'éT(^ue  Pierre  deMimet  bénit  dans  TégliNe  un  ou  tel  consacré  à  plu- 
iievs  latnts,  parmi  lesqueb  on  remarque  saint  Thomas  de  Cantorbéry* 
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parties ,  son  ensemble  est  élégant  et  paraîtrait  de  bonne  prise 
aax  brocanteurs 9  cette  plaie  des  paroisses  rnrales.  Des  offres 
ont  déjà  été  faites  à  M.  le  Curé  et  aux  Fabriciens  qui  I» 
ont  repoQSsées  ;  M.  de  Caiiinont  les  a  engagés  de  tontes  ses 
forces  à  persévérer  dans  cette  bonne  Toie.  Nous  ne  qatlte- 
rons  pas  Chancelade  sans  prendre  note  d'une  vieille  km- 
taine  qui  a  conservé  un  de  ses  robinets  de  bronze  h  mofle 
de  lion ,  d'un  travail  ancien ,  mais  auquel  sa  grossièreié 
empêche  d'assigner  une  date. 

Chateau-l'Évêque.  —  Château-rÉvêque  n'est  qu*è  h  ki- 
lomètres de  Chancelade;  et  la  roule,  nouvellement  tracée 
dans  la  riante  vallée  de  la  Beauronne ,  est  une  vériubie  allée 
de  parc.  Aussi ,  Messieurs ,  avrz-voos  rapide^nent  parcoani 
la  distance  qui  nous  séparait  de  noire  seconde  étape.  Celte 
résidencq  champêtre  des  évêques  de  Périguenx  est  assez  dif- 
Gcile  à  décrire  :  placé  sur  un  promontoire  qui  s'avance  dim 
la  vallée  et  la  commande  de  deux  côtés,  le  château,  vaste 
édiGcedu  XV*.  siècle,  offre  utie  masse  confuse  de  toorset 
de  pavillons  couronnés  de  mâchicoulis  et  coiffes  de  baotes 
toitures?  dont  on  s'explique  assez  mal  la  raison  d'être,  mais 
qui  produisent  l'effet  le  plus  pittorest|ne.  On  serait  porté  ï 
penser  que  chacun  des  évêques  a  voulu  laisser  une  trace  de 
son  passage ,  et  apporter  sa  pierre  à  l'œuvre  de  ses  prédé- 
cesseurs, si  toutes  les  constructions  n'étaient  pas,  i  qoH* 
ques  années  près ,  du  même  temps.  Sur  la  façade  méridio- 
nale, deux  tourelles  octogones ,  d'une  élégante  proportioat 
s'élancent  au-dessus  de  la  toiture  ;  Tune  d'elles  sert  de  caig« 
à  un  escalier ,  et  elles  ont  toutes  deux  de  charnuntes  portes 
du  XV*.  siècle,  Guement  sculptées  et  ornées  dcstatoett^, 
de  niches ,  de  pinacles,  parmi  lesquels  s'étale,  entre  le  soleil 
et  la  lune,  comme  à  Chancelade,  Técusson  de  leur  fonda* 
teur.  Le  style  ogival  n'a  jamais  été  très-répandu ,  m  bka 
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interprété  dans  notre  province  ;  la  plupart  des  églises  sont 
antérieures  au  XII P.  siècle  par  le  caractère,  sinon  par  la 
date;  et  quant  aux  châteaux,  ils  furent,  jusqu'aux  pre- 
mières années  du  XVJ*.  siècle,  irès-sobres  d'urneiiientation. 
Los  portes  de  Château-i'Évéque  font  une  heureuse  exception 
à  (a  règle  et  méritent,  à  ce  titre,  nnc  mention  particulière. 
J*cn  puis  dire  autant  des  fenêtres  à  moulures  prismatiques 
et  à  pénétrations,  comprises  entre  ces  dcnx  tours.  Le  reste 
de  rèdiûce  n'a  d'autre  décoration  que  des  mâchicoulis,  mais 
la  conslruciion  est  soignée,  presque  toute  en  pierres  de 
taille  ;  et  grâce  au  mouvement  des  toitures  et  des  tourelles, 
l'ensemble  ne  laisse  pas  que  d'être  ini))osanL 

Je  ne  vous  dirai  rien.  Messieurs,  de  l'intérieur  du  châtcin  ; 
il  ne  manquait  à  ces  jolies  portes  dont  je  viens  de  vous  parler, 
que  d'être  ouvertes,  et  les  membres. du  (Jongrès  on;  dû  se  ré- 
signer à  faire  le  tour  du  monument ,  faute  d'une  clef.  On 
assure  d'ailleurs  que,  hormis  quelques  grandes  salles  dé- 
pouillées de  leurs  tapisseries ,  il  ne  reste  rien  d'intéressant. 
L'église  du  bourg  est  aussi  sans  intérêt  ;  vous  avez  remarqué 
seulement  quelques  maisons  fort  anciennes ,  en  gravissant  ta 
rue  qui  mène  au  château.  Cette  résidence  des  é\êques  dcPé- 
rigueux  a  été  le  théâtre  de  divers  événements  historiques; 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  le  |)!us  dramatique,  le  meur- 
tre de  l'évéque  Jean  Fournier,  qui  y  fut  assassiné  par  ses  do- 
mestiques pendant  les  guerres  de  religion. 

Brantôme.  —  A  i)artir  de  Château-l'Évêque,  les  aspects 
deviennent  plus  sévères  :  la  route  s'élève  progressivement  jus- 
qu'à Puy-de- Fourches,  d'où  l'on  découvre  un  paiM)raiDa 
étendu;  d'ailleurs,  la  végétation  est  assez  misérable:  et.  à 
moins  d'être  géologue  ou  botaniste  comme  quelques-uns  de 
nos  collègues,  qui,  h  l'exemple  de  iMM.  Des  Moulins  et  de 
Glanville,  ont  herborisé  tout  le  long  du  chemin,  on  n'est  pas 


XXV*.    SESSION,   A  PÊRTGUEUX.  131 

Ûché  d*arriTer  à  la  délicîetise  vallée  où  Brantôme  s'étale 
coqaetteffleot  dans  une  île  de  la  Dronne.  Je  ne  tous  parlerai 
pas,  Messieurs,  de  notre  entrée  à  Braniôine ,  du  zèle  de  nos 
postilloiiset  de  leur  envie  de  briller  ;  des  habitants  aux  fenê- 
tres; en  an  mot,  de  Fémoi  que  peut  causer^  dans  une  petite 
ville,  on  convoi  de  sept  voitures  et  de  trente  voyageurs  venant 
avec  fracas  comme  un  avant-goût  du  chemin  de  fer  projeté  : 
l'archéologie  n*a  rien  à  voir  là-dedans  ;  vous  me  permettrez 
cependant,  je  Tespère,  de  traiter  sommairement  un  sujet  qui, 
pour  être  étranger  à  la  science ,  n'en  a  pas  moins  qoelqu'in- 
lérét  poor  les  savants ,  surtout  pour  des  savants  affamés  :  je 
veux  parler  du  déjeûner.   Si  nous  étions  sûrs  d'avance  de 
reflet  que  produiraient  sur  vous  les  restes  vénérables  de 
Tabbaye  fondée  par  Charlemagne ,  nous  n'étions  pas  sans  in- 
quiétude sur  l'hospitalité  qui  vous  attendait.  Hâtons-nous  de 
direqne  ces  craintes  ont  été  vite  dissipées  :  rhôtelier  de  Bran- 
tôme, prévenu  la  veille  ,  a  été  h  la  hauteur  de  sa  mission  et  a 
tenu  à  honneur  de  montrer  aux  membres  du  Congrès  que , 
s'ils  étaient  dans  le  pays  des  vieux  monuments  et  des  souve- 
nirs historiques,  ils  étaient,  avant  tout,  sur  la  terre  classique 
de  la  bonne  chère.  La  gaîié  la  plus  franche  et  d'incompara- 
ble appétits  ont  animé  ce  repas  improvisé  ;  vous  avez  traité 
avec  une  égale  bienveillance  les  truites  de  la  Dronne  et  les 
pâtés  truffés  du  Périgord ,  arrosés  d'un  vin  blanc  du  crû,  qui 
a  Ironvé  grâce  devant  le  goût  exigeant  des  délégués  de  Bor- 
deaux ;  enfin ,  plusieurs  toasts  ont  été  portés,  parmi  lesquels 
TOUS  avez  particulièrement  applaudi  celui  de  M.  le  comte 
Alexis  de  Chasteigner.  Après  cette  joyeuse  séance  de  gastro- 
nomie, Tarcbéologie  a  repris  tous  ses  droits:  la  docte  Assem- 
blée i^esi  transportée  à  l'abbaye  et  l'a  consciencieusement 
étudiée  da|ns  ses  moindres  détails.  Les  chroniqueurs  anciens 
s'acconleilt  à  dire  que  Charlemagne  l'a  fondée  en  769  ;  mais 
\oas  avet  pa  ▼otf  qu'il  reste  à  peine  quelques  débris  de  l'é- 
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poque  carlovlngienoe.  L'élise  actoelle  est  du  XI*.  âède^elle 
élait  ?oûtée  en  coupole ,  ainsi  que  le  prooTe  le  pIsR  de  sa 
deux  premières  travées;  quant  à  la  dernière,  qui  sert  de 
chœur  et  se  termine  par  un  grand  mur  droit,  comme  le  ch^ 
Tet  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  elle  a  été  constroite,  dinsb 
première  moitié  du  XUl*.  siècle,  dans  un  style  pro? incial  as» 
arriéré  pour  faire  hésiter,  sur  sa  date,  les  personnes  accosta- 
mées  aux  monuments  du  nord  de  la  France  et  ï  leur  dasâfi- 
caiion.  C'est  aussi  à  cette  époque  que  les  deux  conpoln  fareot 
refaites  en  coûtes  d'arêtes.  EnGn ,  les  meneaux  de  la  fen^ 
du  chœur  ont  dû  être  remplacés,au  XVI*.  ou  au  XVIKsiède, 
par  la  croix  à  jour  qu'on  y  voit  aujourd'hui  et  qui  nea 
pas  d'un  mauvais  effet. 

Telle  que  l'avaient  faite  ces  remaniements  successifs,  Tè- 
glise  ne  manquait  ni  de  beauté,  ni  de  grandeur;  mais  elle  éuH 
dans  un  état  déplorable  lorsque  M.  Abadie  fut  chargé  de  9 
restauration,  il  y  a  une  dizaine  d'années.  C'est  sous  la  direc- 
tion de  cet  habile  architecte  que  les  voûtes  des  deux  premier» 
travées,  surhaussées  en  forme  de  coupoles  et  rappdaot  cer- 
tains monuments  de  l'Anjou,  ont  été  refaites  pour  la  troisiène 
fois  ;  que  l'église  a  reçu  un  toit  d'ardoises  ;  que  les  chapi- 
teaux de  la  nef  romane,  usés  par  le  temps,  oot  été  fid^emeot 
reproduits,  et  que  les  murs  lézardés  et  hors  d'aplomb  ont  éiê 
reconstruits  ou  restaurés,  avec  cette  perfection  qui  aractérise 
les  œuvres  des  bons  architectes  modernes.  En  outre  de  c<? 
travaux  indispensables,  la  nef  a  été  pavée,  les  fenêtres  oai 
reçu  des  vitraux  blancs,  deux  autels  en  style  roman  ootèé 
édifiés  avec  une  admirable  pierre  calcaire  de  laRocheibiKaoU. 
plus  blanche  et  plus  compacte  que  le  marbre  ;  et  la  diapelk 
de  la  Ste. -Vierge,  élégante  absidiole  ronde,  voûtée  en  demi- 
coupole  et  ornée  de  colonnes  avec  chapiteaux  historiés,  a t'U' 
enrichie  de  peintures  sur  fond  d'or  par  un  artiste  de  Bran- 
tôme qui  s'est  fait  un  nom  à  Paris,  M.  Lafon.  Il  est  regreiublr . 
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Mesneun,  qu'après  d'aussi  grands  travaux,  achevés  déjà 
depois  plosieors  années ,  on  n'ait  pas  encore  rendn  au  coite 
cette  belle  ^lise.  A  la  vérité ,  la  porte  principale  est  encore 
marée,  et  celle  qui  existe  est  insuflBsante ,  surtout  aux  jours 
de  grande  fête;  cependant,  quelque  inconvénient  que  pré- 
Kote  cette  difficulté ,  et  bien  que  le  nombre  et  l'empresse- 
ment des  Gdèles  puissent  être  parfois  trop  grands  pour  une 
entrée  de  1  mètre  33  de  large ,  vous  avez  reconnu  que  l'a- 
baodon  on  reste  l'église  offrait  des  dangers  autrement  sérieux. 
U  rocher  qui  longe  la  nef  an  couchant  est  un  voisin  incom- 
mode, il  laisse  suinter  sur  les  murs  une  humidité  qui  les 
refét  d'une  mousse  verdâtre  ;  déjà  les  belles  peintures  de 
H.  Lafon  sont  envahies  et  s'effacent ,  et  le  temps  n'est  pas 
loin  oà  il  n'en  restera  absolument  rien.  Le  mieux,  si  les  res- 
«oorces  de  la  Fabrique  et  les  dons  de  l'État  le  permettaient, 
senit  assurément  de  rouvrir  la  grande  porte  située  dans 
l'axe  de  la  nef;  mais  te  mieux  est  souvent  l'ennemi  du 
bien. 

Cette  porte  principale ,  percée  au  XIY*.  siècle ,  donnait 
dans  le  clottre  qui  passe ,  aux  yeux  des  habitants  et  de  bon 
DOfflbre  de  visiteurs,  pour  le  morceau  capital  de  l'abbaye. 
Oo  assure  même ,  mais  bien  à  tort ,  qu'il  a  servi  de  modèle 
i  la  décoration  du  3*.  acte  de  RobertAe^Diable.  Il  est 
certain  que  son  état  de  ruine ,  sa  couleur  et  les  plantes 
grimpantes  qui  l'envahissent  de  toutes  parts,  le  rendent  pitto- 
resque et  séduisent  les  imaginations  romantiques;  cependant 
ce  n'est  point  un  chef-d'œuvre.  Sa  construction  est  élégante 
et  sa  disposition  très-originale;  mais  le  XY*.  siècle,  qui  a 
produit  tant  de  riches  édifices,  a  été,  celte  fois,  d'une  grande 
sobriété  d'ornements.  Les  piliers  prismatiques  qui  suppor- 
tent ks    voûtes  à  nervures  n'ont  point  de  chapiteaux ,  et 
les  clelii  de  voûte,  si  compliquées  d'ordinaire  y  sont  à  peine 
ornées  de  quelques  blasons.    D'ailleurs ,  ni  statuettes ,  ni 
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clochetons ,  aucune  de  ces  mille  fantaisies  flamboyantes  qui 
s'épanouissent  sur  les  mors  do  cloître  de  Gadonin .  oonton- 
porain  de  celui  que  nous  décriyons. 

Après  avoir  examiné  deux  jolies  saDes  qui  s'oanent  sur  le 
cloître ,  et  dont  les  \oûtes  se  réunissent  en  faisceau  pour  re- 
tomber sur  un  pilier  central,  tous  avez  opéré  Fascensioo 
incommode  du  clocher.  Ici ,  Messieurs  ^  vous  files  dans 
monument  digne  de  vous  :  le  clocher  de  Brantôme  est, 
contredit  y  après  celui  de  St. -Front ,  on  des  plus  anciens  de 
France.  M.  Yiollet-le-Doc  Ta  dessiné  et  décrit  daas  son  Dk- 
iionnaire  W architecture ^  et  il  le  considère  comme  ayant  lait 
école.  Il  n*est  pas  douteux  en  effet  que  sa  forme  carrée,  ses 
étages  en  retraite,  les  colonnes  qui  séparent  ses  ouvertures, 
les  frontons  aigus  qui  pyramident  sur  ses  quatre  faces,  et  a 
toiture  peu  élevée ,  en  dalles ,  ont  été  plus  on  moins  imités  i 
St.  -Léonard ,  à  SL  -Juoien ,  \  Uzercbes  et  dans  on  assa  grand 
nombre  d'églises  du  Limousin.  Le  modèle,  au  sorplos,  était 
bon  à  suivre  :  il  est  d'une  heureuse  silhouette  et  d'une  soli- 
dité qui  a  bravé  huit  siècles,  sans  restaurations  ni  soins  d'aa- 
cune  sorte.  La  construction  laisse  pourtant  fort  à  désirer  et 
a  dû  être  élevée  à  la  hâte.  L'étage  inférieur,  voâlé  en  cospoie, 
repose  sur  le  rocher.  Au-dessus,  une  salle  carrée  ouverte i 
tous  les  vents  et  percée ,  sur  chaque  côté ,  de  denx  grandes 
fenêtres  géminées  est  décorée,  à  l'intérieur^ d'une  série  de  oh 
lonnes  que  surmontent  des  chapiteaux  cubiques  d'une  forme 
et  d'uu  travail  étranges.  Ces  chapiteaux,  grossièrement  taillés, 
paraissaient  d'abord,  à  M.  de  Gaumonti  pouvoir  appaneurà 
l'époque  carlevingienne,  et  il  supposait  qu'ib  devaient  proicuff 
de  l'abbaye  primitive.  MM.  Félix  de  Vemeilb  et  Oroaya ,  qui 
connaissent  parfaitement  le  Périgord  et  ont  en  souvent  l'occa- 
sion d'observer  la  barbarie  de  certaines  sculptures  des  XI*.  et 
XIP.  siècles,  ont  fait  remarquer  à  l'illustre  Directear  do  t^oo- 
grès  qu'on  retrouvait  dans  notre  province  des  cbapÉteaax 
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aoalogaes,  pour  li  forme  Pt  le  travail,  à  ceux  de  BrantAme,  et 
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fcricur  du  clocher,  un  chapiteau  en  pierre  calcaire,  à  idoles 
et  à  feirilles  d'acanthe,  posé  tout  de  travers  sur  sa  Golonne 
de  marbre  rouge  ;  ce  chapiteau  est  indubitableiDent  car- 
lovingien ,  et  ne  ressemble  en  rien  à  ceux  de  Fétage  sopé- 
rieur. 

Derrière  l*église  sq  dresse  une  colline  calcaire  qaî  a  foaroi 
les  matériaux  de  Tabbaye  et  de  la  ville ,  et  qui  est  eooore 
exploitée  comme  carrière.  Il  y  a  là  de  grandes  salles  creusées, 
tant  bien  que  mal,  dans  le  rocher,  et  dans  lesquelles  les  moiiies 
durent  installer  anciennement  leurs  bûchers  ou  lears  caves. 
L'une  de  ces  salles  fiourrait  même  Taire  supposer  qu'elle  a 
servi  d'oratoire,  car  les  murs,  taillés  à  coups  de  marteau,  sent 
couverts  de  deux  bas-reliefs  représentant  le  Christ  en  croix , 
entouré  des  saintes  femmes,  et  le  Jugement  dernier.  Cdoi-dt 
qui  a  environ  5  mètres  de  hauteur  sur  autant  de  large, 
comprend  une  assez  grande  quantité  de  Ggures.  An  somiDel 
l'un  devine  l'image  du  Père-Éternel,  à  peine  dégrossie;  ph» 
bas,  des  anges  sonnent  de  la  trompette,  et  à  ce  bruit  redouta- 
ble les  morts  sortent  leurs  tètes  de  leurs  cercueils  ;  au  mifieo, 
on  reconnaît  l'image  grimaçante  de  la  Mort.  Une  sorte  de 
tombeau  ,  à  panneaux  flamboyants ,  sert  de  piédestal  à  cette 
étrange  composition  et  eu  donne  la  date.  Mentionnons,  ao- 
dessus  du  panneau  central ,  une  tète  coiffée  d'un  diadème  de 
plumes,  pareil  à  ceux  qu'on  attribue. aux  Incas,  et  qui  sup- 
porte une  bourse.  Quelques-uns  d'entre  vous.  Messieurs,  oot 
vu  là  comme  une  sorte  de  représentation  de  l'Amérique  noo- 
vellement  découvcite,  et  dans  la  bourse  une  allusion  i  celte 
Californie  du  XV*.  siècle.  Le  fak  est  qu'en  présence  de  pa- 
reilles conceptions,  le  champ  des  conjectures  est  ouvert  ;  mais 
il  faut  se  garder,  |)eut-éu*e ,  d'en  faire  de  trop  ingénieosfi 
Toujours  est-il  que  ces  caves  historiées  méritent  d'être  vues; 
il  faut  voir  aussi  une  fontaine  qui  sort  du  rocher  au  miliea 
d'une  ornementation  du  XV*.  siècle ,  et  près  de  laquelle  se 
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iroovenl  les  restes  d'une  porte  romane,  à  archivohe  godronnée 
et  à  coluooeues ,  qui  ferait  penser  que  les  moines  tirèrent 
parti  des  excavations  de  la  montagne  dès  les  temps  les  plus 
anciens.  Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  des  vastes  bâti- 
ments de  Tabbaye,  reconstruits  au  XVIII*.  siècle  :  ils  consistent 
eo  un  long  corps  de  logis  à  deux  étages  et  à  mansaixles,  flan- 
que de  pavillons  couverts  eu  forme  de  dômes  et  surmontés  de 
Jauieruons.  (ies  constructions  sont  beUes  et  d*un.  aspect  im- 
I)osant;  il  est  regrettable  qu'elles  soient  restées,  depuis  la 
llévolntion,danson  état  d'abandon  qui  prépare  infailliblement 
leur  ruine.  Déjk  les  charpentes  s'effondrent  ;  un  des  dômes 
a  été  remplacé  par  une  affreuse  toiture  en  tuiles  creuses ,  et 
iion  pendant  est  menacé  du  même  sort.  Il  est  fâcheux  qu'on 
u'aii  pas  songé  encore  à  utiliser  cette  abbaye;  il  serait  facile 
de  l'approprier  â  divers  usages  ;  mais  il  faut  se  bâter.  Lors- 
qu'on élève  à  grands  frais,  dans  des  villes  voisines,  des  sémi- 
naires, des  collèges,  des  dépôts  de  mendicité,  etc.,  il  est  triste 
de  songer  que  cette  magnifique  propriété  départementale , 
située  sur  les  bords  de  la  Oronne ,  dans  un  pays  fertile  et 
peuplé,  ne  sert  absolument  â  rien  et  tombe  en  ruine. 

L'église ,  le  cloître  et  les  diverses  dépendances  de  l'abbaye, 
resserrés  entre  la  rivière  et  la  colline,  ce  qui  explique  le  dé- 
faut d'orientation  de  l'église,  se  développent  sur  un  quai  d'une 
longue  étendue;  ou  y  arrive  par  deux  ponts  :  l'im,  moderne, 
est  presque  en  face  de  l'église,  et  l'autre  débouche  à  l'extré* 
mité  méridionale.  Ce  dernier  est  du  XVI*.  siècle  et  son 
plan  est  brisé  à  angle  droit ,  disposition  qui  se  retrouve  au 
neui  pont  de  Périgueux.  Il  était  défendu  par  une  porte  cré- 
nelée qui  existe  encore  et  qui  s'appuie  sur  un  charmant  pavillon 
de  la  meilleure  Renaissance,  bâti  par  un  abbé  de  la  maison  de 
Blareoil ,  dont  on  y  retrouve  les  armoiries.  La  vallée ,  fort 
étroite,  comme  nous  venons  de  le  dire,  était  aussi  fermée  k 
^  deux  extrémités  par  des  remparts  à  mâchicoulis  et  ^  meuc-^ 
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trières,  qui  sont  à  peu  près  intacts ,  ainsi  que  lears  portiik 
cintrés.  Tout  cet  ensemble.  Messieurs ,  est  très-compiet,  il  toqs 
a  paru  plein  d'intérêt  ;  aussi  Fheure  était  déjà  a?ancée  qoaod 
vous  êtes  rentrés  dans  la  ville,  et  vous  n*avez  pu  doooer  qo^on 
coup-d'œil  à  ses  vieilles  maisons,  qui  mériteraient  ooeétnde 
plus  approfondie  ;  à  son  église  paroissiale  bfttîe ,  au  XV*.  ûède, 
par  un  abbé  de  la  maison  d*Albret,  et  à  ses  belles  promenades 
plantées  d'arbres  séculaires,  sur  les  bords  de  la  Droone.  Vous 
avez  découvert  cependant ,  au  coin  d'une  rue ,  un  cbapitao 
de  marbre  blanc  d'un  travail  carlo^ingien,  sinon  antique, 
exposé  par  son  rôle  de  borne  au  choc  des  charrettes  et  «ix 
outrages  des  passants,  et  qui  serait  bien  mieux  à  sa  place  dans 
le  musée  de  Périgueux ,  si  habilement  dirigé  par  votre  saviot 
collègue,  M.  le  docteur  Galy. 

BOURDEILLE.— Pour  aller  à  Bourdeille,  le  mieux  et  le  plus 
court  serait  de  suivre  les  bords  accidentés  de  la  Dronne  ;  mais 
lorsqti'on  est  en  voiture,  il  faut  revenir  sur  ses  pasppiidaot 
deux  lieues  environ; là, on  prend  à  droite  une  petite  route ao 
coin  de  laquelle  vous  avez  remarqué  les  débris  authentiques 
d'un  dolmen ,  faible  dédommagement  de  celui  de  BraotAoe 
que  vous  n'aviez  pas  eu  le  temps  d'aller  visiter.  Bientôt,  le  6er 
donjon  des  seigneurs  de  Bourdeille  s'est  dressé  dci'ant  foos, 
et  a  réveillé  votre  enthousiasme  qui  semblait  épuisé  par  last 
de  choses  vues  depuis  le  matin,  et  un  peu  aussi  par  la  chaleur 
et  la  fatigue.  Il  est  diflScile,  Messieurs,  d'imaginerim  pto 
beau  spectacle  que  cdui  qui  s'oiïre  aux  voyageurs,  lonqo*ar- 
rétés  sur  les  terrasses  bâties  et  plantées  sons  Louis  XV  par 
M.  de  Bertin,  ils  ont  en  face  d'eux  l'imposant  assemblage  des 
constructions  de  diverses  époques  qui  composent  le  chiteao, 
dominé  par  la  haute  tour  baroniale.  On  n'a  pas  hesoio  d'^ 
antiquaire  pour  comprendre  les  beautés  de  ce  splcndide 
paysage  que  la  nature  et  l'art  se  sont  plu ,  ï  Tenvi,  i  coib- 
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poser,  et  qui  défie  tonte  description.  Cette  rivière  profonde 
couverte  de  nénuphars  ;  ces  grandes  falaises  calcaires  qui  snr- 
plomlMDt  son  cours ,  au  point  de  la  recouvrir  presque  entiè- 
rement ,  et  laissent  pendre  sur  ses  eaux  bleues  leurs  longues 
girandoles  de  lierre  ;  les  murs  sombres  de  la  forteresse  féodale, 
dont  l'aspect  sévère  fait  mieux  ressortir  la  grâce  do  château 
de  la  Renaissance  ;  plus  loin ,  le  vieux  pont  et  le  moulin  sei- 
gneurial, derrière  lesquels  s'étendent  les  maisons  pittoresques 
da  bourg  et  les  vertes  cultures  de  la  vallée  ;  au  premier  plan, 
Féglise  à  coupoles  de  la  paroisse  et  le  casiel  des  sénéchaux  de 
la  baroDoie ,  avec  ses  pignons  aigus  et  ses  tourelles  :  tout  ce 
panorama,  éclairé  par  un  soleil  couchant  du  mois  de  juin, 
vous  a  arraché  des  cris  de  surprise  qui  ont  fait  tressaillir 
d*aise  le  maire  de  Bourdeille  et  ses  administrés,  accourus  pour 
TOUS  recevoir.  Cependant,  Messieurs,  il  ne  fallait  pas  consacrer 
trop  de  temps  à  cet  admirable  spectacle ,  et  vous  avez  pro- 
cédé  méthodiquement  à  l'examen  des  monuments  de  tous 
genres  qui  font  de  Bourdeille ,  indépendamment  des  beautés 
de  la  nature ,  un  des  lieux  les  plus  complets  et  les  plus  inté- 
ressants du  Périgord,  sinon  de  tout  le  Midi. 

L'église ,  construction  byzantine  du  XII*.  siècle ,  vous  a 
offert  d'abord  un  spécimen  de  ces  petits  édifices  à  série  de 
coupoles ,  qui  se  sont  élevés  en  si  grand  nombre  dans  notre 
province,  à  l'imitation  de  St. -Front.  A  quelques  pas  de  là  , 
îous  avez  vu ,  en  passant ,  le  pittoresque  logis  de  la  famille 
des  Hélies ,  jolie  maison  noble  du  XY*.  siècle,  nouvellement 
restaurée.  Un  peu  plus  loin ,  vous  étiez  sous  les  remparts 
crénelés  du  château  ,  où  vous  pénétriez  par  la  grande  porte 
à  cintre  surbaissé,  qui  s'ouvre  entre  deux  tours  garnies 
de  mâchicoulis  et  percées  de  meurtrières.  Chacune  de  ces 
tours  renfermait  un  corps-de-garde  voûté ,  presque  intact 
aujourd'hui.  On  entre  ainsi  dans  une  avant-cour,  assez 
étroite,  bordée  à  gauche  par  les  écuries  et  d'autres  dépen- 
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dances ,  et  à  droite  par  un  mur  au  milieu  doquei  une  utile 
à  bossages  vermiculés,  de  la  un  du  XVI*.  siècle  «doonaiiQiie 
entrée  monumentale  dans  le  jardin.  On  franchit  ensoitB  II 
seconde  enceinte  et  on  se  trouve  entre  les  deux  chiteaaL  Le 
plus  ancien ,  celui  que  Séguin  de  Badefol  défendit  pendaat 
neuf  semaines  contre  une  armée  anglaise  commandée  par 
les  comtes  de  Cambridge  et  de  Pembroke  (1) ,  occupe  \ 

(t)  Froissard,  édition  de  Buebon,  cb.  256,  p.  569,  raconte  d'abord 
comment  les  comtes  de  Cambridge  et  de  Pembroke,  après  être  venin  à 
Angoulême,  s'en  allèrent,  sur  l'ordre  da  prince  de  Galles,  bire  ne 
expédition  en  Périgord,  à  la  tête  de  trois  mille  combattants. ....  •  Et 

•  quand  ils  enrent  ars  et  couru  la  plus  grand' partie  du  plat|wp« 

•  ils  s'en  Tinrent  mettre  le  siège  devant  une  fbrteresse  qoe  on  ap- 
«  pelle  Bourdilte ,  de  laquelle  étoient  capitaines  deux  éeujen  de  Ga»> 
«  cogne  et  frères,  Emaudon  et  Bemardet  de  Balelbl,  lesquels s'or- 

•  donnèrent  à   eux  défendre   bien  et  bardiment  En  la  garnison  de 

•  Eourdilie  en  la  comté  de  Pierregord ,  arec  les  deux  dessns  nonmés 

•  capitaines ,  avoit  grand  foison  de  bons  compagnons  que  le  comte 

•  de  Pierregord  y  avoit  ordonnés  et  établis  pour  aider  a  garder  h 

•  forteresse,  laquelle  étoît  bien  pourrue  de  toute  artillerie,  devins 

•  et  de  vivres ,  et  de  toutes  autres  pourvéanoes  «  pour  la  temr  Vm 

•  et  longuement,  et  aussi  ceux  qui  la  gardoient  en  étoient  en  bonne 

•  volonté.  Si  eurent  devant  Bourdille,    le  siège  pendant,  plosienri 

•  grands  appertises  d^armes  faites,  maint  assault  et  mainte  enva je, 
I  mainte  receuillelte  et  mainte  escarmouche,  et  presque  tous  les  jouis, 

•  car  les  écuyers  dessus  dils  étoient  hardis ,  entreprenants  et  orgneil- 

•  leux ,  et  qui  peiit  aimoient  les  Anglois.  Si  venoient  souvent  a  leon 

•  barrières  escarmoocher ,  une  fols  perdolent  et  l'autre  gagooicBt , 
«  ainsi  que  les  aventures  aviennent  a  tels  bits  d'annes  et  en  aem- 

•  blables....*..  »  Nous  regrettons  de  ne  pas  reproduire  en  entier  k 
dramatique  récit  de  Froissard,  mais  il  tiendrait  trop  de  place.  Le 
siège  durait  depuis  neuf  semaines ,  et  les  Anglais  commençaicnl  à  m 
décourager,  lorsqu'ils  imaginèrent  de  tendre  un  piège  aux  iotiépidcs 
défenseurs  de  Bourdeille  :  ils  simulèrent  une  attaque  qui  ftit  répons- 
sée  par  les  Français  ;  mais  ceux-ci  se  laissèrent  entraîner  trop  lois 
dans  l'enivrement  de  la  victoire.  Jean  de  Montagu ,  neveu  du  eoole 
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gaache  un  promootoire  étroit  et  escarpé,  cooiplètement  inac- 
cessible du  côté  de  la  rivière,  et  isolé ,  du  côté  de  la  ville  , 
par  un  ravin  profond ,  où  8*est  blottie  la  rue  principale  de 
Bourdeîlle,  et  par  une  large  coupure  creusée  dans  le  ro- 
cher. Une  enceinte  élevée,  qui  n'a  pas  perdu  un  seul  de 
ses  mâchicoulis ,  et  dont  les  murs  se  confondent  avec  la  base 
du  donjon,  complétait  ce  système  de  défense  et  faisait  de 
Boardeille  une  place  forte  très-redoutable.  Le  château  pro- 
prement dit  consistait  en  un  bâtiment  simple  à  deux  étages, 
comprenant  chacun  deux  grandes  salles  qui  se  commandent  ; 
mie  tourelle  à  pans  occupe  l'angle  qui  domine  le  pont.  Le 
donjon  se  trouve  à  l'angle  opposé  :  c'est  une  tour  octogone 
d*unê  hardiesse  et  d'une  conservation  admirables  ;  ses  quatre 
étages  renferment  des  salles  voûtées  en  arêtes ,  et  sont  cou- 
ronnés par  de  grands  mâchicoulis  cintrés ,  analogues  à  ceux 
des  remparts  d'Avignon.  Une  tourelle  prismatique  ,  engagée 


de  SalHiburj,  leur  coupa  le  chemin  avec  cinq  cents  combattants,  et 
malgré  une  héroïque  défense ,  ils  périrent  presque  tous  ,  et  leurs  chefs 
Emaodon  et  Bernardet  de  Badefol  furent  faits  prisonniers.  Nous  re- 
prenons le  récit  de  Froissard •  Qnnnd  les  compagnons  de  Bour- 

•  dille  se  virent  ainsi  attrappés,  si  connurent  bien  qu*ils  avoienl  trop 

•  follement  chassé ,  néanmoins  Ils  se  mirent  et  recueillirent  tous  en- 

•  semble  comme  ?aillans  gens ,  et  se  commencèrent  à  combattre  et 
«  faire  tant  de  grands  appertîses  d^armes,  que  eux  merveilles  deroienl 

•  recorder,  et  se  tinrent  sans  eux  déconfire  Tespact*  de  deux  heures  ; 
«  et  tant  y  firent  d^appcrlises  d'armes,  que  proprement  les  seigneurs 
«  d'Angleterre  qui  éloienl  lu  y  prirent  grand'  plaisance.  Finalement 
■  ceux  de  Bourdille  furent  là  déconGts,  tous  morts  et  pris,  et  1rs  deux 
«  écuyers  capitaines  Ernaudon  et  Beniardct  de  Balcfol  pris  et  prison- 

•  niers  audit  Mg'.  Jean  de  Monlagu.  Pendant  que  cet  eslour  avoit 

•  là  été,  le  comte  de  Cantebrugc  et  le  comte  de  f^nnebroch  s'étoient 

•  avancés  et  avoient  conquis  les  barrières  et  la  porte  et  éloient  en- 
«  très  dedans,  la  bannière  du  comte  de  Cantebrugc  devant.  Ainsi 
€  eurent  les  Anglols  la  garnison  de  Bourdille.  •  (  Année  1309  ). 
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dan.s  an  des  murs,  sert  de  cage  à  l'escalier.  Le  clocher  de 
Brantôme  voos  avait  mis  en  goût ,  vous  n*avez  pas  reculé 
devant  la  hauteur  et  la  difficulté  de  l'ascension.  Vos  doyens 
par  l'âge  ec  par  la  science  vous  ont  montré  le  chemin ,  et 
vous  avez  gravi,  à  la  suite  de  MM.  de  Caumont,  de  Glan- 
ville  et  Des  Moulins ,  les  degrés  usés  de  celle  interminable 
spirale.  Mats  vos  efforts  n'ont  pas  été  vains  :  de  la  plate- 
forme de  la  tour ,  l'oeil  embrasse  un  magniûque  horizon ,  et 
c'est  de  là  seulement  qu'on  peut  se  faire  une  idée  exacte  de 
la  hauteur  du  donjon  et  du  merveilleux  aplomb  de  ses  murs. 
Ce  donjon  ,  le  thâteau  et  les  remparts  sont  de  la  première 
moitié  da  XIV*.  siècle  ;  rornemenlaiion  des  fenêtres  en  ogives 
géminées,  celle  des  cheminées  et  la  fomie  des  meurtrières  en 
croix  se  rapportent  à  cette  époque.  Le  côté  droit  de  la  cour 
paraît  on  peu  plus  ancien  que  le  reste.  Il  y  avait  là  primi- 
tivement une  sorte  de  chapelle  à  deux  étages,  dont  les  voûtes 
ont  dû  être  démolies  pour  ménager  un  espace  libre  au  pied 
du  donjon. 

Si  une  forteresse  de  ce  genre  offre  d'inépuisables  sujets 
d'études  à  l'archéologue,  vous  reconnaîtrez,  Messieurs, 
qu'elle  ne  devait  avoir,  comme  habitation,  rien  de  très- 
séduisant.  Ces  grandes  salles  froides  et  mal  distribuées ,  ces 
muraîHles  é|)aisses9  ces  hautes  tours  voûtées,  convenaient 
mieus  aox  habitudes  militaires ,  et  à  la  rude  existence  d'un 
barw  do  tnoyen-âge ,  qu'aux  mœurs  élégantes  et  raffinées 
d'une  grande  dame  du  XVi*.  siècle  :  aussi  M"",  de  fiour- 
deille,  b  belle-sœur  du  célèbi*e  Brantôme,  éprouva-t-elle 
le  bnnitt  de  bâtir ,  à  quelques  pas  du  donjon  féodal ,  une 
oaim  tnieax  appropriée  aux  exigences  d'une  civilisation  en 
prqphk  C'était  une  personne  d'un  esprit  distingué,  adon- 
née-MS  tfis  et  aux  sciences,  et  très-experte^  à  ce  que 
prélosd  lOD  beau-frère ,  en  géométrie  et  en  architecture.  Elle 
donna  ene-même  les  plans  de  son  château  et  présida  aux 
travaux.  Celte  construction  ,  de  forme  carrée ,  percée  de  fe- 
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Détres  en  croix  et  cachant  ses  toitures  plates  derrière  onc 
rangée  de  créneaux,  est  une  imitation  des  villas  iulieoaef, 
et  ne  ressemble  guère  aux  édifices  élevés  en  France  au  XU'. 
siècle.  La  suppression  des  hautes  charpentes  et  des  Inriroes 
ornées  est  surtout  très- caractéristique  ,  ainsi  qoe  Tabsencc 
de  tourelles  et  de  pavillons.  Ce  qui  est  remarquable,  c*eM 
la  finesse  des  profils  et  des  sculptures ,  et  le  luxe  de  Pinlf - 
rieur.  Sur  la  façade,  on  reconnaît  sans  doute,  à  decertaîus 
détails,  l'inexpérience  d*un  amateur:  mais  les  corridon 
voûtés,  l'escalier  et,  avant  tout,  le  gi*and  salon  de  réceptioa, 
font  le  plus  grand  honneur  à  leur  noble  arcliiteclr. 

Cette  salle  de  parade ,  qu'on  appelle  encore  la  Chambre 
dorée f  a  retenu  long-temps  les  membres  du  Congrès ,  et  elle 
était  digne  de  leur  attention  par  l'éclat  pt  la  consenatioa 
de  ses  peintures  décoratives.  Les  arabesques  qui  recouvrent 
entièretuent  les  poutres  et  les  poutrelles  du  plafond  »Mit 
d'une  richesse  ,  d'un  gfiût  et  d'un  dessin  irréprochables,  et 
seraient  consultées  avec  fruit  par  les  peintres  de  notre  temps 
Une  boiserie  à  petits  panneaux  compliqués  règne  ,  le  long  des 
murs ,  jusqu'à  une  hauteur  de  1  mètre  33  centimètres  eavi- 
ron  ;  sur  ces  panneaux  on  distingue ,  encadrée  par  des  rio- 
ceaux  finement  touchés ,  une  série  de  paysages,  de  villes 
et  de  châteaux ,  parmi  lesquels  on  reconnaît  des  fiels  apparte- 
nant à  la  maison  de  Bourdeille ,  mais  qui  sont  en  géncnl  de 
pure  fantaisie.  Les  embrasures  des  fenêtres  sont  également 
peintes  ;  dans  l'intervalle  qui  les  séparp,  une  Renommée, d^oo 
dessin  et  d'une  couleur  satisfaisants ,  apprend  aux  spectateon* 
dans  des  inscriptions  grecques  et  latines ,  i^u^elle  répand  t» 
fous  lieux  les  hauts  faits  des  héros  et  montre ,  par  la  même 
occasion  «  qu'indé|)endamment  de  son  talent  en  archiicctorr, 
f^V^.  de  Bourdeille  était  aussi  la  devancière  des  Philamiote 
et  des  Bélise.  Aux  denx  bouts  du  salon  ,  de  vastes  cbemi- 
liées  en  menuiserie ,  richement  décorées ,  moolenl  josqu'^u 
plafond  et  complètent  l'ensemble  qui  devait  être  sompU^a* 
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avam  i^enlèvenient  des  tapisseries  et  des  meubles.  Telle 
qu'elle  est  cependant ,  la  Chambre  dorée  est  un  des  meilleurs 
modèles  qu'on  poisse  suivre ,  depuis  que  les  ameublements 
et  rorneineotation  de  la  fm  du  XVI*.  siècle  sont  revenus 
à  la  mode.  Les  plans  de  M""*,  de  Bourdeille  ne  furent 
d'ailleurs  exécutés  qu'en  partie  :  une  galerie ,  dont  on  voit 
les  arrachements  »  devait  relier  le  corps  de  logis  existant  à 
un  antre  de  même  forme  et  de  même  dimension  ;  c'eût  été 
alors  un  véritable  palais  ;  mais  il  est  douteux  que  cette 
masse  eût  produit  un  heureux  effeL 

Les  limites  d'un  simple  rapport  ne  me  permettent  pas , 
Messieurs»  de  vous  entretenir  plus  longuement  de  Bourdeille , 
et  me  forcent  à  omettre  mille  détails  qui  vous  ont  frappés 
pendant  le  cours  de  votre  visite;  je  passerai  donc  sous  si- 
lence les  larges  puits  du  château  et  les  vieilles  maisons  du 
bomg ,  et  vous  demanderai  la  permission  de  vous  dire  quel- 
ques mots  des  seigneurs  de  Bourdeille  et  de  leur  illustration. 
Ils  étaient  au  nombre  des  quatre  barons  du  Périgord;  les  ri- 
vaux des  Biron  ,  des  Mareuil  et  des  Beynac  ;  leur  nom  joue 
daiis  l'histoire  de  notre  province  un  rôle  important.  Le  car* 
dinal  Hétie  de  Bourdeille,  évêque  de  Périgueux  »  en  l/i/ii7. 
fflourot  en  odeur  de  sainteté;  son  aïeul,  Hélie  VII,  avait 
rétabli ,  en  1505  ,  la  forteresse  de  st^s  pères,  dégradée  par 
les  troubles  précédents.  Un  Bourdeille  rompit  la  lance  avec 
Bayard  dans  le  tournoi  donné  à  Paris,  en  1514 ,  à  l'occasion 
do  couronnement  de  la  reine  Marie  d'Angleterre,  seconde 
femme  de  Louis  XIL  11  sulSi  de  nommer  Pierre  de  Bour- 
deille, abbé  commendatairc  de  Brantôme,  trop  connu  par 
ses  écrits  ;  son  frère  aîné  était  sénécbal  de  Périgord  et  in- 
vesti de  la  confiance  des  rois  Charles  IX  et  Henri  IIL 
Enfin  le  comte  de  Montrésor,  célèbre  par  ses  mémoires 
et  par  son  intimité  avec  Gaston  d'Oriéans ,  était  de  cette  fa- 
mille ,  et  c'est  en  lai  que  s'éteignit  la  branche  ainée.    Le 
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marquis  de  Bmirdeiile,  représenlant  de  la  branche  élablie 
en  SaintoQgc ,  a  racheté  depuis  quelques  années  le  château 
que  M.  de  Berlin ,  conseiller  d'État  et  uilnistresoaslxmisXV. 
et  ses  héritiers ,  avaient  possédé  pendant  le  XVIIi*.  siède. 

Je  m'arrête ,  Messieurs  ;  mais  laissez-moi ,  en  termioasi, 
vous  remercier  encore,  au  nom  du  Périgord ,  de  tout  le  bien 
que  votre  visite  solennelle  a   fait  à  ses  monnments.  Des 
excursions  de  ce  genre,  présidées  par  des  hommes <k»t  le 
savoir  et  le  dévouement  sont  justement  honorés,  sont  faites 
|K>ur  inspirer  aux  populations  le  respect  qu'elles  doivent  an 
glorieux  souvenirs  des  siècles  passés.  Partout ,  sur  voire  pas- 
sage ,  les  prêtres   et  les  représentants  de  l'autorité  noai- 
cipale  sont  venus  se  mêler  à  vos  rangs,  et  ont  recoeiin 
avidement  les  témoignages  de  votre  admiration.  Tons  levr 
avez  fait  apprécier  bien  des  curiosités  auxquelles  ils  n'avaleol 
guère  pris  garde  jusqu'à  ce  jour.  Ils  comprendront  miem 
désormais  le  prix  qu'ils   doivent  attacher  aux  roonomcnt^ 
dont  ils  sont  les  gardiens  naturels ,  et  nous  n'aurons  plus  i 
déplorer  de  nouveaux  acles  de  vandalisme.  Missionnaires  de 
la  science ,  vous  avez  fait  dans  notre  pays  une  propagande 
qui  portera  des  fruits.  Grâce  à  vous,  Messieurs,  l'ardiéofosie 
comptera  en  Périgord  de  nombreuses  et  intelligentes  recrues: 
et  notre  province ,  mieux  connue ,  occupera  le  rang  que  Ini 
assignent  ses  lieautés  naturelles  et  artistiques. 

Le  Scnrtnire , 

J.  DE  VeRNEILR. 


SÉANCE  DB  CLOTURE 

Le  3  juin  4858. 

I^r^ideiice  de  M.  m  Glartillr,  membre  de  rinstilnt  des  proviiicp$« 
inspecteur  des  monuments  de  la  Seimslnlérieure. 

La  dernière  séance  du  Congrès  archéologique  est  ouTerte, 
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SODS  la  présidence  de  M.  de  Ghn?ille.  Siègent  an  bureau  : 
MM.  deCaumont^  l'abbé  de  Saint-Exupéry ,  le])  marquis  de 
Saîni^Aulaire ,  l'abbé  Sagette ,  Léo  Drouyn  et  Galy,  AI.  F. 
de  Vemeilh  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Monseigneur  avait  demandé  qu'on  examinât  attentivement, 
dans  l'excursion  de  la  veille ,  s'il  ne  convenait  pas  de  rendre 
immédiatement  au  culte  l'église  abbatiale  de  Brantôme.  Le 
premier  devoir  du  Congrès  a  donc  été  de  constater  qu'en  effet, 
il  importait  de  ne  pas  attendre  davantage  pour  prendre  pos- 
session de  l'abbaye  restaurée.  Sans  doute,  il  serait  naturel 
d'entrer  dans  l'église  par  le  cloître  qui  la  précède  à  l'Occident 
et  qui  ferait  un  porche  élégant  et  magnifique ,  s'il  recevait 
une  toiture.  Sans  doute,  la  porte  latérale,  percée  tout  récem* 
ment ,  est  étroite  et  incommode  ;  mais ,  à  la  rigueur ,  elle 
suffira  provisoirement  ;  et  on  avancera  ainsi ,  au  lieu  de  le 
retarder,  le  moment  où  l'Administration  donnera  son  complé- 
ment nécessaire  à  la  restauration  de  Brantôme  en  sauvant  le 
cloître  après  l'église  (1). 

Ce  vœu,  qui  résume  les  impressions  unanimes  du  Congrès, 
est  adopté  sans  opposition..  .... 

M.  le  comte  Ulrich  d'Abzac  en  propose  un  autre  ,  inspiré 
aussi  par  l'excursion  de  la  veille.  Chacun  se  rappelle  avec  quel 
étonnement  on  a  vu  les  jalons  blancs  d'une  route  s'aligner,  dans 

{i)  Nous  sommes  dans  la  douloureuse  obligation  d*BJouter,  qu*au 
moment  où  sMmprime  œ  comple-rendo,  le  cloître  de  Brantôme  u^exisle 
(KjàplttS.  M.  Abadie  vient  de  le  démolir,  sans  raison ,  saus  prétexte  ; 
et  la  surprise  quMl  nous  ménageait  ainsi  est  d^uu  Tàcheux  augure 
pour  la  saile  des  restaurations  de  SU-Front.  Après  un  pareil  trait  de 
hardiesse,  il  n*esl  guère  permis  d'en  douter,  le  cloilre  de  St.-Front, 
la  façade  de  Téglise  latine,  les  deux  confessions  si  précieuses  à  tant 
de  titres ,  et  le  clocher  lui-même  disparaîtront  successivement,  sans 
que  jamais  ces  projets  destructeurs  aient  été  publiés  à  Tavance.  La 
calbédrale  entière  est  mise  décidément  en  coupe   réglée ,  et  il   n'en 

%  i  . 

restera  pat  la  dixième  partie.  C'est  ainsi  que ,  de  tout'  le  transept  du 
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ccue  merveillease  promenade  de  Bourdeitte ,  aapMdne  o 
corniche  sur  la  rivière  de  Dronae.  Pour  quitter  ce  rockr 
aplani  et  planté  par  le  naioistre  Berlin ,  la  roole  oocnUe  i 
grands  frais  Je  précipice  qai  s*éteiid  dans  la  dîreelÎQB  do 
châtean  dont  elle  bit  ensuite  le  tour  de  manière  k  rester 
séparée  du  bourg.  Or ,  les  habitants  de  Bourdeiile  mi 
effrayés  de  ce  tracé ,  et  ils  voudraient  que  le  Congrès  b 
aidât  à  en  faire  prévaloir  un  autre  plus  naturel  ei  plus  écono- 
mique, en  réalité,  si  Ton  paie  le  terrain  comnaunal  conae 
les  propriétés*privées.  Ils  comprennent  parfaitement  qie  le 
noble  château  ,  dont  ils  sout  fiers ,  sera  enterré  et  rapetissé 
par  la  route  projetée ,  et  que  leur  ravissante  promenade  aéra 
détruite  ;  car  que  deviendront  ces  vieux  ormes  et  ce  lapis  de 
gazon  qui  les  sépare  avec  un  déblai  de  cinq  mètres?  Poifie 
bruit  et  la  poussière  d'une  route  enlèveront  tout  le  charmede 
cette  promenade ,  maintenant  si  verte  et  silenciense.  Qaaad 
même  il  y  aurait.réeilement  une  augmentation  de  dépense  de 
quelques  milliers  de  francs  avec  le  tracé  présenté  ea  secoade 
ligne  par  TÂdmiustration ,  il  serait  encore  regrettable  de 
déshonorer ,  pour  un  si  mince  intérêt ,  le  plus  beau  site  et  le 
plus  beau  château  de  la  province. 

M.  de  Ghaunac  ne  peut  croire  que  k  tracé  si  justemeat 
criliqué  par  les  habiunts  de  Bourdeiile ,  dont  ML  d*Abuc 

Nord ,  OM  n*a  pas  conservé  un  seul  chapiteau ,  ni  une  seule  pierrf,  i 
Texceplion  de  deux  'petits  laiTloirs  que  Parcfaitecte  partsieo  aurait  pi 
fbcilemeiit  emporter  dans  sa  malle.  Avec  ce  système  de  restaaratWBi 
on  aura  bientôt,  à  la  place  du  plus  curieux  monument  de  FVtneetBK 
église  neuve  copiée  très-librement  sur  Fancienne  et  bâtie  du  reste  a«e 
un  rare  talent,  comme  tout  ce  que  fait  M.  Abddie.  —  Beaucoup  dege» 
trouvent^que  St.-Fronl  vaut  mieux  ainsi  ;  et  nous  partagerons  aoce- 
môme  cet  avi^ ,  le  jour  où  le  musée  du  Louvre  échangera  ses  fieoi 
tableaux  de  maîtres  pour  de  bonnes  copies  toutes  fValcIies,  et  où  li 
Bibliothèque  impériale  donnera  ses  médailles  antiques  eontre  aofnt  de 
Napoléons  nouTellemeol  frappés. 

flioti  d*  M.  F.  i*  Femtilk,  »itriUÙ*fimird,/ 


XXV*.    SESSION,   A  PÊRIGUBUX.  ik9 

s'esl  rendu  l'organe ,  soit  l'œuvre  de  M.  ringénieor  en  chef 
do  département  :  il  aurait  en  plus  de  sagesse  et  ne  se  serait  pas 
liissé  séduire ,  comme  ses  agents ,  par  le  désir  de  faire  quel- 
que chose  d'exti-aordinaire  et  de  saisissant. 

Conformément  à  Tavis  de  MiM.  d'<^bzac  et  de  Cbauiiac  , 
le  Congrès  s'associe  entièrement  aux  vues  des  habitants  de 
Bourdeille. 

M.  Galy  demande  s'il  ne  conviendrait  pas  de  transporter  à 
Périgneux ,  et  de  réunir  aux  autres  reliques  de  saint  Front , 
le  reliquaire  émaillé  qu'on  a  examiné  à  Cbaucelade  :  Mon- 
seigneur le  revendiquerait  et  pourrait  le  faire  payer  à  la 
Fabrique  ce  qu'en  ont  offert  Tes  brocanteurs.  M.  J.  deVerneilb, 
bien  que  le  reliquaire  de  Ghancelade  provienne  de  l'église 
d'Andrivaux ,  croit  préférable  de  le  laisser  dans  l'abbaye  qui 
l'a  recueilli ,  et  qui  d'ailleurs ,  comme  la  cathédrale ,  comp- 
tait saint  Front  au  nombre  de  ses  patrons.  11  prierait  même 
Monseigneur  de  recommander  aux  curés ,  d'une  manière  gé* 
nérale,  de  ne  rien  vendre  absolument  en  fait  d'objels  de  ce 
genre.  Si  la  vente  est  prohibée  en  droit ,  elle  a  souvent  lieu 
en  fait,  et  11  est  bien  rare  qu'elle  ne  soit  pas  regrettable.  M. 
de  Caumont  ajoute  qu'indépendamment  des  considérations 
morales  qui  doivent  porter  les  Conseils  de  fabrique  à  ne  point 
aiténer  des  objets  d'art ,  il  faut  dire  qu'ils  font  presque  tou- 
jours de  mauvais  marchés,  parce  qu'ils  ne  connaissent  pas  la 
valeur  de  ce  qu'ils  vendent  C'est  ainsi ,  dit-on  ,  qu'un  bro- 
cantenr  a  pu  gagner  quarante  mille  francs  en  revendant  au 
prince  Soltikoff  ce  qu'il  avait  acheté  à  bas  prix  dans  diverses 
paroisses.  M.  Drouyn  raconte,  &  ce  sujet,  qu'en  sa  qualité  de 
directeurdu  Musée  de  Bordeaux,  il  venait  d'acquérir,  au  prix 
qui  lui  avait  été  demandé ,  un  beaa  plat  émaillé ,  lorsqu'uD 
marchand  d*antiquités  en  offrit  inmiédiatement  le  triple. 

51.  de  Chaunac  émet  le  vœu  qtie  la  restauration  du  cloltro 
de  Cadooin  soit  reprise  et  achevée.  H  désire  aussi  que  les 
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magnifiques  remparts  de  Domme  paissent  êire  conservés  aiec 
plus  de  soin  que  par  le  passé. 

Puisqu'on  en  est  à  faire  des  souhaits ,  M.  le  Gomte  de 
Cbasteigner  en  proposera  un  qui  a  toute  chance  d*èlre  esaocé  : 
ce  serait  que  Ton  mît  bientôt  en  place,  près  des  foots  baptis- 
ttiaux,  le  bas-relief  du  XIIK  siècle,  représentant  le  baptèoK 
de  Notre-Seigneur,  qui  est  déposé  sur  le  pafé  de  Téglisede 
Brantôme.  M.  Massoubre  souhaite  de  même  que  le  chapi- 
teau en  marbre  blanc,  qui  est  à  moitié  enterré  dans  la 
principale  rue  de  Brantôme ,  où  il  sert  de  borne,  soit  pro- 
chainement transporté  au  Musée  de  Périgueux ,  ou ,  ce  qni 
vaudra  encore  mieux ,  dans  la  vieille  abbaye  dont  il  faisait 
partie ,  sans  doute ,  à  l'époque  carlovingienne. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 
La  Société  française  a  toujours  pris  un  vif  intérêt  à  tons  les 
essais  qui  peuvent  préparer  le  réveil  des  arts  en  provioce. 
Malgré  l'invilaiion  de  M.  Tabbé  Du  Ooignon ,  on  n'a  pa  ce- 
pendant visiter   l'autel   peint ,   malheureusement  trop  peu 
avancé,  qui  est  destiné  à  l'église  de  Jourgnac;  mais,  sarb 
demande  de  M.  Vergniol ,  sculpteur  à  Périgueux  «  une  Coib- 
mission,  composée  de  MM.  Léo  Drouyn,  de  Cbasteigner,  de 
Castelnau,  Jules  et  Félix  de  Verneilh ,  a  examiné  denx  aoieis 
en  marbre,  de  style  roman,  faits  pour  de  simples  églîsesde cam- 
pagne. I^  Commission  a  constaté  que  M.  Vei*gnioI  s'était  heu- 
reusement inspiré  des  œuvres  nouvelles  créées  par  H.  Âbadie, 
à  Brantôme,  et  de  la  sculpture  ancienne  des  églises  romanes- 
bizantines  du  Périgord..  Tout  en  conservant  par  éconoiDie 
le  système  des  placages ,  il  a  donné  à  ses  autels  l'appareoce 
de  marbres  massifs ,  et  il  a  remplacé ,  avec  à-propos ,  k  type 
des  tombeaux    pleins  par  celui  des  tables  portées  sur  des 
cobnnes.  En  persévérant  dans  la  voie  où  il  s'est  placé,  es 
donnant  à  ses  productions  plus  de  pureté  de  style  et  d'har- 
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mooie,  M.  Vergniol  répondra,  la  Commission  n*eu  doute 
pas,  à  on  besoin  do  pays,  et  il  coniribuera,  dans  sa  modeste 
sphère ,  à  ce  grand  mouvement  qui  doit  rendre  à  tous  les 
monaments  du  culte,  même  aux  plus  petits,  leur  première 
splendeor. 

L'ordre  do  jour  appelle  la  discussion  de  la  39*.  et  der- 
nière question  du  programme ,  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  châieaux^fbins  ^  des  différents  âges^  les 
plus  remarquables  du  pays?  En  présenter  un  catalogue 
méthodique  et  raisonné. 

H.  Léo  Drouyn,  pour  se  conformera  l'ordre  chronolo- 
gique, parlera  d'abortides  fortifications  de  la  première  pé* 
riode  du  moyen-âge,  qui  se  composaient  uniquement  de  mou- 
vements de  terre  et  de  constructions  en  bois.  On  sait  que,  dès 
ietempsdeCharlemagne,  les  pirates  normands  commençaient 
à  iaqoiéter  nos  rivages.  iU.  Drouyn  croit  avoir  trouvé ,  non 
pas  dans  le  Périgord ,  mais  au  moins  sur  les  bords  de  la 
Dordogne ,  quelques  restes  de  ces  travaux  de  fortification  op- 
posés aux  Normands  par  Cbarlemagne  ou  par  ses  premiers 
succe8Beor&  Du  grand  château  de  Fronsac,  il  ne  subsiste 
guère  que  le  site ,  si  imposant  d'ailleurs  et  si  heureusement 
choisi;  mais  dans  le  canton  de  Brannes,  on  distingue  par- 
faitement le  plan  d'un  petit  château  qui  porte  encore  le  nom 
significatif  de  Butte  de  Charlemagne.  C'est  en  effet  une 
butte  carrée,  large  et  longue  de  35  mètres  seulement ,  et 
eoioarée  d'un  fossé  de  15  mètres  de  largeur.  On  n'y  voit 
point  de  traces  do  construction  à  chaux  et  h  sable;  mais  on 
y  remarque  des  débris  de  tuiles  creuses,  différentes  des  nôtres 
et  encore  plus  de  celles  des  Romains,  qui  attestent  l'exis- 
tence d'anciens  logements  en  bois.  Trop  exigu ,  trop  dénué 
de  toute  espèce  de  dépendances  pour  avoir  servi  d'habitation 
au  plus  pauvre   des  chevaliers,    ce  cbâtelet,    ainsi  que 
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d'aatres  du  même  genre ,  semble  afoir  été  desliné ,  comme 
son  Dom  l'indique,  à  recevoir  un  poste  de  soldais  carbfin- 
giens,  qui  sur\eillait  au  loin  le  coarsde  la  Dordogne,»- 
nonçait  par  des  signaux  l'approche  de  l'ennemi ,  et ,  seloa 
les  circonstances ,  se  défendait  sur  place  ou  se  réaniawl  ï 
d'autres  postes ,  de  manière  à  former  un  contingent  respec- 
table. 

M.  de  Cbasteigner  rappelle,  à  propos  des  faits  observés  pir 
M.  Drouyn .  que  les  hommes  placés  dans  les  méoifs  ciram- 
stances ,  agissent  toujours  à  peu  près  de  la  oiéœe  manière  \ 
toutes  les  époques.  Les  biock-haus  de  nos  soldats  d'Afrique 
ne  ressemblent-ils  pas  aux  redoutes  que  l'on  vient  de  dé- 
crire ?  La  dinieiision  des  châteaux  en  terre  et  en  palissades 
est  souvent  si  resircinle,  qu'on  les  a  pris  parfois  \mtr  des 
tumultis. 

M.  de  Casteinan  cite ,  comme  remontant  à  l'époque  do 
incursions  normandes ,  le  château  de  Puy-Nonnand ,  à  la 
frontière  de  la  Gironde  ;  il  ne  reste  que  l'emplacement  de  ce 
château ,  mais  bien  dessiné  et  très-facile  â  reconnaUre. 

^L  F.  de  Verneilh  dit  que  l'on  reconnaît  aussi  rempli- 
cernent  des  quatre  châteaux  élevés,  dans  la  banlieue  de  Péri- 
gueux,  par  l'évoque  Frotaire  de  Gourdon ,  ui  essent  fmoêimin 
et  refuçium  contra  Normannos.  Ils  se  nomment  Agooac , 
Croniac,  Auberoche  et  la  Roche- Saint-Chrislq>be.  Ibsont 
tous  vastes  comme  il  convenait  à  des  lieux  de  refuge,  et  leor 
siiuaUon  est  très-bien  choisie,  ftl.  de  Verneilh  signalera,  i 
Agonac ,  certains  débris  des  construcUons  primitives  q«i 
étaient  déjà  en  pierre,  malgré  leur  date  reculée  (  976  i  9M  ). 
D'ailleurs ,  l'ensemble  du  château  actuel ,  va&te  donjon  carre 
â  contreforts  plats,  très-bien  conservé,  et  trè»^rieax par 
«es  voûtes  à  deux  nefs ,  par  ses  escaliers  à  rampes  droites  et 
toute  sa  distribution  intérieure,  est  du  XII«.  siècle,  mèoie 
de  la  seconde  moitié.  Mais  l'angle  sud-ouest  de  ce  doajoa 
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repose  sor  les  claveaux  en  encorbellement  d*une  arcade , 
Tancienne  porte  du  châteao  de  Frotalre.  Pourquoi  bâiir  ainsi 
i'aogle  d'un  donjon  sor  une  porte  coupée  par  le  nillieu ,  et 
murée  tant  bien  que  mal  au-dessous  des  claveaux?  C'est,  sans 
doote ,  et  M.  de  C^aumont  est  aussi  de  cet  avis ,  pour  attirer 
les  assaillants  sur  un  point  plus  fort  en  réalité  qu'en  appa- 
rence. Toujours  est-il  qu'on  a  utilisé  pour  ce  donjon  ro- 
man Doe  partie  de  l'enceinte  intérieure  d'un  château  plus 
ancien, dont  l'appareil,  que  l'on  retrouve  aussi  sur  quelques 
points  de  l'enceinte  extérieure,  est  analogue  h  celui  de 
SL- Front. 

M.  Paqoerée  signale  y  comme  lieux  de  refuge,  d'époque 
iodéterniinéc ,  mais  ayant  servi  jusqu'au  moyen-âge ,  des  ca- 
vernes avec  murs  de  clôture  et  appareil  de  défense ,  notam- 
ment aux  Eyzies  sur  la  Vézère ,  où  l'on  voit  des  murs  de 
fortification,  presque  un  château  ,  en  avant  d'une  vaste 
grotte ,  M)us  une  corniche  de  rocher. 

M.  de  Cbasteigner  dit  que ,  dans  une  région  de  l'Angou- 
mois  très-voisine  du  Périgord  ,  à  Viihonneur,  à  St. -Paul  et 
à  Rancogne,  il  existe  des  tours  dont  la  destination  paraît  être 
de  protéger  l'entrée  d'immenses  grottes  naturelles  où  l'air  ne 
manquerait  pas  à  des  milliers  de  réfugiés,  et  où  ils  trouve-- 
raient  de  l'eau  en  abondance,  fji  tradition  do  pays  veut  que 
cps  souterrains  des  bords  de  la  Tardoire  aient  autrefois  com- 
muniqué entre  eux ,  et  avec  le  donjon  du  château  de  La 
Rocliefoiicauld 

M.  Léo  Drouyn  reprend  l'examen  des  anciennes  fortiûca- 
tioos  qui  couvrent  le  sol  pérîgourdin ,  et  il  arrive  aux  vrais 
châteaux  pofitérieors  à  l'an  1000.  Gonome  plan ,  ils  diffèrent 
peu  de  ceux  des  autres  provinces  de  la  France.  Tous,  ou 
presque  tous ,  sont  situés  sur  des  éminences  (  promontoires 
00  pics  ) ,  fort  peu  en  plaine  ;  leur  forme  est  donc  très-  irré- 
^lière,  parce  qu'on  a  été  obligé  de  suivre  les  sinuosités 
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du  terraiit  Les  principaux  châteaux  de  la  Gironde ,  fondés 
au  coaimencement  du  XIV*.  siècle  «  sont  au  contraire  pres- 
que tons  en  plaine.  Aussi  ont -ils  des  formes  régulières,  qoi 
constituent  une  exception  relativement  à  rensemUe  de  U 
France.  —  Ceux  des  châteaux  du  Périgord  qui  sont  bâtb  sur 
des  promontoires  se  trouvent  naturclleoient  défendu,  de 
trois  côtés,  par  la  déclivité  du  coteau.  Une ,  deux,  ou  mène 
trob  coupures  profondes ,  plus  ou  moins  espacées ,  ks  pro- 
tègent du  côté  du  plateau.  Ceux  qui  sont  situés  sur  des  pics 
isolés  n*ont  pas  de  fossé  au  pied  du  pic  si  celui-ci  est  assez 
abrupte,  et  en  ont  an  contraire  si  la  position  D*a  pas  été 
jugée  assez  forte.    , 

Après  ces  données  générales  sur  les  forteresses  féodales 
du  Périgord ,  M.  Drouyn  donne  une  courte  description  de 
toutes  celles  qu*il  connaît. 

BadefoL  —  Le  château  de  fiadefol  occupe  tonte  la  poiole 
d'un  promontoire  étroit  et  allongé ,  parallèle  à  la  rive  gaocbe 
de  la  Dordogne ,  à  quelques  kilomètres  au-dessus  de  La 
Lindc.  Trots  coupures,  très-rapprochées  Tune  de  Fautre.  ie 
séparent  du  plateau.  Les  deux  premières  sont  à  fond  de  coie 
et  creusées  dans  le  roc  La  troisième ,  à  environ  60  mèiits 
des  deux  autres*  est  un  simple  fossé  creusé  dans  une  rocbe 
friable.  La  forme  très-étroite  de  ce  château  rappelle  un  peo 
celle  des  forteresses  de  TAlsace.  Les  bâtiments  sont  teHemeiit 
en  ruine  qu'il  est  difficile  de  comprendre  comment  ils 
étaient  disposés.  Il  semble  cependant  que  le  donjon  se  tnw- 
vait  à  l'extrémité  du  promontoire. 

Beynac  —  Le  château  est  bâti  sur  la  pointe  d'un  rocher 
très-élevé  qui  s'avance  sur  la  rive  droite  de  la  Doidogne; 
au-dessous ,  la  ville  se  déploie  en  amphithéâtre.  Deux  coq- 
pures  ont  été  creusées  dans  l'étroite  langue  de  rocher  qii 
relie  aux  plateaux  l'emplacement  de  Beynac  Le  point  colmi* 
nant  du  promontoire  est  occupé  par  le  château  propremeot 
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di(,  qui  en  sitit  tous  les  cootoars,  el  dont  les  bâiiineDls 
bordent  la  seconde  coupnre. 

Bigaroquê.  —  Une  motte  factice  a  été  élevée  sur  Textré- 
fflité  d*on  promontoire  qui  domine  la  rife  droite  de  la  Dor- 
dogoe  ;  au-dessus  se  trouvent  des  constructions  tout-à-&it  en 
roioe.  Plus  bas ,  l'ascension  du  coteau  était  combattue  par 
uo  donjon  carré  à  contreforts  plats. 

Biron,  —  Le  cbâtean  s'élève  sur  la  pointe  d'un  pic  qui 
domine  les  environs  à  dix  lieues  à  la  ronde.  Restauré  à  toutes 
les  époques,  son  plan  est  d'une  complication  extraordinaire 
«t  remonte  à  l'époque  romane.  Le  donjon,  qui  se  trouvait  au 
point  culminant ,  a  été,  en  grande  partie,  remplacé  par  des  con- 
stmctioasdu  XI*.  et  du  XIK  siècle.  Pour  y  arriver ,  il  fallait 
passer  sous  quatre  portes  protégées  par  des  tours ,  et  traverser 
de  longs  couloirs  en  zigzag.  Plusieurs  tours  romanes  carrées, 
à  contreforts  plats,  existent  encore  ;  l'une  d'elles  contient  une 
porte.  Ce  château  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  fossés  et  n'en  avait 
pas  besoin ,  tant  le  talus  naturel  est  rapide  et  prolongé. 

Bourdeille.  —  Ce  château  a  été  l'un  des  objets  prin- 
cipaux de  l'excursion  archéologique  de  la  veille.  Il  suffira 
de  rappeler  qu'il  est  situé  sur  une  étroite  langue  de  rocher , 
médiocrement  haute ,  mais  très-escarpée  ,  qu'entoure  le 
boDrg ,  autrefois  ville  murée.  Toutes  les  fortifications  avan- 
cées se  pressent  du  côté  de  l'Est.  Le  château  de  Bourdeille  a 
encore  une  toiture ,  ce  qui  est  rare  pour  les  forteresses  dn 
moyen-âge ,  devenues  généralement  inutiles ,  et ,  par  suite , 
abandonnées.  Le  donjon  surtout  est  merveilleusement  con* 
%rîé;  il  ne  paraît  pas  appartenir  â  la  première  construaion 
et  au  premier  plan ,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué  hier;  car  la 
cour,  qu'il  domine  de  toute  sa  hauteur,  a  été  autrefois  occupée 
par  des  salles  voûtées ,  dont  on  ne  voit  les  arrachements  que 
sor  le  mur  du  Nord.  Toutes  ces  salles ,  â  en  juger  par  le 
style  de  leurs  chapiteaux  et  de  leurs  nervures ,  n'étaient  an- 
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térîeoresqae  de  quelques  années  au  donjon ,  et  appartauiat 
aussi  au  XIV".  siècle. 

Bonneuil,  —  Il  ne  reste  du  château  de  Bonneail  qn'one 
tour  carrée ,  de  style  roman ,  mais  très-petite  ;  b  chambre 
qu'elle  offre  \  chaque  étage  n*a  que  2  mètres  dans  Ions  le 
sens. 

Castelnau.  —  Le  château,  placé  sur  l'extrémité  d*oii  pro- 
montoire éiroit  et  élevé  qui  longe  la  rive  gauche  de  h 
Dordogne,  est  une  des  forteresses  les  plus  pittoresqiMS  (t 
les  plus  heureusement  situées  de  la  province.  A  sa  gauche , 
et  à.  nnc  profondeur  considérable ,  la  Dordogne  roole  ses 
eaux  rapides  ;  à  sa  droite ,  se  creuse  une  vallée  qui  le  met  ^ 
l'abri  de  toute  atiaque;  devant  loi,  sur  la  pointe  do  pro- 
moniotre ,  le  village  de  Castelnau  s'étend  en  amphithéâtre; 
une  langue  de  rocher ,  coupée  à  trois  endroits ,  l'isole  par 
derrière.  Four  parienir  à  la  tour  carrée  et  romane,  senaot 
de  donjon,  qui  se  trouve  an  ^)oint  culminant,  il  fallait  franchir 
irois  portes  fortement  défendues.  Ce  donjon  est  entouré  d*ime 
enceinte  particulière  et  précédé  d'une  cour.  Une  aotre 
énorme  tour  rondo,  à  mors  très-épais  percés  d'embra- 
sures pour  canons ,  a  été  bâtie,  è  la  Gn  do  XIV*.  siècle,  xr 
le  bout  do  promontoire  et  en  contre-bas  du  donjon. 

Cterens,  —  Ce  château  est  situé  sur  un  rocher  qui  s'élère 
de  quelques  mètres  seulement  au  fond  d'une  vallée.  Son 
plan  est  un  polygone  très-irrégulier  approchant  de  l'ovale.  U 
|)orte  principale  est  romane,  et  le  donjon  carré  parait  appar- 
tenir an  XIII*.  siècle.  Un  système  de  terrasses ,  de  toon  et 
de  fossés  ,  protégeait  les  abords  du  château. 

Clertnani^de-Beauregard.  —  Ce  château  est  bâti  sur  on 
promontoire  ;  un  seul  fossé  le  protège  do  càié  du  plateao. 
Une  tour  romane  à  contreforts  plats  servait  de  donjon. 

Commarque,  —  M.  Drouynn'a  pas  vu  le  château  de Oxn* 
marque;  mais  il  sait  qu'il  a  beaucoup  d'importance  M.  de 
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Chamiac  disait ,  en  présence  de  la  magnifique  tour  de  fiour- 
deUks ,  que  le  donjon  de  Coinmarque  était  encore  plus  élevé 
et  plus  beau. 

ExcideuiL  ^  Ce  grand  château  des  vicomtes  de  Limoges, 
dont  les  débris  appartiennent  encore  à  la  maison  de  Talley- 
rand,  est  silué  sur  une  large  table  de  rocher  qui  offrait, 
sur  presque  tous  les  poinls ,  un  mur  naturel  haut  de  8  ou 
10  mètres.  Au  centre  étaient  deux  donjons  si  voisins  Tun  de 
Tautre  que,  plus  tard,  le  pignon  d*un  bâtiment  d'habitation 
est  venu  les  souder  par  leurs  angles.  iMais  primitivement 
ils  étaient  isolés  ;  ils  sont  de  forme  carrée ,  sans  contreforts 
extérieurs  et  sans  voûtes  ;  ils  paraissent  remonter  aux  pre- 
mières années  du  XIIl^  siècle. 

Grignols,  -—  Ce  diâteau  occupe  toute  la  pointe  d'un  étroit 
promontoire  ;  trois  coupures  le  séparent  du  coteau,  et  les  bâ- 
timents s'élèvent  entre  deux  de  ces  coupures ,  ce  qui  est  une 
exception  pour  le  Périgord;  car,  ordinairement,  les  bâti- 
ments et  le  donjon  sont  situés  à  l'extrémiié  du  promontoire. 
Les  constructions  ,  fort  ruinées ,  semblent  postérieures  à 
l'époque  romaine. 

Gurcon,  —  Ce  château  couronne  la  pointe  d'un  mamelon 
qui  s'élève  dans  la  plaine  comme  un  pain  de  sucre.  Il  ne 
parait  pas  avoir  eu  de  fossés  et  n'en  avait  pas  besoin.  Les  bâ- 
timents qui  restent  i>e  datent  que  de  la  Renaissance ,  sauf 
une  tour  placée  à  l'angle  nord. 

l^  ^ue,  —  Le  château  de  La  Rue  à  Drayaux ,  en  face  de 
Badefol ,  s'élève  sur  un  cube  de  terre  entouré  de  murs  : 
quelques  portions  paraissent  appartenir  au  XIV%  siècle; 
d'antres  ne  datent  que  de  la  fin  du  XV".  Un  fossé  le  sépare 
du  plateau  au  bout  duquel  il  est  bâti. 

MareuiL  —  Ce  château  était ,  avec  Biron  ,  Bourdeilles  et 
Be)nac,  une  des  quatre  barounies  du  Périgord  ;  il  est  situé 
dans  une  vallée  marécageuse,  et  protégé  par  des  fossés  rem- 
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plis  d'eaa.  Sa  forme  est  cependant  irrégalière  ;  il  a  été  reb&ii 
à  la  fin  du  XY*.  siècle  ,  sur  d'anciennes  fondations.  On  les 
reconnaît  surtout  au  nord-est ,  où  la  base  des  mars  est  m- 
forcée  de  contreforts  plats  ;  il  ne  reste  de  même  que  d'an- 
ciennes fondations  de  Bertrand  de  Born  ,  à  Haatefort 

Maroitte,  —  Malgré  ses  dix  tours ,  le  cbâteaa  de  Maroitte 
n*est  pas  réellement  une  forteresse  féodale  ^  c*est  plutôt  un 
grand  château  d'habitation  très-imposant ,  du  reste ,  et  qoe 
Ton  s'étonne  de  né  pas  voir  mentionné  plus  souvent  dans 
l'histoire  de  la  province  ;  il  ne  présente  rien  d'antérieur  aux 
règnes  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII, 

Molières.  —  Ce  château  servait  de  citadelle  à  la  bastide 
de  même  nom.  Il  est  de  forme  carrée ,  avec  on  donjon  isolé 
au  milieu  de  la  cour.  Ses  tours  sont  carrées  aussi ,  mais  sans 
contreforts.  Il  remonte  aux  premières  années  du  XIV*.  sièck 

Montferrand.  —  Ce  château ,  situé  sur  on  prornootoire , 
est  divisé  par  une  coupure  pratiquée  dans  le  rocher  eu  deux 
portions  d'égale  étendue.  Une  autre  coupure  isole  le  château 
entier.  La  portion  comprise  eotre  les  deux  coupures,  et 
servant  de  cour,  est  entourée  de  murailles  avec  des  (oors 
rondes,  inégales  de  grosseur  et  ouvertes  do  côté, de  la  coar. 
Le  château  a  trois  portes  suivies  de  longs  couloirs  entre  deux 
murs.  L'une  d'elles ,  sous  une  tour  ,  donnait  entrée  diDs  k 
cour  proprement  dit  où  se  trouve,  sur  le  bord  de  la  coupure, 
le  donjon  carré,  de  style  roman.  Un  mtrr  épais  enveloppe  toute 
cette  partie  du  château  ;  il  se  relie  îi  une  tour  ronde  placée  ï 
l'extrémité  du  promontoire.  Le  château  parait  très-ancien  : 
on  y  remarque ,  ainsi  qu'aux  ruines  de  Limeuil ,  des  murs 
bâtis  en  arêtes  de  poisson. 

Montignac.  — Le  château  de  Montignac-le-Comte,  séparé 
du  plateau  par  deux  coupures,  est  roman  dans  son  ensemble. 
La  porte ,  parfaitement  conservée  et  de  disposition  très- 
originale  ,  est  placée  dans  l'angle  d*un  réduit  carré  ménagé 
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dans  le  rempart  de  FooesC ,  et  dont  rentrée  se  couvre  enkM)re 
d'une  arcade  sorbaissée.  Les  assaîllanu  qui  se  préparaient  à 
enfoncer  cette  porte ,  se  trouvaient  donc  placés  dans  une 
sorte  de  puits ,  et  exposés  de  tous  cotés  aux  projectiles  des 
défenseurs  du  château.  Lorsque  le  dernier  comte  de  Périgord 
delà  maison  de  Talleyrand  se  fortifiait  à  Montignac,  contre 
le  roi  de  France,  il  ajouta  au  château  roman  des  constructions 
considérables  qui  n'empêchèrent  pas  Boucicaut  de  le  forcer 
dans  ce  dernier  refuge.  Ce  sont  des  batteries  couvertes . 
percées  pour  le  canon ,  qui  dominent  la  ville ,  et  un  donjon 
circulaire.  Cette  énorme  tour ,  dont  le  diamètre  atteint  20 
mètres ,  fut  établie  sur  le  point  le  plus  escarpé  et  compté- 
lement  en-deliors  de  l'enceinte.  On  ne  pouvait  y  arriver  de 
rintérieur  du  château  que  par  un  pont. 

Montravei  —  Le  château ,  situé  sur  la  pointe  d'un  pro- 
montoire ,  est  enHèrement  enveloppé  par  un  fossé  large  et 
profond  entouré  Ini-inême  d'un  chemin  de  ronde  formé  par 
an  vallum  très-étroit.  Au  milieu  de  l'enceinte ,  qui  mesure 
avpc  ses  fossés  300  mètres  de  longueur  sur  130  mètres  de 
largeur,  s'élevait  une  motte  à  peu  près  rasée  maintenant. 
Elle  divisait  le  château  en  deux  parties  égales.  Dans  celle  de 
l'ouest ,  s'élève  encore  à  une  grande  hauteur  un  pan  de  mur 
qui  a  appartenu  à  une  tour  romane  ;  toute  l'enceinte  était 
entourée  de  murs  flanqués  de  tours  rondes. 

NoHtron  et  Piéguu  —  Ces  deux  châteaux  avaient  l'un  et 
l'autre  une  véritable  importance  au  point  de  vue  militaire  ; 
mais  ils  ont  été  bâtis  par  les  vicomtes  de  Limoges ,  et  ne  se 
trouvaient  pas  dans  l'ancienne  province,  dans  l'ancien  diocèse 
du  Périgord«  C'est  avec  les  châteaux  Limousins,  et  notamment 
avec  celui  de  Châlos,  qu'il  conviendrait  de  les  comparer. 

Riberac.  —On  y  voyait,  il  y  a  peu  d'années,  les  restes  d'un 
donjon  roraan.  M.  J.  de  Verncilh  en  a  conservé  un  dessin. 

La  Tour-Blanche,  —  Ce  château ,  qui  était  dans  Torgaiii- 
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plis  d'eau.  Sa  forme  est  cependant'  ^  î«^' 

à  la  fin  do  XV.  siècle  ,  sur  ^'  5  |  ^^^^ 

reconnaît  surtout  au  nord-eyj  |  ^  loarscat- 

forcée  de  contreforts  plats '/^  ^  .do  XH'** 

ciennes  fondations  de  "^i^t  ^   ^ 

M  avoine.  —  Malgr/i  / 1  |    ^  jrtooc  rfl»f- 

n'est  pas  réellement  f  l  $  '^  a^  i'aotw  (l«  M 

grand  château  A'h  i  '  **    ^olf«forts|*« 

Ton  s'étonne  (^ '  ^''"^^wérî^r 00e coo- 

l'histoire  de  ''  •*  elles  offre  *  1  ^    ^j^  ^^  5, . 

règnes  de  '  •  lout-à-fait  semblabfe  * 

Molif  »  fVQ|M|i 

de  m^         ^  ^^  Verncilh  n'ajoutera  rien  k  ce  q*'      ' 
3^  ,    .  de  dire  sur  les  cbAteaus-forts;  il  deinaD^^  «"«^ 
c.   ^4ï"«ïenir  le  Congrès  des  nombreux  castels  qû''  »  "■*  ®^ 
^  en  Périgord  aux  XV.  etXVP.  siècle* •  cl  (fliàmenl^ 
ic  f»ys  une  physionomie  particulière.  Il  est  ceruin  qp«.b«* 
peu  de  provinces  sont  aussi  fiches  que  celkni  eo  peli» 
résidence»  seigneuriales.  Il  en  est  peu  aussi  qui  reirfeniia«e!it 
une  aussi  grande  quantité  de  gentilshommes.  «  Oc  W»  •  * 

•  l'illustre  historien  de  Thou ,  est  ai  rempU  de  noblesse  qo'à 

•  peine  il  peut  Ja  contenir.  Les  esprits,  ajooie-l'il.y*"^ 
«  querelleurs  et  remuante,  et  depuis  que  La  Reaanfc 
«  eût  fonné  la  conjuration  d'Amboi,se,  on  a  remaïqiié  qu'il 
^  n'y  a  pas  eu  en  France  de  troubles  de  quelque  importance 

•  dont  ïi»  premiers  fondements  n'aient  été  jetés  eoPériend, 
f  et  par  des  gens  du  pays.  » 

W.  de  Verueilh  n'entreprendra  pas  de  défendre  le  Péri, 
^rd  contre  la  mauvaise  répuution  que  ses  enfants  s'élaieol 
faite  pendant  les  guerres  de  religion.  Si  00  y  fJ!^ 
quelques  allusions  dans  les  écrivains  du  tempe  de  la  l^T 
Scarron  entre  autres ,  elle  s'est  depuis  compIètenKîm  a  ' 
M.  de  Verneilh  se  contentera  Jéécruo^'n^u^ 

"    "^  tiiob, 


«■«;• 


«^ 
■<^ 
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'^ies  et  les  caractères  saillants  des  habi- 
te noblesse.  A  l'exception  d*un  ccr- 
^s  importants  et  plus  compliqués , 
^  <re  baronnies;  puis  Maroitte, 

"Vg,  ^forl ,  N'euvic,  Lambertye  et 

j,   ^        j^^  'nvariabloment  d'un  corps 

%/^ik    ^  'ondes  à  mâchicoulis , 

^   ^  .1  octc^one  renfermant 

.empiètent  des  toits  aigus,  des 
.1  es  en  croix,  s'est  continuée  depuis 
.  d  la  fin  du  XVI*.  ,  et  il  est  peut-être  re- 
^11  y  ait  renoncé  ,  tant  elle  est  heureuse  et  d'un 
«i.  Elle  supposait  d'ailleurs,  chez  ceux  qui  l'adoptaient, 
uoe  fortune  et  un  rang  assez  élevés ,  et  les  châteaux  de  ce 
genre  ont  été  généralement  construits  par  des  familles  dis- 
tinguées. M.  de  Verneilh  en  pourrait  citer  près  d'une  cin- 
quantaine. Quelquefois  les  deux  tours  rondes  étaient  écono- 
miquement remplacées  par  de  petites  tours  carrées  ou  par  de 
«mples  nids  d'hirondelle.  D'autres  fois  enfin,  la  gentilhommière 
consistait  en  un  corps  de  logis^  à  pignons  aigus ,  accompagné 
de  l'inévitable   tour  d'escalier ,  et  même ,  dans  ce  cas ,  le 
inodeste  castel  avait  meilleure  mine  que  la  vulgaire  maison 
carrée  qui  passe  aujourd'hui,  aux  yeux  de  tant  de  gens,  pour 
Tidéal  de  l'élégance  et  du  amfort. 

A  côté  de  CCS  types ,  à  peu  prés  invariables ,  le  goût  des 
propriétaires,  la  fantaisie  des  artistes,  ou  la  disposition. de 
l'emplacement  y  ont  introduit  des  modifications  originales. 
ÀiQ»,.4ans  le  château  des  Bories  ,  près  de  Périgueux  ,  char- 
imM^abitation  élevée  vers  la  fin  du  \V.  siècle  (U97) ,  et 
possédée  encore  par  la  famiHe  de  Saint-Asticr,  on  remarque 
un  escalier  magnifique ,  digne  d'un  palais ,  et  dont  le  plan 
n'a  point  été  imité  dans  le  pays,  excepté  peut-être  à  la  mai- 
soQ  de  la  phce  du  Goderc ,  et  encore  l'imitation  est-elle  un 

11 
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peu  lointaine.  Cet  escalier  est  renfermé  dans  une  haote  et 
large  tour,  de  forme  carrée ,  au  centre  de  laquelle  s'élève  noe 
seconde  tour,  carrée  aussi ,  qui  lui  sert  de  noyau.  C'est  entre 
les  murs  de  ces  deux  tours  que  se  développe  l'escalier.  D*od 
étage  à  l'autre  il  y  a  quatre  montées  droites,  voûtées  en  ber- 
ceau ogival ,  et  quatre  paliers  à  nervures  compliquées  re- 
tombant sur  des  culs-de-larope  sculptés.  De  larges  croisées 
éclairent  abondamment  l'escalier  et  donnent  un  jour  sufli- 
sant  aux  petites  salles  voûtées  qui  régnent  à  chaque  étage 
de  son  noyau  carré.  L'escalier  de  la  place  du  Coderc  a  aussi  des 
montées  droites  ;  mais  son  centre  est  à  jour,  comme  daos 
les  escaliers  modernes,  et  les  plafonds  de  ses  p.iliers  reposent 
sur  d'élégantes  colonnes  arabesques.  Il  faut  admirer,  an 
Bories,  la  perfection  de  l'appareil  et  remarquer  à  quelques 
fenêtres  de  gros  bâtons  noueux ,  on  guise  de  meneaux. 

M.  J.  de  Verueîlh  cite  d'autres  châteaux  artistiques  qui) 
recommande ,  comme  sujet  d'études ,  aux  architectes  et  aui 
touristes:  la  chapelle  Faucher,  près  Brantôme;  les  mines 
pittoresques  de  Bruzac  et  de  Puyguilhem,  ravissant  édifice  do 
temps  de  François  I''.  Ces  trois  châteaux  peuvent  être  vi- 
sités, avec  les  abbayes  de  Barchaud  et  St-Jean-de-CoHi*, 
dans  une  excursion  d'un  jour  ;  mais  on  ne  peut  encore  le 
faire  en  voiture. 

Puyguilhem  ,  bâti  par  !VI.  de  La  Marthonie,  premier  pré- 
sident du  Parlement  de  Bordeaux  el  ensuite  de  celui  de  Pa- 
ris ,  mérite  surtout  d'être  étudié  avec  soin  et  serait  digne 
d'une  monographie.  Le  ciseau  capricieux  des  artistes  de  la 
Renaissance  n'a  taillé  nulle  part  de  plus  mei  veilleuses  sculp- 
tures. Les  lucarnes  sur  le  toit  sont  des  chefs-d'œuvre  de 
goût  et  d'imagination.  Les  deux  tours  d'escalier  sont  littéra- 
lement couvertes,  ainsi  que  les  mâchicoulis  de  la  grosse  tour 
ronde,  d'arabesques,  de  figurines  et  de  lettres  entrelacées. 
Au  milieu  de  ces  ornements ,  quelques  salamandres  scnlp- 
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tées  coiifirmcnl  la  date  de  la  coDstriictioo.  Après  avoir  a|>- 
partenu  loug-tcmps  à  la  maison  de  Rasligoac,  alliée icdk 
de  La  Marlbooie  ,  celte  élégante  demeure  vient  de  passer , 
par  hé<  ilagc ,  à  M.  le  doc  de  La  Rochefoucanlt ,  qai  en  con- 
tinuera certainement  la  restauration ,  commencée  par  od  ha- 
bile architecte  de  Paris. 

Dans  l'arrondissement  de  Bei^erac ,    près  de  La  LiMie , 
M.  de  Verneilh  signale  les  châteaux  de  Bannes  et  de  Lan- 
quais.   Bannes  est   situé  sur  un  monticule  escarpé  et  domine 
la  vallée  de  la  Couze  de  la  façon  la  plus  heureuse.  Il  fut 
élevé .  sous   Louis  XII  ,  [)ar  un  évéque  de  Sariat ,  de  la 
maison  de  Biron  ;  sa  porte  est  sculptée  d*bemiines  et  de 
fleurs  de  lis  qui,  à  défaut  d*aulres  documents,  lai  assi- 
gneraient pour  date  le  règne  d*Anne  de  Bretagne.  IndépeD- 
dammeni  de  ses  tours  crénelées ,  de  sa  Jolie  cour  intérieure  et 
de  son  pavillon  d'entrée,  on  y  n*marque  noe  immense  cheminée 
en  pierre   très  richement  ornée,  dont   le  Chroniquatr  du 
Périgord  a  publié  un  dessin  ,  et  une  chambre  dont  les  pein- 
tures du  XV  l^   siècle  sont  assez  bien  conservées  —  KnBt 
lieue  de  là,  le  château  de  Lanquais ,  propriété  de  notre  savant 
collègue  ,  M.  le  vicomte  de  Gourgues  ,   nous  offre  on  ma- 
gnifique modèle  de  Farchitecture  du  temps  de  Henri  III  on 
de  Charles  IX.  Audrouet  du  Cerceau ,  dans  s^s  Plus  ex- 
cellents bâtiments  de  France ,  ne  donne  rien  de  plus  beaa , 
ni  de  mieux  dessiné ,  que  le  pavillon  â  cinq  étages  qoi  rem- 
plaça ,  dans  la  seconde  moitié  du  XYI*.   siècle ,  une  aik  du 
château  gothique.  Les  cheminées  intérieures  sont  remar- 
quables par  leurs  dimensions  et  la  richesse  de  leurs  sculptons 

Le  Sarladais  est  fort  riche  aussi  en  monuments.  On  ) 
vante  surtout  le  château  de  La  Roque  ;  mais  M.  de  Vernciili 
ne  le  connaît  que  de  réputation  ;  il  n*a  étudié ,  dans  cette 
région  du  Périgord,  que  le  château  de  Lusse,  bâti  sur  b 
bords  de  la  V^zère.  Quoique  contemporain  du  château  de 
Lanquais,  et  peut-être  postérieur  de  quelques  années,  ^^ 
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qu'on  sait  par  une  inscription  qu'il  fût  bâti ,  en  1570  ,  par 
un  certain  •  Jehan  Lamare ,  roaistre  maçon  de  Gourdon,  » 
on  y  retrouve  les  tours  à  mschicoulis,  les  fossés  ci:  usés  dans  le 
roc ,  et  les  autres  dispositions  des  châteaux  plus  anciens.  Ce 
n'est  pas  seulement  parce  qu'au  lieu  d'un  architecte  de  Paris, 
le  sire  de  Losse,  homme  de  cour  cependant ,  et  capiUiine 
des  Gardes  écossaises,  avait  pour  maître  de  l'œuvre  un  maçon 
de  Gonrdon  ,  c'est  sans  doute  aussi  parce  que  les  premièies 
guerres  de  religion  venaient  de  rendre  quelque  utilité  aux 
fortifications ,  long-temps  inoflensives ,  des  châteaux  d'babi> 
tatiou.  Du  règne  de  Louis  XI  à  la  mort  de  Henri  H  ,  pen- 
dant plus  d*un  siècle,  les  fossés ,  les  mâchicoulis  et  l'^s  meur- 
trières étaient  affaire  d'habitude  ou  de  décoration  seigneu- 
riale. La  prudence,  il  fant  en  convenir,  ne  les  comman- 
dait nullement.  Une  autre  singularité  de  ce  château  de  Losse, 
c'est  d'être  rempli  d'inscriptions  énigmatiques.  M.  Monlagrin 
en  a  publié  une,  ainsi  conçue  :  Cum  sudore,  carcere  et 
sanguine  feci.  Assurément  elle  n'aurait,  pour  aucun  de  ceux 
qui  savent  bien  leur  histoire  ,  la  signification  féroce  que  lui 
attribuent  les  ennemis  des  temps  passés.  Barbe-Bleue ,  lui- 
même  ,  ne  se  vanterait  pas  de  ces  choses-là.  Aussi  bien , 
comme  le  prouvent  des  documents  communiqués  par  la  fa- 
millo  de  Losse ,  elle  reproduit  la  devise  d'un  grand  capi- 
taine du  \V1^  siècle  ,  dont  le  nom  se  trouve  souvent  mêlé 
ï  riiistolre  de  nos  guerres ,  et  qoi  s'éleva  ,  par  de  longs  et 
|)énibles  services ,  à  une  haute  position  militaire.  C'est  pré- 
cisément Jean  de  Losse ,  capitaine  de  la  Garde  écossaise , 
gouverneur  de  Henri  IV ,  et  qui  réédifia ,  sur  ses  vieux 
jours,  le  châtoau  de  ses  pères.  Due  autre  inscription  »  d'un 
genre  plus  gai ,  peint  bien  les  ennuis  et  les  découragements 
de  tout  homme  qui  bâtit  : 

LORSQUE  GUYDAIS   ACHEVER  JE    COMMENÇAIS. 

M.  de  Vemeilh  pourrait  citer  encore  une  longue  liste  de 
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châteaux  intéressants  ;  mais  il  en  a  dit  assez  pour  attirer 
l'attention  du  Congrès  snr  cos  richesses  roonameotaks ,  en 
architecture  cî?He.  Plus  heureuse  que  d'autres ,  noire  provioce 
n'a  pas  eu  beaucoup  h  souffrir  du  vandalisme  révolutionnaire. 
Cela  tient  h  plusieurs  causes  :  d'abord  aux  rapports  affectoeoi . 
et  en  quelque  sorte  familiers  qui  existaient  entre  la  noble»e 
et  les  paysans ,  et  ensuite  au  peu  d'intérêt  qa'avaient  1« 
villages  voisins  à  démolir  les  châteaux  pour  se  bâtir  des  mai- 
sons.  Dans  les  pays  où  les  matériaux  de  construction  sont 
rares,  les  monuments  ont  trop  souvent  servi  de  carrière»; 
mais  ce  n'était  |>as  le  cas  en  Périgord ,  où  les  pierres  de  taille 
sont  partout  si  belles  et  si  abondantes.  Nous  n'avons  goère 
à  déplorer,  en  fait  d'oeuvres  d'art  vraiment  regrettables, 
quel  a  démolition  du  magnifique  château  des  ducs  del^  Force; 
et  il  faut  dire,  à  riumneur  de  nos  compatriotes,  qu'elle  fol 
l'œuvre  d'un  étranger ,  le  représentant  du  peuple  Lafcaoal. 

Après  CCS  communications  de  NM.  Drouyn  et  de  Veroeitii, 
les  châteaux  donnent  encore  lien  à  quelques  observations. 
M.  le  comte  de  Chasteigner  a  remarqué  que ,  dans  presque 
toutes  les  forteresses  du  moyen-âge ,  les  assaillants  étaient 
obligés,  par  la  disposition  des  portes ,  â  présenter  aux  assié- 
gés le  côté  droit  qui  tenait  Tépée  et  n'était  pas  abrité  par  le 
bouclier.  (]ela  est  particulièrement  remarquable  au  cbâteao 
de  Bonaguil ,  dans  le  Quercy  ,  oil  l'on  n'entre  qu'après aToir 
fait  trois  ou  quatre  détours  dans  un  petit  espace.  —  M.  de 
Caumont  déclare ,  qu'à  son  avis ,  les  portes  des  cbâterax- 
forts  ne  prennent  de  ponts-levis  qu'an  XIV«.  siècle.  Il  avait 
dit  d'abord ,  dans  son  Cours  d'archéologie^  que  cette  ingé- 
nieuse invention  était  pratiquée  au  XIII*.  siècle;  mais  il  a 
rectifié  cela  après  s'être  aperçu  que  los  châteaux  sur  ksqfnài 
il  se  fondait ,  avaient  été  remaniés  postérieuremeot  â  la  con- 
struction primitive.  M.  de  Caumont  demande ,  en  terminant, 
d'où  viennent  les  ponts-Ievis.  M.  F.  de  Vemeilh  répond  qne 
ce  n'est  pas  de  l'Orient  où  il  n'en  a  pas  obs^ervé  d'aadev. 
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L'iDfentioQ  parali  française ,  comme  le  mot  qui  la  désigne. 

M.  de  Cbasteigner  a  constaté .  comme  M.  Joies  de  Ver- 
neilh ,  Textréme  abondance  des  châteaux  d'habitation  dans 
le  Périgord.  Plos  on  en  cherche,  dit-il ,  plus  on  en  trouve  ; 
il  y  en  a  plus  qne  sur  les  bords  de  la  Loire. 

M.  de  Caomont  fait  observer  qu'avec  tant  de  richesses, 
il  n*en  est  que  plus  urgent  de  faire  le  plus  tôt  possible,  et  de 
la  façon  la  plus  complète,  la  statistique  monumentale  de  la 
province  ;  si  Tœuvre  est  trop  vaste  pour  un  seul ,  il  faut  se  la 
partager  ;  si  elle  est  trop  coûteuse ,  if  faut  que  les  villes  et  le 
département  interviennent  par  des  allocations  de  fonds ,  ainsi 
que  cela  a  eu  lien  dans  TAgenais.  Âp  besoin  ,  cette  statistique 
pourrait  rester  provisoirement  manuscrite,  texte  et  dessins. 
Mais  il  convient  qu'elle  comprenne  tout  et  non  pas  seulement 
les  sommités  monumentales  M.  de  Caumont  ajoute,  à  ce  sujet, 
l'envoi  de  questionnaires  qui  a  été  fait  par  M.  l'abbé  René  à 
toos  It^  curés  du  diocèse  ;  c'est  une  excellente  chose  ;  il  se 
félicite  aussi  de  ce  que  l'enseignement  archéologique  soit  or- 
ganisé au  séminaire  de  Périgueux  d'une  manière  pennanente. 
Quelquefois  il  a  suffi  qu'un  professeur  fût  changé  pour  faire 
cesser  cet  enseignement;  un  pareil  malheur  n'est  pas  à 
craindre  et  n'arrivera  pas  à  Périgueux. 

DMribotlon  de  médalUe*. 

Après  avoir  dit  que  la  discussion  était  close  sur  la  der- 
nière question  du  programme ,  M.  de  Gaïunont  annonce  que 
le  Conseil  administratif  de  la  Société  française  d'archéologie 
a  décerné  : 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Félix  de  Verneilh,  pour  ses  re- 
cherches sur  l'architecture  byzantine  en  France  et  en  Occident  ; 
ODe  médaille  d'argent  è  M.  Léo  Dronyn ,  pour  ses  explora- 
tioDs  en  Aquitaine  et  ses  diverses  publications  ;  une  médaille 
d'argent  à  M.  Aymar,  archiviste,  pour  ses  récentes  décon- 
certes dans  la  cathédrale  du  Puy  ;  une  médaille  de  bronxe  à 
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M.  Galy ,  pour  la  classification  et  la  réorganisatioa  du  Musée 
de  Pérîgueox;  une  médaille  de  bronze  à  M.  Joks  de  Ver- 
neilh  ,  pour  les  dessins  et  les  gravaresdont  il  a  enrichi  1*oq- 
vrage  de  son  frère.  Précédemment  une  médaille  avait  été 
décernée  à  M.  E.  Sagot ,  architecte  à  Paris. 

illloeationii. 

M.  de  Caumont  soumet  ensuite  à  la  ratification  de  l'As- 
semblée diverses  allocations  de  fonds  proposées  parleboreui: 

Fouilles  à  Périgueur,  500  fr.  (  MM.  de  Yerneilli ,  Gaiy  et 
Massoobre ,  commissaires  ). 

Fouilles  à  Chassenon  (  Charente  ) ,  150  fr.  (  M.^1.  de  Ver- 
neiUi  et  Tabbé  Ârbellot,  commissaires). 

Explorations  diverses  de  construaions  romaines  dans  b 
Pordogoe,  100  fr.  (  M.  Paquerée,  commissaire). 

Tour  de  la  Rigale,  100  fr.  (  M.  d'Auzac  de  LaniaitiiHe. 
commissaire). 

Exploration  des  mui-s  gallo-romains  du  Mans,  100  fr. 
(  MM.  David ,  d*Espaulart  et  Hucber  •  commissaires). 

Fouilles  dans  la  Sarthe,  100  fr.  (  M.  Charles»  conunianire). 

Fouilles  dans  l'arrondissement  de  Mortagne,  100  fr.  (M.  Da- 
goury ,  inspecteur  des  forêts ,  commissaire  ). 

Église  de  Temniac  (Oordogne),  100  fr.  (M.  l'abbé  de 
Saint-Exupéry ,  commissaire  ). 

Église  de  Sonisois  (  Marne) ,  150  fr.  (M.  le  comte  d'Aï- 
lonville ,  commissaire  ). 

Église  d'Iseore  (  Allier  ) ,  1 00  fr.  (  M.  le  comte  de  Sool- 
trait  9  commissaire  )• 

Soimnes  mises  à  la  disposition  de  M.  Des  Moulins ,  200  fr. 

CLOTURE  DE  LÀ  SESSION. 

M.  de  Caumont  termine  par  de  chalcureui  remerclnenis 
adressés ,  au  nom  de  la  Société  française,  à  Mg'.  FÉvèquede 
Périgoeux  qui  a  présidé  deux  des  séances  ;  à  M.  le  Maire  de 
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Périgneux  et  aux  nombreux  habitants  de  la  ville  et  du  dépar- 
lement qui  ont  suivi  avec  assiduité  les  travaux  du  Congrès. 
Nulle  part  la  Société  française  n'a  trouvé  plus  de  sympathies; 
aussi  M.  de  Caumont  se  plait-il  à  prévoir  que  le  Congrès  scien- 
tiûqae  de  France  pourra  avoir  lieu  ,  dans  quelques  années,  à 
Périgueux. 

M.  i'abbé  de  Saint-Exupéry,  vicaire-général,  prononce 
ensuite  les  paroles  suivantes  : 

a  Monseigneur  m'a  chargé  de  vous  exprimer  ses  regrets 
de  n'avoir  pu  assister  à  la  séance  de  clôture  de  ce  Congrès. 
Sa  Grandeur  vous  a  dit  Tantre  jour ,  en  des  tenues  qui 
ont  été  au  fond  de  tous  les  cœurs,  combien  elle  avait  été 
heureuse  de  pouvoir  offrir  aux  membres  de  la  Société 
française  d'archéologie  une  salle  de  son  palais,  pour  la  tenue 
de  ses  séances.  Monseigneur  voulait  donner  ainsi  à  cette 
docte  Assemblée  un  témoignage  de  sa  bienveillance  et  de  sa 
s}mpaihie.  Ce  témoignage  ,  Messieurs,  aura  été  non-seule- 
uient  un  encouragement  à  vos  utiles  et  quelquefois  si  pénibles 
travaux  ;  votre  Société  en  aura  reçu ,  si  je  puis  parler  de 
la  sorte,  toute  une  force  nouvelle;  elle  clergé  de  ce  dio- 
cèse ,  en  voyant  son  premier  pasteur  vous  aider  de  son  con- 
cours et  de  Min  appui ,  en  concevra  certainement  une  ar- 
deur nouvelle  pour  l'étude  de  l'art  antique  et  pour  la  con- 
servation des  monuments  religieux  conûés  à  sa  garde. 

«  Noas  espérons.  Messieurs,  que  ,  dans  vos  pérégrinations 
i>ur  UM»  les  points  de  la  France ,  vous  consenerez  un  bon 
souvenir  de  notre  cher  Périgord  où  vous  venez  d'apercevoir 
tant  de  richesses.  Nous  espérons  mieux  :  vous  voudrez  bien 
désigner  Périgoeux  pour  la  tenue  d'un  de  vos  futurs  Congrès , 
et  Monseigneur  veut  que  je  vous  dise  que  l'Évêché  sera  encore 
'Dis  à  votre  disposition  pour  vos  réunions,  t 

Le  Secrétaire-grnéral , 
Vu  par  le  Direeieur-^énérai ,  F.  De  Verneilu. 

De  Caumont. 


YÉSONE 


ET 


SES  MONUMENTS 

SOUS  LA  DOMINATION  ROMAINE  ; 


Par  le  W.  C.  «ALT. 


O  VMoniM  f 

CKsareii  memoranda  eutris  ! 
Orbs  apla  belU  ,  paria  et  artibat  ; 
Dc^ecto  Anreqii  atant  oM  MoDiM 
iEiema  Fronlooia  tropbsa 
Semiruts  rooBteeata  tarrta! 

L.  Fmuon  («la  BranlôaM^ 
Ôde    à    Mg*.   Le    Boue,   iiéqvt  «k 
Périgueux,  Opcra,  Pacaist  1(7». 
t.  n,  p.  888. 

Sor  le  bord  de  la  rÎTière  de  l'isle,  ao  sud  de  Péri- 
gaeax  ,  8*élèvent  deox  montagnes  :  Tane ,  gigantesque  pyra- 
mide ,  est  connue  sous  le  nom  d^Écame-Bœuf;  l'aotre. 
développant  à  Tonest  sa  longue  cronpe,  sait  de  ses  pestes 
rapides  et  boisées  le  cours  des  eaux  :  c'est  la  Boissiire  Eslre 
elles  se  cache  une  étroite  vallée ,  tapissée  de  prairies ,  qu'ose 
fontaine  arrose  en  foyant  vers  Tlsle  où  bientôt  elle  disparaît 

Rien,  dans  ces  lieux  connus  sous  le  nom  de  Vieilie-Ckét 
ne  fait  supposer  qu'ils  aient  été  habités  ;  mais ,  en  mwast 
la  terre ,  les  cultivateurs  découvrent  bien  souTent  des  amo 
en  silex ,  des  fragments  de  poterie  grossière ,  des  fibnlcset 
de  nombreuses  médailles.  C'est  là  que  commença  ¥àom 
gaidtnse. 

Ijes  médailles  appartiennent  k  l'enfance  de  l'art  M.  k 
comte  de  Gourgues  a  fait  connaître,  dans  la  Revue  awt- 
nuuiquc ,  les  deniers  d'argent  de  cette  cité. 
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Ils  représentcDl ,  d'ao  côté ,  l*effigie  d'un  chef  gaulois  ;  la 
tête  en  sormoutée  comme  d'un  diadème  orné  de  plumes  et 
de  perles ,  et  le  revers  offre  le  symbole  de  la  nationalité  gau- 
loise :  Je  SusHnueigne  fiché  à  l'extrémité  d'une  haste  pen- 
née ;  il  est  accompagné  d'instruments  de  guerre  ou  d'agri- 
culture. Notre  savant  compatriote  semble  ne  pas  connaître 
une  autre  monnaie,  tout  aussi  commune  à  Vésone  que  le 
denier  d'argent  au  type  du  Sus ,  et  dont  le  cabinet  de  M.  de 
Hourcin  et  le  mien  conservent  quelques  variétés;  elle  est  en 
bronze ,  globuleuse ,  souvent  éclatée  sous  le  coin ,  n'étant 
frappée  parfois  que  d'un  seul  côté.  On  voit  à  l'avers  la 
lète  couronnée  d'Apollon,  et  au  revers,  un  cheval  galopant 
surmonté  de  phalères ,  souvenirs  du  bige  et  de  Vauriga  macé- 
dunlea^.  C'est  évidemment  une  imitation  grossière  des  statères 
(le  Philippe.  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  reconnu  aucun  ca- 
ractère d'une  langue  écrite  sur  les  nombreux  deniers  que  nous 
avons  examinés  ;  en  conséquence ,  c'est  en  vain  qu'on  cher- 
cherait à  y  reconnaître  le  nom  de  Vesuna.  Je  parlerai ,  plus 
bas ,  des  monnaies  imitées  des  deniers  consulaires  et  attri- 
buées aux  Pétrocoriens.  Les  pièces  que  nous  venons  de  décrire 
portent  avec  elles  leur  certificat  d'origine ,  une  physionomie, 
un  style  distincts;  elles  se  trouvent  ordinairement  à  Vésone; 
elles  appartiennent  à  ses  premiers  habitants. 

Ainsi ,  c'est  bien  dans  cette  vallée  que  s'établirent,  pour 
la  première  fois,  les  Petrocarii ou  Peirucorii ,  issus,  sans 
doute,  de  quelqu'une  de  ces  familles  Ibérienues  qui  peu- 
plèrent la  Gaule  à  une  époque  reculée.  Le  sommet  d'^corne- 
Bœuf  fut  fortifié ,  et  à  l'abri  de  Vappidum  personne  n'osa 
s'établir  près  d'eux,  ce  qui  était  pour  les  Gaulois,  comme 
le  fait  observer  César,  la  marque  d'une  grande  valeur.  Bien- 
tôt les  chaumières  s'élevèrent  autour  de  la  fontaine;  la 
nymphe  bienfaisante  qui  fournissait  aux  besoins  de  la  vie  de 
la  iribn  et  qui  désaltérait  les  troupeaux ,  cette  eau  ,  principe 
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de  tooies  choses,  selon  renseigoemeotdriiidiqiie,  reçitaton 
de  pieax  hommages;  son  nom  Oima,  Oiia(i),  ooorsd'ean, 
fontaine,  uni  à  celui  de  vis^bès^  beiuo  ,  vallée  (2),  désigiu 
désormais  la  cité  gauloise. 

Ausone  confirme  l'étymologie  de  ce  nom  lorsque  •  oétébnui 
les  vertus  de  la  fontaine  Divona  de  Bordeaux ,  il  s*écrie  : 


Salve,  foD&....  ignote  orla..... 

Urbis  geiiius..... . 

Divona  Geltaroin  liiigu«  Tons  addite.divis. 

SaLui  y  fontaine  dont  La  source  est  inconnue  »  frtnaine 
sacrée  y  génie  de  la  Ville  ,  appelée  Divotta  par  Us  Celtes, 
consacrée  comme  divinité,....  Ainsi  que  les  Bitvriges  Vivisci, 
les  Cadurques  divinisèrent  leur  principale  fontaine,  ils  l'appe- 
lèrent du  même  nom  :  Divotta,  Bibona,  et  comme  la  Ve- 
sunna ,  Vesona  des  Pétrocoriens ,  elle  devint  le  génie  tulê- 
laire  de  leur  ville  et  lui  donna  son  uom. 

Invités  par  un  &enliment  naturel  à  admirer  les  phénomènes 
imposants  de  la  nature,  ces  Gaulois,  si  courageux  dcraot 
l'ennemi ,  tremblaient  cependant  è  l'idée  que  le  ciel  les  anéan- 
tirait dans  sa  chute.  Ne  pouvant  élever  encore  leur  peiuéeà 
ridée  de  Dii'O  ,  cette  sublime  synthèse ,  ils  n'en  sabissaient 
que  Texpression  ;  les  œuvres  de  la  création  recevaient  leurs 
prières.   Les  montagnes  dont  Télévation   les  rapetissait,  !e^ 

(I)  0YH20>'A  ,  Vésone.  —  AOTHOISA  ,  Difoiir,  Cahon.- ''^'- 
témée,  édiiicin  de  M.  Léon  Renier,  Annuaire  de  la  Soc  de*  4Jit»lSiS> 

OrHSnNA,  VéROnc—  AOrUnNA  ,  Divone.-  D'après  Solifff 
et   Aslruc. 

Cilpns  encore  les  noms  suivants  : 

Tce^owa ,  la  Garonne. 

Matrona ,  la  Marne. 

Scqufina  ,  la  Seine. 

Mertuana  ,  la  Mayenne. 

(3)  Fri/s,  bttU,  d*apr^  Ballet ,  signifient  gué ,  mare,  creoi.elc 
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forôtâ  sombres  et  mystérieuses,  dont  l'écho  redisait  le  langage 
humain ,  réclair  qai  lançait  la  foudre  avec  un  bruit  formi«> 
dabte,  l'air,  le  feu,  la  terre,  l'eau,  les  astres  prenaient  à 
leurs  yeox  on  corps  et  une  ânis ,  et  ils  les  adoraient. 

I^  Seine  9  la  Marne  ^  V  Yonne  avaient  leurs  autels.  Les 
Tcctosages  engloutissaient ,  dans  leur  lac  célèbre ,  les  riches 
dépouilles  enlevées  aux  temples  et  aux  palais  de  l'Asie. 

l/humble  fontaine  Veeunna  ne  reçut  pas  d'aussi  somp- 
tueuses offrandes ,  elle  se  contenta  de  l'immortalité  que  se» 
cuUores ,  ses  adorateurs ,  lui  avaient  décernée ,  en  loi  éle- 
vant des  autels  et  eu  associant  son  nom  à  leur  destinée. 

Lorsque  les  Romains  eurent  assis  leur  camp  5  quelques 
pas  de  cette  pauvre  hourgade^  et  qu'ils  furent  «ssurés  de  la 
soumission  du  pays,  ils  tendirent  la  main  bu\  Pétrocariens, 
leur  firent  franchir  la  rivière  qui  les  emprisonnait  dans  la 
vallée,  et  ils  jetèrent  les  fondements  d'une  véritable  ville 
que  ses  ruines ,  après  dix-neuf  siècles ,  attestent  avoir  été 
grande  et  prospère. 

Mais  avec  les  Gaulois  ils  avaient  emmené  les  dieux,  et  Ve- 
sunna  ne  resta  pas  Seulement  divine  et  tmélaire  (i  )  :  un  Ro- 
main ,  Soter  Secundus ,  la  déclarait  tmélaire  et  auguste  ; 
Marcus  Pompj.s  restaurait  son  temple  en  invoquant  Apol- 
lon devenu  dieu  topique;  Bossus  Caius ,  illustre  citoyen 
romain,  ^hvait  des  autels  à  la  déesse  Sianna,  Le  dieu  Telo- 
nius  y  avait  aussi  son  temple  (2). 

C'était,  de  hi  part  du  peuple  romain,  une  religion  plus  po- 
litique que  cordiale  que  cette  reconnaissance  si  prompte  , 
que  ce  droit  de  bourgeoisie  donné  è  tant  de  mythes  étran- 

(i)  La  penonnificalioii  et  la  déificaiion  des  cités  et  des  lieiii  furent 
assea  frëquenles  dans  la  Gaule:  on  connaît  le  dieu  Nemausus,  la 
déesse  Bibracie,  etc.  ;  et,  pour  les  noms  de  lieni ,  voir  Touvragc  de 
Dumège  :  Monuments  de»  VoUquet^Tectosage», 

\X\  Soyez  les  inscriptions  du  musée. 
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gent  en  les  associant  aux  dieux  de  Rome.  Les  histortm» 
disent  bien  que  les  divinités  de  la  Gaule  étaient  les  mêmes 
que  celles  de  Ro-nc,  et  qu*ii  n'y  avait  de  changé  que  les  noon 
Mais  comment  concilier  cette  prétendue  ressemUance  aiec 
la  différence  si  tranchée  entre  les  dogmes  druidiques  et  le 
polythéisme  romain  ?  Rappelous-noiis  avec  quelle  éuerpque 
et  quelle  cruelle  persévérance  le  druidisme  fut  poursoivi  pu 
les  empereurs  qui  le  refoulèrent  dans  VÂrmoritiuei  et  o 'ou- 
blions pas  que  ce  fut  sa  doctrine,  tout  autant  que  le  poufoir 
dont  il  était  le  dépositaire,  qui  lui  valut  d*êlre  persécuté. 

11  y  eut  doue  de  riiabilelé,  de  la  part  des  conquénsts, 
quand  ils  évoquèrent  les  génies  protecteurs  de  la  Gaule  poor 
les  associer  à  leurs  dieux  ;  ils  gagnaient  les  coeurs  de  ces  re- 
doutables enfants  de  la  nuit  qu'avaient  bercés  des  féei  au 
doux  regard ,  mais  qui ,  par  leur  culte  mystérieux  et  lears 
audacieux  succès ,  épouvantaient  l'Empire.  S'adressast  i 
leur  imagination ,  ils  leur  disaient  que  les  héros  gaulob 
iraient ,  après  leur  mort ,  rejoindre  sur  la  voie  lactée  b 
héros  ,  fils  de  Roinulus  ,  et  que  les  dieux  âes  deux  oatinss, 
confondus  dans  l'Olympe ,  ne  verraient  plus  sur  II  terre 
ni  vainqueurs  ni  vaincus  ,  mais  un  grand  peo|4e  k  protéger. 

VOIES,   RUES. 

On  arrivait  à  Vésone  par  quatre  y  oies,  indiquées  sur  ks 
itinéraires.  Elles  n'ont  pas  été  encore  reconnues.  Kilos  ff 
dirigeaient  sur  Burdigala  ,  Sanioues ,  AugMStorûvm .  et 
A^nnum,  Les  station^  de  Sarrum,  Excisum  ,  Fines,  o'ob^ 
pas  été  déterminées.  M.  Dessales,  notre  docte  archiviste, 
ne  croit  pas  que  La  Linde  soit  le  Diolindum  ou  BioUtubim 
mentionné.  Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  borne  mii- 
liaire  :  elle  a  été  retrouvée  par  M.  de  Taillefcr ,  ï  une  lieoe 
de  Périgucux ,  sur  la  voie  de  Saintes ,  à  Teodroit  appelé  k 
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Toulon  ;  elle  esl  dédiée  à  rempereor  Florieu  (  Voir  le»  io- 
scriplions). 

U  Toie  d'Âginnum  passait  à  Campoiac,  uù  elle  a  été  dé- 
couverte Tannée  dernière.  Elle  s'inclinait  en  abordant  la  ri- 
vière que  Ton  ne  traversait  pas  sur  un  pont  comme  on  l'a 
cru.  Les  barrages  des  moulins  n'élevaient  pas  alors  les  eaui  ; 
ils  sont  un  travail  du  moyen-âge ,  et  Tlsle ,  coulant  en  cet 
endroit  sur  un  lit  de  rochers  uni,  offrait  un  gué  facile.  La  voie 
traversait,  peut-être,  l'emplacement  de  la  ville  gauloise  en 
suivant  le  vallon. 

La  première  couche ,  statumen^  était  construite  avec  d'é- 
normes moelbns  fichés  debout  et  pressés  à  sec  les  uns  contre  les 
auires  ;  unpavimentum  les  recouvrait ,  il  était  composé  de  deux 
couches  de  silex  noyés  dans  du  ciment  (le  milieu  de  Vaggei\ 
oucAampy  était  plus  élevé  que  les  b:)rds  ,  mais  aucun  égout  ne 
recevait  les  eaux  pluviales,  comme  cela  avait  lieu  le  long  des 
rues  de  la  ville',  où  nous  avons  retrouvé  ces  conduits  intacts 
(les deux  côtés;  lis  étaient  bâtis  en  moellons,  le  fond  était foripé 
a\ec  tmc  tnilc  à  rebords  ;  ils  mesuraient  70  centimètres  de 
hauteur  sur  27  centimètres  de  largeur  dans  œuvre  ).  La  voie 
a^ait  6  mètres  de  largeur.  Sur  l'un  des  côtés  on  a  trouvé  une 
boroc  taillée  en  manière  de  chapiteau  ,  sans  inscription  ,  de 
70  ceuliroètres  de  haut ,  et  qui  a  dû  servir  de  montoir.  A  quel- 
ques pas  s'élevait  une  porte  fortifiée ,  flanquée  aux  angles  de 
tours  engagées.  Elle  était  construite ,  comme  ions  nos  mo- 
numents ,  en  petit  apparelL  Était-ce  un  casicUum  qui 
(iéfeodait  le  passage?  Appartenait-elle  à  l'enceinte  murale 
primitive?  On  ne  peut  que  se  livrer  à  des  conjectures.  La 
quantité  de  matériaux  fournie  par  la  destruction  de  la 
voie  est  énorme  ;  dans  une  étendue  de  60  mètres  ,  elle  peut 
être  évaluée  à  500  mètres  cubes. 

AQUEDUCS  j  THERMES. 

Une  inscription ,  consacrée  à  Apollon  Coblédulitave,  con- 
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State  que  l'affranchi  MarcPotnpée  restaura .  le  temple  de  U 
déesse  tutélaire  de  Vésoee  et  les  thermes  public&  Uocaotre 
inscription,  tout  aussi  importante,  nous  apprend  qne  ledDom- 
vir  Marulle  fit  les  frais  de  l'établissement  des  eaux  et  jle  leur 
conduite.  Les  fontaines  publiques  n'existent  plus;  raqèedoc. 
ouvrage  digne  du  nom  romain  ,  doit  être  celai  qu'onrâ  re- 
trouvé en  construisant  la  route  de  Lyon.  Il  est  en  blocage  à 
bain  de  ciment  ;  Il  a  90  centimètres  de  hauteur  sur  f  mètre 
de  largeur ,  il  est  recouvert  en  dalles^de  pierre  (on  peut eo voir 
une  section  au  Musée).  Partant  de  la  foniaîne  de  l'^mourtf 
ou  de  la  Filolie ,  dite  aussi  Grand- Font ,  commune  de  Sl- 
Laurent-sur-Manoire,  distante  de  Périgueux  de  6  kilomètm 
il  suit  la  vallée  où  coule  le  ruisseau  du  Manoire  ^  passe  soos 
le  château  du  Peiit  Change,  traverse  les  faubourgs  des  O 
meymies  et  de  St -Georges  ,  et,  prenant  la  direction  dupoot 
de  Japhet  ou  de  la  Pierre  de  It  Cité  (pont  St -Jacques^, 
situé  au  nord  de  l'abattoir  actuel ,  il  franchissait  la  rivière 
en  ce  point ,  soutenu  comme  l'était  l'aqueduc  du  pool  do 
Gard ,  et  aboutissait  au  château-d'eau  (Castellum  Godofhdi, 
château  de  Godoffre,  au  moyen  âge).  D'après  Froniin,c'e»t 
là  que  se  faisait  ordinairement  la  distribution  des  eaux,  aoi 
thermes,  aux  fontaines  publiques  et  aux  particulier!  La  pierre 
qui  rappelle  ce  don  généreux  est  percée  de  deux  ouvertures 
destinées  aux  conduits ,  mais  l'inscription  a  été  martelé<*  n 
1793.  Le  représentent  Roux  Fazillac ,  ayant  ordonné  de  hin 
disparaître  les  armoiries  des  papes  et  des  évéques,  sculptées ssr 
les  portes  du  Grand-Séminaire,  les  ouvriers  firent  main  basse 
sur  tout  ce  qu'ils  i-encontrèrcnt ,  et  l'inscription  do  dooniTir 
Marulle ,  conservée  dans  cet  établissement ,  ne  fut  pas  épar- 
gnée. Il  est  possible  encore,  cependant ,  avec  de  la  patience  et 
de  l'étude ,  de  fixer  la  place  de  chaque  mot  qui  la  conposalL 
Nous  ferons  Observer  ici  que  les  séminaristes  avaient  ras- 
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lemUé  00  graod  nombre  de  monuments  romains  cUns  leur 
collège,  oomroe  en  on  musée  t  et  qu'il  est  proiiable  que  cette 
pierre  y  a?alt  été  apportée  avec  les  autres  débris  de  nos 
thermes.  N'aToas-nous  pas  tu  .  de  nos  jours ,  une  inscrlptioa 
rappelant  une  'consécration  d'autel  à  saint  François  de  Salles , 
aller  de  Tancien  courent  de  la  Visitation  au  jardin  Bondit , 
ce  qui  a  fait  croire  qu'en  ce  dernier  lieu  existait  une 
chapeUe  dédiée  à  ce  saint  ? 

Le^  thermes  étaient  placés  sur  le  bord  de  la  rivière  de 
rislc,  dans  une  situation  que  Ton  peut  comparer  à  celle 
des  bains,  sur  l'Ânio,  de  Manlius  Yopiscus,  célébrés  par 
Suce.  Ceux  de  Trêves  s'élevaient  aussi  près  de  la  Moselle. 
Qfli  ne  connaît  les  beaux  vers  d'Ausone  :  t  Atria  quid 
memorem...J  Que  diraî-je  de  ces  portiques  semés  sur 
de  vertes  prairies,  de  ces  toits  soutenus  de  colonnes  sans 
nombre  •  et  de  ces  bains  qui  fument  sur  la  grève!  J'ai 
vu  des  baigneurs,  qu'une  soeur  abondante  avait  épuisés > 
dédaigner  les  froides  eaux  des  cuves  et  des  piscines  pour 
jouir  des  eaux  courantes,  et,  retrouvant  bientôt  leur 
vigueur  dans  le  fleuve,  frapper  et  refouler  en  nageani 
ses  vagues  rafraîchissantes.  » 
Les  baigneurs  jouirent  de  semblables  plaisirs  aux  thermes 
de  Vérone. 

Les  foiDilles  do  canal  de  navigation  viennent  de  nous  faire^ 
connaître  précisément  le  côté  qui,  au  Sud,  avoisinait  la 
rivière.  On  peut  consulter  le  plan  levé  par  IML  Gruveiller, 
architecte  de  la  ville  de  Périgueux.  Les  prétentions  du  pro- 
priétaire des  terrains  où  se  trouve  la  continuation  de  ces  ves- 
tiges ne  nous  ont  pas  permis  de  poursuivre  nos  recherches  ; 
néanmoins  nous  ne  désespérons  pas  d'en  obtenir  l'autorisation, 
et  nous  pourrons  alors  utiliser  les  2,000  fr.  que  Al.  Fould» 
ministre  d'État ,  et  M.  Magne,  ministre  des  finances,  ont 
daigné  acoocder  à  mes  sollicitations  ;  je  les  en  remercie  de 

12 
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Mfipreao.  M.  deTsittefert  dont  il  faal  dter  le  nom  tootei  In 

toh  qtani  s'agit  de  nos  antiquités ,  et  qni  aimait  sa  Yéme 

Mitime  on  aime  une  amie ,  avait  déjà  reeoona  remplaoeoMit 

en  château-d*eaa  des  thermes ,  à  qnelqae  distance  et  ao  NorI 

dès  raines  que  nons  yoyons  aujourd'hui. 

*  Lé  côté  que  nons  connaissons  a  60  mètres  d'étendue; 

tim  égouts  Toûtés ,  Ton  au  centre,  deux  aux  extrémités,  9e 

dirigent ,  en  s'inclinant ,  des  bâtiments  vers  la  rifière.  Ib 

donnent  une  idée  de  la  division  principale  et  de  la  grandeor 

de  cet  édifice  ;  ib  ont  i  mètre  de  haut  sur  50  ceotiaiètres 

de  large  ;  ils  sont  remplis  à  moitié  de  cendres  et  de  cbartM». 

M.  Gruveiller  en  a  retiré  un  denier  d'argent  de  VHpasien  et 

nn  grand  bronxe  de  Commode.  Il  y  avait  trois  prindpm 

0Mps  de  logis ,  deox  formant  les  ailes  nord  et  ouest ,  k  irai- 

riême  occupant  le  centre.  Ceux  des  extrémités,  en  fonnede 

galeries  on  xy stes,  prenaient  ouverture  sur  la  façade  sud.  Os  ; 

l^énétrait  par  deux  hémicycles  qui  devaient  être  voûtés  en  capo* 

éhM,  et  au  milieu  de  chacun  se  trouvait  une  porte.  Noos 

^6ns  reconnu  un  des  paliers  :  on  y  avait  établi ,  après  la 

rèhie  des  constructions  et  très-anciennemeot ,  on  mooiia  i 

bras.  Ces  galeries  éuient  pavées  en  mosaïque  grossière,  et  les 

iMtil^  enduits  en  stdcs  coloriés.  Â  Fin  teneur ,  de  chaqoe  cM 

delà  porte,  étaient  des  niches  à  recevoir  des  statues. 

Le  mur  de  façade  reliait  tracsversatemoDt  les  galeries. 
Sur  ce  mur  xègnent,  extérieurement  '  et  avec  symétrie, 
des  loges  tantôt  rondes  et  tantôt  carrées ,  qui  devaient  abriter 
des  statues  ou  d'autres  ornements.  Des  pilastres  les  séparaiest; 
ib  étaient  construits  en  petit  appareil  et  en  briqtiesL  Ad 
centre ,  deux  grands  massifs ,  formant  un  avantHxirps  de  6 
mètres,  paraissent  avoir  servi  de  soubassement  k  un  poitiqQe. 
•H  est  impossible,  jusqu'à  présent,  de  se  faire  amidée 
bien  exacte  de  la  distribution  et  de  la  destination  des  ciaq 
dMsions  que  Ton  reinarque  à  l'intérieur  «  du-  côté  do  Soi 
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Cependaûtr,  celle  qaî  saocède  an  portique ,  et  sous  laquelle 
passe  Tégout  du  centre,  étant  spacieuse  ^15  mètres  de  lon- 
gueur) et  ornée  de  pilastres  ou  de  colonnes  engagées  ,  dont 
00  aperçoit  les  stylobates  ,  a  pu  être  le  Testîaire  des  bains  j 
k  veslibule,  Vaporlyterium,  Les  chambres  voisines  auraient 
alors  servi  au  capsarius ,  ou  garde  des  vêtements,  et  aux  di- 
ifers  employéa. 

Là  s'arrêtent  nos  recherches  :  foisons  des  vœux  pour  qu'on 
nous  permette  d'en  apprendre  davantage. 

BASILIQUES,  TEMPLES. 

• 

D'après  une  inscription ,  aujourd'hui  perdue,  mais  rap* 
portée  daoji  roqvrage  du  P.  Dftpuy,  nous  savons  que  «Sarrr 
SecundttSf  celui  dont  nous  post^dons  une  dédicace  à  Vésone 
auytuie  et  tviUaire»  éleva  deux  basiliques  à  Yésouc.  Je 
soupçonne  fort  H.  de  Jean,  de  Périgocux,  et  Savaron 
d'avoir ,  de  leur  autorité  privée,  ajouté  au  nom  de  Sotcr  les 
mots  UB.  SEB.,  liberiuf  Neronis,  aiïranchi  de  Néron,  qui 
ne  se  trouvaient  pas  dans  le  premier  texte.  Nous  ne  cou* 
naissons  pas  remplacement  qu'occupaient  ces  palais  où  se 
rendait  la  justice. 

La  texte  cité  par  les  fiollandistes  rapporte  que  saint  Clair ^ 
allant  en  Aquitaine ,  vint  chez  les  Pétrocoriens ,  renversa 
les  temples  des  idoles  et  fit  périr  les  prêtres  du  culte  abo- 
mimble  de  Jupiter  et  de  Mars.  L'église  de  Sl -Etienne 
aurait  été  bâtie  sur  l'emplacement  dn  temple  de  Mars.  M.  de 
TalHefer  avait  cru  retrouver  dans  la  porte  principale  de  la 
citadelle  du  Bas-Empire  à  la  Cité  et  au-dessous  de  la  maison 
JBardon  »  l'entrée  du  péristyle  fortifié  de  ce.  temple.  Mal- 
heareasement,  pour  confirmer  ce  système  ,  les  monuments 
et  les  inscriptions  font  défaut  ;  et  la  baie  de  cette  porte , 
io'm  d'avoir  gardé  quelque  rapport  avec  l'église  actuelle , 
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tombe  presque  dans  Taie  d'iiiie  rue  qui  trarmah  toeC  te 
castntm ,  de  TEst  à  FOuesL  II  esi  donc  plus  naturel  4e 
croire  que  c*était  la  porte  princi|Kile,  triomphale  •  on  de 
Mars  si  l*un  veut ,  comme  semblerait  l'indiquer  le  nom  ia 
terrains  situés  au  Sud  et  à  rintérieur  des  remparts  qui.  » 
rooyrn-âgc,  étaient  désignés  parle  nom  de  Plesdmra  ^t 
Mane.p  lace  de  Mars  (i  ).  Ainsi  a  pu  s'accréditer  cette  erreor, 
comme  celle  qui  consacrait  la  tour  de  Vésone  m  coite  de 
Vénus,  par  suite  de  la  similitude  de  noms.  Vesuma,  Venma, 
et  à  cause  de  la  découverte  d'une  statue  dite  de  Véma,^ 
marbre  prétendu  de  Paros,  que  de  trop  chastes  scrupules  (îrest 
mettre  en  pièces*  Malheureusement,  pour  les  inventcundeco 
poétiques  attributions ,  une  main  de  la  statue  fut  siorée  et 
consenée  au  Musée  ;  elle  nous  dit,  par  son  grossier  travail. 
(|ue  ce  n'était  ni  l'œuvre  d'un  grand  artiste ,  ni  la  oaiii  dé- 
licate de  la  déesse  des  amours.  Si  notre  belle  tour  a  été  oroée 
de  statues ,  elles  furent  d'un  meilleur  goût  et  d'un  meilleur 
style. 

Ce  qui  n'est  pas  douteux  ,  c'est  que  la  déesse  tutéiaire  Fe- 
sunna  eut  mi  temple  chez  les  Pétrocorient,  L'tnscriplioo  soi* 
vante  le  constate,  et,  de  plus,  elle  nous  apprend qo'il  fat 
restauré,  en  même  temps  que  les  thermes  publics,  pir 
l'affranchi  Marais  Panipeius^  prêtre ,  cmnooe  son  père,  de 
l'autel  de....  et  d'ÂpoUon  Coblédulitave. 

(t)  Devant  lc*^|x>rtei  des  andi-if  a  villes ,  il  y  avait  des  placrt  «pi 
arnaieiil  aiii  asMMiil)écH  |H>pulaires.  Qiiaiil  aax  portes,  cl'nétaiot, 
connue  celles  de  Mines,  à  deui  baies  cintrées:  l'une  pour  le pîcloa^i 
l'autre  |iour  les  chars.  Eu  sortant  et  an  retour  on  avait  soin  dr  ^ntAt 
rouverlure  qui  s'olTrait  à  d  oite,  car  celle  defrauche  dcxcoait  alon 
d'un  fatal  présa(jre.  Quoiqu'il  ne  s'agi  se  Ici  que  d'une  forternse,  la  P 
|ralalioii|qui  s'y  était  léfiigiée  s'y  trouvant  à  l'ë*roit,  dHwit,  F^ 
être,  pour  son  foram,  pour  son  champ  de  Han,  les  temi»  >li^ 
devant  la  porte  principale. 
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T  mo  APOLLIM  Kt  deo  Apoitini 

COBLEDYUTAVO  CobieduHtaro 

M.  POMPEIYS.    C   POMP.  Aiareus  PampehiM,  Cttii  Pompeii 

SANCTL   SAGERDOT.  SaneiisMÎmi  saeeréotiê 
iBENSIS  PIJU   QYA.    UR         ^rensi» ,  fi  iun,  Quirina  {trilm)  tiUrtU9 

SACEROOS  ARENSIS  Sncerdoê  Aremh 

QVr  TEMPIAM  DEA  Qni  templum  dea 

TCTELAE  ET  THERMA  Tutelœ  et  thermuM 

PVBUCA.    VTRAO,    01  Pubtiea» ,  utrntpu  oUm 

VETTSTATE  COLLAB  Veluslate  tolîabên  , 

SVA  PECYNIA  RES  Sua  peeunia  reêUluU. 

^  Y.   S.   L.    M.    ^  Votum.  to'vitf  libena^  merilo, 

* Et  au  dieu  Apollon  Cobicdulitave  Alarcus 

•  Pompeius,  ûl8dcCaiusPoin|)eiii.s9  ti^^^saint  prôtrc  de. 

«  delà  iribuQuiriDa,  affranchi,  prôlre  do qui  restaura 

•  à  ses  frais  le  temple  de  la  déesse  Tutciaire  et  les  thermes 

•  publics ,  Tun  et  l'autre  édifice  tombés  naguère  de  vétusté. 
<  Il  s'est  acquitté  de  son  vœu  avec  joie  et  à  juste  titre.  » 

Une  autre  inscription  constate  que  Pcmpeius  Solus,  fils 
^'Auius  Pompeius  Antiquiis^  a  édifié  tout  le  péristyle  autour 
(lu  temple,  et  qu'il  a  fait  les  frais  de  l'ornementation  et  du 
tnur  d'enceinte  (munimentumj.  Nul  doute  qu'il  ne  s'agisse  du 
môme  temple ,  restauré  pr  Marc  Pompée  ;  c'est-à-dire  de  h 
tour  de  Vésone  :  on  ne  pouvait  mieux  la  désigner  ;  car  elle 
fôl  le  seul  édifice  connu  à  Périgueux  ,  muni  d'un  mur  d'en- 
c<îinte  et  d'une  colonnade  circulaire ,  peristylùim. 

Deux  inscriptions,  encore  de  notre  musée  :  l'une»  fragmen- 
1^ ,  fait  mention  d'un  temple  élevé  par  Silvanus ,  ou  le  ffls 
dciStïtoniu,  au  dieu  Telonus;  l'autre  unit,  dans  la  même 
invocatlQD ,  Telonm  et  le  dieu  Auguste.  Ce  dieu  Telonus , 
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qui  nous  paraît  topique ,  a  eu  des  autels  dans  è'aetns  oqa- 
trées ,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  fût  do  nombre  des  dkoi 
que  Servius  dit  être  locales^  qui  ad  alias  regienes  nwupiam 
tratueum^  qui  ne  eortent  jamais  du  lieu  qui  les  Ylt  oaitre  pour 
courir  en  d'autres  régions.  Silius  Italiens  parle  de  Tî^  pier- 
reuse de  l'antique  Te/ort.  M^oublionspasTe(omannu,Took«. 

La  première  inscription,  qui  a  été  très-bien  lue  grâce  li  MM. 
de  Tailiefer  ei  de  Riourcin,  fut  retirée  par  M.  de  Beaofort 
d'une  tour  de  la  citadelle  ;  elle  est  engagée  aujonrd'btti  dans 
l'embrasure  d'une  fenêtre  du  château  de  Barrière,  où  (a  ploie 
et  la  gelée  la  dégradent 

Espérons  que  son  possesseur  nous  permettra  d'offrir ,  dans 
notre  musée ,  à  celte  charte  vénérable  la  place  qa'eik 
mérite. 

Mais  si  cette  inscription  a  été  bien  rapportée,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  son  interprétation  qui  laisse  à  désirer. 

Il  fallait  9  avant  de  chercher  à  l'expliquer,  ne  pas  perdre 
de  vue  qu'elle  n'est  que  la  continuation  d'une  dédicace  plos 
importante ,  ainsi  que  l'indique  la  conjonction  et.  On  derail 
aussi  se  démander  quelle  était  la  nature  de  ce  monnmeDt 

C'est  un  autel ,  ara ,  sacrum.  La  partie  supérieure  porte 
encore  la  cavité  {facus  )  où  brûlait  l'encens,  où  se  versaient 
les  libations;  la  partie  antérieure  du  couronnement,  où 
étaient  gravées  les  premières  lignes,  a  été  martelée.  Ains 
donc ,  cet  autel  était  dédié  à  une  auti^e  divinité  on  à  QQ 
autre  génie.  Était-ce  à  la  déesse  Tutélaire  elle-même 
ûoni  Patnpce  relevait  le  temple?  Nous  ne  connaissons  pas 
d'exemple,  à  Vésone,  de  deux  divinités  topiques  réunies  sor 
le  même  autel  ;  ordinairement  le  génie  ou  la  divinité  de 
l'Empereur  est  invoqué  avec  le  dieu  (Voyez  les  Inscrip- 
tions ).  De  tuus  les  empereurs ,  c'est  au  dieu  Auguste  qoe 
les  Pétrocoriens  adressent  le  plus  souvent  leurs  hommages; 
'  tfvminv  Avgnsti,  ;.«•.. 
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Je  propoie  donc  de-  rétablir  le  oMnmenceiiient  de  Pja« 
scnptioo  de  la  manière  saivanie  : 

NUMINI  AUG  ou  J)EAE  TUTELAB 

ARAM 

ET  DEO  APOIXINI 

COBLEDULITAVO  (i). 

CMeàuiitotù  est  nn  nom  de  Heu  dWinisé  »  comme  célni 
de  la  fontaine  Vesuna,  M.  de  Monrcin  pensait  qu'il  était 

0 

gaolois  et  qo*il  signifiait  (élut  qui  nous  a  rackeiésdeVeseUvùgti 
Nous  ne  croyons  pas  qae  la  science  étymologique  ait  dir  soft 
dernier  mot  sur  cette  épithète.  Associé  au  nom  ^Apollon ,  oil 
doit  rapprocher  ce  snrnom  de  celui  de  I*  Apollon  de  Bourbonné^ 
les- Bains  et  de  Bagnéres-de-Lochon ,  ApoUo  Borvo»  ÂpoUé 
Lixio.  Apollon  fut ,  de  tous  les  dieux ,  celui  qui  reçut  le  plus 
gnnd  nombre  de  noms.  Chaque  localité  se  l'appropria. 

Sic  varia  cunctis  te  novùne  convoeat  arbis. 
Ainsi ,  sous  tous  les  noms,  l*inToqae  rCnivers. 

Dieu  de  h  lumière  et  des  oracles  »  poète  et  médecin  »  ne 
méritait-il  pas  nn  pareil  honneur  7  J*ai  acquis  récemment  nUé 
admirable  tête  en  bronze  de  ce  dieu  Panthée;  elle  a  été 
troQvée  i  Périgtien.  J'espère  en  publier  bientôt  le  dessin. -4» 
Poorsotvons  : 

MABCUS  POIffPElVS  CAIt  POMPEU  / 

SANCTISSIMI  SACERDOTIS 
ARENSIS. 

L'adjectif  arensis  a  été  l'écueil  des  Saumaises  périgourdin% 
Ils  ont  cru  d'abord  qu'il  voulait  dire  habitant  d'Are  r  né  k 
Are  ;  mais  il  n'existe  ni  ville ,  ni  peuple  de  ce  nom.  Je  me 
trompe,  on  connaît,  je  crois,  les  Aret,  peuple  d'Afrique. 
^os  Pompéiens  n'étaient  pas  venus  de  si  lointaines  contrées* 

(1)  Soa»-entenda  dicavîf. 
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Pea  latiifinto  da  ktia  «  les  interprètes  ont  pané  trop  rapi- 
dement an  grec ,  la  dîfficohé  alors  n'a  fok  que  grandir. 

^reiim  ,  a-t-on  prétendu,  vient  de  Apvc,  Mars;  artmm 
de  Mar$^  qui  appartient  à  Mars  (1). 

Nous  répondons  :  ô  «|»iqc,  le  beltiqaeux,  est  on  nom  et  un 
somom  grecs  donnés  à  Alars  et  à  Uinenre;  ce  mot  n'a 
jamais  été  latinisé. 

i  A/nvc  était  le  Mars  des  Grecs,  il  eut  à  Rome  on  tempk 
aous  ce  nom  ,  quand  Rome,  suivant  son  système  ordinaire, 
se  mit  k  déloger  les  dieux  des  nations  ,  et  particulièrement 
ceux  de  la  Grèce.  Mais  cet  hommage  se  borna  à  ce  que  nous 
pourrions  appeler  une  manifestation  de  puissance.  Les  Ro- 
mains prouvaient  par  là  que  rien  ne  résistait  aux  vainqneors 
do  monde  et  que  les  dieux  subissaient  leur  empire;  Mar$^ 
lui-même,  ô  Apioc» 

Les  prêtres  de  Mars  étaient  à  Rome  les  Salii,  sacerdatts 
saliareSf  dont  nous  connaissons  les  gaies  pratiques,  et  les 
flamnes  maritales.  Il  n'y  avait  que  les  flamines  de  Jupiter 
qui  portaient  un  nom  grec ,  flamines  diales. 

Pour  le  peuple  romain,  Mars^  dieu  de  la  goerre ,  était  Mars, 
Mavors  ou  Mafors^  paeifer^  ulior  sur  les  monnaies.  Il 
n'en  connaissait  pas  d'autre ,  il  avait  donné  son  nom  an  iifo 
de  ses  assemblées:  Campus  martius  oo  martùUis.  Pais 
venaient  :  ludi  martiales ,  coUis  mariialis ,  Narbo  manias 
(Narbonne),  Telo  martius  (Toulon);  milites  manenses^ 
dans  la  Notice  des  dignités  de  V Empire  ,  désigne  les  soldils 
de  Mars  campés  à  Alct, 

Dans  la  Ganle,  où  ,  avant  la  conquête.  Mars  était  coddo 
sous  le  nom  d'Hesus ,  on  comprend  que  son  nom  grec 
i'apvç  n'y  fut  jamais  adopté  ponr  le  désigner.  Les  GaaMs 
avaient  pu  apprendre  les  caractères  grecs  des  colonies  Marseil- 

(4)  N*ettt-il  pas  OMeux  valu  choisir  le  mot  ô^cc,  «c,  prière,  nft^ 
cation  ,  d'où  a  été  fomié  ara ,  autel  ? 
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iaises,  et  ptr  soite  de  leurs  expéditions  aventorenses  en  Asie  ; 
mais  ils  igooraieat  absolument  celte  iangoe;  la  preuf  e  en 
est  dans  la  précautîoa  que  prit  César ,  pour  tenir  cachés  ses 
desseins ,  d'écrire  en  grec  à  un  de  ses  généraux  entouré  par 
les  Gaulois  (i).  Si  des  inscriptions  grecques  se  trouvent  k 
FfKme,  soyons  bien  persuadés  d'avance  qu'eMes  ont  été 
écrites  pour  et  par  des  Grecs. 

Comment  alors  supposer  qu'on  romain ,  le  prêtre  Mare 
Pompée ,  ayant  accepté  de  servir  les  dieux  de  la  Gaule  :. 
Apollon  Cobledolitave  et  la  déesse  tutélaire  des  Pctrocorii , 
se  soit  glorîGé  à  leurs  yeux  ,  dans  une  inscrifUion  «  d'un  titre 
dont  Ils  ne  ponvaient  comprendre  le  sens  ? 

Les  inscriptions  n'étaient  pas  des  énigmes  proposées  à  fat 
agacité  des  savants  ou  des  curieux  de  l'endroit,  elles  secom* 
posaient  d'abréviations,  de  sîgles,  de  formules  parlaitement 
arrêtés  et  connus ,  saisîssables  pour  les  intelligences  les  plus 
vulgaires  ;  on  ne  pouvait  s'y  tromper. 

Dans  les  Gaules^  un  prêtre  de  Mars  s'appelait  :  sacerdoi 
Manà ,  VMtrtius  ou  maniaUs  ;  de  Saturne ,  iSorfumt ,  sci- 
rttmeiuîi.  L'explication  d'arenm  est  Irés-simple ,  et  gram- 
maticalement plus  naturelle.  On  s'est  étudié  k  la  rendre 
impossible. 

Ainsi  qoe  de  forum»  fort,  place  publique ,  k*s  Latins  ont 
fait  forensù  :  forensi  Marte  valere  ,  briller  par  les  luttes  du 
barreau  ;  comme  d'uftia,  vient  cufuensis  :  possesêor  aqyensis^ 
maître  des  eaux;  d* Allia,  lieu  funeste  où  les  Romains  furent 
taillés  en  |nèces  par  les  Gaulois,  fut  formé  aUiensù  dies,  jour 
A* Allia,  jour  malheureux  ;  deraifrum,  t»  castrensis  :  medicus 
casirensis  ,  médecin  du  camp  ,  médecin  militaire  ;  sacerdos 
caatremisn  prêtre  du  camp ,  desservant  le  camp  (  aumônier), 
arensis  vient  de  ara ,  ara ,  autel  :  saeerdos  ara ,  saeerda 

(t)  Qviulas  Cirera.  —  César  se  servit  d'an  interprète  pour  eonrérer 
avec  DIvHiae,  chef  des  Bdocni^ 


i 
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Peo  latiibits  da  ktin «  la  inte#  |  igi^. 

demeot  au  grec ,  la  difficulté  4^9  ; 

^reiim  ,  art-on  prétend^  / 1   ^  î  ^ 

de  Mars ,  qui  appartient^'/  ^f  |  j^^^^ 


Nous  répondons  '  ^^[  jf^  ^    ^ 
surnom  grecs  àoxm<b'f  i  %^  % 
jamais  été  latinisé.  /'/ /  i  ^  »-»««»* 

ôA/nvcétait  te //^  .     /     \ ^ 

««.  L  «nm       ^  ^rti««enM«n^  daa»  cette 

ioos  ce  nom , .  ^•*'  ^ 

oe  mit  i  déK^  -tild  de  la  déeae  Rome  et     | 

ceux  de  b  --;  '  plusieure  inscriptions  du  musée  de 

pourrior  -  et  Ton  conserve  à  la  préfeclttte  de  Galion     | 

maitts         -ût  épigraphicpie,  qui  rappelle  que  t  Motcms  Im- 
éa      .as  Léon,  fils  de  Lucternts  ^enioantis,  refèto  dauam 
Ir  ^  pifs  de  toutes  les  dignités ,  prêtre  de  Tavld  d'Angnsle 
,  fsacerdas  arœ)^  au  confluent  du  Rbôoe  a  de  la  Saône ,  a 
c  été  recompensé  de  son  mérite  par  la  dtè  des  ddvtpKS 
i  qui  lui  a  élevé  un  monument  à  ses  frais.  > 

H  faut  donc  rendre  à  notre  inscription  son  véritabte  «■ 
et  la  traduire  de  la  manière  suivante  : 

«  Â  la  divinité  d'Auguste  ou  à  la  déesse  Vcsunna,  talétûe 
«  et  auguste,  et  à  Apollon  Cobledulitave ,  Marc  ?Wfk, 
ft  raffranchi ,  consacra  cet  autel ,  fils  de  Caius  Poo^  suc-  \ 
«  tissime  prêtre  desservant  Tautel  ;  issu  de  la  tribu  Qoiritt, 
M  prêtre  desservant  l'autel  ;  ce  fut  lui  qui  rétablit  i  ses  irû 
«  le  temple  de  la  déesse  Tutélaire  et  les  thermes  poUb, 
ff  l'un  et  Tautre  édifice  tombés  naguère  de  vétusté  (i).  0 
t  s*est  acquitté  de  son  vœu  avec  joie  et  à  juste  titre.  » 


(I)  Olim  vetuttau  €oHabia^  naguère  tombée  de  vâittté,  nliiAw 
pas  une  destrucUoa  totale  et  plusieurs  siècles  écoulés  dcpois  la  foQ. 
datioQ  de  rédifice.  GeUe  formule  se  rencontre  souTeot,  elle  serti 
jttsilfier  la  restauritioii*  C'était  une  faeurettse  occaaioii  poar  latniè 
de  Taire  parade  de  leurs  richesses,  dcinir  g&nérosiié,  de  km  i». 
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^ 
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^et  immense  édifice  circoiaire,  bSti 
""e,  à  bain  de  ciment^  a  23  mètres 
^h.  partir  du  sol  actuel,  et  27 

^^  "mt  depuis  le  sol  antique. 

^  ^  'ui  a  1  mètre  75  centi- 

%y  ^  "^  '^^  centimètres. 

^  *^<^  -^  nrement  des  trous 

^  ^  a6  centimètres  de 

âigurées  en  briques.  Au- 
uons  de  briques,  alternant  avec 
,  mégalement  espacés,  ils  couronnent 
.^heis  en  fer  sont  distribués  sur  tout  le  pare- 
,.f}rieur;  les  archivoltes  et  les  cordons  de  briques  en 
/orteni  légalement.  A  TEst  ,.se  voit  une  brèche  de  9  mètres 
enTiron.  Deux  énormes  pierres,  placées  à  16  mètres  de  hau- 
teur dans  le  blocage ,  et  suivant  le  contour  du  mur ,  parais- 
sent avoir  été  les  voossoirs  d'une  arcature  de  décharge  au- 
dessus  de  la  porte.  A  l'intérieur,  de  larges  et  épaisses  couches 
de  ciment  recouvrent  çà  et  là  le  mur.  On  y  remarque  aussi ,  à 
h  mètres  d'élévation ,  vingt-cinq  consoles  ou  grosses  pierres 
wrréesen  saillie. 

^  fbniJles  faites  par  MM.  de  Taillefer  et  de  Mourcin  ont 
constaté ,  au  pourtour  de  cet  édifice .  à  U  mètres  35  centi- 
mètres de  l'aplomb  du  mur  de  la  eeUa  ou  sanctuaire ,  un 
mur  de  2  mètres  d'épaisseur  et  s'élevant  encore  à  1  mètre 
30  centimètres  sur  le  sol  antique.  De  plus ,  en  avant  de  la 
brèche  à  TEst,  s'étend  un  massif  plat  et  horizontal  qui  n'est 
recourert  que  de  i  mètre  de  terre, 
Les  mors  de  la  tour  de  Vésonè  étaient  recouverts  d'un 

(iments  rdigieux  ;  ils  la  saisissaient  avec  empressement.  Antonin-le-Pieox 
restaura  le  l^ple  tl*Aiigustc ,  qui  afait  éui  élevé  par  Tibère,  empereur 
<^t  flamine  augusUl,  et  le  Sénat  rappela  cet  acte  de  libéralité  sur  la 

monnaie  de  bronje. 


\ 


i; 


UmT 


\  CONGRkS  ABGHÉ0L06IQUB  DE  PBANGL 

ft5t!s ,  prêtre  ée  l'aatel ,  attaché  à  Taatel  de  telle  oa  icUe 
inité.  Ce  titre  était  le  complément  delà  digQiténcerdotak: 
qui  la  caractérisait,  c'était  le  desservant  moderoe. 
[i'inacrtptioa  commeoçant  ainsi  :  Numinî  Awgusd  m  4tê 
telm  aram ,  c'est  à  l'autel  du  dîea  Auguste  ou  de  la  item 
télaire  et  d*  Apollon  GoUedulitave,  que  Marc  Pompée  «taon 
e  ont  été  attachés  :  peut-être  que  le  sacerdoce  d'Aognatft 
il  été  institué  à  Vésone»  à  rimitation  de  cdui  de  Lyoe;  en 
i  que  soixante  peuples  de  la  Gaule  entrelenaieDt  daes  cette 
e  un)  prêtre  attaché  à  l'autd  de  la  déesse  Rome  tt 
kugusle  {saeerdos  arà)  :  plusieurs  inscriptions  du  mnaée  de 
Dn  l'attestent ,  et  l'on  conserve  à  la  préfecture  de  Gaiian 
monument  épigraphique,  qui  rappelle  que  t  Marais  Lêc- 
terius  Léon,  Gis  de  Lucterius  Senicianm,Te^éVa  danssm 
pays  de  toutes  les  dignités ,  prêtre  de  l'autel  d'Aogorte 
f  saeerdos  ara),  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saôoe,  a 
été  recompensé  de  son  mérite  par  la  cité  des  Cadan|ea 
qui  lui  a  élevé  un  monument  9i  ses  frais,  i 
II  faut  donc  rendre  à  notre  inscription  soa  véritable  mi 
la  traduire  de  la  manière  suivante  : 
«  A  la  divinité  d'Auguste  ou  à  la  déesse  Vesunna,  tutébire 
et  auguste,  et  à  Apollon  Cobledulitave ,  Marc  Pompée, 
Taffranchi ,  consacra  cet  autel ,  fils  de  Caius  Pompée  sac- 
lissime  prêtre  desservant  l'autel;  issu  de  la  tribu  Qairioai 
)rêtre  desservant  l'autel  ;  ce  fut  lui  qui  rétablit  à  ses  friB 
e  temple  de  la  déesse  Tutélaîre  et  les  thermes  poUîcs, 
*un  et  Tautre  édifice  tombés  naguère  de  vétusté  (1).  0 
'est  acquitté  de  son  vœu  avec  joie  et  à  juste  titre.  • 


)  Olim  vetustate  coUabia ,  naguère  tombée  de  vétusté  p  oli 
jDe  destraclion  totale  et  plusieurs  siècles  écoulés  dcpoH  U  foo- 
n  de  l^édifice.  Celte  formule  se  reucontre  souvent .  elle  xrti 
ier  la  restauration*  C'était  une  faeareuse  occasion  ponr  la  gfv^ 
lire  parade  de  leurs  ricliesses,  dcinir  génénMHét  de  k«s  t» 
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Tour  de  Vésone.  —  Cet  immense  édifice  drcoiaire,  bSti 
en  petit  appareil  el  en  blocage,  à  bain  de  ciment^  a  23  mètres 
39  centimètres  de  hauteur  à  partir  du  sol  actuel ,  et  27 
mètres  10  centimètres  en  mesurant  depuis  le  sol  antique. 
Son  diamètre ,  y  compris  le  mur  qui  a  1  mètre  75  centi- 
mètres d'épaisseur,  est  de  20  mètres  71  centimètres. 

Â  18  mètres  de  hauteuf  régnent  extérieurement  des  trous 
carrés  de  36  centimètres  de  largeur  sur  kl^  centimètres  de 
hauteur ,  surmontés  d*archi?oltes  figurées  en  briques.  Au- 
dessus,  on  aperçoit  cinq  cordons  de  briques,  alternant  avec 
Tappareii  de  pierres;  inégalement  esi)acés,  ils  couronnent 
la  tour.  Des  crochets  en  fer  sont  distribués  sur  tout  le  pare- 
ment extérieur  ;  les  archivoltes  et  les  cordons  de  briques  en 
portent  [également.  A  l'Est  ,.se  voit  une  brèche  de  9  mètres 
environ.  Deux  énormes  pierres,  placées  à  16  mètres  de  hau- 
teur dans  le  blocage ,  et  suivant  le  contour  du  mur  ,  parais- 
sent avoir  été  les  voussoirs  d*unc  arcature  de  décharge  au* 
dessus  de  la  porte.  A  l'intérieur,  de  larges  et  épaisses  couches 
de  ciment  recouvrent  çà  et  Ik  le  mur.  On  y  remarque  aussi ,  à 
h  mètres  d'élévation  ,  vingt-cinq  consoles  ou  grosses  pierres 
carrées  en  saillie. 

Les  fouilles  faites  par  MM.  de  Taillefer  et  de  Mourcin  ont 
constaté  ,  au  pourtour  de  cet  édifice ,  à  li  mètres  35  centi- 
mètres de  l'aplomb  du  mur  de  la  eella  ou  sanctuaire ,  un 
mur  de  2  mètres  d'épaisseur  cl  s'élevant  encore  à  1  mètre 
30  centimètres  sur  le  sol  antique.  De  plus ,  en  avant  de  la 
brèche  à  l'Est ,  s'étend  un  massif  plat  el  horizontal  qui  n'est 
recouvert  que  de  1  mètre  de  terre. 
Les  murs  de  la  tour  de  Vésone  étaient  recouverts  d'un 

liments  religieux  ;  ils  la  saisissaient  avec  empressement.  Antonin-le-Pieax 
restaura  le  temple  <l*Augttstc ,  qui  avait  été  élevé  par  Tibère,  empereur 
el  flamine  augustal,  el  le  Sénat  rappela  cet  acte  de  libéralité  sur  la 
monnaie  de  brome. 
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riche  placage  de  marbre  rouge  et  blanc ,  appKqoé  m  d- 
ment ,  et  que  retenaient  les  crocliets  eu  for  dont  boos  ams 
parlé.  Nous  avons  rccoeiin  le  dernier  fragm^t  qui  rouit 
encore  attaché  près  de  la  brèche ,  rt  que  le  moindre  orage 
pouvait  faire  disparaître  ;  il  est  une  des  plus  précieuses  Gsrio- 
sités  du  31  usée  de  Périgncux.  D'autres  fragments  o'mbRox 
de  marbres  de  diverses  couleurs,  ctpoliii«  campaa,  elc, 
incurvés  ou  façonnés  de  moulures ,  ont  été  ramassés  dass 
l'intérieur  de  la  tour  et  dans  les  terrains  voisins  ;  ils  proaresl 
qu*un  spiendide  entablemeni  couronnait  Tédifice. 

La  tour  de  Vésone  ne  fiaralt  pas  avoir  éié  couverie,  c*éiai( 
donc  on  temple  périptère ,  subdiate. 

Les  voies  et  les  rues  principak^s  y  aboutissaient  :  bobs  avons 
pu  l'établir  et  le  figurer  sur  le  plan  qne  nous  dooooos,  ï 
l'aide  des  divers  plans  que  possède  la  mairie  de  Périgoem, 
et  surtout  par  riiispeclion  des  clôtuix»  de  jardin  qui  cxisieot 
de  nos  jours  et  qui  ont  conservé  cntr*eilcs  une  régalante 
parfaite  ;  il  ne  nous  a  fallu  pour  cela  ,  comme  on  peot  s'en 
convaincre,  que  quelques  modifications  insignifiantes. 

Soinrenons-nous  que  celte  tour  a  été  désignée ,  josqu'au 
commencement  de  ce  siècle,  par  le  nom  de  la  Véswu;f^^ 
située  dans  la  partie  élevée  et  presqu'au  centre  de  la  cité 
romaine,  elle  en  était  la  tête  et  le  cœur;  enfin  qu'elle  sciiT»! 
en  face  de  la  vallée  où  se  trouvait  la  fontaine ,  génie  (ofA''* 
des  Pétrocoricns»  Bien  loin  de  Taiiribucr  au  colle  d'ls$« 
culte  défendu  par  les  premiers  empereurs,  et  dont  sois 
n*avons  retrouvé  aucune  trace  datui  nos  ruines,  car  la  têieofl 
musée  n'appartient  pas  à  cette  déesse ,  et  sur  le  cbipiican  de 
ia  grotte  du  château  de  Barrière  ,  représentant ,  dit-oo,  i» 
ibis ,  ou  peut  voir  des  grues,  des  cigognes  ou  d'autres  écha^ 
siers:  toutes  ces  considérations  m'engagent  à  recosnaïuv 
dans  la  tour  de  Vésone  le  templo  de  ta  Veswmai  H^ 
auguste  et  tutélaire  des  Pétrocariens.  Le  P.  Dupoyi^"^ 
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YEsua  de  PÉglise  du  Péngord\  page  55  «  soupçonoail  cette 
(kslinatiun  ;  car  après  avoir  cherché  à  prouver  que  la 
Vrsune  a  reçu  son  nom  de  la  ville;  qu*elie  D*est  pas  de 
ronstnictiou  romaine ,  et  autres  propositions  de  cette  force , 
il  seiprinie  aiiLsi  :  «  Je  disois  donc  que  ceste  tour  a  esté  le 
^  temple  des  dieux  lulélaires  de  nos  Vésuniens ,  desquels 
«  on  n*a  sceu  le  nom  qu'ils  tenoieni  secret  et  caché,  de  peur 

•  qu'estant  cogneus  par  leurs  ennemis,  ils  ne  fussent  évoqués 

•  et  tirés  en  désertion  par  le  |)arti  contraire.  Geste  opinion 

•  est  confirmée  par  rinscriplion  ancienne  que  nous  voyons 
«  aiirùs  les  ruines  des  palais  romains  : 

TVTELAE  AVG 

VESVNXAE 

SECVNDVS 
SOTER  D  S  D. 

C'est  riiwcription  du  musée,  qu'il  faut  rétablir  ainsi  : 

TVTELAR  ÂV. 

VE5VNNAB 

SECVNDVS 

SOT.  T.  1.  L.  D.  S.  D. 

A\cc  a*tte  idée  que  c'était  le  temple  des  dieux  tulélaires,  on 
ne  comprend  |)as  que  le  P.  Dupuy  ait  cherché  le  nom  de  ces 
dieux  quand  l'inscription  qu'il  citait  le  lui  apprenait  I^ 
conclusion  n'est  pas  digne  de  l'exorde. 

(^  temple,  tout  reluisant  de  marbre  et  d'or^  entouré  d'un 
(vérLsiyle ,  précédé  d'un  |K)rtiqoe  ,  servait  donc  de  sanctuaire 
à  la  Vesunna*  Lu  ciseau  y  avait  multiplié  de  magnifiques 
sculptures  quand  la  ^teinture  n'y  avait  pas  étalé  ses  élégante 
décors.  C'est  là  que  se  rendaient ,  pour  sacrifier  h  la  divinité 
topique ,  ces  opulents  affran^iiis ,  protecteurs  eux  aussi  de  la 
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ville  noinelle.  Imitant  les  princes  de  Rome ,  ib  s'aTançaient 
rev6(i8  de  la  prétexte ,  bordée  de  pourpre  ;  coiffés  de  Vepex, 
traînés  dans  le  carpentum^  précédés  par  an  camUli,  qm 
portait  le  flambeau  et  le  laurier  consacré. 

Gomme  une  souveraine  qui  doit  monrir  debout ,  celte 
tour  se  dresse  encore ,  mais  elle  ne  r^ne  plos  que  sur  de 
pauvres  jardiniers.  Respectée  pendant  le  moyen-âge ,  eDe  oe 
courut  pu  grand  danger  qo*au  commencement  de  la  prenùèrt 
république.  Un  individu  ,  nommé  Baylé ,  renferma  dans  soo 
jardin  après  avoir  supprimé  le  chemin  qui  y  conduisait ,  ei  h 
déclara  sienne.  Sans  la  patriotique  réclamation  du  citoyeo 
Cliambon  »  qui ,  à  cette  occasion ,  reprocha  à  la  Mooicipabté 
son  hicurie  et  surtout  d^avoir  laissé  démolir  les  galeries  sopé- 
rieures  de  l'amphithéâtre  par  les  Visitandines ,  et  marteler 
Tinscription  de  Marulle  par  d'ignorants  ouvriers ,  la  paoTre 
tour  de  Yésone  était  transformée  en  cage  à  pigeons;  il  est 
vrai  qu'elle  aurait  passé; alors,  à  juste  titre,  pour  k  plus 
beau  colombier  de  France  (1)  ! 

AMPBlTRÊàTRE. 

L*amphithéâtre ,  scHgneusement  mesuré ,  comme  tons  m 
autres  monuments,  par  MM.  de  Taillefer  et  de  Moorcio. 
8*élevait  près  de  la  ville  ;  tandis  que  les  thermes  étaient  coo- 
flnés  à  l'extrémité  sud^  il  était  relégué  à  rextrémité  oord 
datis  le  bot,  sans  doute  ,  d'en  faciliter  l'accès. 

Ses  proportions  étaient  grandes:  lés  axes  donnent  153 
mètres  sur  125;  il  pouvait  contenir  20,000  spectateurs; 
niais  eût^'il  été  plus  vaste  encore  que  ses  dimensions  n'auraieot 
rien  d'exagéré.  Un  amphithéâtre  ne  s'élevait  pas  pour  les 
plaisirs  seulement  d'une  ville ,  mais  de  toute  une  contrée  :  oo 

(0  Begistres  de  rUôteMe-YiUe. 
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a  donc  ea  tort  d'apprécier  par  son  détreloppement  la  grandeur 
de  Téaode  et  le  cbifiBre  de  sa  population. 

Il  étak  conttroit  avec  quelque  recherche ,  en  appareil 
smillë.  Les  petite»  (Herres  des  Tomîtoires,  très-finement  jdn-* 
toyées ,  offrent  des  dessins  losangiques  tracés  à  leur  snrface. 
M.  de  TaiBefer  le  croyait  d'ordre  dorique ,  il  a  retrouré  des 
gradins  bien  conservés  avec  leurs  arêtes  finement  accusées  : 
ce  qui  vient  à  l'appui  de  notre  opinion  sur  le  peu  de  durée 
de  nos  monuments. 

Le  côté  nord  de  la  citadelle  était  formé  par  les  galeries  de 
ramphitbéâtrè.  Au  moyen^&ge,  les  Talleyrand^  comtes  de 
P^rigord ,  y  bâtirent  leur  château  d^s  arènes  ou  hoêtel  des 
Rolpkies.  Comme  à  Arles  et  à  Nîmes,  l'amphithéâtre  servit  de 
forteresse.  Belleforét,  le  P.  Dupuy  etZinzerling(l),  dans  son 
hmerarhan  GMite^  nous  apprennent  que  ses  ruines  portaient, 
ao  XYI*.  siècle ,  le  nom  de  Cacaroiias  :  ne  seraient-ce  pas 
les  deux  mois  patois  quaouquas  rodas  qu'on  aurait  réunis  t 
et  qui  Rgnifient  quelques  roues,  quelques  arcades,  pour 
désigner  les  voûtes  et  la  disposition  circulah'e  de  ces  ruines  t 

Les  religieuses  de  la  Visitation  y  placèrent  leur  couvent  en 
iô&O  :  â  force  de  sollicitations  et  par  un  miracle  du  ciel , 
comme  elles  le  déclarent  dans  Yhistoire  de  Vétahlissement  de 
iettr  ordre  à  Périgueux ,  elles  obtinrent  des  maire  et  consuls 
l'aatorhation  d'enfermer  l'amphithéâtre  dans  leur  enclos ,  à 
la  condition  de  ne  pas  le  détruire  et  de  rendre  foi  et  hom« 
mage  â  la  ville ,  tous  les  ans ,  avec  un  cierge  de  cii*e  blanche 
à'unt  livre,  présenté  à  la  grille  du  chœur  le  jour  de  la  féto 
de  saint  Louis ,  roi  de  France.  Cette  concession  fut  la  cause 
de  bien  des  querelles  entre  Ies.yisllandjnes  et  la  Municipalité^ 
et  11  fiJlQt  que  le  Pouvoir  souverain  intervînt  pour  y  mettre 
QD  lermCi 

(1)  PliiMégue  eomui  sonsle  peeudoiyme  de  lodocns  Sineenis»    . 
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Pour  coDstraire  leur  égUse ,  ces  Dame»  eiploitèreal  les 
raines  comme  une  ?ériuble  carrière  :  on  détruisil  le  œor  de 
b  dladeile  cl  beaucoup  d'autres  restes  importants.  Ea  wid  le 
Gurieua  récit,  tel  qu'il  est  consigné  dans  lemanaficrilqDej'ii 
cité  plus  haut  et  qui  fait  partie  de  la  bibUolhèqoedacoweBL 
Je  dois  cette  iniéressanle  communication  à  roWigcwce  te 
Religieuses  actuelles ,  dont  le  savoir  égale  la  piélé: 
I  On  ne  peut  guère  fouiller  dans  l'enclos  des  relipeiws 
de  la  Visiiatlon,  sans  y  trouver  des  débris  de  wûm 

ruinées. 

t  Heureusemeni  pour  elles ,  on  découvrit  an  mur  f  tnr 
de  la  cùadeUe) ,  qui  était  presqu'à  fleur  de  idT«,dBBe 
prodigieuse  longueur  et  épaisseur .  tout  bili  de  belb 
pierres  de  uille  :  il  y  avait  des  pièces  de  six  et  sept  pieds 
de  longueur ,  trois  de  hauteur  et  trois  de  profoodeun 
Sur  8  on  10  des  mieux   taillées,  en  devant;  oafoyat 
gravées  toutes  les  lettres  capitales  de  l'alphabetd'ao  bagage 
inconnu,  toutes  ces  lettres  éuient  entrelacées  les  socsdaai 
les  autres  ne  formant  aucun  mot  Mg'.  Le  Boux.lcsr 
évoque,  entra  dans  l'endos,  accompagné  de  penooooqm 
savaient  parier  toute  sorte  de  langues,  sans qu'iocooe? 
pût  rien  comprendre,  sinon  sur  une  seale  tntailléeeB 
perfection ,  où  l'on  avait  gravé  en  grands  caractères  ce 
seul  mol  POMPEiVS.  A  deux  ou  trois  cents  pas  de  ce  roor, 
on  s'aperçut  que,  sous  un  vieux  arbre,  il  y  avait  des  (po- 
tiers ;  à  peine  eut-on  arraché  cet  arbre ,  qu'on  vit  on 
quartier  fort  large  qui  avait  des  appuis  aux  quatre  coios. 
comme  pour  le  tenir  suspendu ,  ce  qui  obligea  de  prendre 
des  précautions  pour  le  lever  sans  rendomnttgiT.  Od 
trouva  dessous  une  statue  de  Jupiter ,  eu  bas-relief i 
demi-corps  ;  le  visage  d'une  beauté  achevée,  aiasiqo«'^ 
autres  membres;  elle  tenait  à  la  main  deux  serpents  eol^^ 
btcés,  en  guise  de  sœptrew  On  prétend  que  c'M^^ 
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«  qii*adoraient  les  habitants  da  pays ,  avant  que  saim  Front 
'  fut  venu  y  détruire  l'idolâtrie.  On  trouva,  dans  le  même 
endroit ,  une  captive  qui  avait  une  chaîne  à  son  bras  et  un 
pendant  à  une  oreille  ;  son  visage  était  travaillé  d'une  si 
grande  délicatesse ,  que  les  meilleurs  sculpteurs  en  furent 
surpris  ;  surtout  d'un  voile  qu'elle  avait  sur  sa  tête  qui  la 
couvrait ,  et  les  cheveux  faits  avec  tant  d'art  et  de  dexté- 
rité qu'ils  paraissaient  au  travers  de  ce  voile  ;  plus  une 
Vèntu,  de  hauteur  naturelle,  et  une  Dîme  à  cheval,  tenant 
dans  sa  main  une  chaîne  où  un  chien  était  attaché  ;  elle 
portait  un  casque  en  tête ,  garni  de  plumets  d'une  délica^ 
tesse  et  d'un  travail  achevés  ;  plus  un  Hercule ,  qui  de  sa 
massue  abattait  un  monstre  à  ses  pieds.  Toutes  ces  statues 
auraient  été  un  trésor  pour  les  religieuses  de  la  Visitation 
si  elles  avaient  su  s'en  prévaloir  ;  mais  Dieu  ne  le  permit 
'  pas,  elles  furent  toutes  brisées  et  mises  en  pièces,  v 

Ce  récit  naïf,  dû  évidemment  à  la  plume  de  l'une  de  ces 
pieuses  filles,  révèle  une  ignorance  mythologique  bien  natu- 
relle, oQais  constate  aussi  un  certain  sentiment  artistique  qui 
imprime  une  juste  flétrissure  à  la  stupide  intolérance  de  leur 
directeur.  Nous  croyons  «pour  l'honneur  de  l'épiscopat ,  que 
\'.  Le  fioux  ne  fut  pas  consulté  ,  lui  qui  bénit  l'église  des 
Visitandines  ,  le  i*'.  juillet  1682  ,  sous  l'invocation  de 
saint  François  de  Salles,  et  qui  consacra  le  souvenir  de  cette 
cîTémonie  par  l'inscription  suivante  ^  dont  la  formule  est  em- 
pruntée au  goût  et  au  meilleur  temps  du  paganisme  : 

DEO.    OPT.    MAX. 

SVB  NOMINE  SANG 

TI  FRANaSCI 

SALE8II 

SACRVM 

P£R  ILli.    GYIL.    EPISC 

IS 
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A  yésf)fïe  I  les  habîuijipns  particoHères  répoodaieBl  ï  b 
splendeur  des  niouiiiBcim  pvblics  ;  parloul  nous  déomvnms 
des  marbres  précîcoi ,  des  peintures  cl  des  mosalqnes ,  des 
fragments  de  bas-reliefs  et  de  statues,  des  colonises d'ane 
ornementation  capricieuse  et  ricbe ,  des  chapiteaux  doriques, 
corindiieus ,  composites ,  profondément  fouillés  •  où  s*éialeot 
de  larges  feuilles  d'acanthe,  où  courent  les  méandres,  les 
oves,  les  cordons,  de  perles.  Quelles  magnifiques  frises,  avec 
leurs  gracipux  rinceaux  ;  et  ces  corniches  d*un  style  digne  do 
ciseau  grec  I  11  n*est  aucun  de  ces  débris  qui  ne  garde  rem- 
preinte  de  ccUe  majcsiueuse  beauté,  qui  fut  le  principe 
caractère  di*s  œuvres  romaines. 

Nous  avons  parlé  des  thermes.  L*bygiéne  préocoipa 
constamment  les  Romains:  de  nombreux  bypocausies  re- 
connus sur  différents  points  le  démontrent  suflBsunment.  I/s 
rues,  disposées  à  la  manière  des  grandes  voies ,  oiraient  ki 
trois  couches  :  rudtraiio ,  nvcleus ,  summa  cntua  ;  de 
grosses  pierres  fichoes  debout  étaient  recouvertes  d'un  lit  de 
nioêlluns  noyés  daqs  du  ciment  ;  des  galets  mêlés  au  béioo 
formaient  le  sol  proprement  dit.  Vagfer  de  5  mètres  50  de 
largeur  était  convexe ,  ses  côtés  étaient  soutenus  par  do  mor 
en  moellon  ,  contenant  un  égout  dallé  de  tuiles  ï  rebords  et 
rt'cevant  les  eaux  pluviales.  Nous  avons  souvent  obsené , 
près  du  seuil  des  habitations ,  des  bases  et  des  firagoieati 
de  colonnes,  qui  annoncent  que  la  principale  entrée  était 
ornée  en  forme  de  portique.  A  l'intérieur ,  les  maisons  coq- 
tenaient  un  bassin  en  ciment  servant  d*tiii;>/ifritim,  ou  d'autres 
fois  recevant  les  eaux  d'ii^ue  fontaine  :  le  trop  plein  s'écoabit 
dans  les  égouts  de  la  rue.  Ordinaireqient  un  puits  très-étroit 
tenait  lieu  de  fontaine  ;  du  fond  de  l'un  d'eux ,  nous  avocs 
retiré  une  statue  fumeuse  {{)  de  l'Abondaiice. 

(1)  Fumasa ,  épitliète  donnée  aux  L«rej ,  dieux  du  fojcr. 
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Après  afoir  ampleiiient  reconnu  les  senrices  rignalés  que 
rendit  anx  Pétroooriens  radministrâtion  romaine  »  imkerons- 
Doos  te  patrioliqae  enthonsiasme  de  qaelqnes-nns  de  nos 
ardiéologaes  »  et  fcrons-noaa  à  notre  tille ,  dans  l'antiqoité , 
une  part  politique  aossi  importante  que  celle  qa*ils  loi  ont 
attribaéeî  Partagea-t-eUe  en  effet  Theorenz  sort  de  ces  co- 
lonies fiimenses  qui,  dès  leur  origine  ^  possédèrent  lears 
annales  dignes  de  figurer  k  côté  des  fastes  de  la  cominane 
patrie  do  monde  T 

U  y  a  eu  de  l'exagération  :  Vésone  ne  fut  pas  Tégale  de 
Lyon ,  Ntmes  »  Vienne  »  Arles,  Narbonne  ,  Trètes  ;  son  nonf 
a  laissé  de  faibles  traces  dans  Thistoire  :  à  peine  est-il  cité  par 
César  et  Pline,  par  les  géographes  et  les  itinéraires.  Aucune 
légion  ne  porta  son  nom  ;  le  Sénat  ne  rendit  pour  elle  aucun 
8éoatn8*coDsolte  ;  elle  put  être  grande ,  peuplée ,  belle  ;  mais 
le  rMe  politique  qu*elte  fut  appelée  à  jouer  ne  franchit  pas 
les  limites  de  son  territoire. 

Elle  eut  le  sort  qui  refiot  à  tous  pays  conquis  par  les 
Romains,  et  soutent  aux  plus  petites  villes.  Pourlaromaniser, 
on  la  soumit  anx  lois  de  Rome,  et  elle  obtint  de  la  générosité 
des  Césars  le  droit  de  cité  et  la  forme  municipale ,  comme 
la  plupart  des  villes  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne,  comme 
ceiies  de  l'Afrique,  dont  les  conquêtes  de  nos  soldats  trans- 
formés en  savants,  et  la  magnifique  publication  de  M.  Léon 
Renier,  viennent  de  nous  révéler  l'existence. 

Auguste  et  Tibère  ont  été  trop  encensés  k  Yésone ,  pour 
n*af  olr  pas  beaucoup  accordé  :  ce  dernier  empereur  y  a  reçu 
jusqu'aux  hommages  de  la  corporation  des  bouchers ,  et  son 
nom  est  associé  sur  l'autd  au  nom  de  Jupiter,  très-bon  et 
irèt-gromL  La  divinité  tutélaire  Ve$wma  s'honorait  du  titre 
d'Allée.*  tant  de  flatteries  méritaient  des  faveurs.  Les 
premiers  empereurs  n'en  furent  pas  avares  envers  ces  Gaulois 

dont  ils  avaient  éprouvé  tant  de  fois  la  valeur;  îb  appréciaient 
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tDSsi  leur  ioteUigence ,  et.  ils  cbercbalent  à  les  lier  pv  b 
reoomiaissaoce  »  afin  de  les  o^nser  au  patricial  tmboleit  k 
Rome.  Comment  les  Gaulois  auraient-ils  résisté  ii  ces  pqissaDts 
avocats  qui«  tels  que  Terapereur  Claude,  {ihidaieBtpoar  lev 
faire  ouvrir  les  portes  du  Sénat  ? 

Yésooe  obtint  donc,  sous  Auguste  et  Tibère,  c^te  organ 
aation  municipale,  constatée  par  les  inscriptions  de  nos  «H 
npments  ;  elle  la  dut  et  à  la  libéralité  des  Césam  et  iq  crédit 
de  ces  familles  d'affranchis  qui ,  fuyant  les  piopQriptxNfi, 
Virent  y  chercher  un  asile*  Alors  les  PetrocorS  sHablèreot 
Recouvrer  leur  ancienne  liberté  fédérale*  ils  eurent  une  coiit, 
des  duumvirs«  des  édiles  «  des  prêtres^  ils  se  façsDoèregt 
à  Timage  de  Rome  ;  orgueilleux  d'obéir  à  des  insdtaiiMS 
qui  étaient  celles  de  la  Scwname.  Le  poumr  de  délibéiv  A 
de  s'administrer  dut  flatter,  par-dessus  tout ,  ces  popolatioB 
si  disposées  à  ressaisir  l'indépendance  ;  les  chaînes  panireni 
moins  lourdes,  et  comme  \  l'envi,  la  noblesse gaoloîsesoHida 
et  obtint  des  emplois  dans  la  magistrature  et  dans  le  sMxr- 
doce.  Nous  avons  vu  qu'un  descendant  dn  célèhre  àé 
arveme  Lucterius  remplissait  à  Lyon ,  pour  les  Cadorqses, 
le  ministère  de  prêtre  de  l'autel  du  dieu  Àngusle.  le  «» 
d'un  Carnute ,  prêtre  du  même  autel ,  se  lit  parmi  les  io* 
scriptions  du  musée  de  Lyon. 

A  Vésone ,  les  magistrats  consulaires ,  les  pootifei  »  ^ 
paraissent  pas  avoir  été  gaulois,  ce  qui  confirme  ce  quejedûas 
plus  haut  de  l'influence  des  hommes  nouveaux,  parvenus,  Ao- 
mines  navi^  qui  aida  à  sa  prospérité.  Si,  comme  lesaétropob 
que  nous  avons  citées ,  eUe  n'offrit  pas  l'ho^Miayié  aax  em- 
pereurs, si  elle  ne  fut  pas  appelée  i  l'insigBeboMieordeieQr 
tenir  lieu  de  capitale,  elle  servit  du  moins  de  seoondepitm^ 
do  riches  et  de  puissants  offi^nchis ,  qui ,  suivant  Vtaeafi^ 
de  leurs  maîtres  et  patrons ,  la  dotèrent  de  toet  ce  qui  poank 
oontribuer  k  sqn  bonheur  ou  à  lui  donner  de  l'éclat 
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MaruHey  dàomvir^  oonAiisait  les  eu»  à  Vémie  et  iiuMit 
la  dépense  de  leur  établissement  ;  Pompée,  raffranchi,  ré- 
parait le  temple  de  b  déesse  Tuaéiaire  et  les  thermes  publics  ; 
P.  Soins  élevait  ie  péristyle  orné  da  temple  et  son  mur  circu- 
laire; Soler,  raffranchi,  édifiait  deux  basiliques.  La  for* 
urne  de  ces  personnages  poru  k  son  apogée  l'élévation  de 
celte  cilé  j  et  eHe  prit  rang  parmi  les  bannes  villes  de  la 
proTifloe. 

Uo  pcMnt  a  embarrassé  les  écrivains  qoi  se  sont  occupés  dq 
soa  histoire  :  ils  s'étonnent  de  ne  pas  retrouver  des  monnaies 
frappées,  en  son  nom,  sous  la  domination  romaine.  Réflé- 
chissons que  Vésone  était  un  monicipe  et  non  une  colonie , 
et  que  le  droit  de  monnayage  ne  fut  pas  concédé  à  des  villes 
de  si  mince  importance.  J'admettrais  volontiers ,  cependant , 
que  les  belles  pièces  que  nous  connaissons  an  type  de  la  tête 
d*ApoUon  et  de  l'aigle  éployé ,  ainsi  que  te  denier  que  Boo- 
terooe  et  M.  de  La  Sanssaye  ont  publié ,  représentant  une 
tête  de  femme  (  ROéne  on  la  Gaule) ,  coiffée  d'un  casque  ailé 
et  à  la  légende  :  pbtrvcori  ;  R.  cavalier  galopant  la  lance 
en  arrêt ,  avec  la  légende  cInconbpvs  ,  ont  dû  être  frappés 
à  Yésone  après  l'occopation  romaine.  Ces  pièces  sont  une  imitar 
tioD,  par  un  chef  Périgourdm,  des  deniers  consulaires  au  type 
de  la  tête  de  Rome  et  des  dnumvirs  ;  l'Apollon  est  un  souvenir 
loÎQtahi  du  type  macédonien,  et  l'algie  une  flatterie  à  l'adresse 
du  nouveau  pouvHr.  N'oublions  pas  de  faire  remarquer  que 
i  inscriptioa  funéraire  de  no^  musée  et  bioneta  vxob,  et 
son  épouse  Moneta^  n'a  aucun  rapport^  comme  on  l'a  supposé, 
avec  l'existeoce  d'un  atelier  monétaire  à  Vésone. 

Le  nombre  considérable  de  monnaies  au  type  de  l'aigle , 
recoeîttiesà  Périgoeuz,  nous  explique  comment  il  se  fil  qu'au 
arayen-âge ,  l'aigle ,  symbole  de  civilisation  et  d'autonomie  t 
reparut  sur  le  sceau  de  la  commune  (1).  Les  bourgeois  se  dra- 

(1)  U*  Tanthier,  aicbilecte,  a  retiré  des  décombres  de  la  cathédrale 
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fÊÈt  ôêûbUl  toge  conBuhira ,  nppdérent  iissUeondidlik 
rindépendaiioe  ;  ta  cité  et  le  bourg  redefinrent  rimaeed'ii» 
petite  Rome.  Périguem  noame  nu  mare  et  da  cqmIi 
qaï  yoteot  les  impMs,  lèveàt  et  dir^ent  U  oûliM,  ontkBR 
iioromes  d*annes  t  une  garde  prétorienoe  ;  oo  les  loii  adoi- 
nistrer  ta  joatioe  »  frapper  moimaie,  ao  nom  de  leor  môA 
duc  d'Aquitaine ,  dont  Bs  ont  déOgaré  te  oem  et  le  tfpe; 
bamilier  l'orgueil  des  comtes  de  Périgord  et,  petits  md'oe 
petite  ville,  ne  reconnaftre  pour  auzerains  qoelesrobde 
France ,  qui  confirment  leurs  privil^es. 

Ce  n'est  que  de  cette  manière  qu'il  est  possible  de  rattacher 
les  destinées  de  Périgoeui  à  l'héritage  l^é  par  Véiooe,cv 
h  YîUe  romaine  de  Pompée,  de  MaruUe ,  de  SifMx,i^^ 
dideroent  décorée  par  eux,  disparaît  vers  ta  fin  do  HP.  sède 
on  au  commencement  du  I¥' ,  ne  laissant  qœ  des  ruMs 
et  les  ehamps  oà  fut  Vésame. 

ÏJà  dernière  inscription  que  noua  possédons  avec  ooe  àii 
certaine  est  de  l'an  276-77;  c'est  une  borne  miliiairettwiTée 
an  Toulon ,  près  de  Périgueux ,  indiquant  ta  preoiière  lieue 
de  la  Yoio  de  Yésone  à  Saintes.  £Ue  est  dédiée  ï  Vmfow 
f  lorien.  Son  style  emphatique  et  l'inhabileté  do  lapidde 
attestent  une  complète  décadence.  Qu'il  y  a  loin  des  is- 
scriptions  que  nous  avons  rapportées  à  cdlenri  I  Les  nom  elles 
arrivaient  alors  tardivement  à  Yésone ,  et  te  jour  oà  les 
citoyens  ^vatent  ce  témoignage  de  leor  défooeiocot  v 
moHre  du  monde ^dispensmeur  (1)  de  la  puix^  il  y  afiit  M^ 

une  partie  de  l*archivoUe  qui  décorait  le  tombeftu  de  G.  Chalael< 
maire  de  Périgaeux,  au  XIII%  siède.  L*aigte  aux  ailei  éfl»^! 
figure  sculpté  entre  te  soleil  et  la  Inné. 

(4)  DOMINO  0RBI8  BT  PAGIS....  (Voja  les  iofcripUo»)*  ^^ 
mot  pa»  sigiiiOc-t-U  la  paix  9  Ne  désIgnerait-U  pas  Rome?  P«s  rv"^ 
la  poisaanoe  nimaiae  ?  M.  Amédée  Thierry,  membre  de  ilasUtot.  (?i 
a  bien  touIu  me  donner  son  opinion  sur  cette  inscriptioo,  iodioeriJt 
à  admettre  cette  dernière  interprétation. 
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temp»  qoe  le  malhearem  frère  de  rempcreur  Tacite  n*étak 
pins,  H  D*avait  régné  que  trots  moisi 

A  dater  de  celte  époque,  nous  ne  trouvons  aucun  monument, 
aucun  historien  faisant  mention  de  notre  ville.  Ammien 
Marceliin ,  Aosonc .  la  Notice  des  dignités  de  C Empire,  n'en 
parlent  pas.  Âusone  (309-396),  particulièrement  ce  poèic-sé- 
naieor  de  Bordeaux,  liotre  voisin,  presque  notre  compatriote, 
qui  avait  sa  campagne  de  Lucaniac  si  rapprochée  de  nous  , 
bissu  bahiller  sa  Musc  sur  Bordeaux ,  Bazas ,  Blaye ,  Saintes , 
Ângouléine,  Limoges,  Cahors,  Agen  et  Lucaniac  :  mais  Vésone 
ne  l'inspire  pas. 

Quelque  grande  catastrophe  avait  déjà  promené  sur  le 
municipe  pétrocorlen  le  fer  cl  l'incendie  :  ses  temples ,  ses 
bains,  ses  arènes,  ses  somptueuses  habitations,  étaient  alors 
couchés  dans  la  poussière  ;  je  serais  {)orlé  à  croire  que  la  for- 
midable révolte  des  Bagaudes  ne  fut  pas  étrangère  à  sa  ruine. 
Rappelons  qu'il  était  tout  romain,  non  fortifié  peut-être,  car 
nous  n'avons  retrouvé  aucune  trace  certaine  de  la  première 
enceinte.  Les  paysans,  las  d'engraiss^'r  de  leurs  sueurs  cette 
aristocratie  nouvelle  qui  s'était  imposée  par  la  conquête,  qui 
ne  favorisait  que  les  villes  et  qui  prcssurailla  campagne,  l'en  va- 
lurent et  le  renversèrent  ;  ils  écrasèrent  ces  juges  iniques  et 
sanguinaires,  selon  les  expressions  de  Salvien ,  qui  les  avaient 
piîvés  du  droit  de  la  Kberté  romaine ,  et  qui  les  égorgeaient 
après  les  avoir  dépouillés.  Les  habitants  qui  échappèrent  au 
désastre ,  secourus  par  Probus  peut-être ,  rassemblèrent  les 
restes  de  leurs  édifices  et  de  leurs  demeures  sur  la  partie  la 
{>lus  élevée  de  la  cité,  cl  construisirent  cette  citadelle  flanquée 
do  tours  qui  est  encore  une  cause  d'élonncment  pour  tous  et 
d'un  si  vif  intérêt  pour  les  archéologues.  Cette  enceinte 
fortifiée  avait  environ  950  mètres  de  circonférence. 

\jc  mur  de  la  citadelle  n'a  pas  été  élevé  aussi  hâtii-ement 
qu*on  Ta  prétendu ,  la  circonférence  des  tours  est  par&i- 
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tement  tracée ,  elles  se  relieat  très-solidement  aux  conrtmei; 
leur  base  était  pieioe»  elles  reposent  sur  le  tuf ,  et  la  groaseor 
des  niatériaui ,  qui  mesurent  jusqu'à  2  mètres  30  ceoti- 
mètresde  long  sur  80  centimètres  de  baut^donnaitàrensemUe 
toute  la  solidité  désirable.  La  première  assise  des  tonnfonne 
socle  ,  et  les  autres  s'élèvent  en  retraite.  La  pierre  est  rasd- 
quement  taillée,  mais  elle  prend  bien  le  contour;  elle  est  poiée 
à  sec.  Dans  la  continuité  du  mur  où  sont  ?enus  s'eatasser 
frises ,  tambours  de  colonnes ,  cbapiteaux  »  autels ,  tomberai, 
en  un  mot  les  débris  d'une  ville  entière ,  les  assises  sont  voi 
réglées  ;  car  alors ,  voulant  tout  utiliser,  on  a  fait  chcTaocber 
les  pierres  les  unes  sur  les  autres,  à  l'aide  d'entailles oa  de 
coupes  à  angle  droit.  Lorsque  la  forme  quadrilatère  des  ou- 
tériaux  l'a  permis ,  on  les  a  promenés  l'un  sur  l'anus,  et  les 
usant  ainsi  par  le  frottement ,  on  a  obtenu  des  joiots  ï 
peine  sensibles ,  linéaires.  Pour  que  les  joints  perpendico* 
laires ,  de  côté ,  fussent  aussi  Imperceptibles ,  on  a  éîiâé 
chaque  pierre  en  biseau  formant  ainsi  comme  nn  Y,  déni  li 
pointe  affleure  le  parement  eilérieur.  11  est  arrivé  qo*o5ëes 
ou  éclatées,  ces  lignes  entrebaillent  démesurément  anjoord'boi 
et  permettent  à  la  vue  de  plonger  à  l'intérieur  du  mon  Après 
cette  première  enveloppe,  vient  un  massif  formé  des  ruiaes  des 
temples  et  des  palais  de  Vésone ,  et  ayant  en  moyenne  lih 
mètres  d'épaisseur.  Le  terre-plein  de  la  grande  salle  do  châ- 
teau de  Barrière  est  forméd'un  lit  de  colonnes  cannelées  de  3 
mètres  d'épaisseur.  Après  avoir  épuisé  les  grands  maté- 
riaux pour  élever  les  murs,  on  a  eu  recours  au  petit  appareO  ; 
moins  terminé  que  celui  de  la  tour  de  Yésone ,  il  alieroe 
tantôt  avec  de  longs  cordons  de  briques ,  tantôt  il  est  dbposé 
en  écbiquier ,  à  l'aide  d'épais  carreaux  de  terre  cuite.  Il  a 
donc  fallu  un  temps,  assez  long  et  beaucoup  de  soin  pour 
exécuter  tous  ces  travaux,  qui  cependant  annoncent  one 
époque  de  décadence. 
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Aa  VIII*.  siècle ,  ce  mur  s'appelait  Sarraeenus^  Sarrazin, 
et  réféqae  Sébalde  qui ,  d*après  le  P.  Dupuy ,  lui  donnait 
ce  nom  dans  ses  écrits ,  croyait  qu'il  avait  été  construit  par 
Abdérame;  les  noms  des  portes  indiquent  des  restaurations 
et  disent  par  quelles  vicissitudes  il  a  passé  avant  d'arriver 
jusqu'à  nous  :  on  en  connaissait  trois  au  dernier  siècle,  ap- 
pelées Romaine,  Normande  et  Sarrazïne.  Ce  mur  a  été  la 
mine  presque  inépuisable  de  notre  musée,  car  les  mains  qui  le 
construisirent  avaient  déposé ,  dans  l'intérieur ,  tout  ce 
qu'elles  avaient  pu  recueillir  en  sculptures  et  en  inscriptions  ; 
parfois  même,  comme  aux  murs  de  Narbonne,  elles  étaient 
placées  à  l'extérieur  aGn  de  servir  d'ornement.  On  voit  encore, 
sur  une  pierre  de  la  façade  ouest,  des  boucliers  d'amazone 
(peltet).  Les  Romains  nous  donnaient  déjà  l'exemple  du 
respect  des  monuments  antiques ,  ils  nous  enseignaient  le 
culte  des  souvenirs. 

La  ville  romaine  de  Vésone  n'a  donc  pas  eu  plus  de  trois 
siècles  d'existence.  Mais  si  sa  divinité  tutélaire  et  le  classique 
Olympe  l'avaient  abandonnée ,  elle  voyait  briller  à  l'Orient , 
sur  un  tertre  ou  podium,  la  croix  que  le  romain  Fronto  y  avait 
élevée,  signe  lumineux'de  sa  nouvelle  vie,  de  sa  résurrection. 

Il  a  été  impossible,  jusqu'à  ce  jour,  à  défaut  de  monuments 
écrits ,  de  constater  matériellement  l'arrivée  de  saint  Front 
dans  le  Périgord.  Repoussant  la  tradition ,  qui  le  met  au 
nombre  des  72  disciples  du  Christ ,  et  qui  le  regarde  comme 
l'envoyé  de  saint  Pierre ,  on  nie  formellement  sa  venue  en 
Aquitaine  avant  le  III*.  siècle.  Sulpice  Sévère,  dit-on,  constate 
qu'il  n*y  eut  de  martyrs  dans  les  Gaules  que  sous  Marc-Aurèle 
(121-180).  Quant  aux  miracles  de  ce  saint,  ceux  qu'on  lui 
attribue  ont  été  attribués  à  bien  d'autres,  et  notamment  à 
saint  Martial  ;  le  dragon  tué  est  un  symbole  de  Tidolâtrie 
vaincue  qu'on  retrouve  partout  ;  la  présence  de  saint  Front  aux 
funérailles  de  sainte  Marthe,  malgré  les  monuments  décrits  par 
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M.  Tabbé  Fayon  ,  n*est  pas  pronrée  :  voilà  ce  qn'on  iDèpe. 

Nous  accordons  qae,  lorsqu'on  écrit  d*Juipad«Dts  mensonges 
ei  des  niaiseries  comme  celles  qae  racontait  le  moine  GauAert, 
choréTêque  d'Hildegaire  de  Limoges ,  on  doit  n'être  pas 
cru.  Pour  lui ,  saint  Front ,  né  à  Périgueux ,  y  apprend  le 
Psautier  dans  son  enfance,  et  cuToyé  au  séminaire  est  nommé 
clerc.  Il  mériuit  bien  Tinvective  que  l'abbé  de  Sarigny ,  aa 
concile  de  Limoges  (  1031  ) ,  lançait  à  la  face  d'un  prêtre, 
qui ,  s'appuyant  sur  cette  sotte  biographie ,  demandait  pour 
saint  Front  le  titre  d'apôtre,  puisqu'on  raccordait  ksaim 
Martial  : 

c  Tais-toi ,  car  la  Vie  de  saint  Front ,  sur  laquelle  ta  te 
ff  fondes^  est  une  pièce  de  fabrique  nouvelle,  et  pour  laquelle 
e  notre  Gauzbert  a  reçu  salaire  sous  Fépiscopat  d'Bildeg^ire 
c  de  Limoges  (969).  :^ 

C'était  justement  flétrir  un  écrit  où  les  vies  de  saint  Front, 
évèque ,  et  de  saint  Front,  ermite ,  sont  confondues  et  leurs 
faits  et  gestes  accommodés  au  goût  du  temps. 

La  vie  de  saint  Front  n'avait  pas  besoin  d'être  remise  en 
lumière  par  la  plume  ignorante  de  Gauzbert  La  répntaikHi 
de  sainteté  de  l'apôtre  était  parfaitement  établie  dès  le  III'. 
siècle ,  quoiqu'il  n'eût  pas  obtenu  la  palme  du  martyre.  En 
360 ,  saint  Hilaire  de  Poitiers  visitait  son  tombeau ,  cl  saint 
Gaugeric ,  évèque  de  Cambrai ,  qui  possédait  des  terres  en 
Périgord  ,  venait ,  au  VI*.  siècle ,  s'y  recueillir  et  y  déposer 
sa  prière.  Bien  avant  le  saint  évèque  de  Limogcs«en858, 
saint  Adon  de  Vienne ,  dans  son  Martyrologe,  Notker  et 
Usuard,  chacun  dans  le  leur  (870  875),  reconnaissaient 
saint  Front  comme  l'envoyé  de  saint  Pierre  et  comme 
étant  mort  en  saint  dans  sa  ville  épiscopale.  Enfin ,  si 
Grégoire  de  Tours,  dans  son  histoire ,  ne  signale  l'armée 
des  missionnaires  en  Gaule  qu'au  III*.  siècle,  plos  tard, 
au  livre  de  la  Gloire  des  confesseurs  et  dans  celai  de  la 
Gloire  des  marttfrs,  il  déclare  qu'ils  sont  venus  au  F, 
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la  namisDiatique  ta  nous  fournir  des  arguments  puissants 
en  Êiveor  de  la  tenue  de  saint  Front  chez  les  Périgourdins , 
au  I«  siècle.  Nous  allons  raconter  comment ,  à  Taide  d'une 
décou¥erte  de  médailles  romano-ibériennes  faite  Tannée 
dernière  à  Périgueux ,  nous  pouvons  attester  que  le  nom  de 
Fronto  fut  connu  à  Vésone  dès  les  premières  années  du  Hanl- 
Empire,  et  que  le  personnage  qu'il  ^désignait  dut  appar- 
tenir par  des  liens  de  parenté, d'amitié,  d'origine,  de  dignités 
aux  membres  de  ces  grandes  familles  établies  à  Yésone  :  les 
Pompée  et  les  MaroUe. 

Au  mois  d'ao'lt  1857,  les  ourriers  occupés  aux  travaux  de 
canalisation  de  l'isle  (1)  trouvèrent,  parmi  les  ruines  des 
nombreuses  habitations  romaines  groupées  sur  les  bords  de  la 
rivière,  en  dacc  du  vallon  de  Vieiile-Cité ,  une  grande  quan- 
tité de  médailles  du  Haut-Empire.  Quelques-unes  de  ces 
pièces  attirèrent  particulièrement  leur  attaition  ;  elles  ne  res- 
semblaient pas  à  celles  qu'ils  ramassaient  journellement.  Elles 
représentaient,  au  droit,  une  tête  nue  ou  laorée ,  d'une  exé- 
CDiion  barbare ,  et ,  au  revers ,  tantôt  un  taureau  à  formes 
U^poes ,  tantôt  un  cavalier  galopant ,  la  lancé  en  arrêt.  Ce 
dessin  étrange ,  le  bœuf  surtout,  fit  qu'ils  montrèrent  leur  dé- 
couverte aux  personnes  qui  visitaient  les  travaux.  Averti,  je 
m'y  rendis  aussitôt,  j'achetai  les  pièces  qui  restaient  et  me  mis 
à  courir  sur  la  trace  des  autres.  Heureusement  de  braves  soldats 
de  la  garnison  s'étaient  faits  collectionneurs,  je  retrouvai 
entre  les  mains  de  l'armurier  du  liS\  de  Ligne  (2)  la  pièce 
principale  de  la  trouvaille.  Les  curieux  n'ont  pas  été  dans 
cette  circonstance  un  fléau  pour  l'archéologie. 

(0  Quelques  membres  du  Congrès  nous  ont  exprimé  des  doutes  sur 
la  réalité  de  cette  découverte»  Mais  nous  n'apercevons  aucun  indice  de 
fraude  et  de  supercherie,  et  nous  ne  pouvons  pousser  la  prudence  au 
point  de  tenir  pour  non-avenus  des  faits  aussi  publics  et  aussi  précieux, 

(S)  M,  BerUiaud, 
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Ces  mMaiUes  sont  romaDO-ibérieDoes  ;  dies  ont  été  dé- 
crites dans  Tonfrage  de  Florez  sor  les  monoalesdesmiiiikipei 
de  TEspagoe;  je  me  contenterai  d*ea  doooer  le  desû 
Elles  appartiennent  aui  TîUesde  rEspagneTarraconnaneOsca 
et  Celsa.  Elles  sont  à  FeflSgie  d'iugnste ,  de  Tibère  et  d€ 
Calignla ,  et  portent  les  noms  des  dnnmrira  Pompeits, Ma- 
BYLLYS ,  Fbonto  et  de  quelques  autres  persomug»  romaoL 

Les  noms  des  magistrats  municipaux  qui  se  lisent  nr  oa 
monnaies  sont  inscrits  aussi  en  m^nifiques  capitales  sor  les 
monuments  exhumés  de  nos  ruines.  Témoignages  de  la  re- 
connaissance publique,  de  la  piété  ou  de  la  douleur  priiées , 
les  dédicaces  des  temples ,  des  auteb  Yotifs ,  des  cippcs  fané- 
raires  »  des  inscriptions  de  toute  sorte,  et  enfin  les  soufenirs 
chrétiens  qui  se  rattachent  à  l'or^ne  de  notre  église  rediseot 
à  Périgueux  les  noms  de  PoMP£iys ,  Mabvllts  et  Fimiro. 

Ne  doit-on  attribuer  qu'à  une  o^cidence  fortuite  cette 
similitude  de  noms  entre  les  duumvirs  de  quelques  TîHfs  de 
l'Espagne,  situées  près  de  FEbre,  mais  rap(»txdiées  de  noos, 
et  les  personnages  dont  Vésone  a  gardé  le  souvenir  ;  oo  plotdt 
cette  coïncidence  n'est-elle  pas  naturelle»  et  faut-il  recomiailre 
des  membres ,  des  parents ,  des  amis  dispersés  de  la  même 
famille»  mais  ayant  conservé  entr'eux  d'intimes  et  de  fréquent 
rapports  7 

Livrons-nous  à  de  courtes  recherches  : 

Après  la  défaite  de  Sertorius,  Pompée-le-Grand,  ayant  âe?é 
des  trophées  sur  le  sommet  des  Pyrénées,  ce  magnaniioe 
vainqueur,  ce  preux  chevalier,  comme  on  l'appelait  an 
moyen-âge,  ne  voulut  pas  que  le  nom  de  son  malheoreni 
adversaire  figurât  dans  les  inscriptions  qui  allaient  ncooter 
son  triomphe  aux  âges  futurs.  Sa  conduite  lui  gagna  tons  les 
cœurs ,  Sertorius  était  aimé.  Pompée  demanda  le  gouverne- 
ment de  l'Espagne  et  l'obtint;  sa  famille,  ses  clients,  ses 
afiranchis,  ses  nombreux  partisans  accoururent  le  rejoindre. 
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Monda  devint,  comme  du  temps  de  Sertorias,  la  capitale  de 
ce  second  empire  ;  de  là  cette  jalousie  de  César  contre  Pompée. 
Cnssos  mort,  il  ne  fallut  plus  qu'un  maître  au  monde;  César 
fut  le  plus  heureux...  jusqu'au  jour  qui  le  vit  expirer,  poi- 
gnardé et  tombant  aux  pieds  de  la  statue  de  Pompée  I 

Les  Pompéiens ,  après  la  bataille  de  Munda  ,  s'étaient  dis* 
perses  ;  le  plus  grand  nombre  suivit  Sextôs,  et,  s*associant 
an  sort  de  ce  prince,  le  mit  en  état  de  soutenir  la  lutte  et  le  titre 
de  Fils  de  Neptune  qu'il  s'était  donné.  Pendant  près  de  dix 
ans,  ils  tinrent  en  échec  les  flottes  romaines.  D'autres  partisans 
étaient  restés  en  Espagne ,  espérant  s'y  faire  oublier  ;  quel* 
qoes-uns  avaient  fui  en  Afrique  ou  avaient  gagné  le  midi  de 
la  Gaule. 

A  l'aide  des  inscriptions,  nous  les  retrouvons,  en  effet,  en 
Espagne,  aux  environs  de  Munda,  alliés  aux  familles  Ibériénnes. 
M.  P.  Mérimée  a  publié,  dans  la  Revue  archéologique,  douze 
curieuses  inscriptions  d'un  tombeau  de  Bœna  qui  les  men- 
tionnent. Plus  tard,  en  interrogeant  les  documents  fournis  par 
la  numismatique  de  la  Tarraconnaise,  nous  les  voyons  recou- 
vrer, sous  les  empereurs,  le  rang  et  les  dignités  dont  ils 
avaient  été  privés  sous  le  triumvirat  :  ils  sont  duumvirs , 
doomvirs  quinquennaux,  questeurs,  etc. ,  à  Celsa,  Osca, 
Carthago  Nova  et  Bilbilis,  Les  Marulle  et  les  Fronto  sontasso- 
ciés  avec  eux  aux  mêmes  charges  et  aux  mêmes  honneurs. 

En  Afrique,  à  Thibilis,  à  Cuicul ,  à  Ciriha,  ils  remplis- 
sent de  hautes* fonctions.  L'un  est  prêtre  de  Saturne  ;  l'autre 
est  désigné  comme  ayant  été  préfet  de  la  province  des  Yo* 
conces,  flamine  du  divin  Jules  et  pontife  de  Diane.  Ce  der- 
nier pourrait  être  parent  de  l'historien  Trogne  Pompée,  qui 
était  natif  aussi  du  pays  des  Voconces ,  et  dont  l'aïeul  avait 
été  anobli  par  Pompée,  et  le  grand-père  remplissait  les 
fonctions  de  secrétaire  particulier  et  de  garde-sceau  de  César. 

Enfin,  dans  la  Gaule  Narbonnaise  et  dans  l'Aquitaine ,  de 
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nombreuses  inscriptions  constatent  le  séjour  des  Pompéiens  à 
Convenus  (4),  Narbonne»  Nimes,  Alet,  Vaison,  Lyon,  Gabon 
etVésone*  Le  musée  de  Toulouse  est  presque  aussi  riche  que 
le  nôtre  en  inscriptions  Pompéiennes.  L'ilfaistration  da  nom 
et  de  la  fortune  étant  toujours  une  excellente  recommanda- 
tion t  on  les  vpit,  partout,  revêtus  des  cbai^es  les  plus 
importantes  de  l'État.  A  Âlet,  un  Pompée  est  curateur  dn 
temple  de  Gybèle  ;  à  Lyon,  les  trois  provinces  des  Gaules  con- 
sacrent un  monument  à  Tiberius  Pompeius  Prùcus^  citoyen 
de  Cahors^  fiU  de  Pompeius  Justus  ;  il  avait  été  élevé  à  tous 
les  honneurs  parmi  ses  concitoyens  :  il  était  tribun  de  la  S*, 
légion  macédonienne  et  juge  particulier  du  trésor  des  Ganles. 
Si  j'osais  émettre  mon  opinion  après  celle  de  MM.  de  La 
Saussaye  et  Duchalais,  j'attribuerais  la  pièce  suivante  aux 
Pompéiens  réfugiés  dans  le  midi  de  la  Ganle. 

D,  I.  SEX.  F.  Télé  nue  tournée  à  droite  ; 

R.  T.  POMP.  Dans  le  champ,  bœuf  marchant 

La  fabrique  en  est  gauloise. 

A  Vésone^  prêtres  de  l'autel  d'Apollon,  leur  fortune  leur 
permet  de  reconstruire  le  temple  de  la  déesse  tatélaire  Ve- 
sunna  et  les  thermes  qui  menacent  ruine,  d'élever  le  pérbtyk 
du  temple  et  son  mur  d'enceinte.  Marullus ,  appartenant  à  la 
même  tribn  (Quirina)  et  aussi  généreux,  duumvir  comme  son 
homonyme  d'Osca,  fait  les  frais  de  la  conduite  des  eaux  et  des 
fontaines  publiques. 

Le  troisième  nom ,  celui  de  fronto  ,  n^est  écrit  nnHe 
part  sur  la  pierre  \  Périgueux  ;  mais  avant  la  découverte  des 
monnaies  de  Celsa,  son  église  si  souvent  renversée,  si  soaveot 
restaurée ,  redisait  de  siècle  en  siècle  son  nom  vénéré. 

Le  hasard  peut-il  donc  seul  avoir  présidé  \  une  pareille  dé- 
couverte t  Si  nous  n'avions  retrouvé  qu'une  seule  monnaie , 

(i)  SL-BertraDd-de-Gofflininges. 
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j*aTooe  q:ie  nous  ne  nous  serions  arrêlé  que  passagèrement  à 
ridée  d'établir  on  rapprochement  entre  les  noms  qui  y  sont 
empreints  et  ceux  qu'on  lit  dans  notre  musée  ;  mais  on  en  a 
recnelUi  un  certain  nombre,  et  des  curieux  en  avaient  trouvé 
avant  nous. 

Les  monnaies  coloniales  de  l'Espagne  sont  rares,  même  aux 
lieux  où  elles  ont  été  émises,  et  il  faut  beaucoup  de  temps  » 
un  grand  savoir  et  une  fortune  comme  la  possédait  le  ministre 
Garcia  délia  Torre ,  pour  en  former  une  suite.  EHes  n'ont 
été  frappées  que  sous  les  trois  ou  quatre  premiers  empereurs  ; 
leur  présence  dans  les  fooilles  de  Vésone ,  dans  l'endroit  où 
la  ville  romaine  prit  naissance ,  mêlées  qu'elles  sont  aux  mon- 
naies dos  colonies  romaines  de  Lyon,  de  Nîmes  et  de  Vienne , 
et  aux  pièces  des  premiers  empereurs,  nous  donne  la  certitude 
que  des  rapports  commerciaux  existaient  entre  l'Espagne 
et  l'Aquitaine,  entre  les  colonies  de  la  Taraconnaise  et 
Vesnnna  ;  les  monnaies  de  Celsa  et  d*Osca  étaient  connues 
à  Vésone  rt  v  avaient  cours.  Les  noms  des  duumvirs  des  deux 
villes  espagnoles  étaient  les  mêmes  que  ceux  des  magistrats  et 
des  prètresdc  Vésone  :  mômesnoms,  prénoms,  titres,  dignités 
ettriba  sur  nos  monuments  épigraphiqucs.  Si,  d'un  côté,  les 
monnaies  d'Osca  et  de  Celsa  appartiennent  aux  règnes  d'Au- 
guste» de  Tibère  et  de  Caligula;  de  l'antre,  parles  dédicaces,  le 
style,  rirréprochable  exécution,  l'accentuation,  le  faire,  nos  in- 
scriptions appartiennent  à  la  même  époque.  Est-il  téméraire 
d'en  déduire  qne  ce  sont  bien  les  noms  de  divers  membres 
des  mêmes  familles  qui  figurent  sur  tous  ces  monuments? 

Sur  les  bords  de  risle,comme  sur  ceux  de  TEbre,  le  noble 
geniilmum  des  Pompée  continua  avec  les  Marulleet  les  Fronto 
à  se  ùire  admirer  et  bénir.  Ces  hommes  utiles  frayèrent 
la  route  à  la  civilisation  et  au  christianisme  :  Tnn  des  premiers 
martyrs  de  h  M  fut,  k  Saragosse ,  le  soldat  Fronto  ;  à  Pérl- 
guenoLt  tui  Fronto  tel  noire  premier  évêque. 
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La  tradition  »  par  un  secret  instinct  da  cœur  qui  netianpe 
guère ,  et  qui  a  fait  dire  que  la  voix  du  peuple  est  la  voii  de 
Dieu ,  rattache  le  berceau  de  notre  église  à  la  crècbe  de 
Bethléem  :  à  ses  yeux,  saint  Front  est  Ten? oyé  de  saint  Pierrt 
De  son  côté ,  la  critique  historique,  sans  alléguer  aocone 
preuve,  aucune  raison  plausiblej  prétend  devmr  fixer  an  111*. 
siècle  le  moment  où,  pour  le  Périgord ,  la  lumière  je  fa 
Avouons  que  Tépoque  de  la  plus  cruelle  persécution  (lerègoe 
de  Dioctétien)  est  mal  choisie. 

Aujourd'hui,  avec  l'attestation  de  ces  bronzes  frappés» 
nom  d'un  Fronto,  et  au  commencement  du  K  9^, 
attestation  qui  vient  s'unir  au  témoignage  et  à  l'imposaoïe 
autorité  de  nos  monuments ,  il  n'est  plus  permis  de  ncaiff 
de  la  sorte  l'introduction  du  christianisme  à  Vésone.  CfA 
bien  au  I*'.  siècle,  comme  l'Église  nous  l'apprend,  qo'il dot 
y  apparaître,  il  saisit  ce  moment,  dont  parle  TertaiiieB, 
où  le  Dieu  éternel ,  le  Dieu  de  vérité  fut  bientôt  coodo. 
A  peine  né  d'hier,  l'enseignement  évangélique  reopBt 
les  forteresses ,  les  colonies ,  les  bourgades ,  les  conseils 
des  villes,  l'Empire ,  les  camps ,  les  tribus,  les  décorifs,  le 
Sénat ,  le  palais ,  le  forum.  Nous  multif^ions  à  mesure  que 
vous  nous  moissonnez,  s'écrie  ce  grand  docteur  de  l'Eglise: 
le  sang  répandu  ensemence  des  chrétiens,  les  nattons Mn- 
taines  des  Espagnes ,  des  Gaules  et  des  Bretons  ioacctf- 
sibles  aux  aigles  romaines ,  les  pays  même  où  nous  n'afooi 
jamais  pénétré  sont  aujourd'hui  soumis  an  joug  de 
Jésus-Christ  t 
L'histoire  de  Sulpice  Sévère  n'infirme  en  riennotreopinioB* 
il  peut  en  effet  n'y  avoir  eu  de  martyrs  dans  les  Gaoks  qiK 
sous  Marc-Aurèle;  mais  il  fallait  que  le  christianisme  eôt 
poussé  de  bien  profondes  racines  dans  ce  pays  dès  le  1*.  sètk . 
puisque  déjà  en  l'an  177,  neuf  mille  chrétiens  ooofessaieBt 
la  foi  à  Lyon  I  Notons  encore  que  les  premiers  empereon  his" 


VÉSONE  fcT  SES  MONUVIE.NTS,  209 

8èi-ent  en  pais  les  chrétiens^  et  (que  les  idées  des  grands  per- 
soouages  de  celte  époque  leur  furent  favorables. 

La  loi  nooTclle  ne  préparait  pas  seulement  le  triomphe 
d'une  vertu  inconnue,  de  la  charité;  les  idées  de  justice  divine 
après  l'épreuve  de  la  vie  révélaient  encore  à  Tliommc  toute  sa 
grandeur,  tonte  sa  dignité.  Il  semble  que  (îicéron  devinait  lé 
Dieu  des  chrétiens,  lorsqu'il  définit  en  ces  termes  l'auteur  de 
l'univers  :  C'est  un  Esp'it  pur ,  sans  mélange ,  dégagé  de 
toute  matière  corruptible,  qui  connaît  tout ,  qui  meut  tout  et 
qui  a  de  lui  un  mouvement  éternel.  C'est  bien  là  le  vrai  Dieu. 
H  ne  répugnait  pas  au  génie  humain  de  s'incliner  devant 
loi.  Horace  riait  des  dieux  fabriqués  par  Touvrier,  et  du 
sculpteur  hésitant  devant  le  tronc  d'arbre  inutile  qui  allait 
devenir,  à  son  gré,  banc  ou  dieu  :  Maluit  esse  Deum,  Phidias 
était  déjà  plus  grand  que  Jupiter.  A  ces  grands  esprits  il 
n'aurait  fallu ,  comme  à  saint  l'aul ,  qu'un  éclair  parti  d'en 
haut  pour  décider  leur  conversion. 

Combien  y  en  eut-il  qui  défiosérent  le  glaive  de  persécuteur 
pour  s'armer  de  la  croix  ;  combien  qui,  d'accusateurs,  devin- 
reut  panégyristes  !  Les  premiers  apôtres  avaient  été  des 
hommes  sans  lettres ,  simples  de  cœur ,  première  vertu  dil 
chrétien  ;  mais  leurs  successeurs,  magistrats ,  pontifes ,  rhé- 
teurs, philosophes,  soldats,  furent  instruits  dans  les  lettres 
grecques  et  romaines  autant  que  dans  l'interprétation  des 
livres  saints.  Telle  fut  cette  phalange  sacrée  qui  comptait 
dans  ses  rangs  Justin  ,  Quadrate  ,  Hermias,  TertuUien  , 
et  qni  Inonda  de  la  lumière  divine  l'Afrique  cl  l'Asie. 
La  Gaule  trouva,  dans  li  énée,  lUarlial  et  Fronio  ,  et  la  même 
science  et  le  même  dévouement.  Le  temple  du  génie  funeste, 
du  iAiMnN,  ce  démon,  ce  dragon  des  légendes,  purifié  |)ar 
l'eau  sainte,  passa  au  service  du  Seigneur.  La  persuasion 
suffisait  alors  à  la  victoire. 
Malgré  tout  le  bien  que  firent  à  V é:ione  le  saiu  tihsime  piéire 

ik 
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Pompée  et  les  autres  membres  de  cette  famille,  le  duomîir 
MaruUe  «  l'opulent  Soter,  la  mémoire  de  Fronto  seule  sar- 
Tivra  ;  car  au-dessus  des  richesses  matérielles  nous  esthnoos 
les  trésors  du  cœur  et  de  rinlelligence;  les  popolatioos 
n'oublieront  jamais  que  c'est  à  lui  qu'elles  doivent  leorssolides 
et  consolantes  croyances 

La  basilique  de  St. -Front,  oUm  vetustate  a>{/a6ia,  naguère 
tombée  de  vétusté,  ainsi  que  Marc  Pompée  le  disait dateiD|)le 
de  la  déesse  Tuiélaire,  se  relève  avec  ce  goût  et  ce  savoir  qoeles 
Congrès  archéologiques  de  la  Société  française  et  les  élodes 
modernes  ont  vulgarisés;  à  TÉtat  revient  la  gloire  decetie 
ri^tauration. 

Elle  redira  donc  éternellement  le  nom  de  noireapôlre.  Ces 
monnaies  si  merveilleusement  découvertes  se  joindront  âi  eik 
pour  attester  Tarrivée ,  aul".  siècle,  du  disciple  des  disciple!^ 

Préférant  aux  honneui*s  de  la  magistrature  et  du  sacerdoce 

païen,  dignités  perpétuées  dans  sa  famille,  la  touchante  mission 

de  Tapostolat,  Fronlo  apporta  TÉvangilechez  les  Pétrocorieos, 

à  des^  parents,  à  des  amis,  h  des   compatriotes.  Brisant  le 

lûuus  du  pontife  et  de  Faugure^  il  s*avança ,  foulant  aax  pieds 

* 

les  idoles,  confiant  dans  l'avenir  chrétien,  appuyé  sur  le 
pedum  recourbé  du.  messager  de  la  bonne  nouvelle ,  sceptre 
de  Tévéque-pasteur. 


r^ 


L'ÉCOLE  DU  RESPECT, 


PAR 


M.  CHARLES  DES  MOULINS , 
Inspedair  difisionnaire  de  la  Sociëlé  française,  à  Bordeaux. 


im  à  l<i  Bémmee  dm  tO  «hiI. 


VEcole  du  respect  ,  ce  titre  peut  surprendre  :  disons 
d^abord  d*où  il  vient  et  ce  qu'il  signifie  ;  nous  verrons  bien- 
tôt à  quoi  l'appliquer. 

Un  homme  d'une  rare  excellence ,  un  des  amis  dont  Taf- 
fection  fait  le  charme  et  l'orgueil  de  ma  vie ,  un  académicien 
bordelais,  Justin  Dupuy,  a  créé  ce  mot  dont  je  retrouve  en 
ma  mémoire  Timpression  profonde  et  lumineuse,  sans  pouvoir 
y  retrouver  précisément  sa  place  au  milieu  des  productions 
si  nombreuses  du  publicisie  et  de  l'homme  de  lettres. 

Il  est  si  bon,  ce  mot,  il  nous  va  si  bien  à  nous  qui  considé* 
roDs  Tobéissance  comme  un  devoir  et  partant  comme  un 
boDoeur,  la  déférence  comme  un  cachet  de  bonne  vie  et  de 
bonne  compagnie  et  non  comme  un  amoindrissement  de  la 
digniié  personnelle  ;  il  nous  va  si  bien ,  dis>je ,  que  je  le  ravis 
et  me  Tapproiprie  comme  un  trésor  qui  ne  court ,  au  chan- 
gement de  main ,  nul  risque  d'appauvrir  son  légitime  posses- 
seur. 

Et  que  sîgnifie-t-il ,  ce  mot  ,  avec  son  allure  un  peu 
étrange?  Proavons  d'abord  qu'il  a  des  frères,  mais  ne  parlons 
pas  des  aînés  qui,  depuis  si  long-temps,  eut  droit  de  cité  dans 
la  langue.  Passons  au  déluge  ^ia  \cu\  dire  à  la  longue  série 
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de  nos  réfoluUons ,  |)endant  lesquelles  tant  de  mots  ont  ra 
lear  seos  retoarné  comme  de  vieilles  étoffes  dont  Fendroit, 
régulier  et  magnifique ,  a  laissé  le  haut  du  paie  ï  ao  eorers 
difforme  et  grossier  :  je  n*en  veux  d'autres  exemples  que  la 
mots  philosophie ,  patriotisme  j  liberté ,  tolérance ,  dione*  « 
raison  et  trop  souvent  vérité. 

A  l'époque  où  nous  vivons  ont  surgi,  sous  une  forme ad- 
jective ,  les  Écoles  du  rationalisme ,  du  classicisme ,  du  ro- 
mantisme ,  du  réalisme ,  du  positivisme  ;  écoles  qui  dépen- 
dent du  choix  des  doctrines  et  répondent  h  la  forme  expre^fe 
de  l'idée.  Nous  avons  l'École  humanitaire,  k  laqnrlle  nous 
devons  l'effusion  de  beaucoup  de  sang  humatii  ;  l'École  do 
bon  sens ,  qui  eût  joui  d'une  vogue  plus  longue,  si  elle  n*eàt 
laissé  déchirer  sa  robe  par  les  ronces  de  l'éclcolisnte.  NfHis 
avons  encore ,  hélas  !  (  et  personne  n'oserait  nier  l'aboodaDcc 
des  fruits  qu'elle  a  produits)  nous  avons  l'École  du  maouis 
exemple ,  qui  siège  dans  la  menue  chronique  des  journaux  et 
dans  les  comptes-rendus  des  procès  criniinek  ;*  l'icolc  k 
l'impiété  loyalement  effrontée ,  et  celle  de  l'irréligion  caa(^ 
leuse  et  cachée  deiTièrc  un  éventail  pailleté  ,  qui  tontes  deiii 
trônent  au  Premier-Paris  de  quelques  grands  joanuoi; 
l'École  de  la  démoralisation  ,  de  la  corruption  ,  de  radollère, 
qui  se  |)avane  et  s'étale  dans  les  compositions  dramatiques  et 
les  romans-feuilletons. 

Je  m'arrête  ici ,  parce  que  ,  dans  celte  revue ,  j'ai  amené 
à  la  barre  l'antagoniste  de  V École  du  respect.  Qu'est-ce ,  en 
effet,  si  ce  n'est  V irrespect  (passez-moi  le  mot t  je  vous  prie;. 
qu'est-ce  que  l'infraction  à  toutes  les  lois  divines  et  aai 
meilleures  lois  humaines ,  aux  bonnes  mœurs ,  anx  conve- 
nances, aux  habitudes  honnêtes  ;  qui  font  ThygièDe  et  la  di- 
gnité des  sociétés  civilisées  ? 

V Ecole  du  respect ,  c'est  donc  celle  qui  est  tout  ropP«c 
des  écoles  dont  je  viens  de  parler ,  qui  honore  Tobéfesaiice 
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et  pratique  le  devoir  k  tous  leurs  degrés  si  divers  ;  qui  ne 
jette  pas  aa  vent  les  cendres  des  aïeux ,  mais  conserve  pieu- 
sement leurs  exemples  pour  en  profiter ,  leur  mémoire  pour 
faire  aussi  bien  et  s*il  se  peut  mieux  encore  ,  leurs  reliques , 
oserai-je  dire ,  de  peur  que  leur  souvenir  ne  s'efface. 

Eh  bien  !  ai-je  mal  choisi  mon  titre ,  et  ne  doit-ce  pas 
être  là  Técole  des  archéologues  ? 

Nous  avons  même ,  en  la  prônant ,  cet  avantage ,  que  nul 
ne  saurait  justement  nous  reprocher  notre  amour  pour  elle  : 

m 

c'est  notre  raison  d'être ,  et  si  nous  n'étions  laudatores  tem^ 
poris  actif  notre  mission  s'en  irait  en  fumée  et  nous  ne 
serions  rien  du  tout. 

Remarquez  bien  qu*après  avoir  esquissé  dans  son  ensemble 
le  domaine  universel  où  doit  régner  la  loi  du  respect^  je  n'en 
retiens  poor  nous  archéologues ,  pour  notre  mission  et  notre 
domaine  particuliers ,  qu'un  tout  petit  compartiment  ;  c'est 
celui  que  je  vais  essayer  d'exploiter.  C'est ,  si  vous  le  voulez, 
on  simple  paragraphe  d'un  des  articles  de  la  loi  ;  c'est  en  un 
mot ,  le  respect  que  l'on  doit ,  et  dont  on  se  dispense  d'une 
façon  si  fréquente  et  si  légère  ,  aux  monuments ,  et  spécia- 
lement aux  monuments  religieux ,  que  nous  ont  légués  les 
siècles  précédents. 

H  n'y  a  pas,  de  ma  part,  un  grand  courage  à  le  dire,  car 
maintes  fois  déjà  ,  ce  malheur  a  été  publiquement  déploré  ; 
mais  la  lot  du  respect  elle-même  rend  parfois  difficiles  à  re- 
lever les  infractions  dont  elle  a  été  l'objet.  Ce  n'est  assurément 
jamais  la  mauvaise  volonté,  l'intention  irrespectueuse,  le  projet 
distinctement  connu  de  violer  cette  loi,  qui  ont  dicté  certains 
actes  cl  fait  sortir ,  d'une  armoire  bien  voisine  de  l'autel , 
soit  la  brosse  malencontreuse  du  badigeonnage,  soit  le  marteau 
de  la  démolition ,  ce  marteau  terrible ,  qui ,  comme  les 
animaux  célestes  vus  par  le  prophète ,  ne  revient  jamais  sur 
î^cs  pas  (1). 

(1)  Non  repêrtebantur  cum  incederent  { Eiech.,  I,  9]* 
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Non ,  ce  ne  sont  pas  des  dispositions  manTaises  qui  ont 
pu  jamais  armer  contre  le  sanctuaire  des  mains  si  déTooéei 
et  si  ardentes  à  procurer  sa  gloire  ;  ce  sont  tout  simpleiiienl 
les  défaub  des  qualités  opposées  à  ces  dispositions  hostiles. 
C*est  toujours  ce  qu*il  y  a  de  plus  louable  au  monde ,  U 
zèle  9  la  surabondance  du  zèle  pour  l'accomplissement  da 
devoir.  Mais  ce  zèle  peut  être  égaré  par  le  mauvais  goôldo 
siècle  où  Ton  vit ,  et  tout  le  monde  est  d'accord  aujourd'hui 
pour  dire  qu*il  en  fut  ainsi ,  il  y  a  cent  ans  »  du  zèle  des 
chanoines  de  St. -Germain-rAuxerrois,  de  Notre-Dame  de 
Paris ,  de  Notre-Dame  de  Reims  ^  et  de  tant  d'autres  églises. 

Le  zèle  pour  l'éclat  de  la  peinture  décorative,  joint  ï  ooe 
grande  simplicité  d'intention,  peut  faire  accepter  des  repré- 
sentations qui  siéraient  mieux  dans  un  musée  que  dans  aoe 
église,  ou  des  frivolités  d'ameublement  qui  finissent  par  faire 
accoler  la  qualification  de  boudoir  au  nom  d'un  édifice  laai 

Le  zèle  pour  la  mélodie  du  chant  religieux  nous  priîe  do 
chant  religieux  lui-même,  tel  qu'il  nous  a  été  légué  par  Tin- 
tiquité  la  plus  reculée  et  par  le  grand  siècle  qui  atteint  l'a- 
pogée de  la  splendeur  du  culte.  En  revanche,  onnonsdcooe 
le  chant  profane ,  le  chant  théâtral ,  le  chant  passùmné,  cet 
antipode  absolu  de  toute  mélopée  destinée  à  chanter  les 
louanges  du  Seigneur.  On  annonce  à  l'avance  queUevoix. 
favorite  des  habitués  de  l'opéra,  se  fera  l'organe  do  la  prière, 
comme  on  annonce  le  nom  du  prédicateur  qui  montera  daos 
la  chaire  de  vérité. 

Le  zèle  pour  la  propreté  du  lieu  saint  peut  se  laisser  rouler 
jusque  dans  le  gouffre  du  badigeonnage. 

Le  zèle  pour  la  splendeur  du  luminaire  peut  introduire, 
dans  le  temple  élevé  à  la  Majesté  suprême ,  l'éclairage  em- 
pesté des  usines  ;  et  cette  splendeur  finira  par  être  payée  fort 
cher,  sans  que,  bien  entendu ,  les  peintres  et  les  doreon 
aient  à  s'en  plaindre. 
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La  mode ,  ce  tyran  qui  pousse  les  femmes  à  se  mettre 
comme  tout  le  monde ,  même  qiiand  tout  le  monde  est  mis 
a?ec  an  goât  qui  n*est  pas  à  couvert  du  reproche^  la  mode, 
ï  réglise^  s*abnte  sous  le  nom  du  zèle.  Il  arrive  souvent 
qu'elle  pousse  les  fabriciens,  les  maires ,  les  paroissiens  biea* 
faiteurs  à  voir  avec  admiration  et  convoitise,  dans  leur  voisi- 
nage, des  ornements  d'un  genre  quelconque,  peintures» 
meubles,  sculptures,  il  n'importe,  qui  ne  conviennent  pas  à 
rédifice  où  l'on  prend  envie  de  les  introduire.  On  le  fait 
cependant,  parce  qu'on  n'apprécie  pas  les  raisons  supérieures 
qui  devraient  en  empêcher.  Souvent,  pour  atteindre  le  but 
désiré ,  il  faut  des  sacrifices  ;  le  même  défaut  d'appréciation 
y  fait  consentir  sans  regret ,  et  parfois  le  pastenr,  n'écoutant 
que  son  zèle ,  fait  lui-même  ou  laisse  faire ,  car  le  pasteur  ne 
quitte  jamais  son  troupeau  :  s'il  ne  le  précède  pas ,  il  faut 
qu'il  le  suive. 

Cette  dernière  réflexion  fait  voir  combien  il  serait  utile  que 
le  clergé  comptât  autant  d'archéologues  que  de  membres. 
Oh!  alors,  les  épines  de  notre  état  seraient  enlevées;  noua 
deviendrions  des  serviteurs  toujours  afTectionnés,  mais  inutiles 
aux  églises,  et  nous  serions  sans  excuse  si  nous  y  avions  encore 
de  méchantes  distractions  dans  nos  prières  ! 

Disons,  en  passant,  que  ce  résultat  si  désirable  ne  nous 
réduirait  pourtant  pas  à  l'oisiveté  ;  il  nous  resterait  toujours 
avisez  de  fusées  à  démêler  avec  MM.  les  architectes.  Il  est. 
bien  entendu ,  du  reste ,  que  nous  reconnaissons  une  distance 
énorme  entre  l'architecte  tout  court  et  l'architecte  artiste. 

JVi  parlé  jusqu'ici  en  termes  généraux  :  venons  aux  faits 
de  détail  qui  font  l'objet  de  nos  quotidiennes  ddéances.  Mais 
je  ne  voudrais  pas  qu'on  nous  prit  pour  gens  désagréables , 
mécontents  de  tout,  trop  exigeants,  déraisonnables  enfin. 
Nous  éviterons  un  tel  jugement ,  peut-être  !  !  I  en  étayant 
DOS  plaintes  de  bonnes  et  solides  raisons. 
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El  pour  montrer  tout  d'abord  que  nous  ne  formons  pis  bo 
monde  à  part ,  et  que  nous  ne  sommes  pas  sans  rencontrer 
quelques  sympathies  dans  les  jugements  et  les  sentimenisde 
tous  les  hommes ,  commençons  par  un  sujet  sur  lequel  sont 
d'accord ,  en  théorie  du  moins ,  les  anciens  et  les  modernes, 
les  sauvages  et  les  peuples  policés. 

,1e  veux  parler  du  culte  des  morts,  du  respect  des  tom- 
beaux ,  et  je  me  garderai  bien ,  tant  elle  est  unîvcrsellemefll 
avouée,  de  m'essayer  à  prouver  la  vérité  de  mon  assertion. 
Toul  le  monde  sait  cela,  et  tout  le  monde  le  sent  quand  on  y 
pense  ;  mais  on  ne  s*en  souvient  pas  toujours. 

Dans  les  paroisses  de  campagne ,  les  cimetières  sont  petits 
et  le  terrain ,  qui  s'exhausse  partout ,  hormis  sur  le  sommet 
des  coteaux  et  des  montagnes  «  s'exhausse  là  plus  rapidement 
qu'ailleurs.  Il  en  résulte  plusieurs  inconvénients  auxqacb  il 
est  nécessaire  de  parer,  à  longs  intervalles ,  il  est  vrai ,  mais 
enfin  il  faut  y  venir.  l>e  pavé  de  l'église  finit  par  se  iroaTcr 
en  contre-bas  du  sol  environnant ,  et  l'humidité  de' celold 
y  pénètre.  |  T.es  tombes  s'entassent  ;  il  faut  que  les  ancêtres 
s'eflacent  encore  une  fois  devant  leurs  descendants,  ctleor 
cèdent  la  place  dans  la  mort  comme  ils  l'ont  déjà  fait  dans  li 
vie.  Qu'arrive-t-il  alors?  Dans  le  premier  cas,  on  abai«ie 
sol  du  cimetière ,  soit  dans  toute  son  étendue,  soit  partielle- 
ment et  au  moyen  d'une  rigole  profondément  creusée  ao  pied 
des  murs  de  l'église ,  précisément  là  où  les  pieux  fidèles  des 
anciens  jours  aimaient  de  préférence  à  s'assurer  un  lien  de 
repos  pour  y  attendre  la  fin  des  temps  (1). 

On  sait  combien  de  rois  et  de  prélats  ont  choisi  leur  séiwl- 
ture  sous  les  gouttières  ou  larmiers  de  Fédifice  sacré,  in  ai^- 
licidio  (L'abbé  Cochet,  SépuU.^eit.,  p.  320). 

Dans  le  second  cas  «  on  se  fait  un  sol  neuf,  soit  en  abais- 

(4)  Peira  refugium  herinaceiê  (  Ps.  CIII,  48). 
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sant  rancieo,  soit  en  le  débarrassant  des  tombeaux  et  en  re- 
jetant dans  son  sein  les  gros  ossements  qui  ne  sont  pas  encore 
entièrement  déformés. 

Mais,  dans  l'une  comme  dansTaotre  hypothèse ,  que 
fait- on  de  la  terre  bénite  et  pénétrée,  visiblement  ou  Invi- 
siblement,  de  débris  humains?  Que  fait-on  des  auges  et 
des  converdes  en  pierre  qui  sont  souvent  de  véritables 
monuments? 

On  laisse  volontiers  le  curé  transporter  d'un  vieux  cime- 
tière dans  nn  nouveau,  ou  déposer  dans  une  fosse  spéciale, 
les  ossements  reconnaissables  que  la  pioche  amène  au 
jour;  on  le  laisse  volontiers  pourvoir  à  l'égalisation  du 
terrain  du  cimetière  au  moyen  de  l'excès  de  terres  que 
peavent  offrir  ses  autres  portions.  Mais  cette  possibilité  fa- 
vorable n'existe  pas  toujours,  et  il  faut  emporter  ces  terres 
ao  loin.  C'est  dans  ce  dernier  cas  que  je  demande  de  nou- 
veau, qu'en  fait-on  ? 

A  Bordeaux,  par  exemple,  quand,  à  diverses  époques,  on 
a  nivelé  les  anciens  cimetières  de  St. -Michel,  Ste.-Eulalie 
et  Ste. -Croix,  on  a  rangé  debout ,  autour  du  charnier,  sous 
le  clocher,  les  merveilleuses  momies  naturelles  de  St -Mi- 
chel ;  on  a  porté,  de  partout,  au  cimetière  général  les  osse- 
ments reconnaissables  ;  c'est  bien  et  très-bien  :  mais  la 
terre,  la  terre  encore  une  fois...  ? 

Si  j'ai  à  me  féliciter  de  ce  que  les  documents  me  man- 
quent pour  la  réponse  en  ce  qui  concerne  Bordeaux ,  ils  ne 
me  manquent  pas,  malheureusement,  pour  d'autres  loca- 
lités, n  en  est  plusieurs  (que  je  ne  nommerai  pas)  où  cette 

terre  dite  tnuii/e  a  été  répandue  dans  les  chemins  voisins 

on  dit  môme  dans  des  champs!!!  Il  ne  faut  pas  trop  s'en 
étonner.  Le  curé  et  les  fabriciens  aussi ,  je  le  veux ,  conser- 
vent de  louables  répugnances;  mais  sont-ils  toujours  les  maî- 
tres de  les  imposer  k'  leurs  administrés?  L'église  du  villa^  et 
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nos  cimetières  n'appartiennent  plus  à  TÉglise  oniversdk;  ib 
sont  la  propriété  de  la  commune ,  et  pour  peu  qoe  k  maire 
appartienne  à  TÉcole  utilitaire  (ah  !  pardon  ,  c*est  encore  & 
nne  École ,  et  je  Ta  vais  oubliée  dans  ma  liste) ,  il  poarra 
juger  que  l'entra»,  d*où  qu*il  vienne,  n*est  pas  à  dédaigner 
pour  ragriculture  en  progrès. 

Et  ceci  n*est  pas  uiie  supposition  en  Tair  !  J* ai  td  qd  cime- 
tière qui  recueillait  depuis  six  cents  ans  les  restes  d'une  popu- 
lation rurale  ;  je  Tai  vu  remplacé  par  un  autre  champ  de 
repos  ;  je  Tai  vu  atteindre  Tépoque  (peut-être  un  peu  trop 
rapprochée)  où  la  loi  lève  l'interdit  dont  ses  prescriplioiis 
éminemment  morales  et  respectables  ont  d'abord  frappé  le 
terrain...  Et  tout  aussitôt  des  pierres  sépulcrales,  curieose- 
ment  sculptées,  enfouies  depuis  un  ou  plusieurs âècles,  oot 
été  tirées  de  son  soin,  et  la  charrue  est  venue  après  la  pioche, 
et,  Tannée  suivante,  j'y  ai  vu  des  céréales...  fort  belles! 

Oserai-je  ajouter  un  mot?  c'est  une  merveilleuse  chose, 
assurénient,  c'est  un  admirable  aménagement  des  choses 
créées ,  que  ce  roulement  qu'on  appelle  la  chimie  naiurelUl 
et  loin  de  moi  l'idée  de  mettre  en  doute  la  puissance  de  ses 
procédés  ou  le  parfait  affinage  de  ses  produits  ;  maisla  bt  ^« 
respect  ne  doit  point  vouloir  que  nous  puissions  suivre  pis  i 
pas  les  opérations  de  son  laboratoire. 

Et  ce  que  la  loi  du  respect  ne  veut  pas,  l'instinct  dapeo* 
pies  ne  le  veut  pas  non  plus.  En  voici  un  exemple  :  A  Cèoes* 
Monestier,  département  de  l'Aude,  personne  ne  voulut,  ilyt 
peu  d'années,  acheter  le  blé  venu  dans  le  cimetière;  il faliot 
le  vendre  à  vil  prix ,  le  donner ,  peut-être ,  au  sorciir  i* 
village.  Je  ne  sais  si ,  pour  tromper  un  reste  de  délicatesse, 
ce  savant  agreste  fit  passer  le  blé  par  l'alambic  des  animaoi 
domestiques  ;  toujours  est-il  que  personne  dans  h  paroisse 
n'en  voulut,  si  ce  n'est  lui. 

Je  parlais  tout-à-l'hcure  des  utilitaires,  et  je  leseoieixis 
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d*ici  qui  crient  à  la  saperstition,  au  terrain  perdu,  au  pauvre 

people  affamé Ils  ont  raison  :  rien  de  ce  que  Dieu  nous 

donne  ne  doit  être  perdu;  mais  il  y  a  des  moyens  de  tout 
concilier,  et  nos  ancêtres  les  savaient ,  ces  moyens  décents, 
religieux,  empreints  de  respect;  je  suis  heureux  d'ajouter 
qu'ils  ne  sont  pas  oubliés  de  tous  nos  contemporains.  Ainsi, 
ù  St. -Vivien  ,  en  Médoc,  on  a  transporté,  m*assure-t-on,  dans 
le  nouveau  cimetière,  tout  ce  qu*on  a  pu  enlever  de  la  terre 
de  Tancieu. 

On  plante  volontiers  des  arbres  dans  les  cimetières,  et  Ton 
fait  bien.  Nos  pères  y  mettaient  souvent  des  noyers,  et  toute 
l'hoile  qu'on  en  relirait  était  réservée  pour  l'éclairage  de 
réglise. 

L'herbe  se  hâte ,  haute  et  drue ,  d'étendre  son  voile  gra- 
cieux sur  les  tristes  ruines  de  nos  corps.  Il  faut  bien  la  faucher 
pour  entretenir  la  propreté  du  cimetière ,  et  il  ne  faut  pas  la 
jt'ter  â  la  voirie.  Les  animaux  serviteui's  de  l'homme  s'en 
nourriront  sans  irrévérence ,  parce  qu'ils  sont  sans  réflexion , 
et  la  commune  en  pourrait  verser  le  prix  dans  le  tronc  des 
aumônes.  De  même  pour  les  émondages  des  arbres  que  pour- 
rait renfermer  le  cimetière  ;  de  même  pour  le  bois  qu'ils 
fournissent  quand  il  faut  lès  abattre  et  que  ces  bois  ne  pen- 
sât être  employés  pour  l'église. 

Tout  ce  qui  vient  de  celte  terre  sanctifiée  doit  être  con- 
sacré à  la  gloire  de  Dieu ,  ou  à  la  charité  qui  est  la  joie  de 
Dieu. 

Mais  enfin,  dira-t-on  ,  vous  avez  supposé  vous-même  que 
(les  terres  superflues  dans  un  cimetière  doivent  parfois  en 
être  enlevées  :  vous  ne  voulez  ni  qu'on  les  foule  aux  pieds 
dans  les  chemins ,  ni  que  la  charrue  y  trace  un  sillon  dont 
l'emploi  vous  révolte  :  que  voulez-vous  donc  qu'on  en  fasse? 

Ici ,  ce  n'est  pas  moi  qui  vais  répondre ,  c'est  un  autre 
académicien    bordelais ,     un    autre    ami ,     Léo   Drouyn , 
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dont  le  cœar  est  aussi  ingénieux  que  son  borin  est  énergiqDe 
et  délicat.  Je  lui  dois ,  je  suis  heureux  et  fier  de  FaTOoer, je 
lui  dois  ridée  du  sujet  que  j'essaie  de  traiter,  et  ?oici  ce  qQ'H 
voudrait  qu*on  iîi  des  terres  dont  je  parle. 

Il  y  a ,  dans  chaque  cimetière*  une  parcelle  résenée  m 
corps  de  ceux  qui  sont  morts  hors  du  sein  de  TÉglise.  Il  Ca- 
drait en  réserver  une  autre  pour  tout  ce  qn*on  poarnit 
réunir  d'ossements  exhumés  et  pour  les  terres  8aperflQes;ofl 
amoncèlerait  celles-ci  sons  la  forme  d'une  émîneDcearrradic, 
d*un  tumulus  que  le  gazon  aurait  bientôt  recouvert.  Au  soœ- 
met ,  une  croix  serait  plantée  avec  celte  noble  et  simple  in- 
scription :  ossA  PATRiTM. . . .  Fuis ,  quand  il  faudrait  renou- 
veler l'espace  disponible,  une  nouvelle  couche  d'ossefoenis 
exhausserait  la  première ,  et  la  croix  qui  Ja  domine  s'élèrerait 
un  peu  plus.. ,  pas  de  beaucoup,  sans  doute..  :  après  un  aède, 
notre  poussière  tient  si  peu  de  place  ! 

Je  viens  d'énumérer  les  choses  qui,  de  l'aveu  de  tous. 
dansnn  cimetière ,  ont  droit  au  respect  des  générations  sur- 
vivantes ;  je  dois  maintenant  appeler  l'attention  sur  les  images 
sacrées  et  sur  les  monuments  qu'on  y  rencontre  soovcui 
Heureux  encore  quand  on  les  y  trouve  placés  avec  bonnear, 
comme  dans  une  sorte  de  musée  trop  exposé,  saDsdoate, 
aux  intempéries  de  l'air  ,  mais  enfin  disposés  de  telle  sorte 
qu'on  ne  puisse  prendre  le  change  sur  le  sentiment  qm  3 
présidé  au  déplacement  de  ces  pierres  vénérables.  Disons  de 
suite  ce  qu'on  devrait  faire  pour  elles  ;  chacun  pourra  se 
rendre  témoignage  de  ce  qu'il  aura  fait  ou  de  ce  qu'il  «" 
omis. 

Et  d'abord,  les  croix  :  les  premiers  honneurs  leur  sontdiP, 
et  je  parle  en  môme  temps  de  celles  qui  se  trouvent  dans  h 
cimetières  et  des  croix  hosannières  ou  de  carrefour.  Iw?- 
qu'elles  sont  belles  et  curieusement  sculptées ,  on  lescon.«rvc 
d'ordinaire  volontiers;  mais  trop  souvent  on  leur  refuse l«'S 
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soins,  les  petites  réparations  qui  prolongeraient  leur  exis- 
lence.  Si  elles  sont  montées  à  Taide  de  tenons  de  métal ,  il 
arrive  souvent  que  Torage  ou  ia  gelée  les  brise.  Lorsqu'on 
ne  croit  pins  pouvoir  les  réparer ,  il  est  bon  de  ranger  leurs 
débris  le  long  des  murs  de  l'église  on  de  rintérienr  du  cime- 
tière ,  à  moins  qu'ils  ne  trouvent  place  dans  la  réparation  de 
la  croix  elle-même  ou  dans  la  maçonnerie  de  l'église.  Si  les 
sculptures  sont  délicates  ,  il  faudrait  placer  leurs  restes  dans 
l'église  même,  et  ne  jamais  laisser  ces  débris  le  long  des  che- 
mins ni  les  employer ,  comme  on  le  fait  quelquefois ,  en 
goise  de  bornes.  C'est  ainsi  que  les  belles  pierres  sculptées 
qui  formaient  les  côtés  de  l'ancien  maîire«autel  de  l'abbaye 
de  CadoQÎn  sont  convenablement  conservées  dans  le  collatéral 
droit  de  Féglise ,  où  leur  assemblage  a  souvent  été  pris  pour 
un  tombeau.  Les  croix  de  bois,  les  croix  de  fer  hors  de  ser- 
vice doivent  être  l'objet  des  mêmes  égards ,  à  moins  que  le 
prix  de  ces  dernières  ne  doive  entrer  en  déduction  sur  celui 
de  leurs  remplacjintes.  Ceci  ne  peut  guère  arriver  pour  les 
croix  de  pierre,  et  elles  ne  doivent  jamais  être  retaillées 
lorsqu'elles  portent  des  sculptures  anciennes  ,  parce  que 
celles-ci  en  font  alors  des  objets  d'an  qu'on  doit  tenir  à  con- 
server. 

J'en  dis  autant  des  autels  hosanniers  qui  tiennent  souvent 
à  ces  croix  de  pierre  ;  et  de  plus ,  ces  autels  ne  devraient 
jamais  être  condamnés  à  changer  de  forme  ou  de  place  ;  car 
ce  sont  des  vestiges  vénérables  des  usages  liturgiques  de  nos 
ancêtres,  soit  pour  les  processions,  soit  pour  les  sépultures. 

Un  genre  de  monument  devenu  très-rare  et  qu'on  ne 
trouve  plus  que  dans  quelques  provinces  :  la  pierre  des 
Morts  ,  c^tte  avant-dernière  étape,  sur  la  terre,  des  défunts 
qn^on  apportait  et  qu'on  apporte  encore  quelquefois  de  très- 
loin  il  l'église  ,  doit  être,  autant  que  possible ,  mainleuue  à  sa 
place  avec  un  religieux  respect.   Il  ne  faut  pas  livrer  cette 
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pierre  à  des  usages  profanes,  moiiis  encore  la  repoosser 
dans  un  coin  de  la  place  da  village,  en  rabandonnantaax  jen 
des  enfants  ou  aux  outrages  plus  profanes  encore  de  la  voie 
publique.  Si  Ton  ne  s*en  sert  plus ,  si  Ton  ne  peol  h  Ubser 
reposer  là  où  elle  g!t  depuis  des  siècles  ,  il  serait  boodela 
placer  comme  un  banc  le  long  de  la  façade  et  tout  près  de 
la  porte  de  l'église^  ou  bien  dans  le  cimetière.  Il  serait  beo 
aussi ,  pour  la  distinguer  des  autres  pierres  qai  ne  porteot 
aucune  décoration  sculpturale ,  qu*on  y  gravât  ces  mois  : 
Ancienne  pierre  des  morts. 

Quant  aux  auges  sépulcrales  et  aux  pierres  tombales  pn>- 
prement  dites ,  la  mémoire  des  morts  de  la  paroisse  et  l'in- 
térêt de  la  science  arcbéologique  s'unissent  pour  prescrire  le 
mode  de  préservation  qu'il  est,  si  j'ose  dire,  impéneoseoiefit 
convenable  de  mettre  eu  usage  à  leur  égard.  Le  mieux,  «c'est 
possible,  c'est  de  les  redresser  dans  le  cimetière,  comme  od  Ta 
fait  à  Couze  (Uordogne),  le  long  des  murs  et  à  Cabri  des  gan- 
tières, il  faut  en  faire  un  musée  lapidaire  pour  chaque  paroissp. 
Véritables  monuments  sculpturaux,  ou  épigraphiqoes ,  s'ib 
portent  des  inscriptions  anciennes ,  ce  sont ,  en  tout  état  de 
cause,  les  parchemins  du  cimetière;  car,  dans  ce  lieu, le 
présent  n'existe  pas  :  il  n'y  a  que  le  passé  ;  et  la  pierre  tomn- 
laire ,  marquée  d'une  inscription  ou  d'une  indication  profes- 
sionnelle ,  fût-elle  d'hier ,  y  rappelle  et  représente  désormab 
ce  qui  n'est  plus. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  cet  affligeant  spectacle  (pea 
rare  pourunt)  d'une  auge  sépulcrale  en  pierre  tendre,  brisée 
tout  exprès  pour  faire  du  moellon,  ou  conservée  dans  la  faos^ 
d'une  basse-cour  pour  y  faire  abreuver  des  bétes. 

Quittons  maintenant  l'extérieur  et  pénétrons  dans  l'église. 
Deux  fois  sur  trois  on  y  trouve  un  font  baptismal  et  no  béni- 
tier de  forme  tellement  antique,  qu'on  verra  bien  qu'ils  sool 
tout  neufs.  Qu'a-t-ou  fait  des  vieilles  cuves  baptismales  es 
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pierre  do  moyen-âge?  QuVt-on  fait  du  bénitier  roman?  On 
les  a  peut-être  rencontrés  hors  de  Tédifice ,  s*ilâ  n'ont  été 
emportés  hors  de  la  paroisse  ou  brisés  et  retaillés  pour  en- 
trer dans  un  mur.  Tout  cela  est  de  la  besogne  d'iconoclastes  : 
il  faut  la  réparer  quand  on  le  peut  5  en  joignant  ces  monu- 
ments au  musée  lapidaire  ;  si  elle  est  irréparable ,  il  faut  se 
promettre  du  moins  de  n'y  revenir  jamais. 

Les  fabriciens ,  j'oserai  même  ajouter  les  curés,  ont  plus 
souvent  k  se  reprocher  la  destruction  des  monuments  lapi- 
daires que  celle  des  cloches.  Les  canons  de  la  République 
ODt  emprunté  leur  voix  à  un  si  grand  nombre  de  celles-ci^  qu'il 
est  resté  moins  de  matière ,  en  ce  genre ,  aux  transgressions 
de  la  loi  du  respect.  On  a  sauvé  les  apparences ,  dans  une 
bonne  partie  des  autres  cas,  en  fondant  les  survivantes  du 
grand  cataclysme  révolutionnaire  pour  aider  à  se  procurer  des 
instrumeuts  plus  gros...  trop  gros  quelquefois  pour  le  clocher^ 
à  côté  duquel  on  les  a  placés ,  sous  un  hangar.  C'est  un 
mal,  parce  qu'il  ne  faut  jamais  donner  des  envies  de  rire  aux 
passants,  quand  il  s'agit  des  choses  de  l'église.  Mais  il  est  un 
autre  mal  encore ,  bien  plus  fréqueul  que  le  premier,  et  qui 
résulte  aussi  de  ces  ambitions  de  campanille  :  c'est  la  des-* 
truction  des  anciennes  cloches.  On  ne  sait  pas ,  en  général , 
combien  ces  vieux  instruments  sont  précieux.  M.  Bollée  le 
sait  bien  ,  lui ,  l'habile  fondeur  du  bourdon  de  St. -André  du 
Bordeaux  ;  et  c'est  d'après  sa  savante  expérience  que  M.  le 
docteur  Billon,  dans  l'intéressante  notice  dont  il  vient  d'enri- 
chir le  BuUtiin  monumental  (t.  XXIV,  p.  \kl) ,  prescrit 
de  a  conserver  avec  beaucoup  plus  de  soin  qu'on  ne  le  fait 
<  généralement,  les  anciennes  cloches^  puisqu'il  est  si  difficile 
•  de  les  reproduire  avec  la  même  perfection.  »  On  oublie 
souvent  aussi,  beaucoup  trop  souvent,  que  la  cloche  est  eu 
général  un  monument  historique^  le  seul,  en  bien  des  cas, 
qui  transmette  aux  paroissiens  futurs  la  preuve  authentique 
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de  ia  reconnaissance  qu'ils  doivent  à  des  bienfaiteondonlli 
mémoire  s*est  effacée.  On  conserve,  et  1*od  lait  biea  ,  ks 
archives  des  départements  et  des  villes.  Je  voudrais  qo'oi 
prît  des  mesures,  —  et  elles  ne  seraient  pas  malaisées  ï  troo- 
ver ,  —  pour  ne  plus  perdre  ces  archives  de  bronie.  Je  oon* 
nais  un  exemple  touchant  de  respect  pour  cette  sorte  de 
vieux  monuments,  et  de  la  volonté  bien  arrêtée  de  ne  pas  les 
ôter  à  leurs  églises.  Je  le  cite  avec  bonheur ,  car  je  Tai  ren- 
contré dans  ce  Périgord  qui  m*est  si  cher  !  ï  La  liQde;ily 
avait  une  grosse  cloche  hors  de  service:  on  Ta  retooroceei 
scellée  dans  un  dé  de  pierre  ,  elle  remplace  le  bénitier  de 
l'église  romane. 

Ces  exemples  sont  rares,  hélas  I  et  quelquefois  oo  «mble 
se  repentir  de  les  avoir  suivis.  A  Lestiac  (Gironde)  on  ataii 
eu  d'abord  le  soin  d'incruster  le  vieux  bénitier  roman  damb 
façade  moderne  de  l'église.  Il  n'y  est  plus  :  pourquoi  Ta^w 
enlevé  7 

J'arrive  à  des  faits  du  même  genre  ,  mais  plus  déplorables 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Il  ne  s'agit  plus,  eo 
effet ,  de  simples  pierres  sculptées  ,  de  tombeaux ,  oo 
même  de  cuves  baptismales.  Je  voudrais  rappeler  le  res- 
pect évanoui  sur  les  tables  d'auiel  en  pierre,  qui  ootser\i 
tant  d'années  à  renouveler  Timmolatioa  de  la  difioe  Vic- 
time. Elles  ne  sont  pas,  ou  ne  sont  plus  V àVTElproffnmeni 
dit,  dans  le  langage  liturgique ,  soit  parce  qu'elles  n'ont  pas 
reçu'  les  onctions  consécratives ,  soit  parce  qu'elles  ont  perdo 
le  , caractère  imprimé  par  cette  consécration  et  qu'elles  oe 
contiennent  plus  de  reliques.  Mais  les  souvenirs  qui  les 
enveloppent  ne  doivent-ils  pas  les  rendre  à  jamais  assez 
respectables,  pour  que  tout  catholique  se  sente  révolté  quafid 
il  les  rencontre  jetées  hors  de  l'église  parmi  les  décombres, 
ainsi  qu'il  mVst  arrivé  de  le  voir;  ou  même  dans  l'église,  mais 
sans  cessç  foulées  aux  [nais  dans  leur  nouvel  emploi  d£ 
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dalles  OQ  de  marches  ?  Il  en  est,  je  le  dis  avec  un  grand 
regret,  qu*on  a  placées  ainsi,  et  auxquelles  même  on  a  accordé 
assez  peu  de  respect  pour  les  dénaturer  en  enlevant  les  em- 
preintes de  l'autel  portatif  et  les  quatre  croix  de  consécration. 

J'en  ai  assez  dit  sur  les  monuments  meubles  ou  de  dimen- 
sions restreintes.  Il  me  faudrait  un  volume,  et  ene  ferais  que 
répéter  ce  que  le  concert  unanime  des  archéologues  proclame 
depuis  près  de  trente  ans,  si  je  voulais  signaler ,  en  ce  qui 
concerne  les  grands  monuments ,  le  vaisseau  des  églises  et 
leurs  dépendances ,  les  blessures  profondes ,  innombrables  , 
qu'on  fait  chaque  jour,  et  de  toutes  parts ,  à  cette  loi  du  res- 
pect, dont  je  voudrais  raviver  l'empire  sur  tous  les  esprits  et 
tous  les  cœurs. 

On  détruit ,  on  restaure ,  on  renouvelle  sans  nécessité,  et 
pour  obéir  à  la  mode,  des  monuments  anciens  ou  des  portions 
d'édifice  (]ui  ont  assez  vécu  déjà  pour  atteindre  à  ce  que  j'appel- 
lerai hldignUé  monumentale.  On  livre  à  l'insatiable  marteau 
des  architectes  des  constructions  qu'on  aurait  pu  conserver 
encore ,  pendant  des  siècles,  à  la  vénération  qui  les  entoure  ; 
et,  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  ces  monuments  ne  seront  plus 
eux-mêmes,  quand  on  les  aura  démolis  pour  les  reconstruire. 

Est-ce  donc  qu'on  arrache  à  un  régiment  son  vieux  drapeau 
criblé  de  balles,  et  croirait-on  Te  remplacer  en  donnant  à 
garder  à  l'honneur  du  soldat  un  mètre  carré  d'étoiïe  neuve 
et  reluisante  ?  Non  ,  non  !  ces  loques  vénérables  sont  rapié- 
cées, tant  qu'il  en  peut  flotter  au  vent  quelques  lambeaux  ; 
le  soldat  les  aime  et  se  fait  tuer  pour  les  conserver  à  son 
pays.  Pourquoi  traiter  différemment  l'étendard  noirci  par 
la  poudre  ,xe  monument  de  la  foi  militaire  de  l'armée ,  et 
Téglise  rongée  par  le  temps,  ce  monument  de  là  foi  religieuse 
des  aïeux? 

Ah  !  sans  doute  ,  les  Bordelais  désirent  qu'on  réédifie  la 
Oèchedeleur  chère  église  de  St. -Michel  ;  mais,  en  supposant 
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qac  le  talent  d'un  éoiinent  architecte  opère  cette  roenreslle,— 
difficile  à  espérer,  —  deconsenrer,  en  la  consolidant,  la  tour 
qni  semble ,  comme  un  vieillard  vénérable  ,  tremUer  et  t>- 
ciller  sur  ses  soutiens  ;  —  s'il  pose  d'une  main  hardie  une 
flèche  sur  ce  socle  rafferfni ,  —  si  sa  science  profonde  d 
ses  savants  calcob  ont  arrêté  le  travail  de  dissolution  qui 
mine  à  petit  bruit  toutes  choses ,  et  assuré  an  nioDiiiDrat 
une  durée  plusieurs  fois  séculaire ,  —  il  aura  fait  l'cnim 
d'un  grand  architecte  ;  mais  il  n'aura  pas  rendu  à  Bordeaux 
le  monument  qui  lui  fut  si  cher,  et  le  sentiment  incorropiible 
des  masses  proclamera  éternellement ,  sans  jamais  les  coo- 
fondrc ,  la  distinction  des  deux  fractions  de  celte  appareille 
unité  :  la  flèche  neuve ^  le  vieux  clocher  1 

Ces  réflexions  n'ont  point  pour  but  de  détourner  de  pareilles 
restaurations  le  zèle  des  architectes ,  ni  la  générosité  da  Gou- 
vernement et  des  bienfaiteurs  des  églises.  Que  les  artistes  cher- 
chent dans  cette  voie  leur  gloire  et  leur  fortune  :  rien  de  plus 
légitime;  que  l'État  y  déploie  la  magniGcence  de  ses  largesses: 
rien  de  plus  louable  ;  c'est  à  une  pareille  pensée  que  la  prima- 
tialede  Bordeaux  pourrait  devojr  un  jour  un  portail  occidental 
digne  d'elle.  Que  les  familles  haut  placées^  enûn,  consacrent 
à  ces  œuvres  une  partie  de  leurs  richesses  :  rien  de  plus  pro- 
pre à  leur  assurer  la  reconnaissance  du  pays.   Mais  tout  cela 
n'est  désirable  que  quand  il  s'agit  de  remplir  une  place  que 
la  destruction  a  rendue  vide,  ou  qui  ne  fut  jamais  occupée.  U 
droit  de  vivre  existe  pour  les  monuments  comme  pour  les 
hommes,  et  ce  n'est  jamais  bien  faire  qu'arracher  à  un  édifice 
un  membre  qui  est  encore  en  bon  état  de  service,  sous  prétexte 
qu'il  n'est  pas  du  même  style  que  les  parties  les  plus  an- 
ciennes de  l'ensemble. 

La  générosité  des  bienfaiteurs  ,  comme  le  zèle  des  pasteurs, 
se  laisse  trop  souvent  tromper  à  ces  leurres  ;  et  alors,  il  faut 
déplorer ,  comme  une  calamité ,  ce  zèle  et  ces  largesses  si 
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estimables  dans  leur  principe.  Cela  semble  étrange  à  dire,  mais 
de  nos  jours,  il  y  a  beaucoup  trop  d'argent  :  la  mode  en  fait 
son  jooet,  comme  l'enfant  gaspille  les  sucreries  dont  on  est 
ponr  lui  trop  prodigne. 

Nous  ne  saurions  le  répéter  assez  ni  trop  haut  :  toutes  les 
fois  qn'on  remplace  ce  qui  n'a  pas  un  besoin  réel  d'être  rem- 
placé, on  manque  à  la  loi  du  respect ,  au  point  de  vue  du 
monument,  et  presque  toujours  au  point  de  ?ue  de  l'his- 
toire. 

Je  ne  parlerai  point  du  lamentable  exemple  donné  ,  il  y  a 
peu  d'années,  dans  nos  provinces ,  par  un  vénérable  pasteur 
aujourd'hui  décédé ,  et  dont  le  zèle  égaré  détruisit  le  précieux 
édicule  où  ,  pendant  cinq  siècles ,  fut  honoré  le  tombeau  du 
saint  patron  de  son  église;  j'ai  usé  silencieusement  mes  efforts 
dans  celle  triste  circonstance  ,  qui  a  eu  un  digne  e:  compé- 
tent historien.  Mais  je  crois  devoir  citer  un  autre  exemple  du 
D)éme  genre,  parce  que  le  mal  n'est  pas  encore  consommé, 
et  qu'un  vcbu  du  Congrès  de  Périgueux  pourrait  peut-être 
contribuer  à  le  prévenir. 

11  existe  à  Bouliac,  aux  portes  de  Bordeaux  «  une  délicieuse 
église  romane  qui  conserve  encore  son  petit  clocher-arcade 
entre  chœur  et  nef,  témoignage  incontesté  d'une  antiquité 
respectable.  11  fut  conservé,  lorsqu'au  XY*.  et  peut-être  même 
au  XIV*.  siècle,  on  éleva  une  tour  carrée  très-simple  et  peu 
élégante  sur  la  façade.  Cette  précieuse  église  est ,  malgré  son 
mérite,  un  des  derniers  monuments  du  Bordelais  qui  aient 
reçu  l'honneur  du  classement  ;  mais  enfin,  on  n'y  peut  plus 
toucher  qu'avec  l'approbation  de  l'État. 

Or,  une  paroisse  voisine,  qui  avait  une  église  fort  laide  et 
sans  valeur  monumentale,  venait  de  la  faire  réparer ,  restau- 
fer,  augmenter ,  compléter ,  au  moyen  d'une  flèche ,  bien  en- 
tendu ;  car  ,  hors  de  la  flèche  ,  point  de  salut  dans  notre 
siècle  t  Le  devis,  comme  il  arrive  d'ordinaire  dans  le  mode  de 
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réparation  qui  débute  par  ia  démolition  plus  ou  moins  coq- 
plète,  le  devis  primitif  de  23,000  francs,  s'était  inétaniorphosé 
en  un  compte  définitif  de  /!i  1 ,  000, 

•  Gomine,  da  sein  de  Thumble  chryialide, 
«  S^élance  an  brillant  papillon,  t 

Et  an  fait,  la  nonvelle  église  est  charmante,  mais  la  com- 
mune est  endettée  pour  douze  ans. 

Vous  en  conviendrez  ,  Messieurs ,  c'était  là  une  tentation  ï 
n'y  pas  tenir,  et  les  habitants  de  Bouliac  n'y  tinrent  pas. 

11  est  vrai  qu'ils  avaient  des  raisons,  —  et  de  très-boDO© 
raisons,  —  pour  désirer  des  réparations  et  même  des  mo- 
difications importantes  pour  leur  église. 

Le  dallage  en  est  partout  défoncé  ;  il  est  urgent  de  ia  carre- 
ler, car  un  dallage  neuf  serait  hors  de  prix. 

I^  nef,  construite  de  façon  à  porter  une  voûte ,  n'a  jamais 
reçu  ce  couronnement ,  et  les  voliges  peintes  en  blca  qui 
servent  de  plafond ,  laissent  tomber  sur  les  fidèles  plos  de 
pluie  qu'il  ne  faudrait  de  rosée  pour  entretenir  la  verdure 
d'un  pré;  la  pose  d'une  voûte  en  pierre  est  une  mesure  émi- 
nemment utile  et  conservatrice. 

On  ne  peut  accéder  au  clocher  qu'an  moyen  d'une  échelle 
dressée  dans  l'église.  Si  la  corde  se  rompt  pendant  que  Tégli^ 
est  pleine ,  il  faut  que  la  cloche  se  taise  ;  donc  rien  de  p!os 
convenable  et  même  de  plus  indispensable  que  la  construciiou 
d'un  tourillon  accolé  à  l'angle  de  la  façade. 

La  violence  des  vents  d'Ouest ,  au  sommet  des  coteaai  que 
couronne  celte  charmante  église ,  est  telle  qu'il  a  fallu  ia  pro- 
téger par  un  porche  moderne  dont  la  masse  informe,  bideose, 

-  4 

n'accuse  aucune  époque ,  et  qu'en  le  voyant  si  loonl  et  m 
laid ,  le  paysan  né  malin  appelle  la  Sarbacane.  Il  est  iocoo- 

« 

testablement  à  propos  de  remplacer  ce  porche  par  un  ))ortbe 
de  style  roman,  qui,  beaucoup  plus  modestement  oroé.se 
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puisse  raccorder  avec  le  vieax  portail  historié  du  XI*.  siècle. 

La  population  augmente  et  la  nef  devient  trop  exiguë.  En 
ouvrant  deux  arceaux  dans  les  murs,  on  obtiendra  deux  petites 
cha|)ellcs  de  même  style  que  l'édifice ,  qui  le  doteront  d'un 
transept.  La  question  d'espace  est  absolument  dominante  en 
matière  d'église  paroissiale  :  ce  projet  est  donc  bon. 

Là  question  de  lumière  est  dominante  aussi ,  parce  que  la 
possibilité  de  lire  autrement  qu'à  l'aide  des  cierges  de  l'autel 
n*éiait  aucunement  utile  au  moyen -âge ,  tandis  qu'à  notre 
époque  elle  est  devenue  une  condition  indispensable  de  l'exer- 
cice du  culte.  Si  donc  les  fenêtres  romanes  sont  trop  étroites 
et  trop  haut  placées,  il  faut  s'incliner  devant  la  nécessité  de  les 
élargir  et  de  les  abaisser,  en  reproduisant  fidèlement  leur  orne- 
mentalion  primitive.  J'aperçois  bien  encore  dans  le  lointain  une 
autre  mode  qui  s'avance  à  pas  de  géant  et  qui  imposera 
peut-être,  un  jour,  à  l'église  de  Bouliacdes  vitraux  coloriés  et 
complètement  autipailiiques  à  son  style.  Le  cas  échéant ,  on 
aura  de  longues  fenêtres;  mais,  au  lieu  d'y  voir  médiocrement, 
comme  aujourd'hui,  on  n'y  verra  plus  du  tout.  Au  reste,  je 
ne  désire  pas  que  les  vieilles  fenêtres  soient  vengées  d'une  si 
rude  façon  t  et  je  me  borne  à  dire ,  pour  l'acquit  de  ma  con- 
science ,  qu'on  uic  semble  avoir  un  peu  exagéré  lobscurité 
actuelle  de  cette  nef,  où  je  me  souviens  d'avoir  entendu  les 
>Opres  en  hiver  et  par  un  temps  affreux  :  on  pouvait  pourtant 
s'y  servir ,  plus  ou  moins  commodément  «  de  ses  Heures. 

Les  réparations  dont  je  viens  de  parler ,  nécessaires  ou  du 
moins  justifiables,  n'ont  pas  paru  suffisantes  et  l'architecte  a 
présenté  un  plan  de  restauration  générale  ^  dans  le  sens  qu'on 
attache  actuellement  à  ce  mot. 

Un  surhaussement  militaire  ^  nécessité  par  les  guerres  du 
moyen-âge,  surmonte  l'abside.  Le  plan  nouveau  le  ferait  dis- 
paraître ,  non  pour  remettre  les  choses  dans  leur  état  primi- 
tif, mais  pour  couronner  cette  abside  d'une  sorte  de  frise, 
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ornemeniéc  avec  beaucoup  trop  de  prodigalité  et  de  loordeor 
pour  qu'elle  soit  avantageuse  aux  parties  toféneora  do  oo- 
nugieot.  C'est  là  on  incon?éoient  réel  à  ajouter  i  cdui  qui 
résulterait  de  Tablation  d'une  pièce  hittoriifme  telle  qoe  k 
courooocment  militaire ,  bien  que  le  peu  qui  subôste  cocon 
de  celui-ci  ne  soit  assurément  pas  beau. 

J'adresserai  un  reproche  plus  grave  au  projet.  Depuis  (pe 
la  mode  est  venue  d'isoler  à  tout  prix  les  églises,  en  sorte 
qu'elles  soient  comme  les  pyramides  d'Egypte  au  milieo  des 
sables,  on  ne  peut  plus  permettre  qu'il  y  ait  des  sacristies; 
et ,  comme  la  sacristie  est  indispensable  et  qu'on  ne  voodrait 
pas  lui  sacrifier  une  portion  du  transept*  le  devis  propose 
d'avancer  l'autel  et  de  couper  en  deux  le  sanctuaire ,  au-des- 
sous des  fenêtres  ;  puis,  on  percerait  l'abside  à  son  boot  pir 
une  porte  assortie  au  monument  et  qui  donnerait  accès  di 
dehors  dans  ce  réduit  soustrait  à  un  sanctuaire  déjà  iofaû- 
ment  exigu ,  comme  il  l'est  toujours  dans  les  églises  romaoes 
de  campagne.  Conçoit-on  une  église  percée  aux  deux  boots 
comme  une  clarinette  ?  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  rencon- 
trer un  expédient  plus  malheureux  et  plus  inacceptable.  Je 
sais  qu'on  a  souvent  pratiqué  de  semblables  sacristies  immé- 
diatement derrière  le  tabernacle  ;  et  quoiqu'il  arrive  parfois 
au  clergé  de  trouver  que  ce  n'est  pas  à  nous  arcliéologiiesde 
dire  notre  avis  sur  ces  détails  de  disposition  intérieure,  je 
persiste  à  croire  que  je  puis  et  que  je  dois  faire  remarquer 
que  cette  juxta-|)Osition  immédiate  est  regrettable. 

£nGn ,  le  dernier  article  du  projet  de  restauration  consiste 
à  remplacer ,  sur  la  façade ,  par  une  tour  neuve  en  style  ro* 
mau,  le  modeste  clocher  actuel  qui  date,  je  le  répète, do 
XIY*.  ou  du  XV*.  siècle  et  qui  ne  manque  aucunetnent  de 
solidité,  bien  qu'on  essaie  de  répandre  dans  la  commnoe, 
avec  une  habileté  peut-être  un  peu  usée,  qu'il  se  dispose I 
écraser  oueloue  jour  tous  les  paroi8^Jens.  J'avoue  que  ce  bmi! 


L*ÉCOLE  DU  RESPECT.  231 

▼agoe  poarra  revêtir  an  caractère  de  vérité  si ,  lorsqu'il  s'agira 
de  greffer  le  tourillon  et  de  refaire  le  porche ,  on  vient  à 
omettre  d'assurer  l'assiette  de  la  tour  ;  mais  ce  n'est  pas  qne 
hypothèse  toute  gratuite  que  nous  avons  à  combattre  ;  c'est 
le  projet  lui-même  de  renouvellement  du  clocher ,  et  je  vais 
le  faire  à  deux  points  de  vue. 

Premièrement ,  on  dit  que  ce  clocher  doit  être  remplacé, 
parce  qu*il  n'est  pas  du  même  style  que  les  parties  les  plus 
importantes  de  l'église  : 

Cette  proposition  a  toute  l'allure  d*nne  proclamation  de 
principe,  et  j'aime  beaucoup  les  principes.  Mais,  quand  ou 
en  admet  un  ,  il  faut  adopter  ses  conséquences  :  nous  allons 
les  voir  quand  nous  aurons  déterminé  la  portée  de  la  règle.' 

Je  demande  à  nos  puristes  monumentaux  quelle  est  celle 
qu'lb  prennent  pour  guide, 

Doit-on  détruire  et  remplacer  tout  ce  qui  est  en  désaccord 
avec  la  majeure  partie  ih  Tédifice  actuellement  existant  7 
Dans  ce  cas,  on  en  sera  quitte ,  à  St. -Front  de  Périgueux  et 
dans  la  crypte  de  St.-Eutrope  de  Saintes,  en  faisant  sauter 
l'abside. 

Sont-cc  les  parties  les  plus  anciennes  de  l'édifice  qui  doi- 
vent seules  être  conservées?  â  ce  compte,  St.-Seurin  de 
Bordeaux  perdra  sa  nef,  son  transept  et  la  jolie  chapelle  de 
Notre- Dame -des -Roses.  La  primatiale  de  Bordeaux  sera 
i  objet  d'un  traitement  encore  plus  radical  :  on  devra  abattre 
la  tribune  de  l'orgue,  la  moitié  de  la  nef,  toutes  les  voûtes, 
le  transept ,  les  quatre  tours ,  le  chœur,  les  sept  chapelles  du 
déambulatoire  et  les  deux  flèches. 

Mais  c'est  là,  me  direz-vous,  résoudre  algébriquement  une 
qnc^ion  de  princi|)e  !  Sans  doute  ;  mais  comment  poser  au- 
trement une  règle  générale  ? 

Je  viens,  en  second  lieu,  à  ce  qui  concerne  en  particulier 
Tédlûce  en  faveur  duquel  je  combats. 
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Que  se  passait-  il ,  pendant  la  première  moitié  dti  IV.  aià. 
dans  la  pauvre  petite  église  roraie  de  BoQliac!LidtffcpLO 
raie  y  était  remplie  par  un  saint  prêtre,  daDooidePien» 
Berland^qui  fut  tiré  de  cette  cure  pour  occuper  oiiesDlieàa& 
le  chapitre  primatial  de  Bordeaui;  — qoi  idodU»»^> 
en  l/!i36,  sur  le  trône  archiépiscopal  etroccupa  jo2iqa*a^^^'l 
—  qui  enrichit  la  ville  de  Bordeaux  de  pluâcors  fondai 
importantes  ;  —  qui  poussa  avec  une  inlatigable  aciivik'ts 
travaux  de  la  tour  magnifique  à  laquelle  son  oomeare^^^ 
attaché  ;  —  qui  mourut  enfin  en  telle  odeur  de  siinieie^* 
le  titre  de  Vénérable  serviteur  de  Dieu  ou  même  de  &»- 
heureux,  inférieur  seulement  à  celui  que  confère  la 
sation  solennelle,  lui  est  attribué. 

Et  c'est  d'un  tel  curé  que  la  paroisse  de  Bouliac  cooseamil 
à  voir  défigurer  la  trace!  De  deux  choses  l'iiDe  :  on  le  c! 
est  du  XIV".  siècle  et  faisait  partie  de  Téglise  quand 
Borland  en  était  le  pasteur  ,  et  alors ,  c'est  de  ceue  imm 
encore  debout  aujourd'hui  ,  que  seront  parties  de  joycu?^ 
volées  pour  célébrer  son  avènen\ent  à  Tépiscopai;  oabil 
cette  addition  n*a  été  faite  à  l'église  que  dans  le  XV*.  àcc'^ 
et  alors,  elle  est  due  aux  soins  et  aux  libéralités  du  sui 
archevêque. 

Quelle  que  soit  la  combinaison  de  dates  à  laquellt  cc 
veuille  s'arrêter,  le  clocher  de  Bouliac  est  un  legs,  —  faiuH- 
rais  mieux  dire  une  lelique  de  Pierre  Bcrland. 

Ah  I  c'est  au  nom  de  la  loi  du  respect  que  je  à&xAm 
sa  conservation.  Je  me  sens  fort  en  la  demandant,  carjeiB^ 
sens  d'avance  assuré  de  vos  sympathies ,  et  plus  fort  encon: 
par  l'usage  que  je  désire  faire  de  celles-ci.  Je  prie ,  j  w- 
jure  l'Assemblée  de  les  exprimer  par  un  vcsu  solennel  le 
Commission ,  choisie  parmi  les  membres  du  Congrès  q» 
vont  se  rendre  à  Bordeaux  pour  les  Assises  scientifi(pteSti^^ 
chargée  par  lui  de  confier  la  réalisation  de  ce  vœu  ^ 
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lustre  prélat  qui  occape  aujourd'hui  la  chaire  épiscopale 
de  Pierre  Berlaod.  Il  me  semble  que  ces  sympathies  devront 
toi  être  agréables,  à  lui  qui,  à  force  de  sollicitude,  de  persé- 
vérance et  même  de  largesses ,  a  réussi  à  rendre  à  son  église 
cathédrale  la  magnifique  tour  qu'édifia  le  saint  archevêque;  — 
i  loi  qui  dota  cette  tour  d'un  majestueux  bourdon,  et  rendit 
ainsi  on  immortel  hommage  à  cette  grande  mémoire  que  tout 
son  diocèse  vénère. 

Elles  doivent  aussi,  ces  sympathies,  elles  doivent  être  douces 
ï  son  cœar  de  pontife,  parce  qu'il  y  verra  quel  prix  attachent 
tes  archéologues  chrétiens  à  conserver  religieusement  les 
traces  des  princes  de  l'Église  qui  ont  passé  sur  cette  terre  en 
faisant  le  bien.  Il  y  verra  enfin  le  gage  du  respect  des  généra- 
lions  futures  pour,  les  monuments  si  nombreux  qu'il  leur 
léguera  lui-même.  Ils  s'élèvent  de  toutes  parts  ,  ces  monu* 
roents,  dans  le  vaste  diocèse  de  Bordeaux,  où  rien  n'échappe 
Il  la  sollicitude  et  aux  fatigues  apostoliques  de  notre  archevê- 
que, —  pas  plus  la  pauvre  église  que  les  pauvres  chrétiens 
perdus  avec  elle  au  fond  des  landes. 

Eh  bien  !  je  le  veux  ;  il  se  trouvera  dans  l'avenir  quelque 
bomme  déchiffres,  qui  s'étonnera  qu'une  église  si  voisine  de 
la  ville  et  destinée,  ce  semble,  à  l'ornement  des  rives  de  notre 
fleuve,  manque  à  la  statistique  des  monuments  construits, 
relcv<*s,  embellis  par  le  cardinal  Donnet. 

*Mais  on  lui  répondra  :  Non  !  l'éininent  prélat  ne  l'a  point 
oubliée!  il  l'a  aimée  et  honorée,  au  contraire,  entre  toutes 
les  autres,  car  il  a  voulu  que,  dans  sa  simplicité  exceptionnelle, 
elle  gardât  religieusement  la  trace  du  plus  illustre  de  ses 
pasteurs  et  d'un  des  plus  vénérés  pontifes  qui  aient  occupé 
le  trône  primatial  de  l'Aquitaine. 

Je  crois  pouvoir  espérer  qu'aux  yeux  mêmes  de  l'architecte 
auteur  du  plan  de  restauration,  ces  considérations  feront 
trouver  grâce  â  l'ardeur  avec  laquelle  je  l'ai  combattu.  Il  a 
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donné  des  prennes  d'habilelé ,  et  ce  n'est  pas  k  loi  qoe  je 
m'attaqoe ,  mais  uniquement  ao  danger  qoi  menace  no 
monument  auquel  on  doit  on  respect  tout  particulier. 

Et  à  ce  sujet,  il  me  sera  permis,  j'espère,  de  bîre  reiDiit|Der 
qu'il  eriste  un  écueil  auquel  te  talent  lui-même  doit  échapper 
d'autant  plus  diflBcilement  qu*il  se  sent  plus  de  force.  Od  se 
dit ,  —  quelquefois  sî  bas  qo*on  n'entend.pas  soi-même  le 
bruit  de  ses  paroles,  —  on  se  dit  :  mais  je  puis  faire  aussi  bien, 
je  pois  faire  même  beaucoup  mieux  que  n'ont  Cadt  les  constnic- 
teurs  primitifs  des  monuments  que  je  veux  restaurer  :  je  m 
les  refaire  et  mon  nom  y  restera....  Oui  ,  mais  pourquoi  le 
vôtre  au  lieu  de  celui  des  architectes  primitifs  ?  Leurs  oom- 
ges ,  en  tout  on  en  partie ,  pouvaient  rester  encore  drfaoot 
plus  ou  moins  long-temps,  et  leur  mémoire,  debout  aoss\ 
veillerait  vivante  auprès  de  l'édifice  ;  mais  elle  mourra  qoand 
celui-ci  sera  mort.  Vous  resterez  seuls  survivants  ;  mab  un 
jour  viendra  où  l'on  vous  fera  comme  vous  aurex  (ait  aoi 
autres.  Le  goût  changera  ;  cela  se  voit  dans  notre  pays  de 
France!  Quelque  beaux  que  soient  les  monuments  que 
vous  aurez  édifiés,  si  la  mode  venait  à  préférer,  par  eiempie. 
ce  capricieux  mélange  de  tous  les  styles  qu'on  s'est  avisé  de 
décorer  du  nom  de  style  Carmélite ,  on  aurait  hâte  de  se 
débarrasser  de  vos  productions,  et  d'une  unité  de  style  désor- 
mais condamnée  pour  crime  de  timidité  ou  de  monotooie. 
Ce  serait  un  grand  malheur  pour  l'art;  mais  le  malhearest 
bien  souvent  un  des  ministres  de  la  justice.  Vous  auriez  mao- 
qué  à  la  loi  du  respect,  en  ne  soutenant  pas  assez  la  vieillesse 
de  vos  devanciers  ;  vos  successeurs  y  manqueraient  li  leor 
tour  en  ne  soutenant  pas  la  vôtre. 

Avant  de  terminer,  que  Monseigneur  permette  qu'une  voix 
à  qui  n'appartient  plus  le  bonheur  de  sortir  du  sein  de  son 
troupeau  •  le  remercie  de  l'éclat  dont  il  environne  le 
Congrès ,  en  l'admettant  dans  sa  propre  demeure  :  c'est 
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lustre  prélat  qui  occupe  aujourd'hui  la  chaire  épiscopale 
de  Pierre  Berlaod.  Il  uie  semble  que  ces  sympathies  devront 
lai  être  agréables,  à  lui  qui,  à  force  de  sollicitude,  de  persé- 
vérance et  même  de  largesses ,  a  réussi  à  rendre  à  son  église 
cathédrale  la  magnifique  tour  qu'édifia  le  saint  archevêque;  — 
ï  lui  qui  dota  celte  tour  d'un  majestueux  bourdon,  et  rendit 
ainsi  un  immortel  hommage  à  cette  grande  mémoire  que  tout 
son  diocèse  vénère. 

Elles  doivent  aussi,  ces  sympathies,  elles  doivent  être  douces 
à  son  cœur  de  pontife,  parce  qu'il  y  verra  quel  prix  attachent 
les  archéologues  chrétiens  à  conserver  religieusement  les 
traces  des  princes  de  l'Église  qui  ont  passé  sur  cette  terre  en 
faisant  le  bien.  Il  y  verra  enfin  le  gage  du  respect  des  généra- 
lions  futures  pour  les  monuments  si  nombreux  qu'il  leur 
é  léguera  lui-même.  Ils  s'élèvent  de  toutes  parts  ,  ces  monu* 
meots,  dans  le  vaste  diocèse  de  Bordeaux,  où  rien  n'échappe 
à  la  sollicitude  et  aux  fatigues  apostoliques  de  noire  archevê- 
que, —  pas  plus  la  pauvre  église  que  les  pauvres  chrétiens 
perdus  avec  elle  au  fond  des  landes. 

Eh  bien  I  je  le  veux  ;  il  se  trouvera  dans  l'avenir  quelque 
homme  de  chiffres,  qui  s'étonnera  qu'une  église  si  voisine  de 
la  ville  et  destinée,  ce  semble,  à  l'ornement  des  rives  de  notre 
fleuve,  manque  à  la  statistique  des  monuments  construits, 
relevas,  embellis  par  le  cardinal  Donnet. 

Mais  on  lui  répondra  :  Non  !  réininent  prélat  ne  l'a  point 
oubliée!  il  l'a  aimée  et  honorée,  au  contraire,  entre  toutes 
les  autres,  car  il  a  voulu  que,  dans  sa  simplicité  exceptionnelle, 
elle  gardât  religieusement  la  trace  du  plus  illustre  de  ses 
pasteurs  et  d'un  des  plus  vénérés  pontifes  qui  aient  occupé 
le  trône  primatial  de  l'Aquitaine. 

Je  crois  pouvoir  espérer  qu'aux  yeux  mêmes  de  l'architecte 
auteur  du  plan  de  restauration,  ces  considérations  feront 
trouver  grâce  à  l'ardeur  avec  laquelle  je  l'ai  combattu.  Il  a 
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LE  CHATEAU  DE  NEUVIG, 


Par  m.  le  gémêkal  comtb  de  Mellet. 


Le  château  actuel  de  Neu\ic  a  été  bâti  de  1520  à  1530; 
it  était  moins  graud  dans  Torigine  :  on  Ta  augmenté  à  deox 
époques ,  en  1720  et  en  1763.  Avant  1520 ,  Il  était  bâti  sur 
UQ  autre  emplacement ,  également  au  bord  de  Flsle ,  mais 
à  5  ou  600  mètres  plus  haut.  Le  vieux  château  fut  démoli 
l'Our  construire  celui-ci  ;  ce  dernier  a  conservé  jusqu'à  celte 
heure  sa  double  muraille  de  mâchicoulis  et  ses  tourelles.  On 
a  détruit  sa  double  enceinte  fortiGée,  et  ses  fossés  ont  été  en 
partie  comblés.  Il  a  soutenu  plusieurs  sièges  :  le  roi  Henri 
de  Navarre ,  le  vicomte  de  Turenne  et  Sully  y  sont  venus 
plusieurs  fois.  Jusqu'à  la  révolution  de  1789  et  à  la  confisca- 
tion qni  en  fut  la  suite,  il  y  avait  au  château  de  Neuvic  une 
chambre  appelée  la  chambre  de  Henri  IV,  et  la  pièce  qui  pré- 
cède cette  chambre  était  désignée  sous  le  nom  de  Salle  des 
Gardes.  Le  Ut,  environné  d'une  balustrade,  et  les  meubles 
de  cet  appartement,  étaient,  disait-on,  ceux  du  temps  de 
Henri  IV. 

En  1587,  peu  de  jours  après  la  bataille  de  Goutras,  le  roi 
tle  Navarre  quitta  son  armée  et  en  laissa  le  commandement 
au  prince  de  Condé  et,  sous  ses  ordres,  au  vicomte  de  Turenne  ; 
celui-ci  se  porta  d'abord  sur  Ste.-Foy,  puis  soumit  les  places 
et  châteaux  entre  la  Dordogne  et  l'Isle  ;  il  occupa  Grignols, 
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St.-Astier  et  Neuvic.  Il  vini  de  sa  personoe  s'établir  à  Nnfic 
et  data  de  ce  château  les  sauves-gardes  qu'il  accorda.  L'origM 
d'une  de  ces  sauves-gardes  existe  encore  aujourd'hui  dans  b 
famille  d'Escatha ,  à  SL-Aguilin.  Cette  aauve^garde,  dâinée 
au  nom  du  rui  Henri  de  Navarre ,  est  datée  de  Neuvic  da  19 
octobre  1587. 

Dans  Torigine ,  la  terre  de  Neuvic  faisait  partie  do  coœié 
de  Grignols  qui ,  dès  le  XI*.  siècle,  appartenait  à  la  famille  de 
Taileyrand-Périgord.  Le  11  novembre  1520,  François  de 
Tallcyrand,  comle  de  Grignob,  flt  un  échange  avec  Bagnes 
de  Fayolle,  des  Fayolle  de  Tocane.  Françob  de  Talleyraod 
reçut  de  Hugues  de  FayoUe  la  seigneurie  de  Donsat,  en  Sain- 
tonge,  et  lui  céda  la  seigneurie  de  Neuvic.  Hugues  de  Fajulie 
eut  un  Gis  (Anet)  et  une  fille  (Catherine)  :  les  chiffres  A  eiC 
du  frère  et  de  la  sœur,  unis  par  des  nœuds  etdesenU-elacs,  sa 
voient  encore  aujourd'hui  sculptés  sur  un  des  murs  do  cU- 
teau.  Catherine  épousa  Hugues  de  Mellet ,  seigneur  de  St.- 
Pardoux  et  de  St. -Martial  de  Dronne.  Anet  de  FayoUe,  n'apt 
pas  eu  d'enfants,  laissa  fiar  son  testament  sa  terre  de  Neovic  i 
son  neveu  Jean  de  Mellet ,  fib  de  sa  sœur  Catherine.  Depois 
cette  époque,  le  château  de  Neuvic  a  été  la  propriété  de  la 
famille  de  Mellet,  sauf  néanmoins  deux  confiscations; rooe 
en  mai  1658,  par  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse,  ei 
l'autre  en  1793,  opérée  par  la  République  sur  le  propriétaire 
émigré.  Ces  deux  fois  la  famille  de  Mellet  a  pu  recooTter 
sa  propriété. 

I^  famille  de  Mellet ,  dont  le  nom  est  l'un  de  ceox  cités 
dans  les  galeries  des  croisades  du  musée  de  Versailles,  tire 
son  origine  du  lieu  de  Mellet,  dans  la  paroisse  de  fiersat,i 
6  lieues  à  l'est  de  Périgueux.  Elle  cessa  d'habiter  la  terre  de  | 
Mellet  vers  l(i9/i ,  pour  aller  se  fiier  au  château  de  St -Par- 
doux  et  de  St-Martial-de  Dronne  qu'elle  venait  d'acquérir 
par  héritage.  Plus  lard,  vers  1530,  un  nouvel  hériuge décida 
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eucore  celle  Camille  à  quitter  le  château  de  St-Pardoux,  pour 
îenir  habiter  celui  de  Neuvic.  Une  partie  de  celte  famille  a 
été  prote:slante  et  attachée  à  la  cour  du  roi  de  Navarre.  Les 
Mémoires  lie  Sully,  de  de  Thou,  d'Aubigné,  du  Père  Daniel , 
Brantôme  ,  Casteinau  ,  Tallemant-des-Réaolx  et  d*autres 
donnent  des  détails  la  concernant.  Entre  autres  particularités, 
îoici  une  de  celles  qui  sont  rapportées.  A  la  bataille  de  Con- 
tras, en  1587,  deux  frères  de  la  famille  de  Hellet  servirent 
dans  les  deux  armées  ennemies.  Madelon ,  catholique ,  était 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Henri  III;  il  avait  suivi  ce 
prince  en  Pologne  et  était  revenu  en  France  avec  lui  en  1573. 
En  1587,  à  Coutras,  Madelon  faisait  partie  de  l'armée  du  duc 
de  Joyeuse  ;  il  y  fut  tué.  Bertrand ,  son  frère ,  qui  était  pro- 
testant ,  avait  été ,  dans  sa  première  jeunesse,  page  du  roi  de 
Xa\arrc  ;  il  était  devenu  Tun  des  gentilshommes  de  la  cham- 
bre de  ce  prince ,  et  avait  reçu  de  lui  commission  pour  lever 
à  son  service  un  régiment  d'infanterie  protestant.  Bertrand 
avait  levé  ce  régiment,  sous  le  nom  de  régiment  de  Neuvic  et 
combattit  5  sa  léle,  à  Coutras,  dans  l'armée  du  roi  de  Navarre. 
Plus  tard ,  Bertrand  fut  tué  5  la  tête  de  son  régiment ,  en 
1589 ,  an  siège  de  la  Valette  ou  Villebois  eu  Àngoumois. 

DE  NEUVIC  ET  DE  PUY-DE-PONT. 

Neuvic,  chef-lieu  d'un  canton ,  est  Tune  des  plus  considé- 
rables communes  rurales  du  département  de  la  Dordogne  : 
elle  compte  2,200  habitants.  Appelé  Novus  Vicus  dans  le 
moyen-âge,  son  nom  s'est  écrit  jusqu'à  la  première  révolu- 
ûou  Neufvîc  ou  Neufvy  :  c'est  ainsi  qu'on  le  trouve  men  - 
tionné  dans  les  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Il  est  évident  que  le 
»om  de  Novus  Vicus  a  été  donné  à  une  réunijn  d'habitations 
construites  sur  l'emplacement  où  d'autres  avaient  été  anté- 
rieurement détruites.  Le  nom  du  lieu  qui  existait  avant  ce 
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nouyeao  boarg  était  Sanctus  Petrus  de  Aree.  La  paroisse  de 
Meovic  actuelle  s'appelle  encore  SL^Pierre^de^Newic 

Puy-de-Ponl,  Podium  Poniis  ou  Podium,  de  Potae^f^ 
latio  du  moyea-âge ,  coteau  fortiCé  compris  dans  la  circoo- 
scription  de  la  paroisse  de  Neuvic  •  aura  été  ifraisembbble- 
ment  la  forteresse  ou  Yarx  qui  donnait  lien  à  la  désigoaiK» 
de  de  Arce  ajoutée  à  Sanctus  Petrus.  Des  titres  irès-aocieiB 
et  des  manuscrits  de  1050 ,  cités  par  le  Père  DnpDy,<i^ 
son  Estât  de  l* église  de  Périgord  imprimé  en  1629,  in*- 
quent  Varx  Podii  Pontis,  comme  étant  sur  un  coteau,  i  3 
lieues  au  couchant  de  Périguebz  ;  la  distance  exacte  de  Péri- 
gueux  à  Puy-de-Pont  est  de  23  à  2U  kilomètres;  ce  serât 
donc  des  lieues  de  8,000  mètres.  La  montagne  de  Pay-de 
Pont  estsur  la  rive  septentrionale  de  Tlsle  et  en  domine  le  cours. 
Cette  montagne  est  isolée  de  Uois côtés  :  au  Sud,  par  Tlsle;  ao 
Nord  et  au  Couchant,  par  le  ruisseau  de  Salembre.  Le  plateao, 
escarpé  de  trois  côtés,  n'est  abordable  de  plaio-pied  qû 
l'Orient  :  il  était  de  sa  natui*e  très-facile  à  fortifier.  Oa  peot 
suivre  aujourd'hui  le  tracé  de  deux  fossés ,  avec  des  rem- 
parts encore  assez  élevés,  qui,  l'un  en  arrière  de  l'autre, 
ont  couvert  le  côté  abordable.  La  première  encciole,  îoisine 
d'une  source,  aurait  formé  un  camp  retranché  qui  devait  ser- 
vir d'abri ,  en  cas  d'invasion  de  l'ennemi ,  aux  babiuots  dc> 
environs  et  à  leurs  troupeaux.  En  arrière ,  la  seconde  enceinte 
aura  été  une  sorte  de  citadelle  ;  et ,  plus  en  arrière  eocorc.  ï 
la  pointe  de  la  montagne  ,  au  Couchant ,  se  trouvait  an  petit 
château  ou  réduit  en  maçonnerie. 

On  n'a  aucune  donnée  sur  l'époque  où  ces  ouvrages 
ont  pu  être  utilisés.  M.  de  Taillefer  les  désignait  »hi> 
le  nom  de  Camp  de  César.  Leur  état  de  dégradation 
complète  fait  présumer  qu'ils  n'ont  pas  servi  dans  les  der- 
nières guerres  flont  le  pays  a  été  le  théâtre ,  ni  dans  celles 
contre  les  Anglais,  terminées  à  Castillon  en  i&52.  Faodrait-il 
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remonter  jusqu'aux  YIII".  et  IX*.  siècles ,  aux  inyasions  des 
Normands  et  aux  ravages  des  Sarrasins  ;  ou  bien  aux  guerres 
de  Pépin  contre  Eudes  et  Waifre,  ducs  de  Guyenne;  ou  enfin 
aox  temps  de  l'occupation  romaine  ? 

Le  contrat  de  1520,  par  lequel  François  de  Talleyrand  cède 
à  Ilagues  de  Fayolle  la  terre  de  Neuvic ,  dit  expressément 
qu'il  lui  vend  aussi  la  foi[;tèresseetle  château  de  Puy-de-Pont, 
qu'il  appelle  fortalùîum  et  fortalitia  Podii  de  Ponte.  Un 
pont  aurait  été  construit  au-dessous  de  ce  coteau  et  l'aurait 
fait  appeler  Podium  de  Ponte,  la  montagne  du  Pont.  On 
peut  être  fondé  à  présumer  que ,  pendant  l'occupation  ro- 
maine ,  la  route  militaire  de  Vésone  à  Burdigala  était  tracée 
sur  la  rive  droite  de  l'isle,  et  qu'il  y  aurait  eu  un  lieu  de  pas- 
sage, un  irajectus,  à  peu  près  où  est  aujourd'hui  Neuvic  La 
carte  de  Peutinger  de  la  bibliothèque  de  Vienne  en  Autriche 
l'indiquerait  ainsi  :  elle  place  un  trajectus  de  la  rivière  de 
risie  environ  à  un  tiers  de  la  distance  entre  Vésone  et  l'em- 
bouchure de  risle  dans  la  Dordogne.  Maltebrun ,  dans  son 
Histoire  de' (a  géographie,  t.  P',  p.  286 ,  explique  que  l'iti- 
néraire romain ,  appelé  carte  de  Peutinger  du  nom  de  l'im- 
priineur  qui  le  publia  en  1553,  est  attribué  à  Théodose  P'.  , 
et  qu'on  suppose  que  cet  itinéraire  a  été  composé  de  368  à 
396.  La  Guyenne  historique,  pa^r  Ducorneau,  rapporte  que, 
sous  Charlemagne ,  la  route  de  Bordeaux  à  Périgueux  passait 
par  Varatidum  (  Vayres) ,  Corterate  (  Centras  )  et  Cunnaco 
(  St.-Vincenl-de-Cognac).  Ainsi,  sur  la  rive  droite  de  l'isle, 
Puy-de-Pont  est  à  4  kilomètres  au  Sud  de  St.-Vincent-de- 
Cognaa 

Une  famille  romaine,  du  nom  d*Asteritis,  aurait  habité  Puy- 
de-Pont  au  YP.  siècle  ;  le  nom  d^Asierius  ne  viendrait-il  pas 
àe  hastiariuSf  un  hallebardier  légionnaire,  comme  on  dirait  de 
nos  jours  d'un  soldat,  un  grenadier?  Un  homme  de  cette  fa- 
mille ^  connu  sous  le  nom  d'Astier,  né  vers  527  ,  fut  élevé 
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par  Eparchc ,  homme  en  grande  répoutioa  de  aialeiê  <|m 
habitait  l'Ai^oumois.  Plus  tard ,  yen  l'an  600 ,  a  en  Iku  h 
canonisation  de  saint  Aslier.  C'est  lui  qui  fonda ,  à  ^  pinè 
kilomètres  de  Pny-de-Pmit ,  un  ermitage  auprts  d«)«l 
s'élevèrent  par  la  suite  le  monastère  et  la  ville  de  SL-A^ier. 
Il  existe  de  vieilles  traditions  au  sujet  des  ruines  de  Pni- 
de-Pont  :  on  prétend  qu'à  l'époque  où  le  christianisaM i éli 
introduil  dans  le  pays ,  les  derniers  partisans  du  pagiaioK 
enterrèrent  leurs  idoles ,  et  eutr'aulres ,  un  veau  d'or ,  w  ^ 
coteau  de  Pay-de-Pont.  Des  habitants  du  voisinage  soal  tuds 
enlever  des  ruines  tes  pierres  qu'ils  pouvaient  utiliser.  D'iq- 
tres  ont  fait  des  rouilles,  espérant  trouver  un  trésor.  11  y  i  peu 
d'années  encore  qa'il  est  venu ,  des  environs  de  Ber^tnc, 
des  gens  qui  ont  fouillé  la  terre  pendant  plusieurs  joon  :  on 
en  a  retiré  de  vieilles  ferrailles. 

Le  tracé  des  fondations  de  l'ancien  château  est  eDCore  en 

partie  distinct  :  on  suit  la  ligne  des  fondations  crvasées  dus 

le  rocher  calcaire  ;  on  reconnaît  quelques  places  où  l'eKirpc- 

ment  de  la  montagne  a  été  taillé  à  pic;  il  existe  méOK  q«i- 

q  nés  débrb  de  voûtes. 
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L'ÉGLISE  &  LES  SEIGNEURS  DE  GOUZE , 

Canumde  La  Linde,  anmidissemeDt  de  Befigenc  (Dordope); 

Par  M.  CtaarlM  DBS  MOVUIVS, 

Inspecteur-divisionnaire  de  la  Société  française  d*archéologie,à  Bordeaoï. 
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Le  plus  iniDce  filet  d*eao  porte  son  tribut  à  TOcéan,  bien 
qa*il  semble  parfois  s*égarer  et  se  perdre  en  chemin. 

Le  plus  mince  document  porte  aussi  son  tribut  à  Tbistoire 
monumentale  et  féodale  d'une  province  ;  il  est  donc  permis 
de  l'offrir  aux  archéologues ,  et  Tauteur  sera  payé  |)ar  eux  en 
reconnaissance ,  au  marc  le  franc  de  la  valeur  de  son  apporL 

Telle  est  la  récompense  à  laquelle  j*aspire ,  — et  vous  allez 
voir.  Messieurs,  que  mes  prétentions  ne  s'élèvent  pas  bien 
haut,  —  en  tous  présentant  un  extrait  des  quelques  feuillets 
de  mes  études  sur  le  Périgord^  qui  se  rapportent  à  Téglise  de 
Couze  et  aux  familles  des  seigneurs  de  ce  village. 

Encore  serai-je  obligé  de  diviser  vos  remerctments  en  deux 
parts  fort  inégales,  et  d'en  adresser  la  plus  grosse  moitié  à 
M.  le  marquis  de  Losse ,  qui  m'a  fourni  les  vieux  titres  à 
consulter  :  c'est  avec  bonheur  que  j'acquitterai  envers  lui 
cette  dette. 

Commençons  par  l'église,  modeste  monument  encadré  dans 
on  ravissant  paysage  et  qui,  pour  moi,  est  un  joyau  précieux. 
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parce  qo*il  fot  l'un  des  premiers  objets  de  mes  éludes  archéo- 
logiques. 

Indépendamment  de  l'intérêt  qu'elle  offre  par  ses  idodq- 
ments  accessoires  et  par  ses  rapports  avec  les  familles  les  plos 
marquantes  du  canton,  elle  justifie  encore  le  choix  qoe  jefais 
d'elle,  par  la  forme  très-rare  de  son  clocher-arcade  etpir 
Taxe  fortement  dévié  de  son  vaisseau.  C'est  un  type  très- 
simple  de  nos  églises  rurales,  sans  coupole,  du  XII*.  sièck. 

L'église  de  Couze ,  sous  le  vocable  de  la  Translatm  éa 
reliques  de  saint  Etienne,  est  fort  petite,  car  sa  loogoeordans 
œuvre  est  de  28  mètres  30  centimètres ,  sur  une  largfiv 
moyenne  de  5  mètres  70.  Un  prieuré  de  Bernardins  y  était 
établi  et  a  subsisté  jusqu'à  l'aurore  de  notre  première  réTolo- 
tion.  Tant  de  ruines  sont  amoncelées  entre  cette  époqoeetla 
nôtre ,  que  je  ne  puis  déjà  plus  vous  dire  au  juste  qoel  fotie 
nom  du  dernier  prieur.  D'après  un  vénérable  coré  mort 
maintenant ,  M.  de  Joas-Laroque,  et  qui  l'avait  va  dans  soa 
enfance,  ce  prieur  aurait  appartenu  à  fa  maison  de Tassili 
noble  tronc  dont  les  nombreuses  branches  couvraient,  poor 
ainsi  dire,  toute  la  province  ;  mais ,  d'après  un  Exposé  pré- 
senté au  Tribunal  de  Bergerac ,  pour  un  procès  entre  la  fa- 
brique de  Couze  et  le  propriétaire  d'un  des  moulins  à  papier 
sis  près  de  l'église,  assujetti  à  une  rente  de  16  livres  eoTcrs 
la  fabrique  (  et  l'on  ne  pouvait  déjà  plus  produire  le  titre 
primordial  de  cette  rente) ,  il  est  dit  au  contraire  : 

«  Les  conventions  faites  entre  l'ancien  curé  de  Corne  et 
ff  l'ancien  propriétaire  du  moulin ,  renouvelées  entre  le  s'. 
ff  Durand  prieur-curé  de  la  paroisse  de  Couze,  etc.  > 

Peut-^tre  ces  deux  noms  seraient-ils  conciliables,  grâce 
à  une  erreur  de  mémoire  ou  de  date  de  la  part  de  M.  de 
Joas. 
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EXTÉRIEUR. 

« 

L'élise  primitire  se  compose  d'une  simple  nef  recUnga- 
laire  et  d*ane  abside  semi-circulaire ,  Toûtée  en  cal-de-foon 
L*appareil,  en  calcaire  crayeux  du  pays,  est  moyen  et  fort 
beau  dans  les  parties  conseryées.  Le  clocher-arcade ,  coupé 
carrément  par  en  haut  et  percé  d'un  rang  de  quatre  baies 
cintrées,  égales,  avec  imposte  en  simple  tailloir  roman, 
occupe  toute  la  largeur  de  la  façade.  Gelle-d  est  donc  abso- 
loment  rectangulaire ,  relevée  seulement  de  deux  contreforts 
simples  et  peu  saillants  (0,37  centimètres  sur  0,75  de  large), 
qui  encadrent  étroitement  la  porte  ogivale  et  sans  ornement* 
A  la  partie  supérieure  de  la  façade  et  sur  ses  retours  Nord  et 
Sud,  on  voit  cinq  têtes  humaines  en  saillie  et  un  buste  de 
loop  (qui  n*est  pas  une  gai^ouille).  Ces  sculptures  encastrées 
se  rencontrent  souvent  dans  les  murs  romans  :  tels  sont  le 
buste  de  Socrate,  à  Sic. -Croix  de  Bordeaux ,  et  les  bas-reliefs 
du  Nord,  à  St-Benoît-sor-Loîre. 

La  porte,  sans  caractère  tranché,  peut  appartenir  aussi 
bien  au  XVI'.  siècle  qu'au  XIIP.  ;  mais  elle  n'est  certaine* 
ment  pas  primitive  y  ainsi  qu'il  résulte  du  rejointoyage  irré- 
gulier de  ses  énormes  claveaux.  Elle  a  dû  être  refaite,  comme 
la  nef  l'a  été  entièrement  et  li  plusieurs  reprises,  en  moellon 
irrégulier,  par  suite  des  guerres  anglaises  ou  de  religion ,  depuis 
les  Albigeois  jusqu'aux  Calvinistes.  Il  est  résulté ,  de  cette 
abondante  variété  de  causes  de  destruction,  qu'un  grand  nom- 
bre de  nos  églises  rurales  du  Périgord  n'ont  conservé  d'ancien 
que  le  choeur  et  la  façade,  et  Couze  est  de  ce  nombre.  J'in- 
cliaerais  pourtant  à  penser  que  la  dernière  reconstruction  de 
la  nef  n'est  pas  postérieure  au  X  VP.  siècle ,  en  considération 
des  gros  contreforts,  courts  et  parfaitement  simples  (0,72 
centimètres  sur  0,53  de  saillie),  qui  soutiennent  ses  côtés 
Nord  et  Sud. 
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I/abside ,  très-basse  »  est  étayie  par  sept  cootreforls  pbu , 
également  espacés,  de  1  mètre  de  laige  sor  0,25  ceniimèlres 
de  sailHe.  Le  oonlreiort  central  est  percé  d*noe  fmkre- 
meurtriére,  maintenant  boochée,  dont  ramortisBementdatré 
est  creusé  dans  nne  seule  pierre.  C'est  là  la  forme,  que  f ap- 
pelle normale,  des  joars  fort  exîgos  de  nos  petites  élises 
rurales  de  l'époqne  romane ,  époque  à  laqudle  il  était  iIiboIb- 
moit  înaUte  d'y  voir  assex  pour  lire  ailleurs  qu'à  l'aotel,  oô 
les  cierges  pouvaient»  du  reste,  suppléer  à  l'insniEsanoedela 
lumière.  Quant  à  la  position  singulière  de  cette  fenêire,  ou- 
verte dans  l'épaisseur  d'un  contrefort ,  elle  n'est  pu  ans 
exemple  :  je  l'ai  observée  à  l'abside  de  Lourdes  (  Haotes- 
Pyrénées)  et  tout  le  long  de  la  nef  de  l'abbaye  de  Trénolil 
(Oordogne);  M.  de  Caumont  l'a  constatée  également  dass 
quelques  églises  romanes ,  et  même  dans  une  église  do 
XIII*.  siècle  (Siatùtique  mamnmniale  du  Calvados,  canU» 
d'Isigny^. 

Le  nu  des  murs  de  l'abside  de  Cooze  n'a  d'auu-e  omeneot 
que  la  régularité  assez  remarquable  de  son  appareil  Les 
pierres,  communément  de  0,37  centimètres  sur  0,55,  sosl 
disposées  en  cinq  rangées  dans  chaque  entrenleux  dcscoolre* 
forts  :  je  n'ai  pas  observé  ailleurs  cette  particularité. 

La  cloche ,  fort  petite,  est  datée  du  XVII%  siècle. 

INTÉRIEUR. 

La  nef,  qui  a  trois  largeurs  différentes,  à  cause  de  ses 
reconstructions  successives,  est  haute,  étroite,  sombre,  et 
présente  un  aspect  singulier,  par  suite  de  la  déviadou  de  soo 
axe  relativement  à  celui  de  l'abside  :  celle-d  est  iaclîDée  i 
drcùe  et  non  du  côté  de  l'évangile  comme  on  le  voit  ordi- 
nairement, et  sa  déviation  est  tellement  forte  qu'en  eotraoi 
dans  l'église  on  ne  voit  pas  la  paroi  Sud  de  l'abside ,  ni  ^ 
fenêtre  qui  l'édaire  de  ce  côté. 
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Trois  cbapdies  s'ouvrent  dans  Téglîse. 

La  première,  à  gaoche,  dite  chapelle  du  Mandonel, 
hâtie ,  dit-on ,  par  les  propriétaires  de  ce  manoir,  qui  domine 
i  l'Ooest  le  boui^  de  Gonze ,  ou  do  moins  réparée  par  enx 
(  MM.  de  La  Palisse,  jusqu'à  la  RéYolution  de  1789) ,  corn- 
OQonique  avec  la  nef  par  un  vaste  arceau  ogival  à  moulures 
toriques  et  à  pilastres  couronnés  de  tailloirs  polygonaux  ,  qui 
peut  être  du  XIII*.  siècle.  Carrée  et  plafonnée,  la  chapelle 
n'oiïre  plus  aucun  caractère. 

La  chapelle  de  droite ,  dite  des  Jardel  et  attribuée  à  la 
famille  encore  existante  de  ce  nom ,  est  plus  petite,  carrée , 
dn  XIV*.  siècle  au  plus  tard ,  et  voûtée  peut-être  an  XV*. 
Elle  est  entourée  de  quatre  arceaux  feints,  en  ogive ,  bordés 
d*0Q  tore  qui  n'a  ni  filet  tranchant ,  ni  baguette  plate.  Ner- 
vures pentagonales  en  croix,  avec  une  simple  clef  plate  en 
forme  de  disque  orné  d'un  animal  à  longues  oreilles  droites 
qai  ressemble  à  un  ours,  mais  qui  a  une  queue.  La  retombée 
des  formerets  se  fait  sur  des  chapiteaux  polygonaux  à  mou- 
lares  variées  et  très-simples ,  et  sur  des  colonnettes  assez 
grêles,  relevées  d'une  baguette  plate  qui  traverse  le  chapiteau 
et  se  continue  sur  la  nervure  de  la  voûte.  Un  anneau  poly- 
gonal embrasse  le  fût  de  la  colonne,  à  10  ou  12  centimètres 
dasûL 

Les  murs  de 'ces  deux  chapelles  ont  1  mètre  d'épaisseur. 

La  troisième  chapelle,  dite  de  Bayac,  parce  qu'elle  était 
la  chapelle  seigneuriale,  est  à  gauche  et  donne  dans  le 
chœur. 

Plus  petite  que  celle  des  Jardel  ^  elle  affecte  la  même 
forme  et  la  même  ornementation  ,  sauf  que  les  retombées  se 
font  sur  pilastres  et  consoles ,  sans  colonnettes.  La  clef  de 
Toûtc  est  en  forme  d'ogive  ou  d'écusson  héraldique  renversé, 
et  porte  en  relief  une  sorte  de  chèvre,  ou  plutôt  un  cerf^  qui 
pourrait  avoir  constitué  les  armes  parlantes  des  Serval,  sei- 
gneurs de  Bayac  et  de  Gouze  à  cette  époque. 
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Cette  chapelle,  dont  l'autel  est  à  FOrient  et  sormonté  finie 
petite  niche  très-profonde  primitiTeaient  occopée  par  une 
statuette  de  N.-D. -de-Pitié,  doit  dater,  an  plostafd.deh 
fin  do  XIII".  siècle.  Voici  sor  quels  documents  s'appuie  cette 
attribution  : 

Dans  son  testament  (10  novembre  1370),  Jeao  deSenal, 
seigneur  de  Gouze  et  tenant  U  chàieau  de  Gome  ao  noin  de 
l'archevêque  de  Bordeaux ,  di^se  que  son  corps  sera  ense- 
veli ,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  •  dans  l'église  St -Etienne  de 
Couze ,  mais  sans  désignation  d'emplacement  précis. 

Cent  douze  ans  plus  tard  (  1&  juin  1/^82  ),  Arnaud  de  Bos- 
redon,  seigneur  de  Bayac  et  de  Gouze,  demeurant  dans  cette 
dernière  paroisse,  dispose  qu'il  sera  enseveli  dans  h  cfaapdk 
St.' Michel  de  l'église  de  Gouze.  Nous  verrons  tout  k  Theiire 
quelle  peut  être  cette  chapelle  St. -Michel  :  cherchons  d'abord 
si  Jean  de  Serval  et  Arnaud  de  Bosredon  ont  été  ensevelis 
dans  la  même  chapelle  ;  je  ne  le  pense  pas. 

1^  Qu'il  y  ait  eu  une  sépulture  dans  la  chapelle  se^oai- 
riale  dite  de  Bayac,  c*est  un  fait  mis  hors  de  doute  par  o&e 
belle  inscription,  en  caractères  du  XIV*.  siècle*,  encastrée 
dans  le  mur  orientai ,  entre  la  table  de  Tautel  et  la  niche  de 
N«-D. -de-Pitié,  qui  surmontait  celui-ci.  Feu  Jouanoet^qui 
avait  découvert  cette  inscription ,  empâtée  de  trois  ou  qnalR 
couches  de  grossier  badigeon ,  avait  vainement  essayé  de  U 
lire;  mais  M.  l'abbé  Prosper  Tonnerre,  frère  de  }L  le Coré 
de  Gouze,  l'a  nettoyée,  en  IBAâ ,  à  force  de  patience  et  de 
soin ,  et  on  y  lit  : 

DEO  .  EST  .  CAPErXA  .  ET  .  SEP0LTURA  . 
BERTRANDI  :  MARQUES  .  MILES  . 

De  plus,  en  frappant  du  pied  le  sol  de  la  chapelle,  il  semble 
retentir  sourdement,  comme  s'il  recouvrait  un  carean;  mais 
celui-ci ,  s'il  existe  réellement ,  doit  être  profondément  sitoé, 
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car  M.  le  coré  Fabry  Tonnerre  ne  l'a  point  rencontré  lorsque, 
faisant  creuser  à  cette  place,  il  en  a  retiré  un  crâne  humain 
et  la  statuette,  informe  et  peut-être  romane ,  de  N.-D. -de- 
Pitié  ,  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

Eotre  1849  et  1855 ,  M.  le  curé  F.  Tonnerre  ouvrit  une 
porte  de  sacristie  dans  le  mur  oriental  de  la  chapelle.  Il  fallut 
pour  cela  enlever  Tautel  et  Tinscription ,  qu'on  posa  dans  la 
baie  de  la  fenêtre ,  et  qui  court  grand  risque  d'être  détruite 
ou  de  se  perd^ie  ;  et  enfin ,  il  fallut  violer  une  sépulture  en- 
castrée dans  le  mur  au-dessous  de  Tlnscription.  Les  ossements 
que  ce  tombeau  contenait  sont  indubitablement  ceux  de  Ber- 
trand des  Marques. 

L'inscription  sépulcrale  de  ce  chevalier  dous  révèle  donc 
l'existence  ancienne,  à  Couze ,  d'une  troisième  famille  noble. 
Or,  j'ai  recueilli  les  faits  suivants,  dans  des  titres  que  possède 
M.  le  marquis  de  Losse ,  propriétaire  actuel  du  château  de 
Bayac,  situé  à  3  kilomètres  de  Couze,  en  remontant  la  vallée. 

Vers  le  milieu  du  XV^  siècle ,  les  Bosredon ,  seigneurs  de 
Bayac,  devinrent  Rigueurs  de  Couze,  par  le  mariage  de  l'un 
d'eux  avec  Marguerite  de  Serval,  peiite-fillç  probablement  de 
Bernard,  fils  unique  de  Jean ,  dont  je  viens  de  citer  le  tes- 
tament (1370),  ou  fils  d'un  des  deux  frères  de  celui-ci, 
Fulcon  et  Pierre. 

Marguerite  de  Serval  descendait ,  sans  que  le  degré  de  sa 
descendance  soit  spécifié ,  de  Raymunde  des  Marques ,  qui 
avait  sans  doute  apporté,  par  mariage,  la  seigneurie  de  Couze 
dans  la  maison  de  Serval,  puisqu*elle  était  fille  A€Bei*trand 
d€s]MarqueSf  seigneur  de  Couze,  mentionné  dans  les  mêmes 
litres  ;  et  on  ne  connaît  le  nom  d'aucun  seigneur  plus  an- 
cien. 

Or,  que  trouvons-nous  dans  l'inscription  sépulcrale?  Pré- 
cisément Bertrandi  Marques.  Ce  chevalier  pouvait  n'être 
séparé  de  Marguerite  de  Serval  que  par  deux  ou  trois  gêné* 
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rations,  ce  qai  nous  reporterait  vers  la  fin  du  XIII*.  siècle 
ou  le  commencement  du  XIV*. ,  époque  donnée  par  le  style 
architectonique  de  la  chapelle  dite  de  Bayac  et  par  le  carac- 
tère des  lettres  de  l'inscription. 

2*.  Malgré  l'opinion  de  M.  le  curé  F.  Tonnerre  (opinion 
qui  n'est  basée  sur  aucun  témoignage  positif),  je  suis  porté  ï 
croire  que  la  chapelle  dédiée  à  saint  Michel  n'était  pas^  celle 
dite  de  Bayac. 

En  effet,  Jean  de  Serval  veut  être  entemé  dans  Végiise 
(sic)  de  Gouze  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  ;  puis  il  veut  être 
transporté  dans  l'église  de  Montpazier ,  pour  y  reposer  à  côté 
de  sa  femme.  Ne  pourrait-on  pas  inférer  de  là  redstenced'un 
caveau  qui  facilitait  une  déposition  temporaire?  Et  s'il  y  a  ea 
un  caveau ,  c*était  la  sépulture  des  seigneurs ,  probablement 
adjacente  à  la  sépulture  primitive  et  séparée  de  Bertrand  des 
Marques. 

Vient  ensuite  ,  en  1682  ,  Arnaud  de  Bosredon ,  qui  vent 
être  enterré ,  non  plus  dans  Végiise  de  Couze  tout  simple- 
ment, comme  s'il  ne  s'y  trouvait  qu'un  seul  lien  de  sépoltare 
seigneuriale ,  mais  bien  dans  la  chapelle  St.  -Michel  de  cette 
église  :  d'où  je  conclus  que  crlle-ci  devait  être  la  cba|)elte  de 
droite ,  actuellement  dite  des  JardeL  Cctto  hypothèse  parait 
d'autant  plus  vraisemblable,  que  la  chapelle  de  Bayac,  qu^ 
donne  dans  le  sanctuaire ,  devait ,  d'après  les  règles  de  la 
hiérarchie ,  être  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  plutôt  qu'à  saint 
Michel;  et  en  effet,  la  statuette  qu*on  a  déterrée  du  sol  de 
cette  cha[felle  est  une  image  de  N.-D. -de-Pitié. 

Donc,  selon  les  apparences,  Jean  de  Serval  et  Arnaud  de 
Bosredon  n'ont  pas  été  inhumés  au  même  heu.  Le  père, 
l'oncle  et  le  frère  de  ce  dernier  avaient  leur  sépulture  dans 
le  couvent  des  Dominicains  de  Belvès ,  dont  la  châteltenie 
avait  pour  seigneur  temporel ,  comme  celle  de  Couze ,  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux, 
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nt  d'Arnaud ,  il  existait  dans  Tèglise 
Corpus  Domini  et  ane  de  St.- 


*ta 


^^  *and  des  Marques ,  la  liste 

*<^^^  ^  -^euries  de  Couze  et  de 

,  ^  u  cours  des  années  : 

£.,  dont  le  beau  château  paxro^ 

.  utler ,  orne  les  bords  de  la  Vézëre, 

allais,  et  n'appartient  plus  à  cette  faniille 

.solution  de  89,  possède  depuis  deux  ou  trois 

^us  le  château  de  Bayac,  par  mariage  avec  une  héritière 

aC  Bosredon. 

2^  Que  la  maison  de  Bosredon  ,  originaire  d'Auvergne^ 
n'est  plus  représentée  en  Périgord.  Ce  nom  est  commun  à 
plusieurs  familles  françaises ,  et  j'ignore  si  celles  qui  le  por- 
tent nnaintenant  sont  apparentées  avec  les  anciens  seigneurs 
de  Bayac  et  de  Couze.  La  maison  de  Bosredon  vint  à  la  sei- 
gneurie de  Couze,  vers  le  milieu  du  XV*.  siècle,  comme  je 
l'ai  dit,  par  mariage  avec  Marguerite  de  Serval 

3'.  Qae  la  maison  de  Serval  ,  dont  j'ignore  le  lien  d'ori- 
gine et  qui  paraît  éteinte ,  vint  à  la  seigneurie  de  Couze  par 
mariage  avec  Raymunde  des  Marques ,  fille  de  Bertrand.  Les 
Serval  habitaient  nécessairement  le  château  de  Couze ,  car  il 
n'existe  aucun  autre  château  dans  la  commune ,  à  moins  que 
la  maison  noble  du  Mondonel  n'ait  remplacé,  au  XVll*.  siècle, 
on  château  dont  il  ne  subsisterait  plus  aucune  trace ,  ni  sur 
le  terrain,  ni  dans  l'histoire  :  ce  qui  n'est  point  dû  tout  pro- 
bable. 

^^  Que  la  maison  des  Marques,  originaire  d'Auvergne, 
a  une  branche  eu  Touraine ,  car  elle  possédait ,  eu  1272  ,  le 
<:bâieaa  si  célèbre  de  Chenonceaux,  sur  le  Cher  (1).  Il  ne 

(<)  On  lil  dans  la  Notice  hiêttnique  sur  U  château  de  Chenonceaux ,, 
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rations ,  ce  qui  doos  reporterait  vers  la  fin  do  XIII*.  sièck 
on  le  commencement  du  XIV*.  j  époque  donnée  par  le  style 
architectonique  de  la  chapelle  dite  de  Bayac  et  par  k  canc- 
tère  des  lettres  de  Tinscription. 

2*.  Malgré  l'opinion  de  M.  le  curé  F.  Tonnerre  (opioioo 
qai  n'est  basée  sur  aucun  témoignage  positif),  je  sois  poné  a 
croire  que  la  chapelle  dédiée  à  saint  Michd  n*était  pas^celk 
dite  de  Bayac. 

En  effet,  Jean  de  Serval  veut  être  entené  dans  i'églùt 
(sic)  de  Gouze  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  ;  puis  il  Teot  être 
transporté  dans  l'église  de  Montpazier ,  pour  y  reposer  à  coiê 
de  sa  femme.  Ne  pourrait-on  pas  inférer  de  là  l'existence  d'os 
caveau  qui  facilitait  une  déposition  temporaire?  El  s'il  y  a  eo 
un  caveau ,  c'était  la  sépulture  des  seigneurs ,  probableiDeot 
adjacente  à  la  sépulture  primitive  et  séparée  de  Bertrand  des 
Marques. 

Vient  ensuite ,  en  1682  ,  Arnaud  de  Bosredoo ,  qui  veot 
être  enterré ,  non  plus  dans  L'église  de  Coaze  tout  m^ 
ment,  comme  s'il  ne  s'y  trouvait  qu'un  seul  lieu  de  sépoltore 
seigneuriale,  mais  bien  dans  la  chapelle  5r.-Jlfi'cAf/dec<Hte 
église  :  d'où  je  conclus  que  crlle-ci  devait  être  la  cba()cllede 
droite ,  actuellement  dite  des  JardeL  Cette  hypothèse  paraît 
d'autant  plus  vraisemblable ,  que  la  chapelle  de  Bayac,  qoj 
donne  dans  le  sanctuaire,  devait,  d'après  les  règles  de  b 
hiérarchie ,  être  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  plutôt  qu'à  saiot 
Michel  ;  et  en  effet ,  la  statuette  qu'on  a  déterrée  da  soi  àc 
cette  cha{)blle  est  une  image  de  N.-D. -de-Pitié. 

Donc,  selon  les  apparences,  Jean  de  Serval  et  Amand  de 
Bosredon  n'ont  pas  été  inhumés  au  même  lieu.  Le  père. 
l'oncle  et  le  frère  de  ce  dernier  avaient  leur  sépalturc  dans 
le  couvent  des  Dominicains  de  Belvès ,  dont  la  cbâlelleiûe 
avait  pour  seigneur  temporel ,  comme  celle  de  Couze,  Tar- 
chevêque  de  Bordeaux, 
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A  l'époque  du  testament  d'Arnaud ,  il  existait  dans  l'église 
de  Couze  une  confrérie  du  Corpus  Domini  el  une  de  St.- 
Étienne. 

Afin  de  compléter,  depuis  Bertrand  des  Marques ,  la  liste 
des  faoïllles  qui  onl  possédé  les  seigneuries  de  Couze  et  de 
Bayac,  je*dois  dire ,  en  remontant  le  cours  des  années  : 

1*.  Que  la  maison  de  Losse,  dont  le  beau  château  patra^ 
nymique,  si  j*ose  ainsi  parler ,  orne  les  bords  de  la  Vézère , 
dans  le  haut  Sarladais,  cl  n'appartient  plus  à  cette  famille 
depuis  la  Révolution  de  89 ,  possède  depuis  deux  ou  trois 
cents  ans  le  château  de  Bayac,  par  mariage  avec  une  héritière 
de  Bosredon. 

2^  Que  la  maison  de  Bosredon  ,  originaire  d'Auvergne, 
n'est  plus  représentée  en  Périgord.  Ce  nom  est  commun  k 
plusieurs  familles  françaises ,  et  j'ignore  si  celles  qui  le  por- 
tent maintenant  sont  apparentées  avec  les  anciens  seigneurs 
de  Bayac  et  de  Couze.  La  maison  de  Bosredon  vint  à  la  sei- 
gneurie de  Couze,  vers  le  milieu  du  XV*.  siècle ,  comme  je 
l'ai  dit,  par  mariage  avec  Marguerite  de  ServaL 

3*.  Que  la  maison  de  Serval,  dont  j'ignore  le  lieu  d'ori- 
gine et  qui  paraît  éteinte ,  vint  à  la  seigneurie  de  Couze  par 
mariage  avec  Raymunde  des  Marques ,  fille  de  Bertrand.  Les 
Serval  habitaient  nécessairement  le  château  de  Couze ,  car  il 
n'existe  aucun  autre  château  dans  la  commune ,  à  moins  que 
la  maison  noble  du  Mondonel  n'ait  reniplacé,  au  XVir.  siècle, 
un  château  dont  il  ne  subsisterait  plus  aucune  trace ,  ni  sur 
Je  terrain ,  ni  dans  l'histoire  :  ce  qui  n'est  point  du  tout  pro- 
bable. 

6^  Que  la  maison  des  Marques,  originaire  d'Auvergne, 
a  une  branche  en  Touraine ,  car  elle  possédait ,  eu  1272  ,  le 
château  si  célèbre  de  Chenonceaux,  sur  le  Cher  (1).  Il  ne 

(1)  On  lit  dans  la  Notice  historique  sur  Is  ehdttûu  de  Chenonceaux^ 
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serait  pas  impossible  qu'elle  eût  compté  qoelqaes  repta- 
tants  dans  le  Nord  de  randeo  doché  de  Gascogne,  car  oa 
A.  Marquese  (  cette  minime  différence  apparente  eo  ot-cfle 


publiée,  en  1845,  par  M.  le  comte  de  Vflleoeaire,  na  praprièlâic 
actuel  (p.  8  et  Â),  des  détails  qui  Font  Toir  à  quelle  époque  fat  oalm 
des  Marques  cessa  de  posséder  Ghenooceanx ,  et  praiiablement  dlabiier 
la  Touraine  : 

I  Dans  une  des  plus  riantes  vallées  de  la  profince  de  Tooraaet 
c  non  loin  des  bords  du  Cher  qui  Tarrose,  existait  autrefois  un  eo- 
I  desle  manoir  habité  depuis  1372  par  des  gentilshommes  originaiic 
«  de  TAuTergne,  connus  sous  le  nom  de  Marques.  Ils  araient  rhomcor 
I  d'être  alliés  à  la  race  de  nos  rois. 

«  Jean  Marques,  seigneur  de  Chenonoeanx,  sous  le  règne  si  déas- 

•  treux  de  Charles  VI,  se  déclara  contre  le  Dauphin,  que  la  bdioi 
«  du  duc  de  Bourgogne  avait  exclu  de  la  succession  du  trtee.  Il  reçat 
«  garnison  anglaise  dans  son  château ,  dans  le  fort  bâti  sur  le  bord  de 
«  la  rivière.  Il  ne  tarda  pas  toutefois  à  recevoir  la  ponitioaque» 
«  félonie  et  sa  rébellion  méritaient  :  les  Anglais  ayant  été  batlos  par  le 
«  maréchal  Laval  de  Bols-Dauphin ,  dans  les  prairies  de  Saiut-OeoifBf 

*  les  fortifications  du  château ,  les  futaies  environnantes  ftirent  nsées 
«  à  hauteur  iCinfamU ,  et  lui-même  termina  dans  les  fen  aoe  ne 
I  désormais  flétrie  et  déshonorée. 

f  Jean  Marques,  fils  du  précédent,  ayant  rendu  foi  et  hommage  iq 
c  Roi,  le  12  mai  1&31,  en  considération  des  services  reodos  i  h 
I  monarchie  et  de  sa  royale  parenté ,  obtint  par  lettres-patentes  Tao- 
i  torisation  de  relever  les  fortifications  de  son  château. 

I  Pierre  Marques  rendit  pardllement,  comme  son  père,  honingt 
c  au  Roi  pour  la  terre  de  Chenonceaux ,  le  bourg  de  Saiot-Martin-k- 
«  Beau  et  autres  fiefs;  il  construisit  un  moulin  au  milieu  da  Cher, et 
c  enfin,  pour  s'acquitter  envers  Thomas  Boyer,  qui  lui  avait  précèdes 
«  sommes  considérables,  il  lui  vendit  sa  terre  de  Chenonceauxt  a 
•  1Â96.  > 

Et  ce  qui  fait  présumer  que  Pierre  des  Marques  quitta  la  Toonioe, 

4 

c*e8t  que  Thomas  Boyer,  chambellan  de  Louis  XII ,  est  qualifié  se^/uv 
de  Su^Martin-le^Beau.  Il  vint  donc  en  possession  des  fieft  que  sw 
prédécesseur  tenait  en  Touraine,  en  outre  de  Cheoonoeaux. 
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pour  y  loger  la  pierre  sacrée ,  élait  encore ,  ea  18M, 
trée  dans  le  mur.  Je  présume  qu'elle  a  dû  êlre  enktée  knqM, 
plus  récemment,  on  a  substiiué  un  au  tel  néo-grec,  en  marixe 
blanc,  à  l'antique  et  vénérable  pierre  du  sacriBce.  Tootcei 
ensemble  appartenait  donc  à  l'époque  romane ,  et  rarchéologie 
doit  ajouter  sa  disparition  à  la  liste  des  faits  si  regreiUbles  qii 
font  aujourd'hui  leur  chemin  dans  le  monde,  sous  le  oom  de 
restaurations.  Il  faut  cependant  ajouter  que  l'autel  de  nurbre 
du  curé  F,  Tonnerre  n'a  pas,  à  lui  seul,  défiguré  rantiqoe 
disposition  du  sanctuaire.   Bien  long-temps  aupanTaDt,et 
j'ignore  même  à  quelle  époque ,  on  avait  déjà  superposé  ï  b 
table  de  l'autel,  qu'on  trouvait  trop  basse,  une  maçoooerie 
qui  la  cachait  en  entier  et  ne  laissait  pas  voir  si  des  croix  de 
consécration  y  furent  jadis  gravées;  dans  ce  cas,  l'enuille 
destinée  à  la  pierre  sacrée  n'y  aurait  été  pratiquée  qae  posté- 
rieurement à  sa  consécration  totale  et  parce  que  le  mooûliihe 
aurait  été  désacré  par  le  fait  de  quelque  brisure  notable. 
Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  je  le  vis,  avant  1847,  son  tailloir 
avait  été  rogné  pour  y  placer  un  cadre  de  devant  d'amel,  es 
sorte  qu'il  avait  perdu  tous  les  caractères  intrinsèques  qui 
m'auraient  aidé  à  fixer  sa  date  ;  mais ,  du  moins ,  on  avait 
eu  le  mérite  de  le  laisser  en  place,  et  cette  preuve  de  respect 
est,  de  nos  jours ,  devenue  si  rare  que  nous  ne  devons  jajnais 
manquer  l'occasion  de  la  fadre  remarquer  avec  éloge. 

MOmJMENTS  ACCESSOIRES. 

Un  bénitier  du  XV.  siècle,  pédicule,  à  fût  et  à  coupe  octo- 
gones (De  Caumont,  Cours  (t antiquités»  t  VI),  existait  à 
Gouze  avant  1855.  Je  l'ai  trouvé ,  alors ,  couché  à  terre  ea- 
dehors  de  l'église ,  et  remplacé  par  un  bénitier  moderne  qui 
est  arrivé  de  compagnie  avec  l'autel  de  marbre. 

La  autuette  de  N.-D, -de-Pitié ,  exhumée  du  sol  de  la 
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et  qui  remplaçait  poor  les  Comtes  la  sépulture  intérieurt^t 
les  privilèges  de  Tlnsigne-Basilique  leur  refusaient,  oo  Toit 
une  couple  de  sarcophages  gallo-romains  qui  ont  sem  poor 
ces  princes  et  qui  sont  ornés  d'arcatures  semblables. 

Le  Bulletin  monumental  de  i8/i9  (L  XV,  p.  509)  coDtieftl 
la  figure  d'une  tour  ainsi  décorée  d'arcatures  trîanquUdra 
mêlées  à  des  arcatures  cintrées,  et  que  le  célèbre  archéologoe 
d'Oxford,   M.  Parker,  attribuait  àTcpoque  ûiij/o-saaww- 
M.  de  Caumont  refusa  d'accorder  à  cette  tour  une  antiquité 
si  reculée,  et  déclara  que  «  rien  ne  pourrait  le  déterminer 
«  à  regarder  les  portes  analogues  qu'il  a  vues  dans  le  Cal- 
f  vados ,  comme  remontant  au-delà  de  la  deuxième  moitié 
«  du  XIP.  siècle.   »   Cette  opinion  de  notre  illustre  maître 
viendrait  à  l'appui  de  celle  de  quelques  archéologues,  qui  it- 
tribuent  à  l'époque  romane  le  clocher  tout  entier  de  Sl.- 
Sernin  de  Toulouse  ;  mais  les  autres  clochers  à  date  certaine 
de  la  même  ville  prouvent  que  rornemeniation  triangoUircy 
était  du  moins ,  comme  je  le  disais  tout-à-l'heure .  fort  en 
vogue  au  XIY*.  siècle. 

Si  l'on  se  décide  (  et  c'est  là  mon  avis  et  celui  de  M.  Léo 
Drouyn  )  à  rapporter  à  ce  siècle  la  pierre  tumulaire  de 
Couze,  on  pourra  raisonnablement  en  inférer  qu'elle  marquait 
la  sépulture  d'un  chevalier  de  la  maison  de  Serval ,  poisque 
celte  famille  occupait  alors  le  premier  rang  dans  la  paroisse. 
La  tradition  locale  l'attribue  à  un  chevalier  de  MaUe  ^  (jv^ 
aurait  habité  l'ancien  château;  or,  l'ancien  châteao  awit 
pour  seigneur  l'archevêque  de  Bordeaux  ,  pour  qui  Jean  de 
Serval  le  tenait  en  1370;  donc,  la  tradition  est  d'accord 
avec  l'histoire  pour  corroborer  l'attribution  archéologique  du 
monument  au  XIV.  siècle.  Qui  sait  même  si  celte  pierre  a 
été  placée  primitivement  dans  le  cimetière?  Ne  pouvait-elk 
pas  former,  dans  l'église ,  le  cénotaphe  ou  tombeau  apparent 
de  Jean  de  Serval  lui-même,  jusqu'au  moment  où,  la  goerre 
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étant  finie ,  on  aora  pa  »  conformément  à  ses  prescriptions 
testamentaires ,  retirer  son  corps  de  l'église  de  Gouze  pour  le 
portera  Montpazier?  Cette  supposition  acquiert  un  nouveau 
degré  d'admissibilité ,  si  Ton  remarque  que  la  pierre  est  beau- 
coup plus  épaisse  et  massive  que  les  tombes  ordinaires  du 
pays,  et  d'une  largeur  égale  aux  deux  bouts,  comme  les 
tombes  taillantes  de  toutes  les  époques  qu'on  rencontre  à 
t  mineur  des  églises  ;  —  tandis  que  les  pierres  tombales  des 
cimetières  du  pays ,  et  notamment  de  celui  de  Gouie  »  sont 
souvent  en  forme  de  cercueil  rétréci  vers  les  pieds. 

Deux  autres  tombeaux  existent  encore  à  l'extérieur  de 
r^;lise  •  à  droite  et  à  gaucbe  de  la  porte.  Ce  sont  : 

l^  Un  enfeu  ogival  sans  caractère  (  du  XIIl*.  siècle  7 
angle  de  l'arceau  recoupé  en  biseau  ) ,  creusé  entre  le  coin 
Sud  de  la  façade  et  le  contrefort  adjacent  à  ce  côté  de  la 
porte.  La  sépulture  a  été  violée  et  le  tombeau  apparent  a 
été  enlevé ,  j'ignore  à  quelle  époque. 

2''.  Un  gros  massif  de  maçonnerie,  formant  retour  d'équerre 
sur  le  côié  Nord  de  la  façade ,  renferme  un  bel  enfeu  ogival 
trèsH)rné,  et  dont  les  moulures  portent  encore  des  vestiges 
de  peinture  rouge. 

Le  tombeau  apparent  de  ce  second  enfeu  est  entièrement 
déU'uit,  et  il  serait  même  inutile  d'y  essayer  une  fouille ,  car 
M.  l'abbé  Armand,  curé  de  Lanquais,  mort  en  1847,  m'a 
dit  y  avoir  bit  une  sépulture,  à  une  époque  où  déjà  l'ancienne 
tombe  avait  disparu. 

L'arceau  est  construit  en  beau  calcaire  crayeux  jaune , 
de  moyen  appareil.  Son  archivolte  est  composée  d'un  gros 
tore ,  dont  la  mince  baguette  saillante  fixe  la  date  à  la  fin  du 
XIIP.  siècle  ou  au  commencement  duXIV^  tout  au  plus; 
—d'un  filet 9  d'une  plate-bande ,  d'une  gorge  et  d'un  autre 
tore  bien  plus  petit  que  le  premier.  Les  colonoettes  sont 
très-endoomiagées  et  l'exhaussement  du  sol  en  a  enterré  les 
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bases.  Lears  chapileanx  sont  fortemeot  dégradés,  linàqu 
l'imposte,  et  rornement  courani  qu'on  f  remarque  n'ts 
pas  uniforme.  Aa  premier  coup-d'œil,  il  semble  qucccsoii 
uQe-t-aogée  de  losanges  ï  eûtes  conrbes  qui  se  lietl  pir 
leurs  poinies  latérales;  examiné  de  plus  près,  il  biserar 
deux  sortes  de  feuilles  pédîculées,  Irihriiëes  i  gudie,  ui- 
ibliées  h  droite. 

Le  massif  découronnë  dans  lequel  est  ooTerl  cet  esta 
se  prolongeait  autrefois  vers  l'Ouest ,  et  renfermait  un  auDi 
tombeau  sous  arcade  que  M.  l'abbé  Armand  a  eame  n 
en  place.  On  ignore  comment  se  lermioait  ceiie  espèce  de 
cloître  funéraire  ou  plutôt  de  porche  (  car  les  restes  de  pein- 
ture rouge  semblent  prouver  qu'il  a  dû  être  coa?en) ,  moi 
qu'une  prise  d'eau  fût  faite  dans  la  petite  rivière  de  Conie. 
il,  ;  a  en*  iron  90  ans ,  pour  le  service  de  la  papeterie  nm 
de  l'église.  Lorsque  j'ai  fait  mon  croquis,  en  16&3,  oa  < 
voyait  encore  tes  restes  d'uue  clôture  moderne  en  pierre 
sèches,  actuellement  détraite. 

Les  bâtiments  du  prieuré  soot  peu  considérables  et  ne  » 
font  reconnaître  que  par  leurs  contreforts  courts,  sillhiiis  d 
en  ulas ,  du  \VI*.  siècle.  La  grange  est  au  Nord-Est  a  b 
maison  priorale  au  Nord  de  l'église. 


VISITES 


AU 


lUSËE  DlRTIOniTËS  DE  PËRIGUEUX. 


Présidence  de  M.  di  Caumort. 

Le  Congrès  s'est  rendu  deux  fois  au  Musée,  sous  la  prési- 
dence de  M.  de  Caumont.  M.  Galy,  conservateur  de  cette 
belle  collection  qu'il  a  disposée  avec  goût  dans  le  local  qu'elle 
occupe ,  a  bien  voulu  se  charger  de  remplir  les  fonctions  de 
secrétaire  rapporteur  de  ces  visites.  Voici  le  rapport  écrit 
qu'il  a  présenté  au  Congrès. 

DESCRiraON  DU  MUSÉE ,  PAR  M.  GALY. 

Le  musée  de  Périgueux  est  situé  au-dessous  de  la  biblio- 
thèque publique  et  dans  le  même  bâtiment.  On  a  utilisé  pour 
lui  une  ancienne  chapelle  humide,  mal  éclairée  et  d'un  accès 
difficile.  Nous  espérons  que  l'Administration  départementale 
pensera ,  un  jour ,  à  lui  fournir  un  asile  plus  convenable. 

Il  réunit  des  collections  diverses.  Né  d'hier,  il  sent  un 
peu  son  bric-à-brac^  comme  tous  les  étahlissemeutn  de  ce 
genre,  h  leur  origine.  Chaque  Périgourdin  a  été  jaloux  de 
concourir  à  sa  formation  par  une  humble  offrande,  et  l'inten- 
tion vaut  ordinairement  mieux  que  le  don.  Mais,  quand  on 
est  pauvre,  on  se  contente  de  peu.  Nous  ne  parlerons  donc 
pas  des  objets  d'histoire  naturelle:  oiseaux,  coquilles,  mi- 
néraux,  etc.;  des  fossiles,  ces  médailles  du  monde.  Nous 
laissons  au  catalogue  qui  se  prépare,  le  soin  d'énumérer  et  de 
décrire  les  armes  gauloises  et  romaines,  les  armures  du 
moyen-âge  et  toutes  les  curiosités  que  renferment  les  vitrines. 
Nous  concentrons  notre  attention  sur  les  monuments  gallo- 
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romains  qui  ont  été  retirés  da  sol  de  Vésone  et  qpii  fennest 
la  partie  vraiment  intéressante  da  Musée. 

La.  première  idée  de  réunir  les  antiquités  PérigoordiDes 
est  due  à  M.  le  comte  de  Taillefer,  l'auteur  des  Anti(pDti$(U 
Vésone.  Ce  nom  honorable  se  rattache  désormais  à  I^étode 
de  nos  vieux  souvenirs.  Son  ouvrage  manque  biensoiiieiilde 
critique,  il  subit  les  idées  du  temps  et  des  archéologoes  de 
son  époque  ;  mais  s'il  s'éloigne  du  sens  véritable  des  inscrip- 
tions, s*il  interprète  mal  les  débris  que  le  temps  a  épargnés, 
en  un  mot  s'il  s'égare,  c'est  par  pur  patriotisme.  11  voit  too* 
jours  Vésone  belle,  parée,  grande ,  illustre,  et  il  dissimalese 
moindres  défauts.  C'est  donc  un  noble  sentiment  qai  inspire 
ses  erreurs  et  son  roman  est  de  bonne  foi.  A  part  cerqxtKhef 
qui  mieux  que  lui  a  examiné»  mesuré,  décrit  nos  monomeois? 
Son  livre  sera  long-temps  une  mine  abondante  où  tous  Tien- 
dront puiser  d'utiles  et  de  précieux  renseignements. 

Avant  M.  de  Taillefer,  quelques-unes  de  nos  inscriptioBS 
avaient  été  mentionnées  on  étudiées  par  Belleforest,  d'après 
Ârnault  LaBorie(l),  J.  Scaliger,  Pithou ,  Juste  Lipse,  Savaron, 
Gruter ,  l'abbé  Venuti,  le  président  Séguier,  l'abbé  Lebœal, 
l'abbé  Lespine ,  le  chanoine  Leydet  et  M.  Prunis.  La  (rinpart 
de  ces  savants  n'avaient  pas  vu  les  monuments  mêmes: 
aussi  leurs  explications  sont  loin  d'être  satisfaisaotes.  QwA 
au  comédien  Beauménil,  ce  fsLmexn  pkaUamane,  il  a  élitrh- 
convenablement  tancé  par  M.  de  Taillefer.  On  sait  qu'il  ne 
se  contentait  pas  de  falsifier  les  inscriptions,  il  en  inveotaii 

C'est  du  mur  de  la  citadelle,  du  castrwn  de  la  cité,  qœ 
proviennent  en  grande  partie  les  colonnes  et  chapiteau,  friseSi 
architraves,  pilastres,  métopes,  caissons,  auteb,  tombeau» 
statues,  bustes,  inscriptions,  qui  sont  rassemblés  au  mosée. 

(i)  Maistre  François  Arnault  de  La  Borie^  grand  archidiaoe  el  cki- 
noine  à  Périgueux ,  mort  Ters  1607,  âgé  de  près  de  90  ans,  tndiK^ 
du  Traité  des  anges  et  démons  du  P.  Maldonat  et  de  VBîMtoift  éa 
imUs,  par  MalTei.  Son  livre  sur  Périgueux  ne  ] 


VISITES  AU  MUSÉE  D'ANTIQUITÉS  DE  PÉRIGUEUX.      261 

Parmi  les  tamboars  de  colonnes  il  faut  citer: 

l^  Un  fût  à  cannelures  creuses ,  ornées  de  rinceaux  et 
de  feuillages  au  trait. 

2*.  Deux  autres  fûts  :  autour  du  premier  sont  rangés  des 
griffons;  le  second  représente  des  boucliers. 

3^  Colonnes  à  feuilles  galbées  et  imbriquées  (1).  Le  cha- 
piteau tient  à  la  colonne  ;  son  astragale  est  formée  par  un 
cordon  de  perles ,  élégant  décors^  qui  rappelle  les  chapiteaux 
composites  du  château  de  Barrière ,  dessinés  par  M.  Ma^ 
rionneau.  Le  tailloir  est  soutenu  par  de  petites  consoles  qui 
en  font  le  tour ,  elles  sont  du  meilleur  goût. 

4^  Fragment  de  colonne  sur  lequel  sont  sculptés  et  jetés 
dans  un  beau  désordre  :  une  tête  casquée ,  des  armes,  casques 
avec géniastères  et  Stéphane,  lances,  épées,  cuirasses  à  lam- 
brequins y  boucliers  de  toutes  formes ,  ocreœ  ou  cnémides  et 
une  longue  trompette. 

5*.  Sur  un  second  fragment,  recouvert  d'attributs  marins, 
on  voit  des  Tritons»  portés  sur  des  conques,  jouant  avec  des 
taureaux-phoques,  des  hippocampes  et  des  dauphins;  au 
dessous,  séparées  par  un  cordon  de  pierreries,  des  armes, 
parmi  lesquelles  on  distingue  la  bipenne,  une  hache  d'abor- 
dage et  des  boucliers. 

^\  Autour  d'nn  fût  de  colonne  s'enroulent  de  gracieux 
rinceaux;  du  milieu  des  fleurs  s'élancent  un  sanglier,  un 
loup,  une  panthère ,  un  cerf  et  de  nombreux  oiseaux  ;  admi- 
rable travail. 

7^  Un  chapiteau  d'ordre  dorique  fait  an  tour. 

8^  Chapiteau  d'un  goût  capricieux ,  mais  d'un  riche  et 
poétique  style.  L'habile  crayon  de  M.  J.  de  Yerneilh  l'a 
fidèlem^t  rendu.  Des  Faunes,  l'un  tenant  le  pedum»  sont 
groupés  avec   des  ornements  composés  de  l'oseaux  ;  des 

(1)  Ce  dessin  a  été  emplojé  communément  dans  le  Midi  :  on  peut 

« 

lui  doQuer  le  nom  de  pinnatum^  ainsi  qu'on  appelait  lorica  pinnata  la 
cuirasse  à  écailles  métalliques. 
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dauphins  et  des  coquilles  soutiennent  le  tailloir,  sur  le  bord 
duquel  serpente  un  feston,  morceau  ravissant 

9^  Fragment  de  frise.  D*un  grand  vase,  ou  cratère,  sorteot 
de  longues  liges  portant  des  fleurs.  —  Grandes  propGrtioo& 
Longueur,  1  m.  52  c.  ;  hauteur,  0  m.  68  c.  —  PlosiettR 
fragments  de  la  même  frise,  offrant  des  entre  lacs  i  feuilles 
d*eau  et  d*acanihe  alternant  a?ecdes  rosaces. 

10^  Métope  ou  tympan  ,  représentant  des  masques scèoi- 
ques,  suspendus  par  des  bandelettes  à  un  yase  i  anses;  au- 
dessous,  deux  génies. 

11''.  Corniche.  Les  mutules  sont  formées  par  des  feuilles â 
des  fruits  ;  les  intervalles  sont  remplis  de  casqaes,  de  boocliars 
à  anses,  d'armes  et  de  figures  d*un  dessin  très-pur.  La  cynabe 
est  soutenue  par  de  larges  coquilles,  qui  rappelleot  celles  do 
chapiteau  aux  Faunes. — Développement,  1  m.  8  c—Cest  m 
œuvre  grandiose,  qui  a  appartenu  à  un  splendide  moDomait. 

12^  Oveou  couronnement  d'édifice.  Il  repose  sur  une  base 
carrée  et  s'élève  du  milieu  de  quatre  larges  feailles  d'acaoïbe. 

13^  Assise  d'un  pilastre  représentant  des  boucliers  d'anu* 
zone  dans  des  encadrements. 

Autels.  —  1*.  Autel  des  Dieux.  —  Autour  de  ce  prccleax 
monument  que  nous  devons,  comme  le  n".  2,  à  la  générttiié 
de  M.  Daussel,  membre  du  Conseil  général,  se  tiennent  debout 
et  revêtus  de  leurs  attributs  :  Jupiter,  Diane,  Baccbos,  ApoUoo, 
Vulcain,  Hercule  etPomone  (1).— Hauteur,  1  in.63c;dia- 
mètre,  0  m.  6!i  c. 

2^  Autel  de  la  Victoire.  —  A  côté  d'un  trophée  que  la 
Victoire  couronne,  sont  enchaînés  deux  prisonniers  barbares, 
à  la  longue  chevelure  ;  des  armes  couvrent  le  soL  Cet  aotd 
est  de  forme  cylindrique,  comme  le  numéro  précédenL  - 
Hauteur,  0  m.  96  c.  ;  diamètre,  0  m.  6h. 

3^  Autel  dédié  à  Jupiter  et  au  génie  de  l'empereur  Tibère 

(1)  Ou  Gérés.  On  remarquera  que  Mars  et  Vénus  n>  sont  pas  rqvéMo^^ 
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palais  des  éféqaes,  à  la  Cité.  Lear  faire  barbare,  ifflUmm- 
quemeni  affreux,  leurs  lignes  soigneosemeot  arrêtées,  lap- 
pelleot  le  dessiu  de  ceruines  oioiinaies  gauloises.  Denx 
énormes  boules  formant  lés  joues  ;  la  bouche  grimaçaote 
laisse  voir  des  dents  acérées  ;  l'œil  globuleux^  énorme,  eavahil 
avec  son  large  orbite  presque  toute  la  face  ;  les  chefeox 
dressés  sur  le  front  rappellent  la  coiflve  et  leportiûtqoe 
Diodore  de  Sicile  attribue  aux  Celtes ,  quand  il  les  compare 
aux  paons  et  aux  Satyres.  Nous  croyons,  avec  M.  de  Camwai, 
qu'il  n'y  a  pas  eu  d'art  gaulois  à  proprement  parler  ;  mais  l 
dut  se  former,  cependant,  chez  ce  peuple,  pour  la  scolpttrc 
comme  pour  la  gravure  des  médaiUes,  des  artistes  primiiife 
et  maladroits  imitateurs.  Les  nombreux  bas-reKefe  qui  ^ 
été  retrouvés  à  Paris  et  ailleurs  le  prouvent  suflfisammeBt. 

Un  torse  colossal  a  pu  faire  partie  d'un  trophée. 

Un  buste  de  femme,  dans  une  niche,  surmontait  eo  tom- 
beau. La  tête  est  couronnée  de  fleurs,  et  la  main  droîle  tient 

un  miroir  (1). 
Nous  citerons  particulièrementunecbarmantesuuietteg^ 

romaine  en  bronze ,  elle  est  inédite  ;  le  style  en  est  mi  peo 
lourd,  l'exécution  raide;  en  revanche,  l'idée  est  grecqocei 
bien  exprimée  ;  elle  représente  le  génie  de  Bacchus  (2)  : 

Un  gros  enfant  joufflu  presse  contre  ses  lèvres  uoe  éDonne 
grappe  de  raisin ,  que  ses  mains  ont  de  la  peine  à  releur. 
Une  oie  sur  laquelle  il  est  assis  cherche  en  vain  à  sedéroberi 
elle  pousse  des  cris  perçants;  mais,  tout  entier  à  son  ivresse,  le 
pelit  dieu  oublie  l'oiseau  sacré  qu'il  écrase.  Evohe  l  Evoh . 
11  mérite  déjà  qu'on  lui  offre,  rougi  jusqu'au  bcHrd,  le  caDihart 
bachique;  alors,  couronné  de  lierre  et  frappant  sarsa  caisse, 
il  ne  mettra  plus  de  frein  à  sa  joie  ;  de  sa  bouche  entr'ooTerte 

(1)  L*ascia,  le  croissant  d*Hécate  et  la  pomme  de  pin  soot  figa^^ 
sar  la  plupart  de  nos  pierres  tumulaires  ;  quelques-uoes  portai  ^ 
couronnement  en  fronton,  accoste  de  oomes  on  oreilles. 

(3)  Ampeius  ,  ?igne  ;  ou  Acratus  ,  sans  mélangei 


.1 
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il  Doos  semble  enlendre  le  chant  élogieax  du  Falerne  et  du 
Cécube  qui  inspirèrent  Horace.  Cette  dernière  attitude  est , 
aussi,  ingénieusement  rendue  par  un  petit  bronze  du  cabinet 
de  M.  de  Mourcin.  En  Toici  le  dessin  au  trait ,  ce  sera  un 
soa?enir  de  la  visite  faite  par  le  Congrès  aux  collections  de 
cet  helléniste  périgonrdin,  que  son  Lexique  a  rendu  célèbre. 

Ayant  de  rapporter  le  texte  des  inscriptions  gallo-romaines 
du  musée^  nous  donnerons  un  tableau  résumant  les  noms  des 
peuples ,  des  villes ,  des  divinités ,  des  personnages^  des  di- 
gnité, des  monuments  qu'elles  mentionnent 


flLLn  IT   PIUPLB. 

VesuDDa. 
PeirucoriL 

Naito  Martius,  colonia 
Jalia  paterna. 

aiTUlTiS   TOPIQOU. 

Vesonna,  dea  tutela. 
Apollo  CobledoUtavus. 
TdoQus  dein. 
Staona  dea. 

Discx  IT  oims. 
Japiler. 
Apollo. 

Numen  Angusti. 
Genius  TU>erii. 

EMPtaBOBS. 

Auguste. 

Tibère 

Florieo. 

rOBCTIOHS,    COHDITIONS 
SOCIALBSr 

Grand  pootife. 

Prttre. 

Empereur. 

Proconsul. 

Tribun. 

DuuniTir. 

EdUc. 

Questeur. 

Citoyen  romain. 

Soldat 

Affranchi» 

TMBoa. 
Pspiria. 
Qulnna. 

COBPOaATlOH. 

Lei  bouchers. 

MMUMIHTS. 

Temples 


Péristyle. 
Mur  d^enceinte. 
Thermes. 
Aqueduc 
Autels. 

HOHS  DITBBS. 

Soter  Secundus. 

Marcus  Pompeios. 

Caius  Pompeius. 

Sol  us  Pompeius. 

Aulus  Antiquus  Pom- 
peius. 

CaiusSilTÎnusPompeius 

Dapsilis  Pompeius. 

Priscus  Pompeius. 

Patcmus  Pompeius. 

Phœbus  Pompeius. 

ResUtula  Pompeia. 

Aulus  Hirtius  Pulcher 
Restitutae  marilus. 

Julius  Armenius  (même 
famille). 

Julia  Luguselra ,  id. 

Nammioia  Pompeia* 

Lucius  MaruUius  iEter- 
nus. 

Arabus  Marallus* 

Marulla. 

Senocarus  Maruliae  ma- 
ritus. 

Silvanus. 

Caletia. 

Bassus?  Ce  nom  a  été 
lu  distinctement  sur 
d*aulres  inscriptions, 
mais  quisonl  perdues. 

Caius  Julius. 

Julia. 
IPriacusMaisimost 


Caius  Julius  Adjulor* 
Caius  Julius  Ulatlius. 
Ulatda  Sacrina. 
TereUna. 
Adruppo. 
Silannus. 
Publius  Viniclus. 
Publius  Secundus. 
Lucius  Sulpidus. 
Livii^  iEsopus. 
Marins  ? 
Tiberius    ou    Tiberus 

Caius,  Ludus. 
Tiberus  Caius,  Lucius, 

Vilalis. 
Comeliddus. 
iEmilius. 
Celsus. 
Tilus    Ltgurius    Maa- 

culus. 
Ligurius  Tutor. 
Caletia? 
Artelia  Sabtna. 
Aurelius  Felicianns. 
Cornelia  Révéla. 
Verecundus  Canserus. 
Secundina. 
Flavius  Ghariton. 
Nonna. 

Ludus  Anlinus. 
AnUopes, 
Amorus. 

Antonius  vu  Antoninus. 
D.  Aurelius. 
Primitus. 
Vatadius.' 
Victoria. 
Jaiumrlus* 
Haria? 


266 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FB&SCE. 

INSCRIPTIONS  GiLLO-ROJ 


TYTELAE  AV. 
tESVNNAE 
SECVNDVS 
SOT.  T.  I.  L.  D.  S.  D. 


2 
TVT. 
DEAE 


Totelae  AogosUe 
VesuoDS 
Secundos 
Soter  testamentojttssit  Locodtfl 


Totdc 
Des. 


ET   DEO  APOIXINI 

COBLEDVLITAVO 

M.  POMPEIVS  G.  POIIP. 

SANCTI.  SACERDOT. 

AREIdSIS  FIL.  QVIR.  LIB. 

SAGERDOS  ARENSIS 

QVI  TEMPLVM  DEAE 

TVTELAE  ET  THERMAS 

PVBLICA.  VTRAQ.  01 

VETVSTATE  COLLAB 

SVA  PECVNIA  RES. 

<*>  V.  S.  L.  M.  <*> 

U 

PETRVCoR.  ET  D. 


SOLO.  A.  POMP.  ANTIQVL  PERI. 
IVM  OMNE  CIRCA  TEMPLUM  .  .  . 
NAMENTIS  AC  MVNIMENT.  .    .    .    . 


Et  deo  ApoUioi 
CobiedalatiTo 
Marcus  Pompeios,  C«i  N 
sancilssimi  sacerdotî 
arensis  filius,  Quiriuajfn^*  > 
sacerdos  arensis, 
qui  tempiom  dt-s 
Tulelae  el  ibertDas 
publicas,  uIraqoe'ii:s 
veiusUtecoUaba; 
sua  pecunia  resuiuit. 
Yotuoi  solvil,  libeD-S  G^ 

Petracorii  et  diaTtiuBi 


Pompeio  Solo  Auli  Pttnpeii  ÂntiqBi  ^ 

liura  omne  circa  tempiom  tf^^f^  :* 
namentjs  ac  monifflei^^ 
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n  pierre. 
aur..  0".  65«. 
arg.,  0".  55'. 

»T.S£CT2«0%SBASIL1CAS  OTAS 

f  OR^TiMèiNTis  Q*a  pas  été  rè- 
['Estât  de  VEglite  du  Péri- 
Dupuj  ). 

t  ie  conseil  qui    lui    fut 
do  Jean,   de  Périgueux, 

»VSCn  LIBeBTTS  HERON  15 1 

une  pierre  mutilée  placée 
i)u  château  de  Barrière.  — 
I  encadré  d'une  moulure. 
iimonte  riDScription ,  il  re- 
Tsonnage  debout  tenant  un 
jal*  une  panthère,  comme 
Tâillefer ,  est  à  ses  pieds, 
adressait  peut-être  et  à  la 
Cl  au  Père  tt6er?  (1). 

un  autel  en  pierre,  trouTÉ 
raufort,  dans  la  base  d'une 
u  de  Barrière.  11  est  encore 
jre  «rune  fenêtre  de  la 
ce  château, 
if  iou  eiplication,    notre 

Haut,  1-. 


laoU,  0".  i7«. 

•f-n^.,  1-.  25*. 

picrrc  a  servi  de  manteau 

a  ^a  partie  postérieure  elle 

iui  armes  de  France. 

rie. 

fiauu,  a»,  as*. 

l-»i»g.i  I".  13*. 


A 

A  Vesunna  (Vésone),  tulélaire 
et  auguste.  Secundus  Soter  ordonna > 
par  testament,  qu'on  lui  consacrât 
cet  autel.  Il  fournit,  à  ses  frais,  le 
lieu  où  il  était  placé. 


A  la  Déesse  tutélaire. 


et  au  dieu  Apollon  Cobledulitave 
Marcus  Poinpeius  ,  fils  de  Gains 
Poinpeius  ,  sanctissime 
raulel  d'Apollon  et  de  . 
tribu  Quirina ,  affranchi , 
Tautel  d'Apollon  et  de  . 
lui  qui  restaura ,  à  ses 
temple  de  la  Déesse  tulélaire  et 
les  ibermcs  publics  tombés  naguère 
de  vétusté. 

Il  acquitta  volontairement  ce  juste 

vœu. 

U 
Les  Pétrucoriens  et  ils  dédièrent?.. 


prêtre  de 
.  .  de  la 
prêtre  de 

.  .  Ce  fut 
frais  ,  le 


Beaoi 


A  Pompeius  Solus,  fils  d'Aulus 
Pom peins  Antiquus  ;  il  éleva  tout  le 
péristyle  autour  du  temple  avec  des 
ornements  et  un  mur  d'enceinte. 

i  aurait  existé  un  autre  autel  dédié  à  Vésone  tulélaire  par 
liMllwe  et  haut  de  trob  pieds. 
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G.  POMPEIO.  G.  F. 

SILVINO.   POMPEl 

DAP8IL1S  ET  PRiSGVS  D.  S.  D. 


POMPBIAE  G.  F. 

RESTITVTAE  A.  HIET. 

PVLCHER  GONIVG 


8 

D 

IVt.   IVGVSBLVA 

ABMEM.    ET 

SOGERO  R 

POMP.    PATERNV 

9 

D.  M. 

ET  MEMORIAE 

POMPEIAE 

NAMMIOLAE 

*o 

D.  M. 
POMP. 
PHOEBI 


11 
DEO  TELON   • 

SILVANI  r 
GA   •   TEBiPU 

12 

N   •   DEO 

MPLV 

13 

NYMIN 

AVG.    ET 

EO  TEL«K. 

1/i 

YMIN  AYG  (1) 


Caio  Pompeio.Caufi&o, 
Stlvino ,  Pomptii 
Dapsills  et  Priscus  de  sud  dda 


Pompeix ,  Cai  £)tc, 
Reslitots ,  Aalus  IMss 
Polcher ,  coojiç. 


Dis  maoibis 
Jolii  Logasdn 
Annenii  (fiUajtl 
socero  refedt  ou  Rstilsii 
Pompeios  Paterm 

'  Dlsmanibifl 
et  memoris 
Pompeis 
Namnuole. 

DismaoliNis 
Pompeii 
PboebL 


OeoTekMK) 
Sa?am  filins  tfeftï 
cariifii  templam  comêcm 

TeloDO  deo 
temploffi. 

Naioini 

Augosti  et 

deoTdoDû. 

Namini  AogiBtL 


(1)  Au  cbftteta  de  Barrièrei  sur  on  moellon  placé  dans  la  rnnniUe de  hfi^ 
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loscrtptiûn  encadrée  d^une  moulare  ou 

Haut,  0".  60^ 
Larg.,  l".  85». 


Encadrement  semblable  au  numéro  pré- 

lienu 

Ces  inscriptions  Tunéraircs  sont  en  ca- 

itèret  du  plus  beau  style. 

Haut,  0".  69«. 

Larg.,  l».  08% 

Pierre  brisée. 

Haut,  0>.  65*. 
Larg.,  O".  84*. 


CIppe  à  fronton,  à  cornes,  arec  socle. 
Le  croissant  et  la  pomme  de  pin  sont 
nlptés  dans  le  fronton. 

Hauteur  totale,  O"*.  87*. 

Largeur  du  dé,  0".  &i\ 

Gippe ,  croissant  et  pomme  de  pin. 

Haut.,  1".  28«. 

Lorg,,  0».  AS». 
Les  numéros  9  et  iO  appartiennent  au 
is-EmpIre;  mais  nous  les  arons  réunis 
IX  inscriptions  qui  concernent  la  famille 
tmpéienne  à  Yésone. 

Fracturée.  Lettres  élégantes,  gravées 
lec  quelque  recherche. 

Haut.,  0".  33". 

Larg.,  0".  59*. 

FragmeDt* 

Haut,  O".  90*. 
Larg.,  O».  99*. 

AnielaTeelbcus;  il  est  peint  en  rouge  et 
I  noir* 

Haut»  0».  85*.  Larg.,  0-.  51*. 


Fragment* 


Haut»,  0".  i8*. 
Larg»,  0".  80*. 


6 


A  Gaius  Pompeius  Silvinus,  fils 
de  Gaius,  les  Pompéiens  Dapsilis 
et  Priscus  élevèrent  à  leurs  frais 
ce  monument 

7 

A  son  épouse  Pompeia  Restituta , 
fille  de  Gaius,  Aulus  Hirtias  Pulcher. 


8 
Aux  dieux  mânes  de  Julius  Ar- 
menius,  LuguseWa,  sa  fille,  éleva  ce 
tombeau ,  et  Pompeius  Paternus  le 
répara  pour  son  beau-père. 


Aux  dieux  mânes  et  à  la  mémoire 
de  Pompeia  Nammiola. 


10 
Aux  dieux  mânes  de  Pompeius 
Phœbus. 


11 

Au  dieu  Telonus 

le  fils  de  Silvanus  consacra  le  temple 
qu*il  avait  élevé. 

12 

Au  dieu  Telonus? 

le  temple.  .  . 

13 
A  la  divinité  de  Tempereur  Au- 
guste et  au  dieu  Telonus. 

U 
A  la  divinité  de  l'empereur  Au- 
guste. 
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15 


ET  DEAE  STANNA; 

SSYS.  C.  C.  R.  CONSA 

AS  CVM  CBTERIS  O 

16 

lOVI  0.  M.  ET 

GENIO 
TI.  AVGVSTl 

SACRVM 

LANIONES. 

17 

L.  MARVUIVS  L.  MARVLLI  ARABI 

FILIVS.  QVIR.  ^TERNVS.  nviR. 

AQVAS  BARVM  QVE  DVCTYM. 

D.  S.  D. 


18 

D.    M. 

MARVLLA 

E  SBNOCAR 

VS  MARIT 

VS.   P. 

19 

ARVLL 

ETE   D8 

20 

MONIME  .  .  • 

CALETIA  •  .  . 

21 

C.  XXII.    P 

TISQ  OMNIB 


Et  des  SUDOZ 

Bossus,  daras  civis  ron»oas.  c» 

aras  corn  ceteiis  omaneû 

JoTi  opUmo  maiinoâ 
genk) 
Tiberii  Augusti 
sacniin 
Laniooei 

Lucius  Manillius  Lucii  ^vé 
filius,  Quirina  (tribu)  l\tmi 
aquas  eannuqQe  dixta 
-de         8D0       àài 


Dis  maDÎbas 
Marolte  Senocani> 
maritos 
posait 


MaruUas 
iEteraus  de  sdo 


i» 


Monimemirm? 
Galetic 


Ceotum  figinti  cl  doo,  p^ 
sumptisqne  onuûtx^ 


VISITES  AU  MUSÉE  D'ANTIQUITÉS  DE  PÉRIGUEUX. 
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I  Fra^nnent.  Même  style  que  rinscription 
lëdiée  au  dieu  Telonus. 
!  Haut.,  0-.  29«. 

Larg.,  0".  67*. 


Autel.  Couronnement  et  base  mulUés. 

Haut.,  !■.  27«. 

Larg.  du  dé,  0".  53'. 


Cette  inscription,  dont  nous  possédons 
Il  pierre  brisée  en  deux  morceauï,  a  été 
DBartelée  par  l'ignorance  de  quelques  ou- 
vriers qui  furent  envoyés  au  grand-sémi- 
naire, lors  de  la  première  révolution, 
pour  détruire  tous  les  écussons  qui  rap- 
pelaient la  papauté.  Avec  de  la  patience, 
on  peut  encore  retrouver  plusieurs  mots 
d  des  points  triangulaires.  D'ailleurs,  elle 
I  dû  être  très-bien  lue  (  Voyez  Mémoires  de 

f  Académie  des   Inscriptions  ,  t.    XXIII, 
.  20â,  article  deTabbé  Lebœuf,  la  planche 
jointe  au  Mémoire  sur  la  constitution  poli- 
tique de  la  ville  et  cité  de  Périgueux,  Paris, 
1775 ,  et  les  Antiquités  de  Vésone, 
Haut.,  0".  65». 
Larg.,  1".  98s 

Cippe  à  fronton.  La  base  porte  deux 
nains  sculptées  :  Tune  tient  un  fruit , 
Pautre  une  urne.  VAscia  est  Ggurée  sur 
la  paroi  gauche  du  monument. 

Haut,  i".  60«, 

Larg.,  O*.  55*. 

Fragment  Cette  inscription  était  enca- 
drée d'une  moulure  (Voyez  le  n^  16). 

Bandeau  ou  frise.  Lettres  de  iO  centi- 
nètref. 

Haut ,  0".  A8*. 
Larg. ,  i". 

Grandi  et  beaux  caractères.  Énorme 
pierre. 

Haut  y  0".  A6«. 


15 


et  à  4a  déesse  Stanna  Bassas,  illustre 
citoyen  romain ,  consacra  ces  autels 
avec  les  autres  décors. 

16 
Â  Jupiter,  très-bon  et  très-grand, 
et  au  génie  de  Tibère  Auguste  y  les 
bouchers  consacrent  cet  autel. 


17 

Lucius  Marutlius  iEternus ,  fils  de 
Lucius  Marullus  Ârabus,  de  la  tribu 
Quirina ,  duumvir ,  a  f^it  les  frais 
des  eaux  (du  château^d'eau,  des 
fontaines  publiques ,  de  leur  distri- 
buiion)y.  et  de  Taqueduc. 


18 
Aux    dieux   mânes   de   MaruUa. 
Senocarus ,  son  mari ,  a  placé  ici  ce 
tombeau. 


19 

Marullus 

iSternus  en  fit  les  frais. 

20 

Monument 

Caletia.  .  . 


à 


21 
Cent  vingt-deux  ...  de  son  ar- 
gent et  tous  les  autres  frais. 
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22 
CRA7 


2»  \ 

PC  .  FC 


2a 


NC 


ERE 


25 
C 

26 
27 


IVLIÂ  .  G   •   F   .   PRISCA 

G   •   IVL   .   MAXSIHVS 

MILES  •   FRAT   .  D  •   S  -D  • 


28 
IVLIAE  .  ADRVPPO 


PubUce  facieudmi 


Restituât. 


Julia,  Caîifilia,  Pri» 
Caius  Juliiis  MaiàiiMi 
miles ,  fraler ,  de  soo  dcaiii 


Julie  Adnipptt. 
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Magnifiques  lelires  de  0».  28«.  de  hau- 
teur sur  une  pierre  fracturée. 

Ce  numéro  et  les  deux  siiirants  ont  ap- 
partenu à  de  très-grands  édifices. 
Haut.,  O*.  60«, 
Larg. ,  0-,  88«. 

Fragment.  Au-dessous  des  lettres  court 
une  bande  d*encadrenienL 

Hauteur  des  lellre^  O»,  26«. 

Hauteur  de  la  pierre  brisée ,  0".  SO". 

Largeur,  0"».  70*. 

Lettres  de  0».  26«.  de  hauteur,  comme 
les  précédentes 
Pierre,    Hauteur,  0-.  20*. 
Largeur,  0".  65s 

Haut. ,  0".  43S 
Larg. ,  0".  23s 

FragmenL 

Tombeau  à  fronton  où  est  sculptée  une 
rosace  ou  un  croissant.    Au-dessous,    un 
buste  de  femme  dans  une  niche.  Inscription 
accentuée  et  encadrée  d*une  moulure. 
HauL ,  1^.  20s 
Larg.  du  dé,  0-.  65S 

Partie  supérieure  cintrée  d*un  cippe 
funéraire. 

Haut.,  O".  â3S 
Larg. ,  0».  70. 

Ce  fragment  a  été  Irouvé,  en  1858  ,  dans  la 
nviére,  à  Quelques  pns  d'une  cuve  ou  bassra 
de  fontaine,  crcmé  dan^  i^as^ise  supérieure 
d'un  pilastre.  Réunissant  res  débris ,  on  en  n 
fait  une  fontaine  tVxlicc  à  Julia  par  Adruppo. 
—  Ce  n'est  pas  un  cippe  funéraire  ,  n-t-on  dit , 
puisque  la  formule  Dit  manibuM  est  absente. 

Nous  répondrons, en  peu  de  mots.à  cet  oubli  des 
principes  les  plus  élément.iim  de  Tarchéologie  : 

!*•  On  dédiait  les  foulaiues  i  des  divinilés,  k 
dt-sgéniei,  k  dé»  nym|>lies.  et  non  à  dea  femmes; 

S".  Les  tombeau I  étaient  souvent  pl.icés  sous 
la  protection  de»  mânes;  souvent  aussi  les  in- 
scriptions qui  j  sont  gravées  ne  sont  que  l'expres- 
»»oo  d  un  pieux  souvenir  envers  celui  qui  n'est 
iplus  ;  et,  dans  ce  cas,  le  nom  du  mort  e4  celui  du 
donateur  7  figurent  aeuls  (Voy.  nos  inscriptions]. 


Il  consacre. 


22 


23 
Il  prit  soin  de  le  faire  exécuter  an 
nom  de  FÉtat. 


9 


2S 

1» 


20 
lis  restituèrenr. 

27 
Julia  Prisca ,  fille  de  Caius.  Son 
frère,  Caitis  Julius  Maximus,  soldât, 
lui  a  élevé  ce  inonnuient  à  ses  frais. 


28 
À  Julia  Adruppo. 


18 


27/i 
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29 
DEMOCRITVS.   HERACUTT. 


Democritua.  Henditos. 


30 

— « 

D.  M. 

Dis  manibus 

C  IVL.  C.  IVL.  AD 

Caii  Jalii ,  Uios  Jolios 

IVTORIS  FIL. 

Adjotoris  filios, 

QYIR.  D.  S.  C  î 

Qairina  (tribu)  de  soo  cmesm 

31 

— 

AU  • 

Manitras 

MATRI 

matri 

C.  IVL.  VLATTIVS. 

CaJos  Jolios  Ubtûos 

32 

— 

M 

Maoibos 

\XORIS  ET 

oxoris  et  memoria 

TL  .  SACRINAE 

U  lattis  Sacnnae. 

33 

— 

SILANN 

Dis  maDibos 

TERETINA 

Silanoi 

HTES  .  IT 

Teretîna. 

logeâtes  ite. 

ZU 

— 

P  .  VINICIVS  P  -   F   .  PA 

PoUios  Vinicios.  PoWifilniii 

PIR  .   SECYNDVS   •  AEDIL  .  UVR 

Paplria  (tribu)  SecDodus,aedilb.^ 

QAESTOR   •   CoLoN   •    IVLIA  -    PA 

questor ,  de  colonia  Jolia  Viusi 

TERNA.   CLAVD.    NARBON.   MART. 

Claudia  Narboneosi  Martia . 

D.   S.   P. 

de  soo  posait 

35 

— 

I  SVLP  .  Il 

J.  Solpidos&L 

PiPÎ 

36 

«^ 

LIYIVS  •   AE 

LivÎDS  iEsopi» 

SOPTS  •  MAR  .  D  •  S  •  D  • 

Mario  au  Maritx,  de  soo  deE 

(Inédite.) 

87 

— 

TIR  •  C  •  L  .  TIB  •  C  •  L  • 

Tiberio  ou  Tibero  Caio  Tlbcrii  ûfil 

VITALIS  FI  . 

Yitalis  Glio 

GoliaLIDDYS 

Comeliddos 

T  •  S  .  L  .  M  • 

Votom  solTit  libeos,  wmv^ 
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éraire  rood. 

k  do  deux  philosophes  qui  se  lisent 

de  colonne  n*y  ont  pas  été  gravés 

•'•nieot,  les  lettres  paraissent  être 

kh.  Quant  aux  masques  ou  figures 

^npvç^  ils  représentent  des  Larves 

t  <t  pounent  des  hurlements.  Héra- 

»'nil ,  vécu  heureux  avec  ces  âmes 

i  «p€tt  si  terrible. 

0».  35«.  —  Larg. ,  0".  65S 


Il  de  tombeau  peint  en  rouge. 


HaoL ,  0-.  Ai% 


t  en  marbre  blanc.  Beaux  ca- 


HanL,  0».  84% 


lable  ÎDscription    accentuée  et 
'une  moulure.  Elle  devait  être 
nmele  n*.  27,  au-dussous  d*un 
une  statue. 
Haut,,  0"*  53«. 
Larg, ,  0-.  60*. 


Haut.,  0-.  17*. 
Larg. ,  0».  A7«. 

réneare  d'un  cartouche  orné  de 
û*.  55*.  —  Larg. ,  0".  50«, 

de  Tiberus  se  retrooTe  sur  les 
^  de    l'Aquitaine.    Musée  de 

HaoU ,  0-.  74*. 


29 
Démocrite.  Heraclite. 


30 
Aux  dieux  mânes  de  Gains  Julius 
Adjutor ,  Caius  Julius ,  son  fils ,  de 
la  tribu  Quirina,  lui  consacra   ce 
tombeau  à  ses  frais. 

31 
Aux  mânes 
A  sa  mère ,  Caius  Julius  Ulattius. 

32 
Aux  mânes  et  à  la  mémoire  de  son 
épouse  Ulatiia  Sacrina. 

33 
Aux  dieux  mânes   de    Silannus 
Teretina.  Allez  et  pleurez. 


Publius  Vinicius  Secundus^  Gis 
de  Publius,  de  la  tribu  Papiria,  édile, 
duumvir,  questeur  de  la  colonie  Julia 
Paterna  Claudia  Narbonnaisc  i\Jartia« 
a  élevé  ce  monument  à  ses  frais. 


35 


J.  Sulpicius  M 


36 
A  Marins  ou  à  son  épouse  ,  Livius 
Jlsopus  a  élevé  ce  monument  à  ses 
frais. 

37 
A  Tiberus  Caius  Lucius,  fils  de  Ti- 
berus Caius  Lucius  Yitalis,  Corne- 
liddus.  Il  ac<]iiitta  avec  joie  ce  vœu 
qui  était  dû. 
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38 

LRLIDT 
EM   .  LIB 

59 

D   .   X   • 

(T   .   M  •   CELS   • 

&0 
M   • 

....  EBPid? 

kX 
OU   -   M  • 
C   •   R   •   1)   •  S  •   D 


-•' 


62 

T   LIGVRIO  MASCT 
LO   -C  *. 'c   .*  R    . 
LIGVKIVS   TVTOR    FILIVS 
FAClENOVia   CVBAVIT 
63 
•      D  '.   M   • 
ABTIiLl^  SABI 
N>:  AVRELIVS  . 
FELICIANVS 
FILIVS   PRO 
CVRAVIT   . 
66 
I)  M 
CORNEUAE   REV 
ETAE 
QVONDA 
U 

65 

VERECVN 

liVS    CAN 

SERVS. 

66 
nis  M\^{  . 

.  .  GNATVSI    •    V    .   S    .    DE 
XXV   SECVNDINA 
MATEU    O     .   S   .   O   . 


JSraîltas  libertos? 

Dis  manibiK 
£l  memoris  {jàL 

nanibns 
erpis. 


Omnibus  mentis 
Claros  civis  romanos,  de  soo 


Tito  Ligario  Mascalo 
<;laro  cÎTÎ  roauiiOt 

I  jgurius  Tulor,  ûtltb, 
Facienduni  coraviL 

Dis  uiaflîbas 
Ârtelix  SabiD£, 
Âurelius  Feliciaous, 
Filius^  pcoronTii. 


D!s  uiaiiibos 
Conieliae  Reioiae. 
QuoDdam  vifebat 


Vei'ecundus  Canscrui 


Dis  tnanibus 

.  .  .  giiatiisi  ii:am  soluideas 

Vigititi  et  qaînqoe,  Srrafldii 

Malcr  de  suo  àvdîi 
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.  Deaui  caractères. 
HauL,  0".  30*. 
Larg.,  O",   90*. 

VÀseia, 
Hatif. ,  0".  3"»'. 
I-arg.,  0».  30s 


ni  d*isiscripl=nii  au-(In«^au9  d'un 


ni. 


Ilaiii. ,  0~.  28«. 
Larg. ,  0".  62S 


■acluré,  ppinl  en  ronge. 
Haut. ,  0".  35«. 
Lar;^. ,  0-.  68*. 


i  corne  cl  à   fronlon ,  où   sont 
troi'-jinl  v\  la  ponitite  cIl'  pin. 
e^l  snilptée  snr  \a  patlicgauclic 

fronlon. 

IIdî:!.  ,  0™.  fiSS 

Larg.  ,   0".  27'".      . 


1  fronJon  el  à  corno.  {, 

a  pomnir 

i  rst  pl.icêc  ihnis  le*  cro'ssanl  rsl 

".    L'inscripliaii  .  csU 

.cunlenuc 

rartoudic. 

Haut.  ,0".  75*. 

Larg. ,  0".  66% 

*^ 

îiSe. 

eju  de  Barrière. 

Id. 

Id. 

38 
^(iiiJiOs  rafTranchi. 

39 
Aux  (lieux  mânes  et  à  la  mémoire 
de  Celsus. 

hO 
Aux  dieux  mânes  d.  .  .  erpis? 

lii 
Honoré  de  toutes  les  récompenses 

illustre  citoyen  romain ,  lui 

dédia  à  ses  frais  ce  monument. 

A  Titus  Liguriiis  MaFculus,  illustre 
ciioyon  romain,  Ligurius  Tutor,  son 
rds,  a  pris  soin  que  ce  monument  fût 
élevé. 

Aux  dieux  mânes d'Artelia  Sahina. 
Aurclius  Feiicianus,  son  liis*iui  pro- 
cura ce  tombeau. 


Aux  dieux  mânes  de  Cornelia 
Révéla.  Autrefois  ille  vivait! 

(  t^appruclierdu  n°.  33 ,  si  plein  de  .sen- 
timent, j 

Verecundus  Canserus. 


&6 

Âux'dieux  mânes  de  son  fds  .  •  • 

.  .  gnatusius,  qui  brisa  les  liens  do 

ia  vie  à  vingt-cinq  ans ,  sa  mère  Se^ 

cundîna  érigea  ce  tombeau  à  ses  fraift 
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67 

OB&O 
VANAMIO  7 
VG  YllI  AT 
US 
ET  FL  CHARITONI 


.  1 


69 

D    •  M   • 
ET   MEMORIAE  NOMNAE 

50 
ET  MONETA  VXOR 

51 

ET 

MEMORIAE 

AMORI 

L  •   ANTON 

52 

>IM 

>NTI 

OPES 

>NTI 

IWS 

D   •  N   • 

53 

D   •   AYREL 

PR1>^1T 

SU 
DIS  MA 

VAETAD 

CIE 

55 

R   :   EB   .   M   •   H   • 

VICTORIAE 

C   .    F   .   lANVA 

RIYS  D  XX 

II 


Et  Flario  ChMiUaL 


Dis  manibos 
Et  memorix  Noniup. 


Et  Mooeta  Jiw. 


El 
Memorix 
Amori 
Locius  AntoDÎos. 

Dis  manibos 
Antîopes 
Anlimas. 
DonaviL 


D.   Aurclius 
Prîmitas 

Dis  manibos 

Vxtadtas 

Facîendom  cumii. 

Recondilœ  et  bonae  inemori« 

Vicioriae, 
Carissimœ  filiae ,  Janoarios- 
Defunctœ  duodcYÎgiDli  aflDi> 
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Ha 

La 


Je  reproduis  le  texte 
Bf.  de  lUlIefer. 


,    ©-•  55*. 


ul   de  cippe»  peint  en  rouge. 
Uaaf»,  0".    32% 
Lars*  »   O*".  68. 

it  <le  cippe,   peint  en  rouge  (i). 
Uaor.  ,  D".  32% 
l^ar^.  ,   0*.  68% 

jt  très-lrasle. 


riaut*,  0".  57«. 
Lar^.  ,  0".  35% 


lU 


^n  gTOSsièrcment  tracée,  en  traits 
•j  r  un«  mince  plaque  de  marbre 


47 


48 


Et  à  Flavius  GharitoD. 

49 
Aux  dieux  mânes  et  à  la  métnoire 
de  Nonna. 

50 
Et  son  épouse  Uoneta. 


51 
...  Et  à  la  mémoire  d'Âmorus , 
Lucius  Antonius  ou  AutoDinus. 


52 
Aux  dieux  mânes  d'Antiopé  An- 
timus  dédia  ce  tombeau. 


53 
D.  Aurelius  Primitus. 


54 


Aux  dieux  mânes  de.  .  .  Vaetadius 
prit  soin  d*élever  ce  monument. 

55 
Januarius.  A   sa   très-chère  fille 
Maria  Victoria ,  de  bonne  mémoire , 
enfermée  dans  ce  tombeau ,  morte  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans. 


e  coutume  de  peindre  en  rouge  les  tombeaux  doit  être  très-ancienne.  Homère 
I  mort  répîthètc  de  îrop^v^ioç ,  ou  pout-prée,  Ârtémidore  dit  que  la  couleur 
>•  «vEobole  de  la  niort.Les  Romains  répandaient  des  fleurs  rouges  sur  les  tombeaux  : 

Purpureos  spargam  flores 

VirgU. ,  EfuidM,  Ub,  VI. 
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56 

— 

eNutoi 

Pour  OcMcnc. 

57 

DOMINO  OBBIS 

DoiniBoarbb 

ET   PACIS   IHP   .   C   . 

Et  pacis,  imperatori/Gzssn, 

M  •  AfiNIO   FLO 

Miircb  Annlo  Flariaoo, 

RIANO  p.p.. 

rio,  feiki, 

INV   .   AVG   .   P   .   M   . 

Iiivîclo ,  angoslo  ,  pontifie)  œi^ 

P   •   P   .   P   '   PBO   .   COS   • 

Tribonitia  potfstaie  (funaoji^^ 

P   .   L   . 

ProaiDstfil 

Prima  IcBca. 
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ment  d'inscription  grecque  re- 
Vésooe  ,  quoi  quVn  ait  écrit 
ians  sa  Cosmographie  ^  d^uprès 


miliiaire  IrouTée  ou   Toulon, 
îTueux,  mr  Ja   voie  de  Saintes. 
Haut.  ,   \  "«.    32*. 
mkl.  îiifér. ,   0".  52*. 
roîèl.  ftiipér.,  0".  42*.   (ï). 


56 


La  mort 


57 
Au  maître  de  l'Univers,  dis|)on* 
sateur  de  la  paix  (ou  :  an  maître  de 
rUnivers  el  de  Rome),  h  rcnipeieur 
César,  Marcus  Aniiius  Fioriaiius ,  le 
pieux  ,  l'heureux  ,  rinviucible  ,  au- 
guste, Irès-prand  pontife,  revêtu  de 
la  puissance  irlbuxiiiienne,  père  de  la 
patrie^  pt*oconsul.  Première  lieue. 


>lprt«j,  rn  sous-t*nlcndant  romimœ,  pourrait  signifier  la  puissance  romaine, 

ilit  :  (iuccm  romana  tradcre  pari ,  livrer  un  général  au  |)Ouvoir  des  Romains. 
I  fjuibus  romana  par  desinit  (Sénèque),  co  itrées  oft  finît  la  domination 
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MARQUES  ET  NOUS  DE  POTIERS  RECUEILLIS  EH  1S$7. 


i.  OnC.  BILIGAT. 
S.  CF.  CAV. 
8.  CF.  ceci. 
A.  CF.  INO. 
5.  CF.  IVLLL 

e.  CF.  N.  =  =  ce  7. 

7.  CF.  PVDH. 

8.  CF.  VLA. 
Q    MCVTI.N 

10.  ARDACIVA. 

11.  AVAYI. 
13.  AV£. 

13.  CALVS.  FE. 
lA.  CASTI. 

15.  CASTRI. 

16.  CERI.  AL.  M. 

17.  COCAM. 

18.  CBESTL 

19.  CRIVIB. 

20.  C.  SENTI. 

21.  DIOGL 

22.  DIVINL 


2a.  dVIXIVS.  F. 
2&.  DVRA. 

25.  FESTL 

26.  IDYEVIS. 

27.  IDNAI. 

28.  IVGYN. 

29.  L.  FISL 

30.  MACARI. 
81.  UESNIV.  F. 
33.  MODE. 

33.  PATRIGI. 
3A.  PILEMV. 
35.  SALVE. 
86.  SAMILL 

37.  SARIA. 

38.  VERECV. 

39.  VI CARI. 

40.  E.  Q.  O.  P.  P.  (i). 


CRESCEN. 
41.  RQ.  IV.  (2), 


(1)  Sur  les  bords  d*un  beau  plat  en  forme  d'écuelie  «    de   50 
timèlres  de  diamèlre  ;  rempreinte  est  appliquée  à  droite  et  à  gauche, 
Ex  Quinti  officina  paiera  Publii  Creicentii? 

(2)  Dans  un  cartel,  sur  le  pied  d'une  amphore. 


PLAN 
PORTIOni  DES  TBERHES  ANTIQDES 

DÉCOUVERTS  A  PÉRIGITEDX  ,  EN  1838. 


M.  Galy,  dans  le  Mémoire  imprimé  page  170  de  ce  volume, 
a  donnû  quelques  détails  sur  les  lliermes  de  Périgueux  ,  dont 
les  subsLructiousont  éiémisesàDU  par  les  fouilles  du  canal  de 
oaTigation.  Nous  avons  Tait  graver,  pour  ce  compte- rendu,  une 
réduction  du  plan  levé  par  M.  Cruveilher ,  architecte  de  la 
ville  de  Péi-igueui  (V.  ce  plan,  p.  28ù). 

Mous  renvoyons  ï  la  page  178  du  volume ,  pour  i'eiplt- 
caiion  qu'a  donnée  M.  Galy  de  ces  constructions.  Il  serait  k 
désirer  que  les  fouilles  fussent  continuées  :  jusquc-li ,  il  ne 
sera  guère  possible  d'cipliquer  la  destination  des  pièces  dont 
ou  n'a  reconnu  que  des  parties  très-incomplètes. 

La  Ogure  suivante  reproduit  la  base  d'un  des  pilastres  qui 
ornaient  la  grande  pièce  du  centre. 
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COXGitÈS  AKCIlÉOLOGIQGii; 

DE  FRANCE. 


XX V^  SESSION. 


SECONDE   PARTIE   TENUE  A    CAMBRAI, 

LKS  Li::VDI  «I  ILILLET  1858  ET  JOURS  SUIVAIVTf. 


Séance  d'ouverture. 

r.c  mercredi  21  juillet  185S  ,  à  trois  h  euros  de  Taprès* 
midi,  le  Congrès  archéologique  de  France  s*est  réuni  à  Cam- 
brai, dans  les  salles  du  Consistoire  de  i'hôtei-de- ville ,  pour  y 
ouvrir  la  seconde  partie  de  sa  25^  session* 

Sur  la^rière  que  lui  en  a  faite  M.  de  Caumont,  directeur  de 
la  Société  française  et  de  Tlnstilut  des  provinces  ,  M.  Pelit- 
Courtin,  maire  de  Cambrai,  représentant  du  Conseil  municipal, 
a  ouvert  la  séance,  et,  après  s'élre  assuré  que  MM.  les  Rédac- 
teurs en  cliefdes  journaux  de  la  ville  occupaient  les  places  qui 
leur  avaient  été  réservées ,  il  a  appelé  à  siéger  au  bureau  : 
M  Proyart ,  président  du  tribunal  de  première  instance  de 
Umbrai;  M.  Kerwyn  de  Lelicnhove,  correspondant  de  T  Aca- 
démie royale  deDruxclles^et  MM.  deLinaset  Gouiart,  mem- 
bres) des  Académies  d*Arras  et  de  Si. -Quentin  ;  puis  il  a  donné 
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la  parole  à  M.  HVilbert,  secrétaire-géaéral  da  Congrès,  qm 
8*est  exprimé  ainsi  : 

«  Messieurs, 

«  Il  y  a  vingt-qaatre  ans  que  la  Société  française^  institaée 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques,  pensa  poor 
la  première  fois  à  réunir,  dans  un  congrès,  les  artistes  et  les 
hommes  de  lettres  qui  s'occupent  de  Thistoire  nationale  et  de 
ses  origines  et  plus  particulièrement  de  celle  du  moyen-âge. 

•  En  voyant,  dans  ces  réunions,  des  centres  où  doiveol  se 
fondre  tout  naturellement  pour  acquérir  une  force  nooTeOe 
les  études  isolément  faites,  elle  n*a  pas  cessé  de  croire  qu'elles 
doivent  être  un  point  de  départ  pour  la  direction  à  imprimer 
à  ces  études. 

«  Son  but,  ainsi  que  sa  dénomination  l'indique ,  est  de 
donner  des  avertissements  salutaires  auii  autorités  qui  ont  ) 
prendre  soin  des  monuments  qu'elle  rencontre  sur  les  divers 
points  de  la  France ,  et  l'étude  qu'elle  fait  de  ces  monomeDis 
a  pour  objet ,  suivant  l'occurrence  y  leur  description  ou  leur 
monographie ,  entreprise  dans  le  but  de  faire  connaître  noo- 
seulement  leur  caractère  architectonique ,  mais  encore  toos 
les  souvenirs  qui  s'y  rattachent  ;  leur  restauration ,  qui  ne 
doit ,  selon  elle ,  avoir  pour  résultat  que  de  les  consolider,  et 
l'indication  de  ceux  d'entr'eux  qu'elle  considère  comme  des 
types  et  qu'elle  recommande  aux  artistes  qui  veulent  s'inspirer 
du  passé. 

«  Ses  préférences  pour  l'architecture  nationale  n'ont  pas  eu, 
comme  conséquence  nécessaire ,  de  repousser  systématique- 
ment les  traditions  grecques  et  romaines  remises  en  bonnear 
au  XVi*.  siècle  et  plus  ou  moins  dénaturées  dans  les  siècles 
suivants  :  ces  traditions  sont  toujours  pour  elle  le  seul  moyeo 
d'expliquer  les  monuments  restés  debout  et  qui  ont  partout 
le  même  caractère  ;  ils  l'ont  conduite  à  reconnaître  que  les 
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dernière  fois  aa  XIV*.  siècle ,  au  siège  de  ThoD-rÉTêqoe, 
près  de  Cambrai  ;  et  de  M.  de  Linas ,  qui  a  \u  dans  ks  vêle- 
ments sacerdotaux  le  sujet  d'une  vasie. étude. 

«  Â  tous  les  noms  que  je  viens  de  citer  et  qui  sont  poor  ceci 
qui  les  portent  de  véritables  titres  de  noblesse ,  je  ne  pois 
négliger.  Messieurs,  d'ajouter  celui  d'un  grand  historien  de  ia 
Flandre»  M.  Kerwyn,  de  Lettenfaove ,  qui  a*so,  eni^5, 
captiver  constamment  l'attention  du  Congrès  d'Arras  pir  des 
improvisations  du  plus  haut  intérêt. 

<  Avec  de  pareils  auxiliaire?  vous  pouvez  espérer  voir  ré- 
soudre la  plupart  des  questions  posées.  Je  viens  de  rappeler 
sommairement  celles  qui  pourront  occuper  votre  sectioD 
d'histoire  :-pour  s'intéresser  aux  questions  qui  la  cpocemcoi 
plus  spécialement ,  il  suffira  à  votre  section  d'archéologie  de 
reconnaître  qu'elles  ont  pour  objet  Vhùtaire  de  nos  plos 
anciennes  voies  de  communication;  celle  de  nos  monumtnUi 
la  numismatique  et  la  musique  religieuse, 

f  J'ai  nommé  M.  de  Linas,  et  son  nom,  Messiears, suffirait 
pour  vous  rappeler  quelle  importance  a  prise,  depuis  plosiears 
années ,  V histoire  des  tissus,  qui  a  pour  objet,  tont  ï  la  foi». 
les  vêlements  sacerdotaux ,  les  tentures  parmi  lesquelles  ii 
faut  placer ,  en  première  ligne^  les  tapisseries  que  les  fabri- 
ques d'Arras  tissaient.au  moyen-âge  et  qu'on  ne  îoil  pios 
aujourd'hui  que  dans  les  musées,  les  riches  étoffes  dont 
l'usage  immodéré  a  motivé  les  |ai^  M^mptuaires  de  cette 
dernière  époque ,  ainsi  que  celles  que  l'on  portait  au  temps 
des  croisades  et  qui  ont  justifié,  plus  tard,  la  qualificaiiofl 
donnée  à  l'entrevue  d'Henri  YIII  et  de  François  P^ 

«  On  ne  saurait  s'occuper  de  l'histoire  des  grands  cbemio^ 
sans  avoir  à  ex9miner  le  caractère  des  t^ida  et  des  stations 
romaines  ;  sans  être  conduit  à  déterminer  la  délimitation  des 
peuplades  qui  occupaient  notre  pays  avant  Père  chréiieooe , 
lorsque  César  y  fit  pénétrer  ses  légions  ;  sans  en  tracer  la 
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lit)  ;  de  M.  fiouiliors,  d* Amiens,  qui  «i  vivement  intoi-essé 
leCoogrosde  Lille,  en  1865,  en  rcntrelenaat  des  records 
on  reconnaissances  de  contuines  cl  qui  n*a  pas  cessé,  depuis 
cette  é|X)qae,  de  recueillir  des  documents  précieux  pour 
V histoire  de  C administration  de  la  justice  ;  de  M.  le 
coDSf'JlIer  Tailliar ,  qui  continue  de  s'occuper  de  la  langue 
romane-wallonne  et  à  qui  nous  devons  une  excellente  hii>toire 
de  réinancipalion  de  nos  commîmes  ;  de  M.  Arthur  Dinaux  , 
qui  a  vu  dans  les  œuvres  de  nos  trouvères  le  sujet  d'une  étude 
non  njoins  remarquable  ;  de  M.  Hécart ,  qui  nous  a  fait 
pénétrer  dans  nos  anciennes  Chambres  de  rhétorique  (1)  ; 
de  M.  le  baron  de  Roisin ,  qui  a  traduit ,  pour  nous  les  faire 
connaître,  les  considérations  que  Dietz  a  publiées  sur  les  Cours 
d*amowr ,  e:  que  nous  voudrions  voir  se  prononcer  sur  la 
question  de  savoir  si  ces  cours  ont  existé  comme  institution, 
cl  s'il  est  vrai  que  leurs  arrêts  attestent  Tcmpire  progressif 
des  plaisirs  intelligents,  Finfluence  croissante  de  la  femme  et 
une  législation  morale  du  mariage  qu*on  croirait  toute  mo- 
derne à  bien  des  égards  (2) ;  de  M.  Gonart  ,  qui  a  réuni , 
sur  V histoire  de  St.-Quentin^  des  documents  pleins  d'intérêt 
et  qui  continue  de  s'occuper  de  la  partie  archéologique  de 
celle  histoire  ;  de  31.  le  comte  d'Héricourt,  qui  nous  a  fait 
connaître  les  différent  sièges  d'Arras  et  qui  nous  dira  peut- 
êire  si  les  machines  d?8  anciens  ont  été  employées  pour  la 

Ucture  du  fi^oycn-Cge  :   •  L'auteur  établit  des  règles  sûros  pour  rccoo- 

•  iiaiirr,  ù  ta  premicre  iiiApcclion,  V^gc  lïuu  moiiuincnt,  le  genre  auquel 
■  il  ap{Kirticiit  et  les  rérolutioiis  qu*il  peut  avoir  subies  dans  les  dilTércnti 

•  siicics  • 

(t)  La  publicaiion  de  la  seconde  é^lilion  des  Scrvanloi»  et  sottes 
chaînons  couronnés  à  Valenciennes,  rt  tiK*s  des  manuscrits  de  la  biblio- 
IImi|uc  du  Roi  pur  M.  Ilécart,  a  précédé  la  prcmUn*  réunion,  dans  notre 
contrée,  du  Congrus  an-héologique  de  France. 

(2)  Bttt/ctiM  de  C Académie  de  Druxetle»,  1860,  1^.  partie,  p.  3S5. 
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âdî  coNGuts  AiicnàoLocâQui:  de  francL 

•'  0  Si 9  coiuiiic  nous  rcspérous.  Messieurs,  la  numûiimii^ue 
b  ses  rcpréscntauts  à  Cambrai  ,  ils  ifexamiueront  pas  sus 
iiUévèi  les  coins  qu*oii  a  recueillis  au  musée ,  cl  lears  oonfc- 
reuces  pourront  amener  M.  Tintendant  Robert  à  De  pas 
SiJiHirner  plus  loug-lemps  la  publication  de  son  grand  oovra^ 
iur  la  Numismatique  Cambréstenne,  entrepris  depuis  plus  de 
t^ize  ans  (1). 

'  '  t  Enfin,  Messieurs,  c*csl  à  ceux  qui  ont  spécialement  éio- 
dié  la  musique  religieuse  qu'il  faut  laisser  le  soin  d*enmincr 
quels  ont  été ,  à  Cambrai ,  les  progrès  de  Tart  musical  à  la 
Bh  du  X\^  siècle  et  pendant  le  siècle  suivant  S*il  ne  lear 
âètnblc  pas  facile  d'expliquer  comment,  dans  la  réception  qui 
fut  faite  à  Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  en  ià&9,  ï 
l'abbaye  de  St.-Anbert,  la  Maîtrise  ne  trouva,  pour  b 
représenter,  que  deux  de  ses  enfants  qui  chantèrent  une  àan^ 
sonnette,  M.  de  Coussemaker  leur  rappellera  qu'au  XV*.  et  an 
Wl\  siècle  f  la  mélodie  était  considérée,  dans  les  cérémo- 
«  nies  religieuses ,  comme  une  partie  tellement  secondaire 
t  fjfu'on  ne  se  donnait  pas  la  peine  d'infenler  des  chants  • 
fX  que  «  les  airs  populaires  servaient  de  thèmes  aux  messes 
MCQi  aux  motets:  »  ce  qui  doit  conduire  à  penser  que  cesl 
dans  les  motets  et  les  messes  qu'il  faut  chercher  aujoord'boi 
nos  plus  anciens  airs  populaires. 


'» 


tégib  idoiveiit  se  borner,  dans  leurs  études,  ù  l'ancienne  circonscriptk»  de 
Ih'- jifrôvince  à  laquelle  elles  appartiennent,  et  aYtser  à  faire  aboutir 
fetl)r  Iracé  à  celui  des  provinces  limitrophet.. 

H)  Ûans  un  rapport  Tait  à  PAcadémie  des  Inscripiionset  Belles-UUi«i 
àti  kbm  de  ia  Commiuion  des  antiquités  de  la  France ^  U,  Bcr|er  ii 
Xivrëy  a  dit ,  en  parlant  des  travaux  de  M.  Robert^  que  les  moBoneiiis 
cjlii'i^  a  rassemblés  avec  persévérance,  il  les  a  dessinés  avec  exactitude  ei 
avec' goût;  qu'il  s'est  enquis  curieusement  de  toutes  les qoestioos qoe 
césr  in'onumcnts  soulèvenl,  et  qu'il  en  a  proposé  des  expUcalioos  géné- 
ralement judicieuses,  sans  reculer  devant  les  sacriûees  à  faire  poar  les 
pttMcr* 
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«  Qaaoi  h  la  question  de  savoir  si  Ton  doit  substituer  le 
pbiii-chant  primitif  5  la  musique  proprement  dite^  elle  a  une 
portée  beaucoup  plus  grande ,  et  c'est  aux  hommes  spécîauac 
que  je  laisserai  le  soin  de  la  traiter.  \>. 

•  Un  homme  qui  a  su  rendre  la  science  attrayante ,  en  h 
dépouillant  de  ses  formes  ardues ,  et  qui  u*a  été  remplacé  ià 
5  la  Commission  historique  du  département  du  Not  d  qu'il 
a  fondée ,  ni  à  la  Société  d'émulation  de  Cambrai  qui  lui 
doit  sa  régénération,  M.  de  Contencin«  signalait,  en  l8/i5,  au 
Congrès  de  Lille,  comme  autant  de  sujets  d'études ,  la  situai 
tion  de  Famars  et  d*Hermoniacum  (1)  qu'on  rencontre,  suki 
des  points  différents,  à  des  distances  très-rapprochées  de  Camf 
brai  ;  les  Pierres  Jumelles  qu'on  voit  5  nos  portes,  ainsi  quo 
les  églises  à'Honnecourt  et  de  Vaucelles  qui  n'en  sont  que 
fort  peu  éloignées.  ;î 

c  Nous  ne  pouvions,  Messieurs,  oublier  ses  recommandap 
tions  et,  si  nous  n'avons  rien  «i  dire  de  Famars  et  d'Hermo^ 
niacum  qui  ont  été  l'objet  d'études  sérieuses ,  nous  avons 
voulu  ([u*Honnecourt  et  Vaucelles  devinssent  le  sujet  d'u^iç 
conférence  intéressante,  en  faisant  photographier  ce  qui  noq^ 
reste  de  leurs  monuments. 

•  J'ai  cru  long-temps.  Messieurs,  et  j'ai  espéré  jusqu'ai^ 
dernier  moment,  qu'une  voix  que  nous  aimons  à  entendre, 
s'élèverait,  dans  cette  enceinte,  pour  vous  signaler  les  for.- 
lunes  diverses  de  la  ville  qui  a  aujourd'hui  l'honneur  de  vou> 
recevoir,  et  je  suis  bien  persuadé  que^  si  l'altération  momeor 
lanée  de  sa  santé  n'avait  retenu  loin  de  nous  rinsi)ecteMr 
divisionnaire  de  la  Société  française ,  l'archiviste  de  notre 

(i)  M.  le  Glay  a  pnbKé,  en  182S,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'émulation ,  ane  notice  sur  Ihrmoniacum,  qu*il  considère  comme  une 
itation  romaine,  située  entre  Cambrai  et  Bavai  :  à  cette  notice  est  jointe 
une  carte ,  dans  laquelle  on  remarque  que  cette  station  tenait  à  une 
chaussée  romaine. 
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département ,  Fétude  qu'il  a  faite  de  nos  annales  i^ionit 
amené  à  vous  en  rappeler  les  principales  époqoes  et  ï  tous 
dire  comment,  à  Voppidum  gaulais^  a  succédé  chez  nous  la 
station  militaire^  et  quelle  physionomie  les  Romains  ifaient 
donnée  à  la  îille  que  nous  habitons,  au  moment  où  Clodioo 
s'en  empara. 

t  Sans  admettre,  avec  Tun  de  nos  historiens ,  qoe  les  pro- 
consuls qui  en  avaient  fait  leur  résidence  y  élevèrent  des 
monuments  de  premier  ordre,  les  substructions  découvertes 
depuis  plusieurs  années,  et  le  titre  de  cité  qu'on  lui  donne 
dans  la  Noiice  des  provinces  de  V Empire  (1),  ne  pennenent 
plus  de  douter  qu'elle  avait,  cependant,  quciqu'importance; 
et  si  l'on  doit  renoncer  à  trouver  des  traces  de  son  capiiole 
au  lieu  où  Carpenller  l'a  placé,  eu  ne  consultant  que  les  der* 
niers  objets  recueillis,  on  peut  être  amené  à  croire  avec  loi 
qu'elle  avait  des  bains  et  des  aqueducs. 

1  C'est  à  l'auteur  du  Cameracum  christianum  qu'il  appar- 
tenait surtout.  Messieurs,  d'examiner  avec  vous  le  caractère 
du  premier  établissement  du  christianisme  dans  notre  con- 
trée, et  ses  luttes  contre  le  polythéisme  romain  et  la  religion 
nationale;  de  rappeler  la  mission  des  premiers  prédicateurs 
de  l'Evangile,  et  leur  dévouement  qu'on  ne  peut  expliqaer 
que  par  la  charité  qui  l'inspiraiL  Av^  lui.  Messieurs,  toos 
vous  seriez  plû  à  reconnaître  que  les  écoles  qu'on  doit  ) 
saint  Aubert  n'ont  été  qu'une  conséquence  de  l'apostolat  de 
saint  Vaast  et  de  ^int  Géry  ;  vous  vous  seriez  arrêtés  aoi 
premières  institutions  monastiques ,  pour  connaître  les  eu- 
bitssements  qu'elles  ont  fondés  et  l'éclat  qu'elles  leor  don- 
nèrent jusqu'au  XI*.  siècle ,  époque  de  la  séparation  des 
deui  diocèses  d'Arras  et  de  Cambrai  ;  vous  auries  vooio 
assister,  en  11A9,  à  l'inauguration  de  l'église  de  Vaucelies, 

(1)  Notîtia  provincianim  et  civitatuni  Gallic ,  Honorîi  Aognsti 
poribus. 


i 


X\V*.  SESSION,  A  CAMBRAT.  295 

qui  fut  on  événement  pour  le  pays  (1);  et  en  Toyan(,  an 
siècle  plus  tard,  s'élever,  sous  la  direction  de  Villart  d'Honne* 
court,  le  rhœur  de  notre  église  métropolitaine  et  ses  chapelles 
ogivales ,  vous  n'auriez  pas  pensé  à  reprocher  à  notre  grand 
architecte  de  ne  les  avoir  pas  mises  en  harmonie  avec  le  ca- 
racière  roman  de  la  nef. 

<  La  seule  indication  de  toutes  les  stations  que  vous  auriez 
pu  faire,  avec  M.  le  docteur  Le  Glay,  dans  notre  ancienne 
église  métropolitaine  et  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  tel  qu'il 
existait  avant  qu'on  en  séparât  les  archidiaconés  de  Bruxelles 
cl  d'Anvers,  demanderait.  Messieurs,  plus  de  temps  que 
vous  ne  m'en  pouvez  donner  :  je  m'abstiendrai  donc  de  vous  en 
entretenir,  et  je  unirai  par  quelques  considérations  que  je 
désire  vous  voir  recommander  à  votre  Commission  spéciale. 
Les  représentants  de  la  Société  des  sciences  de  Valenciennes 
vous  demanderont,  Messieurs,  d'appuyer  leurs  vœux  ponr  la 
conservation  du  clocher  d' Avesnes-U-Sec ,  et  de  la  tour  de 
Saint' Amand  ;  et  si  vous  avez  peine  à  comprendre  qu*on 
n'ait  rien  fait  encore  pour  le  premier  de  ces  monuments,  il 
vous  sera  facile  d'expliquer  que  les  35,000  fr.  affectés  à  la 
consolidation  du  second  n'ont  pas  suffi ,  et  qu'ils  seraient 
inutilement  dépensés  si  ou  ne  les  complétait  par  un  dernier 
subside.  La  Société  d'émulation  de  Cambrai  vous  dira 
qu'elle  n'a  voulu  confier  qu'à  vous  seuls  les  démarches  à 
faire  auprès  de  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères,  pour 
obtenir  qu'il  sollicite  du  gouvernement  prussien  la  restitution 
(i  un  plan  en  relie f  qui  nous  a  été  enlevé  en  1815  et  qui  ne 
doit  plus  donner  à  l'étranger  aucune  idée  du  système  de 
défense  de  la  place  de  Cambrai,  complètement  changé  depuis 

(1)  A  l'archevêque  de  Reims  qui  consacra  la  nouTelle  église,  vinrent 
se  joindre  les  évoques  de  Cambrui ,  de  Tournay ,  de  Soissons  et  de 
Noyon,  aifisi  que  les  principaux  seigneurs  du  Cambrésis, 


296  CONr.RtS    ABCBÊOLOGIQDE  DE  FBAKGE. 

cette  époque,  et  qui  peut  seul  aujourd'hui  nous  faire  appré- 
cier l*importance  des  monuments  que  renfermait  aoircfoii  b 
ville  que  nous  habitons. 

«  Ici,  Messieurs,  doit  s'arrêter  l'aperço  que  j'avais  ï  toqs 
donner  de  nos  travaux. 

«  En  voyant  flotter  les  bannières  des  corps  savants  qai 
doivent  a ssi^t(T  au  tournoi  qui  va  s'ouvrir»  chacun  de  vous 
doit  es{)érer  que  leurs  tenants  ne  se  feront  pas  attendre  ;  j'en 
citerais  plusieurs  s'ils  n'avaient  voulu,  pour  se  produire, 
choisir  le  moment  le  plus  opportun  ;cc  (^uc  je  pui^seulcoieol 
vous  dire  ,  c'est  que  chacun  fera  son  devoir  et  qae  vous 
pourrez  à  tous  donner  pour  devise  ces  mol.s ,  qui  n'ont  pas 
cessé  d'être  français  :  valeur^  franchise,  caunaisic,  • 

M.  de  Caumonta  demandé  ensuite  la  parole  et  a  remercié 
l'Administration  municipale  de  ses  sympathies,  et  la  Société 
d'émulation  de  son  concours  ;  il  a  particulièrement  arrêté  Fat- 
tention  du  Congrès  sur  ses  conférences  qui  doivent,  a-t-il dit, 
conserver  le  caractère  d'un  entretien  familier  ,  où  chacun 
apporte  le  tribut  de  ses  lumières,  sans  désirer  rien  auU-e  cbose 
que  la  solution  des  questions  (pii  Tintéressent. 

Après  avoir  donné^avec  une  exquise  politesse,  son  apprcba- 
tion  au  programme  lédigé  par  la  Société  d'émulation,  il  y  a  ru 
plus  qu'une  préoccupation  de  localité  ,  et  l'on  s'est  accordé  i 
penser,  commelui,  que,  pour  rehausser  l'importance  des  ques- 
tions qu'il  renferme  ,  il  suffira  à  ceux  qui  les  ont  posées  de 
les  examiner  avec  les  hommes  éminents  qui  sont  venus  i 
Cambrai  pour  K-s  traiter. 

M.  de  Caumonl  a  fait  connaître  la  perte  de  deux  membres 
de  la  Société  frativaise  et  de  Tlnstitut  des  provinces  :  M.  Sellier, 
membie  du  Conseil  général  de  la  Marne,  décédé  à  Châloos,  et 
M.  de  La  Bigottière,  mort  à  86aus,  dans  le  château  de  ce nooi, 
situé  près  d'Évreux;  il  a  parlé  de  leur  dévouement  et  de  leuR 
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lamières ,  du  manière  à  justifier  les  regrets  qu'ils  lui  ont 
inspirés. 

Puis  le  secrétaire-général  a  lu  diverses  lettres  contenant 
l'expression  des  regrets  de  Mg'.  Régnier,  archevêque  de  Cam- 
brai ,  qui  aurait  suii^i  avec  bien  de  l'intérêt  les  travaux  du 
Cuogrèss'il  ai  ait  pc  remettre  un  voyage  depuis  long-temps 
arrêté,  et  qui  s'était  fait  un  plaisir  de  revoir  plusieurs  de  ses 
membres  avec  lesquels  il  a  eu,  en  d'autres  circonstances,  des 
rapports  qu'il  ne  saurait  oublier  ;  de  M.  de  Contencin ,  direc- 
leurde  l'administration  des  cultes,  qui  voyait  dans  le  Congrès 
de  Cambrai  un  moyen  de  rrnouer  avec  une  partie  de  ses  mem- 
bres des  rapports  dont  le  temps  n'a  point  eiïacé  le  souvenir , 
cl  qui  se  senûl  plû  à  traiter  avec  eux  l'inlére^ssante  question  de 
la  topographie  de  l'ancienne  Gaule,  si  ses  devoirs  ne  l'avaient 
retenu  à  Paris;  de  M.  Vallon,  préfet  du  Nord»  qui  a  eu  avec 
M.  de  Caumont  des  relations  intimes ,  et  qui  seraK  venu  lui 
serrer  la  main  s'il  n'en  avait  été  empêché  par  la  session  du 
Conseil  d'arrondissement  de  Lille  ;  de  M.  Dnreau,  secrétaire- 
général  de  la  préfecture  du  Nord,  qui  aurait  saisi  avec  empres- 
sement l'occasion  qui  lui  était  donnée  de  se  rendre  à  (iiimbrai , 
SI  sa  santé  ne  lui  avait  fait  un  besoin  du  voyage  qu'il  va  entre- 
prendre; de  M.  Guillemiu,  recteur  de  l'Académie  de  Douai,  qui 
S'irait  également  répondu  à  l'appel  de  la  Société  française  s'il 
a\ait  pu  disposer  d'un  instant  de  loisir;  de  M.  le  docteur  Le 
Clay,  archiviste-général  du  département,  qui  a  espéré  jusqu'au 
dernier  moment  prêter  au  Congrès  de  Cambrai  le  concours 
(]u*}l  lui  devait,  comme  inspecteur-divisionnaire  ,  et  qui  n'en 
est  empêché  que  par  le  mauvais  état  de  sa  santé;  de  MM. 
Maiguerit  de  Rochefort  (du  Calvados);  Mallet ,  de  Bayeux; 
du  Ferrage ,  de  Caen  ;  Thiollel ,  de  Paris  ;  H.  Sauvage  ,  de 
Mortain  ;  Challe  ,  d'Auxene  ;  l'abbé  Corblet ,  d'Amiens  et 
Tabbé  Voisin ,  de  Tournay  ,  tous  également  empêchés  par 
des  devoirs  de  position  et  des  circonstances  indépendantes 
de  leur  volonté. 
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Chargé  d'exprimer  aa  Congrès  les  sympathies  de  M.  YîBe- 
main  ,  sous-préfet  de  Cambrai,  M.  Wilbert  a  justifié  l'ab- 
sence de  ce  magistrat ,  par  Tétat  alarmant  de  la  saoté  de  son 
père  ,  qui  le  forcera  de  s*absenter  aussitôt  après  la  sesâoo  do 
Conseil  d'arrondissement; puis  il  a  appris  à  l'Assemblée qoeU 
Société  historique  du  département  du  Nord  sera  représentée, 
à  Cambrai ,  par  M.  Vincent ,  son  secrétaire  et  par  M.  Joies 
Le  Glay,  l'un  dte  ses  membres  ;  que  la  Société  Dunkerqaoise  y 
aura  pour  délégués  ,  M.  de  Coussemaker  ,  membre  da 
Conseil  général ,  et  M.  Cousin  ,  avocat  ;  la  Société  de  Valeo- 
ciennes,  M.  Sellier,  et  la  Société  ardiéologique  d'Âvesoes, 
MM.  Cabaret,  receveur  des  finances  d' A vcsnes ;  Facquet, 
maire  de  la  même  ville  ;  Yiroux  ,  gérant  de  V Observateur  ; 
et  Félix  Hannoye. 

M.  Jules  Perrin  a  écrit  de  Paris,  pour  exprimer  son  regret 
de  ne  pouvoir  prendre  part  à  la  session  et  y  apporter  la 
quelques  faits  particuliers  relatifs,  soit  au  fonctionnement  des 
bailliages,  soit  aux  formes  de  la  procédure  criminelle, 
rencontrés  par  lui  dans  un  travail  entrepris  sur  raocieDDe 
organisation  judiciaire. 

Il  rappelle  qu'il  codserve  reconnaissance  envers  la  belle  et 
utile  institution  de  M.  de  Caumont,  qui  a  bien  voalu  adopter 
ses  premières  pages  historiques,  tracées  de  la  maia  d*uo 
élève  de  logique  ,  touchant  les  superstitions  diverses  des 
peuples  de  la  Flandre^  de  l'Artois^  etc.  »  à  Couasiande  ia 
mort  du  duc  Charles- le-Téméraire  (  session  de  1853,  teooe 
à  Arras  ). 

M.  de  Caumont  a  déposé  ensuite  sur  le  bureaa  l&oo- 
vrages  suivants,  offerts  à  la  bibliothèque  de  Cambrai  : 

Rapport  verbal  fait  à  la  Société  française  d'archéologie,  dans 
les  séances  des  20  novembre  1855  et  2  septembre  ISSd,  so^ 
divers  monuments  et  sur  plusieurs  excursions  arcbéolo(;i- 
ques,  par  M.  de  Caumont,  directeur  de  cette  Société  ; 


XXT*.   SESSION,   A  CAMBRAI.  299 

Rapport  verbal  sur  une  excursion  archéologique  faite  ,  en 
mars  1857,  an  Mans,  en  Touraine  et  en  Poitou,  et  sur  d'au- 
1res  inspections  faites  dans  le  cours  de  la  même  année.,  par 
&L  de  Canmont,  directeur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie; 

Annuaire  de  rinstitul  des  provinces  et  des  Congrès  scien- 
tifiques (1 858)  ; 

Annuaire  des  cinq  départements  de  l'ancienne  Normandie, 
publié  par  l'Association  normande. 

Comme  tous  les  ouvrages  que  M.  de  Caumont  a  publiés, 
SCS  rapports  et  ses  annuaires  témoignent  de  sa  sollicitude 
constante  pour  les  monuments  dont  on  lui  doit  la  conserva- 
lion  ;  de  son  zèle  infatigable  à  vulgariser  ses  enseignements , 
et  des  regrets  que  lui  inspirent  les  collaborateurs  qu'il  a 
perdus. 

Iconographie  chrétienne ,  ou  élude  des  peintures ,  sculp- 
tures, etc.  5  qu'on  rencontre  sur  les  monuments  religieux  du 
moyen-âge  ,  par  M.  l'abbé  Crosnier  ,  chanoine  de  Nevers , 
curé  de  Donzy  ,  inspecteur  des  monuments  de  la  Nièvre , 
membre  correspondant  des  comités  historiques  et  de  plu« 
sieurs  sociétés  savantes, 

De  cet  ouvrage,  dans  lequel  il  examine  successivement  les 
figurines  accolées  aux  voussures  des  portails  des  églises,  (es 
bas-reliefs  qui  ornent  leurs  tympans,  les  médaillons  accrochés 
à  leurs  soubassements,  les  sentinelles  de  pierre  qui  veillent, 
jour  et  nuit,  les  unes  à  leurs  portes,  les  autres  sur  leurs 
murailles,  M.  l'abbé  Crosnier  a  fait  un  livre  qui  présente  à 
to  ts  les  chrétiens  des  notions  claires  et  précises  sur  les  vérités 
qu'ils  doivent  croire,  sur  les  devoirs  qu'ils  ont  à  remplir  et 
sur  les  récompenses  qui  leur  sont  promises. 

M.  Rerwyn  de  Lellenhovc  a  présenté  au  Congrès  une  étude 
littéraire ,  qu'il  a  faite  sur  le  style  de  Froissart,  et  qu'il  a  pu- 
bliée eu  deux  volumes ,  au  mois  de  décembre  dernier  ,  étude 
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qui  a  étécooroDDée  par  rAcadéinie  française  et  qoi  est  h  jus- 
tification et  le  déTcloppement  de  cette  pensée,  qu*0Q  rcaar- 
qae  dans  la  Préface  :  «  Froissart  est  un  ami  franc  ,  âncère, 
«  naïf  y  qui  s'accointe  avec  vous ,  aussi  courtoisemem ,  aussi 
»  ainiablemeni  qu*avec  les  hommes  de  son  temps.  Vous 
c  l'avez  appelé  à  vous  pour  vous  instruire  :  il  voas  charme , 
c  il  vous  réjouit ,  il  vous  amuse.   Vous  voulez  en  faire  le 
t  compagnon  de  vus  études:  il  devient  celui  de  vos  loisir^  et 
«  une  fois  qu'on  aborde  avec  lui  le  tableau  des  avcntores  et 
■  di*s  apperiùes  d'armes,  qui  se  succèdent  toujours  le  ud& 
c  aux  autres ,  on  y  prend  un  plaisir  aussi  vif  que  si  ce  hrt 
•  n'était  pas  un  recueil  de  faits  historiques ,  mais  on  romao 
c  de  chevalerie.  • 

M.  Kerwyo  a  déposé ,  en  outre,  sur  le  bureau  deui  bro- 
chures qui  ont  pour  auteur  H.  l'abbé  Voisin,  vicaire-gêoénl 
de  Tournay,  l'un  des  savants  qui  ont  le  plus  contribué  ao 
développement  des  études  archéologiques  dans  le  pays,  qui  a 
recueilli  et  conservé  les  plus  anciens  souvenirs  de  notre  his- 
toire ;  ces  brochures  ont  pour  sujets  :  la  première,  te  Mre 
des  chanoines  de  Toumay ,  et  la  seconde ,  le  jubilé  des 
chanoines,  célébré  en  1539. 

M.  "Wilbert  y  a  joint  les  légendes  recueillies,  daos 
l'arrondissement  de  Mortain.par  M.  Hip.  Sauvage,  avocat,  et 
les  croix  de  procession  ^  de  cimetières  et  de  carrefours,  pn- 
bliées  par  M.  Léo  Drouyn,  membre  de  l'Académie  impériale 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 

On  remarque  ,  dans  cet  ouvrage ,  que  31.  Léo  Drooya  a 
constaté  l'exactitude  des  indications  qu'il  doit  à  M.  de  U 
Borde,  et  qui  lui  ont  appris  qu'il  faut  rattacher  aoi  XI'. 
et  XII*.  siècles  les  figures  émaillées ,  à  chairs  teintées  sur 
fond  de  métal  doré;  au  XII*.  siècle,  celles  qui  sont  fui- 
partie  émaillées  avec  carnations  blanches  ;  an  XIH*.  sède, 
les  figures  dont  la  silhouette  est  épargnée  dans  le  métal,  dont 
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les  (Ictails  sont  gravés  en  creux  cl  qui  se  détachent  sur  un 
fond  d'émail  d'abord  verdâlre ,  bleu  el  jaune ,  puis  bleu 
d'azur  écJaianl;  cl  qu'il  a  IrouTé  à  Dôme  (Dordognc),  dans  la 
porle  des  tours  et  dans  le  cachot  du  château  de  Cazencuve, 
sur  Je  Giron,  près  Bazas ,  des  gravures  qui  sont  creusées  au 
simple  trait  sur  les  murailles,  el  qui  doivent  avoir  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  qu'on  peut  voir  encore  à  Cambrai, 
dans  les  anciennes  prisons  du  château  de  Selle. 

L'ouvrage  de  M.  Léo  Drouyn,  dans  lequel  on  trouve  des 
particularités  très^curieuses  et  des  observaiioqs  pleines  d'in- 
térêt, est  accompagné  de  dix  planches  qui  sont  toutes  égale- 
ment remarquables. 

A  ces  deux  envois ,  M.  Wilbert  a  ajouté  le  7*.  numéro 
de  la  2^.  année  de  la  Revue  que  M.  l'abbé  Corblet  publie 
dans  l'ilri  chrétien^  revue  qui  a  particulièrement  pour 
objet  l'archéologie  religieuse  ;  qui  a  mérité,  des  son  origine, 
les  sympatliies  d'un  grand  nombre  d'archéologties  dont  elle  a 
fait  ses  collaborateurs,  et  qui  ne  peut  qu'acquérir  de  nou- 
velles forces ,  en  persévérant  dans  sa  voie  ;  et  trois  brochures 
dn  même  auteur,  ayant  pour  titre  :  la  première ,  f  Discours 
«  s:!r  Ja  destruction  de  l'Empire  d'Orient  ,  prononcé  à  la 

•  séauc4^  publique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie , 

•  le  13  juillet  1856;  »  la  seconde  ,  c  Notice  historique  et 
<  liturgique  sur  les  cloches  ;  »  et  la  troisième,  •  Tombeau 
«  de  Mg^  Cart,  érigé  à  Reims,  sur  le  plan  de  M.  H.  Révoil.  « 

Puis  il  a  demandé  ,  au  nom  de  la  Société  d'émulation  de 
Cambrai  9  que  V Album  de  Villart  d'Honnecourt^  qui  vient  de 
lui  être  adressé,  soit  l'objet  d'un  examen  spécial  dans  le  sein 
de  la  section  d'archéologie. 

Enfin,  un  membre  a  déposé  sur  le  bureau  un  manuscrit 
de  iM.  Louis  Delbeke,  d'Ypres,  daté  du  30  mai,  adressé  à  la 
Société  firaoçaisc  d'archéologie,  et  ayant  pour  objet  l'expli- 
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calion  de  deux  chapiteaux  trouvés  récemmenl  dans  b  aihè- 
drale  de  Bayeux.  Eo  voyant,  dans  ces  chapiteaux,  le  double 
emblème  de  l'Église  triomphante  et  de  l'Église  miliuotc , 
M.  Delbeke  a  résenré  aux  réflexions  qu'ils  lui  oot  iBspirées 
une  place  dansJ'ouTrage  qu'il  va  publier  sous  ce  tiire: 
«  La  batte  de  Pandore  ou  le  sphinx  étangéiiqut^  ■ 

Les  mesures  provisoirement  prises  pour  rorgauisatioo  d« 
conférences  ayant  été  unanimement  approoîées ,  il  a  été 
convenu  que  la  section  d'histoire  se  réunira  tous  les  jours, 
de  8  à  10  heures  du  matin  ;  celle  d'archéologie,  de  il  heures 
à  1  heure  ,  et  qu'une  assemblée  générale  aura  lieii  chaque 
jour,  à  2  heures  1/2  de  l'après-midi. 

M.  de  Caumont  a  pfTert  au  Congrès  de  se  rendre  \  Douû, 
avec  quelques-uns  de  ses  membres,  pour  y  visiter  le  musée  et 
faire  de  cette  excursion  le  sujet  d'un  rapport  Celte  proposi- 
tion a  été  unanimement  accueillie.  Il  lui  a  commooiqot 
ensuite  une  lettre  paf  laquelle  M.  Lefebvre ,  secrélaire-féoé- 
ral  de  la  Société  d'émulation  et  professeur  au  collège  de 
Cambrai ,  lui  a  exprimé  le  désir  de  profiter  de  la  vaonce  do 
jeudi  pour  lire  aq  Congrès  un  mémoire  sur  le  caractère  des 
villes  d'occupation  au  temps  de  Louis  XL  Otie  deflunde 
a  été  prise  en  considération. 

Les  diverses  questions  du  programme  oot  été  laesensoite 
et,  sans  se  faire  inscriret  plusieurs  membres  ont  exprimé  Tifl' 
tention  de  les  traiter.  On  a  particulièrement  remarqua  ceOe 
qui  a  pour  objet  les  voies  romaines^  et  MM.  les  délégoésde 
.la  Société  arctiéologjque  d'Avesnes  ont  prorois  de  se  concer- 
ter avec  la  Société  d'émulation  de  Cambrai  pour  le  irm^ 
Citinéraire  à  suivre  ,  en  prenant  Bavai  pour  point  dr 
départ. 

L'attention  de  la  section  d'archéologie  a  été  enfin  appelée 
sur  la  tranchée  que  la  Société  d'émulation  fait  prauqoer, 
près  des  fondations  de  rancienne  ^^lise  métropoliuiM  de 
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Cambrai ,  pour  y  retrouver  un  mur  qu'on  lui  a  dit  ôlre 
de  coosirnction  romaine. 

Après  avoir  remercié  de  nouveau  M.  le  Maire  de  Cambrai 
de  sou  accueil  hospiialier,  M.  de  Caumont  a  invité  T Assem- 
blée à  accompagner  ce  magistral  jusqu'à  l'asile  St -Georges, 
pour  y  ouvrir,  avec  lui^  une  exposition  de  peinture  orga- 
nisée par  la  Société  d'émulation. 

La  séance  a  été  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  , 

Aie.  WiLBERT. 


.  Sbction  d*histoirb. 

Séfince  du  %^  Juillet. 

Présidence  de  M.  ob  Caomont. 

4 

On  nous  permettra  de  commencer  i>ar  des  remerciments 
envers  M.  Kcrwyn  de  Lettenhove  :  par  l'urbanilé  exquise  et 
le  talent  supérieur  qu'il  a  montrés  pendant  cette  séance  ,  il 
a  prouvé  que  la  Belgique  est  française  par  sa  courtoisie  et 
qu'elle  est  loin  de  nous  être  inférieure  dans  les  questions 
d'histoire  locale*  Çe^. quelques  paroles  ne  font  qu'exprimer 
l'opinion  générale  des  membres  du  Congrès. 

A  huit  heures ,  M.  le  Président  déclare  que  la  séance  est 
ouverte. 

La  parole  est  donnée  à  N.  Wilbert,  sur  les  deux  premières 
questions  du  programme  d'histoire ,  ainsi  conçues  : 

Quel  fut  le  premier  établinement  du  christianisme  dans 
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la  Gaulc-Relgique,  et  commciu  eut-ii  à  lutter  amire  le 
polythéisme  romain  et  contre  la  religion  naiionaie  1 

Retrouve-t-on,  dans  les  pratiques  superstitieuses  réftanim 
dans  les  villages  de  la  Gaule -Belgique ,  des  teuifet  (k 
culte  des  peuples  qui  ont  anciennement  habile  cette  contrée? 

Etablie  daus  la  Gaule-Bclgiqac  avant  rèro  cbrélicfloe , 
dît  M.  Wilberl ,  la  domiiiatinn  rouiainc  s'y  est  inainienue 
jusqu'au  V".  siècle.  César  (i)  cl  Baldéric  (2)  nous  i'altcsicnl, 
et  la  Notice  des  dignités  de  l'Empire  suffirait  à  die  seule 
pour  le  prouver. 

Quelques  Inscriptions  que  nous  ont  conserrées  des  pierres 
tumulaircs,  et  qui  font  sommairement  conn;ntrc  le  nom  do 
défunt  et  le  nom  ou  la  qualité  des  personnes  qni  érigèreni 
son  monument  ;  des  poteries  et  des  ustensiles  à  Tusage  de 
la  lie  domestique;  des  objets  de  toilette  et  des  armes  brisées 
ou  couvertes  de  rouille  ;  des  briques ,  des  tuiles  iailièreF, 
des  monnaies  et  de  petites  sutnes  auxi|uelles  on  oc  peut 
donner  un  nom  qu'après  avoir  déterminé  leurs  attributs, 
rappellent  seuls  aujourd'hui  cette  domination  dans  noire 
pays  (3). 

Ces  statues  nous  ont  appris  que  Jupiter  avait  on  temple 
ou  qu'il  était  l'objet  d'un  culte  h  Scnlis  (&) ,  ï  Soissoos  (5), 
à  Amiens  (6\  à  St. -Quentin  (7)  cl  à  Sitbîu  (8),aoioard'lîui 
Sl  -Omer  ;  ciu'ou  adorait  aassi  Minette  (9)  I  Siibio ,  Ber- 

(i)  De  betto  gattico ,  lit}.  II. 

(2)  Chronique  de  Cambrai  et  d^ArroM,  Kr.  1*'.,  di.  m. 

(3)  Si  l'on  en  excepte  i*arc*de-trioinpIie  i\e  Reins,  c'est Mrd*!iii»»« 
points  de  la  Fronce  qu'il  faut  cliercher  des  monuments  pios  ivfior' 
tant<^ 

(4)  Dom  Grenier,  Introduction  à  C histoire  fjéncrale  de  t»  ffwM 
de  Picardie ,  p.  103. 

(5)  Itfid.  —  (0)  Ibid.  —  (7)  Ibid.  —  (8)  ÏM.,  9^  ^^  " 
(9)  Ibid. 
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cuU  (i)  et  Lucine  (2)  à  Boulogne,  Apollon  à  Amiens  (3), 
Bacchus  (U)  à  Beaavais,  Janus  (5)  5  Soissons,  Osiris  (6)  à 
PéroDDe,  et  Mercure  à  Cambrai  (7).  Il  ifest  donc  pas  permis 
de  douter  que  le  polythéisme  romain  avait  envahi  tout  le 
pays  que  nous  habitons  ;  et ,  pour  être  amené  à  croire  qu'il 
D*en  chassa  pas  la  religion  nationale  ,  il  doit  suffire  de  cette 
observation  qu*on  a  presque  partout  retrouvé  des  divinités 
gauloises  à  côté  de  celles  du  paganisme. 

Le  mélange  des  superstitions  et  des  croyances  des  deux 
religions  en  devait  tout  naturellement  résulter. 

Les  superstitions  qui  existaient  dans  les  Gaules  avant  la 
domination  romaine,  et  qu*on  a  pu  constater  pendant  sa  durée, 
n'avaient  rien  perdu  de  -  leur  premier  caractère  à  la  Gn  du 
Vil  F*,  sicvie  et  n'ont  pas  encore  toutes  disparu. 

Il  serait  presqu*aussi  difficile  de  dire  quand  elles  ont  com- 
mencé que  de  déterminer  l'époque  précise  du  premier  éta- 
blissement du  christianisme. 

Nous  allons  essayer  de  le  prouver. 

Si  l'on  ne  consultait  que  les  résolutions  des  conciles ,  il 
faudrait  reconnaître  que ,  dès  le  I*'.  siècle  de  l'ère  chré- 
tieuDc  et  à  dater  des  premières  années  de  sa  seconde  moitié, 
on  avait  reconnu  le  besoin  de  convoquer  deux  fois  par  an 
le  synode  des  évêques^  pour  y  examiner  tout  ce  qui  se  ratta- 


(1)  Dom  Gn*nier ,  Introduction  à  Chiêtoire  générale  de  la  province 
de  Picardie ,  p.  222. 

(2)  Id.,  Ibid,,  p.    225. 

(3)  Id.,/^iV/.,p.  202. 
[h)  Id.,  Ibid.,  p.  205. 
;5)  Id.,  Ihid.,  p.  221. 

(6)  Id.,  Ibid.,  p.  211. 

(7)  Le  monument  de  t*un  de  ses  proconsuls  avait  pour  iiiscripiion  : 
Mevcurio  et  proeomuli  Canusio, 

20 
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chait  à  la  religion  (i).  Dès  la  seconde  moitié  dti  IIK  siède, 
on  sentit  le  besoin  de  régulariser  les  accasations  portées  ooatre 
les  évêqoes.  On  ne  voulut  pas  qu'ils  passent  avoir  d*aiitres 
juges  que  les  évoques  de  leur  province»  ni  qu'il  fûtpemiis 
de  les  appeler  ailleurs  (2j,  à  moins  qu'ils  ne  voolosient  re- 
courir à  la  justice  du  Souverain-Pontife  (3) ,  recours  qm 
avait  un  effet  suspensif,  comme  on  le  voit  un  siècle  plu 
tard  (&),  en  cela  que,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  statué  sur  sm 
objet,  celui  qui  l'eierçait  conservait  la  plénitude  de  ses  droits; 
qu'il  n'était  pas  permis  de  l'excommunier  ni  de  loi  eelcfer 
son  siège,  ni  de  confisquer  ses  propriétés ,  ni ,  en  un  mot,  de 
lui  porter  aticun  préjudice. 

Dès  cette  époque,  les  tribunaux  ecclésiastiques  étaient  otiga* 
nisés  :  un  décret ,  de  l'an  296  ,  avait  décidé  que  tootes  les 
contestations  entre  cbrétiens  seraient  portées  devant  ces  tri- 
bunaux (5) ,  en  défendant  à  tout  clerc  d'appeler  ailleurs  on 
laïque  sans  la  pcnnssion  de  son  évèque ,  et  en  inlerdisaoi  ï 
tout  laïque  la  faculté  d'accuser  ailleurs  les  clercs  dont  il 
aurait  à  se  plaindre  (6). 

I^  nécessité  de  la  résidence  avait  été  proclamée  dès  U 
seconde  moitié  du  I*'.  siècle  :  on  la  retrouve  dans  lootcs 
les  dispositions  réglementaires  qui  furent  ultérieuremeiit  ar- 
rêtées* 

Au  commencement  du  IV'.  siècle  ,  les  grands-vicaim 
(chorepiscapi)  étaient  chargés  de  surveiller  l'administratioD 
des  églises  ;  aussitôt  après  leur  élection ,  on  leor  bisaît  cod- 


(t)  Canon,  apostol.  drca  annum  SS,  canon.  SS. 
(S)  Décréta  StepbanI  pap»  circa  ann.  SSS.  Jkrt,  8» 
(8)  Ibid. 
(â)  Rescriptom  Felicts  pape  ann.  867. 

(5)  Décréta  Blarcellini  pape  circa  annum  296.  Art.  t  «t  S. 

(6)  ibid. 
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naîlre  les  églises,  ainsi  que  les  différents  monastèi'es  du  dio- 
cèse (jurisdictio)  auquel  ib  apparteuaîeni ;  et,  piour  les 
visiter ,  ils  choisissaient  à  leur  tour  las  prêtres  et  les  moines 
dont  ils  avaient  reconnu  Thabileté  (1). 

I/)rsqa'îl  s'agissait  de  Tordination  d'un  évêque ,  Tarchovô- 
qae  Tapitelaît  au  lieu  où  il  devait  résider,  et  lui  donnait  la 
première  place  dans  Téglise  ;  puis,  trois  mois  après,  il  le  fai- 
sait interroger  pour  se  convaincre  qu'il  n'ignorait  aucun  de 
ses  devoirs,  et  celte  preuve  acquise,  l'ordination  avait 
lieu  (2\ 

Chaque  église  avait  son  économe,  et ,  parmi  les  préfxisés 
(proeuratores)  chargés  du  soin  des  recettes  et  des  dépenses , 
les  uns  administraient  les  habitations  rurales  (viUiB)  et  les 
terres  qui  en  dépendaient ,  et  les  autres  avaient  la  garde  des 
vases,  des  vêlements  et  des  ornements  sacrés  (3). 

Dès  les  premières  années  du  IV*.  siècle ,  on  reconnut  le 
besoin  d'avoir ,  dans  chaque  ville ,  un  établissement  ouvert 
aux  voyageurs ,  aux  infirmes  et  aux  indigents.  Cet  établisse- 
ment prit  le  nom  d'hospice  (xenodachium).  Le  directeur  de 
l'hospice  devait  être  choisi  par  l'évêque  »  parmi  les  religieux 
qui  vivaient  dans  la  retraite  (qui  habitant  in  deserto);cit 
quand  les  biens  de  l'hospice  ne  sufiisaieut  pas  à  son  en- 
trelien ,  tous  les  chrétiens  devaient  y  contribuer  par  leurs 
offrandes  ^A). 

(I)  Magni  concilii  Nicsni,  can.  58. 

(3)  fM-uiones  Nioeoi  ex  arabico  in  ladnum  conyersi  an.  325» 
caiu  7S. 

(8)  Magni  ooncil.  Nicaenj,  can.  68. 

(&)  Coiicil.  Nicrni  ann.  325,  can.  70. 

L*inexécuUon  de  ce*  prescriptions  fit ,  eo  567,  un  bemin  au  second 
concilt  de  Taun  de  décider  que  chaque  ville  prendrait  soin  de  ses 
pauvres  pour  ne  pas  tes  laisser  vagabonder,  et  de  Trapper  d^excommuni- 
caiion  les  juges  et  les  puissants  qui  les  opprimaienl.  Canons  5  el  26. 
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Dans  chaque  ville  aussi  on  désignait,  parmi  les  séculiers  et 
les  religieux,  un  homme  disert  ^  patieul  et  d'une  monlité  ir- 
réprochable, qui  était  la  providence  des  prisonniers,  cherchait 
h  faire  élargir  ceux  d'entre  eux  qui  s'amendaieol ,  et  teiOail 
à  ce  que  les  grands  coupables  ne  manquassent  ni  de  Tèie- 
menis  ni  de  nourriture  {i  ). 

A  cette  époque ,  on  voit  toutes  les  mesures  coocoorir  à 
rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique  et  à  la  réforme 
des  abus. 

Lorsqu'un  individu  se  présentait  pour  prendre  Tbahit  ré- 
^eux ,  l'abbé  devait  lui  demander  quel  art  il  professait  et 
quels  motifs  avaient  dicté  sa  résolution  ;  s'il  était  esclave,  et 
si,  dans  ce  cas,  il  avait  la  permission  de  son  maître;  s'il  était 
fils  de  famille,  et  s'il  avait  le  consentement  de  ses  parents; 
s'il  était  époux,  et  si  d'autres  raisons  que  l'impossibilité  de 
vivre  avec  sa  femme  l'avaient  déterminé  à  se  séparer  de 
celle-ci  (2\ 

Le  3*.  concile  de  Garthage,  assemblé  en  397,  défend,  sous 
peine  de  déposition,  à  tons  les  religieux,  depuis  révôqne  jns- 
qu'au  simple  clerc ,  de  se  rendre  entrepreneurs  de  travaux 
(eonductores),  d'accepter  aucun  mandat;  en  un  mot,  de  s'oc- 
cuper d'aucun  intérêt  séculier  (3). 

Le  gouvernement  de  l'Église  était  confié  à  quatre  patriar- 
ches. Le  plus  puissant  (princepsj  résidait  à  Rome.  Après 
lui  venaient  le  patriarche  d'Alexandrie ,  puis  celui  d'É[»bè:>e, 
et  enfin  le  patriarche  d'Antioche  (4). 

Les  devoirs  de  chacnn  d'eux  étaient  de  surveiller  la  con- 
duite des  métropolitains  et  de  tous  les  évêques  de  leurs  pro- 

(i)  Concil.  Nie.  can.  80. 

(2)  Sa  net.  Patrum  Nicaeae  congregatorum  de  moiiaciiis  et  aoacboretis 
decrcta  et  coDslitutiones.  Art.  48. 

(3)  Concilium  Cnrlliag.,  ann.  Christi  897,  can.  15. 
(A)  Magni  concil.  Nicxitt  can.  87. 
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?inces'(1].  Indépendamment  du  synode  des  évêques  qui  était 
convoqué  deux  fois  par  an,  il  y  avait,  chaque  année,  une 
assemblée  extraordinaire  des  évêques  métropolitains.  En  les 
réanissant ,  le  patriarche ,  sous  Tautorité  duquel  ils  se  trou- 
vaient, demandait  à  chacun  d*eux  un  compte  de  son  ad- 
ministration (2). 

Le  patriarche  ne  pouvait  seul  juger  les  différends  qui 
s'étaient  élevés  entre  deux  de  ses  métropolitains,  ni  entendre 
les  plaintes  de  l'on  contre  )*autre  :  il  fallait,  dans  ce  cas, 
qu'il  se  réunît  à  un  autre  patriarche  (3). 

Les  abbés  et  les  abbesses  se  trouvaient  sous  la  dépendance 
de  l'évêque,  du  grand-vicaire  et  de  l'archidiacre  ;  ils  ne  pou- 
vaient rien^vendre  qui  appartint  à  leur  abbaye^  pas  même 
les  fruits  provenant  de  ses  vergers,  sans  y  avoir  été  au- 
torisés. La  même  autorisation  leur  était  nécessaire  pour 
acheter  (ft). 

Voilà  ce  que  l'histoire  des  conciles  conduit  à  constater  ; 
en  consultant  V Histoire  générale  de  l*Église,  on  ne  tarde  pas 
à  reconnaître  que  ce  n'est  pas  tout  à  coup  que  le  christia- 
nisme a  changé  les  mœurs,  les  institutions  et  les  lois. 

On  le  peignit  à  ^larc-Àurèle  et  à  ses  successeurs  comme 
une  école  de  dépravation.  On  leur  présenta  les  chrétiens 
comme  des  factieux  et ,  sous  ces  empereurs ,  on  le  sait , 
effrayés  des  tourments  dont  ils  avaient  été  les  témoins,  les 
esclaves  que  les  chrétiens  avaient  à  leur  ssrvice  déclarèrent 
que  ceux-ci  faisaient  des  repas  de  Thycstc  (Thyestas  quas- 
damcœnas);  quQ  leurs  incestes  rappelaient  celui  d*GËdipe 


(i)  Magni  concil.  Nicxni  can.  hà. 

(2)  !Hd.,  can.  A6. 

(3)  Magni  concil.  Nicaeni  can.  50. 

{h)   Sanctoruni  Pulrum  Niocc  congrcgalorum  décréta   et  constitu- 
tioncs.  Art.  S. 
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(et  incttstos  CEdipi  cancubittts);  et»  le  broit  s*cn  étast 
répandu ,  rirritatioii  qu*ii  souleva  devint  m  forte  que  les 
propres  parçnts  des  chrétiens,  qui  les  avaient  jusqoe-â  trâlis 
avec  bonté ,  se  montrèrent  les  plus  indignés  (1). 

Les  persécutions  comfnençaient  toujours  par  rioviutioii 
de  blasphémer  la  religion  nouvelle,  ou  de  reconnaître Fan- 
ciennc  religion.  Euscbe  rapporte  (2)  qn'en  l'an  250  les 
agents  de  l'autorité  se  saisirent,  à  Alexandrie,  d*an  vieilbrd 
nommé  Métros  ^  qu*iis  voulurent  Tobligcr  4  blasphémer 
(impia  verba  pro ferre)  ,  et  que ,  n*ayant  pu  Fy  décider, 
ils  le  battirent,  lui  piquèrent  le  visage  avec  des  roseaux  pointus 
et  le  lapidèrent  dans  un  faubourg;  qu*à  la  même  époque  ib 
conduisirent  devant  une  de  leurs  idoles  une  femme ,  do  ikxq 
de  Quinta,  et  la  pressèrent  de  Tadorer  ;  puis  que ,  sur  soa 
refus  exprimé  avec  exécration  et  horreur ,  ils  lui  lièrent  les 
pieds ,  la  traînèrent  dans  les  rues  de  la  ville  et  la  fusiigèreol 
jusqu'au  même  faubourg  ^ù  ils  la  ûrent  mourir  en  la  bpi- 
dant  (3).  Les  apôtres  de  Tournay  et  de  Séclin,  de  Comines, 
de  St-Omer,  ^aint  Pyat,  saint  Chrysole,  saint  Fusden  et 
saint  Victoric  qui  étaient  venus ,  au  IIP.  siècle,  dans  laGaok 
pour  i'êvangéiiser ,  livrèrent  avec  bonheur  leurs  corps  aoi 
bourreaux  qui  rendaient  la  liberté  à  leurs  â'ncs  (6); 
un  demi-siècle  plus  tard,  en  30&  ,  sous  le  règne  de 
Dioclétien ,  on  publia  les  ëdits  qui  ordonnaient  de  ren- 
verser les  églises  et  de  brûler  les  livres  saints  (5)  ;  oo  me 
naça  alors  de  couvrir  d*infamie  les  personnes  de  condilioa 

(i)  Kusèbc,  HUtoired€rÉg(i9e,Mnées  177  à  180. 

(2)  Id.,  Ihid.,  liv.  VI,  cil.  xu. 

(S)  Id.,  Ibid. 

(A)  L*abbé  DeslomlM»,  Vies  dei  taÎHts  des  dioeèset  de  Omh-aici 
iCArrai,  p.  51,  58  et  63. 

(5)  Eoclesis  quidcin  ad  solam  asque  dinii;  sacri  tcto  codiees 
flaiDRiis  atMunii  jubebantar.  Ëuseb. ,  lib.  VIII,  cap.  lu 
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qui  voaiaîeot  ^rdcr  lears  croyances  ;  de  réduire ,  en  pareil 
cas,  le  peuple  eo  seriritade  et  de  priver  de  leor  liberté  les 
éTéques  qui  refuseraient  de  sacrifier  aux  faux  dieux  (1). 
Ainsi  l'on  avait  oublié  cette  recommandatioD  de  l'empereur 
Adrien  :  «  Si  l'on  accuse  les  chrétiens  devant  vous...  que  ce 
«  ne  soit  pas  assez  pour  les  accusateurs  de  leurs  plaintes  et 
<  de  leurs  clameurs.....  Si  les  chrétiens  sont  convaincus 
I  d'avoir  violé  les  lois ,  punissez-les  comme  ils  l'auront  mé- 
«  riléf  mais  si  Taccusaiion  est  calomnieuse,  châtiez,  au 
«  contraire ,  l'accusateur  (2).   » 

Et  l'on  ne  se  rappelait  pas  davantage  la  défense,  faite  par 
l'empereur  Antonin  à  plusieurs  gouverneurs  de  ses  provinces, 
d'inquiéter  les  chrétiens  qui  n'entreprendraient  rien  contre 
le  bien  de  l'état  (contra  statum  imperii  romani)^  ni  de 
souffrir  en  pareil  cas  les  accusations,  et  l'ordre  donné  de  punir 
les  accusateurs  ^3}. 

Comme  s'il  avait  eu  pour  mission  de  préparer  l'œuvre  de 
son  successeur^  l'empereur  Maximiu,  en  312  ,  permit  aux 
chrétiens  de  restaurer  les  lieux  où  ils  avaient  coutume  de 
tenir  leurs  assemblées  (/i),  et,  l'année  suivante,  il  les  autorisa 
i  exercer  librement  leur  religion  et  à  célébrer  le  dimanche  (5). 

On  se  méfireudrait  gravement  si  l'on  croyait  trouver,  dans 
la  Gaule-Relgique ,  avant  le  VI*.  siècle  ,  des  traces  de  l'éta- 
bliss(*meut  définitif  du  christianisme.  Dans  l'édition  qu'il  a 
donnée  de  la  Chronique  d'Arras  et  de  Cambrai,  écrite  dans 

(«)  Eoièbe,  Hv.  VIII,  cb.  ii. 

(2)  Quod  si  qiiu  co8  detulerit,  probaverUque  contra  leges  quicquam 
Hcre,  tu  pro  gravilate  delicti  in  eos  statue,  sin  me  hercule  calumniœ 
causa  istad  inlendcril,  operam  dabis  ut  pro  gravltate  criminis  in  illum 
animadiertas.  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  ix. 

(3)  Eosèbe,  Uv.  IV,  ch.  xiii. 

(4)  Bnsèbe,  Uv.  IX,ch.  x. 

(5)  Id.,  Ihid. 
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la  première  moitié  du  XI*.  siècle  par  Baliléric,  ï  h  prière  de 
rérêqae  Gérard  (1),  dont  il  a  été  près  de  quarante  ans  le  cha- 
pelaio  et  le  secrétaire,  M.  le  docteur  1^  Glay  fait  remarquer, 
chap.  V,  à  la  note,  qu'après  atolr  compulsé  les  archives  des 
deux  églises  et  lu  les  annalistes  et  les  hisipricns  des  prcfflicrs 
siècles  (2),  fialdéricest  contraint  d'avouer  qu'il  n'est  restéau- 
cune  trace  de  ceux  de  leurs  pasteurs  qui  ont  précédé  saint 
Vaast.  On  ne  peut  donc  rien  conclure  de  cette -obscrTatioD 
faite  par  Colvener,  dans  son  édition  de  la  même  Chronique, 
qu'il  a  lu,  dans  un  manuscrit  du  monastère  d'Heotn-Uétard 
(in  Ub.  nu  s.  monasierii  Hetutiaeensis),  que  Siagrtasaété 
envoyé  à  Cambrai,  comme  évéqoe,  par  le  pape  Évarisie,  Ters 
l'an  96  ;  ni  de  cette  autre  observation  que  Colvener  eniprobte 
à  Chrétien  Masseuw  (Ub.  XIII,  Chron,  mundi),  qu'il  ya  ea 
à  Arras,  vers  l'an  390,  un  évèque  nommé  Diogèoe ,  qui  éuit 
originaire  de  la  Grèce  ,  si  ce  n'est  que  les  prédécesseors  de 
saint  Vaast  étaient  évéques.des  Nerviens  et  des  Atrebaies  et 
qu'ils  n'avaient  pas  de  poste  fixe  ;  et,  sans  contester  la  misioo 
des  évèques  régionnaires  qui  avaient  pénétré  dans  nos  pays 
pour  convertir  leurs  populations,  on  est  obligé  de  recoooaitre 
que ,  pour  eux  et  pour  tons  ceux  que  leurs  enseignements 
avaient  convaincus ,  leurs  efforts  n'avaient  eu  pour  résului 
certain  que  le  martyre.  Pour  amener  un  ordre  de  choses 
différent,  il  fallait  que  l'exemple  vint  de  plus  haut,  et  tout  le 
monde  sait  dans  quelles  circonstances  et  de  quelle  maoRte 
Chlovis  le  donna. 

Baldéric  (3)  rapporte  que,  lorsque  Chlodion  s*empara  de 
Cambrai  vers  le  milieu  du  V*.  siècle,  les  Romains^  qui  Tba- 
bitaient,  professaient  la  religion  chrétienne.  Il  ajoute,  eo  par- 
lant de  saint  Vaast,  que,  lorsque  cet  évèque  arriva  lArras, 

(i)  V.  la  Prér.  latine  de  cette  Chronique, 

(2)  Ibid. 

(3)  Chronique  de  Cambrai  et  d'Arroi,  liv.  l*^,  di.  iii. 
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en  A99 ,  les  raines  d'une  église,  alors  couvertes  de  ronces  et 
d*ordures  le  portèrent  à  croire  que  la  religion  chrétienne  y 
avait  été  florissante  (i). 

En  rapprochant  ces  deux  faits,  on  peut  être  amené  à  penser 
que  les  Romains,  qui  étaient  pour  le  pays  des  étrangers, 
avaient  préparé  la  mission  des  évêques  régionnaires  ;  mais  , 
en  s'arrêlant  aux  périls  que  présentait  cette  mission,  en 
voyant  à  cette  époque  ,  accréditées  dans  tout  le  pays ,  les 
superstitions  qu*on  y  retrouve  trois  siècles  plus  tard ,  on  a 
peine  à  croire  que  la  religion  chrétienne  y  était  alors  établie, 
el  Ton  ne  comprend  pas  qu'elle  y  ait  eu  antérieurement  des 
temples  autres  que  ceux  que  les  Romains  ont  pu  élever,  sur  le 
modèle  de  leurs  basiliques. 

•  Des  sept  missionnaires  qui ,  vers  la  fln  du  III*.  siècle  « 

•  pénétrèrent  jusqu'aux  rives  de  l'Oise ,  de  la  Somme  et  de 
«  l'Escaut,  les  uns,  Quentin  et  Rieul,  s'établirent  sur  le  1er- 

•  ritoire  des  Viromanduens  et  des  Ambianais;  deux  autres, 

•  Fuscien  el  Yictoric,  se  dirigèrent  vers  les  plages  maréca- 
t  geoses  et  maritimes  des  Morins;  Pyat,  Eubert  et  Chrysole, 
<  vinrent  prêcher  la  loi  de  Jésus-Christ  chez  les  Ménapiens , 

•  à  Toumay,  à  Séclin  et  à  Gomines.  » 

M.  le  docteur  Le  Glay,  qui  l'a  constaté  dans  son  Précis  de 
l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Cambrai ,  qui  sert  de 
préface  au  Cameracum  christianum ,  pense ,  sans  l'affirmer  « 
que  les  Nerviens  reçurent  alors  ,  comme  leurs  voisins,  les 
premières  semences  de  la  foi ,  et ,  aux  considérations  qui  le 
portent  à  le  croire,  on  doit  ajouter  qu'issus  de  la  même  race, 
les  premiers  habitants  de  Cambrai  durent  être  catéchisés  à  la 
loéme  époque  que  ceux  de  Tournay. 

Avec  cette  donnée  on  peut  admettre,  comme  Baidéric,  qu'à 
son  arrivée,  saint  Vaast  remarqua,  sous  des  ruines  qui  avaient 

(1)  Fidei  floraisse  retigioncm  agnovU.  Lib.  I,  cap.  xni. 
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filé  son  attenlioo,  on  auiel  élevé  à  la  Vierge  Marie  (i);  mû 
c*esi  aller  trop  loin  que  d'ajouter  afec  loi  qu'ao  temps  do 
pape  Denis,  c'est-à-dire  dès  la  seconde  moitié  da  m*,  aède, 
on  croyait  qu'une  cathédrale  avait  eiîsté  sur  remplacimeot 
de  cet  autel  (2)  et  qu'alors  Arras  et  Cambrai  formaient  dcoi 
métropoles  qui  avaient  chacune  son  diocèse  et  ses  défimiU- 
tions  (3). 

Tout  le  monde  a  lu  le  tableau  que  Baidéric  a  tracé  des 
desastres  qui  s^nalèreut  la  venue  de  (Jodion  dans  nos  cootrées. 
En  s'y  reportant  «  on  croii  voir  les  chrétiens  de  celte  époque 
périr  étouffés  dans  les  cavernes  où  ils  s'étaient  retirés  pour 
assister  à  la  célébration  de  leurs  cérémonies  religieuses;  oo 
admire  le  courage  de  leurs  prêtres ,  qui  seroUaient  oe  s  être 
revêtus  de  leurs  insignes  qu'afin  que  l'on  reconnût  lenrs  cada- 
vres quand  on  les    retrouverait   au  pied  de  leors  aotek 

Quant  aux  conversions  amenées  |iar  le  baptême  de  Cioiis, 
elles  ne  suffirent  pas  pour  effacer  les  dernières  traces  du 
paganisme.  Nous  avons  plusieurs  fois  parlé  des  sopersiiiioos 
qu'il  entretenait ,  le  moment  est  venu  de  les  faire  cafloùtTr. 

Saint  Martin ,  au  IV'.  siècle ,  en  visitant  les  environs  de 
la  ville  d'Autun  ,  remarqua  que  ceux  qui  les  babitaicot  ado- 
raient des  at  Ores ,  et  que  leur  culte  avait  (tarttcolièreiDeDt 
pour  objet  un  pin  d'un  volume  extraordinaire  (6). 

Invité  à  un  repas  qu'un  noble  Franc  donnait  à  Clotaire  V-, 
saint  Vaast,  qui  vivait  au  vr.  siècle,  y  vit  des  vases doot 
on  ne  se  servait  qu'après  certains  enchantements  (5). 


(1)  Baidéric,  tiv.  l'MOiap.  m. 

(2)  Id.,  Ibid. 

(3)  Id«,  Ikid. 

(4)  L*abbé  De5toait)es,  Vif  des  Maints  des  diœâes  de  Cgmhà  d 
if  Arras,  1.  I,  p.  77. 

(5)  Id.,  Ilrid.,  p.   ilO. 


XXV.    SESSION,   A  CAMBRAI.  S15 

En  537,  on  vénérait ,  près  de  Bayeux,  une  énorme  pierre 
lailléc  gros  ièremeot  (1). 

Saint  Géry,  vers  620,  avait  pu  remarquer,  sur  une 
coDiuo  qui  douiine  Cambrai  du  côté  de  l'Orient,  un  de  ces 
bois  (ouiïus  dans  lesquels  les  {Kiicns  avaient  coutume  d'aller 
adorrr  Itiirii  idulcs  11  y  ililgea  le  premier  monastère  du 
pays  (2). 

Knftn,  en  68'4 .  saint  Amand  apprit  d'une  pauvre  aveugle, 
qui  déplorait  son  infirmité,  que  Dieu  l'avait  ainsi  punie  pour 
avoir  rcuflu  des  hommages  superstitieux  à  des  arbres,  selon 
les  coutnuies  de  5es  ancêtres  (3). 

Ces  coutumes  étaient  communes  aux  Gaulois  et  aux  Ger- 
mains :  persuadés  qu'il  ne  convenait  pas  h  la  grandeur  des 
dieux  célestes  de  les  renfermer  dans  des  murailles ,  les  Gau- 
lois (6)  et  les  Germains  (5)  ,  que  les  Romains  avaient  mêlés 
aux  Gaulois  pour  les  dépayser  (6),  avaient  leurs  sanctuaires 
it*»  plus  célèbres  dans  leurs  forêts  ;  ils  donnaient  les  lacs , 
les  fontaines  et  les  cnux  courantes  |KHir  résidence  à  des 
génies  qui  révélaient  à  riiommc  sa  destinée  (7)  ;  leurs  guer- 
riers oflTraienl  aux  arbres  consacres  une  partie  du  butin  qu'ils 
faisaient  sur  l'ennemi  :  ils  y  suspendaient  les  armes  qu'ils 
avaient  C(  ncpn'ses  (8)  ;  ils  liraient  leurs  augures  du  mouve- 
ment des  branches  et  des  feuilles ,  et  du  bruit  qu'elles  font 

(1)  l^*ubl)é  Deifombes ,  Vies  des  sninis  des  diocèses  de  Cambrai  et 
^Arras,\,  !•'.,  p.  117. 

(2)  1d.,  Ibid.,  p.  1&S. 

(3)  L^iibbé  Dcslombes,    Vie  de   saint   Amande  p.   50  tt  51. 

[h)  Dojn  Jacques  Martin,  Religion  des  Gaulois^  tome  I*'.  p.  7  et  8. 
(5)  TacUc,  De  morib.  Gci-manorum,  lib.  39  et  A3,  liist.  IV-â. 
6]  Fauricl .  Histoire  de  l-i  Gaule  méridionale  sous  la  domination  des 
conquérants  Germains,  I.  T,  p.  459  et  163. 

(7)  Pdloutier,  Histoire  des  Celtes,  liv.  IV,  ch  ii  et  vi. 

(8)  Jornand^  ch.  v,  p.  6i7. 
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quand  elles  soot  agitées  (1)  ;  on  adorait  la  dirinilé  que  Foo 
croyait  présente  dans  l'arbre  vénéré  ;  on  la  coojonit  par 
des  enchantemenls  (2)  ;  on  regardait  comme  on  sacriUfe  de 
labourer  la  terre  des  lieux  consacrés  et  «  pour  prévenir  aoe 
sembbble  profanation  ,  on  la  couvrait  de  grosses  pierres  qui 
empêchaient  d'y  mettre  la  faux ,  ou  bien  d'y  faire  pner  b 
charrue  (3). 

L'habitude  de  s'assembler  la  nuit ,  pour  rendre  na  colle 
à  la  divinité,  donna  naissance  à  la  fable  do  Sabbat  ou  de 
Yassemblée  des  sorciers;  et  les  druides ,  en  qui  Ton  voyait 
des  devins,  restèrent  investis  d'un  pouvoir  surnaiord  qui 
leur  donna  une  autorité  immense. 

Pour  consulter  le  sort,  on  se  servait  d'une  branche  de  coq- 
drier  (6)  qui  a  conservé  jusqu'aujourd'hui  le  nom  de  baçuftte 
divinalùire. 

Les  druides  n'étaient  pas  les  seuls  qui  s'occupassent  de 
magie ,  les  Gaulois  avaient  des  dryades  auxquelles  ils  recoo- 
naissaient  le  pouvoir  d'exciter  les  vents  et  les  tempêtes  par 
leurs  enchantements ,  de  prendre  la  forme  de  tous  les  ani- 
maux et  de  guérir  les  maladies  que  l'on  regardait  comme 
incurables  (5).  Les  empereurs  eux-mémos,  quand  ils  passaient 
dans  les  Gaules,  ne  dédaignaient  pas  de  les  consulter  (6),  et  il 
n'est  pas  déraisonnable  de  croire  que  ces  devineresses ,  qoe 
les  Romains  appelaient /ànWtcé^,  fatœ  ,  et  fadœ.  ont  enfanté 
les  fées  qui  ont  si  vivement  impressionné  notre  enfaace. 

Cbarlemagne  trouva  profondément  enracinées    ciicz  les 


(1)  Agathîas,  liv.  I,  p.  48.  —  Grégoire  deToun,  lir.  II,  p.  S7S. 

(2)  Pelloutier,  Hut.  de*  Celtes,  II?.   IV,  ch.  ii. 
(S)  Sirabon,  liv.  III. 

(4)  Tacite,  De  mor.  Germ,,  llb.  X. 

(5)  PellouUer,  li?.  III,  chap.  vni,  $$  4*  et  soif. 

(6)  Id.,  Ii¥.  IV,  p.  8JI. 
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Franks  ces  superstitions  qu'il  ne  cessa  pas  de  défendre  pendant 
la  durée  de  son  règne. 

Un  capitulaire  avait  recommandé  aux  évêques^  en  769,  de 
combattre,  cliaque  année,  dans  les  visites  pastorales  de  leurs 
diocèses,  les  superstitions  qu'ils  y  trouvaient  établies  et  qui 
avaient  pour  objet  la  divination  et  les  enchantements  (1).  Un 
autre  défendit^  vingt  ans  plus  tard  (2],  le  culte  des  arbres^ 
des  ptenes  et  des  fontaines,  et  un  troisième  menaça,  en  827 
(le  punir  de  mort  ceux  qui  feraient  des  saciifices  aux  dieux 
les  devins  et  ceux  qui  les  consulteraient  (3). 

Pour  eipliquer  la  rigueur  de  ces  dispositions ,  il  faut  se 
rappeler  qu'il  n'avait  pas  su£S,  pour  les  rendre  inutiles, 
de  frapper,  en  763 ,  d'une  amende  de  15  sous  ceux  qui 
avaient  conservé  les  superstitions  du  paganisme,  parmi  les- 
quelles il  cite  le  culte  rendu  à  Mcrctire  ou  à  Jupiter  [k) , 
et  les  fêtes  célébrées  en  leur  honneur  (5) ,  les  augures  tirés 
de  la  fiente  des  oiseaux  ou  du  fumier  des  chevaux  et  des 
bœnfs ,  ou  encore  de  l'éternument  (6) ,  les  superstitions 
attachées  au  foyer  des  maisons  ou  au  commencement  de 
quelqu'ouvrage  (7) ,  la  divination  (8),  les  enchantements  (9), 


(1)  Cupiu  de  Van  769,  S  7.  Long-temps  avant  cette  époque,  saint 
Jean  Chrysostôme  reprochait  aux  populations  quMl  avait  mission 
(l*é?aogéliser  de  se  servir  de  charmes  el  de  ligatures ,  et  de  porter  sur 
elles  des  pièces  d*or  qui  étaient  à  i*eflBgie  d*Alexandre-le-Grand ,  et  que 
i'oD  regardait  comme  des  préservatifs. 

(2)  Capit.  ann.   789,  art.  63. 

(3)  Cap.  CaroH  Magoi  et  Ludovici  Pii,  ann.  827,  lib.  VII,  art  970. 
(&)  CapiL  de  l'ap  7â3,  art.  8. 

(5)  Ibid.,  art  20. 

(6)  CapiL  de  l'an  7&3,  art.  13. 
0)  nUL,  art.  17. 

(8)  /M.,  an.  14. 

(9)  JInd.,  art  12. 
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les  sacrifices  qui  avaient  lieu  dans  les  bois  (1),  ceux  qoe 
Ton  faisait  sur  les  pierres  (2)  ou  |)rès  des  fontaines  (S),  les 
sacrilèges  que  Ton  commettait  près  des  sépultures  [h\  ft 
Fusagc  où  Ton  était  de  considérer  les  morts  osmine  autant 
de  saints  (5) ,  et  de  les  interroger  sur  le  lieu  même  où  on  les 
avait  enterrés. 

Les  auteurs  de  VBisloire  littéraire  de  la  France  (6)  rap- 
(X)rtent  que  «  ni  la  foi  catholique,  depuis  que  leshabiuDls 
a  des  Gaules  l'eurent  embrassée ,  ni  les  défensi^  réitérées 
a  des  empereurs  chrétiens  ne  furent  capables  d'abolir  l'usage 
c  dos  augures  et  des  autres  divinations  dans  les  cliosesdoo- 
«  teuses  et  qui  regardent  l'avenir...  el  qu'a  fin  de  rendre 
«  moins  odieuses  ces  sortes  de  su))erslitions,  et  de  s  auto- 
ic  riscr  en  quelque  sorte  à  les  mettre  en  pratique,  un  iroura 
V  le  secret  de  les  colorer  d'un  préieite  de  religion.  •  ù 
prétexte  fut  V emploi  des  Saintes  Écritures ,  et  l'oo  crot 
alors  aux  sorts  des  Saints  (sortes  Sanctorum)  comme  on  a\ai( 
cru  précédemment  aux  sorts  d'Homère  (sortes  HometicajÇi) 
et  à  ceux  de  Virgile  (sortes  Virgiliana)  (8).  Tous  trois  forent 
consultés  de  la  même  manière  :  on  ouvrait  Homère,  Virgile 
ou  l'Évangile,  et  le  premier  paragraphe  qui  frappait  len-gard 
devenait  l'objet  d'interprétations  favorables  ou  contraires. 

Celte  firatiquc  fut  observée  jusqu'à  la  fin  du  siècle  deroier, 
dans  le  diocèse  de  Boulogne.    Rn  vain  l'un  de  ses  éréqurs 

(1)  Capil.  de  Tan  7Â3,  art.  G. 

(2)  Ibid.,  art.  7. 

(3)  Ibid.,  art.  M. 
(A)  Ibid,^  ail.  !•'. 

(5)  Ibid,,  art   25. 

(6)  Tome  III,  pages  10  el  11. 

(7)  Les  soris  d'IIoiiurc  et   de  Virgile  élaiont  encore  ctHisuItës  «a 
XV*.  siècle,  si  Ton  doit  en  croire  Rabelais,  liv.  III ,  cliap.  i. 

(8)  Ibid, 
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s*y  éiait  opposé  en  1722,  le  Chapitre  lui  avait  résisté,  ei 
jusqu'au  XIX*.  siècle  on  continua  de  recourir  aux  sons  des 
Saints  toutes  les  fois  qu'il  fut  question  de  la  réception  d'un 
chanoine;  au  lieu  de  l'Évangile,  c'est  le  livre  des  psaumes 
qu'alors  oiî  consultait  (1  ). 

La  plupart  des  superstitions  signalées  dans  ce  mémoire 
sont  arrivées  jusqu'à  nous  ,  et  nous  les  avons  de  nouveau 
consacrées  sans  remonter  à  leur  origine  :  ainsi  la  plantation 
du  mai ,  les  autels  de  verdure  et  les  fleurs  dont  on  cou- 
ronne les  saints  sont  empruntéjt  au  culte  des  arbres  et  aux 
plus  anciens   usages  du   paganisme;  les  feux  de  la    St.- 
Jean  et  de  la  St. -Pierre  rappelaient  naguéres  encore  le  cuite 
du  feu;  les  bergers  ont  exercé  jusqu'à  nos  jours  le  pouvoir 
des  magiciens  et  des  sorciers  qu'ils  ont  iransmis  aux  tireurs 
de  cartes;  le  carnaval  n'a  pas  ce>sé  de  nous  rappeler  les 
fêtes  de  Bacchus;  nous  devons  voir  un   horomage  rendu  à 
Apollon  dans  le  Cui  Phebe  qu'on  adresse  à  l'enfant  chargé 
de  tirer ,  le  jour  des  Rois ,  les  billets  de  chacun  des  con- 
vives; nous  persistons  à  donner  aux  jours  de  In  semaine  les 
noms  de  Mars^  de  Mercure^  de  Jupiter  et  de  Vénus  ;  au  pre- 
mier mois  de  l'année ,  celui  de  Janus ,  et  le  nom  de  Mars 
aatroiiâème,  et  nous  croyons  toujours  aux  augures,  lors- 
que nous  nous  déOons  du  vendredi^   que  nous  voyons  un 
indice  de  bon  accueil  dans   la  rencontre  d'un  troupeau  de 
moulons,  et  le  présage  d'une  mésaventure  dans  la  venue  d'un 
troupeau  de  porcs;  quand  des  pressentiments  de  chagrin  ou 
de  plaisir  nous  arrivent  ou  que  nous  concevons  quelqu'espoir 
à  la  vue  d^une  araignée  (2);  quand  le  cri  de  la  chouette  ti  les 
\ihin\Àh  aboiements  des  chiens  font  naître  chez  nous  de  som- 
bres pensées. 
On  ne  saurait  nier  que  beaucoup  d'anciennes  superstitions 

(i)  V.  rancieiine  Encyclopédie ,  au  mot  Sorts  bcs  S.ii  ts. 
(2)  On  dit,  tous  \c%  jours  encore  :  Araignée  du  matin,  grand  chagrin  ; 
damidi»  grtind  ptaisir;  du  soir,  grand  espoir. 
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ODt  disparu ,  mais  ce  serait  se  faire  illusion  que  d*espérer  ks 
éteiodre  toutes  :  la  fable  des  Mouions  de  Panur^  est  aapeo 
rbistoire  de  rhumanité;  là  oà  le  passage  est  trop  étroit,  il 
sufGt  à  Tun  de  s*a?eDturer  pour  être  suivi  par  le  pins  grand 
nombre  des  autres.  Cen*est  pas  chose  facile  que  d'agir  aotre- 
ment  que  son  voisin,  quand  on  a  pour  but  de  mieux  £iire,  et 
l'on  ne  recule ,  en  pareil  cas ,  que  parce  qu*on  est  effrayé  de 
la  peine  à  prendre  pour  avancer  ;  il  en  est  de  l'usage  comme  de 
la  mode  :  le  nom  qu'on  lui  donne  est  sa  meilleure  raison  d*être. 
L'humanité  est  ainsi  faite,  la  civilisation  la  transforniera-t*eUe! 
Cette  question  est  plus  difficile  à  résoudre  que  celles  qu'on 
vient  d'examiner. 

Ainsi  l'honorable  secl*étaire-géuéral  du  Congrès  établit,  par 
un  examen  rapide  des  inscriptions,  des  objets  divers,  des  sialoes 
de  divinités,  que  le  polythéisme  romain  domina  dans  le  nord 
de  la  Gaule  jusqu'au  ¥*.  siècle ,  et  (|ue  les  divinités  gauloises 
furent  souvent  unies  à  celles  des  conquérants.  Au  VIIl'. 
siècle,  les  superstitions  païennes  étaient  encore  en  pleine 
vigueur  dans  nos  contrées. 

Examinant  ensuite  l'organisation  administrative  do  chris- 
tianisme, il  dit  que  l'Église  avait  ses  synodes  annuels,  ses 
conciles  pour  résister  à  l'hérésie  ,  ses  tribunaux  pour  juger 
les  différends  qui  s'élevaient  entre  les  laïques  et  aussi  poor 
les  ecclésiastiques.  Les  grands-vicaires  sont  chargés  de  la  visâie 
du  diocèse  ;  les  évéques  ne  sont  ordonnés  qu'après  un  exameii 
sérieux,  fait  par  le  métropolitain  ;  il  y  a,  dans  chaque  ville,  des 
procurateurs  pour  les  hospices  (Xenodockia)  et  un  chréiieo 
chargé  du  soin  des  prisonniers.  Tout  concourt  à  établir  la 
discipline  intérieure. 

La  direction  générale  compte  quatre  patriarches ,  dont  on 
(pnnceps)  préside  les  assemblées.  Il  y  a  deux  synodes 
annuels ,  des  assemblées  sous  la  direction  du  métropoliuio. 
C'est  de  l'évêque  que  dépendent  les  abbés  et  les  abbesses. 


ii\\K   SBSSIOM,   À  CAM^RAt  Hi 

Après  cette  étude  sar  le  polythéisme  et  le  christianisme 
en  géDérai,  M.  Wilbert  s'occupe  de  la  lutte  qui  s'établit  entre 
le  culte  ancien  et  le  culte  nouveau.  Le  christianisme  avait 
été  représenté  comme  immoral  ;  les  agapes  étaient  sons  le 
poids  des  accusations  les  plus  inlâmes.  On  les  persécute. 
En  304 ,  Dioclétien  ordonne  de  renverser  les  églises. 

Il  n'y  a  pas  de  traces  d'un  établissement  sérieux  du  chris- 
tianisme avant  le  VI*.  siècle.  Saint  Vaast  ne  trouve  à  Arras  que 
les  ruines  d'une  église.  Pourtant  £ul)ert ,  Chrysoie  et  Pyat 
aTaieot  prêché  chez  les  Ménapiens  ;  Prîscien  et  Victoric,  chez 
les  Morins.  Il  dut  en  être  de  même  chez  les  Nervicns.  Mais 
les  Francs  étouflèrent  ces  églises  naissantes.  M.  Wilbert 
le  prouve ,  en  citant  un  passage  de  Baldéric. 

Les  superstitions,  au  VI*.  siècle,  étaient  encore  puissantes 
chez  les  peuples.  Saint  Éloi  les  combat  ;  saint  Vaast  trouve,  dans 
QD  banquet ,  des  vases  sacrés  employés  dans  des  cérémonies 
païennes.  La  pierre  de  Bayeui ,  le  bois  du  mont  des  Bœufs, 
qu'abat  saint  Géry  ;  le  respect  superstitieux  que  l'on  a  pour 
les  eaux,  pour  les  lacs ,  le  prouvent  suflBsamment. 

Aujourd'hui  encore  ,  il  en  reste  des  traces  :  le  sabbat 
rappelle  l'assemblée  des  druides  ;  la  baguette  divinatoire ,  1^ 
verge  de  coudrier  des  Gaulois  ;  le  pouvoir  des  diseuses  de 
bonne  aventure ,  la  puissance  des  fées.  Gharlemagne  combat 
CCS  superstitions.  VHisiaire  Uuéraire  des  Bénédictins  dit 
combien  il  était  difficile  de  les  anéantir.  Au  XVIII*.  siècle , 
les  chanoines  de  Boulogne  ne  veulent  pas  consentir  que  leur 
évêque  abolisse  l'usage  des  sorts  évangéliques,  avant  l'élec- 
tion d'un  membre  du  chapitre. 

Les  autels  de  verdure,  les  fêtes  St. -Jean et  St. -Pierre,  le 
carnaval,  les  noms  des  mois,  les  idées  fausses  que  l'on  a  sur 
le  vendredi ,  les  araignées,  les  hibous,  rappellent  les  supersti- 
tions antiques.  L'humanité  est  comme  les  moutons  de 
Panufge  :  les  hommes  se  saocddent  i  mais  ib  se  ressemblent. 

21 
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Après  celle  lecture,  écoulée  avec  la  plus  grande  aU«iioo, 
M.  de  Caumonl  doiuande  que  l'on  précise  riulroductfon  do 
christianisme  dans   le  nord  de  la   Gaule.    Après  qoekjoo 
observations  de  M.   Kervyu  de  Leltenhovc  cl  de  M.  l'abbé 
Dehaisnes ,  M.  Kervyn  de  Lellenhove  fait  une  obserwiioa 
Irès-jusle  :  Rome  en  croyant  combattre  le  christianisme ,  le 
répand  par  ses  soldais  ,  dont  plusieurs  sont  chréiiens.  Il 
rapporte  un  fait  inicressant  :  saint  Valèrc  conuuande  à  an 
enfant  de  toucher   un   arbre  que   les  habiianis  reganlcnl 
comme  sacrée  et  Tarbre  tombe. 

Sur  une  observation  que  M.  Fabbé  Dchaisues  fait  pour 
parler  de  Timportaucc  du  sermon  de  saint  Éloi,  M.  Kervyn 
de  Lellenhove  dit  qu'il  sérail  important  de  revoir  le  leiie 
de  ce  sermon,  el  d'expliquer  ce  que  saint  Éloi  entendait 
par  plusieurs  expressions  dont  le  sens  n'a  pas  encore  été 
délermino. 

Sur  la  3*.  question ,  qui  traite  de  retendue  du  royaume 
de  Uaguacaire ,  nul  mémoire  n'a  été  rédigé,  M.  Kervjo 
de  Lellenhove  présente,  de  vive  voix  ,  quelques  observations 
très  -  intéressantes.  Ragnacaire  régnait  ,  dit  Grégoire  de 
Tours  ,  sur  les  Francs  supérieurs  ,  Francis  superioribus. 
Ces  Francs  supérieurs,  ou  du  Nord^  élaieul  les  dernières 
peuplades  de  la  confédération  des  Francs  ,  les  peuplades 
les  plus  barbares  ,  ce  qui  explique  leur  résistance  au  chriir 
tianisme.  Après  la  mort  de  son  père  ,  le  fils  de  Ragnacaire 
se  relira  sur  le  rivage  des  Méoapiens  et  il  en  revint  a\ec  une 
flotte  de  Danois.  Ce  fait  prouve  les  relations  des  Francs  de 
Ragnacaire  cl  des  Saxons. 

Deux  manuscrits ,  dont  Tun  est  cité  par   Vrcdius ,  ap- 
pellent Ragnacaire  ,  frère  de  Chlovis.  La  bibliothèque  de  M. 
de  Trempcourt  contenait  l'un  de  ces  manuscrits  ;   M.  de 
Linas  promet  de  faire  des  recherches  pour  le  retrouver. 
M.  Kervvn  de  Lellenhove  rétablit  ensuite  le  sens  d'ooe 
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phrase  de  Grégoire  de  Tours,  relative  au  meurlre  de  Ragna- 
caire  et  qui,  jusqu'ici ,  a  élé  mnl  inlerpréléc. 

Les  qocsiious  posées  daus  les  numéros  û  ,  5 ,  6,  7,  8  sont 
ajonrnéos.  M.  ^Vilberl  et  .M.  Tabbé  Oehaisnes  liront  leurs 
observaiions  sur  ces  qucslionsh  In  séance  de  vendredi  matin. 

M.  dç  Caumonl  denjande  que  la  séance  générale  de  deux 
heures  soli  une  séance  d'histoire. 

On  règle  les  travaux  pour  la  séance  sui\anle. 

M.  le  Président  déclare  que  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  y 

C.  Dehais.nes. 


Section  d'archéologib. 
Séance  du  9t  Juillet. 

Préshiencc  de  M.  TAiLLi.\n,  conseiller  ù  la  Cour  impériale  de  Douai. 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  du  matin. 

Sont  présents  au  bureau:  MM.  de  Caumont,  de  Linas, 
Tabbé  Dcsrousseaux  ,  Kervyn  de  l^llenhove  ,  Tordeux, 

M.  Ch,  Gomart  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  6»,  question  du 
programme^  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  caractères  des  sépultures  de  V époque  méro- 
vingienne découvertes  dans  les  environs  de  Cambrai? 

M.  (^h.  Gomart  fait,  h  l'occasion  de  cette  question,  la  com- 
munication suivante  : 

CIMETIÈRE  FRANC  3l6KOVINGiEN  i>£  VENDHUILE. 

Depuis  que  notre  savant  et  infatigable  collègue,  l'abbé  (k)- 
chel ,  de  Dieppe,  a  publié  dans  La  Normandie  souterraine  cl 
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Les  Séputiures  gauloises,  franques  et  normandes,  k  réaihal 
de  ses  quinze  années  d'exploration  dans  les  anciens  dnwtîèns 
de  la  Seine-Inférieure,  les  fouilles  sont  faites  parfont  arec 
plus  de  succès  et  de  profit  pour  l'archéologie  et  l'histoire. 

Le  but  n'est  plus,  comme  il  le  dit ,  de  trouver  une  arme* 
un  bijou,  une  médaille;  mais  ce  qu'on  cherche  au  sein  de  la 
terre ,  c'est  une  ligne  du  passé  écrite  dans  la  poosâère  des 
temps,  une  phrase  sur  les  mœurs  antique^,  IcscootnmesfuDè- 
bres.  C'est  la  vérité  qu'on  veut  surprendre  dans  le  lit  où  rffc 
a  été  couchée  par  des  témoins  qui  ont  aujourd'hui  de  1,000 
k  1,500  an& 

Les  vases,  les  médailles,  les  armes,  n'ont  de  prit  et  deva- 
leur  qu'autant  qu'ils  révèlent  les  mœurs  et  le  génie  d'un 
peuple;  c'est  \ï  tout  Tintérél  d'une  fouille  pour  l'archèologiie 
qui  va  déchiffrer  une  nouvelle  page  de  l'histoire  du  passé  dé- 
robée à  la  main  du  temps. 

Voici  comment  notre  honorable  collègue ,  l'abbé  Cochel , 
raconte  ce  moment  précieux,  ce  quart-d'heure  de  jouissance 
de  l'archéologue: 

•  Lorsque  dans  une  fouille  vous  en  êtes  arrivé  à  ce  point 
important,  arrêtez-vous;  faites  tomber  la  pioche  des  mains 
de  Fouvrier  ;  qu'il  s'incline  presque  jusqu'à  terre  et  qu  il 
ne  marche  plus  qu'avec  Ir  plus  grande  iirécautioo  ;  au  lieu 
de  bêche,  il  ne  doit  plus  se  servir  que  d'un  sarcloir«  d'une 
truelle,  d'un  couteau  ou  de  ses  doigts  ;  car  c'est  ici  la  mine 
précieuse  ;  c'est  dans  ce  terrain  noirci  par  le  bois ,  rougi 
par  le  fer  ou  verdi  par  le  bronze,  que  gisent  et  les  richesses 
de  l'art  et  les  trésors  de  la  science.  Cette  cendre  humaine, 
c'est  l'enveloppe  delà  pensée  antique,  elle  va  s'envoler  avec 
la  poussière  qui  la  recouvre:  c'est  Si  vous  de  la  saisir  au  pas- 
sage. Ici  vous  pouvez  voir  revivre  les  idées  du  passé  et,  dans 
«  une  poignée  de  terre,  retrouver  la  vie  de  vos  pères.  Dans 
«  les  grains  de  cette  poussière,  non-seulement  vous  saisirex 
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•  la  peaa ,  le  coir,  le  chanvre ,  la  hine  et  les  étoffes ,  mais 
«  eDcore  la  disposition  exacte  et,  poor  ainsi  dire,  Teniploi  d^ 

•  épingles ,  des  agrafes,  dès  fihales,  des  boucles  ;  en  un  mot , 
-  de  tous  les  objets  divers  qui ,  vus  dans  un  musée ,  ne  pro- 

•  dament  plus  que  Tari  et  l'industrie  de  nos  pères;  mais 
«  qui,  ici,  redisent  leurs  coutumes,  leurs  idées,  leurs  mœprs 
<  et  leur  religion.  » 

Le  dmetière  franc  do  Vendhoîk  attire,  depuis  1844,  Tat- 
lention  des  archéologues  par  les  nombreuses  sépultures  anti- 
ques que  Texploitaiion  d'une  carrière  y  met  à  découvert. 

Vendkmle,  village  imporiani  du  canton  du  Câtelet ,  re- 
monte à  une  haute  antiquité.  Son  nom ,  dans  les  anciens  ti 
très,  Vinchelium  ou  VendevOie^  semblerait  indiquer  qu'il 
doit  son  origine  aux  Vandales  qui ,  séduits  par  la  beauté  des 
liens ,  se  seraient  établis  sur  ce  point  des  rives  de  l'Escaut , 
à  deux  pas  de  sa  source ,  située  à  2  kilomètres  de  distance, 
ail  mont  St.-Martin.  Cette  bourgade,  assise  dans  une  belle 
vallée  encaissée  dans  de  riantes  collines ,  est  située  sur  la  rive 
gauche  de  l' Escaut. 

L'église  placée,  avec  quelques  maisons,  sur  un  plateau  plus 
élevé ,  découvre  an  loin,  son  élégant  clocher;  ce  grou|)e,  qui 
domine  le  village ,  forme  une  enceinte  déterminée  par  des 
rues ,  qui  paraîtrait  avoir  été  un  poste  militaire  fortifié ,  an- 
cienuement  destiné  à  commander  le  passage  de  l'Escaut. 

La  carrière  dans  laquelle  on  trouve  les  sépultures  est  ou- 
verte, à  droite  de  l'Escaut,  au  nord  du  village,  sur  un  plateau 
iadinéy  borné  par  quatre  chemins  :  le  chemin  de  la  Terriére, 
le  chemin  des  Morts,  le  chemin  du  Câtelet  et  une  des  rues 
de  Vendhnile.  Ce  canton  est  appelé,  dans  le  pays,  le  champ  à 
Lmiattx  (expression  picarde  qui  veut  dire  le  champ  à  Cer- 
cueils), Comme  les  cimetières  romains ,  il  est  placé  sur  le 
versant  des  eaux,  au  bord  de  plusieurs  voies  publiques. 

Les  tombes  en  pierre  qu'on  y  rencontre  en  grand  nombre 
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sont ,  en  général,  rangées  en  lignes  parallèles,  à  uuc  dbtincc 
d'enTÎron  50  ceniimètres  l'une  lic  l'autre.  Les  pieds  sont 
tournés  dans  la  direction  du  noi*d-esl,  et  la  tcte  vers  tesiid- 
ouest. 

Quelques  tombes,  d'un  seul  morceau,  ont  été  creusa  dans 
un  bloc  de  pierre  calcaire  qui  provient  des  carrières  des  envi- 
rons de  No^on,  distantes  de  60  kilomètres  de  Veudliuile;  c« 
tombes  ont  la  forme  d'une  baignoire,  mais  le  plus  graud 
nombre  est  fabiiqué  avec  des  morceaux  de  pierres  dures  de 
la  carrière  même,  légèrelnent  équarris  et  disposés  eu  cercueils 
La  forme  est  tantôt  celle  d'un  parallélogramme  rectangle , 
tantôt  plus  rétrécie  aux  pieds  qu'à  la  tête.  La  dimension  inté- 
rieure est  le  plus  souvent  de  1  mètre  80  centimètres  de  lon- 
gueur, sur  li5  ou  50  centimètres  de  largeur ,  et  de  35  à  &5 
centimètres  de  profondeur. 

Ces  tombes  sont  recouvertes  par  des  dalles  (?e  la  carrière 
môme ,  plus  épaisses  que  celles  des  parois  et  le  plus  souvent 
en  trois  morceaux.  On  a  trouvé,  dans  le  même  cimetière,  des 
fosses  communes  appelées  par  les  ouvriers  saloirs.  Ces  fosses 
presque  circulaires,  d'un  diamètre  de  k  mètres,  offrent  celle 
particularité  que  les  cadavres  ont  été  placés  à  peu  |)rès  en 
rayon  ,  c'est  à-dire  ,  la  tête  contre  les  bords  du  trou  et  les 
pieds  au  centre.  Ces  fosses  communes  contiennent  de  20  à 
1h  têtes. 

Quand  on  lève  le  couvercle  d'une  tombe,  on  trouve  l'inié- 
riaur  de  la  tombe  rempli  de  terre;  dans  celte  terre  on  ren- 
contre des  ossements  humains  assez  bien  conservèL  Les 
squelettes  n'y  sont  pas  toujours  entiers  :  on  voit  que  beaucoup 
de  sépultures  ont  été  fouillées. 

On  trouve  assez  fréquemment,  dans  le  même  tombeau,  les 
ossements  de  deux  individus.  Quelquefois  les  as  d'un  enfant 
se  trouvent  mêlés  h  ceux  d'une  personne  dans  la  force  de  Tàgr. 

Les  cadavres  ne  sont  pas  tons  pfacés  horizontalement  dans 
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fa  fosse  :  od  en  rencontre  quciquerois  qui  oDt  h  lête  sur  Ips 
genoui,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  le  corps  a  éié  in- 
humé ployé  ou  assis.  La  plus  grande  parlie  des  individus  ont 
fté  inhumts  avec  leur  équi- 
l>cmeni ,  armes  ei  Télcmciits 
lie  guerre. 

Pour  donner  uue  idée  plus 
complote  et  ïéritablenieiit 
coiuparalive  de  la  sépulture 
des  premiers  Francs,  nous  re- 
produisons ici  l'image  d'un 
giTerrier  oiërovingien ,  trouvé 
en  18ù6,  à  Seizcn ,  près 
llayeiice.  Ou  trouvera  ,  dans 
la  rrprôsciUaiioii  du  Franc  de 

Silit'ii ,  1 1  descriplioti  de  ce  | 

i|iie  Ion  rencontre  dans  In  pin-  îf 

|>iiil  (les  séjHillures  de  Vcn-  a 

Hhiiile.    Ce    vieux     Kipuaiie  3 

IKirte  lï'pce  dans  la  main  gau-  S 

elle  1  un  poignard  et  un  con- 
li'ausont  Asa  ceinture;  Ji  côté 
•lu  rénonne  agrafe  de  son 
feiiiiur(.n,  cM  une  irnnssc 
dmlonaiit  [fini  le  mobilier  de  ~ 
>^m  antique  pariin-.  Ici ,  la 
lance  est  placée  an»  pieds , 
milrairciucDt  i  ce  qui  s'ob- 
serve â  Vendliuile  ;  enlîn  les 
laïcs  que  nous  trouvons  ne 
^lU  pas  de  la  même  forme 
lue  ceaï  indiqués  au  dessin,  _^ 

On  verra  plus  loin  la  forme  des  rases  trouvés. 


S2S  GOMGBfeS  ABGBfiOljOGIQDE  M  PRAKCE. 

Nous  nom  enpressoiis  de  remercier  \à  M.  Tibbé  QodMt , 
de  Dieppe»  qoiabicn  voaiu  nous  comoianiqQer  celte  oirieiifie 
représenUtioB  et  des  analogues  de  dessins  d^oiQetsirottfésL 

l^es  armes  tes  plus  communes  sont  les  grands  coutcaoi  on 
seramoMUKSf  dont  un  seul  côté  est  tranchant,  c*est  le  cAlé  de 
la  lame.  Le  dos  arrondi  est  plus  épais  ;  qQdqnes^oBs  portent 
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on  filet  creux  dans  foule  la  longueur  de  la  lame  ;  leor  cartcOre 
est  de  teuir,  par  la  taille,  le  milieu  entre  le  couteau  et  Tépée. 
Ib  portent  de  &0  2i  /i5  centimètres  de  longueur,  y  compris 
la  soie. 

Les  épées  sont  rares,  la  seule  qu'on  ait  trouvée  est  courte, 
droite,  à  deux  côtés  tranchants.  La  lame  est  plate  et  fine,  die 


se  termine  en  pointe;  sa  longueur  est  de  80  cenlimètres .  y 
compris  la  poignée. 

La  ceinture  est  à  Vendhuile ,  comme 
ailleurs,  la  mine  la  plus  fertile  en  ar- 
mes, en  ornements:  nous  y  recueillons 
des  couteaux ,  des  poignards  nombreux, 
de  dimensions  et  de  formes  différentes  ; 

V2 


flHn.B  OOOTBAD  HILITAIBB  OU  BOHBSTIQOB. 


Y     H 


■iMTmoiMHn. 
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le«  lances  sont  placées  sur  le  cOtë 
iu  corps,  la  pointe  Tcrs  la  lêtc  ; 
leur  bngueur  accuse  ruriement  la 
forme  effilée  de  la  lance  inérofia- 
giftine;  les  Tramées, elles,  porleni 
jusqu'i  65  ccniimttres  de  longueur, 
j  compris  la  douille. 

Deni  clefe  en  fer,  une  petite  do 
0  m.  06  c  de  longueur  ;  une  autre 
recourix^  de  Um,  12  c. 

Des  fers  de  flèches,  de  différentes  foimes,  mais  effilées. 

Quelques  liaches  ont  été 
iroutées  placées  sur  le  liliia, 
pcliips,  uniesel  un  peu  cour- 
bées, i  lame  plus  large  et  [' 
plus  étendue  ;  c'est  la  hache  \, 
militaire  des  Francs  , 
pelée  fiancutpte. 

Des  boucles  el  plaques  de  ceinture,  soit  en  bronze,  soit  en 
fer  damasquiné,  arec  de  gros  dons  en  bronze;  beaucoup 

'*^  i/t 

% 


raiNcijQDu- 


d'agrafes  de  ceinturon  eu  fer  oiydé.  Os  boucles  sont ,  en 
général ,  irés-fortes  et  très-lourdes. 

QDetques  broches  ou  Tibulcs  en  bronze ,  en  fer,  placées  sur 
la  poitrine. 

Des  grains  et  verroteries  perforés,  rayés  Ueu,  noir,  jaune 
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Nous  nom  empreseo»  de  ^  / 

de  Dieppe,  quiabica  tobId 

représeâtilkw  et  d»  IDI^ 
Ijn  iriaes  k»  |dDS  ^     ^ 

tcramatVKi,  dont  ' 

la  lime.  Le  dos  »'  y 


.diis  les  I 

j.imhcs;  quelqu<ifois  Je  polil»  »"'« 
blatic  snnt  placées  pris  de  la  têW. 
la  rormc  do  quelques  ims  des  msw »«'"*' 


Parmi  cns  vases,  la  couleur  (loininaiile  e; 
'  y  eu  a  moins  de  ruiilcur  grise  uu  jaune  ; 


.  lacnDlrnrniiirc, 
^nairsswiil'iiK 
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^  ^s  variées ,  plus  réguliers  que  les 

^  N^  plus  lourds  et  d'une  forme 

^  ^mblent  appartenir  à  réjn)- 

iiaics.  Cependant ,  on 
.CCS.  La  première  ,  qui  pa- 
c  une  lêle  casquée  sans  légende, 
^«dopant, 
un   pelil  bronze  à  Teffigie  de  Constant , 
.  de  Conslanlin  (311-337).  Elle  représente  au 
acux  Victoires ,  avec  celle  légende  : 

VICTORLE  D.    D.    AUG.    Q.    N.    N. 

D'un  côté,  l'absence  de  loule  incinération,  d'armilles  ; 
de  l'autre  côté,  rinliumalion  habillée;  la  présence  de 
iramées,  de  francisques,  de  scramasaxes,  de  couteaux, 
leur  forme  ;  Iqs  colliers  de  perles  ,  de  verre  ou  de  pfae 
de  verre;  les  énormes  plaques  de  ceinturon-  en  fer  da- 
masquiné ;  la  forme  rude  des  vases  de  terre  grise  ou  noire  , 
doui quelques-uns  noircis  par  la  fumée;  tous  ces  indices  que 
notre  savant  collègue  a  rencontrés  dans  les  cimetières  francs 
nwrovingirns  d'Esletles,  de  Londinières,  de  Parf(»i)deval ,  de 
Lticy,  d'Enve.'-meu,  de  Douvrend,  concordent  à  nous  démon- 
*w  que  le  cimetière  de  Vendliuilc  est  un  cimetière  franc 
'Dérovingien. 

Je  vomirais,  comme  le  célèbre  ex|)loraleur  de  La  Normandie 
^uterrainc,  souiller  sur  la  froide  poussière  du  cimetière  franc 
de  Vendiuiile ,  et  ranimer  les  arides  ossements  de  ces  rudes 
^envahisseurs  de  la  Gaule  romaine. 

'  Vous  verriez  alors  sortir  de  leurs  fosses  et  se  dresser  de- 
*  vant  vous  ces  vieux  Francs  couverts  de  tissus  grossiers , 
'  nourrissant  sur  leurs  joues  une  longue  barbe  qu'ils  cou- 
'  l>aieat  avec  des  ciseaux  de  fer ,  ou  qu'ils  épilaknt  avec 
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OU  klanr,  cl  aynat  <Iû  faire 
tiariJG  de  colliers. 

Des  aniioaiix  en  fer ,  ronds 
cl  grnsyicrs,  di-  <liff6rents  dia- 
mètres :  de  0  m.  Où  c.  S  0  m. 
08  c. 

Dans  toules  les  si'puliureN 
iiuti  fouillées,  cl  nicnic  dans  les 
saloirs,  m  rencontre  un  vase  placé  le  plus  sou  veni  aui  piH». 
ou  ciUre  les  jamiies;  quelquefois  de  peiiies  unies  en  iw 
Ideu  oii  blïiic  snnl  placées  près  de  la  lÈtc. 

Voici  la  forme  de  quelques  uns  des  vases  sans  anse  ; 


l'arnii  ces  vases,  la  couleur  duntinantee»!  lacoukurixiirc- 
I  ï  eu  a  moins  de  conleui'  giisc  ou  jaune  ;  les  noirs  soiild'u" 
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pàtc  assez  fine  cl  de  formes  variées ,  plus  réguliers  que  les 
auires;  les  gris  sont  plus  épais,  plus  lourds  et  d'une  foroie 
mi'ins  distinguée,  et  par  fa  fonne  semblent  appartenir  à  l'éiw- 
que  franque. 

On  a  trouvé  assez  rarement  des  monnaies.  Cependant ,  on 
D0U5  a  signale  deux  monnaies  trouvées.  La  première  ,  qui  pa- 
raît gauloise,  porte  sur  la  face  une  têle  casquée  sans  légende, 
cl  au  revei-s  un  cheval  galopant. 

La  seconde  est  un  petit  bronze  a  reffigie  de  Constant , 
troiiièmc  fds  de  Constantin  (311-337).  Elle  représente  au 
revers  deux  Victoires ,  avec  cette  légende  : 

VICTORIA  D.    D.    AUG.    Q.    N.    N. 

D*un  côté,  Tabsencc  de  toute  incinération,  d*armilles  ; 
de  Tautre  côté ,  Tinhumation  habillée  ;  la  présence  de 
framées,  de  francisques,  de  scramasaxes ,  de  couteaux, 
leur  forme  ;  les  colliers  de  perles  ,  de  verre  ou  de  pâte 
de  verre  ;  les  énormes  plaques  de  ceinturon-  en  fer  da- 
masquiné ;  la  forme  rude  des  vases  de  terre  grise  ou  noire  , 
(iout quelques-uns  noircis  par  la  fumée;  tous  ces  indices  que 
notre  savant  collègue  a  rencontrés  dans  les  cimetières  francs 
mérovingiens  d'Eslettes,  de  Londiniéres,  de  Parfondeval ,  de 
Lucy,  d'Knvermeu,  de  Douvrend,  concordent  à  nous  démon- 
trer que  le  cimetière  de  Vendliuiie  est  un  cimetière  franc 
mérovingien. 

Jevoudrais,  comme  le  célèbre  explorateur  de  La  Normandie 
souterraine,  souffler  sur  la  froide  poussière  du  cimetière  franc 
ile  Vendliuiie  ,  et  ranimer  les  arides  ossements  de  ces  rudes 
envahisseurs  de  la  Gaule  romaine. 

«  Vous  verriez  alors  sortir  de  leurs  fosses  et  se  dresser  de- 
«  vant  vous  ces  vieux  Francs  couverts  de  tissus  grossiers , 
«  nourrissant  sur  leurs  joues  une  longue  barbe  qu'ils  cou- 
•  paient  avec  des  ciseaux  de  fer ,  ou  qu'ils  épilatent  avec 
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c  des  pinces  de  bronze  ;  se  ceignant  chaque  jour  dccën- 
«  lurons  de  peau ,  de  cuir  on  de  lissus  ornés  de  dons  de 

•  cuivre  à  léte  dorée  ou  éiamée  et  garnis  de  plaqoc»  aïgen- 
c  lées  ou  damasquinées  ;  nouant  à  leur  ceinture  un  am- 
ff  teau  de  fer  qu'ils  ne  quituient  jamais  ;  bouclant  an  côié 
r  gauche  une  épée  tranchante,  remblèmc  du  commao- 
«  dément ,  ou  un  sabre  aigu ,  Taltribut  de  la  vie  miliiaire; 
«  brandissant  la  lance,  celle  arme  de  la  jeunesse,  pois  réchaa- 
c  géant  plus  tard  pour  une  dure  francisque ,  qu'ils  accnv 
c  chaient  d'une  main  à  leurs  robustes  épaules ,  tandb  qw 
<  de  l'autre  ils  veillaient  sur  la  garde  de  leur  épée,  o»  k 

•  protégeaient  d'un  large  bouclier  de  bois  armature  de  fer.  « 
M.  de  Caumont  pense  que  c'est  aller  trop  loin  qoe  d'atlri- 

buer  aux  étrangers  seuls  les  sépultures  qu'on  dit  roéroTia- 
gienues.  Les  populations  indigènes  organisées  par  les  Roumios 
avaient  leurs  camps  et  portaient  les  armes  des  barbares. 

M.  Tailliar  dit  qu'un  chef  des  Francs  est  long-temps  rcSci 
Cambrai  ;  il  avait  sous  ses  ordres  des  bandes  très-nombreoses, 
cantonnées  dans  le  pays.  Il  cite  l'antagonisme  des  Francs  Aus- 
trasiens  avec  les  Francs  Neustrasiens. 

M.  Tordeux  signale  les  fouilles  faiies,  à  Esncs,  par  la  So- 
ciété d'émulation. 

M.  le  Président  annonce  que,  personne  ne  demandant  pi» 
la  parole  sur  cette  question,  il  va  ouvrir  la  discussion  sorte 
paragraphes  1".  et  2«.  de  la  b\  question,  ainsi  conçue  : 

A  quelle  époque  faut-il  faire  retnanter  :  i\  Us  ofrjVti^' 
toilette  qui  rappellent  t occupation  du  pays  par  lesNenien; 
—  2^  les  poteries  qui  ont  un  caractère  gallo-romain  f 

M.  Tailliar  présente  quelques  observations ,  en  répofl«  * 
cette  dernière  question. 

M.  de  Linas  signale  les  souflSures  occasionnées ,  en  IiaKe. 
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par  remploi  de  la  paille  dans  la  chaux  éteinle  qai  serrait  aux 
mosaïques. 

M.  de  Caumoiit  a  aussi  remarqué  ces  mêmes  souiDures 
dans  les  mosaïques  qu'il  a  visitées  en  Italie. 

M.  le  Président  annonce  que  la  discussion  est  ouverte  sur 
la  24'.  question,  ainsi  conçue  : 

Quelles  sont  les  inscriptions  les  plus  anciennes? 

M.  Kervyn  de  Lettenhove  communique  à  la  section  une 
ioscription  relevée  sur  une  pierre  conservée  à  Lestënes  (Hai- 
naut  ).  Mabillon,  dans  son  traité  De  re  dipiomatica,  a  men- 
tionné la  résidence  royale  de  Lestènes,  dont  Eginhard  parle 
dans  un  de  ses  ouvrages.  Les  traditions  locales  désignent  en- 
core l'endroit  où  s'élevait  le  palais  de  Pépin  ,  et  c'est  fort  près 
de  là  que  M.  Kervyn  de  Lettenhove  a  retrouvé,  dans  le  porche 
d'une  petite  chapelle,  la  pierre  ornée  de  l'inscription  qu'il  a 
recueillie. 

INSCRIPTION   DU  VI*.    SIÈCLE. 

M.  Ch.  Gomart  expose  que  le  musée  de  Su -Quentin  pos- 
sède une  pierre  de  0  m.  56  c.  de  largeur  sur  0  m.  42  c  de 
hauteur ,  présentant  une  inscription  non-seulement  curieuse 
pour  l'histoire,  mais  intéressante  surtout  pour  déterminer  les 
caractères  spécifiques  de  l'écriture  dans  le  Nord  de  la  France 
au  Vif  siècle. 

Voici  cette  inscription  : 

A  M  NO  :  SEXTO  :  centn  •  En  l'année  six  cent 

PosiTUS  :  Fuit  •  Hoc  •  fut  posé  ce 

MONUMETUM  :  PER  :  monument,  par 

Jussu...  :  ClotabiuS:  ordre  de  Clotaire 

Fbangorum  ;  REX  •  TOI  des  FrancSf 

CHlLPERlMi  :  PlLius  :  fils  de  Chilpéric^ 

]TEB  :  FACIES*  SUESIONBM 1  allant  à  SoissonSf 

DiES  :  Janoabi  :  visenti*  le  20*  jour  de  janvier. 
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Au  bas  de  l'inscription,  on  Toii  sur  la  pierre  (rois  peiites  pla- 
ques lia  plomb,  cuiilées  avec  soin ,  >i  égale  disiaucc. 

Celte  pierre  a  été  trouvée  lors  de  la  déaiolition  des  ixii- 
ficalionsde  Si. -Quentin  ,  en  creusant  un  Icrrain  prisdaltK- 
lion  appela  de  Colombie,  ï  l'endroit  nommé  depuis  p^ 
Clotaire  II,  Jibu  loin  de  l'en)  place  me  ni  de  l'ancien  cimciîtn 
gallo-roinaiii  signalé  )»r  Lenin,  dans  ses  Amiguùét  dt  l'A*- 
guste  de  Vermandois. 

Des  ouvriers  trouvèrent ,  en  janvier  1tt26,  au  milieu  ii( 
décombres  de  toute  nature ,  celle  pierre  qui ,  iualheureR«- 
mcilt,  atteinte  d'un  coup  de  pioche ,  fut  briste  en  piosirun 
morccaui;  deux  personnes  présenles,  intéressées  fur  le  ml 
Suessionem,  raEnassèrent  avec  soin  les  Tragoteats  de  la  piw* 
lessondèreal  el  rétablirent  l'iuscriptiou  es  entier. 
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Ce  monument,  qui  a  1232  années  d'existence  ,  se  rapporte 
à  Tépoque  la  plus  obscure  de  notre  histoire ,  car  Grégoire  de 
Tours,  mon  en  595 ,  termine  son  ouvrage  à  la  naissance  de 
Notaire  II ,  et  Fi-édogaire ,  son  continuateur,  n'a  écrit  que 
cent  cinquante  ans  plus  tard.  On  ne  doit  pas  s'élonncr  de  ren- 
contrer,  dans  cette  inscription,  une  latinité  fort  incorrecte,  si 
l'an  se  rappelle  la  barbarie  où  les  lettres  étaient  plongées  aux 
VI«.  et  VIK  siècles. 

M.  Delattre  signale  une  pierre  trouvée  place  Fénelon ,  à 
Cambrai  ;  cette  pierre,  mutilée  en  plusieurs  endroits,  porte 
l'inscription  suivante  : 

ELEO 

FERVIDUS 
IGNt  PERVI. 

Elle  était  mêlée  à  beaucoup  de  débris  romains  ,  de  monnaie 
romaine  et  gauloise  ;  à  quelques  pas  de  là ,  on  a  trouvé  une 
monnaie  carlovingienne. 

La  séance  est  levée  et  le  Congrès  se  transporte  près  de  la 
cathédrale,  pour  examiner  les  fouilles  ouvertes. 

Lun  des  Secrétaires , 
Ch.    GOMART. 


iSéance  générale  du  39  Juillet. 

PrésidoDce  de  iVI.  KbavYN  ds  I^rttknhovii. 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  et  demie. 

Les  dispositions  à  prendre  pour  Torganisalion  du  concert 
historique  dont  M.  Cb.  de  Try,  maître  ih  chapelle  de  l'église 
mélropoliiainc ,  a  bien  voulu  prendre  le  soin ,  ont  déterminé 
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le  mouvement  înaccouiumé  qu'on  remarque  dans  la  saHe  des 
réunions  du  Congrès ,  ainsi  que  dans  celle  qui  la  précède. 
M.  de  Caumont ,  à  qui  Ton  parle  des  inviutioos  spéciales 
qu*on  voulait  adresser  aux  dames  de  la  ville ,  et  qu'oo  ii*a 
retenues  que  dans  la  crainte  de  déroger  aux  usages  de  h 
Société  française,  proteste  hautement  contre  ce  scnipoie 
qu'il  regrette. 

Pendant  que  plusieurs  des  membres  do  Congrès ,  conduits 
par  M.  Maréchal  père  ,  s'entretiennent ,  dans  le  cabioet  de 
M.  le  Procureur  impérial ,  du  mérite  d'une  tapisserie  de 
fabrique  cambrésiennc ,  qui  représente  divers  sujets  em- 
pruntés aux  Fables  de  La  Fontaine  et  qui,  par  soite. 
n'est  pas  antérieure  au  WII'.  siècle,  d'autres  s'accordeati 
considérer  comme  des  œuvres  capitales  le  dessons  des  orgues 
et  le  Rubens  de  l'église  Si.  -Géry ,  la  grille  de  pierre  de 
l'hôpital  St. -Julien,  et  les  grisailles  de  l'église  métropolluiiie; 
d'autres  encore  parlent  du  bel  état  de  conservation  des  cares 
des  Bernardines,  qu'ils  font  remonter  an  XIV".,  siooo  ao 
Xlli'.  siècle.  Les  caves  de  plusieurs  maisons  de  la  ville ,  qoi 
sont  voûtées  en  ogive ,  ont  également  été  remarquées  et  foo 
y  aurait  vu  d'anciennes  chapelles  si  IML  de  Caamont  D'avait 
plusieurs  fois  constaté  que  les  substroctions  de  œ  genre 
n'étaient  généralement,  au  moyen-âge,  qu'une  répélitioB 
des  constructions  auxquelles  elles  servaient  de  base. 

L'examen  des  fouilles  pratiquées  chez  les  Bemardioes, 
près  d'un  bras  de  l'Escaut ,  à  rexti*émité  du  terrain  que  re- 
couvrait autrefois  le  palais  archiépiscopal,  a  constaté  le  ca- 
ractère romain  des  pierres  qu'on  y  a  découvertesi  M.  de 
Caumont  a  profité  de  cette  circonstance  pour  recommanda 
à  la  Société  d'Émulation  le  tracé  de  la  ville  à  l'époqoe  où  ks 
Romains  l'habitaient ,  et  les  membres  de  cette  Société  s'ea- 
tretiennent  particulièrement  de  la  recommandation  ap^ 
M.  de  Caumont  leur  a  faite. 


On  a  conservé  la  meilteure  ÎQipr^iuiio/Di  de^  cabinets  de 
plusieurs  amis  des  ans;  —  les  bjro.nzjçs  el.ies  ivoires  de 
M.  Bonnel  soni  depuis  long-lemps  cqi^nus  ;  les  cqllecljons  de 
tableaux  de  M|J*.  Denat,  de  MM,  Wa^-éçM  pjère  J pufraisoe , 
Dumont  el  Çrçspin,  atlesient  le  goût  éclîjiré^o  ceux  qui  les 
ont  formées  :  —  on  peut  y  faire  une  belle  étude  des  écoles 
flamande,  hollandaise^  italienne,  çspagoole  et  des  diverses 
écoles  françaises. 

Les  collections  d'antiquités  de  M»'.  Denat,  de  MM.  De- 
lattrç  et  Honoré ,  n'opt  pas  moins  intéressé  ceux  /jui  les  ont 
visitées,  el  tout  le  monde  s'accorde  k  reconnaître  que  les  arts 
libéraux  ne  sont  pas  moins  pncouragés  à  Cambrai  que  les 
arts  utiles. 

Les  étrangers  apprennenf  avec  {ilaisir  les  sacrifices  que  U 
vide  a  faits  à  ce  sujet  depuis  plus  de  trente. ans ,  et  les  résul- 
tats  qu*ils  ont  prodgiis,  .Les  enseignements  de  la  maîtrise, 
les  leçons  données  dans  les  écoles,  jcommnnales  et  les  pensions 
accordées  aux  premiers  élèves  de  ces  écoles  prouveraient , 
s'il  en  était  besoin^  quj  la  musique  n*a  pas  été  laissée 
en  oubli 

A  propos  de  la  musique  ancienne  que  Ton  va  entendre , 
on  aime  à  se  rappeler  que  la  musique ,  au  moyen-âge ,  était 
pour  le  culte  un  aiwliaire  obligé  ;  qu'elle  formait ,  en  outre , 
dans  renseignement,  une  des  parties  du  quadrim'um,  et  que 
cVst  &  cette  double  circonstance  qu'on  doit  attribuer  les 
progrès  qu'elle  a  faits. 

Saus  douter  de  Thabileté  du  maître  de  chapelle  de  l'église 
méiropolitaine  de  Cambrai  »  on  craint  qu'il  ne  lui  ail  pas 
suffi  de  son  zèle  pour  obtenir  le  résultat  qu'il  se  promet  el 
qui  doit  être  de  ramener  à  l'étude  de  ses  devanciers.^  Les 
noms  de  Du  Payt  (1)  et  de  Josquin  Despretz  sont  sur  toutes 

« 

(1}  Le  S  octobre  i858,  U»  Lefeb^re,  secrétaire-général  Uq  la  Société 
d'ÊmulalioQ,  a  commuuiqué  à  ses  collègues  ses  ol)servaUons  sur^  uue 
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tes  lèvres,  et  la  cnînle  qu'on  eiprime  est  particolièreflient 
motivée  sur  le  caractère  des  compositions  que  M.  de  Try  a 
empruntées  au  recueil  de  M.  de  Coussemaker  (i). 

Les  élèves  de  la  maîtrise  se  font  entendre  et  les  chaots 
qu'on  a  choisis  ne  tardent  pas  i  captiver  raitentîon  (2); 
l'oreille  qui  les  reçoit  s'en  étonne  d'abord ,  pub  cherche  ï 
les  comprendre,  et  finit  par  leur  reconnaître  un  caractère 
de  simplicité  et  de  grandeur  qui ,  pour  trouver  de  fort  beiiei 
applications,  n'a  besoin  que  d'être  plus  généralement  coaon. 

Le  succès  du  premier  morceau  fait  bien  augurer  du  se- 
cond, on  l'écoute  avec  un  plaisir  plus  grand  encore  et,  après 
le  dernier,  qui  a  pour  auteur  l'organisateur  do  concert,  H.  de 
Caumont  s'avance  vers  M.  de  Try,  lui  serre  aflectueoseiDeot 
^a  main  et  lui  annonce  qu'il  sera  heureux  de  lui  décerner,  an 
nom  delà  Société  française,  une  médaille  commémorativeqai 
devra  l'engager  ï  persévérer  dans  l'étude  de  la  musique  an- 
cienne et  i  en  propager  l'enseignement. 


pierre  tumulaire  que  M.  le  chanoioc  Thénard  a  trouvée  dans  ta  éc' 
meure  et  qui  représente  une  «  aoèue  de  la  Résurrection  en  haot-rdier 

•  d*ttn  lieau  travail.  ■  Il  a  constaté  que  ce  relief  •  offre  ceci  de  |iar- 

•  t'culier  qu'aoK  quatre  angles.  Partiale  8*csl  passé  b  ftaiairie  de 

•  sculpter  an  véritable  rélms  sur  le  nom  du  défunt,  •  et  ajoale  q« 
«  Pépigraplie  placée  soas  le  sujet  principal  rectifie  une  erreur  coaun« 

•  par  M.  de  Coussemaker,  d*après  Fétis,  et  prouve  que  Geillaoac 
«  Du  Fayi  est  mort  à  Cambrai  et  non  à  Rome.  » 

(t)  Voir,  dans  les  Méuwirtê  de  la  Sociiti  ^ÈmulaiUm  [anadci 
'18A0-Ai  ),  la  notice  de  M.  de  Coussemaker  sur  les  collections  nosialcf 
de  la   bibliothèque  de  Cambrai  et  des  autres  villes  do  départcoMot 

du  Nord. 

(S)  Ces  compositions  sont  :  i*.  un  Somctiu  de  la  messe  Ckntm 
rtiurgenâ,  par  Vaupultaire;  S*.  En  etpéramt ,  chanson  de  CaUUiss; 
S*,  un  Salve  Regina,  par  Orlando  Lasso;  eC  un  ÂPt  *mna,  pr 
M.  de  Trj. 
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BL  de  Try  demande  alors  la  parole  et  s'exprime  aioai  : 

MÉMOIRB  DR  M.  DE  TRY. 

J*aihoDte  d'éleier  la  voix ,  au  miliea  de  cette  réanion  de 
nvaols  Tenus  de  tous  les^  points  de  la  France.  Voué  depuis 
nxm  enfance  à  la  musique,  je  nie  suis  plus  exercé  à  manier 
Tarchet  que  la  parole.  Modeste  représentant  de  cet  art  puis- 
sant et  enchanteur,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  notre  cîtI- 
liaation,  unt  honoré  par  les  ^anciens,  et  tant  cultivé  par  les 
modernes,  j*ai  reçu  un  bienfeillant  accueil,  dans  celte  com- 
pagnie, qui  a  daigné  m'assoder  à  ses  travaux  :  pour  donner 
an  Congrès  un  intérêt  de  plus,  mes  honorables  collègues  m'ont 
prié  de  faire  exécuter  quelques  œuvres  musicales  composées» 
dans  le  cours  du  moyen-âge,  par  les  maîtres  de  chapelle  qui 
m'ont  précédé  à  la  cathédrale  de  Cambrai.  Cette  invitation 
fut  pour  moi  un  honneur,  honneur  dangereux,  parce  qu'il 
m'imposait  l'obligation  de  mettre  sousies  yeux  du  Congrès 
rhistorique  sommaire  de  notre  maîtrise  qui  remonte  à  une  haute 
antiquité.  Jaloux  de  jeter  dans  mon  travail ,  sinon  l'intérêt 
d'une  parole  saisissante  et  animée,  du  moins  celui  de  la  vérité, 
je  m'empressai  de  consulter  les  écrits  de  notre  bibliothèque  qui 
traitent  de  cette  matière.  Ma  curiosité  n'était  qu'à  demi  satis- 
faite, quand,  soudain^  j'apprends  qu'un  homme  habile  avait 
composé  un  ouvrée  aussi  complet  que  possible  sur  la  maîtrise 
de  Cambrai ,  depuis  son  origine  jusqu'au  XVII*.  siècle.  Cet 
homme,  ajissi  profond  érudit  que  savant  aimable ,  d'une  pa- 
tience infatigable  et  qui  croît  avec  les  difficultés,  dont  les  tra- 
vaux,  récompensés  par  l'État,  ont  rendu  à  la  science  des  ser- 
vices signalés,  c'est  M.  de  Coussemaker.  J'ai  lu  son  livre  avec 
avidité  (  Notice  sur  les  collections  musicales  de  la  biblio^ 
thèque  de  Cambrai).  J'y  ai  trouvé  plus  que  je  ne  cherchais. 
Abréger  Toeavre  consciencieuse  et  savante  de  cet  honorable 
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antiquaire,  ebipirùntei^  les'talts  iânitâûts  téa^  I  itMm  iessUù, 
voilà  ma  part  dans  Tex posé  que  vous  allez  entendre —jus- 
qu'à la  Ga  du  XVIIV»ilfeIe;'   '^i     :i'        . 

Les  recueils  que  renferme  la  bibliothèque  publique  deCann 
braî'et  que  lious  airons  ènirq^ti» de  faire «onnaiire  aokama- 
tenr^  de  tioire'  arîtiende  inusif/tfe  ,.  se  dMiligoeot  moios  far 
kûT  nombre  que  par  le  choix- auquel  semMoâvoir  présidé  oœ 
nidm  Iia1)ilè.'  Cepcndabt  nous  n'eu  devoosj  sans  doute,  ia  Dm- 
sêrvati'oh  qu'au  hasard  qui  les  aura  dérobés  ao  tandalisnie 
i*évotutionnali^e.'€ett'e  coHêcOon  se  compose  de  recucikin- 
pririiës  et  de  manuscrits;  il  en  esi  ^e  rares  et  d'ititénssnois, 
mats  lés  ptus  précieux  et  les  pins  importants  sont  les  maaos- 
crits'î;  ils  i^iitiêhneiit,  en  effet;  presque  loilÂ^des  composiliuDs 
totàreiiieiit  inMiieS  on  dé  la  plus  grande  rarecé  ;  qodqiKs- 
iiits,  tels  que  1è  il^  i^ii;  renferment  un  imet  grand  nombre 
de  pièces  de  différente  genres,  d'airteurs  inconnus jasqn'à ce 
Jour.  Il  nous  sutBra ,   nous  K' pensons,  de  cHér  ici  lis now 
de  ces'dorhpo^hcnrs  |iour  appeler  sur  eux  i'aileiHion  deibMh 
graphes/  Nous  f  trouvons  les  sulviirits*:  Cafafittiau  «Pierre  do 
Cornet  [   Doude-Schueré  ,*  toucrop^Oheerkift ,  Oheerkio  de 
Houdt,  Philip|)e  lapperdey,  Pterfctn  de  RaedY,  lacqucs  de 
Réux,  Ghecrkin  de  A^ale ,  Vaùpullah*e  ;  totiis  apfNntienneni  ï 
la  (in  du  XVr  siècle,  ou  au'  èèamieiA)emeM  du  aède  soi- 
vant.       '     •     "  .  ... 

En  recherchant  ^  quel  •ètablissemenl  avaient  appartenu  ces 
i-ecueils ,  nous  'avons  trouvé  que  la  phiparl  provenaieflt  èi 
chapitre  méiropoHtain  et  qu'ils  étaient  affectés  If usige  da 
chœur  de  Noire-Dame.  Dette  église  possédait  «se  maitnsp. 
—  II  n'est  question  ici  de  cette  iiistituiiunqoesoos  le  rapport 
ttiusical  proprement  dit, -^  car  H  esteer-Mié  quQ«'dèsbfiada 
X*.  siècle,  r Église  de  Cambrai  avait  déj^  unaieole  daMb- 
quelle  on  enseignait  !e  chant  ecclésiastique  (Voyei  VBÙÊeir* 
liaéraire  de  la  France,  t.  VI,  p.  AO).-Celte  âglisepoaÉdià 
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donc  ane  maîtrise  qoi  devait  étrtî  d'une  oeri^iacîiiipQrMnpfi 
aux  \y\  et  XVr.  siècles,  lorsiiu'on  «-emarque  cQivbi^D  i^ 
musique  des  artistes  de  cette  époque  était  hérissée  4e  difficdtéf 
de  notation  ;  combien  l'eiéoution  de  leurs  cooipositioiiA  -tOUi 
jour^  privées  d'accompagnement  iitstrumental  <«  d^maiidiut  de 
jcteles^etdeprécMoA.  Cependant  aucun  de&.auteuf&qui  oni 
écrit  ser  TBistoire  de  Flandre  on  parUcolièremeot  sur  cell^ 
de  Cambrai»  nedoune  dfEï  i^enseignement  8u^cetlé  instilulioaè 
bien  qu'il  en  sotli  sotflidestartistea  qui  ont  joui  d'an&  cêtlaimB 
ré])ma(ioD  à  l'époque  dont  nous  parlons*  Toul  ce  que  nous 
avons  pn  trouver  à  ce  *sujet:  consiste  dan&ia: note. suivante  « 
tirée  d'un  manuscrit  de  l'abbé  Tranchant ,  qui  repose  à  ta 
bibliothèque  de  Cambrai  eons  'Ie>ii^rdl7.:  a  H. iv  d'encore 
dans  cet(e  église  ,  dit-il,-  plasiisarsrenfanls  de  chœur* qtii  sont 
instruits  dans  la  piété ,  daRiscle.cliaiilr<muskat  et  du*sertice;de 
l'autel.  Dansie  comiDcocemeMtiîlfii'y  en  avait  4[ue  ciiiq,'aprôB 
six,  ensuite  huit  ;  niialemenl^  le  nombre  .fut  augmenté  jusqu'^k 
dii.  Cesenfants  «ont  naurHs  etienjtretenus  aux  dét)Cft$'dn 
chapitre.'  Quand  ils  sortent  de  la* maîtrise  «r après* ateoirv -servi 
rÉgiisc  pendamlMiit  an»;  sMbi  ont  de  la  dispô»!iQn  pour  l'é- 
tude et  qu'ils 'S'y/ appKqnenti<  ils:  jotnssent'chaeQii  d'une 
bourse  qui.  leur,  donne-  l'aisance  de  pen^^iir  à  h  prêtrise; 
s'ils  n'oDt'poHM.de  talent  tpottr^les^lettresf;  W  chapitre  leur 
doime  une  récompense.  »  Nous  nous  trouvons  donc  restreint 
an  petit  aomhrerid'tiidicatioiis  que  nous  Snfoq3  pirreoueiiiir, 
mais  qui  suffiront,  doimoinb,  peur  démolitrer  qii'<oo  doit  re*- 
gretter  ruobliiidçsihisioriehcisoos.oc  rapport.*  LéSirecueils 
de  musiqoede  4a  bibliothèque  de  Cambrai  tout  nous  iotiriitr 
quelques^-unes  do  ce&  indications.- D'aèoi^i  les-mss;  n^.  6 
et  If,  qui  datctil'^o  moihff'du  commèncentcnf  éistlky*. 
siècle,  «rqtJi  contiennent  tdusdeux  les*  tikâoM  pièces  de 
musique,  dont  une  est  oetiainéHteDtèt  qui  sKHat.peut-'étre 
toutes  du  célèbre  Du  Fayl,  servaient  l'un  au  premier;  Fautre 
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aa  deoxième  chœor.  De  ce  fait  noas  pooTons  iodaire  ta  ooa* 
aéqnence ,  que  T^iae  de  Notre-Dame  de  Cambrai  èttk  ik 
cette  époque  en  poaaenion  d*aa  assez  grand  nombre  de  chan- 
teurs capables  d'exécuter  la  musique  des  maîtres  de  rècole 
de  Dofay,  et  que  ces  chanteurs  recevaient  leur  éducation  mu- 
sicale dans  la  maîtrise  de  la  métropole.  Cette  conséquence  se 
paraiura  pas  trop  rigoureuse,  si  nous  produisons  des  prevrei 
d'où  il  résulte  qu'une  école  dans  laquelle  «  indépendammeot 
du  plain-cliant ,  on  enseignait  la  musique  figurée,  était  atu- 
chée  à  cette  église  dès  le  milieu  du  XY*.  siècle ,  et  qu'ia 
commencement  du  XVI*.,  il  s'y  était  formé  des  muakiens 
distingués.' 

On  lit  dans  on  récit  de  l'entrée  solennelle  de  Jean  de 
Bourgogne,  évéque  de  Cambrai,  qu'en  ift/^2 ,  >  en  widaatde 
*  l'église  les  enfants  d'autels  cantèrent  un  motet  au  polpitre, 
c  tournes  le  visage  vers  l'auteL  •  —  Dupont  :  Histoire  eedé' 
siastique,  partie  IV,  note  3,  p.  11. 

Sept  ans  après,  au  départ  de  Philippe*le*Bon  :  «  11  petits 
«  des  enfants  d'autels  cantèrent  une  cancbonète  de  laqaeHe 
«  un  des  gentils  hommes  du  Duc  tint  le  tenore.  • 

Ce  même  passage  est  cité  par  M.  "Wîlbert,  présideat 
de  la  Société  d'Émulation  ,  dans  son  Rappan  sur  Ut 
manumems  de  l'arrondissement  de  Cambrai ,  lettre 
avant-propos,  page  xi. 

Eu  1477,  la  maîtrise  était  dirigée  par  un  homme  habile, 
Martin  Hanard ,  chanoine  de  la  cathédrale.  Quant  i  h 
preuve  qu'il  est  sorti  des  musiciens  de  réputation ,  nom  la 
puisons  dans  le  ros.  n*.  6,  sur  l'une  des  gardes  duquel  oo  lit 
les  inscriptions  suivantes  :  «•  Claudin  Dothegnie,  enCioide 
■  chœur  de  Notre-Dame  de  Cambrai ,  1520  ;  Joanncs  Lupus, 
9  enfant;  Amoldus  Causinj  Virgo,  enfant;  Robin  Ches- 
«  neau ,  enfiint  de  chœur  de  Notre-Dame  de  Cambrai,  Taa 
«  1528.  » 
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Parmi  ces  non» ,  deux  appartieoneot  à  des  artistes  connusi 
Jean  Lapus ,  qui  a  joui  d'une  réputation  assez  brlilante ,  et 
Arnold  Causin ,  dont  les  compositions  sont  contenues  dans 
un  recueil  en  plusieurs  volumes ,  publié  de  1532  à  1543  ^ 
par  Jacques  Moderne,  sous  le  titre  de  ;  Mottetti  dfllf 
fi(frf,  —  Kiesewctler,  Mémoire  sttr  les  musiciens  néerr 
landais.  —  Il  est  à  croire  que  ces  artistes  ne  sont  pas  les 
seub  qui  soient  sortis  de  cette  école  »  car  elle  a  en  à  sa  tête 
des  maîtres  du  plus  grand  mérite. 

Ceux  de  ces. maîtres  dont  nous  avons  pu  recueillie  les 
noms  sont  Martin  Banard,  chanoine  de  la  cathédrale  ot 
maître  des  enfants  de  chœur  vers  1677,  époque  âi  laquelle 
Tinctoris  lui  dédia  son  Traité  des  notes  et  des  pauses  ;  Josquin 
Després,  le  plus  célèbre  de  tous  les.  musiciens  du  XY*. 
siècle,  qui  fut  directeur  de  musique  de  la  cathédrale»  vrai- 
semblablement vers  lft95  ou  au  commencement  de  150(1 
Jean  Manlius,  dans  ses  Remarques  sur  les  lieux  communs 
de  MetanctoUf  cite  une  anecdote  relative  au  séjour  de 
Josquin  à  Cambrai  :  un  chanteur  s'était  permis  de  broder  un 
passage  d'un  motet  de  sa  composition;  Josquin  s'emporU 
contre  lui  et  lui  dit  :  «  Pourquoi  a  joutez- vous  ici  dçs  orne* 
•  ments?  Quand  ils  sont  nécessaires,  je  sais  bien  les  écrire.» 
Fétis,  Biog,  des  musiciens  ^  tome  III ,  p.  280.  . 

Jacques  de  Kerle,  né  à  Ypres  au  commencement  du 
XVI*.  siècle ,  fut  chanoine  et  directeur  du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Cambrai,  d*oà,  quelques  temps  après,  il  passa  afi 
service  de  l'empereur  Rodolphe  11^  en  qualité  de  maître  de 
chapelle.  On  a  publié  un  grand  nombre  de  compositions  de 
de  Kerle  à  Venise,  à  Munich,  âi  Nuremberg  ;  et  il  existe  des 
messes  manuscrites  du  même  musicien  dans  les  archive!^  de 
la  chapelle  papale. 

Laurent  de  Vos,  né  à  Anvers  en  1533 ,  aussi  célèbrje  par 
son  patriotisme  que  par  son  savoir  musical ,  qui  fut  maître 
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des  eofants  de  cbœur  de  la  mÔmc  église',  frère  du  fameux 
peintre  Martin  de' Vos,  était  attaché  comme  musicien  ï  b 
cathédrale  d*Anvers,  lorsque  sa  réputation  le 'fit  appeler  aox 
fonctions  de  là  direction  de  la  mustquc  de  la  métropole  de 
CaAibrai  par  l'archevêque  Louis  de  Berlaymont,  qui  ne  tarda 
pas  à  rhonorer  de  s^on  amitié.  I)e  Vos  voua  Te  (^lus  vif  atta- 
chement )  son  bienveillant  protecteur ,  et  ce  fut  cet  atiacl)e- 
inont  qui ,  plus  tard ,  servit  de  pféte\te  à  la  condauinaiioa 
qu*on  fit  peser  sur  lui.  Lacroix,  db  Maine,  dit  que  Laurent 
de  Vos  est  àutcèr  de  tnoréls  et  dé  chansons  qui  furent  pu- 
bliés; Uiilis  il  ne  cite  nîlé  nom  de  T&lltèùr  V  ni  lé  lieu  où 
ils  furent'  imprimée.  '  Bafique  et  (:6toiendi  pirleiit  aussi  d*uD 
motet  k  grands  chceurs  que  Composa 'Laurent  de  Vos  et  daos 
lequel  fiit  i^ctracéé,  en  quelque  sorte,  Thistoirede^  trdnbtes 
du  templ  t:e  fut ,  parait-SI;  lèrsfde  rexëcutlon  de  ceniotei.i 
laquelle  assistait' d'Tnchy ,  que  Laurent  de  Vos' fut  saisi  et  mis 
en  prison.  6ti  lit  dans  la  1\ih)ùécùmbrisîènne\  année  iSSS, 
page  84  :  i  LacTrent  'de  Vos  fcompuo^  on  motet  à  grands 
chœurs^  de  plttsienrs  psaumes,  qui  étalent  isi  artiisteAiem 
arrangés,  que  touté^  l*hrstoîre  des  troublés 'de  ce  temps  y 
était  déci*ite  ,  )*ijsurt>ation  tyratinique  d*Tiichy,  la  perfidie 
du  prévôt  et  de  sa  cabale;  Pin^raritade ,  la  révolte  et  la  mort 
funeste  de  plusieurs  bourgeois  ;  i*flolgnéiDènt  et  le  Âiahetar 
de  l'archeVéqùe ,  la'  vaine  espérante  dé^  sccooiis  dtt  duc 
d*Alençon  et  le  pk^u'de'durée  de  la  gloire  de»  mêriiântx  — 
Ce  motet  fut  chanté  après  Tes  Vêpres ,  un  jour  de  lëte  seko- 
nelle  ;  d*Ynchy  Tentendit;  il  entra  dans  une  si  terrible  ftireur 
qn'il  ordonna  que  Ton  saisît  incontinent  le  mattre  de  mu- 
sique. On  le  ccmduisiten  |[)rison,  sansautre  forme  de* procès; 
d*Tncliy,  de  soii  autorité  privée;  ordohna  qa'mt  le  pendit: 
on  lui  représenta  vainement  que  Tusage  deiii^Éhdait  qœ  Tda 
appelât  le  juge  deTÈglise';  quM'faiflait  faire  la  cérémonie  de 
la  dégradation  ;  rien  ne  put  arrêter  ni  suspendre  rexécutioo 
d*une  sentence  contraire  à  toutes  les  règles.  » 
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Philippe  (le  iMons,  un  des  plus  célèbres  musiciens  dû 
\\t\  siècle,  fut  trésorier  el  chanoine  de  la  ràélropole. 
Quoique  ce  digne  émule  de  Roland  de  Lassus  ne  fut  pk)int 
pré|)osé  à  la  maîtrise  et  (|u*il  ne  résida  que  peu  de  temps  à 
Cambrai ,  il  n*a  pas  moins  dâ  exercer  une  influence  utile  sur 
cette  institution,  soit  par  ses  conseils,  soit  par  ses  ouvrages.  Si 
les  noms  de  tous  les  maîtres  du  chœur  de  Notre-Dame  ne  sont 
point  arrivés  jusqn^à  nous ,  il  devient  incontestable,  par  ceux 
que  nous  venons  de  citer ,  qu'à  partir  du  milien  du 
XV.  siècle  ,  cet  établissement  a  été  dirigé  par  des  homfmcs 
démérite.  Il  est  probable  même  que,  déjà  auparavant','  il 
y  avait  en  à  sa  tête  des  musiciens  habiles.  Rappelons- nous, 
en  eiïeti  que  (Cambrai  est  proche  de  Davay ,  patrie  d*Oke- 
ghem ,  et  de  Chîmay,  lieu  de  naissance  de  liii  t'^ayt  ;  que  la 
bibliothèque  de  Cambrai  possédé  dans  les  manuscrits  6  et  if 
des  compositions  de  Du  Fau  et  peut-être  d'autres  musi- 
ciens contemporains^  qui  étaient  exécutées  à  Notre-Dame; 
ce  qui  peut  donner  à  croire  que  ces  maîtres  ont  dirigé  cette 
école  pendant  un  certain  temps. 

Si  ces  faits  éiaient  prouvés ,  il  en  résulterait  que  Cambrai 
anrait  été  le  berceau  et  le  centre  de  cette  école  gâllo -belge 
d'où  sont  sortis  tant  d'artistes  célèbres  à  la  fin  du  XV.  siècle. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  conclure,  il  nous  semble ,  de 
ces  indications,  quêta  maîtrise  de  Cambrai  a  été  d'une  certaine 
importance pourTart et  qu'ils'yest  formé  dés  artistesdistingués. 
Notre-Dame  n'était  pas  la  seule  église  de  Cambrai  qui  eût 
une  maîtrise  :  le  passage  suivant  du  récit  de  l'abbé  de  Saint- 
Àubert ,  qne  nous  avons  cité  précédemment ,  fait  voir  qtio 
PégliseSL-Gcry  en  possédait  une:  «An  disner,  il  y  heult 
<  grant  jubilé  dçs  enfants  de  cuer  de  Notre-Dame  et  de 

•  saint  Jéri ,  qui  cantèreni  plusieurs  fois  lan  après  lautre , 
"  des  trompés,  des  ménestraux ,  des  chantres  de  .Mons'.  et 

•  plusieurs  instruments  de  Sos  et  de  ttiranx  qui  estoîeni 
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«  Ycntis  de  plasieore  pays .  ■  page  inr.  On  appelait  iaslra- 
ments  de  sos  ou  de  sons ,  les  iiistrameots  ordîaaires ,  A 
instromeiits  de  birauts  ou  hérauts  »  ceux  des  trouvères  et  des 
jougleursw  II  est  fâcheux  que  les  écrWaîns  de  cette  époque 
et  ceux  qui  ont  écrit  postérieurement,  ne  nous  aieot  pis  mis 
à  même  de  suivre  l'histoire  de  cet  établissement  dans  toales 
ses  phases.  Nous  pouvons  dire  seulement  qu'il  s*cst  main- 
tenu jusque  vers  la  fin  du  XVII*.  siècle:  lesniss.  U,15, 
16,  22,  et  un  autre  rangé  parmi  les  livres  imprimés  wbs 
le  n^  7939,  renferment  des  compositions  à  un  et  deux 
chœurs  des  maîtres  qui  paraissent  avoir  dirigé  Técole  pendasi 
le  XVII*.  siècle.  Plusieurs  de  ces  compositions  ne  sont  pas 
dépourvdls  de  mérite.  Il  est  vraisemblable  que,  parmi  les 
artistes  qui  ont  puisé  leur  première  éducation  dans  la  mailrise 
de  la  métropole ,  quelques-uns  sont  nés  à  Cambrai  même. 

Pendant  le  XVIII*.  siècle  tout  se  maintint  apparemmeot 
sur  le  même  pied.  Nulle  raison  pour  croire  qu'il  en  fut  aolre- 
ment.  Toutefois,  nous  ne  pouvons  rien  affirmer^  puisque  Us 
documents  nous  manquent,  Mais  ?oilà  que  tout-à-conp  h  Ré- 
volution éclate;  au  milieu  des  passions  qui  agitent  les  esprits 
le  trône  s'écit>ule ,  la  tête  d'un  roi  est  jetée  en  défi  aux  op- 
tions, les  couvents  sont  vendus ,  les  moines  chassés  ou  mis  ï 
mort,  les  églises  transformées  en  magasins,  beomises, 
quand  elles  échappent  aux  marteaux  des  démolisseurs.  Des 
montagnards  en  délire  veulent  chasser  du  sol  français  le  Diefl 
du  ciel  et  de  la  terre ,  et  placent  sur  l'autel  de  Notre-Dame 
la  déesse  Raison.  Plus  d'églises,  plus  de  maîtrises  !  les  jesocs 
enfants  qui  n'a\  aient  appris  qu'à  chanter  les  louanges  da  Sei- 
gneur, se  dispersent  comme  des  oiseaux  à  l'approcbe  de  la 
tempête.  Mais  ne  craignons  rien  :  Dieu  sait  mettre  on  freio 
aux  flots  des  révolutions  comme  aux  flots  de  la  mer.  Do  mi- 
lieu de  cette  affreuse  tourmente  sort  un  homme  prédesiifié  ï 
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ressaisir  les  joies  vives  de  la  France  :  escorté  .de  cent  vic- 
toires, il  se  présente  aux  suffrages  do  peuple,  qui  le  pro- 
clame consul;  la  paix  rendue  è  TÉlat,  il  rappelle  les  prêtres  » 
relève  les  autels,  et  signe  le  concordat  avec  Pie  VIL  Les  pas- 
teurs sont  rendus  è  leurs  troupeaux,  et  Cambrai  voit  revenir 
dans  son  sein  un  digne  et  illustre  prélat*  Tout  se  réorganise 
sons  sa  sage  et  paternelle  administration. 

Le  Congrès  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  voir  le  progrès 
qu'a  fait  notre  maîtrise  depuis  cette  époque. 

£n  1803,  l'an  XI  de  la  République,  le  23  floréal,  MM.  les 
administrateurs  de  la  fabrique  nomment  Joseph  Mafillc,  an- 
cieD  musicien  de  la  paroisse  épiscopale  du  département  du 
Nord,    aux   fonctions  de  premier  clerc  de  ladite  paroisse. 

Un  au  après.  Tan  XII  de  la  République,  sur  Texposéd'un 
membre  de  l'administration  de  faire  choix ,  pour  le  service 
de  l'église ,  de  quatre  enfants  de  chœur,  dont  deux  thurifé- 
raires et  deux  acolytes ,  l'administration  n'ayant  rien  tant  à 
cœur  que  de  contribuer  à  l'éclat  et  à  la  pompe  des  cérémo- 
nies religieuses,  a  adopté  cette  proposition. 

La  même  année,  le  nombre  des  enfants  de  chœur  est  porté 
ii  six.  Ici  nous  apprenons  que  ces  enfants  ne  sont  pas  seule- 
ment attachés  comme  thuriféraires  et  acolytes.  Le  passage 
saivant,  eitrait  du  livre  des  délibérations  du  Chapitre ,  nous 
apprend  qu'ils  devaient  subir  un  concours  vocal  pour  y  être 
admis.  Sor  dix  enfants  présentés  âi  M.  le  Curé,  deux  furent 
reças,  après  avoir  été  examinés  par  le  sieur  Mafille ,  grand- 
clerc  de  la  paroisse,  pour  s'assurer  si  leur  voix  était  bonne. 

L'an  XIJI  de  la  République,  M.  le  Curé  expose  combien 
il  désire  voir  jouir  les  enfants  de  chœur  du  bénéfice  de  l'in- 
struction. D'après  ce  référé,  l'administration  décide  que 
M.  le  Curé  aura  h  se  concerter  avec  iU.  Dupont ,  prêtre,  sur 
riosu^oction  à  leur  donner. 

La  même  année,  le  27  frimaire ,  pour  stjouter  à  la  pompe 
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du  culte  divin,  un  organiste,  réunissant  toutes  les  qmiilés 
physiques  et  morales,  sera  reçu  an  n*atleinent  de  150  livres, 
sur  laquelle  somme  H  sera  obligé  de  payer  «on  ^offleor.  Une 
insiilutrice  de  celte  ville  ^  M'*^  Anne  Délévacq,  est  ndmmée 
organiste. 

Le  20  juillet  18Q7,  M.  le  Cui^  demaoile  sîronBeUtni- 
verait  pas  à  propos  de  faire  apprendre  la  mmiqiie  aux  eafaau 
de  chœur*:  cette  prDi)0sitîoa  est  accoeilile  faforaUemeot; 
mais,  on  observe  que  la  pénurie  de  radministititîon  ne  permet 
pas  de  la  réaliser  ;  à  quoi  M.  le  Curé  répond  «  qu'il  a  par 
«  devers  lui  des  moyens  à' peu  près  soflSsants  peur  parvtnir 
«  à  celte  fin.  >  Alors  rassemblée  arrête  que  Ton  ensdgoen 
la  musique  aux  enfants  de  chœur.  M.  Dupont,  prêtre, 
est  nommé  leur  maître  à  cet  effet ,  et  il  voudra  bieneftineaie 
temps  les^  former  à-  chanter  les  versetH*  Cependant  cet» 
institution  semblait  présenter  tirne  lacune:  on  sentait  le 
besoin  de  donner  à  ces  enfants  un  -maître 'versé  dansTirt 
musical. 

Trois  ans  après,  le  3i  mai  1810,  le  sieur  Tronville,  musi- 
cien attaché  à  l'église  St  -Jacques ,  h  Douai ,  est  reçu  en 
qualité  de  quatrième  chantre  (  place  vacante  ) ,  à  raino 
d'un  fr.  par  jour;  et,  pour  Tindemniser  de  ses  frais 
de  voyage ,  on  décide  qu'il  hii  sera  payé ,  la  première 
année,  &00  fr.  au  lieb  de  365;  el  f  on  afréle,  en  ontit, 
qu'il  sera  chargé  de  l'instruction  musicale  des  ontanls  de 
chœur;  qu'on  lui  accordera  «  pour  chacun  d'eiiK,  ^^ 
somme  de  6  fr.  par  mois ,  et  qu'il  Icdr  sera  fourni  :  1'*.  ooe 
soutane  nuire  de  drap  de  Silésie;  2".  Iras  paires  de  soatiers 
chaque  année,  anx  approches  de  Pâques,  de  rÂssomptîoo  et 
de  Noël  ;  S**,  trois  paires  de  bas  de  lame  dont  deux  (einies 
en  noir  et  une  en  rouge. 

Eu  1811,  afin  de  donner  cet  ensemble,  sans  lequel  la 
musique  la  plus  belle,  la  plus  mélodieuse  et  ki  pla»€8i^afi<c , 
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ne  proddit'qo'une' foibfé  partie  de  l'effet  que  Fou  doit  en  at*- 
toAdrë,  mm:  leâ  Con sef tiers  idë  la  fabri(i«e  obligent  les  ler-i 
pentfetc^  tii  cbautreà  5  foihe'de&  rèpétitioos  préliminaires. 
CéUe  obligation  fait  naître' immédiatemeni  la  jalousie  parmi 
le  ba^  clergé  de  la  cathédrale. 

Le  kledr  Maâle/grand-«)^re,  présenté  une  pétition  à  l'effet 
d'être' nommé  msltré  de  chapelle;  il  motive  sa  demande  sur 
la  nécessité  d*avoir  quelqu'un  qui  ait  qualité  pour  conduire 
le  chœur,  et  pour  forcer  les  membres  qui  le  composent  à  se 
trouver  aux  répî'tilions  qui  doivent  avoir  lieii  pour  assurer 
le  succès  de  la  musique  ;  il  ajoute  qu'il  ne  demande  que  le 
titre ,  sans  prétendis  à  aucune' demande  d'augmentation  de 
iraitemeni.  ,  ,         . 

Un  membre  fait  observer  que  c'est  à  ftlonseigneur  qu'il 
appartient  de  créer  de  nouveaux  titres  dans  la  cathédrale; 
que,  bien  que  (e  areur  Mafille  ne  demande  rien  pour  le  pré- 
sent, h  concession  du  titre  désiré  et) traîne  nécessairement 
après  elle  robligatibii  d'accorder  une réirihutîon  quelconque; 
qoe  l'établisseiifebt  d'un  mattre  de  chapelle  doit  suivre ,  et 
non  devancer  celui  d'une  maîtrise;  que ,  jusqu'à  ce  que  le 
dC'p)irtement'  ait  l'oie  des  Tonds  particuliers  à  cet  objet,  il  lui 
paraît  prématuré  de  s'occuper  du  maître  decbapelle  ;  qu'enfin 
ce  litre  n'allant  nolle  part ,  sans  celui  de  maîue  de»  enfants 
de  cbceor,  l'accorder  au  sieur  Mafille  »  ce  serait  déclarer  que 
lesdits  enfaiits  sont  retirés  de  la  garde  du  sieur  Tronviile  »  à 
qui ,  cependant ,  Tadmimstration  a  plus  d'une  fois  témoigné 
sa  satisfaction. 

lie  45  août  1812  ,  100  fr.  sont  alloués  pour  les  musiciens 
qui  doivent  jouer  au  Te  Deum  de  la  fètei 

Le  10  mai  1843,  on  lait  l'acquisition  d'une  basse,  qui 
s(Ttira  «I  apprendre  cet  instrument  aux  élèves.* 

Le  26  novembre  de  la  même  année,  leaieurQuéva,  musi-- 
cieu  altadiè  U  ht  cariiédrfite ,  informe  Messieurs,  du  chapitre 
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qoe  11  modicité  da  traitement  ou  gratification  qa'il  ifait  reçe 
jusqa'à  ce  jour,  ne  loi  ayant  pas  procuré  de  quoi  satisfûre 
aux  besoins  de  sa  famille,  il  s*est  tu  obligé  de  chercher  ooe 
place  plus  lucrative  qu'il  vient  d'obtenir  à  Anten.  Je  pack 
de  ce  musicien,  parce  qu'il  fut  plos  tard  grand-clerc,  etqal 
dirigea  long-temps  la  musique  de  la  cathédrale.  Septjoan 
après ,  le  sieur  Quéya  témoigne  l'intention  de  reprendre  la 
place  qu'il  occupait  avant  de  se  rendre  à  Anvers;  l'asseoblée 
y  consent  aux  mêmes  conditions  que  la  première  fois. 

Le  8  août  181  A,  nomination  du  sieur  Pierre  Soyez  oomme 
organiste. 

Le  16  octobre  1816 ,  M.  Quéva  est  nommé  petit-clerc 

En  1818,  un  maître  d'écriture,  aux  appointcflieDts  de 
180  livres ,  donne  des  leçons  aux  enfants  de  cbœur  ches  le 
sieur  Tronville. 

Le  9  décembre  de  la  même  année ,  départ  du  sieor  Ua- 
fille  et  nomination  de  M.  Quéva  à  la  place  de  grand-clerc 

Le  5  septembre  1819,  le  sieur  Charles  François  est 
nommé  petit-clerc ,  en  remplacement  du  sieur  Quéva.  C'est 
le  père  d'Henry  François,  professeur  distingué  de  viotooceBe 
à  l'école  communale  de  Douai.  Il  fut  élève  de  la  mdtriscde 
Cambrai  pendant  huit  ansL 

Le  28*.  jour  du  mois  de  mai  1820,  MM.  les  membrrsdo 
chapitre  louent  une  maison  près  de  la  cathédrale  (qui  porte, 
encore  aujourd'hui ,  l'enseigne  de  t  Ange-Gardien }  pour  y 
réunir  les  enfants  de  chœur.  H.  le  Président  croit  qo'il  est 
nécessaire ,  et  môme  urgent  de  nommer  une  personne  pro- 
dente  et  capable  de  diriger  ladite  maison  pour  sorvdiier  la 
conduite  des  enfants  qui  y  seront  prochainement  inlroduiis, 
et  enfin  pour  diriger  la  maîtrise.  M.  le  Président  propose,  i 
cet  effet ,  M.  Demory ,  prêtre  du  présent  diocèse ,  qui  est 
nommé  à  l'unanimité. 

7  août  1820. — Voici  un  fait  qui  prouve  qœles  enliDtsiai- 
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saient  toute  leur  éducatioo  chez  le  sieur  Tronville,  aidé  par 
d'autres  professeurs  payés  par  Je  Chapitre.  Un  membre  ayant 
proposé  de  reconnaître  les  services  rendus  par  le  sieur  Trou- 
ville ,—  en  lui  accordant  une  armoire  qu'il  avait  demandée, 
et  qui  avait  été  placée  dans  sa  maison  pour  le  service  des  en- 
fants de  chœur ,  lorsqu'ils  la  fréquentaient ,  —  l'Assemblée 
a  accordé  ladite  armoire  au  sieur  Tronville. 

10  janvier  1821. — Vu  la  nécessité  d'augmenter  le  nombre 
des  enfants  de  chœur,  et  de  six  les  porter  à  dix ,  il  avait  été 
annoncé  un  concours  pour  procéder  au  choix  des  quatre 
entants  nouveaux.  —  Le  même  jour ,  l'Assemblée  convoquée 
pour  faire  ce  choix ,  le  concours  a  été  ouvert ,  et  après 
avoir  fait  chanter ,  séparément ,  environ  vingt-cinq  enfants , 
elle  a  admis  quatre  enfants  que  réclamaient  les  besoins  de 
l'église. 

Le  lendemain  11  janvier  1821  ,  après  avoir  reçu  le  cer- 
tificat de  M.  le  docteur  Delbarre,  chirurgien,  qui  atteste 
que  les  enfants  de  chœur  reçus  la  veille  ne  sont  atteints 
d'aucune  infirmité,  M.  le  Président ,  au  nom  de  l'Assemblée, 
fait  entrer  leurs  parents,  et  leur  dit  que,  d'après  l'ar- 
ticle 6  du  règlement  approuvé  par  Mg'.  l'Évéque,  ils  doivent 
s'engager  à  laisser  leurs  enfants  l'espace  de  huit  ans  à  la 
maîtrise ,  ce  à  quoi  ils  consentent.  Le  succès  de  la  maîtrise , 
l'augmentation  des  ressources  pécuniaires,  tout  décide 
bientôt  le  Chapitre  à  faire  l'acquisition  d'une  maison, 
et  en  1828,  on  achète,  rue  St. -Georges,  le  local  habité 
aujourd'hui  par  les  enfants  de  chœur. 

Voici  quels  étaient,  en  1830,  les  appointements  des  divers 
employés  de  cet  établissement  : 

M.  Beccue,  prêtre,  directeur,  800  fr.,  plus  200  fr. 
comme  diacre  d'office  ; 

Tronville ,  maître  de  musique,  1,200  fr.  ; 

François,  petlt-derc,  sous- maître  à  la  maîtrise,  500  fr.  ; 
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[ldoffi:e  ,  proieysear  d*écritare .  .200  fr. 

En  i8M»  il  «st  qi«9$Û9ii  pour  la  iimaiiàre  fais  de  SL  Iiw- 
ville  fils ,  copHDe  atuicbé  ao  ichœur  dp  \a^  jnéMropok ,  m 
,ap|MttDleaiettl9  de  i  00  fr,  |Mir  ao. 

Le  48  mars  i83ft«  le.fiivreau  adm^i  k  sieur  TrosTille 
fils ,  ea  remiilaceiiieal.dc  Wk  père ,  déç^é ,  coaune  maiue 
de  musique  des  eobnis  de  chœur,  et  le  sieur  Drobty, 
Alexandre»  comme  lerpeoUste,  en  rempiaeem^t  da  sieor 
Troaville  père,  décédé.  L'Assemblée  a  suivi  avec  iaiérét 
la  vie  simple  et  dévouée  du  sieur  Tr^ville  père:  daraoc 
f Ingt-Crois  ans ,  11  fut  professeur  à  la  maîtrise ,  et  màut 
de  musique  à  Cambrai.  Que  de  regrets  Q*a>t-il  point  laissés 
à  sa  moril  Ses  amis»  s?s  élèies  se  rappellent  encore  avec 
bonheur  les  charmes  de  sa  conversation ,  ia  solidité  de  ses 
connaissances  musicales ,  la  méthode  simple ,  mais  habile, 
^u'il  suivait,  et  le  caractère  sérieux  de  ;ws  leçons.  Hoauie 
d*un  go0t  naturel  et  simple  «il  méprisait  tout  ce  qui  n*^it 
pas  classique.  Ces  b<^nnes  traditions  forent  soivj^  par  sos 
fils.,  excellent  musicien  et  violoncelliste  distingué  i  josqo'cs 
18ft0*  ^—  A  cette  époque ,  la  place  de  maître  de  chapelle  de- 
vint vacante  eu  même  temps  que  celle  de  professeor  de 
.violoncelle  à  Técole  communale,  les  deux  admiuistrationsse 
réunirent;  un  concours  public  pour  cette  double  place  fat 
annoncé  en  France ,  en  Allemagne  et  en  Belgique. 

Je  fus  admis  à  comparaître  dcvsnit  le  Jury  :  le  soccès  coo- 
roona  mes  efforts,  je  fus  nommé  professeur  à  recule  com- 
munale et  maître  de  chapelle.  Il  y  a  bientôt  dix-huit  aosqoe 
j*ai  riiomieur  d'occuper  ce  poste  ;  mou  but  a  été  de  m^êleier 
à  la  hauteur  de  mes  illustres  devanciers^  de  pro|)ager  km 
saines  doctrines^  de  répandre  et  d'inspirer  ii  tous  mes  élères 
le  goût  do  simple,  du  naturel  et  du  beau;  en  un  mot,  de 
travailler  de  toutes  mes  forces  à  la  prospérité  de  la  inaitrisp. 
Peutrétre  n'ai-je  pas  échoué  comptètemeot  dans  ooaco- 
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treprise.  Mais  je  dois  plus ,  il  faut  que  je  l'avoue ,  au  bien- 
Tcillanl  concours  du  clergé  et  de  Mg'.  Régnier,  noire  arche- 
vêque, qu'au  faible  talent  dont  mes  concitoyens  me  louent. 
Grâce  à  la  bienveillance  dont  m'honorait  Mg'.  Giraud  ,  qui 
aimait  les  arts,  et  en  particulier  la  musique,  le  nombre  des 
élèves  a  été  porté  de  12  à  18,  il  pourra  croître  encore,  car 
je  dois  le  dire,  toutes  mes  propositions  sont  bien  accueillies 
et  se  réalisent  :  un  orgue  d'accompagnement  a  été  placé  dans 
lecbœnr:  M.  l'abbé  Gombert,  directeur  de  la  maîtrise  et 
organiste  de  la  cathédrale  ,  enseigne  cet  instrument  aux  en- 
fants qu'il  a  sous  sa  garde;  M.  l'abbé  fioniface,  sous-direc- 
teur, est  chargé  de  l'enseignement  littéraire. 

11  y  a  quelques  années  déjà,  sur  ma  demande,  on  Gt 
venir  de  Lille  un  ténor  qui  possède  une  voix  magniûque. 
M.  DauQase  fut  engagé  en  cette  qualité  à  la  métropole,  au- 
jourd'hui il  occupe  la  place  de  grand-clerc,  en  remplacement 
du  sieur  Quéva,  décédé. 

Je  crois  donc  accomplir  un  devoir  en  rendant  un  hommage 
public  de  reconnaissance  aux  membres  du  Chapitre,  et  à 
Mg'.  llt'guier,  notre  illustre  cX  saint  prélat. 

Cet  exposé.  Messieurs,  vous  a  paru,  sans  doute,  un  peu 
long;  je  ferai  ma  péroraison  par  l'exécution  d'un  motet 
iniauanl  de  notre  maîtrise,  il  a  obtenu  un  plein  succès  à 
Paris,  dans  les  églises  de  la  Madeleine  et  de  St.-Rcclr;  vous 
jugerez,  en  l'écoutant ,  ce  que  peut  notre  chapelle  avec  ses 
modestes  ressources. 


Après  cette  communication  ,  écoutée  avec  un  intérêt 
soutenu ,  M.  Lefebvre  î^oumet  à  l'Assemblée  le  Mémoire 
suivant,  dont  la  lecture  est  plusieurs  fois  interrompue  par 
des  marques  non  équivoques  du  plaisir  qu'on  trouve  à  l'en- 
tendre. 

23 
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Examinons  ensemble  cette  carte  d*£orope,  dit  no  joar 
Socrale  à  son  élève  Aicibiadc ,  qui  aimait  ï  parler  et  tinit 
vanité  des  vastes  propriétés  territoriales  dont  il  devait  se  troo- 
ver  en  possession  à  sa  majorité.  — Vous  plairait-ii  de  me  mon- 
trer TÂttiqae?  Aicibiade  eut  quelque  peine  à  la  décoafrir, 
modestement  resserrée  entre  deux  petites  taches  Gguraoi  U 
mer  de  Myrtos  et  le  golfe  Saroniqne.  —  Maintenant  qoe  doqs 
tenons  l'Attique ,  je  ne  serai  pas  fâché  de  voir  vos  terres, 
ajouta  rimpitoyable  railleur.  —  Le  futur  grand-propriéiaire 
humilié,  confus,  n*eut  garde  de  chercher.  1^  leçon  porta  ses 
fruits,  en  ce  sens  que  l'ambition  du  fils  de  Clinias  changea 
d'objet.  Si  les  Athéniens  eurent  à  se  louer  de  cette  transfor- 
mation, on  peut  l'apprendre  de  Plutarque  et  de  ComelinsL 

L'humiliation  infligée  è  l'illustre  neveu  de  Périclès  n'eâ 
pas  sans  analogie  avec  celle  que  subissent  souvent  les  écrivaios 
de  province  ,  dont  l'ambition  se  borne  à  débrouiller  ks  an- 
nales de  la  ville  ou  de  la  contrée  qui  les  a  vus  naître.  Vieo- 
nent-ils,  chance  rare,  à  découvrir  des  documents ioédiis, 
propres  à  mettre  sous  leur  véritable  jour  quelque  épisode 
historique  peu  ou  mal  connu  ,  d'intérêt  local,  avant  toot, 
mais  se  rattachant  néanmoins  à  l'histoire  générale  par  les  pcr- 
sonnagos  qui  y  Ggurent  :  ils  conçoivent  pour  ce  qu'on  poorrak 
appeler  leur  propriété,  un  enthousiasme  fort  légitime,  mars 
qui  ne  se  soutient  pas  long-temps.  En  parcoursiut,  aux  époqo« 
correspondantes ,  les  travaux  d'ensemble  des  maîtres  de  la 
science,  ils  ont  trop  vite  occasion  de  s'assurer  qu'on  y  men- 
tionne à  peine  les  faits  dont  l'éclaircissement  a  nécessité  de 
longues  et  patientes  recherches ,  mais  dont  le  palriotisise  de 
clocher  exagérait  l'importance.  C'est  que  la  grandeur  do  bot 
ne  s'apprécie  pas  d'après  les  efforts  qui  ont  servi  à  ratieimîrt 
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Noos  avons,  il  faat  bien  l'avouer,  éprouvé  une  déception , 
on  mécompte  de  ce  genre,  après  avoir  terminé  le  petit  travail 
que  Ton  va  lire  sur  les  relations  de  Louis  XI  avec  la  ville  de 
Cambrai.  Nous  n'avons  pas  cru  pourtant  devoir  le  sacrifier , 
pour  diverses  raisons.  La  principale  est  que,  à  notre  sens  dn 
moins,  il  peut  servir  à  élucider  un  point  assez  mal  connu  ou 
peu  étudié  de  la  politique  de  ce  prince.  Nous  voulons  parler 
du  droit  qu'il  s'arrogea  un  jour,  triste  jour  pour  le  pays,  de 
s'emparer,  à  titre  d*occ»^alibn,  de  certaines  places  de  guerre 
dépendantes  indirectement  de  la  succession  de  Charles  le-Té- 
ménire.  En  quoi  consistait  cette  distinction  captieuse  de  ville 
occupée  ou  de  ville  gagnée?  L'histoire  de  Cambrai  de  i/i77- 
4679  répond  suffisamment  à  cette  question.  Ces  deux  années, 
personne  ne  l'ignore,  marquent  au  nombre  des  plus  impor- 
tantes do  règne  si  rempli  de  Louis  XL 

Charles-le-Téméraire  venait  de  justifier  une  dernière  fois 
son  nom,  en  tentant  la  fortune  sous  les  murs  de  Nancy.  On 
sait  qu'il  paya  de  sa  vie  ce  suprême  effort  d'une  valeur  bru- 
tale. Il  laissait  une  fille,  la  douce  et  poétique  Marie  de  Bour- 
gogne ,  héritière  d'une  couronne  allégée  de  bien  des  fleurons 
déjà,  mab  trop  lourde  encore  pour  la  faiblesse  d'une  jeune 
femme  de  20  ans.  Louis  XI  prit  à  cœur  de  l'aider  à  porter 
plus  aisément  le  fardeau  du  Pouvoir ,  et  ne  trouva  rien  de 
mieux  pour  cela  que  de  la  débarrasser  d'une  partie  de  son 
riche  héritage.  En  Bourgogne ,  ce  fut  le  droit  de  garde- noble 
qu'il  allégua.  Il  voulait  garder  ces  provinces ,  le  bon  cousin  ! 
pour  Mademoiselle  de  Bourgogne,  sa  parente.  En  Artois,  il 
argua  du  droit  de  confiscation,  comme  châtiment  des  méfaits  de 
Charles-le-Téméraire  à  son  endroit.  Pour  la  Picardie,  il 
invoqua  le  retour  à  la  couronne  stipulé  dans  le  traité  d'Arras. 
LeHainaut,  le  Brabant ,  offraient  de  plus  grandes  difficultés  , 
les  prétextes  pour  s'en  emparer  manquaient  absolument. 

Mais  il  appela  à  son  aide  la  discorde ,  souflUi  le  feu  de  la 
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sédition  dans  ces  conlrées.en  réveillant  les  prétentions  des 
villes  à  l'indépendance,  paralysant  ainsi  les  efforts  qu'auraient 
pu  faire,  pour  les  défendre,  ceux  qui  les  gouvernaient  au 
nom  de  la  duchesse  ;  âmes  vénales  pour  la  plupart,  d'ailleurs, 
dont  il  acheta  la  trahison  à  beaux  deniers  comptanL 

Tout  cela  est  connu.  Ce  qui  l'est  moins ,  c'est  la  manière 
dont  il  s'y  prit  pour  établir  sa  domination  dans  plusieurs  cités 
dépendantes  de  l'Empire,  et  qu'il  avait  intérêt  à  avoir  sous 
sa  main.  Il  ne  |)ouvait  invoquer  aucun  litre  pour  les  prendre 
de  vive  force.  Aussi  se  borna-t-il  à  les  occuper  (  chose,  à  son 
sens,  très-différente).  Ce  roi  aimait  et  iiiauiait  parfaitement 
la  plaisanterie,  témoin  les  Nouvelles  nouvelles  qu'on  lui 
attribue.  Et,  de  plus,  il  en  eût  remontré,  au  besoin ,  aux  plus 
habiles  casuistes. 

Cambrai,  ville  d'Empire ,  à  raison  de  sa  position  géogra- 
phique ne  pouvait  manquer  d'être  l'une  des  premières  à 
subir  ce  joug  déguisé.  Les  détails  où  nous  allons  entrer  ,  sur 
ce  qui  s'y  passa  durant  l'occupation  ,  vont  nous  édifier  sur 
ce  qu'il  faut  penser  de  cette  différence  subtile  entre  occuper 
et  prendre  :  nous  aurons  ainsi ,  et  c'est  par  là  que  nos  re- 
cherches touchent  à  l'histoire  générale,  nous  aurons  occasion 
d'étudier  sous  un  de  ses  aspects  les  plus  curieux  le  machia- 
vélisme de  ce  modèle  des  rois  politiques. 

Pour  la  parfaite  intelligence  de  ce  récit,  rappelons,  en 
quelques  mots,  ce  qu'était  avant  Louis  XI  une  ville  dont  le 
passé  n'a  pas  été  sans  gloire.  Cambrai ,  qui  n'existait  pas  au 
temps  de  César,  est  mentionnée  dans  l'Itinéraire  d'Antoniu. 
ce  qui  reporte  sa  fondation  au  III*.  siècle  au  moins.  Siège  de 
l'un  des  petits  royaumes  que  Clovis  réunit  à  ses  États  après 
en  avoir  tué  ou  dépossédé  les  prétendus  rois ,  elle  passa  eu- 
suite  sous  la  domination  des  Cariovingiens.  En  vertu  du  traité 
de  Verdun  (8^3),  elle  échut  en  partage  à  Lotbaire.  Vingt-sept 
ans  plus  tard,  Charles-le^Chauve  s'en  empara  en  mémetëmps 
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qaé  d'une  partie  de  la  Lorraîue,  au  mépris  des  droits  de  ses 
neveux.  Trop  faibles  pour  conserver  tous  les  Etats  de  leurs 
aïeux,  Louis III  et  Carloman  i'abaildonnèrent  à  rAlIemagoe... 
Cédée  d'abord  aux  comtes  de  Hainaut,  la  ville  impériale  fut  » 
en  1007,  donnée  en  fief  par  Henri  P^  à  Tévêque  Rolhard  et 
à  ses  successeurs.  Mais  celte  cession  les  investit-elle  d*uu  pou- 
voir absolu  ou  partagé  avec  des  magistrats  élus  par  le  peuple 
et  défenseurs  de  ses  libertés  ?  La  question  est  restée  indécise , 
malgré  les  flots  d*encre  qui,  au  siècle  dernier,  ont  été  répan- 
dus lors  de  la  fameuse  querelle  de  M.  de  Gboiseul ,  revendi- 
quant ses  anciens  droits  de  suzerain  à  rencontre  du  magistrat 
(ic  la  ville.  Ce  qui  est  hors  du  domaine  de  la  contestation , 
c'est  que  la  deuxième  en  date,  parmi  les  villes  du  Nord,  elle 
proclama  son  affranchissement,  en  1076.  Après  bien  des  vicis- 
situdes, la  charte  de  Commune,  qui  avait  été  confirmée  en 
1215,  par  l'empereur  Frédéric  II ,  fut  abolie  définitivement 
()ar  l'évèqne  Godefroid.  Il  y  sibstitua  la  loi  qui  porte  son  nom, 
dans  laquelle  il  octroya  à  son  peuple  la  somme  de  libertés  qui 
n'éiait  pas  incompatible  avec  ses  prérogatives.  Cette  loi  Gode- 
froid,  modifiée  par  Jean  de  Bourgogne  en  1^46,  resta  le  code 
des  Cambrésiens  jusqu'en  1574  ,  époque  où  fut  promulguée , 
par  Tarchevêque  Louis  de  Berlaymont ,  la  Coutume  du  Cam- 
brésis,  dont  quelques  articles  sont  encore  invoqués  aujourd'hui 
par  les  légistes  du  pays. 

L'évéque,  qui  était  titulaire  du  siège  épiscopal  de  Cambrai, 
au  temps  de  Louis  XI ,  s'appelait  Jean  de  Bourgogne.  C'était 
«n  fils  naturel  de  Jeau-Sans-Peur.  Le  Chapitre,  influencé  par 
le  bon  duc  Philippe ,  comme  les  historiens  appellent  le  cruel 
ordonnateur  des  noyades  de  Dinant ,  l'avait  postulé  pour  l'é^ 
^Cchéde  Cambrai,  malgré  l'illégitimité  de  sa  naissance  (1). 

(t)  Le  serment  que  les  évoques  de  Cambrai  defaient  prononcer»  en 
pieiianl  possession  de  leur  siège,  commençait  ainsi  :c  Ego  N....,  vir  qui 
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Il  était,  aa  moment  où  Tautocrate  boorgoigooB  le  Mffoà  ï 
ce  poste  éminent,  simple  élodîant  à  LoaTaÎD.  C'est  h  qo*oo 
lai  transmit  ses  bolles.  Il  fani  noter,  comme  siogolarité  histo- 
rique ,  qu'il  n'avait  pas  encore  reçu  les  ordresL  Qoekpies  se- 
maines lui  suffirent  pour  franchir  les  degrés  qni  le  sépanieot 
du  saint  ministère;  et  il  fut  ordonné  prêtre  le  Samedi  saint 
de  l'an  1^60.  Toutefois,  ce  fut  le  10  juillet  f  6&2  sralemeot, 
qu'il  flt  son  entrée  solennelle  à  Cambrai ,  en  sa  double  qot- 
lité  de  prélat  et  de  comte  du  Cambrésis.  Suit  jours  après, 
cet  étrange  évêque  partit  pour  Bruxelles  où  il  avait,  dit  Do- 
ponl,  «  beaucoup  d'habitudes.  »  De|)uis  lors  il  ne  remit  plos  les 
pieds  dans  son  diocèse  qu'administrèrent,  quarante  afloées 
durant ,  les  vicaires  capitnlaires.  Ce  coupable  abandon  d'im 
poste  où  le  devoir  aurait  dû  au  moins  le  rappeler  dins  les 
moments  critiques ,  facilita ,  on  le  verra  plus  loin ,  les  projets 
de  Louis  Xf,  qui  pro6ta  habilement  de  cette  vacance  de &it 
du  siège  épiscopal,  pout*  consolider  sa  dcMnination  dans  b 
cité.  Mais,  avant  de  recourir  à  cette  poUiiqme  de  raene,  pour 
ainsi  parier,  le  roi  usa  d'abord  de  ses  moyens  ordinaires: 
l'intrigue  et  la  corruption. 

Il  transmit  ses  instructions  à  M.  de  Mooy,  qui,  éèjk  naître 
de  St. -Quentin,  venait  de  s'emparer  du  Cftteau  et  deBohaio.à 
quelques  lieues  de  Cambrai.  M.  de  Mouy  dépêcha  ten  li  dté 
im|)ériale  plusieurs  gentilshommes,  dont  l'un,  M.  deSaioSt 
flt  connaître  aux  trois  États ,  assemblés  extraordinaireneat, 
qu'il  était  chargé  de  demander  que  les  gens  du  roi  fosseot 
reçus  à  composition  «  de  h  manière  qu'ils  l'avaient  été  dans 
les  villes  vosinrs.  •  On  ignore  s'il  produisit,  ï  cette  occasioo. 
des  lettres  du  roi.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'une  pnpositino 

•  8um  de  legitimo  mauimonio  procrcatus  secandan  qood  k^i6m 

•  niiptie  denMNistranl.^..  »  (  Mumacrit  eu  XV\  riètU  rtfmmi  »  b 
Hblwtké^e  ée  CawUnrmi,  »•.  SAO.  ) 
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qui  rompail  aussi  violemment  la  situation  politique  du  Cam- 
brésis,  dont  la  neutralité  était  la  principale  condition  d'exis- 
tence, ne  fut  pas  agréée  immédiatement.  On  demanda,  avant  de 
prendre  une  décision,  un  délai  que  des  députés  envoyés  à  Mons, 
pour  consulter  les  ministres  de  Mademoiselle  de  Bourgogne^ 
ainsi  qu'on  appelait  la  fille  du  Téméraire,  ne  purent  mettre  à 
profit.  Par  une  fatalité  déplorable,  M.  de  Ravesteyn,  gouver- 
neur de  Mons,  se  méprit,  ou  feignit  de  se  méprendre^  sur  les 
intentions  de  ces  représentants  du  Chapitre  :  il  les  soupçonna 
d'être  plus  attachés  aux  Français  qu'il  ne  convenait ,  jugea 
bon  de  les  retenir  prisonniers  dans  la  ville ,  et  les  empêcha 
ainsi  de  pénétrer  jusqu'à  la  duchesse ,  ce  qui  était  l'objet  de 
leur  mission.  Sur  ces  entrefaites,  la  nouvelle  se  répandit  que 
Cambrai  avait  ouvert  ses  portes  au  roi.  Ce  furcmt  les  pauvres 
délégués  des  Cambrésiens  qui  payèrent  les  frais  de  cet  échec 
de  la  politique  bourguignonne.  M.  de  Ravesteyn  leur  im|)osa 
une  amende  de  3,000  écus  qu'ils  furent  obligés  de  payer, 
malgré  la  protection  et  même  l'intervention  sans  doute  fort 
peu  pressante  de  Mademoiselle  de  Bourgogne. 

Cependant  ce  bruit  de  la  reddition  de  Cambrai  n'était  pas 
parfaitement  exact.  La  ville  n'avait  encore  rien  décidé.  Les 
loups  étaient  déjà,  à  la  vérité ^  dans  la  bergerie,  mais  ils  n'a- 
vaient pas  encore  dépouillé  la  peau  de  brebis  sous  laquelle 
ils  s'y  étaient  introduits.  £u  d'autres  termes ,  on  avait,  par 
privilège  spécial 9  permis  à  un  petit  nombre  de  Français  de 
séjourner  librement  dans  la  vieille  cité.  Et  tout  s'était  borné 
là.  Le  plus  qualifié  d'entre  ces  privilégiés  se  nommait  Louis 
de  UarafBi] ,  chamiiellan  du  roi  et  son  filleul,  gouverneur  de 
la  Charité ,  etc.  Formé  à  l'école  de  son  royal  parrain  ,  il  y 
avait  acquis  à  un  suprême  degré  ces  qualités,  que  des  moralistes 
chagrins  appellent  vices,  sans  lesquelles  les  grands  politiques 
et  les  ambitieux  n'atteindraient  jamais  ou  atteindraient  difficile- 
ment leur  but.  Faux  et  dissimulé  comme  son  maître ,  il  se 
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\ïà  d*ainitJe  arec  ceax  des  Câmbrésiens  qu'il  savait  disposer 
de  quelque  crédit  dans  la  ville ,  et  s'appliqua  à  donner  le 
change  à  tout  le  monde  sur  les  véritables  intentions  do  roi 
C'est  ainsi  que,  pour  mieux  détourner  les  soupçons,  il  ne 
chercha  pas  à  empêcher  les  agents  du  Chapitre ,  envoyés  à 
Mons  ,  de  vendre  une  partie  de  leurs  biens  pour  payer  lenr 
rançon.  Il  n'ignorait  pas  pourtant  qu'ils  s'étaient  rendus  dans 
le  Hainaut  uniquement  pour  empêcher  Tordre  de  cbosesqo'il 
aspirait  à  établir.  Il  n^essaya  pas  davantage  de  créer  des  obsta- 
cles h  Texercice  du  droit  que  quelques-uns  d'entre  eui,  di- 
gnitaires ecclésiastiques  ,    prétendaient  avoir  de  continuer, 
quoique  absents,  à  pourvoir  aux  vacances  des  emplois  dont 
la  collation  leur  avait  appartenu  jusqu'alors.  Maîss'apercevaDt 
(|ue^ccttc  politique  tortueuse,  toute  de  concessions  et  dealer- 
nu)i('menls,  réussissait  peu,  parce  que  les  bourgeois,  de  même 
que  les  nobles ,  se  tenaient  en  défiance  de  ses  desseins,  il 
changea  de  batteries  et  attaqua  les  difficultés  de  front.  El 
pour  commencer,  il  attira  à  son  partît  à  prix  d'ai^ent  (la  chro- 
nique va  môme  jusqu'à  préciser  la  somme),  Gui  Rose!  et 
Pierre  de  Wingle  (on  ne  nomme  que  ceux-là  ,  mais  il  y  en 
ont  bien  d'aulres)  qui,  pour  divers  motifs,  jouissaient  dans 
le  pays  d'une  influence  considérable.  Voici  en  quoi  ils  lui  fo- 
rent particulièrement  utiles.  La  citadelle  que  l'on  admire  an- 
jourd'hui  à  Cambrai  n'existait  pas  encore  :  elle  ne  devait  être 
construite  que  75  ans  plus  tard  par  Charles-Quint ,  aux  frais 
des  habitants. 

Mais,  en  dehors  de  l'enceinte  de  la  cité,  s'élevait  alors  on 
château  dit  de  Selles  (1) ,  dont  la  possession  jusqu'à  un  certain 
point  assurait  celle  de  la  place.  De  Wingle  et  Rosel  promi- 
rent de  lui  en  livrer  les  clefs  au  moroeni  qu'il  jugerait  le  plus 

(1)  M.  de  Sismondi  paraSi:  croire  que  le  château  de  Settet  était  ddc 
localité  particulière  du  Cambrésis. 
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coM^enable.  On  croit  qu'ils  y  mirent  cette  condition ,  que 
Louis  sanctionnerait ,  par  sa  présence  à  Cambrai  on  autre- 
ment ,  ce  qui  aurait  été  entrepris  pour  ses  intérêts.  Marafiin 
adhéra  à  tout  ce  qu'on  voulut.  Et  bientôt  la  forteresse  fut  oc- 
cupée par  les  Français.  A  une  époque  que  nous  n'avons  pn 
encore  préciser,  mais  qui  est  certainement  le  commencement 
da  mois  de  mai  1477  (1),  Louis  XI  étant  venu  à  Cambrai ,  y 
fut  rcçn  à  composition  ,  et  même  réussit  à  négocier  et  h  con- 
clure avec  les  bourgeois  un  emprunt  de  40,000  dcus  que,  du 
reste ,  il  leur  restitua  intégralement  dans  la  suite.  Il  obtint 
aussi  des  habitants  une  déclaration  par  laquelle  ils  consentaient 
à  être  régis  en  souveraineté  et  gouvernés  par  lui.  On  sait  assez 
ce  que  valent  des  protestations  de  ce  genre  faites  sous  la  pres- 
sion des  circonstances,  ou  résultat  de  Tentliousiasme  du 
moment. 

Ces  succès  inespérés,  il  les  dut  à  son  talent  incontesté  de 
manier  les  esprits  du  commun  peuple  ,  surtout  en  affectant 
une  simplicité  de  vêtements  et  de  langage  dont  aucun  souve- 
rain n'avait  donné  l'exemple  avant  lui.  Sa  fausse  bonhomie 
n'excluait  pas^  d'ailleurs,  une  éloquence  où  l'art  n'avait  rien  à 
voir,  mais  qui  n'en  était  pas  moins  puissante  pour  cela.  Il 
faut  avouer  aussi,  et  nous  l'avons  insinué  déjà ,  que  la  prise 
ou  occupation  du  château  de  Selles  ^  effectuée  quelques  jours 

(i)  M*''.  Dupont ,  connue  par  d*exccllents  commentaires  sur  nos 
Tieux  chroniqueurs  français,  a  bien  voulu,  h  noire  prière,  l'aire  des  re- 
ciierclies  pour  préciser  celte  date.  Malheureusement  les  millésimes  man- 
quent dans  la  plupart  des  lettres  de  J.ouis  XI  qu*elle  a  consultées. 
M"'.  Dupont  a  dû  les  resliluer  par  conjecture,  ce  qui  laisse  des  incer- 
titudes dans  les  indications  su)  vantes,  que  nous  devons  à  son  obligeance, 
sur  les  divers  séjours  de  Louis  XI  ii  Cambrai  ;  1468 ,  17  octobre  ;  1474 , 
2  juin  ;  1477,  1".  juin,  2  juin,  6  juin;  1478,  28  avril,  après  Pâques; 
S  mai,  9  mai ,  8  juin  ,  10  juin.  *~  Duclos  (  Histoire  de  Louiê  XJ  )  cite 
uneletire  datée  de  Cambrai  le  9  juin  1478. 
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avant  Teotrée  de  Loais ,  contribua  k  rendre  les  Gambrésieos 
plos  traitaUes  sur  le  chapitre  des  concessions  et  des  sccom- 
modenients. 

Après  avoir  fait  rafraîchir  (  ce  sont  les  termes  de  la  duosi- 
que  scandaleuse)  les  troupes,  que  prodemmmi  il  arait  ame- 
nées avec  loi ,  Louis  se  retira ,  laissant  à  Cambrai  quelques 
compagnies  de  gens  d'armes  qui  allèrent  grossir  la  garnisoD 
de  la  forteresse  de  b  ville.  Il  ne  parait  pas,  cependant,  qa'eo 
s'éloignant  il  eût  officiellement  désigné  Maraffin  pour  com- 
mander en  son  nom.  Il  semble  que  ce  fut  un  trait  caracléris- 
tique  de  la  politique  ténébreuse  de  ce  prince,  de  ne  recon- 
naître ,  pour  ainsi  parler ,  qu'à  la  dernière  extrémité ,  les 
agents  qu*il  employait  dans  les  missions  qu*on  pourrait  ap- 
peler de  iâianntment.  Il  se  résenrait  ainsi  la  possibililé  de 
désavouer,  le  cas  échéant ,  les  coopéra teurs qui,  par  on  lèle 
excessif  ou  maladroit,  auraient  compromis  son  autorité  oa  soa 
caractère. 

A  peine  le  roi  était-il  parti  que  Louis  de  Maraffin  défnsa  le 
masque  de  feinte  modération,  qu'il  avait  pris  pour  cooTrirses 
desseins  alors  que  le  succès  paraissait  incertain  ou  éloigoé. 

Persuadé  que  Targent  est  le  nerf  de  la  corruption  plos  en- 
core que  de  la  guerre,  pour  augmenter  le  nombre  de  ses  par- 
tisans, il  détourna,  peut-être  avec  Fassentiroent do  roi,  poor 
la  distribuer  à  ceux  qu*il  ne  pouvait  gagner  autrement,  oae 
partie  de  la  somme  prêtée  par  les  boui^ois  et  dont  il  avait  éic 
chargé  d'opérer  Je  recouvrement.  Sûr,  désormais,  de  trouver 
des  complices  en  nombre  suffisant  poor  tout  ce  qo*il  oserait 
entreprendre,  ce  Louis  XI  an  petit  pied  fit  peser  sa  domi- 
nation tracassière  sur  le  clergé  et  la  noblesse;  mais  il  ménagea 
la  bourgeoisie  et  surtout  le  menu  peuple  qui ,  en  tout  temps  et 
en  tous  pays,  est  toujours  prêt  à  applaudir  ou  i  aider  i  raidis- 
sement de  ceux  que  le  rang  ou  la  naissance  place  ao-dessos 
de  lui. 
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Si  l*on  eo  croii  les  chroniques  locales  contemporaioes ,  le 
despotisme  de  ce  dictateur  aurait  dépassé,  ce  que  Ton  raconte 
des  monarques  de  l'Orient  Pour  humilier  les  gentilsbomines 
qui  s'étaient  montrés  ou  restaient  opposants  Si  ses  desseins,  il 
contraignait  les  uns  à  livrer  leur  maison  pour  servir  de  chenil 
i  ses  mentes,  car  c'était  un  véritable  Nemrod  ;  il  obligeait  les 
aoim  à  loger  et  entretenir  ses  valets ,  dignes  serviteurs  d'un 
tel  maître.  On  se  flgurc  sans  peine  ce  que  ces  petits  Tartares, 
le  mot  est  du  lourd  et  boursouflé  Car|)entier,  se  permettaient 
ï  TenconUre  de  leurs  hôtes  forcés.  Heureux  si  la  tyrannie  se 
fût  arrêtée  à  ces  mesures  plutôt  originales  que  décidément 
cruelles.  Mais  Maraffin  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  qu'il 
n'avait  obtenu  que  bien  incomplètement  le  résultat  où  il  espé- 
rait arriver,  c'est-à-dire  de  rendre  impossible  toute  velléité 
de  résistance  à  ses  projets  qui  paraissent  avoir  été  de  placer 
Cambrai  sous  le  protectorat  de  la  France ,  en  s'en  réservant 
pour  lui-même  la  souveraineté.  C'est  ce  que  tenta,  plus 
tard,  Balagny ,  avec  un  plein  succès  :  on  ne  l'ignore  pas. 

Certain  que  l'opposition  grandissait  et  recrutait  chaque 
jour  des  adhérents  parmi  les  bourgeois ,  il  crut  qu'il  était 
temps  d'essayer  de  l'intimidation ,  en  frappant  quelques-uns 
des  chefs  dn  parti  qui  lui  était  opposé  et  qu*il  appelait  les 
obsiinéM,  Un  renfort  de  600  hommes  que  de  Lude,  gouver- 
neur du  Daophiné,  lui  aniena  le  26  juillet,  acheva  de  dissiper 
ses  craintes  sur  les  suites  possibles  d'un  aae  de  brutale 
énergie  qu'il  méditait  et  en  précipita  l'exécutipn.  Ce  jour-là 
même,  Arnould  Pingre,  plusieui^  fois  bailli,  et  en  ce  moment 
homme  de  ûef  du  Chapitre,  fut  arrêté  par  ordre  de  de  Lude. 
Pour  s'assurer  de  sa  personne ,  on  ne  recula  pas ,  la  tradition 
rassure,  devant  la  nécessité  de  l'arracher  du  chœur  de  l'église 
Notre-Dame,  où  il  s'était  réfugié.  Le  doyen  de  St.-Géry, 
Gilles  Nettelett  aurait  eu  le  même  sort  si,  plus  heureux,  il  ne 
fàt  parvenu,  dit  Adam  Gélic,  3i  s'échapper  en  se  cachant  plu- 
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sieurs  heures  durant  ès-vignes  de  la  porte  St. -Ladre ,  cou- 
vert d'un  habit  de  ViUemin  (paysan). 

Le  lendemain  du  jour  où  les  bourgeois  avaient  renouvelé 
entre  les  mains  de  de  Lude  le  serment  de  rester  dans  Tobéi»- 
sance  du  roi,  Ârnould  Fîngré  fut,  sans  autre  forme  de  proc^, 
décapité  ainsi  qu'un  autre  (  Le  Carpentier  dit  cinq  ou  six  au- 
tres) obstiné  comme  lui.  Sa  tôle  fut  ,  pour  l'exemple  ,  fichée 
sur  un  bâton ,  au  milieu  du  grand  marche  de  la  place  pu- 
blique. 

Ou  a- cru  jusqu'à  présent  que  Texécu lion  d'Anioold  Pingre 
avait  été  un  véritable  meurtre  judiciaire.  Rien  n'est  plus  exact. 
Seulement  les  historiens,  sans  exception  aucune,  se  sont  con- 
tentés d'adopter  cette  opinion  sans  l'appuyer  d'aucune  preuve 
et  surtout  sans  spécifier  les  raisons,  apparentes  ou  réelles,  qui 
avaient  porté  le  gouverneur  de  Cambrai  à  choisir  pour  victime 
l'ancien  bailli  du  Chapitre,  de  préférence  à  beaucoup  d^antres 
obstinés.  Nos  recherches  nous  permettent  de  combler  cette 
lacune  et  donnent  gain  de  cause  à  la  lra<lition.  Parmi  les 
1116  manuscrits  qui  composent  le  riche  fonds  de  la  biblio- 
thèque communale  de  Cauibrai,  on  doit  citer,  en  première 
ligne  et  hors  ligne,  un  précieux  recueil  (en  43  volumes  in-ii'.) 
d'extraits  d'actes  du  Chapitre  métropolitain.  Il  embrasse  une 
période  de  quatre  siècles,  de  136A  à  17/i5.  A  la  date  où 
il  faudrait  remonter  pour  trouver  des  renseignements  sur  ce 
lugubre  épisode  delà  domination  de  Louis  XI,  on  ne  trouve 
absolument  rien  :  pas  une  ligne,  pas  un  mot.  Arnould  Pingre 
pourtant  était  l'un  des  officiers  du  (ihapitre.  Il  avait  plusieurs 
fois  rempli  les  fonctions  de  bailli.  Sous  la  pression  de  la  ter- 
reur qui  pesait  sur  le  clergé,  le  rédacteur  du  journal  capitu- 
laire  n'a  pas  osé  même  mentionner  l'arrestation  de  l'infor- 
tuné! Nous  l'avions  d'abord  accusé  d'une  coupable  indifférence, 
quand  nous  nous  aperçûmes  que  l'un  des  feuillets  de  garde  du 
volume  consacré  aux  années  1A76  è  l/i79  s'était  détaché  de 
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lâ  plaocbelte  qu'il  était  destioé  k  masquer,  et  avait  mis  à  dé- 
couvert (quelle  a  été  notre  joie  !...  un  archéologue  seul 
peut  Je  comprendre  )  la  courte ,  mais  substantielle  narration 
que  voici ,  écrite  de  la  main  môme,  tout  l'indique,  de  Tanna- 
listc  officiel  du  Chapitre.  La  louchanie  modération  avec  la- 
quelle les  choses  sont  racontées  imprime  h  ce  récit  un 
caractère  de  vérité  tel  que  nous  n*hésitous  pas  à  le  ranger 
parmi  les  documents  authentiques  : 

«  Le  malc  journée  fut  l'an  U77  (1) ,  le  nuit  St.  Jean  et 
«  Sl  Christophe.  Le  4^  jour  après,  iMessieurs  les  Ëchevins 
f  chapitre  et  gens  laïcs  en  le  salle  du  palais  firent  serment 
<<  au  Roy  en  le  main  de  Monsieur  le  gouverneur  du  Dau- 
"  phiné,  seigneur  du  Ludo.  et  le  jour  devant  le  serment 
a  Arnould  Pingre^  homme  de  bien  et  servant  de  céans  fut 
«  décapité  au  milieu  du  marchié  laquelle  mort  fut  compleiné 
a  {sic)  |)our  avoir  (?)  de  la  Loy ,  en  despit  de  ce  qu'il  estoit 
>  servant  de  ceste  église,  et  fut  pris  pour  3  points.  Le  f. 
«  pour  ce  qu'il  s'estoit  mis  au  banc  de  cesie  Eglise.  Le  second 
0  pour  ce  qu'il  avoit  esté  puis  (depuis)  présent  en  une  des 
■  franches  maisons  de  céans  c'est  h  savoir  à  le  Corne  en  la 
'"  justice  de  lEglise ,  et  avoit  fait  un  ciain  pour  un  luftuant  ; 
«  à  quoi  ledit  Arnould  toutefois  ne  avoit  point  méfiait  vu 
H  qu'il  esioit  home  de  fief  de  lËglise  et  que  le  clain  se  fist 
r.  en  ia  juridiction  de  lEglise.  Le  tierche  point  qu'il  avoit 
k  volu  conspirer  de  la  mort  de  Monsieur  de  La  Charité  qui 
«  lut  chy  commis  gouverneur  par  le  Roy  et  qui  nous  con- 
«  traiudit  de  rompre  notre  neutralité  et  (faire)  ledit  ser- 
s  ment  au  Roy  et  le  prendi  c  à  notre  souverain  ;  lequel  gou- 
c  verneur  vint  en  Cambray  saus  commission ,  dont  le  peuple 
«  munnuroit  fort  disant  qu'il  ne  voloit  croire  qu'il  avoit  la 

(t)  Sans  doule  parce  que  c*est  ce  jour- là  que  le  farouche  de  Ludefit 
sou  entrée  en  Cambrai ,  à  la  téie  de  600  hommes. 
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«  charge  de  ce  qu'il  faisok  en  cesie  cbitè.  et  poortant  ï 
«  rassemblée  des  3  états  qui  se  fist  eo  chapitre  où  chacoa 
«  disoit  sa  délibération ,  ledit  Arnould  en  détiberant  dist  que 
ff  ce  seroit  bien  bit  pour  les  nouvelletés  que  (aisaii  ledit 
«  de  La  Charité  que  Ton  se  tinst  seur  de  lui  jusqu'à  ce  qne 
«  l'on  sçaroit  s'il  avoit  véritablement  ceste  charge  do  Rof. 
«  qui  ne  fust  point  mal  délibéré  mab  il  fust  mal  rapporté  m 
t  dit  de  La  Charité,  dont  se  morat  piteusement  laquelle  mort 
«  on  plaindra  à  toujours.  • 

Cette  pièce  intéressante  ne  laisse  subsister  aucun  doule  sor 
la  cause  de  l'arrestation  de  Pingre  et  de  sa  fin  tragique.  Elle 
démontre ,  en  outre ,  que  Maraffin  tarda  très-kmg-temps  ï 
déckrer  officiellement  s'il  avait,  comme  disait  le  peuple, 
commission  du  Roi  de  ce  qu'il  faisait  11  s'y  décida,  oas 
beaucoup  plus  lard ,  quand  Louis  XI  ne  prit  plus  h  peine  de 
dissimuler  sa  résolution  de  garder  définitivement  ooeTile 
qu'il  avait  résolu  de  transformer  en  une  sorte  d'araeoal  de 
guerre. 

Nous  avons  chargé  la  mémoire  de  Loys  de  Maraffia  do 
crime  que  tous  les  historiens  lui  imputent  et  dont  il  est, 
nous  le  croyons  aussi ,  responsable  devant  Dieu.  L'impartia- 
lité ,  la  justice ,  nous  obligent  cependant  de  remarquer  qoe 
l'exécution  de  Pingre  eut  lieu  après  l'arrivée  de  de  Iode  i 
Cambrai.  Si  donc  le  capitaine  de  La  Charité  ne  garda  pios 
dès*lors  de  mesure,  s'il  ne  recula  pas  même  devant  la  né- 
cessité de  verser  le  sang  pour  affermir  on  étendre  soo  poa- 
voir....  ce  fut  parce  qu'il  se  sentait  appuyé  par  des  fortes 
suffisantes.  Nous  ne  le  nions  pas.HMiais,  sans  &ire  violeflce) 
l'histoire,  n'est-il  pas  permis  de  croire  que  le  gouvemeor  di 
Dauphiné ,  l'âme  damnée  de  Ijouh  XI ,  exerça  sur  MireSBi 
peut-être  plus  faible  que  méchant ,  une  influence  dépknble 
en  achevant  d'étouffer  ses  scrupules  T  Ce  qui  fortifie  celte 
conjecture,  c'est  que  les  actes  de  violence  et  de  rapioe 
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que  1*00  reproche  au  gouvcineur  de  Cambrai  ^  coïncidèrent 
toujours  avec  les  visites  trop  fréquentes  dont  le  bourreau 
d*Àrras  honora,  en  divers  temps ,  la  viiie  d*occopalion.  Une 
chose  est  certaine  aussi ,  c'est  que  ce  fut  lui  qui ,  à  sa  se- 
conde apparition ,  imagina  un  luxe  de  mesures  préventives 
qu'il  croyait  infaillibles  pour  étouffer  toutes  les  semences  de 
rébellion. 

11  débuta  par  violer  la  franchise  du  domicile  des  habitants 
et  leur  enleva ,  à  la  suite  de  perquisitions  minutieuses,  non- 
seulement  les  armes  véritables,  mais  même  les  bâtons  qu'ils 
possédaient ,  et  11  Gt  transporter  au  château  de  Selles  tout  ce 
que  l'on  trouva  d'objets  de  ce  genre.  Son  premier  soin  avait 
été  de  se  saisir  de  l'artillerie  de  la  ville  et  d'arracher  les 
chaîui's  qui,  placées  à  l'entrée  des  rues,  servaient  à  les  barri- 
cader au  besoin.  Et  pour  rendre  bien  manifeste  à  tous  que 
son  maître  n'entendait  pas  se  borner  à  une  occupation  provi- 
soire, de  Lude  donna  ses  ordres  pour  que  l'on  travaillât  sans 
relâche  à  fortifier  le  château  de  Selles  et  à  refaire ,  en  partie  « 
les  murailles  d'enceinte  de  la  ville.  Elles  furent  alors  flanquées 
de  nombreuses  tours  dont  plusieurs  existent  encore,  en  partie, 
entre  la  porte  de  Cantimpré  et  la  porte  de  Selles. 

Après  avoir  obligé  de  nouveau  Jes  trois  États  â  reconnaître 
Louis  XI  pour  leur  souverain  ,  et  les  avoir  ainsi  contraints  de 
rompre  la  neutralité  de  la  ville,  il  fit  dresser  du  tout  un  acte 
dont  une  copie  existe  à  la  Bibliothèque  impériale.  Pour  com- 
pléter cette  véritable  révolution,  il  ordonna  d'abattre  les  aigles 
impériales  des  édlGces  publics  et  d'y  substituer  les  armes  de 
la  France.  Et  afin  de  contenir  plus  sûrement  encore  les  ci- 
toyens dans  le  devoir,  il  en  fit  enlever  un  certain  nombre  des 
plus  qualifiés  et  des  plus  influents  appartenant  aux  trois  ordres, 
et  les  envoya  comme  otages  au  roi  de  France ,  qui  leur 
assigna  pour  résidence  Paris  ,  le  Lude,  Angers ,  etc.  Ces  vic- 
times de  Tarbitraire  ne  revinrent  dans  leur  patrie  qu'en  iA86, 
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par  la  faute  de  Maximilien  qui ,  après  la  conduskm  de  la  paix , 
en  1682 ,  oublia  de  les  réclamer. 

Si  Ton  rapproche  ces  faits  de  Texécution  de  Pingré  et 
des  exactions ,  rapportées  plus  haut ,  que  se  iiermireol  Ma- 
raflTu  et  son  conseiller  de  Lude  ;  si  Ton  ajoute  que  la  tn- 
ditiou  leur  reproche  d*afoir  battu  monnaie  avec  les  oroe- 
ments  précieux  des  églises ,  on  ne  découvrira  pas  facîlemeoi 
quelle  différence  il  pouvait  y  avoir ,  au  compte  de  Louis  XI, 
entre  une  ville  prise  de  vive  force  et  une  place  simplement 
occupée.  Rappelé  par  le  roi ,  de  Lude  s'éloigna  de  Cambrai 
après  un  séjour  assez  court,  trop  long  pour  le  mal  qu'il  avait 
commis  ou  laissé  commettre.  Mis  ainsi  hors  de  tutelle  et 
pensant  que  le  temps  de  la  dissimulation  était  passé ,  le  goo- 
verneur  de  Cambrai  daigna  enûn ,  à  l'occasion  de  la  nomi- 
nation d'un  prévôt ,  mettre  ses  administrés  à  même  de  cod- 
naître  à  quel  titre  il  exerçait  son  autorité  sur  eux.  Voici  cette 
pièce,  que  les  registres  du  Chapitre  nous  ont  conservée.  C'est 
le  seul  texte  d'actes  administratifs  que  nous  coiniaissiofls  du 
capitaine  de  La  Charité  : 

0  Loys  de  Maraffin ,  cscuier  seigneur  de  Voz,  capitaine  de 
«  La  Charité  cunseillier  chambellain  du  Roy  nostre  sire  et 
«  son  lieutenant  k  Cambray  et  au  pays  de  Cambrcsis.  À  tous 
«  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut.  Come  le  Roy 
•  nostre  dist  sire  nous  ait  comis  et  institué  son  lieutenant  en 
«  ce  pays  et  ordonné  mettre  en  sa  main  le  temporel  place  it 
«  seigneuries  de  l'evesque  de  Cambray  appartenances  ap- 
a  pendances  et  dépendances  quelconques,  soy  tenant  (ledit 
0  évoque?)  en  party  contraire  au  Roy  notre  dist  sire  et 
«  favorisant  ses  anemys  et  adversaires  et  par  r^^  * 
a  nous  (sic)  besoing  ponrveoir  aux  offices  de  la  temporalité 
«  dudit  eveschie  sous  la  main  du  Roy  nostre  dist  seigneur 
«  memement  a  l'office  de  prevost  temporel  dudit  iieade 
«  Cambray  auquel  n'avons  encore  pourveu  josques  a  pre- 


XXY*.    SESSION  ,   A  CAMBRAI,  369 

sçDl  savoir  faisons  que  nous  confiant  de  la  personne  de 
Guillaume  de  Bernes  escuyer  lieutenant  du  prevosl  des 
maréchaux  de  France ,  et  de  ses  sens  loyauix  conduite  et 
bonne  diligence,  iceluy  avons  aujourd'hui  fait  institué  et 
ordonné ,  faisons  instituons  et  ordonnons ,  de  |)ar  le  Uoy 
notre  dist  sire  et  soubs  sa  dite  main ,  prevost  dudit  lieu  de 
Cambray  pour  ledit  office  avoir ,  tenir  et  exercer  doresna- 
vaut  en  la  manie[re]  accoustumée  et  autrement  devenant  (?) 
aux  honneurs,  prééminences,  gaigcs,  droits  profits  émo- 
luments accoustumés  et  qui  y  appartiennent,  tant  qu'il 
plaira  au  Roy  notre  dist  sire  ou  nous  ou  que  aultremcut  il 
en  soit  disposé  et  ordonné.  Si  donnons  en  mandement  par 
ces  meismes  présentes  à  tous  ceulx  à  quil  appartient,  tant 
de  la  cité  de  Cambray  que  aultres  officiers  et  sujet  du  Roy 
notre  sire,  que  ledit  de  ficrnes  duquel  nous  avons  prins  et 
reçeu  le  serment  en  tel  cas  requis,  en  ensuivant  au  surplus 
les  slilles ,  us.  et  coutumes  de  ladite  cité  de  Cambray  le 
facent  souffrent  joir  et  user  dudit  office  ,  ensemble  dcMlits 
boueurs  prééminences,  gaiges ,  droits ,  profits  émoluments 
dessus  dits  pleinement  et  paisiblement  et  a  lui  obéir  et  en- 
tendre de  tous  ceulx  et  ainsi  qu'il  appartiendra  es  choses 
louchant  et  convenant  ledit  office,  oste  et  déboute  d'iceluy 
tout  aulire  non  ayant  lettre  du  Roy  notre  sire  ou  de  nous 
précédants  en  date  ces  présentes. 

c  Donné  à  Cambray  le  lU*.  jour  d'aoust  Tan  1^77. 

«  Signé  L.  Marapfin.  » 

Ainai,  le  doute  n'était  plus  permis:  c'était  bien  au  nom  du 
roi  de  France  que  le  seigneur  de  31araffin  gouvernail  la  ville 
impériale.  Le  Chapitre  lui-même  ne  lui  déniait  pas  celle 
qualité  ;  car ,  dans  le  mémo  volume  des  Annales  capitu- 
laireSf  déjà  cité ,  on  trouve  la  note  sui\an(c  qui  peut  psstrr 
pour  iMi  renseignement  curieux  sur  les  habitudes  du  |H*r' 

-    2^ 
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sonnage ,  habitudes  que  l*on  n'aurait  pas  soupçonnées  si 
studieuses.  Nous  traduisons  littéralement  : 

•  Do  13  avra  1478. 

«  Aujourd'hui  MM.  du  Chapitre  ordonnèrent  à  M*.  Ar- 
«  nould  Duren ,  leur  confrère ,  de  remettre  à  M.  Loob  de 
«  Maraffitt  ,  écuyer  et  gouverneur  de  cette  tîIIc  pour  le  Roi, 
«  deux  ouvrages  écrits  en  français  et  faisant  partie  de  la 
t  bibliothèque  ecclésiastique  ,  savoir  :  les  Hùtaires  da 
«  Francs  et  un  livre  traitant  de  la  médecine ,  lesquels  ou- 
«  vrages  ledit  Louis  {sic)  a  promis  de  restituer.  • 

Cependant  Louis  XI,  qui  connaissait  le  caractère  remuant 
et  peu  docile  des  Cambrésiens,  était,  malgré  la  raszia  des 
armes  des  habitants  et  le  système  de  compri'ssian  inaogoré 
par  de  Lude,  beaucoup  moins  rassuré  que  ses  lieutenants  sur 
la  possibilité  des  tioubles  et  des  émeutes  que  sa  dominauon 
illégale  pouvait  exciter,  il  crut,  non  sans  apparence  de  raisoD, 
que  Tautorilé  spirituelle  d'un  dignitaire  ecclésiastique  ajou- 
terait à  Faction  du  pouvoir  temporel,  en  lui  prêunt  cette  force 
morale  que  les  canons  et  les  forteresses  ne  rendent  pas 
toujours  inutiles. 

On  a  vu  plus  haut  que  Tévêque  titulaire  du  diocèse ,  Jeao 
de  Bourgogne ,  occupé  de  ses  plaisirs ,  et  quels  plaisirs  !  ne 
remit  plus  les  pieds  dans  sa  ville  métropolitaine,  une  foisqo'il 
eut  pris  possession  de  son  siège  épiscopal.  Cette  circonstance 
justifiait,  jusqu'à  un  certain  point ,  la  prétention  do  roi  de 
France  de  pourvoir  à  la  vacance  de  fait  de  Tévêché  de  Cam- 
brai. Seulement,  fut-il  bien  inspiré  eu  réclamant  le  concours 
de  Jacques  Minutoli  ?  Des  historiens,  qui  se  sont  copiés  les 
uns  les  autres,  ont  tenu  pour  la  négative.  D'autres  (ceci  est  i 
remarquer),  Dupont ,  enlr*aulres  ,  n*ont  même  pas  men- 
tionné  le  nom  de  Minutoli  dans  leurs  ouvrages.  On  devine 
|)ourquui.  Les  premiers,  évidemment ,  ont  parlé  sur  la  foi  des 
satiriques  du  temps  qui  ont  enveloppé  levèquc  Miuutoii  et 
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Maraffii)  dans  une  commaue  réprobaliun.  Or,  Minutoli  était 
déjà  évêque  d'Agde ,  il  l*a?ait  été  de  Nocera  ^  en  Italie.  La 
Gallia  ckristiana  et  Tarticle  que  Bayle  a  consacré  dans  son 
Dictionnaire  à  la  maison  de  Minutoli,  le  repré.seutent  comme 
un  prélat  du  plus  haut  mérite.  On  eu  conviendra ,  ces  témoi- 
gnages sont  plus  que  suffisants  pour  inûrmer  la  valeur  des 
partiales  accusations  de  quelques  painpiilélaires  et  de  ceux  qui, 
plus  lard ,  les  ont  répétées  sans  discussion  aucune. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  réhabilitation  que  nous  pouvons 
à  peine  effleurer  ici,  Louis  XI  prit  soin  d'aviser  de  sa  déter- 
mination le  Chapitre  de  TÉglise  qu'il  allait  jeter  dans  un  si 
grand  embarras.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  est  très- 
intéressante^  et,  nous  le  pensons,  complètement  inédite.  Nous 
la  transcrivons  ici,  d'après  une  copie  authentique  que  nou^ 
en  avons  trouvée  dans  les  registres  du  Chapitre  : 

c  Le  13  février  furent  lues  en  Chapitre  de  la  part  du  Roy 
t  la  lettre  dont  la  teneur  s'en  suit  : 

t  De  par  le  Roy 

«  A  nos  chiers  et  bien  aimez  les  Doien,  chantre  et  chapi- 
«  trc  de  l'église  de  Cambrai. 

•  Chiers  et  bien  aimez,  en  faveur  des  grands  louables  et 

•  recommandables  services  que  notre  ami  et  foal  conseillicr 
«  et  orateur  Tevesquc  d'Agde  notre  procureur  gênerai  en 
«  cours  de  Rome  nous  a  par  cy  devant  fait  et  aussi  des  pertes 
«  et  autres  grands  charges  qu'il  a  supportées  par  cy  devant 

•  à  cause  de  notre  service  nous  a^ons  naguêres  escript  a 
«  notre  saint  père  le  Pape' pour  lui  faire  avoir  l'evcsché  de 
0  Cambrai  parce  que  pour  rien  nous  ne  vouidrions  souffrir 

•  que  celui  qui  la  tient  hantast  coutumast  ne  frequentasi  en 

•  ladite  ville  de  Cambrai  et  aimerions  mieux  que  le  fu  y  foust 
tf  que  t>ôur  de  sa  vie  il  en  joyt.  Et  pour  ers  caulses  et  autres 
«  avons  (donné]  charge  a  nos  amis  et  feaulx  conseiller  et 
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I  chambellan  les  sieurs  du  Lude  gouverneur  de  doU«  piys 

tf  de  Dauphiné  et  de  St.  «Pierre  grand  senescbal  de  Normandie 

«  lesquels  nous  envoyons  présentement  par  de  h ,  bailler  et 

«  faire  bailler  a  notre  dit  conseillier  et  orateur  dès  à  présent 

«  le  temporel  et  administration  dudit  eveche  et  Ten  faire  eo* 

c  tierement  joyr.  Et  pour  ce  qu'il  double  (craint)  qoeaok&os 

«  de  vous  le  voulsissent  troubler  et  empescher  en  la  joois- 

ft  sance  dudit  temporel ,  dont ,  si  ainsi  estdt  nous  serions 

€  fort  desplaisant^  nous  vous  prions  surtout  ce  service  (sic] 

c  que  vous  desiriez  jamais  faire ,  que  incontinent  ces  lettres 

«  veues  vous  veuillez  recevoir  et  laisser  joyr  dudit  temporel 

«  et  aultres  choses  notre  dist  conseillier  procureur  et  orateur 

«  Tevesque  d'Agde.  Ainsi  ce  vous  diront  lesdits  du  Lode  et 

«  de  St. -Pierre  auxquels  nous  avons  donné  charge  eipresse 

«  de  vous  en  parler  et  les  croire  de  ce  qu'ils  vous  en  diront 

«  pour  nous,  et  au  surplus  faire  à  notre  dist  conseillier  et  ora- 

«  teur  en  notre  dite  faveur  tout  honneur  gracieux  senice  et 

0  tout  le  recueil  qu'il  vous  sera  en  ce  mon.  (sic)  possible. 

«  Car  il  est  bien  homme  pour  servir  votre  Eglise.  En  qooy 

«  faisant  vous  ferez  un  très  singulier  et  très  agréable  plaisir 

c  le(|uel   nous  recoigiiesscrons  envers  vous  et  votre  dite 

t  Eglise  quand  daulcunes  choses  vous  voudrez  requérir,  soit 

«  en  général  soit  en  particnlier  en  (  telle  )  manière  que  tous 

«  connaistrez  que  nous  n'avions  point  oublié  ce  que  tous 

«  aurez  fait  pour  lui  à  noire  requeste.  Ainsi  si  vousfaitesda 

Q  contraire,  tenez  vous  seurs  que  nous  n'en  serons  pas  coq- 

^  tents. 

«  Donné  au  Plessis  le  parc  lez  Tours  le  7*.  jourdejan- 
^  vier  1477. 

«  Signé  LoYS  (avec  imitation  de  récriture!. 

I  Et,  plus  bas: 

«  Le  Secrétaire ,  J.  Meshe.  > 
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Le    caractère  de  Louis  XI  revit  tout  entier  dans  cette 
letlre.  Mais,  pour  bien  en  apprécier  l'importance ,  il  faut  se 
rappeler  ou  savoir  que  l'église  de  Cambrai,  dont  les  derniers 
vestiges  ont  disparu  en  1805 ,  éiait  l'un  des  plus  remar- 
quables et  surtout  des  plus  célèbres  monuments  que  Ton  eât 
consacrés  à  la  Vierge  dans  les  âges  de  fervente  piété.  L'une 
de  ses  chapelles  jouissait ,  sous  le  nom  de  Notre- Dame-de^ 
Grâce,  d'une  réputation   extraordinaire  (1).  On  y  venait 
jadis  en  pèlerinage  de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Or ,  on 
sait  le  culte  que  professait  pour  la  Mère  de  Dieu  ce  prince 
qui  en  portait  si  volontiers  l'image  à  son  chaperon,  qui  l'avait 
déclarée  comtesse  de  Boulogne ,  et  à  ce  titre  lui  faisait  hom- 
mage comme  son  vassal  ;  qui  avait  prouvé  enfin  de  mille  autres 
manières  combien  il  lui  était  dévoué.  Eh  bien  !  sa  lettre  au 
Chapitre  tend  à  démontrer  que  même  cette  partie  de  sa  dé- 
votion ,  si  elle  n'était  pas  absolument  simulée ,  était ,  en  tout 
cas,  subordonnée  à  sa  politique  ,  puisque,  il  le  dit  nettement, 
plutôt  que  de  ne  pas  obtenir  satisfaction  du  Chapitre^  il  ai- 
merait mieux  que  le  fu  fât  à  Cambrai ,  c'est-à-dire  dévorât 
avec  le  reste  un  édifice  sacré,  ol)jet ,  on  devait  le  croire ,  de 
sa  vénération  particulière ,  qu'il  était  venu  pieusement  visiter 
plus  d'une  fois  et  que  même  il  avait  enrichi  de  ses  dons! 

(1)  On  7  consenrait  un  tableau  de  la  Vierge  et  de  l^Enfant-Jésus, 
qu*une  pieuse  tradition  attribuait  à  saintLuc  et  qui  est  encore  en  grande 
Ténératioo  dans  le  Canibrésis.  Cette  image,  don  de  l*arcliidiacre  Fursy 
de  Brûle,  Tut  inaugurée  dans  Tégiise  Notre-Dame  en  1^50,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  cet  extrait  du  &*.  volume  des  Actes  du  Chapitre,  du 
13  août  Ià50  : 

«  Audita  relattone  dominorum  depulatorum  conclusenint  domini 
ymagioem  Beats  Virginis  quam  Icgavit  magi^ter  Furseus  du  Brulle 
archidiaconus  Valechennieusis  ponendam  esse  in  capella  Sanctae  Tri- 
nitatis  in  loca,  vel  quasi,  in  quo  tabella  «nea  continens  Tundalionera 
quondam  Rmi.  Dui.  cardinalis  Cameraccnsis  nunc  posita  est,  et  ipsa 
tabella  reponatur  magis  prope  altare. 
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Que  penser  maintenaDt  de  la  siDcérité  des  sentimenis  re- 
ligieux de  Louis  XI?  Mais  n'est-ce  pas  profaoer  cesbeaox 
mots  que  de  les  employer  à  caractériser  le  degré  de  reU- 
giositéf  qu*on  nous  pardonne  Tcxpression,  de  celui  que  Bran- 
tôme appelle  le  bon  Roi? 

Le  nionitoire  si  édifiant  du  Roi  de  France  est  du  7  janvier. 
Or,  il  est  constant  que  Minutoli  n'arriva  2i  Cambrai  qa'aprn 
l'exécution  de  Pingre,  vers  la  fin  do  mois  d*août  Ce  rriard 
est  assez  peu  explicable.  I^  Chapitre  fit-il  quelque  opposiiioD? 
£ssaya-l-)l  indirectement  de  faire  du  contraire  de  la  voionié 
royale ,  si  explicitement  formulée  ?  Ixuis  accorda-t-il  de  loi- 
même  un  sursise  l'exécution  de  ses  ordres  ?  I^  seconde  sop- 
position  est  la  seule  admissible.  La  première  ne  soutieiidn 
pas  l'examen ,  si  l'on  considère  que  les  administrateurs  par 
intérim  du  diocèse  n'avaient  osé  tenter  aucune  dénurcfae 
pour  sauver  un  de  leurs  serviteurs,  innocent  du  crime  dont 
on  Taccusait  et  qui  n'avait  pas  démérité  d'eux  ;  loin  de  li 

Mais ,  sans  nous  appesantir  plus  long-tcm|)s  sur  la  cause  de 
ce  retard ,  nous  dirons  que  Idinutoli  fut  reçu  san::  oppoNiiioD. 
Sans  difficulté  aucune  il  s'installa  au  palais  épiscopal  et  prit 
la  direction  spirituelle  d'un  troupeau  si  lâchement  abandonné 
par  son  pasteur  légitime.  On.  le  vil  officier  pontificalemeat 
sans  avoir  d'induit  du  pa|)e ,  ce  qui  était  une  usurpation  de 
fonctions  évidente;  nommer  à  divers  emplois  ;  en  un  omm, 
remplir  dans  toute  son  étendue  la  charge  de  titulaire  :  non 
sans  exciter  le  mécontentement  des  partisans  de  Jean  de 
Bourgogne  et  des  ennemis  de  Maraffin.  Ceux-ci  se  vengèrent 
de  l'appui  moral  qu'il  prêtait  à  leur  oppresseur  en  le  ridico- 
lisant  par  rap|>ellation  iVérêque  J^ara/pné,  et  en  aflcctant  de 
le  considérer  comme  complice  de  tous  les  acteJi  do  gouver- 
neur de  Cambrai.  II  nous  paraît  impossible,  cependant,  qu'on 
prélat  comble  des  faveurs  de  trois  papes  ait  pu  s'associer  aoi 
mesures  de  rigueur  de  Maraffin  avec  lequel,  ï  la  vérité,  il 
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enlrelenait  des  relations  amicales.  Ce  qui  fortifie  ce  doute, 
c'esi  qu*na  chroniqueur  de  ceux  qui  ont  filipendé  à  plaisir 
le  filleul  de  Louis  XI ,  rend  justice  en  ces  termes  à  l'orateur 
do  roi  de  France  : 

'.  Ledit  Maraffin  comme  seigneur  du  temporel  manda 
«  févêque  d'Agde  pour  régir  le  spirituel ,  lequel  vint  Incon- 
«  tineni  et  se  fourra  au  palais  épiscopal  oà  11  fist  des  menues 
t  reteniions  et  fi.Ht  à  la  porte  d*iceluy  mettre  Tecu  de  France. 

<  Celoi-ci  célébra  en  lEglise  N.  D.  en  pontificat ,  ordonna 

<  oflSciers  traita  assez  paisiblement  ceux  du  collège  (1  ).  v 
Mats ,  tant  les  erreurs  historiques  sont  difficiles  à  extirper, 

le  nom  de  Mlnutoli  n'est  arrivé  jusqu'à  nous  qu'escorté  des 
préventions  qui  nous  représentent  encore  aujourd'hui  ce  per- 
sonnage comme  un  des  séides  aveugles  de  Maraffin. 

Do  reste,  le  séjour  de  Minutoli  à  Cambrai  ne  fut  pas  de 
bngne  durée.  Quoique  Louis  XI  eût  donné  à  sa  domination 
provisoire  sur  le  pays  tous  les  caractères  d'une  prise  de  posses- 
sion définitive,  il  se  décida  tout-à-coup  à  rendre  aux  Cambré- 
siens  leur  neutralité.  Ce  fut  pour  eux  un  véritable  coup  de 
théâtre  que  cette  résolution  inattendue.  Les  historiens  l'ont 
expliquée  diversement  :  les  uns  ont  prétendu  que  Maximilien, 
qui  avait  besoin  d'une  trêve,  avait  envoyé  à  Cambrai,  auprès 
du  Hoi,  des  ambassadeurs  chargés  de  lui  proposer  ,  en  échange 
de  cette  cité,  la  cession  de  l'Artois  et  de  plusieurs  villes  qu'il 
obtint  eo  effet,  mais  beaucoup  plus  tard  ;  et  Louis,  ce  poli- 
tique consommé ,  se  serait  laissé  prendre  à  ce  leurre ,  ce  qui 
est  fort  improbable.  D'autres  disent ,  au  contraire,  que  le  roi 
lui-même,  menacé  de  perdre  toutes  ses  conquêtes,  pour  faire 
en  quelque  sorte  la  part  du  feu ,  aurait  pris  riuitiativc  d'un 
arrangement  de  cette  nature ,  en  apprenant  que  Maximljien, 
à  la  tête  des  forces  de  la  Flandre,  s'était  avancé  jusqu'à  DouaL 

(1)  Chroniqae  maouicriU  d'Adam  Gelic.  (  B«  G.  de  Cambrai.  ) 
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II  en  est  même  qui,  confoodant  le  cbâteao  de  SeHa  atec  ta 
vHie,  oni  écrit  que  Cambrai  fut  reprise  de  vive  force.  Rira 
de  tout  cela  n'est  eiact.  Il  en  faut  dire  aaunt  de  TexplicaUoo 
du  fait  que  hasarde  domines.  Toujours  à  la  recherche  des 
moyens  de  réhabiliter  son  redouté  seigneur ,  au  livre  Vlll'. 
de  ses  Commentaires ,  il  insinue,  s'il  ne  le  dit  pas  explidte- 
nient^  que  Louis  Xf  aurait  rendn  Cambrai,  ville  impériale, 
parce  qu'il  y  avait  toujours  eu  entre  les  rois  de  France  et  ks 
empereurs  d'Allemagne  un  état  de  paix  garanti  par  des  ser- 
ments réciproques.  Cette  situation  ,  ajoote-t-il,  les  obligeait 
à  éviter  toute  cause  de  conflit  dans  l'exercice  de  leurs  droits 
respectifs.  Il  n'est  pas  impossible  que  Ixuis  XI  ait  pensée 
dit  tout  cela.  Seulement  on  a  lien  de  s'étonner  qoe  ces  ventes 
si  palpables  ne  lui  aient  apparn  telles  qn*au  moment  oà  il 
eut  la  certitude  qu'il  allait  avoir  l'Empire  sur  les  bras  s'9 per- 
sistait à  garder  Cambrai,  ciiédoublement  impériale:  d'abord, 
parce  qu'elle  était  au  nombre  des  villes  franches  ;  ensuite, 
parce  qu'elle  était  métropolitaine  d'un  évêché  compris  dans  le 
second  membre  de  la  fJonfédération.  Or  ,  ce  fut,  selon  nous, 
la  |)ers|)ective  de  cette  rupture  imminente  avec  r£mpire,  qui 
força  la  main  au  roi  de  France.  Après  cela,  les  motifs  impor- 
tent fort  peu.  Il  vsuffit  de  constater  que  tous  les  historieos 
s'accordent  à  fixer  à  la  fin  do  mois  d'août  1478  l'arrivée  de 
Louis  XI  à  Cambrai  et  qu'il  y  vint  avec  l'intention  de  remettre 
les  choses  ^^n  l'état  où  il  les  avait  trouvées  aiant  son  injoslf 
agression.  Il  est  très-peu  probable  qu'il  ait  débuté  par  chasser 
iMaraffin  de  la  ville  :  ou,  du  moins,  ce  fut  une  comédie  arrangée 
entre  eux,  puisqu'une  anecdote  fort  connue ,  rapportée  par 
Corrozel ,  prouve  que  l'ex -gouverneur  de  Cambrai  ae  penfit 
pas  le  moins  du  monde  l'amitié  de  son  maître  et  parrain.  Il  est 
même  recontm  que  ce  furent  les  conseils  de  Maraffin  qm  dé- 
cidèrent Louis  à  garder  le  château  de  Selles.  C'était  une  me- 
sure de  précaution ,  commandée  par  la  oécessité  de  proléger 
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ceux  des  partisans  des  Français  qui  auraient  eu ,  après  Fe 
départ  du  roi,  à  redouter  des  réactions  populaires  presqu*iné- 
Tiubles  en  pareil  cas. 

Quant  à  la  renonciation  de  ses  droits  prétendus  d'occu- 
{Miion,  Louis  XI  TefTectua  de  fort  bonne  grâce,  avec 
cette  es|)èce  de  jovialité  qui  lui  était  propre.  La  nuit  qui 
suivit  son  entrée  à  Cambrai ,  on  enleva,  par  ses  ordres,  les 
armes  de  France  de  tous  les  endroits  où  elles  avaient  été  mises, 
et  ou  les  remplaça  par  les  aigles  impériales.  Le  lendemain  , 
après  une  première  renonciation  au  pied  des  autels ,  il  se 
rendit  sur  la  place  publique  de  la  cité,  sans  escorte ,  en  roi 
populaire  qu*il  était  réellement.  Là ,  il  dit  h  la  foule  ras- 
semble e  et  qui  le  pressait  fort  :  De  nuit  Caigk  s*étaiî  envolée, 
de  nuit  elle  est  retournée.  Messieurs,  je  vous  remets^en  votre 
neutralité. 

C*était  pour  arriver  à  ce  résultat  que  la  ville  avait  souffert 
des  exactions  de  toute  espèce  ;  qu*un  grand  nombre  d'habi- 
tants avaient  été  ou  s'étaient  exilés  ;  que  le  sang  de  plusieurs 
bons  et  vertueux  citoyens  avait  coulé  sur  Téchafaud  ! 

Les  peuples ,  dit  Horace  ,  doivent  pâtir  de  toutes  les  folies 
qui  passent  par  la  tête  de  leurs  chefs.  —  L'épigramme  est 
bien  aiguisée ,  juste  peut-être  ,  mais  nu  fond  pou  consolante. 
Combien  nous  préférons  la  pensée  de  Bossuet  :  Les  rois  et 
les  peuples  s'agitent  ;  Dieu  les  mène. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Secrélaire^énéral , 

Aie.  WlLBERT. 
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qui  Yont  soivre  datent  de  1201  à  1250.  Elles  sont  au  nombre 
de  18. 

Dans  les  dispositions  si  variées  qne  ces  chartes  reofenoNit, 
il  est  quelques  points  qui  frappent  plus  spécialement  l'at- 
tention ;  ce  sont  :  les  âéments  sociaux  ,  les  classes  de  per- 
sonnes dont  se  composepi  les  comosunantés  mniles.  la 
rapports  du  seigneur  avec  ses  vassaux  et  les  charges  aux- 
quelles ceux-ci  sont  astreints,  les  aides  extraordinaires  dues 
au  seigneur  eu  certains  cas,  comme  lorsqu'il  est  reço  dK- 
valier^  qu'il  marie  son  fils  ou  est  fait  prisonnier;  la  réfMra- 
tion  des  délits  et  les  amendes,  les  droits  sur  les  objets  de 
consommation,  les  fonctions  des  oflBciers  du  seigneur,  te 
écticvins  et  leur  juridiction  ,  la  procédure  à  soivre  devaoi 
eux,  les  justiciables  qui  leur  sont  soumis,  le  droit  de  bour- 
geoisie, les  garanties  assurées  aux  habitants,  les  afantagesqoi 
leur  sont  conférés. 

ISlais  ce  qui  est  surtout  digne  de  remarque,  c'est  que 
nulle  part  on  ne  trouve  de  trace  de  cet  odienx  droit  de 
markette  ou  de  prélibation,  en  vertu  duquel  le  seigneur  se 
serait  arrogé  le  monstrueux  privilège  de  partager  le  lit  de 
ses  vassales  la  première  nuit  de  leurs  noces.  Saaf  daosqtiei- 
ques  localités  du  littoral  du  Ponthieu,  où  s'étaient  fixés  des 
chefs  de  pirates  du  Nord  ,  jamais  il  n'est  question  de  cette 
brutale  prétention,  dans  les  coutumes  de  nos  prorinces.  Qoaot 
à  l'idée  qu'on  a  attribuée  aux  chefs  du  clergé  de  vouloir  jooir 
personnellement  de  ce  droit  immoral  et  irréllgieiix ,  c'est  iâ 
une  imputation  qui  ne  peut  soutenir  un  sérieux  eianieo  et 
qui  a  été  énergiquemeut  réfutée. 
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LOIS  DES  BOURGS  ET  VILLAGES  DU  NORD  DE  LA  FRANCE , 

de  I90I  à  f  ««e. 


N-    1.   1201. 

Loi  octroyée  par  Gilles,  avoué  de  Busigoy,  aux  hommes  de  ce  viUa^jc. 

On  sait  ce  que  sont  au  moyen-âge  les  églises  collégiales , 
grands  établissements  religieux  ,  composés  d'un  chapitre  de 
chanoiues  à  la  tête  duquel  figurent  de  respectables  digni- 
taires. 

Quoique  dépourvues  d'un  siège  épiscopal  ,  ces  églises  ne 
manquent  ni  d'importance,  ni  de  considération. 

A  Cambrai,  outre  la  célèbre  métropole  de  Notre-Dame,  on 
distingue  les  deux  collégiales  de  St.-Géry  clde  Ste. -Croix. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  de  St.-Géry  comprend  qua- 
rante chanoines.  Il  a  pour  chefs  et  pour  dignitaires:  un  pré- 
vôt qui  repi*ésente  l'Église  dans  ses  rapports  avec  les  puis- 
sances laïques  dans  tous  les  actes  do  la  vie  extérieure  et  féo- 
dale; un  doyen  qui  ,  au  point  de  vue  religieux,  dirige  la 
communauté  et  veille  à  la  discipline  ;  un  écolatre  qui  gouverne 
Técole  annexée  au  chapitre  et  entrelient  le  feu  sacré  des 
sciences  et  des  lettres. 

Comme  la  plupart  des  grands  établissements  religieux,  la 
collégiale  de  St-Géry  a  ,  pour  la  défendre  contre  les  attaques 
(la  dehors  et  contre  les  prétentions  iniques,  un  avoue  ou 
patron  laïque,  pris  parmi  les  plus  puissants  seigneurs 
d'alentour. 

Dans  la  seconde  moitié  du  XII'.  siècle,  c'est  le  seigneur  de 
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Rosigny  qui  esl  Tavoué  de  St.-Géry.  Busigny  est  on  viDige 
considérable ,  où  TÉglise  possède  de  vastes domaÎDes  (1). 

Maiheareusemcnt ,  les  patrons  de  ce  genre  .  an  lien  d'agir 
en  loyaux  défenseurs  des  églises  qu'ils  devraient  procéder , 
s*en  montrent  souvent  les  oppresseurs  ,  on  les  loomieottit 
par  des  exigences  déraisonnables.  (Voir,  d-après,  n*.  S.) 

Vers  le  début  du  XIII*.  siècle,  de  graves  difficultés  divi- 
sent  le  chapitre  ,  le  seigneur  et  les  habitants  de  Bosignj. 
Pour  y  mettre  fin ,  Gilles,  seigneur  de  Busigny  et  avooé  de  b 
collégiale  de  St-Géry ,  octroie ,  de  concert  avec  le  chapitre, 
une  charte  qui ,  en  terminant  les  contestations  ,  doit  fisfr  In 
droits  respectifs  des  parties  intéressées. 

Cette  charte  comprend  21  articles. 

Dans  Tarticle  l*'. ,  le  seigneur  rappelle  que ,  jadis ,  le  cha- 
pitre de  St  -Géry  choisit  un  de  ses  aïeux  pour  aider  et  saove- 
garder  les  habitants  de  Busigny  ;  que,  pour  prix  de  ce  patro- 
nage, rÉglisc  lui  alloua  par  chaque  hôte  ou  colon,  on  meocaod 
(56  litres)  d'avoine,  un  pain,  une  poule  et  six  deniers  par  an. 
—  Suivant  rarlicie  2 ,  l'avoué  ne  peut  rien  demander  de  plos 
que  ce  qui  précède.  —  L'article  3  punit  de  5  sous  d'ameodc 
les  délits  forestiers.  —  L'article  U  prononce  des  peines  contre 
les  paissons  illicites.  •  Mais  Tarlicle  5  fait  exception  poor 
les  animaux  perdus  ou  égarés.  —  Article  6.  L'avoué  doit 
remettre  au  mayeur ,  sauf  son  droit,  le  délinquant  arrêtée!  Ii 
béte  prise.  —  7.  Le  sergent  commis  par  l'avoué  prête  ser- 
ment devant  l'Église.  ~  8.  Quand  le  pré  de  l'élise  et  le  sut 
(terrain  défriché)  sont  défendus  aux  troupeaux  ,  lescontrcre- 
gants  paient  les  amendes  fixées.  —  9.  Répression  des  délits 
ruraux  après  le  ban  d*août.  —  10.  Peines  contre  le  démenti, 


(0  Ce  village,  silué  au  sud-est  de  Cambrai  ,  ù  th  l(iloiiièircs<kceU< 
ville  ,  Tait  aujourdMiui  partie  de  1  arrondissement  de  Cambiti  A  <>> 
canton  de  Clari.  11  compte  plus  de  9,000  habitants. 


XXV*.    SESSION  ,   A  CAMBRAI.  38) 

Vinjare,  les  coups  et  les  blessures.  —  il.  <:hâtiment  de 
Tagression  violente  et  <le  Tassaut  de  maison.  —  12.  Peines 
contre  le  meurtre,  la  mutilation  et  le  vol.  —  13.  Si  an 
étranger  attaque  un  bomme  de  la  fille  ,  celui-ci  doit  être 
défendu  par  les  autres  bourgeois.  | —  1^.  Si  un  bourgeois 
est  assailli  dans  sa  maison,  ses  voisins  sont  tenus  de  l'aider  (i) 
—  15.  Le  larron  doit  être  remis  par  le  mayeur  «i  Favoué. 
pour  que  celui-ci  en  fasse  justice  de  par  FÉglise.  —  16. 
Comment  on  doit  agir  envers  Tétranger  trouvé  nanti  d*objels 
volés.  —  17.  Comment  doivent  être  aliénés  les  gages  remis 
pour  objets  vendus.  —  18.  Amende  contre  celui  qui,  sans 
le  congé  du  sergent  de  l'Église  ,  emporte  des  moissons  d'un 
champ  soumis  autcrrage.  —  19.  Tous  les  clains  ou  actions 
judiciaires  doivent  être  |)ortés  devant  le  mayeur.  —  Mode 
de  recours  en  cas  de  déni  de  justice.  —  20.  Tous  les  bans 
doivent  être  faits  par  le  mayeur ,  le  prévôt  de  la  collégiale  et 
l'avoué.  —  21.  Part  que  l'Église,  le  prévôt  ei  l'avoué  ont  dans 
les  amendes. 

N«.  2.  1216. 

Loi  octroyée  aux  habilaoU  d*Oisy  par  Jean  I*'.  de  Monlmirai),  châtelain  de 

Cambrai  et  seigneur  d*Oiaj. 

I.es  seigneurs  d'Oisy  ,  en  même  temps  châtelains  de  Cam- 
brai ,  constituent  une  des  plus  puissantes  familles  du  pays. 
D*abord  simples  majordomes  ou  maîtres  du  palais  de  l'évêque 
de  Cambrai ,  à  peine  sout-ils  parvenus  à  rendre  leur  office 
héréditaire  et  à  le  convertir  en  fief  qu'on  les  voit  s'élever 
contre  le  prélat  dont  ils  tiennent  leur  pouvoir. 

U  réunion,  sur  la  même  tête,  de  la  dignité  dechâtclaiude 

(1)  Oq  foil,  par  ces  deui  articles,  que  les  habitants  de  Busigny  son( 
obligés  de  sVider  mulueliement,  comme  les  liabilauls  des  grandes  com* 
mîmes  jurées.  Une  diNposilioii  semblable  se  rctruuve  dans  plusieurs  des 
lois  suiTantes* 
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Cambrai  cl  du  titre  de  seigneur  d'Oisy  ajoute  toot  à  b 
fois  à  la  puissance  et  à  l'orgueil  de  ces  jiersQnuages. 

Sans  respect  pour  le  caractère  sacré  du  poulife,  qui  est  en 
même  temps  leur  seigneur ,  au  lieu  de  donner  Teieuplede 
Fobéissance  comme  ses  premiers  vassaux  •  ils  le  ^tigoent  de 
leur  turbulence  ,  le  harcèlent  de  leurs  rebellions  et  remplifi^ 
sent  ses  jours  d*aroertume. 

L*évèque  de  Cambrai ,  à  cette  époque,  est  nommé  par  ie 
souverain  de  Germanie,  dont  il  tient  en  ûef  la  villeetle  coœté 
de  Cambrai.  Chaque  fois  que  la  mort  du  pontife  rend  vtcaut 
le  hiége  épiscopal,  le  bâton  pastoral  est  reporté  à  remperear 
ou  au  roi  d'Allemagne  qui ,  souvent ,  sans  ^  préoccuper  do 
vœu  des  Canobrésiens ,  nomme  de  son  chef  un  prélat  de  wo 
choix  ,  qu'il  prend  même  parmi  les  diapelains  de  soo 
palais. 

I/évôque ,  ainsi  tiré  directement  de  la  Cour  ,  est  presqoe 
toujours  complètement  inconnu  de  ses  ouailles  josqu^a 
moment  de  son  arrivée  à  Cambrai.  11  est  quekiuefois  lelle- 
ment  étranger  aux  moeurs  et  aux  usages  de  soo  diocèse. 
qu'il  ne  cotmaît  même  pas  l'idiome  wallon  des  sujets  qo'il 
vient  gouverner.  On  comprend  dès-lors  combien  ceai<i 
doivent  avoir  pour  lui  peu  de  sym|)a(hie  et  de  déféreuce. 

A  plusieurs  reprises  ,  on  voit  le  châtelain  de  Cambrai  % 
coaliser  avec  les  seigneurs  du  pays,  pour  combattre  la  saprî- 
matie  de  l'évèque. 

Parfois  aussi ,  on  voit  le  châtelain  prendre  parti  pour  ks 
bourgeois  et  organiser  avec  eux  la  résistance.  La  Coounooe 
qu'instituent  les  habitants  de  Cambrai  contre  le  prébi 
étranger  participe,  dans  ce  cas ,  autant  de  l'aulagoni&nK  de 
race  contre  on  chef  germanique  que  de  l'insubordinatioa  de$ 
bourgeois  de  la  cité  à  l'égard  deleur  évêque  (1). 

(1)  Ce  caractère  de  la  commuDe  de  Cambrai ,  établie  par  les  t^*^ 


XXV'.   SESSION,   A  CAMBRAI.  385 

d'HîIdiarde ,  fille  unique  du  châtelain 

^11,  avec  André,  seigneur  de   Mont- 

,  auteur  de  la  loi  qui  va  suivre),  la 

^  *^  passe  dans  une  famille  diflérenle 

'I ,  dans  le  Percbegouet ,  peûi 
..d  dignité  de  cbâtelain  de  Caui- 
u  Oisy  n*est  plus ,   ainsi  que  l'annexe 
uue  autre  domination ,  sise  dans  une  contrée 
^iue. 
ftlably  et,  après  lui,  Thouret  signaient  quatre  causes   de 
ruine  pour  le  régime  féodal;  ce  sont,  suivant  eux  : 
i^  L'émancipation  des  serfs  et  la  formation  des  communes  ; 
V.  La  prépondérance  toujours  croissante  qu'acquiert   la 
royauté; 

3^  L'appel  au  Parlement  et  l'affaiblissement  des  justices 
seigneuriales  ; 

4*.  L'abolition  du  droit  de  guerre,  que  s'étaient  arrogé  les 
seigneurs. 

Mais  le  système  féodal  est  travaillé  encore  par  trois  autres 
causes  de  destruction  non  moins  actives. 

C'est  d'abord  la  dévolution  des  fiefs  aux  filles,  que  leur 
Kic  rend  incapables  de  porter  les  armes  ;  c'est  ensuite  le 
CQinal  de  plusieurs  fiefs  sur  la  même  tête;  c'est  enfin  la  pussi- 
btltié  d'en  constituer  au  profit  des  chefs  du  clergé. 

Le  régime  féodal  avait  surtout  été  créé  pour  la  défense  du 
|)ay&  La  transmission  des  fiefs  aux  filles,  inhabiles  h  la  profes- 
sion militaire,  va  contre  le  but  de  l'institution. 

H  en  est  de  même  de  la  réunion  de  plusieurs  fiefs  sur  une 
Kuletête.  Dès  que  la  fille  d'un  seigneur,  en  se  mariant,  peut 
porter  le  fief  dans  une  autre  maison,  sous  une  suzeraineté 

SeoU  «allons  contre  un  prélat  germain  imposé  par  lViraii;;cr,  a  clé 
iu<qu*ici  enti^remeitt  laiv é  duus  l*umLre. 

25 
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différente  ;  da  inomeot  aussi  que  le  même  îndiTÎdtt  a  U 
faculté  de  réunir  dans  ses  mains  plusieurs  fiefs  doot  il  oe 
peut  personnellement  acquitter  le  service ,  il  est  éfideot  qoe 
Tordre  féodal  est  dérangé  ;  que  son  mécanisme  biérarchiqoe 
cesse  de  fonctionner  régulièrement  et  que  tout  le  sfstèoie 
des  fiefs  est  gravement  compromis. 

La  dernière  cause  de  décadence  résulte  de  la  transisis' 
sion  de  fiefs  considérables  aux  chefs  du  clergé,  dont  la  pro- 
fession et  le  caractère  sont  incompatibles  avec  les  devoirs 
militaires  que  ces  fieJb  leur  imposent 

La  charte  octroyée  aux  habitants  d'Oisy  ,  en  mai  1216 , 
par  leur  seigneur,  Jean  I*'.  de  Montmirail,  châtelain  de  Cam- 
brai ,  se  compose  de  78  articles  (1). 

Les  articles  1-10  fixent  les  redevances,  corvées  et  aotres 

charges  dont  les  bourgeois  d'Oisy  sont  tenus  enven  leur 

seigneur.  —  Les  articles  11-29  règlent  la  police  des  champ 

et  précisent  les  amendes  pour  les  délits  ruraux.  •—  Us 

articles  30-38  portent  des  peines  contre  les  outrages ,  les 

blessures ,  le  port  d*armes  prohibées  et  les  invasions  oa 

assauts  de  maisons  —  L'article  39  traite  de  la  police  des 

fours  banaux,  de  la  répression  des  tumultes  ctdesbatailifs. 

—  Article  UO.  Quand  les  écbevins  doivent  aller  dans  oo 

procès  consulter  à  Cambrai ,  celui  qui  perd  sa  cause  paie 

leurs  dépens.  —  Les  articles  /il  à  43   règlent  la  forme  de 

procéder  en  cas  de  dénégation,  ou  à  défaut  de  preafes  d'ooe 

créance  réclamée.  —  L'article  kU  détermine  Tafforage  delà 

ccrvoise. — Dans  les  articles  65-46  .  il  est  qoestionde  la 

vente  de  denrées  à  crédit  et  sur  gages.  —   Article  47.  OM 

(i)  Le  bourg  d'Oisy,  que  celle  charte  régissait ,  dépeodait  jadis  da 
Cambrésis.  Jl  fuit  aujourd'hui  parlie  du  déparleincnl  du  Pas-de-Cjbfi 
et  du  ranlon  de  Marquion ,  arrondissement  d*Arras.  Si  popttbl><" 
est  de  2,123  habitaots. 
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qui  paie  l'assise  pour  ane  maison  ne  la  paie  pas  pour  une 
seconde.  —  Articles  ^8-53.  En  quels  cas  il  n*y  a  pas 
lien  à  redevance  au  profit  du  seigneur  et  ce  qu'on  doit  faire 
quant  aux  éteules  (paille  qui  reste  sur  terre  après  la  mois- 
son). —  5^.  Obligations  des  bouchers  qui  tuent  des  porcs. 

—  55.  Il  est  permis  de  venir  s'établir  à  Oisy,  si  l'on  n'est 
pas  reprochable  de  meurtre  on  de  trahison.  —  56.  Celui 
qui  veut  être  bourgeois  prête  serment  devant  les  échcvins. 

—  57.  Amende  contre  la  femme  coupable  d'injures.  -— 
58.  Redevance  que  doit  payer  celui  qui  veut  édifier  ou 
s'établir  sur  le  terrain  d'autrui.  —  59.  <l»n  peut ,  à  cer- 
taines conditions,  vendre  sa  maison  et  quitter  la  ville.  — 
60.  £n  quels  cas  les  bourgeois  doivent  des  aides  au  seignenr. 

—  61.  Le  bourgeois  ne  peut  être  jugé  que  par  les  écbevins. 

—  62.  Il  peut  être  traduit  devant  eux  par  le  prévôt  ou  le 
sergent  du  seigneur.  -^  63.  Tout  bourgeois  a  le  droit  de 
requérir  la  location  de  l'enclos  ou  du  manoir  inoccupé.  — 
64.  Taxe  et  vente  du  vin.  —  65-66.  Jugement  des 
chevaliers  ou  autres,  tenus  pour  dettes  envers  les  bourgeois. 

—  67-68.  Réparation  des  dommages  causés  par  les  per- 
sonnes et  les  animaux.  —  69.  Châtiment  du  viol.  —  Le 
coupable  est  à  la  merci  du  seigneur.  —  70.  Répression 
de  la  coupe  illicite  des  chênes.  —  71 .  Les  échevins  reconnus 
inhabiles  doivent  être  remplacés  par  le  bailli  ,  de  concert 
avec  les  échevins  restants.  —  72.   Peines  contre  celui  qui 
brise  la  charrue  d'autrui.  —  73  Punition  de  l'homicide  et 
de    la  mutilation  :   dans   la  banlieue ,  mort  pour   mort  , 
membre   pour  membre.    —  TU*    Nul   habitant  des  lieux 
assujettis  au  seignenr,  et  oà  cette  franchise  ne  règne  pas  , 
ne  peut  s'établir  à  Oisy  sans  le  congé  du  seigneur.  —  75. 
L'homme  à  qui  le  seigneur  a  concédé  un  manoir  doit  être 
tenu  pour  bourgeois.  —  76.  Tout  bailli,  prévôt  ou  sergent 
du  seigneur  ,  est  tenu  de  prêter  serment.  —  77.   Amendes 
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que  doiroDt  la  br^is,  le  cheval  et  la  ? acbe  iroofés  daas  k 
bois  du  seîgueur.  —  78.  Amendes  inOîgées  au  délinquiot 
sprpris  daos  le  même  boia  par  le  sergeni  ou  les  boouMS 
du  sefgueur. 

N-.  3.  I219(ivril). 

Ch«rte  de  tnnMcUoa  e«tf«  Piem  de  Douai,  «Toué  de  GfMiof ,  H  l'abbiye  à» 
SL-Calixte  de  Cysoiog,  coDceroftot  uo  bob  et  dm  tene»  deSoauia,  àa 
pêcheries,  de»  dlme»,  le  partage  de>  amendes  et  rcureice  dei  droits  de 
justice. 

Au  milieu  des^guerres  GOOtiDaelles»  publiques  et  prifées, 
du  désordre  social ,  de  la  licence  des  passions  iDdiTidocUes, 
les  abbayes,  exposées  à  d'incessantes  agressions,  ont  besûÎH, 
comine  les  églises,  d'un  protecteur  armé  qui  prenne eo  nuia 
leur  défense.  De  là ,  l'institullon  des  avoués  ou  patrooi  laï- 
ques •  ordinairement  choisis  parmi  les  seigneurs  les  plos 
puissants  du  pays. 

Mais  ces  sortes  de  tuteurs  se  font  payer  chèrement  les 
fonctions  souvent  tyranniques  qu'ils  remplisKUL 

Pour  prix  de  l'assistance  qu'ils  promettent ,  ib  exigent 
qu'où  leur  alloue  des  profits  el  des  perceptions  |»rfois  ooo- 
sidérables.  (Voir,  ci-dessus,  n*.  i.) 

Parmi  nos  abbayes  du  Nord  de  la  France»  celle  de  (^ysolag, 
de  l'ordre  de  St.- Augustin  ,  était  une  des  plus  renoninié& 
Fondée  vers  830  «  par  le  comte  Everard,  gendre  de  Loais-le- 
Débonnaire  ,  elle  possédait  de  riches  domaines  ,  au  nomlNt 
desquels  celui  de  Somain. 

Les  comtes  de  Flandre ,  qui  avaient  pour  aïeul  le  gendre 
de  Charles- ie-Chauve  (Baudouin,  Bras-de-Fer)  etqoi, 
Comme  le  fondateur  de  Cysoing ,  se  rattachaient  à  la  dynastie 
Carlovingienne  ,  étaient  d'abord  les  avoués  de  cette  abbaye. 
Mais  Tuo  d'eui  ,  Baudouin  IX  ,  qui  fut  empereur  de  Goo- 
staniinople  ,  avait  octroyé-  en  fief  à  Pierre  de  Douai ,  de 
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rillastre  maison  des  pfévOts  de  bouai ,  cet  ofiBce  d'avoué 
de  GTsoing'ei  le  village  de  Somain  anneiâ  à  ce  fief  (1). 

C'est  pour  fiier  les  droits  respectifs  de  ravooé  et  de  l'alH 
baye  qa'intervieat,  en  1219,  la  transaction  suivante  : 

Le  préambule  explique  pourquoi  elle  a  été  consignée  par 
écril  :  «  Pour  ce  que  les  temps  sont  périlleux  et  les  jours 
maarais  et  que  nous  voyons  l^^monde  mis  à  tel  point  de 
malice  que  peu  de  gens  s'appliquent  à  garder  leur  foi  et  que 
plusieurs  visent  à  multiplier  la  fraude  y  il  est  besoin  de 
prévoir  que  les  choses  qui  sont  faites  de  bonne  foi  »  de  nette 
pensée  et  de  sain  conseil ,  aient  une  stabilité  durable  et  ne 
puissent  être  changées ,  à  leur  désavantage  ,  par  fraude  ni 
par  malice.  » 

Puis  viennent  les  dispositions  : 

Article  1*'.  L'avoué  doit  garder  le  bois  à  ses  dépens,  à  con* 
dltion  d'avoir  la  moitié  du  prix  des  coupes  mises  ^n  vente 
par  Tabbaye.  —  2.  L'élise  a  droit  de  vendre  les  coupes  , 
mais  tous  les  huit  ans  seulement  ,  et  sous  certaines  réserves. 
—  3.  L'avoué  a  le  droit  de  faire  autour  du  bois  un  fossé 
dont  l'Église  paie  la  moitié.  —  h.  Si  le  bois  était  mal  gardé, 
l'Église  le  ferait  garder  aux  dépens  de  l'avoué.  —  5.  L'Églif^e 
ne  peut  tailler  ,  essarter  ni  établir  de  nouveaux  hôtes,  si  ce 
n'est  de  concert  avec  l'avoué.  —  6.  Les  amendes  des  menus 
délits  sont  à  l'avoué.  Celles  des  plus  graves  méfaits,  de  la  corn** 
pétence  de  la  haute-justice,  se  partagent  entre  l'Église  et 
Tavoué. — Il  n'est  rien  dû  de  part  ni  d'autre  pour  les  animaux 
qui  s'échappent.  —  7.  2k  rasières  de  terre  sont  concédées  à 
l'avoué  aux  conditions  stipulées.  ^  8.  Si  l'avoué  admet  de 
nouveaux  hôtes ,  ils  n'auront  aucune  part  aux  usages  ou 


(i)  Somain  ,  rilué  à  8  kilomètres  de  la  ville  de  Doaai  ,  est  aujour- 
d'hui an  village  du  canton  de  Marchiennes  et  de  Tarrondissemenl  de 
Doaau  Sa  population  est  d'environ  d,AOO  âmes. 
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prodaits.  —  9.  Si  l'avooé  fait  des  acqaisitioDS  ,  T^iie  peat 
en  reprendre  la  moitié  en  payant  la  moitié  do  prix.  — 10. 
Ce  qui  est  compris  dans  cette*  char  te  cousUtoe  on  6ef  pour 
lequel  Tavoué  est  Thomme  de  TÉglise ,  et  qu'il  ne  peut  ni 
démembrer,  ni  aliéner.  —  il.  Les  pêcheries  sont  oomraiioes 
enlre  l'Églis^e  et  Tavoué,  mais  la  pêche  des  fossés  qui  enum- 
rent  la  maison  de  l'avoué  est  tout  entière  à  ce  dernier.  — 
12.  L'J^lise  a  la  moitié  et  la  dime,  tant  des  hôtes  établis  le 
long  de  la  chapelle  que  des  terres  du  bois  vers  les  places 
de  Hatemont  —  13.  L'avoué  est,  en  général,  sans  droits  sor 
les  francs  hôtes  de   l'Église,  à  Somain.   —    16.   Sar  le 
surplus  des  hôtes  de  Somain,  l'avoué  a  les  mêmes  rentes  que 
le  comte  de  Flandre,  qui  tenait  précédemment  l'avooerieL  — 
15.  L'avoué  a  le  droit  d'assister  aux  plaintes  et  aox  plaids. 
Le  tiers  des  amendes  est  à  lui ,  les  deux  tiers  sont  i  l'Église  ; 
cette  répartition  doit  s'exécuter  de  bonne  foi  et  sans  lésion, 
de  part  ni  d'autre.  —  16.  Les  hommes  et  les  hôtes  de 
l'Église  ne  peuvent  être  appelés  en  justice  par  l'avoué ,  ni 
requis  de  marcher  en  armes ,  si  ce  n'est  pour  défendre  le 
fief  de  l'Église.  —  17.  L'avoué -ne  peut  faire  d'habiution 
dans  la  ville  de  Somain  ni  sur  son  territoire,  ni  demander  de 
logement.  —  18.  Les  bans  seront  faits  de  par  l'Élise  et 
de  par  l'avoué.  —  i^.  Les  échevins  à  uommer  sont  choisis 
par  ceux  qui  restent.  Les  nouveaux  élus  ne  peuvent  se  dis- 
penser d'accepter.  —  20.  Si  quelque  échevin  doit  être  réio- 
qué  pour  son  incapacité  ou  son  méfait ,  l'Église  le  révoqoe 
par  le  conseil  de  l'avoué  qui  ,   toutefois ,  n'y  peut  mettre 
obstacle.  —  21.  Quand  l'abbé  de  Cysoing  recevra  le  socces- 
seur  de  ce  fief,  il  lui  fera  donner  lecture  et  garantir  Texé- 
cution  de  cette  charte ,  en  présence  de  ses  pairs. 
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^^  4.  1219  (décembre). 

^*       "^  wntement  de  son  iik,  doBO«  au  vilUge  de 

^    ^  <IeLaBaBaée(l). 

y   ^  ^     *âB»  'lU  comte  Everard^  gendre 

^^,  -^   ^  '«s  comtes  de  Flandre , 

^  au  Nord  de  la  France , 

^ler  des  douze  bers  ou  barons 

..  de  Gysoing  est  en  même  temps  l*un 

^ueurs   hauts-justiciers  de  la    Flandre  wal- 

^  est  an  éminent  et  riche  personnage,  qui  a  dans  sa 

.^uTance  plus  de  trois  cents  fiefs  ou  arrière-fiefs  ,  parmi 

lesquels  figurent  le  comté  d'HalIennes ,  la  terre  de  Genech, 

les  seigneuries  de  Lannoy,  de  Loos  et  de  Rosimbos. 

Au  XIII*.  siècle,  la  seigneurie  de  Gysoing  appartient  à  un 
haut  baron,  nommé  Jean. 

La  loi  de  Vervins,  octroyée  en  11 63,  par  Raoul  de  Coucy 
lai  habitants  de  Vervins,  était  alors  célèbre  (2),  Baudouin 
VIII,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut  Ta vait  adoptée.  Jurant 
de  Tobserver ,  il  TaTait  donnée  par  forme  de  charte  à  ses 
sujets  et  l'avait  mise  en  garde  à  La  Bassée.  En  1219 ,  cette 
loi  de  La  Bassée  est  également  octroyée  pas  Jean,  seigneur 
de  Cysoing,  à  ses  vassaux.  I^a  charte  de  concession  de  1219 
comprend  cinq  articles. 

Par  l'article  1*'. ,  Jean  et  son  fils  accordent  et  garantissent  à 
la  ville  de  Gysoing  la  loi  de  La  Bassée.  —  Article  2.  Ils  lui 
concèdent  les  éteules  des  terres  de  Gysoing.  —  3.  L'abbé  et 

(1)  Cyaoing  est  aujourd'hui  un  cher-lieu  de  canton  de  Tarrondisse- 
menl  de  Lille.  Sa  population  est  de  3,860  habitants. 

(3)  V.  le  texte  de  celle  charte  dans  V Histoire  eeelésiastique  et  civUû 
du  diocéte  de  Laon  ,  par  D.  Leiong ,  Preuveê  ^  p.  607.  —  V.  aussi 
Trmté  de»  nobles,  par  Lalouelle,  f*.  19&',  etc. 
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le  chapitre  les  luf  octroyaient  également  —  6.  Quatiox 
pâtares  et  aux  eaui  cominanes  ,  elles  sont  ganûtks  an 
habitants  «  moyennant  an  cens  annuel  de  deai  sons.  L*abbé 
et  le  chapitre  s'engagent  aussi  à  les  leur  maintenir.  —  S. 
Si  les  justiciables  de  fiourghelles  et  de  LouTille  feolcnt  par- 
ticiper aux  pâtures  et  aux  eaux  communes ,  ils  doiveat 
contribuer  au  cens  (1). 

N°.  6.  1228  (mars). 

Loi  octrojée  par  le  comte  de  Sl.-Pol  à  set  hommes  oa  vaiMO&  de  Gooy,  cd 

Terooif  (2). 

Dans  le  comté  do  St.-Pol,  qui  est  une  des  grandes  m- 
gneuries  mouvantes  d'abord  du  comté  de  Flandre,  pois  do 
comté  d'Artois,  les  institutions  féodales  sont,  au  moyen-ige, 
des  plus  vigoureusement  organisées. 

Dignitaire  puissant  dans  la  province,  le  comte  de  Saini-N 
a  sous  son  autorité  sept  châtellenies  ,  31  pairies  et  on  bon 
nombre  d'autres  fiefs. 

Parmi  ces  derniers  figure  le  village  de  Gouy ,  en  Teroois , 
auquel  Hugues  de  Gastillon,  comte  de  $aint*Pol,  octroie,  ca 
1228  ,  la  charte  suivante  ,  qui  ne  comprend  qoe  troii 
articles. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  charte  se  réfère  Si  ose  loi 
et  à  une  coutume  de  St-Pol^  aujourd'hui  perdues,  mais  doot 
l'existence  est  ici  constatée. 

Par  l'article  1". ,  le  comte  de  Saint-Pol  libère  de  tonte  corvée 
les  hommes  de  Gouy.  —  Art  2.  Il  leur  permet  d'avoir, 
selon  la  loi  de  St.-rol,  des  échevins  chargés  de  garderies 

(1)  Doiirghelles  et  Lou ville  sont  deux  eommuDet  ntnies  ducaniM 
de  Cysoing,  arrondisaeiDfnt  de  Lille. 

(2)  Gouy,  en  Ternots,  est  aujourd'liui  une  commooe  runte  del'«r- 
rondisseuient  de  St.-Pol  (Pas^e-Calais  ). 
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droits  do  seigneur  et  de  loi  remettre  les  amendes.  -^  3. 
Pour  ces  concessions  ,  les  hommes  de  Gouy  paient  chaque 
année  nn  muid  d*a?oine ,  sous  toutes  réserves  des  droits  du 
seigneur. 

N».  a  1537  (janvier). 

Lot  odroyét  aoi  habitaoU  de  Walincourt  par  Baudoin  Boridan,  aeignetar 

du  lieu. 

Le  Cambrésis  ,  petite  province  féodale  soumise  à  Tévé- 
que  de  Cambrai ,  qui  en  est  le  seigneur  ,  est  aussi  un  des 
pays  où  les  institutions  se  sont  le  plus  largement  déve- 
loppées. 

Au  nombre  des  Rigueurs  du  Cambrésis  qui  relèvent  de 
ce  prélat ,  se  range  le  seigneur  de  Walincourt 

£n  1237  •  celui-ci  octroie  une  charte  à  ses  vassaux. 

L'extrait  que  nous  possédons  de  cet  acte ,  dont  Tauthen- 
licite  est  suspecte,  se  borne  à  deux  articles. 

L'article  1*'.  réprime  l'homicide  et  les  mutilations;  le  cou- 
pable paie  mort  pour  mort ,  membre  pour  membre ,  ou  est 
à  la  merci  du  seigneur.  —  Art.  2.  Si  quelque  habitant  de 
la  ville  est  en  guerre  avec  un  autre  habitant  ,  le  seigneur 
doit  lui  faire  fournir  sûreté. 

N".  7.  1238  (octobre)'. 

GtUci,  seigneur  de  Vi  •(  Eacauponl ,  octroie  une  chartt  aui  habitanla  de  cet 

deui  leîgneuriet. 

A  10  kilomètres  de  Valenciennes ,  sur  la  voie  romaine  de 
Bavai  à  Tournai ,  les  Romains  avalent  construit,  sur  TEs- 
caut ,  un  pont  dont  les  débris  ont  été  retrouvés  au  XVIII*. 
siècle  (1).  Près  de  ce  pont ,  s'était  formée  une  bourgade 

(1)  Par  le  chanoine  Petit ,  du  chapiUre  de  Condé. 
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nommée  Ponte  Scaldis ,  que  mentionnent  l'Itinéraire  d*Àii- 
tonin  et  la  Table  ihéodosienne  (1). 

An  XII*.  siècle  ,  Escauponl  est  une  paroisse  qni  Ut  partie 
du  décanal  de  Valenciennes  (2). 

Au  XIII'.  siècle,  on  y  distingue  deux  fiefs  on  poestéi  Cdoi 
de  Vie  ou  Vi  (Vicus)  et  celui  d'Escaupont.  Tons  deux  appar- 
tiennent à  un  seigneur  nommé  Gilles.  Ils  sont  réaois  soqs 
la  même  loi  par  la  charte  suivante  ,  qui  comprend  &6 
articles. 

Les  articles  1-3  fixent  à  35  livres  de  blanc  l'assise  à  laquelle 

sont  imposées  les  deux  villes  de  Vi  et  d'Escaupont.  Celte 

assise  doit  être   payée  dans  les  quatre  jours  après  la  Sl- 

Rémi.    —  L'art   U  porte  que  l'assise  est  double  qaaod  le 

seigneur  est  fait  prisonnier  de  guerre  \  quand  il  reçoit  soa 

fils  chevalier ,  ou  quand  il  marie  sa  fille.  —  Les  articles  5 

à  1 5  déterminent  comment  cette  assise  doit  être  répartie, 

sur  quels  biens  elle  doit  porter  ,  par  qui  et  comment  elle 

doit  être  acquittée.   —  L'article  16   précise  la  juridiciion 

et  les  droits  du  seigneur  ;  il  connaît  de  l'effusion  de  saog, 

de  l'émeute  et  du  vol,  ou^  comme  dit  la  charte,  il  a  san^, 

burine  et  larron.  Il  a  aussi  droit  d'ost  et  de  chevanchée. 

—  L'article  17  indique  ce  qui  est  dû  au  seigneur  pour  affb- 

rage.  —  Les  articles   18-21   règlent  les  droits  de  passage  et 

les  tonlieux.    —  Les  articles  22-24  concernent  le  droit  de 

meilleur  catel.  —   L'article  25  regarde  l'estaple  et  le  droit 

d'y  avoir  place.  —  Les  articles  26-31  spécifient  en  détail 

les  corvées  à  faire  et  leur  mode  d'exécution.  —  Article 32. 

Droits  d'entrée  et  d'issue  que  doivent  les  nouveaux  habitants 

et  ceux  qui  partent.  —  Articles  33-34.  Dettes  et  créaocei 

de  ceux  qui  s'en  vont.  —  Nécessité  pour  eux  de  prendre 

(1)  V.  Walckbkaer  ,  Géographie  ancienne  des  Gaules,  tome  UI. 

p.  es. 

(S)  V.  Jacqdbs  de  Guise,  Annales  de  Bainaut,  tome  XII,  p»  3^ 
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GODgé  du  seigneur.  —  35-37.  Paiement  des  rentes  dues 
i  St-Amand.  —  Gages  qui  peuvent  être  pris,  à  défaut  de 
paiement  —  Droits  que  perçoit  le  seigneur.  —  38.  Si  un 
coortil  (ou  enclos)  demeure  vide ,  le  seigneur  ,  moyennant 
certains  droits  ,  doit  le  livrer  à  celui  qui  le  demande.  — 
3940.  Ventes  des  tènements  situés  dans  la  seigneurie.  — 
Elles  ne  peuvent  $*opérer  que  devant  échevins.  —  Droits 
de  mutation  dus  au  seigneur  et  aux  échevins.  —  U\. 
Toutes  les  amendes  sont  au  seigneur.  —  U2.  Indemnité 
allouée  aux  échevins  qui  vont  à  l'enquête.  —  Û3-65. 
Infractions  du  seigneur  à  la  loi  de  la  ville.  —  Tort  ou 
offense  envers  un  habitant.  —  Mode  et  délai  de  la  répa- 
ration. —  66.  Tant  que  le  seigneur  gouverne  selon  la 
loi  ,  ses  hommes  ne  peuvent  en  référer  à  un  autre  sei- 
gneur. 

N*.  8.  1238  (décembre). 

Charte  octrojée  aui  habiUals  de  filarquion  par  Jean,  chAtelain  de  Cambrai , 

seigneur  d^Otsy  et  de  Marquion. 

Le  village  de  Marquion ,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondis- 
sement d*Arras  ,  était  autrefois  subordonné  à  la  terre  d'Oisv. 
Jean  II  de  Montmirail  (successeur  de  son  père ,  Jean  T'.  ) , 
Payant  acquis  d'un  seigneur  de  Marquion  ,  qui  était  son  vas- 
sal, octroie  ,  en  1238,  à  ses  sujets  de  xMarquioh  une  charte 
qui  est  presque  entièrement  calquée  sur  celle  d*Oi.sy.  (Voir, 
ci-devant,  n"  2.) 

Les  articles  1  à  68  sont  presque  exactement  les  mêmes 
que  ceux  de  la  charte  d'Oisy  ,  de  1216  ,  mentionnés  plus 
haut.  —  Les  articles  suivants  présentent  quelques  variations. 

L'article  56,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  Coutume  d*Oisy, 
porte  :  Si  un  étranger,  qui  n*est  pas  de  la  ville  de  Marquion, 
veut  entreprendre  quelque  chose  de  contraire  à  un  habitant 
de  la  ville  9  le  seigneur  et  la  justice  de  la  ville  prendront 
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•ar  lai  ieor  ametode  »  ou  il  0e  défendra  sekrn  le  comefl  dei  ^ 
booB  hommes  (1). 

N».  9.  1839  (jaoTier). 

Loi  doatate  iuk  btbiUilU  de  Nieigniet  par  Baioter,  Mignenr  éa  ttctu 

Ainsi  qu'on  Ta  to  plus  haut,  n^  3,  le  Gambrésis,  drni 
révéque  de  Cambrai  est  le  seigneur  ^  est  »  au  moyni^ge, 
Tun  des  pays  oà  les  institutions  sont  le  plus  fortement  cara^ 
térisées. 

Dans  l'ordre  féodal,  on  y  remarque  les  donie  pairies  de 
NIergnIes ,  Rumilly,  Prémont,  Audencourt,  Marcdng,  Can- 
taing,  Biargoy,  Gauroir,  Esnes,  Cuvillers,  Bour»e8,Moo- 
trécourt. 

Ces'  pairies  constituent  des  fiefs  héréditaires ,  sauf  celle 
de  Montrécourt ,  qui  est  purement  personnelle  et  qoe  ÏM- 
que  confère  toujours  au  bailli  du  Gambrésis. 

En  tête  des  villages  qui  composent  les  ùda  de  ces  piiries 
figure  Niergiiies  (2). 

La  charte  qui  lui  est  octroyée  en  1239,  par  Rainier,  no 
seigneur,  se  compose  de  22  articles. 

Aux  termes  de  l'article  1*'.,  le  seigneur  nomme  le  nuyear 
et  les  écheTuis  pour  le  mieux.  —  L'article  2  spécifie  li 
foripule  du  serment  que  prêtent  respectivement  les  échefii» 
et  le  seigneur.  —  Les  articles  3  à  13  prononcent  dei  peioes 
contre  rbomicide  ,  la  mutilation  ,  les  blessures  ,  le  lardo, 
le  viol  ,  les  injures ,  les  coups  et  l'assaut  de  maison ,  crime 
fréquent  à  cette  époque.  —  L'article  14  punll  de  5  soi» 
d'amende  celui  qui  porte  une  plainte  mal  fondée.  —  Anide 


(i)  Les  autres  articles  offrent  pea  de  diflérence. 
(S)  C'est  oajoiird*bal  une  oomnmiie  rurale  d'envinm  566  btbittiibi 
qui  ftlt  partie  de  rarroodiasement  de  CambraL 
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15.  L'ofieosé  D'est  pas  tenu  de  porter  plainte ,  mais  le  sei- 
gneur peut  le  faire  s*il  le  veut  ;  et  »  ds^ns  ce  cas ,  il  perçmt 
i'ameade.  —  Article  16.  Celui  qui  reprend  violemment  au 
sergent  une  chose  saisie  en  délits  en  est  à  une  amende  de 
20 sons.  —  17.  Celui  qui  a  une  maison  peut  la  vendre, 
moyennant  les  droits  d'issue  et  d'entrée.  —  L'article  18 
détermine  l'indemnité  due  aux  échevins  qui  vont  à  Cambrai 
pour  enquête.  —  19.  Les  bans  ou  règlements  faits  par  Iç 

• 

seigneur  et  les  échevins  doivent  être  fermes  et  stables.  — 
20.  Le  vÎQ  est  taxé  par  les  échevins ,  sous  peine  d'qpe 
amende  de  20  sous.  —  21.  Tout  habitant  envers  qui  un 
méfait  a  été  commis  doit  se  plaindre ,  sous  peine  de  dix 
sous  d'amende.  A  son  défaut ,  le  seigneur  peut  porter 
plainte.  —  22.  Le  seigneur  et  ses  héritiers  s'obligent  par 
serment  à  maintenir  la  présente  charte. 

N-.  10.  1239.  1242. 

1229.  Sentence  contre  l«t  honmei  de  SutaU(l). 

£q  881 ,  Louis-le-Déboonaire  avait  donné  h  l'abbaye  de 
St. -Arnaud  le  village  de  Sirault ,  Siriacum  (V.  Jacques  de 
Guise,  annales  de  Hainaut^  livre  \1IL  ch.  41  f  tome  IX, 
p.  179).  ' 

Au  XII*.  siècle,  celte  bourgade  forme  une  paroisse  du 
doyenné  de  Chièvres. 

L'avouerie  ou  patronage  laïque  de  Strauk  avait  été,  paraît- 
il«  conférée  en  fief  au  seigneur  de  Jauclie^ 

Mais,  au  XIIIV  siècle,  cette  avouerie  est  achetée  par 
l'abbaye  de  St- A  maud. 

Ici  commence  l'acte  de  fcrjugement  ou  sentence  solen- 


(t)  Sirault  ett  uo  Tillage  de  rarrondlssement  de  Mons ,  province  de 
HuQiui  (Belgique).  Sa  popttlatimi  est  d*enfiron  f  ,300  habitanti. 


398  COMGRkS  ARCHÉOLOGIQUE   DE  FBANCE. 

nelle  qui  va  suivre.   Elle  est  intitulée  :  Forjujemm  da 
hommes  de  Siratdt  de  earps^  de  Un  et  d'avoir. 

Eu  1237  ,  Watier ,  abbé  de  St-Amand,  fient  ï  Siraah, 
déclare  aux  hommes  du  lieu  mandés  devant  lui  qu'il  a  ac- 
quis Tavouerie  de  Sirault  du  seigneur  de  Jauche ,  qui  eo 
était  Favoué  ;  il  les  requiert  de  venir  à  l'ilitfpe,  on  rédaction 
du  contrat  d'achat  Ces  hommes  refusent  L'abbé  leur  dé- 
fend alors  d'aller  désormais  dans  ses  bois  et  ses  étenles. 
Après  s'être  consultés ,  les  hommes  de  Sirault  prètefldeot 
que  le  bois  est  à  eux.  Sur  cette  prétention  ,  l'abbé  les 
somme  de  donner  caution  pour  amender  le  clain  on  faasse 
réclamation  qu'ils  font  ainsi  d'un  tréfonds  de  St-Amand. 
Fâché  de  leur  refus ,  l'abbé  veut  les  faire  arrêter  ;  mb  '^ 
emploient  la  force  envers  lui,  l'insultent,  frappent  le  palefroi 
sur  lequel  il  était  monté  et  brisent  son  paufit. 

A  la  suite  de  ces  outrages ,  l'abbé  fait  à  quatre  reprises 
ajourner  les  délinquants ,  qui  toujours  font  défaut  L'abbé 
requiert  alors  les  hommes  de  sa  Cour  de  dire  droit  sor 
cette  affaire.  Les  juges,  embarrassés ,  disent  qu'ils  ne  le  savent 
faire  et  prient  l'abbé  de  renforcer  sa  Cour  ou  de  ks  faire 
conduire  à  l'enquête,  pour  s'informer  de  la  loi  do  pays> 
Les  prud'hommes  consultés  sont  d'avis  qu'on  doit  forjogcr 
les  inculpés  de  corps,  de  loi  et  d'avoir;  que  ceux  qui  étaient 
alors  absents  du  pays  doivent  être  mis  hors  de  Coor ,  ^ 
moins  qu'ils  ne  se  soient  depuis  réunis  aux  coupables.  U 
Cour  de  l'abbé,  tenue  solennellement,  adopte  cet  a\b  et, 
en  conséquence  ,  forjuge  les  hommes  de  Sirault  de  corps. 
de  loi  et  d'avoir  pour  le  forfait  devant  dit 

A  ce  jugement  prennent  part  les  seigneurs  d'Audenarde , 
de  Moriagne,  de  Landas,  de  la  Hamaîde  ,  de  Tbtu,  de 
Sin,  d'Hellemmes,  de  Leitliu,  du  Rosult,  de  Rosières  d 
de  Frechies,  tous  vassaux  de  St -Arnaud. 

Ainsi  frappés  par  cette  sentence ,  les  bommes  de  Siraut 
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sont  réduits  à  s'en  remeltre  à  la  volonté  de  l'abbé,  qui  leur 
fait  défense  d'aller  dans  son  bois  et  d'v  conduire  leurs  ani- 
maux.  Voyant  en  même  temps  qu'il  y  avait  lieu  de  corriger 
la  loi  de  Sirault,  il  la  modiOe  en  plusieurs  articles  ,  se  réser- 
vant de  l'amender  de  nouveau  en  temps  et  lieu. 

1239.  Loi  de  Sirault,  octrojée  par  Fabbé  de  SL-Amand. 

La  première  rédaction  de  la  loi  de  Sirault  mise  au  jour 
par  l'abbé  deSt.-Amand,  en  1239,  comprend  20  articles  (1). 
Quelques-unes  de  ces  dispositions  soulèvent ,  paraît-il  ,  des 
difficultés;  car  ,  en  12ti2  ,  il  en  est  fait  un  nouveau  texte, 
auquel  est  jointe  une  espèce  de  règlement  relatif  au  bois  de 
Sirault. 

r242.  Nouvelle  loi  de  Sirault,  émanée  de  Vabbé  de  St-Amand. 

La  première  partie  de  cette  loi  contient  20  articles.  — 
Us  deux  premiers  prononcent  des  peines  contre  les  injures  , 
les  coups  et  les  blessures.  —  Suivant  l'article  3 ,  ces  faits 
doivent  être  prouvés  par  deux  hommes  ,  ou  par  un  homme 
et  par  une  femme.  —  L'article  k  fixe  la  part  du  seigneur 
dans  les  amendes.  —  Aux  termes  de  l'article  5  ,  le  seigneur 
doit  commander  à  l'offenseur  et  au  plaignant  de  garder  la 
paix  à  l'avenir ,  sous  peine  de  leur  corps  et  de  leur  avoir.  S'ils 
ne  le  veulent  faire ,  il  peut  mettre  la  main  sur  eux  et  sur  ce 
qu'ils  possèdent ,  jusqu'à  ce  qu'ils  obéissent.  —  Article  6. 
Quand  ce  sont  des  femmes  qui  s'injurient,  deux  femmes  de 
bon  renom  peuvent  rendre  témoignage.  —  7.  Celui  qui  se 
plaint  d'un  méfait ,  à  défaut  de  témoins ,  le  prouve  par  son 
serinent.  L'inculpé  doit  contredire  en  jurant,  lui  troisième, 
ou  payer  l'amende.  —  8.  L'homme  requis  par  la  justice  de 
prêter  main-forte  et  qui   refuse  en   est  à  60  sous.   —   9. 

(1)  Nous  croyons  inuliie  de  donner  ici  le  sommaire  des  articles  de 
celle  cliarte,  presque  entièrement  reproduits  dans  celle  de  12A2. 
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Lorsqu'au  éirauger  maiuaite  uo  bomme  de  la  TîUe ,  oiln-ci 

peut   requérir  tout  autre  habitant  de  lui  Yeuîr  eu  aide ,  et 

qui  ne  le  fait  en  est  à  60  sous.  —  10.  Le  seigneur  fait  les 

bans  par  le  conseil  des  échevina.  —  il.  Quand  le  sci|BNir 

perçoit  sa  rente ,  ce  doit  être  par  les  écbe? ins^  —  11  Gdai 

qui  dégrade  le  chemin  doit  le  réparer  et  payer  cinq  sous.— 

13.  Le  démenti  donné  aux  éche?ins  entraîne  ome  Urresax 

deniers  d'amende  :  2k  sols  pour  chaque  écbet in ,  le  surplus 

peur  le  seigneur.  — 14.  Amendes  contre  les  revendications  oui 

fondées  d'immeubles  et  de  cateux.  et  contre  les  &08Ks  plaintei 

-r-  15.   Répression  des  voies  de  fait  euTers  le  prévôt,  k 

mayeor  et  tout  autre  homme.  —  16.  L'babiunt  qui  aaèae 

un  étranger,  répond  des  méfaits  de  celui-cL  —  17.  Usa- 

gneur  peut  renouveler  les  écbevins  tous  les  trois  ans  et  es 

nommer  d'autres.  —  18.  Même  pendant  ces  trois  ansd'aer* 

cice  ,  l'échevin  peut  être  révoqué  pour  méfait ,  s'il  eo  est 

convaincu  par  ses -pairs.   —    19.  Les  hommes  doivent  iiur<- 

cher  pour  défendre  l'abbé  et  la  terre  de  SL-Amand,  soos 

peine  de  20  sous  d'amende.   —  20.   Quand  l'abbé  vient 

coucher  à  Sirault ,  la  ville  lui  doit  douze  literies ,  coouDe 

anciennenienL  En  qualité  de  seigneur ,  il  peut  en  prendre 

plus  s'il  en  a  besoin. 

La  seconde  partie  de  cette  charte  contient  des  dispositioiis 
d'un  autre  genre.  Les  hablunu  renoncent  au  bob  du  inanis, 
sauf  le  pâturage  pour  leurs  chevaux  un  an  après  la  coupe. 
—  Puis  viennent  des  articles  qui  répriment  les  déGu  fores- 
tiers.  —  La  charte  se  termine  par  quelques  stipulatioos  sur 
l'usage  du  bois. 

N*».  11.  1240  (seplem  bit»  ). 

Loi  octrojée  aiu  hjlnUnU  d'HaucourI,  par  Renaud  d^HaocéoH  et  iJ».  - 

femme. 

Haucoort,  «(ujourd'hui  commune  rurale  de  l'arroodisBeneBt 
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de  Cambrai ,  avec  une  pupulatk>n  d*eaviroi>  600  kabtiants, 
date  de  Tépoque  gallo-franque.  C*est,  sans  doute,  un  de  ces 
nombreux  domaines  attribués  aux  chefs  australiens ,  après  la 
Ticloire  remportée,  en  687 ,  par  Pépin  d'Hérisial  sur  Théo- 
doric  III,  roi  de  Neusirie. 

Au  moyen -âge,  Haucourl  devient  un  château-fort  et  un 
fief  considérable.  En  1227  ,  Tévêque  Godefroy  de  Fontaines 
en  forme  une  paroisse  qu'il  détache  de  la  baronnie  d'Esne. 

C'est  à  ce  village  ,  nouvellement  érigé  en  paroisse ,  qu'est 
accordéi*,  en  1240,  la  charte  dont  il  est  ici  question. 

Cette  loi  comprend  45  articles. 

L'article  1  puuit  le  meurtre  et  la  mutilation  :  mort  pour 
mort ,  membre  pour  membre  ,  à  la  volonté  du  seigneur.  — 
L'article  2  concerne  fassurement.  Si  un  habitant  est  en 
guerre  avec  un  autre  ,  le  seigneur  doit  ordonner  l'assure- 
ment,  sous  peine  de  saisie  des  effets  de  celui  qui  refuse.  — 
Article  3.  Tous  les  méfaits  non  prévus  par  la  loi  sont  à  la 
volonté  du  seigneur.  —  Les  articles  4-6  punissent  d'amende 
les  faux  ciains  et  les  fausses  dénégations  ,  pour  les  cateux 
et  les  héritages.  —  D'après  l'article  7 ,  si  la  partie  lésée 
par  un  méfait  néglige  de  se  plaindre  ,  le  seigneur  peut 
poursuivre.  —  L'article  8  châtie  la  rébellion  envers  le 
sergent  du  seigneur.  —  Aux  termes  de  l'article  9 .  tout 
homme  peut  arrêter  le  délinquant  qu'il  trouve  en  délit 
sur  son  terrain  et  le  mener  à  la  justice.  -^  L'article  10 
autorise  le  seigneur  à  conduire  ses  honnnes  aux  expéditions 
et  aux  lournois.  —  Les  articles  M  cl  12  punissent  le  pas- 
sage sur  le  champ  d'autrui  ,  h  pied  ou  avec  charrette.  — 
L'article  13  réprime  les  coups  portés  au  sergent  du  sei- 
gneur. —  Article  14.  Si  un  cri  s'élève,  tous  doivent  accou- 
rir, sous  peine  d'amende.  —  L'article  15  punit  les  infrac- 
tions aux  bans  concernant  les  boulangers  ,  les  lM)uclu3rs 
et  autres  marchands  de  denrées.   —  Suivant  rariiclc  16, 

26 
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cdiD  qui  ne  paie  pas  h  renie  an  jonr  indicpié,  ea  pldae 
égUse,  en  est  k  deux  sons  d^amende.  —  Ârtkle  17.  Nul 
ne  pent  séjonrner  pins  d*nn  mois  dans  la  franchise  sais  le 
cong^  dn  seigneur.   —  lies  articles  18-20  concemeal  ki 
délits  forestiers  et  mraux.  —  Les  articles  21  et  22  rigkit 
le  droit  de  mutation  en  cas  de  fente.    S*il  s'agit  d'usé  cnai- 
son  habitable,  le  seigneur  a  le  tiers  du  prix.  La  menandée 
de  terre  fendue  doit  deux  sous  de  droits  d'issoe  cl  deox 
sous  de  droils  d'entrée.   —  Les  articles  23-26  détenm- 
nent  les  corfées  dues  par  les  habitants  ou  les  rederaiioes 
qui  en  tiennent  lieu.  —  L'article  27  6xe  le  droit  qu'a  le 
seigneur  de  prendre  des  literies  pour  le  coucher  des  geos 
de  sa  suite.   —  Les  articles  28-58  répriment  les  iojores, 
les  f oies  de  fait ,  les  coups  et  blessures ,  les  dommages 
aux  propriétés,  les  assauts  de  maison.  —  Article  39.  L'étran- 
ger ,  commettant  nu  de  ces  méfaits,  doit  être  arrêté  jusqa'i 
ce  qu'il  fournisse  caution.  —  Article  kO.  Tout  hafaitaat 
qui  refuse   de  prêter   main-forte   pour   l'arrestatioo  d*iu 
malfaiteur,  en  est  à  60  sous.  —  Article  61.  Quand  le  ser- 
gent troufe,  la  nuit,  une  charrette  chargée  de  bois,  doat 
on  n'a  pas  bon  garant ,  la  charrette  et  le  cheral  demeu- 
rent à  la  folooté  du  seigneur.  —  42.  Le  seigoeor  ne  pent 
ûire  de  bans  sur  les  choses  fénales,  sinon  par  les  écbefiii& 
—  43.  Les  méfaits  non  préf  us  par  la  présente  charte  sont 
jugés  par  les  échef  ins  qui  appliquent  les  peines  spécifiées 
plus  haut.  —  46.   Si  un  habitant  d'Haucourt  requiert  uo 
autre  que  le  seigneur  de  loi  faire  droit  selon  h  teneur  de 
celte  charte ,  son  corps,  ses  meubles ,  ses  héritages  sont  ï  h 
merci  du  seigneur.  —  65.  Ces  choses  sont  ordonnées  nou- 
f  ellemenl ,  sauf  les  plaids  des  cateux  ,  des  héritages  et  do 
successions,  sauf  les  bans  déjà  existants  sur  toutes  choses 
fénales  et  sauf  les  droits  du  mayeur  et  des  échefins. 
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N-.  12.  1240  (  octobre  ). 

Loi  octroyée  p«jr  Bertoalt,  stre  de  Bailleul ,  à  «es  hommes  de  Piètre. 

La  seigneurie  de  Bailleul,  eu  Artois,  ne  manque  pas  d'iin-' 
porianceao  moyeu-âge  Levillage  qui  en  dépend,  possédé  par 
des  seigneurs  du  nom  de  fiertoutt ,  dont  Tun  est  Tauteur  de 
celte  charte,  reçoit  la  dénomination  de  Bailleul-sire-Bertoult  (1  ). 

Le  fief  de  Piètre,  dont  il  est  ici  question,  forme  une  dépen- 
dauce  de  cette  seigneurie  de  Bailleul.  C'est  à  ce  tiire  que 
Bertoutt ,  sire  de  Bailleul,  concède  à  ses  hommes  de  Piètre 
la  loi  qui  va  suivre  (2). 

Elle  se  compose  de  3/i  articles. 

Par  rariiclei*'. ,  le  seigneur  quitte  toutes  les  mercis,  c'est-à- 
dire  les  perceptions  arbitraires,  et  fixe  les  droits  à  payer  à  chaque 
mutation.  —  Article  2.  Il  accorde  en  pâturage  aux  habitants 
tout  le  terrain  qui  s'étend  depuis  le  mont  des  Pommereiiux 
jusqu*au  fossé  des  Haies  ;  mais  il  se  réserve  le  droit  de  le 
clore,  de  le  labourer  ,  de  le  concéder  à  des  hôtes  et  de  l'ar- 
penter. —  3.  Les  hommes  de  Piètre  doivent  faire  les  prés 
du  seigneur ,  mais  ils  peuvent  y  conduire  leurs  bêtes  après 
la  fenaison.  —  L'article  U  fixe  le  ban  et  la  redevance  pour 
le  bois,  et  règle  les  amendes  à  payer  pour  les  délits  spéci- 
fiés. — 5.  Si ,  pour  juger ,  il  est  nécessaire  de  consulter ,  le 
sire  doit  faire  mener  ses  hommes  à  Douai  par  sou  sergent  et 
leur  payer  leurs  dépens ,  sauf  recours  contre  la  partie  qui 
succombe.  —  '6.  Le  seigneur  remet  la  taille  à  ses  hommes , 
sauf  les  cas  déterminés  par  la  loi  de  la  terre.  —  7.  S'il  a 

(1)  Le  Tillage  de  DaiUeiil-sirfr-Brrtoult  feit  aujourd'hui  partie  du 
canton  de  Vimy,  arrondissement  d'Arrts.  Sa  population  est  d'environ 
i,7M  habiianti. 

(S)  Piètre  ou  Pièle  n*est  plus  maintenant  qu'un  hameau  d'environ 
175  habitants,  annexé  à  la  commune  d*Auberâ ,  arrondissemeni  de 
Lille,  canton  de  La  Bassée. 
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besoin  de  ses  hommes ,  ceux-ci  doivent  raidcr  de  lonl  Itor 
pouvoir  pour  défendre  son  honnenr  cl  son  corps.  —  8-  S'il 
▼cul  les  mener  hors  de  sa  lerrc ,  iU  doivent  Tenir,  maïs  aax 
dépens  du  seigneur  ,  pourvu  que  ce  soit  en  Flandre  oo  en 
Arlois.  -  L'article  9  inflige  deux  sous  d'amende  à  celui  qui 
ne  paie  pas  sa  rente  au  jour  fixé.  -  10.  On  dcMt  au  seigoear 
des  literies  dans  sa  ville  quand  il  y  va ,  lui  ou  sa  femme.  - 
il.  U  revendication  mal  fondée  d'un  hériuge  est  pasâbte 
de  60  sous  d'artésiens.  Tous  les  méfaiis  de  la  ville  soot 
payables  en  artésiens.  —  12.  Aucun  des  tenants  du  seignetir 
ne  peut,  sous  peine  de  20  sous  d'amende,  être  iradaiien 
cour  de  chrétienté,  ni  devant  une  autre  justice  que  cdlcde 
la  Tille.  —  13.  Toute  partie  lésée  peut  se  plaindre,  U  plai- 
gnant prouve  sa  réclamation  par  son  serment  ,  l'adversaire 
se  défend  par  le  sien .  appuyé  de  deux  autres  sermeoii 
—  1&.  On  ne  peut  vendre  héritage  sinon  par-devant  le 
seigneur  et  lesjugcurs.  —  15.  Aucun  héritagi;  sUné  dans 
la  ville  ne  peut  être  vendu  oo  donné  ^  des  gens  de  rdipoo , 
ni  à  des  chevaliers ,  ni  à  des  étrangers.  —  16.  Les  denrées 
vendues  dans  la  ville  doivent  l'être  au  laux  fixé.  La  veoie 
du  vin  peut  être  défendue  par  le  seigneur.  —  17.  l» 
tenants  doivent  aller  moudre  au  moulin,  s'ils  soot  appelés 
pour  moudre.  —  18.  Tous  les  méfaits  sont  ^  juger  par  les 
jurés  de  la  ville  ;  mais  ils  ne  peuvent  ni  connaître  des  fiefs, 
ni  condamner  le  seigneur  à  l'amende.  —  19.  Les  arbrr* 
plantés  sur  les  chemins  et  chaussées  de  la  ville  appartien- 
nent au  seigneur.  —  20.  Les  jurés  ne  peuvent  juger  ni 
meurtre ,  ni  rapt ,  ni  roberie ,  ni  violence ,  ni  larron .  oi 
incendie ,  ni  viol  puni  de  60  sous.  Ces  forfaits  soot  ^  b 
volonté  du  seigneur.  —  21.  L'homme  arrêté  par  le  scigneor 
ou  son  sergent ,  doit  être  mené  devant  la  justice  de  la  vil^ 
et  relâché  s'il  fournit  caution.  —  22.  Sauf  le  cas  de  paa- 
vreté  jurée,  la  femme  veuve  ni  l'homme  veuf  ne  peu'eDi 
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aliéner  un  héritage,  au  préjudice  des  héritiers  du  défunt  ; 
mais,  tant  qu'ils  vivent  ensemble,  ils  peuvent  faire  leur 
volonté  de  ce  qui  leur  appartient;  —  23.  Le  seigneur  a  ses 
forages  dans  la  ville  et  ses  lonlieux  hors  des  limites.  —  2/i. 
Tous  les  méfaits  et  toutes  les  justices  sont  au  seigneur  , 
ainsi  que  les  échéances.  Les  bans  doivent  être  faits  par 
raccord  du  seigneur  et  des  jurés.  —  25.  Chaque  maison 
doit  une  poule  de  rente  par  an ,  pour  le  tonlicu  perçu  dans 
la  ville  au  profit  commun.  —  26.  Qui  fait  couler  le  sang  en 
est  à  60  sous.  Le  sire  peut  en  porter  plainte.  Toutes  les 
amendes  sont  à  lui.  —  27.  Les  hommes  de  la  ville  ,  dûment 
requis,  doivent  aider  le  sergent  si  on  veut  le  violenter.  — 
28.  Aucun  juré  de  la  ville  ne  peut  posséder  un  bien  d*a- 
vouerie,  de  cens  ou  de  bourgage,  s'il  ne  lui  vient  de  succes- 
sion. L'aubaine  demeure  au  seigneur.  —  29.  Nul,  sous  peine 
de  trois  sons  d'amende ,  ne  peut  garder  les  animaux  au-delà 
de  la  limite  fixée,  —  L'article  30  fixe  les  droits  de  survi- 
vance du  veuf  ou  de  la  veuve,  et  ceux  des  enfants  s'il  se  rema- 
rie. —  31.  Celle  charte  esi  octroyée,  sauf  la  dîme,  les  ren- 
tes^ les  héritages  et  les  fiefs  du  seigneur.  —  32.  Le  sergent 
nommé  par  le  seigneur  doit  prêter  le  serment  requis.  Il  en 
est  de  même  des  hommes  de  la  ville.  —  33.  Si  un  étranger 
met  la  main  sur  un  homme  juré  de  la  ville  ,  tous  ceux  de  la 
ville  le  doivent  aider ,  sous  peine  de  60  sous  d'amende.  — 
3â.  Le  seigneur  et  les  hommes  de  la  ville  font  réparer  les 
ponts  qui  ne  sont  pas  en  bon  état. 

N».  13.  1241. 

I^t  donnée,  de  concert  arecrabbé  d*Aroaaîae,  par  les  leigneun  de  C.urla  e(  de 

Faioien  (1). 

L'abbaye  d'Arouaise-lez-Bapaume,  en  Artois,  qui  possédait 
(1)  Curla  fait  aujourd'hui  partie  du  canton  de  Combles ,  arroD- 
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ao  XII*.  siècle  ,  les  deox  terres  incoltes  de  Corhi  et  de  ftr- 
niers ,  y  établit  poor  leur  défrichemeot  od  prieorè  coin- 
posé  de  moines  et  de  serfF.  Eo  1180  .  Gantier ,  ibbé  d*À- 
rouaise»  libéra  en  partie  nn  certain  nombre  de  ces  dermen. 
En  1190,  il  déclara  qu'ils  seraient  regardés  désarmais  comiM 
mrtaires 

Enfin  les  habitants  de  ces  deux  domaines  furent  entière- 
ment affranchis. 

Mais,  comme  ils  relevaient  de  plosiears  seigneurs,  Fabbè 
d'Aronaise  dnt  s'entendre  avec  ceux-ci  poor  octroyer  cette 
charte,  qui  se  compose  de  12  artides. 

Les  articles  1  à  5  répriment  les  injures,  les  Toies  de  fait, 
les  blessures,  les  coups.  —  L'article  6  détermine  le  mode 
de  preuve»  —  Article  7.  Quiconque  ne  signale  pas  à  la  jus- 
tice les  méfaits  dont  il  a  âi  se  plaindre,  est  passible  de  l'ameiide 
infligée  au  délinquant.  —  Article  8.  Tout  homme  loyal  et 
de  bon  renom  peut,  par  son  serment ,  flaire  preuve  contre 
autrui  jusqu'il  cinq  sous  m<Mns  un  denier,  et  jusqu'à  20  sons 
par  son  serment ,  appuyé  de  deux  loyaux  témoignages.  — 
L'article  9  prononce  30  livres  d'amende  contre  l'asnnt  on 
le  bris  de  maison.  Si  c'est  la  nuit,  la  peine  est  double.  — 
Les  articles  10-12  obligent,  sous  peine  d'amende  ,  tons  ceux 
qui  sont  présents  à  un  délit  de  foire  leurs  efforts  pour  retenir 
le  malfaiteur,  ou  de  crier  au  secours.  Ceux  qui  entendent  crier 
doivent  s'empresser  de  venir.  Les  nus  et  les  autres  ne 
peuvent  se  soustraire  à  l'amende  qu'autant  qu'ils  jorent 
qu'ils  n'ont  point  entendu  crier,  ou  qu'ils  ont  fait  ce  qol  était 
en  leur  pouvoir  pour  retenir  les  malfaiteurs. 

disscment  de  Péronne,  département  de  la  Somme.  Si  pofnhtîûo 
n*eioède  guère  A50  habitants.  Farniers  est  un  hameau  dépeudnl^ 
Gurlu. 
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N\  14.  1245. 

Loi  octroyée  p«r  Tabbé  île  St-Vaa«t ,  d*Arras,  à  ses  vassaoi  do  pays  de  Lalleu, 
d* accord  avec  Robert  de  Béthuoe,  avoué  de  St-Vaast. 

Cette  loi  est  remarquable  en  ce  qu'elle  s'applique  «  non 
plus  comme  les  précédentes,  âi  une  localité  unique  ,  mais  à 
on  canton  tout  entier. 

Ce  canton  ,  démembré  du  pays  de  la  Gohelle  ,  Gokarta^ 
Ton  des  quatre  anciens  pagt  du  territoire  des  Atrébates, 
reçoit  le  nom  de  Lalleu,  parce  qu'il  est  possédé  à  titre 
d'alleu  par  l'abbaye  de  St-Vaast  d'Arras,  conjointement 
avec  le  seigneur  de  Béthune ,  avoué  ou  patron  laïque  de  ce 
monastère. 

Â  la  suite  de  la  réunion  de  l'évêché  d'Arras  âi  celui  de 
Cambrai,  an  VI*.  siècle,  l'abbaye  de  Sf.-Vaasi  d'Arras,  fondée 
en  690,  par  Théodoric  HI ,  devient  l'établissement  religieux 
le  plus  important  de  l'Artois.  Successivement  dotée  de 
vastes  domaines ,  elle  occupe  an  moyen-âge  un  rang  supé- 
rieur dans  l'ordre  féodal.  Elle  a  pour  vassaux  des  barons , 
qui  constituent  sa  cour  de  justice  et  à  la  tête  desquels  figure 
le  puissant  seigneur  de  Béthune,  qui  est  en  même  temps 
son  avoué.  Elle  possède  un  nombre  considérable  de  fieCs , 
parmi  lesquels  Ik  villages. 

Par  un  phénomène  remarquable ,  une  grande  partie  de  la 
ville  moderne  d'Arras  est  bâtie  sur  un  fonds  qui  dépend 
des  religieux  ,  auxquels  une  rente  est  payée  pour  cet  objet. 
C'est  sous  leur  autorité  que  se  développent  la  bourgeoisie 
et  la  commune  d'Arras. 

Le  pays  de  Lalleu,  qui  comprend  les  paroisses  de  Laren- 
tie,  Flenrbaix,  Sailly  et  une  partie  de  la  Gorgue,  appartient , 
de  très-ancienne  date,  à  l'abbaye  de  St-Vaast.  En  1090, 
Lambert ,  évêque  d'Arras ,  lui  accorde  les  autels  des  trois 
premières  paroisses  qui  viennent  d'être  indiquées.   Cet  acte 
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de  concession  est  confirmé,  en  1102,  par  le  pape  Paschal  II. 

I/échcvinage  de  Lalleu  est  cotlecUf.  Flenrbaix  cl  U- 
rentie  ont  chacun  trois  échevins;  Sailly  en  a  deux  et  la 
G  orgue  deux.   Ils  sont  renouvelés,  tous  les  ans,  |vir  moitié. 

Quant  an  seigneur  de  Béthone  ,  d*abord  simple  avoué 
de  l'abbaye  de  St.-Vaast  ,  on  voit  par  la  charte  dont  il 
s'agit,  quelle  est ,  au  XIIl*.  siècle  ,  réteudoe  de  sa  puis- 
sance et  de  ses  atiributiona 

Le  préambule  porte  : 

«  Au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  Martio, 
abbé  de  St.-Vaast  d'Arras  et  tout  le  couvent  de  ce  même 
lieu  et  Robert ,  avoué  d'Arras  et  sire  de  Béthune  ,  ï  toos 
ceux  qui  ces  lettres  verront ,  salut.  Sachei  que  nous  voo- 
Ions  et  octroyons  que  les  lois  et  les  anciennes  coutnines 
de  la  terre  de  Italien  .soient  stables  è  toujours* 

Suivent  les  articles  au  nombre  de  &3. 

Par  l'article  1*'.  ,  le  seigneur  de  Béthune  renonce  à  toutei 
tailles  et  prestations  arbitraires.  —  L'article  2  décide  que 
toutes  les  afiaires  du  pays  de  Lalleu  seront  jugées  pr  éche- 
vins. —  Les  articles  3  à  6  punissent  les  injures,  le  rapt, 
les  voies  de  fait ,  les  coups.  —  L'article  7  indique  oorh 
ment  les  amendes  doivent  être  supputées  ,  perçues  et  par- 
tagées. —  Les  articles  8-10  énoncent  qoand  et  commeot 
les  délinquants  peuvent  être  arrêtés  ,  ï  moins  qu'ils  ne 
fournissent  caution.  —  Les  articles  11  et  12  répriment  les 
outrages  et  voies  de  fait  envers  les  prévôts  de  l'abbaye.  — 
L'article  13  règle  la  part  de  l'abbaye  et  de  Tavoué  dans 
les  biens  confisqués  des  bannis.  —  Les  articles  16  et  15 
prévoient  les  cas  d'arrestation  des  voleurs  par  le  moine  de 
Sailly.  —  Article  16.  Tout  prisonnier  peut  vivre  avec  soo 
argent  comme  il  le  veut.  —  Art.  17.  Les  échevins  ne  peu- 
vent tenir  leurs  plaids  qu'à  Sailly  ou  à  Esmans.  —  Artîcki 
18-19.  Droits  respectifs  de  l'abbaye  et  de  Tavoné ,  qoaot 
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aux  plakis.  --  20.  I/avoDé  ne  peut  rien  posséder  ni  rien 
bâtîr  dans  la  terre  de  St.-Vaasi.  —  21.  Toute  personne 
envers  qui  un  méfait  est  commis  est  tenue  d*en  porter 
plainte,  sous  peine  de  60  sous  d'amende.  —  22.  Les  éche- 
ms  sont  chargés  d'informer  sur  tous  les  méfaits.  —  Les 
articles  23  -  25  traitent  des  arrestations ,  tant  des  forains  ou 
étrangers  que  des  gens  du  pays  et  des  clameurs  de  harD 
dirigées  contre  eux.  —  Articles  26-28.  Dispositions  concer- 
nant les  trêves.  — Articles  29-30.  Règles  de  procédure; 
peines  contre  le  faux-ciain  ou  demande  mal  fondée*  — 
Cdoi  qui  ne  comparait  pas  doit  s'excuser  par  serment.  — 
Articles  31-32.  Droits  de  mutation  au  proGt  de  l'abbaye, 
en  cas  de  vente  ou  d'engagement.  —  Article  33.  Fixation 
des  droits  de  paisson  pour  les  porcs,  et  autres  animaux  que 
les  habitants  doivent  envoyer  à  la  Chesnaye.  —  3i!i.  Dans 
les  jugements  où  des  enquêtes  sont  ordonnées ,  les  échevios , 
et  celui  qui  les  mène,  ne  peuvent  prendre  pour  leurs  dépens 
plus  que  la  loi  ne  leur  accorde.  —  35.  L'abbaye  de  St.- 
Vaast  a  droit  aux  corvées  spéciGées,  qui  sont  dues  par 
tiers:  en  mars,  en  juin  et  en  septembre.  —  36.  Nul  ne  |)eut 
avoir  ni  pont,  ni  passage,  ni  ponton,  excepté  SL- Vaast  — 
37 ,  38 ,  39.  Ces  articles  règlent  le  partage  des  produits  des 
moulins  dont  l'abbaye  est  propriétaire.  —  UO.  L'avoué  de 
SL-  Vaast ,  sire  de  Béthune  ,  moyennant  une  somme  qu'il  a 
reçue ,  renonce  aux  charrois  et  aux  corvées  qu'il  réclamait 
pour  ses  maisons  fortifiées.  —  lii-kX  En  cas  de  guerre,  les 
hommes  de  Lallen  doivent  ë  l'avoué  60  jours  de  service 
militaire  dans  le  ravon  déterminé  et  de  la  manière  indi- 
qnée. 

L'avoué  s'oblige  ,  lui  et  ses  héritiers  ,  à  l'entière  exécution 
de  cette  charte  sons  peine  d'excommunication.  Toutefois 
ranathème  serait  suspendu,  s'ils  étaient  allés  en  pèlerinage  à 
Jérusalem  ou  à  St. -Jacques- dc-Compostel  en  Galice. 
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N*.  16.  1S46. 

Loi  de  Jacques  de  Gondé ,  ceigDCur  de  BaiUeal ,  en  (awnr  àm  kahiUBli 

d*EUigoi«i. 

La  puissante  maison  de  Condé  se  divise,  au  XIII*.  siède , 
en  plusieurs  branches. 

Un  de  ses  membres ,  seigneur  de  Bailleul ,  ou  •  pour  mieax 
dire»  de  Beiiœîl,  est  en  même  temps  seigneur  d*Ell^ies(1). 
Par  la  charte  soi? ante ,  composée  de  trois  articles ,  ce  sei- 
gneur ,  nommé  Jacques  »  règle  les  droits  respectifs  du  sei- 
gneur et  de  ses  vassaux. 

L'art.  1*'.  détermine  Tassise  et  les  prestations  dues  » 
seigneur  :  vingt  livres  de  blanc  en  artésiens  à  la  St. -Rémi 
(i*'.  octobre  ),  et  de  plus,  pour  chacun,  trois  corvées  par  an. 
—  Art  2.  I^  seigneur  s'oblige  à  faire  approuver  cette  charte 
par  son  héritier  quand  celui-ci  sera  majeur.  —  Art  S.  Le 
village  d'Ellignies  doit  être  gouverné  par  loi ,  par  droit  et 
jugement  d'échevins. 

N-.  16.  1247  (février). 

Loi  octrojée  aux  habitauts  d'Onnaing  et  de  Quaroube  par  le  Chapitre  de  Rotrr- 

Dame  de  Cambrai. 

Dès  le  VU*,  siècle,  Tégllse  de  Notre-Dame  de  Cambrai 
est  en  possession  des  deux  domaines  d'Onnaing  et  de  Qu- 
roube  (2).   Suivant  d'anciens  documents,  c'est* au  roiDa* 


(I)  EUignies-let-Francs  est  no  fillage  de  la  prorinoe  de  HiiMo 
(Belgique) ,  ar/Ondissement  de  Tournai. 

(S)  Onnaing  et  Quaroube  sont  aujourd'hui  deux  communes  rnralei 
de  rarrondiflsement  de  Valenciennes  :  la  première  d^eoTinm  St^' 
habitants ,  la  seconde  de  2»000. 
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gobert  que  le  Chapitre  doit ,  en  6&0  ,  la  concession  de  ces 
dcox  villages  (1). 

An  milien  du  cours  des  âges ,  nonobstant  les  révolutions  et 
les  goerres,  Onnaing  et  Quaroube  continuent  d'appartenir  à 
la  cathédrale  de  Cambrai.  Au  XIII*.  siècle»  on  les  re- 
trouve sous  son  autorité. 

En  12&0,  à  la  suite  de  difficultés  entre  le  comte  et  la 
comtesse  de  Flandre,  Thomas  et  Jeanne ,  et  le  Chapitre  de 
Cambrai ,  au  sujet  de  la  justice  haute  et  basse  de  Tavouerie 
et  des  pâturages  qui  en  dépendent ,  intervient  une  transac- 
tion en  huit  articles  qui  règle  les  points  litigieux  (2). 

Cet  acte  de  12/10  fixe  les  rapports  des  comtes  de  Flandre 
avec  le  Chapitre  de  Cambrai,  au  sujet  des  deux  domaines 
d'Onnaing  et  Quaroube. 

Quelques  années  plus  tard,  en  12&7,  une  charte,  oc- 
troyée  par  les^  chanoines ,  vient  déterminer  les  rapports 
seigneuriaux  du  Chapitre  avec  les  habitants  de  ces  deux  vil- 
lages. 

Cette  charte  qui,  â  plus  d'un  titre,  mérite  de  fixer  l'attention^ 
se  compose  de  68  articles  : 

Art  1".  LeChapitre  nomme  et  révoque  les  échevins à  sa 
volonté.  —  Art  2.  Les  échevins  et  les  hommes  des  deux 
villes  doivent  assurer  le  Chapitre,  son  bailli,  ses  sergents;  le 
Chapitre,  de  son  côté,  assure  les  hommes  des  deux  villes.  Le 
bailli  jure  d'observer  la  présente  charte. — ArL  3.  Quiconque 
demeure  an  et  jour  jure  la  paix  et  la  loi  des  deux  villes. 
Les  art.  &-13  punissent  le  démenti,  l'injure,  l'outrage  envers 

(1)  V.  Balobric,  Chronique  tCArroâ  et  de  CambraU  Hv*  I,  ch.  17, 
et  an  dipMine  rapporté  dans  les  Opéra  diplomatiea  d*Aubert  Le  Mire, 
t*  in,  p.  4.  Quoique  cet  acte  oe  soit  pas  auUientique,  la  concession 
IKiratt  certaine. 

(S)  V.  Sairt-Girou,  MonumenU  aneiene ,  p.  SSS.  •—  Jacques  db 
Guisi,  Ann,  de  Hainaut,  L  XV,  p.  S. 
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00  léinoio  ;  lescoops  et  Uessores,  le  port  d'armes  probibéfs, 
l'effusion  de  sang,  la  OQOlitalioD  et  rhomicide  —  Art  i&.  S 
ks  parents  dn  coopable  demandent  one  trêve,  le  bailli  doit  la 
kor  faire  avoir.  —  L'art  i5  châtie  l'assaut  de  maison  oo  ia- 
vasion  noctome.  —  L'art.  16  réserve  ^  la  justice  biqoe  do 
Chapitre  le  rapt,  l'homicide,  le  vol,  Tiacendie.  —  Usirl 
il,  19  punissent  l'injure,  le  démenti,  l'outrage  envers  le  bailli 
et  les  juges.  —  Aui  termes  de  l'art  20,  le  bailli  reçoit  In 
déclarations  des  blessés,  et  instruit  sur  les  crimes.  Les  pdo« 
sont  appliquées  par  les  échevina  —  Art.  21.  Dans  les  cas 
douteui,  et,  ^  son  défaut,  le  sergent  doit  commander  la  \mi 
avec  le  concours  de  deuxéchevios  ou  de  deux  prud'hoomiesi 
—  Art  22,  23.  Dispositions  sur  les  trêves  el  les  assoraeces, 
et  sur  les  infractions  qui  y  sont  commises.  —  Art  2^  Tout 
homme  requis  par  le  bailli  et  les  sergents  de  prêter  maio 
Ibrteou  d'être  téuioin,  et  qui  refuse,  en  est  ^  60  sous;  il  eo  est 
de  même  s'il  refuse  de  marcher  pour  la  défense  commooe.— 
Art  25.  Quiconque  est  mandé  au  conseil  des  seigneurs  oo 
des  villes,  et  qui  n'y  vient  pas,  en  est  à  12  denierL  —  Us 
art  26-33  répriment  les  dommages  faits  aux  champs  on  dans 
les  jardins  et  punissent  les  délits  ruraux.  —  Art.  36.  Le  Cha- 
pitre nomme  deux  serigents  loyaux  et  de  bonne  foi  qoi  de- 
meurent dans  les  deux  villes.  —  Art  35.  Celni  qui  emioàie 
sciemment  le  terrage  (part  de  récolte)  d*autnn ,  eo  est  i 
30  sous  et  restitue  le  terrage. — Art  36.  Les  vins  sont  affiarés 
par  le  bailli  et  par  les  échevins.  Le  surplus  de  l'article  li^ 
la  vente  du  viu  et  des  denrées.  — Art  37.  Le  délinquant  a»- 
damné  ï  Tamende,  el  qui  ne  la  paie  pas ,  reste  en  prisoa 
jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  soldée.  —  Art  38.  L'outrage  envers  le 
Chapitre,  ou  l'un  de  ses  membres  «  est  à  la  volonté  do  Chapitre. 
L'injure  envers  le  sergent  des  chanoines  est  punie  d'ooe 
amende  double  de  celle  qui  se  paie  pour  une  injare  eoTCfS 
un  homme  de  poeii^.  —  Art  39.  Tout  jeune  hoimne  de  15  aas, 
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toole  fiUe  de  12,  doit  observer  celte  loi.  —  ArL  liO.  Le  bailli 
ue  peut  exiger  d'ciutres  amendes  que  celles  qui  sont  légale- 
ment dues.  — Art.  Ui.  Celui  qui  a  payé  Tainende  doit  avoir 
paix  au  seigneur  et  aux  parents  du  blessé.  — Art.  (i2.  Lors- 
qu'un homme  est  blessé  dans  une  mêlée,  l'auteur  du  coup 
doit  les  frais  du  chirurgien.  — Art.  43.  Le  seigneur  a  deux 
tiers  et  la  partie  lésée  un  tiers  de  l'amende  ;  si  celle-ci  ne  se 
plaint  pas,  le  bailli  peut  poursuivre,  et  alors  toutes  les  amen- 
des sont  au  seigneur.  —  Art.  UU.  Les  grandes  amendes  absor- 
bent les  petites  en  chaude  mêlée. — Art.  U5,  Les  sergents 
jurés  sont  crus  par  leur  serment  pour  les  partages  et  les  procês- 
vcrbaux. — Art.  /i6.  lout  chanoine  peut  clore  sa  part  de  pâture 
ou  de  marais,  et  y  bâtir.  —  Art.  lil,  Jusqu*à  mi-mars,-  les 
bestiaux,  sauf  les  porcs,  peuvent  paître  au  marais. — Art.  48. 
De  la  taille  de  100  livres^  60  sont  pour  le  comte  de  Flandre, 
ki)  pour  le  Chapitre.  Au  15  octobre,  tout  doit  être  payé.  — 
Art.  49.  Ceux  de  l'avouerie  doivent  aller  en  ost  et  en  chevau- 
chée pour  le  comte  et  l'Eglise.  — Art.  50.  Le  Chapitre  libère 
toutes  les  mortes-mains.  — Art.  51.  Les  serfs  du  comte  qui 
viennent  demeurer  dans  l'avouerie  doivent  être  traités  selon  la 
charte  (de^l24Ô)  intervenue  entre  le  comte  et  le  Chapitre.  — 
Les  art.  52-54  déterminent  les  droits  de  relief  et  de  vente  , 
d'entrée  et  d'issue. — Art.  55.  Les  hommes  de  l'avouerie  sont 
tenus  de  moudre  au  moulin  de  l'Église ,  à  moins  qu'ils  ne 
puissent  être  expédiés  dans  les  vingt-quatre  heures. — Art.  56. 
Tout  homme  peut  avoir  four  en  sa  maison.  Il  en  est  de  même 
du  boulanger  qui  cuit  pour  vendre.  Le  surplus  de  l'article 
règle  le  service  du  four  banal. —  Art.  57.  Nul  homme,  tenant 
('c  l'Eglise  terre  ou  courtils,  ne  peut  les  transmettre  qu'à  un 
Romane  dchpoesté, — LesarL  58,  59  règlent  la  compétence 
CL  les  attributions  des  échevins.  —  L'arL  60  prononce  des 
peines  contre  le  faux  témoignage. — L'art.  61  punit  le  démenti 
donné  aux  échevins. — Art.  62.  Tous  les  méfaits  sont  prouvés 


^1&  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE   DE  FRANCE. 

par  deux  témoios  devant  deux  échevins.  —  Art  63.  Touks 
méfaits  de  la  compéteoce  des  échevins  sont  Jugés  par  euL  — 
L'art  6ti  règle,  pour  chaque  habiunt,  l'usage  des  prairies  et 
des  pâtures  commuoes.  —  Art  65.  Toutes  les  amendes  «»( 
payables  en  monnaie  ayant  cours  à  Valenciennes.  —D'après 
l'art  66,  le  Chapitre  doit  s'interposer  pour  faire  aToir  jostioe 
aux  hommes  de  i'avouerie  qui  se  plaignent  de  ne  pooToir 
l'obtenir  au  dehors.  —  Art  67.  Le  mayeur  peut  être  suppléé 
par  le  bailli»  saufies  droits  respectifs  do  mayeur  etderEgjUse. 
— Art  68.  Dispositions  particulières  concernant  123  bonoien 
donnés  en  arrentement  aux  gens  d'Onnaing  et  de  Qaaroobei 

N-.  17.  1247  (féTrier). 

Loi  que  le  chéteUin  de  Douai  et  le  tire  HeDio  de  Wavrio  ocUoioil  «a  éà^ 

vint  de  CaoUn. 

La  double  seigneurie  de  Mootigny  et  de  Cantin,  anoexée 
ai  la  châtellenie  de  Douai ,  fut  long-temps  possédée  par  ks 
châtelains  de  Douai.  Au  Xlir.  siècle ,  on  voit  que  ceai-d 
sont  encore  en  possession  du  Tillage  de  Cantin.  Détaché  de 
la  seigneurie  de  Montigny  au  proGt  d'une  branche  cadette 
de  cette  famille ,  le  fief  de  Cantin  devient  lui-même  ooe  sei- 
gneurie importante.  Le  possesseur  prend  le  titre  de  sdgoear 
de  Cantin ,  en  conservant  les  armoiries  de  la  famille  de  llos* 
tigny  qu'il  brise  de  billettes  d'argent 

£n  1247,  date  de  cette  charte,  une  partie  do  vâl^ 
de  Caniin  appartient  à  la  maison  de  Wavrin ,  l'une  des  |to 
puissantes  du  pays.  Les  seigneurs  de  cette  maison  figunst 
parmi  les  quatre  bers  ou  barons  de  la  Flandre  Walioooe. 
Seigneurs  hauts-justiciers,  ils  sont  en  outre  sénéchaux  hé- 
réditaires de  Flandre  ;  ils  joignent  plus  tard  â  cet  office  oeloi 
de  connétable. 

L'abbaye  de  Flines ,  maison  de  religieuses  de  l'ordre  de 
Citeaux ,  avait  été  fondée  sous  le  titre  d'Honneur  de  NoCr^ 


^ 
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^iriVd),  par  Jeaaae,   comtesse  de 
'lotée  de  divers  revenus  par  h 
^  'itière  de  Jeanne  (1).  Placée 

^  ^^.    "^  ^ye  ne  tarde  pas  à  être 

*^    '^  aont  il  est  ici  question  ,  con- 

.1  est  déjà  opérée  en  12i!i7,  et, 
w  monastèi'e  de  Flines  est  propriétaire, 
4i  chefs  manoirs  ou  corps  de  fermes. 
.1  va  suivre  se  divise  en  deux  parties  : 
première  partie  concerne  plus  >6pécialement  les  sujets 
^d  vassaux  du  châtelain  de  Douai,  et  du  sire  de  Wavrin.  Elle 
comprend  dix-huit  articles. 

Les  art.  1-11  punissent  les  coups  et  blessures,  le  dé- 
menti ,  les  demandes  mensongères  ou  faux-clains ,  les  reven- 
dications mal  fondées ,  les  plaies  ouvertes ,  Tassant  de  mai- 
son,  le  renforcement  de  mêlée.  — Les  art.  12  et  13  in* 
fligent  une  amende  à  ceux  qui  n'acquittent  pas  la  rente  qu'ils 
doivent  à  la  St-Remi  et  \  la  Noël  (  1".  octobre  et  25 
décembre  }.  —  Aux  termes  de  l'art.  1& ,  si  la  partie  léséo 
ne  se  plaint  pas,  le  seigneur  peut  poursuivre. — Art.  15. 
Toutes  les  amendes  sont  payables  en  monnaie  de  Douai.  — 
Art.  16.  Toutes  les  infractions  non  prévues ,  sur  lesquelles 
les  écbevins  ne  sauront  dire  droit ,  paieront  la  moitié  de 
Tamende  qu'on  paie  à  Douai.  —  Art.  17.  Les  dépens  des 
échevins  qui  vont  à  l'enquête  sont  payés  par  la  partie  qui 
succombe.  —  Art.  18.  Les  seigneurs  garantissent  l'exécution  de 
lootps  les  choses  jugées  par  les  écbevins ,  soit  après  enquête, 
soit  en  vertu  de  la  présente  charte. 

La  seconde  partie  de  la  même  loi   r^le  les  droits  de 
l'abbaye  de  Flines.  Elle  renferme  six  articles. 
Art,  l*^  L'église  de  Flines  doit  avoir  y  de  tous  les  ma- 

(i)  Voir  AoMâT  Li  MiM,  L  I «  p.  570 }  —  U  m,  p«  218. 
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noirs  tenus  d*elie  à  Cantin ,  le  dixième  denier  quand  ilsioot 
de  main  à  autre  ,  soit  par  achat ,  soit  par  décé&  —  Art  1 
Quand  le  possesseur  d*un  manoir  vient  ï  mourir,  son  héritier 
ne  peut  jouir  d*unc  chose  qui  lui  serait  échue  par  succes- 
sion sans  avoir  fait  gré  âi  l'Église  ou  ^  son  UeutenaoL  — 
Art  3.  L'Eglise  de  Fliuesa  le  vingtième  denier  des  nouTcHes 
habitations  lorsqu'elles  vont  de  main  à  autre  par  achat  oo 
par  décès.  —  Art.  4.  De  tous  les  héritages  ap))artenant  ï  ceux 
qui  relèvent  de  l'Église ,  celle-ci  a  vingt  sous  pour  chaque 
rasière  de  terre  qui  va  de  main  à  autre  par  achat  ou  par 
décès.  —  Art  5.  Si  un  hôte ,  ou  un  sur-hôte ,  faisait  mé- 
tier de  boulanger ,  et  voulait  vendre  du  pain ,  il  ne  pour- 
rait le  faire  qu'avec  l'autorisation  et  Tafforage  de  la  justice 
et  des  écbevins.  —  Art  6.  L'Église  de  Fiines  a  en  outre.  ï 
Cantin»  huit  chefs-manoirs  tenus  d'elle  et  qui  doivent  des 
agneaux  d'herbage  et  des  poulardes.  Le  chef-manoir  qui  a 
quatre  agneaux  au  moins,  en  doit  un  pour  l'Abbaye. 

N«.  la  1250  (février). 

Arnotild,  sire  da  MorUgne,  chéteUio  de  Tournai,  oetroie  à  m»  boofseoiidfl 

MorUgne  uoe  charte  de  franchiae. 

Le  châtelain  de  Tournai ,  primiiheméiit  simple  commao- 
dant  militaire  du  château  annexé  à  la  ville  de  Tournai,  dé- 
vient plus  tard  un  grand  seigneur  féodal,  (;uand  l'office  de 
châtelain  est  concédé  en  fief  avec  tout  le  territoire  et  la  cU- 
tellenic  qui  en  dépend. 

La  désastreuse  invasion  des  Normands ,  au  IX*.  siècle , 
avait  converti  en  un  monceau  de  ruines  la  ville  de  Tournai, 
incendiée  et  détruite.  Plus  tard,  quand  cette  \ille  conimeocc 
à  se  relever  de  ses  ruines,  sous  l'autoriié  des  principaux  ci- 
toyens ,  le  châtelain  acquiert  un  pouvoir  considérable  par 
suite  du  besoin  qu'on  éprouve  d'une  puissante  épée,  soit 
pour  résister  aux  ennemis  du  deliors ,  soit  pour  conipriiner 
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les  désordres  intérieurs.  Se  faisant  concéder  de  vastes  do- 
maines dans  la  châtellenie  ,  il  ne  cesse ,  dans  la  cité  même  , 
d'accroître  ses  prérogatives  et  les  ressources  qu*xl  prétend  lui 
être  nécessaires  pour  la  défense  des  bourgeois.  Sous  ce  pré- 
texte ,  il  exige  qu*on  lui  alloue  des  prestations  et  des  redevances 
trèsronéreuses  pour  ces  derniers.  Fort  de  son  ascendant  et  de 
ses  richesses,  il  s'intitule  prince  des Tournaisiens,  et,  dans 
Tordre  féodal,  prend  rang  immédiatement  après  le  comte  de 
Flandre. 

A  quatre  lieues  de  Tournai  existe,  au  moyen-âge,  un  bourg 
assez  important  do  nom  de  .Mortagoe.  Dans  son  enceinte  for- 
tiGée  vivent  des  habitants  qui,  tout  en  se  livrant  à  Fagriculture, 
3i  Tindustrie  et  au  commerce,  sont  néanmoins  organisés  sur 
le  pied  de  guerre  et  doivent  veiller  à  la  défense  de  la  place. 
Ib  ont  pour  chef  un  seigneur  envers  lequel  ik  sont  tenus  de 
tous  les  devoirs  ordinairement  imposés  à  des  vassaux  par  le 
régime  des  Gels. 

Dans  le  cours  du  XH*.  siècle,  le  double  titre  de  châtelain 
de  Tournai  et  de  seigneur  de  Mortagne  se  concentre  sur  la 
même  tête. 

Parmi  les  plus  puissants  seigneurs  de  Mortagne  Ggure,  en 
4190,  Bauduin,  allié  à  Tillustre  maison  de  Wavrin. 

Celui-ci  a  pour  Gis  Everard  Radoul  IV ,  célèbre  tout  h  la 
fois  par  ses  démêlés  avec  le  clergé  et  par  sa  réconciliatiou 
pleine  de  générosité  envers  l'Eglise. 

Du  second  mariage  d*Evcrard  Radoul  avec  Adelinc,  Glle 
du  fameux  seignenr  Jacques  d*Avcsnes,  est  issu  Arnoiil  qui, 
en  1231 ,  succède  h  son  père. 

Ce  châtelain,  dont  il  existe  des  charfes  nombreuses  tant  en 
latin  qu'en  roman ,  se  signale  par  des  actes  de  libéralité  à 
l'égard  des  serviteurs  de  Dieu  et  par  la  loi  qu'il  octroie,  en 
1250 ,  aux  bourgeois  de  Mortagne. 

CettQ  charte,  l'une  des  plus  complètes  du  XIII*.  siècle,  se 
compose  de  83  articles.  27 
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I^s  articles  1-6  détermioeiu  quel  doit  être  le  senîcedo 
guet  par  les  bourgeois ,  et  comment  ils  doivent  s'équiper  et 
s'armer  selon  leur  fortune.  —  L'article  7  exprime  comoie&t 
la  ville  doit  payer  la  rançon  du  seigneur,  lorsqu'il  est  fait  pri- 
sonnier de  guerre.  —  L'article  8, fixe  jusqu'à  qoelle  distance 
les  bourgeois  sont  tenus  de  marcher  en  armes  pour  kor  sei- 
gneur. — ÂrL  9.  Serments  respectifs  que  scdoivenl  lesbour- 
geois  et  le  seigneur  quand  celui-ci  arrive  dans  sa  terre.  — 
Art.  10.  Aides  que  doivent  les  bourgeois  au  seigneur  quand 
lui  ou  son  fils  sont  faits  chevaliers ,  quand  il  marie  son  fils  aioé 
ou  sa  fille  aînée.  —  Les  articles  11-15  règlent  la  juridiction, 
indiquent  les  attributions  respectives  du  seigneur  et  desccbe- 
vins  ,  expriment  comment  ceux-ci  doivent  Ctre  nommés  ou 
renouvelés  et  châtient  ceux  qui  les  offensent  —  Les  articles 
16-23  fixent  les  peines  contre  les  violences,  les  blessui'es  avec 
ou  sans  effusion  de  sang  et  l'homicide.  —  Les  articles  2/^-26 
contiennent  des  règles  de  procédure.  —  L'arL  27  exeiupie 
les  bourgeois  de  mettre  des  ponts  et  des  portes  à  la  forteresiie. 
'—Les  art  28-31  déterminent  comment  s'acquiert  le  droit  de 
bourgeoisie.  —  Art  32.  Aucun  bourgeois  accusé  de  loear- 
tre  ne  peut  être  distrait  de  la  juridiction  des  échevînsw  —  Les 
art  33-36  punissent  les  assauts  et  bris  de  maisons,  obligent,  en 
ce  cas,  les  bourgeoise  s'aider  mutuellement  et  règlent  l'emploi 
des  amendes  prononcées  contre  ces  méfaits.  —  Article  37. 
Tous  les  bommei  du  seigneur  sont  quittes ,  à  Mortagne,  de 
tonlieux  et  de  winage.  —  Articles  38  -  50.  Disposilioos 
concernant  la  compétence ,  le  droit  d'arrêt  »  la  procédure  ci- 
vile ,  les  cas  où  il  est  fait  crédit,  le  clain  ou  action  judiciaire, 
le  mode  de  preuve.  —  Les  art.  51-5/i  relent  l'afforage  et  la 
vente  du  vin  ,  du  pain  et  du  poisson.  — Les  art  55-58,  soit 
en  cas  de  vente  de  denrées  à  crédit  sur  gage,  soit  pour  toot 
autre  gage»  déterminent  comment  le  gage  peut  être  vendo  et 
quelle  est  l'étendue  du  cautionnement — D'après  l'art  59,  toot 
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bourgeois  peat  avoir  son  moulin  à  bras  et  sa  brasaigrie.  — 
L'art  60  précise,  en  cas  de  méfaits,  la  satisfaction  qui  doit 
être  offerte  et  acceptée,  et  la  paix  qui  doit  s'en  suivre.  — 
L*arl.  61  conGrme  et  règle  le  droit  d'arrêu  — Les  art.  62-66 
traitent  ûes  successions,  des  secondes  noces,  du  rapport  et  du 
droit  de  formorture  en  faveur  des  enfants  dont  le  père  ou  h- 
mère  se  remarie. — Les  art.  67-69  expriment  dans  quels  cas  çt- 
comment  on  acquiert  par  la  triple  possession  d'an  et  jour,  de 
trois  ans  et  de  sept  ans. —  Art.  7U.  Celui  qui  succombe  dana, 
une  revendication  paie  Tamende. — Art.  71,  72.  Le  bout^eois 
qui  n'a  pas  son  moulin  ne  peut  moudre  qu'à  celui  du  sei- 
gneur; mais  il  a  droit  d'y  moudre  son  ^rain  après  celui  qu'on 
y  moud.  —  Art.  73.  £n  quelque  lieu  que  le  bourgeois  achète 
du  blé,  il  peut  le  faire  moudre  où  il  veut,  pourvu  que  ce  bl^. 
provienne  delà  terre  de  Mortagne. — Art.  74.  En  cas  d'expro- 
priation forcée  pour  la  défense  de  la  place,  on  se  conforme  à 
l'usage  de  Lille. — Par  l'art  15,  le  seigneur  accorde  aui  bour- 
geois la  jouissance  des  rejets  des  fossés  et  le  pâturage  de  ses 
terres,  à  certaines  conditions  et  avec  des  restrictions  détermi- 
nées. —  L'art  76  réserve  les  droits  des  hommes  et  des  pairs 
du  château,  et  ne  permet  aux  hommes  du  seigneur  de  Sars  de 
devenir  bourgeois  de  Mortagne,  ou  d'y  acquérir  des  héritages, 
qu'avec  l'assentiment  du  seigneur.  —Les  art  77  et  78  con- 
cernent l'enquête  et  ce  qui  doit  être  alloué  quand  elle  a  lieu. 
—L'art  79  rappelle  et  confirme  les  franchises  des  bourgeois. 
—  L'art  80  assure  aux  échevins  le  droit  de  décider  tous  les  cas 
non  prévus  par  la  présente  charte. — Les  art  81-83  indi- 
quent comment  on  doit  procéder  quand  les  échevins ,  pour 
statuer,  désirent  aller  à  l'enquête,  ou  se  déclarent  hors  d'état 
de  dire  droit.  —  Enfin  le  seigneur  promet  de  maintenir  à  tou* 
jours  la  présente  charte  et  déclare  en  avoir  juré  lobscrvaiiou, 
tant  pour  lui  que  pour  ses  héritiers,   qui  seront  astreints  au 
même  serment 
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Âocuae  communication  n'est  faîte  à  rAssemUée  sar  les 
questions  suivantes  : 

Quelles  ont  été  les  diverses  juridictions  du  comté? 

Comment  les  tribunaux  ecclésiastiques  étaient-ils  organxUs 
à  Vépoque  de  la  promulgation  des  coutumes  générales  de  la 
ville  et  du  duché  de  Cambrai  9  des  pays  et  comté  de  Cam- 
brésisf 

Comment  les  enquêtes  étaient^Ues  faites  et  quand  fixaient- 
elles  les  traditions? 

Quelle  était  l'organisation  des  bailliages  et  des  mairies? 

Après  avoir  donné  lecture  de  la  18*.  question,  ainsi  concor: 

Quelle  a  été  «  au  moyenne ,  l'' organisation  féodale  du 
Cambréiis  ? 

Quelles  étaient  les  formes  de  la  procédure  criminelle  a 
commencement  du  XI V\  siècle  pour  les  délits  dont  la  com- 
naissance  appartenait  à  la  fois  à  la  France  et  au  comté  di 
Flandre? 

M.  le  Président  accorde  la  parole  à  M.  Tailliar. 

M.  Tailliar  s'occupe  particulièrement  de  la  conluinace. 

La  contumace ,  ou  refus  de  comparaître  en  justice  après 
des  sommations  réitérées,  constitue , dit-il ,  une  partie asief 
curieuse  du  Droit  criminel  au  moyen-âge. 

D*après  la  loi  salique  ,  litre  LIX  ,  De  eo  qui  ad  rnaUn» 
venire  contempserit  ,  lorsqu'un  individu  refuse  obstinémeiiK 
de  comparaître  en  justice  et  d'exécuter  les  condamuatîoos 
prononcées  contre  lui,  il  est  solennellement  as^igné  devant  le 
roi.  iÀ ,  s'il  persiste  encore  à  ne  se  présenter  à  aucune  att* 
dience  et  à  ne  pas  vouloir  se  purger  selon  la  loi ,  le  mouarqoe 
devant  qui  il  a  été  appelé,  met  le  défaillant  horsdesa  paroleoa 
de  sa  protection  ,  extra  Sermonem  suum ,  ce  qui  reviefit  ï 
une  sorte  de  mise  hors  la  loi.  \je  contumace  est  dè»-lors  ré- 
puté coupable,  tous  ses  biens  sont  dévolus  au  fisc.  Quiconqoe 
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loi  fournit  des  aliments  oo  lui  donne  rbospitalité  »  fût-ce 
même  son  épouso  ,  est  condamné  à  une  amende  de  15  sous 
d'or,  environ  225  de  nos  francs. 

(iette  espèce  d'excommunication  civile  se  perpétue  sons  le 
nom  de  forjugement  (forjudicatio)^  c'est-à-dire  une  mise 
hors  de  fa  protection  de  la  justice. 

Aux  termes  d'une  loi  de  l'empereur  Frédéric  I". ,  d'en- 
viron 1180,  le  forjugé  se  voit  fermé  fout  accès  en  justice.  Il 
ne  peut  ni  interjeter  appel ,  ni  se  pourvoir  par  supplication. 
Il  est  asiiiniilé  à  un  mort  et  réputé  ennemi  public  II  peut 
être  frappé  et  même  tué  impunément. 

D'après  nos  anciennes  lois  françaises ,  dont  il  est  déjà  fait 
mention  dans  les  assises  de  Jérusalem^  le  contumace,  dépouillé 
de  toute  garantie  pour  sa  personne  et  pour  ses  biens ,  est  dé- 
claré rebelle  à  la  loi  et  frappé  en  quelque  sorte  de  mort 
civile. 

La  loi  de  Sirauit,  de  1230,  présente  une  curieuse  applica- 
tion de  ce  droit  de  forjugement. 

Les  hommes  de  Sirauit,  coupables  d'outrages  et  de  voies  do 
fait  à  l'égard  de  l'abbé  deSt.-Amand9  leur  seigneur,  sont  à 
plusieurs  reprises  assignés  devant  la  cour  féodale  de  l'abbé , 
et  sur  leur  refus  ûi\  comparaître ,  ils  sont  solennellement  for- 
jugés  de  corps,  de  loi  et  d'avoir,  c'est-à-dire  mis  hors  de  la 
protection  de  la  justice,  quant  à  leur  personne ,  quant  à  leurs 
biens,  et  quant  aux  plaintes  qu'ils  auraient  à  porter. 

Nous  trouvons  dans  nos  annales  révolutionnaires  de  tristes 
exemples  de  '*cs  mises  hors  la  loi.  Par  un  décret  de  la  Con- 
vention, du  19  mars  1793,  les  prévenus  d'avoir  pris  part  à 
des  révoltes  ou  émeutes  contre-révolutionnaires ,  ou  d'avoir 
arboré  la  cocarde  blanche,  sont  hors  la  loi,  et  ne  peuvent  plus 
profiter  des  garanties  résultant  de  la  procédure  criminelle  et 
de  l'institution  des  jurés.  S'ils  sont  pris  les  armes  à  la  main  , 
ib  sont  dans  les  vingt-quatre  heures  livrés  à  l'exécuteur  des 
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jugements  crimineli  et  mis  à  mort ,  après  que  le  fait  anra  été 
reGOQOo  constant  par  une  commissioa  militaire.^  Par  as 
autre  décret ,  du  7  octobre  suivant ,  la  même  assemblée  ap- 
plique à  récrivain  Corsas  »  qu'elle  a  mis  hors  la  loi,  les  dispo- 
sitions qui  précèdent.  En  conséquence  »  celui-ci  périt  im- 
médiatement sur  récbafaud. 

M.  Kervyn  de  Letttnbove  croit  que  la  mise  hors  la  loi 
vient  des  Francs* 

A  propos  de  la  20*.  question ,  ainsi  rédigée  : 
Quelies  étmeni  Us,  formalités  généraUment  observées  e» 
France  lorsqu'il  s'agissQÙ  de  renouveler ,  modifier  ea  fi- 
viser  les  chartes  et  Uns  des  communes  f 

M.  Lefebvre  fait  remarquer  qu'il  possède  un  docBOWBt 
d'une  grande  valeur  qu'il  n'a  pu  étudier  complètement,  pièce 
très*curieu8e,  qui  date  du  XVI*.  siècle:  les  assises généraics 
d'une  seigneurie  de  TAuvergne  (NemcazetdépendoMeedèM* 
rittac). 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  21%  question,  par  la- 
quelle on  a  désiré  savoir  : 

A  quelle  époque  on  doit  faire  remonter  les  corps  de 
métiers  qui  existaient  dans  le  nord  de  la  France  amt  Ia 
révolution  de  1789; 

Quelle  fut  leur  organisation  et  à  quelles  causes  tb  o^ 
du  leur  suppression. 

Aucun  membre  ne  demandant  la  parole,  M.  deCaonoot 
regrette  que  personne  n'ait  traité  la  question  descorporaiior», 
surtout  pour  la  période  gallo-romaine.  M.  Lefebvre  dit  qa'il 
existe  2i  la  bibliothèque  de  Cambrai  une  foule  de  liasses  (rès- 
intéressantcs  sur  les  corporations  du  moyen-Sge. 

M.  le  Président  donne  la  parole  k  M.  Kervyn  de  Letteoiimc 
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poar  la  saite  à  donner  à  ses  observations  sur.  le  procès  de 
Robert  d*Ârtois. 

Toujours  poussée  en  avant  par  M"**,  de  Beaumont ,  Jeanne 
de  Divion  suppose  une  lettre  de  Tévêque  Hérisson,  ('omme 
le  sceau  des  comtes  d'Artois  lui  manque,  elle  essaie  de 
l'obtenir  d'un  graveur  de  Paris  qui  refuse. 

Elle  parvient,  après  trois  à  quatre  cents  essais  infructueux, 
i  appliquer  sur  le  papier  un  sceau  enlevé  à  une  pièce  de  la 
ciiancelerie.  Un  écrivain  d'Arras,  par  qui  elle  fait  remplir  ce 
papier,  met  la  date  1322  au  lieu  de  1302. 

Cependant  Robert  d'Artois  assemble  un  conseil  de  cheva- 
liers pour  Texamen  de  ce  testament  qui  confère  des  droits 
aa  comté  d'Artois  ;  tous  les  chevaliers  déclarent  que  cette 
pièce  est  bonne.  L'erreur  de  chiffre,  découverte  un  peu  tard, 
est  regardée  comme  une  faute  du  copiste.  M">«.  de  Beaumont 
et  Jeanne  de  Divion  changent  le  2  en  0 ,  en  présence  de 
Robert,  qtii  leur  dit  :  ce  n'est  pas  bien  fait. 

Mabault  meurt  en  1328,  et  Philippe  de  Valois  permet 
à  Robert  de  contester  les  droits  de  Jeanne ,  fille  de  Mahault  ; 
mais  Jeanne  meurt  aussi,  léguant  l'Artois  à  sa  fille  qui  avait 
époasé  Eudes  de  Bourgogne ,  frère  de  la  reine  de  France. 
On  a  accusé  Robert  d'avoir  fait  empoisonner  Jeanne  ;  il  était 
dans  son  intérêt  de  ne  le  pas  faire ,  car  elle  était  moins 
à  craindre,  comme  rivale,  que  son  beau-fils  Eudes. 

Jusqu'ici ,  Robert  d'Artois  a  laissé  agir,  il  n'a  pas  encore 
été  directement  coupable  de  fraude;  mais  Philippe  de  Valois^ 
poussé  par  la  reine ,  protège  Eudes  de  Bourgogne.  Il  faut  un 
contrat  de  mariage  pour  constater  les  droits  de  Robert  :  on 
fait  venir  au  château  de  Congés  un  chapelain  versé  dans  la 
C4)nnaissance  des  chartes,  et  on  loi  demande,  comme  une  chose 
indifférente,  la  formule  du  contrat  d'un  mariage  de  la  maison 
du  Roi.  11  la  donne,  et  Jeanne  de  Divion ,  avec  l'autorisation 
de  Robert ,  y  applique  un  sceau  qu'elle  a  pris  d'une  charte. 
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Le  frère  Aubry,  chapelain  de  Congés,  est  envoyé  en  Bretape; 
et  là  il  reçoit  cette  charte  de  Robert ,  qai  lui  dit  qu'elle  est 
busse ,  mais  qu'il  a  pour  lui  ce  droit.  Frère  Aobry  doit 
déclarer  qu'elle  lui  a  été  donnée  dans  une  forêt,  par  on  che- 
valier qui  n'a  dit  son  nom  que  sous  le  sceau  de  la  confession. 
Aobry  consent. 

La  pièce  est  lue  à  Paris  ;  mais  le  chapelain  qui  l'a  écrite 
l'entend  et  reconnaît  le  faux.  On  arrête  les  coupables;  Jeanne 
de  Divion  est  brûlée  ;  plusieurs  autres  sont  mis  i  mort 
Robert  fuit  en  Angleterre.  Il  aura  sa  part  dans  les  causes  de 
la  guerre  de  Cent-Aus. 

Faisons  remarquer  que  ceux  qui  brûlaient  Jeanne  de 
Divion  et  condamnaient  Robert ,  fabriquaient  comme  loi 
des  pièces  fausses  ;  et,  tout  en  désapprouvant  le  comte  d'Artois, 
plaignons-le. 

Sur  la  question  relative  aux  communes ,  M.  le  Président 
donne  la  parole  à  M.  Tailliar^  qui  fait  lecture  d'une  notice 
sur  les  institutions  communales  de  la  ville  de  Cambrai,  do 
XI*.  au  Xlir.  siècle.  Ce  mémoire  sera  publié  ultérienremenL 

M.  Ker\'yn  de  Lettenhove  traite  ensuite  la  même  question 
au  |)oint  de  vue  général.  Dans  l'espoir  que  son  imporunt 
travail  sera  communiqué  à  la  Société,  nous  n'en  donnons  qoe 
les  idées  générales  (1). 

(i)  M.  Kenryu  de  LellenhoTC  paraissait,  en  effet,  dêddé  i  faire 
connailre  •  le  caractère  transactionnel  des  institutions  commnnalei 
e  Bcoeplées  comme  règle  d*administration  intérienre  par  le  clrrfé  d  le 
«  peuple  de  Cambrai  »,  et  il  devait  s'en  occaper  d*aiitant  plus  ToloBlicn 
qu'il  lui  était  facile  de  ratlaclier  les  considérations  spéciales  à  Tbistoirt 
de  notre  cité  aui  recherches  générales  quMl  a  faites  sur  rorigioe  des 
communes.  Pour  le  seconder ,  comme  il  me  le  demandait ,  je  me  sais 
empressé  de  lui  faire  connaître  nos  deux  grandes  lois  politiques ,  et 
j*ai  été  bien  snrpris  d*apprendre  quMI  laisse  à  cent  qoi  s'occvpert 
de  riiisloire  de  notre  pays  la  tâclie  qu*il  s*étaît  d'abord  imposer*  CHie 
tftche  revenait  tout  naturellement  à  M,  Tailltar ,  qui  vient  toot  à  b  fois 
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Après  avoir  défini  ce  qu'est  une  Gommone ,  H.  Kervyn  de 
Letieobore  dit  que,  dans  le  Nord,  la  commune  a  pu  pour  ori- 
gine les  ghildes danoises  et  saxonnes;  dans  le  Midi,  la  carie , 

de  m'inrormer  qull  s'en  occupe,  et  de  ni*apprendre  qa*il  destine  ce 
nooTeau  IrsTail  à  la  Société  d*émulalioi]  de  Cambrai,  qui  a  couronné 
et  fait  connaître,  en  iSS5,  son  Histoire  de  C affnmchissement  des 
communes  dans  le  nord  de  la  France* 

Pour  ue  pas  laisser  ici  une  lacune  qui  serait  ft  regretter,  je  signalerai 
sommairement  le  caractère  des  deux  lois  politiques  que  je  Tiens  de 
rappeler  : 

La  première  est  la  loi  Frédéric ,  qui  porte  la  date  du  42  des  ca- 
lendes de  juillet  de  Pan  118A  ;  la  seconde,  la  loi  Codefroy ,  datée  du 
mois  de  novembre  de  Tan  4227. 

L'empereur  Frédéric  a  eu  pour  but  de  calmer  les  passions  et  de  rap- 
procher les  Cambrésiens  de  leur  évéque.  La  loi  qu'il  leur  a  donnée  avait 
pour  bases  les  garanlies  individuelles  :  à  Vintérieur ,  si ,  d'une  part , 
dans  le  cas  où  il  pouvait  être  arrêté ,  In  peine  du  talion  était  infligée  à 
tout  individu  reconnu  coupable  d'une  mutilation, de  Pautre  ,  et  lorsque* 
son  arrestation  n'avait  pu  avoir  lieu ,  sa  maison  devait  être  démolie ,  et 
son  bannissement  devenait  la  conséquence  de  Texéculion  de  celte  me- 
sure; à  Vextérieur ,  on  promettait  une  sauve-garde  aux  marchands  qui 
venaient  à  Cambrai  pour  leurs  affaires.  Ceux-là  seuls  étaient  exceptés , 
qui  n'avaient  pas  rempli  leurs  obligations  ou  qui  étaient  coupables  de 
quelque  mérait  ;  et ,  aussitôt  qu'ils  étaient  entrés  à  Cambrai ,  les 
mairaiteurs  eux-mêmes  ne  pouvaient  être  arrêtés  qu'en  vertu  d'un  ordre 
donné  par  la  justice  de  la  ville.  —  Après  avoir  ainsi  assuré  la  liberté 
des  personnes,  la  loi  de  118A  règle  les  pouvoirs  des  autorités  sans 
placer  l'évêque  dans  une  position  à  part  ;  sa  juridiction  est  tr:  cée  comme 
celle  des  jurés  de  la  paix  ;  s'il  est  juge  de  toutes  les  questions  d'un 
intérêt  matériel ,  en  cas  de  déni  de  justice ,  les  jurés  de  la  paix  ont  le 
droit  de  le  remplacer.  —  Quant  aux  amendes,  elles  doivent  appartenir 
moitié  à  l'évêqne  et  moitié  à  la  ville,  et  l'on  fait  k  la  ville  un  l)€soin 
d'eipptojrer  leur  prodoit  à  sa  défense.  ~  Les  clercs  doivent  être  jugés 
par  l'évêque;  mais  si  la  justice  de  l'évêque  ne  les  atteint  pas,  celle 
des  bourgeois  est  là  qui  doit  lui  être  substituée.  —  Enfin,  et  quant  aux 
bourgeois ,  ils  ont  le  droit  de  poursuivre ,  dans  la  ville ,  la  réparation 
des  onlrages  qu'ils  ont  reçus  hors  des  limites  delà  banlieue,  et  s'ils 
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et  que  dans  la  région  Intermédiaire ,  surtout  au  sein  des  cités 
épiscopales,  la  loi  romaine  et  la  loi  des  Francs  ont  été  en  oppo- 
sition Tune  à  Taotre.  C'est  de  ces  villes  épiscopaks  que  va 
traiter  M.  Kervyn  de  Lettenbove. 

ChloTis  fut  le  génie  de  Forganisalion  poar  les  Francs.  Avec 
lui  commence  Finflucnce  des  èvêques  qui,  peu  ï  peu,  abolis^ 
sent  l'esclavage  et  établissent  le  droit  d'asile.  Aussi  les  GaOo- 
Romains  se  réfugient  autour  d'eux  et  des  monastères,  tandis 
que  les  Francs  s'établissent  dans  les  campagnes. 

L'évêque ,  qui  est  le  defensor  civitatts ,  n'administre  pas 
par  lui-même.  À  rimitation  de  la  curie  romaine,  il  a  on  con- 
seil autour  de  lui. 

Lorsque  domine  celte  famille  des  Carlovingiens ,  si  féconde 
en  saints ,  les  évêques  se  rapprocbent  du  gouvememeDt ,  et 
Gbarlemagne  les  engage  à  appliquer  la  loi  des  Francs.  Il  dot 
en  être  ainsi  à  Cambrai.  Ce  sont  probablement  les  franchises 
dont  parle  Baldéric  ,  et  cette  coutume  carlovingienne  dont  il 
est  fait  mention  en  89/!i  et  960. 

ne  peQvenl  là  obtenir  cette  réparation ,  rôTéqae  est  tenu  de  la  leur 
faire  donner. 

En  1227,  au  contraire,  fatigués  de  leurs  luttes,  les  booffeois  se 
sont  courbés  sous  le  joug  et  Ton  ne  s'occupe  plus  qucderèrèqae: 
c*e8t  lui  qui  établit  le  prévél  et  les  quatorxe  échcTins  de  la  fille  ;  >ei 
affaires  litigieuses  doivent  être  jugées  par  les  éd«e?în$ ,  selon  la  te» 
établies  par  l*évêque  :  quand  le  meurtrier  a  pris  la  ftilte,  sa  onisM 
est  encore  démolie;  mais  sMl  laisse  des  meubles,  son  mobilier tppir- 
tient  k  Téféque.  Celui  qui  a  mutilé  un  habitant  rie  la  TiHe,  doit  pijer 
une  amende  de  U^nle  livres,  dont  Tévéque  reçoit  les  deux  tien  et  le 
blessé  le  surplus.  Celui  qui  provoque  un  autre  en  duel  est  p>siMe 
d*une  amende  de  cent  sous,  qui  est  répartie  dans  les  méma  pnfoh 
tions,  la  loi  le  dit  expressément  :  de  quelqu'ametide  qu'il  s'igiee,  h 
partie  lésée  doit  recevoir  un  tiers  el  Pévéque  les  deux  autres.  -  Aiw 
Téfèque  est  tout  et  la  commune  tout-à  fliit  oubliée. 

Aie.  WlLSUT. 
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Qiiand  les  Normands  menacent,  les  francs  se  réfugient 
dans  les  Tîlles  et  construisent  des  châteaux  ;  ils  dominent. 

Il  y  a  alors  laite  entre  les  évéques  et  les  citoyens  gallo- 
romains  d'un  côté,  et  les  Francs  de  l'autre. 

Lorsque  le  temps  de  l'oppression  est  passé ,  l'élément  franc 
entre  en  lutte  avec  l'évêque. 

Enfin,  au  XIIK  siècle,  en  1227,  à  Cambrai,  la  loi  franque 
est  établie  pour  le  peuple,  la  loi  romaine  pour  les  clercs  (1). 
Cette  dernière  loi  doit  développer  les  idées  morales,  les 
lettres  et  les  arts. 

M.  le  Président  vote  des  remercîments  à  M.  Tailiiar ,  et  à 
M.  Rervyn  de  Letlenhove,  pour  leurs  importantes  communi- 
cations. 

M.  le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Dehaisnes, 
stir  les  h\  et  5*.  questions  du  programme.  M.  Dehaisnes 
traite  des  Écoles  et  de  l'Enseignement  dans  le  nord  de  la 
France  depuis  les  origines  jusqu'au  VIII*.  siècle. 

Les  contrées  qui  s'étendent  des  bords  de  la  Manche  jus- 
qu'à la  rive  gauche  de  l'Yperlée ,  de  la  Lys  et  de  l'Escaut , 
étaient  peuplées,  dit-il,  au  VIII*.  siècle  avant  Jésus-Christ,  par 
les  Morins  et  les  Atrébates,  peuples  qui  appartenaient  à  la  race 
des  Rimris-Belges  (2).  Les  Kimris-Belges  étaient,  de  tous  les 
Gaaloin,  ceux  qui  tenaient  le  plus  à  l'indépendance  et  à  la 
religion  nationales;  le  druidisme  y  dominait.  Il  dominait 
aussi ,  quoiqo'avec  moins  d'empire ,  sur  les  Nerviens  et  les 
Ménapiens  ,  Belges  d'origine  germaine ,  qui  étaient  séparés 
des  Kimris  par  les  trois  cours  d'eau  que  nous  venons  de 
nominer  ;  encore  aujourd'hui ,  il  existe  plus  de  vingt  mouu- 


(t)  Voir  la  note  précédente. 

(J)  Tailliai,  Mémoires  de  la  Société  impéviate  de  Doutti,  2«,  série, 
U  IV,  1).  301,  303.  303. 
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ments  druidiques  dans  cette  contrée  (f).  Théroume,  Âm, 
Bavai,  probablement  aussi  Phalempin  et  Famars,  aTaicotkur 
temple  ;  des  prêtres  nombreux  étaient  donc  nécessaires.  La 
nation  belge,  qui  était  la  plus  puissante  de  toutes  ks  natioBS 
de  la  Gaule ,  ne  devait-elle  pas  posséder  aussi  son  coUége , 
comme  les  Carnutes?  Recrutait-elle  ses  druides,  seseobagies 
et  ses  bardes  dans  Tile  de  de  Mona ,  ou  chez  les  Gaulois  do 
centre  ?  Gela  n'est  pas  probable  ;  elle  devait  avoir  ses  écoles 
où  Ton  enseignait,  dit  César,  un  ensemble  d'opinions  philoso- 
phiques ,  relatives  à  l'essence  et  au  pouvoir  des  divinités,  i 
l'origine  et  à  retendue  de  l'univers ,  ^  l'immortalité  et  i  la 
destinée  des  Smes ,  au  rôle  des  astres  et  des  éléments  dans 
la  nature,  aux  fonctions  et  aux  mystères  de  cette  rpligioo  bar- 
bare qui  donnait  aux  druides  tant  de  puissance  sur  le  peuple  : 
enseignement  plus  élevé  qu'on  ne  le  croit  ordinairement,  qoi 
était  livré  aux  jeunes  gens  dans  des  vers  qu'il  était  défeodo 
d'écrire  (2).  Mais  aucun  document  ne  nous  prouve  l'eiisteoce 
de  ces  écoles  ;  ce  n'est  que  par  induction  que  nous  poavoos 
conclure  à  leur  existence. 

Maîtres  des  Gaules,  les  Romains  ne  se  contentèrent  pas  de 
les  gouverner  par  la  force  des  armes,  ils  voulurent  régner  sor 
les  intelligences  :  ils  y  pourvurent  par  rétablissement  des 
écoles  publiques.  César,  Vespasien,  Adrien,  Alexandre  Sévère, 
et  plus  tard  Constantin  (3),  avaient  donné  des  privilèges  aux 
professeurs  et  aux  élèves.  Un  décret  de  Graiien  (376),  adressé 
à  Anionius,  préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  commence  aiosi  : 
Per  omnem  diœeesim  eommissam  magnificentÙB  tua^frtipiitnr 
îùsimis  in  civiîatibus  quiB  poUent  et   etnineni  claritudine 


(t)  Taillub,  Mémoire»  de  la  Société  impériaie  de  Douai  T.  iMe, 
t  IV ,  pag.  331-363. 

(3)  Ccsar,  Comm.  de  Belh  gallico ,  lib.  VI ,  XIV. 
(3)  Code  Théod.,  Iît.  III,  lit.  3,  i. 
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pmceptorum ,  opiimx  quique  erudiendœ  prasideant  juven- 
rtifû....  (i)  e  Que,  dans  tout  le  diocèse  confié  à  votre  magni- 
ficence, au  sein  des  grandes  cités  qui  fleurissent  et  brillent 
par  d'illustres  maîtres,  les  meilleurs  professeurs  soient  choisis 
pour  Tinstruction  de  la  jeunesse,  i  La  suite  du  décret  prouve 
qu'il  ne  s'agit  pas  des  métropoles,  mais  bien  des  cités  impor- 
tantes de  toute  la  Gaule  :  Per  omnem  diœcesim.  Glermont , 
Âuch,  Besançon  ,  Poitiers ,  avaient  des  écoles  ;  sous  Marc- 
Aurèle,  il  en  existait  aussi  à  Xanten  (  Colonia  Trajani)^  cité 
assez  peu  importante  située  sur  les  bords  du  Rhin  (2). 
Et  Gessoriacum ,  où  tant  d'empereurs  séjournèrent ,  ou  dé- 
barquaient tant  de  marchands  et  de  légions,  où  s'élevait 
le  phare,  où  le  Ménapicn  Carausius  plaça  le  siège  de  son 
empire ,  n'aurait  pas  eu  une  école  (3)  ?  Il  n'y  en  aurait  pas 
eu  à  Arras ,  ville  renommée  par  son  industrie  et  ses  richesses, 
qui  garda  le  privilège  de  choisir  elle-même  ses  magistrats; 
où  résidait  un  préfet  des  soldats,  et  que  saint  Jérôme  appelle 
une  grande  cité  (û)  7  11  n'y  en  aurait  pas  eu  à  Thérouane , 
fille  où  aboutissaient  trois  voies  romaines;  qui  avait  des 
duumvirs  ,  des  corporations  importantes;  dont  on  avait 
fait  une  colonie ,  pour  répandre  la  civilisation  au  milieu  des 
Nerviens  ;  que  Ptolémée  appelle  capitale  et  que  la  Carte  de 
Peutinger  marque  des  signes  des  grandes  villes  (5)  ?  Il  n'y 
en  aurait  pas  eu  à  Bavai ,  qui  pouvait  s'enorgueillir  de  plu- 
sieurs voies   considérables ,   d'aqueducs  qui  lui  amenaient 

(1)  Code  Théod.,  liv.  XIII,  tit.  m,  liv.  II. 

(2)  Od  a  trouvé  à  Xanten  un  aulel  qui  atteste  la  restauration  de  l'é- 
cole détruite  par  un  incendie.  (  Otanam,  Œuvrea  complètes ,  t.  l , 
p.  25».) 

(3)  Recudi  des  historiens  de  France,  liv.  I,  p.  871  ;  Ibid.,  p.  1 J2. 
[à)  Saint  Jérôme,  Comm,,  liv.  II,  EpisU  ad  Galatas. 

(5)  Historiens  de  France ^  p.  1A4>  et  passim.  Carie  de  Peutinger. 
Itioénûre  d'Anlonin,  cité  par  Waslelain. 
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Teao  de  (rois  à  quatre  lieues,  d'un  vasie  cirque  en  pierre, 
d'une  basilique ,  de  thermes ,  de  palais ,  d'un  collège  de 
sextumvirs,  et  où  Ton  retrouve  un  nombre  immense  de  mé- 
dailles, de  vâses^  de  statues ,  d'objets  de  toilette  et  d'inscrip- 
tions de  l'époque  gallo-romaine  (1)?  Quant  à  Tournai,  ville 
importante  avant  les  Romains  ,  qui  frappait ,  60  ans  aîiot 
l'ère  chrétienne ,  des  médailles  qiie  l'on  conserve  encore  ao- 
jourd'hui  ;  qui  a  son  gynécée,  sa  place  dans  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  et  la  Carie  de  Peutinger ,  ainsi  que  son  nom  de  grande 
ville  dans  saint  Jérôme  (2) ,  elle  devait  aussi  avoir  soo 
école;  et  ici,  nous  sommes  assez  heureux  pour  pooToir 
donner  une  preuve  directe.  Les  Actes  de  saint  Eleuthère,  qui 
ont  été  écrits  avant  l'invasion  des  Normands,  nous  disent 
que,  vers  le  milieu  du  V*.  siècle,  ce  saint,  jeune  encore,  fré- 
quentait les  écoles  de  Tournai  avec  Médard  qui  était  venu  de 
Soissons  pour  s'instruire.  Les  Actes  de  saint  Médard,  écrits 
au  VI'.  siècle  par  le  célèbre  poète  Fortonat ,  rapportent  aussi 
que  les  deux  saints  étudiaient  ensemble.  Et  il  ne  s'agit  pas 
ici  de  l'une  de  ces  écoles  épiscopales,  où  Ton  formait  lojennes 
gens  à  l'état  ecclésiastique,  puisque  nous  voyons,  dans  ki 
mêmes  actes ,  que  ces  deux  saints  allèrent  plus  tard  se  pré- 
parer au  sacerdoce ,  sous  la  direction  de  leur  évêqne.  11  ne 
peut  être  question  que  d'une  école  municipale  qui  avait  sub- 
sisté ,  malgré  les  invasions  ;  et  elle  avait  assez  de  réputatioo 
pour  que  l'on  y  envoyât  un  enfant  de  Soissons  (S).  Laoo , 
cité  des  Véromanduens ,  avait  aussi  son  école  au  Y*,  siècle  : 
Flodoard  nous  apprend  que  saint  Rémy  y  étudia,  qu'il  y  avait 
de  nombreux  condisciples ,   et  qu'après  y  avoir  achevé  ses 


(1)  Lebeau ,  HiaU  de  Bavai,,, t  pasaim, 

(2)  La  Btlgiqut  ancienne ,   par  Mokkc,  p.  197.  Carte  de  Peoliascr. 
Saint  Jérôme,  Epiau  ad  Âgeruekiam, 

(3)  Acta  SS.  Belgii,  t.  I,  jk  &76;  I.  Il,  |i.  ISft. 
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études,  il  devinl  un  des  plus  habiles  rhéteurs  de  son  temps  (1). 
Si  ce  que  nous  avous  dit  précédemment  ne  suffisait  pas  pour 
l'établir,  l'existence  d'écoles  à  Tournai  et  à  Laon  ne  prou- 
verait-elle pas  que  les  cités  plus  populeuses  de  Bavai,  Arras  , 
ThérouaneetGessoriac,  devaient  être  comprises  dans  le  décret 
de  Gratien,  et  par  conséquent  avoir  aussi  leurs  professeurs, 
!eur  enseignement? 

jl  dut  donc  y  avoir^  et  même  il  y  eut  des  écoles  munici-  ^ 
pales  dans  le  nord  de  la  Gaule.  Mais  qu'était-ce  qu'une  école 
dans  une  ville  romaine  ou  gallo-romaine  ?  Quelle  était  son  or- 
ganisation ?  Quel  enseignement  y  donnait-on  ?  Quelle  fut  son 
iufluence?  L'école  était  un  bâtiment  public,  construit  aux 
frais  de  l'État  :  à  côté  des  salles  spécialement  affectées  à  l'en- 
seignement ,  se  trouvaient  une  bibliothèque  où  des  scribes 
copiaient,  un  portique  où  étaient  dessinées  parfois  quelques 
cartes  géographiques  ,   des  thermes  publics   et  des  jardins 
plantés  d'arbres ,  où  les  jeunes  gens  s'exerçaient  à  la  gym- 
nastique (2).  Les  élèves  étaient  libres,  ou  pensionnaires  (con- 
Tictores)  ou  boursiers  (alimentarii).  Les  professeurs,  sou- 
vent appelés  pédagogues ,  siégeaient  six  heures  par  jour  au 
pupitre  des  lectures  publiques  ;  ils  y  expliquaient  la  gram- 
maire et   la  rhétorique;  division  qui  embrassait  l'ensem- 
ble des  connaissances  littéraires.   Posséder  les  manuscrits  des 
plus  grands  auteurs  et  maintenir  la  pureté  du   texte  ;    hre 
leurs  ouvrages  à  haute  voix  ,  en  interpréter  les  passages  diffi- 
ciles et  en  dégager  l'idée  morale  :  telles  étaient  les  fonctions 
du  grammairien  aux  IV*.  et  V*.  siècles.   Le  rhéteur  en- 
seignait l'art  oratoire  ,  faisait  profession  de  former  l'homme 


(1)  Flodoard ,  Histoire  de  Cégliude  Reims,  li?.  I,  p.  60-73. 

(2)  Ces  détails  sont  pris  dans  la  Description  des  écoles  de  Trêves  et 
d'Auiun,  Histoire  littéraire  des  Bénédictins ,  t.  1 ,  2*.  part.,  p.  iS. 
Diction,  d'éducat,,  p.  903. 
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toat  entier  par  la  pratique  du  raisonaeiuent,  par  l'étode 
des  passions ,  par  Tamendement  des  oicears.  Ces  mallres 
Toulaient  continuer^  au  moyen  de  méthodes  dédoîtes  de 
l'étude  des  grands  orateurs  »  cette  suite  d'hommes  éto- 
quents  que  Rome  et  la  Gaule  a?aieot  produits.  Mais  les 
professeurs  du  IV«.  siècle  observaient-ils  ces  r^es  tracées 
par  Cicéron  dans  son  livre  De  l'Oraieur  (1)  ?  A  l'imita- 
tion de  l'école  d'Alexandrie,  les  grammairiens  cherchaient 
dans  les  poètes  l'érudition  et  l'étrange ,  plus  que  la  littéra- 
ture ;  ils  voyaient  dans  Virgile,  dont  ils  faisaient  une  sorte  de 
divinité,  un  théologien ,  un  jurisconsulte  •  un  moraliste,  mi 
historien ,  un  géographe ,  un  grammairien  ,  tout ,  excepté  on 
poète.  Les  rhéteurs  traitaient  des  sujets  impossiUes  ou  biiar- 
res;  ils  discouraient  pour  savoir  qui  exista  le  premier  de  IW 
ou  de  la  poule  ;  ils  faisaient  parier  Agamemnon  sur  rimmolatioo 
de  sa  fille;  ils  adressaient  des  panégyriques  servîtes  et  impies  i 
Maximin  et  à  Constantin  ;  les  acrostiches  et  les  énigmes  étaient 
de  mode;  Ausone,  de  Trêves,  se  faisait  applaudir  en  compo- 
sant des  vers  inégaux  qui  figuraient  un  étendard  ou  on  autel,  Il 
flûte  du  dieu  Pan;  et  tout  cela  avec  un  style  abondant  et  trop 
éclatant ,  en  montant  sur  ce  cothurne  gaulois  que  saint  Jérôme 
reproche  à  saint  Ambroise  qui  était  né  à  Trêves  :  Gdlicano 
eothurno  extollitur.  Avec  ses  institutions,  ses  privilèges ,  ses 
professeurs ,  celte  école  païenne  ,  dit  M.  Guizot ,  ne  iai!>ait 
rien  :  elle  subsistait  encore,  mais  vide;  l'âme  avait  quitté  le 
corps  (2).  L'artifice  du  langage  et  de  la  pensée,  dit  Am- 
père (3),  remplaçait  la  simplicité  àérieuse  de  la  poésie  et  de 
l'éloquence  ;  la  vie  morale  se  retirait  de  l'art  et  de  la  société. 
Louanges  quelquefois  ingénieuses,  souvent  aussi  cxirav^otes 

(1)  Cicéron ,  De  Oratore,  p.  42. 

(2)  M*  Guizof,  Hlàtoire  de  ta  nvitisation  en  France^  U  I,  p.  108. 

(3)  Aiupère,  UUt,  litiiraU^^  1. 1,  p.  157. 
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qa 'insipides  :  lâche  témérité  devenant  une  honteuse  recherche 
de  flatteries,  en  un  mot,  servitude  :  voilà  comment  M.  Ampère 
caractérise  l'éloquence  des  rhéteurs  et  des  grammairiens.  Et 
cependant  les  barbares  menacent;  ils  franchissent  le  Rhin; 
Auila  veut  faire  de  la  Gaule  une  libre  prairie  :  et  ces  poètes , 
et  ces  rhéteurs  discourent  élégamment.  Eu  les  lisant  ^  on  est 
tenté  de  s*écrier  avec  le  poète  : 

Honte  5  qui  peut  chanter  pendant  que  Rome  brùlc 
S*U  n'a  TAme  el  la  Ijrre  et  les  yeux  de  Néron  I 

C'est  rheure  de  combattre,  avec  l'arme  qui  reste  1 
C'est  l'heure  de  monter  au  rostre  ensanglanté , 
Et  de  défendre,  au  moins  de  la  voix  et  du  geste, 
Rome,  les  Dieux,  la  Liberté  (i)  I 

Et  pourtant,  ces  grammairiens  ne  doivent  pas  rester  sous  le 
poids  de  ces  anaihèmes,  comme  l'a  si  bien  prouvé  M.  Ozanam. 
Non,  Messieurs,  ils  ont  rendu  un  immense  service  à  la  civili- 
sation. Ils  ont  sauvé  le  latin  mot  par  mot,  phrase  par  phrase  ; 
ils  ont  sauvé  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité ,  fragment  par 
fragment ,  vers  par  vers.  Trop  répandue ,  la  langqe  latine 
perdait  son  énergie  et  sa  pureté  :  les  grammairiens  resserrè- 
rent ses  éléments  cssentieb  et  les  réunirent  on  un  seul  corps 
pour  en  faire  un  tout.  Entourant  Virgile  d'une  vénération 
superstitieuse ,  ils  l'arraclièrenl  aux  mains  de  ceux  qui  au- 
raient osé  remplir  les  vers  inachevés  de  l'Enéide.  C'est  le  ti*avail 
de  Serviiis  et  de  Priscien  ;  de  Macrobe ,  qui  sera  coiniuenlé 
par  Alard  de  Cambrai  ;  de  Donat ,  dont  la  grammaire,  |>ar  sa 
clarté  el  sa  brièveté,  deviendra  le  type  des  autres  grammaires, 
et  sera  tant  étudiée  dans  toutes  les  écoles  du  moyen-âge.  Ce 
n'était  pas  assez  :  jl  fallait  faire  recevoir  ces  règles  par  iWa 
peuples  barbares  qui ,  ne  vivant  que  d'images,  n'étai/ni  p is 

(i)  Lamartine,  Ode  à  NéméfU, 
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eocore  capables  d'entendre  le  langage  abstrait  de  Técole  et  de 
la  raison. 

Un  Tieai  rhéteur  africain  qui ,  comme  il  le  dit  lai-même , 
ne  s'était  pas  enrichi  à  plaider  devant  le  proconsul,  Martiaous 
Capella,  entreprit  ce  travail.  Son  livre  est  intitulé  :  Dt  nupdii 
Mercurii  et  Philologia ,  Des  noces  de  Mercure  el  de  Philo- 
logie. Mercure  cherche  une  épouse  :  l'oracle  d'Apollon  déclare 
que  Philologie  est  appelée  à  cet  honneur  ;  et  on  sénatos-con- 
sulte  de  Jupiter  naturalise  dans  le  ciel  cette  vierge  de  latent. 
Le  contrat  est  lu,  selon  la  formule  de  la  loi  Papsa-Poppaea,  et 
Apollon  présente  à  l'épousée  les  sept  jeunes  Gîtes  que  Mercare 
loi  destine  pour  suivantes.  Ce  sont  la  Grammaire,  la  Dialec- 
tique, la  Rhétorique,  l'Arithmétique,  la  Géométrie  (Géogra- 
phie) ,  l'Astronomie  et  la  Musique.  Puis  chacun  de  ces  sept 
personnages  vient  successivement  débiter  l'ensemble  des  con- 
naissances qu'il  est  chargé  de  recueillir  (1j. 

Nous  sourions  de  pitié  devant  ces  froides  allégories,  devait 
cet  obscur  système  d'enseignement  ;  mais  pourtant  prenons 
garde.  Le  livre  de  Martianus  Capella  est  la  première  tentative 
encyclopédique  qui  ait  été  entreprise  ;  c'est  le  résumé  de 
toutes  les  connaissances  de  l'antiquité.  La  science  les  rassem- 
ble afin  de  traverser  des  siècles  de  barbarie.  Nous  bUfoons 
l'appareil  mythologique  qui  entoure  cet  ouvrage  ;  et  cependant, 
c'est  le  secret  de  sa  durée  et  de  sa  puissance.  Les  barbares 
accoutumés  aux  récits  merveilleux  des  bardes  de  la  Gaule  et 
des  scaldes  de  la  Scandinavie,  prêtent  une  oreille  atieoiiTe 
au  merveilleux  de  TOtympc  païen  ;  ib  s*y  plaisent  au  poiotde 
faire  graver  des  noms  allégoriques  sur  les  ornements  d'église  et 
les  selles  de  leurs  chevaux.  Nous  lisons ,  dans  Grégoire  de 

(4)  Martianus  Capella,  édit.  Rapp.  Francrort,  iSSS.  Noos  ihhi 
lommes l)eauooup  sem,  pour  celle  étude,  des  ouTrsgesd'OwoaB.  «t 
liistorien  dont  le  paya  doit  tant  regretter  la  perte. 
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Toars^qae^  dans  les  écoles  épiscopales ,  on  faisait  étudier  les 
jeoûes  gens  d'après  Martianns  Capella  ;  dans  tontes  les  biblio- 
thèques^, il  aura  sa  place  à  côté  de  Virgile  ;  il  sera  commenté 
par  tous  les  professeurs  ,  Rathicr,  Rcmy  d*Auxerre,  Huc- 
bald  ;  et  c'est  à  lui  qu'on  empruntera  les  principes  de  cette 
dif  ision  en  ti^ivium  et  en  qttadrivium  qui  réglera  les  études 
pendant  onze  à  douze  siècles  (1). 

Quelques  grammairiens  allèrent  même  plus  loin  :  la  science 
était  pour  eux  une  religion  ;  ils  voulurent  une  langue  que  les 
initiés  seuls  comprissent.  Avec  le  faux  Virgile  grammairien 
de  Toulouse ,  ils  distinguent  douze  sortes  de  latinité ,  dont 
onze  pour  les  savants  ;  ils  écrivent  rhei  pour  heri;  ils  réunis- 
sent toutes  les  r,  les  5,  les  n,  etc., qui  se  trouvent  dans  Spes 
Romauarum  periiî ,  et  l'initié  doit  comprendre  ;  ils  séparent 
par  plusieurs  expressions  les  syllabes  d'un  même  mot.  Ce  sont 
de  misérables  puérilités  contre  lesquelles  avaient  raison  de 
protester  saint  Ouen,  saint  Grégoire  et  nos  hagiographes;  et 
cependant,  quelques  peuples  barbares,  surtout  les  Irlandais, 
eni-mémes,  devaient  se  laisser  entraîner  à  ces  jeux  d'esprit , 
composer  des  poésies  latines,  parfois  plus  obscures  que  les 
runes  écrites  sur  les  pierres  de  la  Scandinavie  et  de  l'Is- 
lande. 

Le  christianisme  avait  jeté  dans  la  société  des  idées  de  reli- 
gion, de  charité,  de  noblesse,  auparavant  inconnues  :  il  rele- 
vait l'homme  devant  lui-même,  devant  ses  semblables,  devant 
Dieu.  Avec  cette  puissante  hiérarchie,  qui  n'avait  jamais  cessé 
d'unir  ses  membres,  il  avait  conservé  son  caractère  d'immu- 
tabilité et  de  force,  au  milieu  des  persécutions  et  des  hérésies. 
Parlant  pour  le  peuple  de  Rome  et  de  l'Italie,  qui  écrivait  des 
solécismes  sur  le  tuf  des  catacombes  comme  sur  les  murailles 
des  monuments  de  Pompél  ;  prêchant  à  ces  races  étrangères 

(i)  Grégoire  de  Tours ,  £//«!.,  liv.  X,  chap.  xxxi,  p.  49. 
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qui  écrmieni  danavet,  au  lîea  dec/oitafrar,  sorlesbraceleUdc 
Bavai ,  ou  qui  prenaient  des  masculins  pour  des  féiDinins  et 
des  neutres ,  ou  réciproquement  (1)  ;  s'iuspirant  à  celle  Bibie 
traduite  par  saint  Jérôme ,  non  afin  de  produire  une  fleune 
littéraire  ,  mais  uniquement  pour  rendre  le  sens ,  le  chns- 
tianisme  eut  une  langue  à  lui.  Il  ue  devait  pas  lardera  aïoir 
ses  écoles. 

Eu  parcourant  les  catacombes  de  Ste. -Agnès,  après  avoir 
traversé  des  chapelles  et  des  galeries,  où  s*ouvralent  des  tom- 
beaux ,  où  des  pierres  sépulcrales  s'offraient  sous  le  plâtre  qui 
s*éraillait,  nous  nous  souvenons  d'avoir  vu  des  salles  sans 
autel,  qui  n'avaient  pour  tout  ornement  qu'une  chaire  et  oo 
banc ,  taillés  dans  la  roche  même  :  voilà  les  premières  écoles 
chrétiennes.  £llesai]gmentèrentennombreeten  importaDce. 
à  mesure  que  le  christianisme  grandit  ;  et  en  Iialie ,  Too 
enseigna  dans  presque  tous  les  presbytère*.  Ce  mcavemeot 
atteignit  la  Gaule  chrétienne  ;  mais  il  ne  fut  général  qo'eo 
529  •  après  le  concile  de  Vaison.  Voici  la  traduction  m- 
tuelle  du  décret  porté  par  ce  concile  :  •  Nous  avons  décrété 
c  que,  suivant  la  coutume  salutaire  que  nous  savons  être  ob- 

•  servée  en  Italie ,  tous  les  prêtres  qui  sont  à  la  tête  des  pa- 
«  roisses   recevront   dans  leur  demeure  autant  de  jeunes 

•  lecteurs  (étudiants)  qu'ils  en  pourront  trouver;  qu'ils 
«  habiteront  avec  eux,  les  traitant  eu  bons  pères  et  les  nourris* 

•  saut  spirituellement;  et  qu'ils  leur  apprendront  à  lire  et  à 
«  chanter  des  psautiies ,  et  à  s'instruire  dans  la  loi  du  Sd- 
<  goeur  :  ils  se  prépareront  ainsi  de  digues  successeurs  et 
«  s'assureront  les  récompenses  éternelles.  »  Cependant, ajoute 
ce  concile,  «  lorsque  ces  étudiants  sortiront  de  raddcsceiicc, 
«  on  leur  laissera  la  liberté  de  rentrer  dans  le  monde,  s'ils  ic 

(4)  Leblanc,  UisU  de  BavaL  —  Grégoire  de  Touiv.  Giorim  Omfa- 
êoi'um  Prœfatiom 
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«  désirent  (i).  ^  Plusieurs  autres  conciles,  entre  autres  celui 
de  Tours  en  567 ,  et  le  concile  gén^^ral  de  Gonstantinople  en 
680,  reproduisent  et  développent  le  canon  du  concile  de  Vaison. 
Ainsi,  chaque  maison  de  prêtre,  chaque  pastophorium ^ 
comme  on  disait  alors ,  offrait  renseignement  gratuit  à  tous , 
aux  serfs ,  aux  pâtres ,  et  non  pas  seulement  aux  clercs.  C'é- 
taient les  écoles  particulières  du  christianisme,  ses  écoles 
presbytériennes  rurales.  Il  y  en  a?ait  d'autres  plu9  impor- 
tantes. Le  concile  de  Tours,  en  567,  exigeait  des  écoles  épis- 
copies  (2)  ;  il  est  certain ,  disent  les  auteurs  de  V Histoire 
littéraire  de  France,  qu'il  n'était  point  d'église  cathédrale. 
qui  n'eût  la  sienne  (3),  souvent  même  les  évêqucs  dont  le 
diocèse  était  étendu,  en  établissaient  d'autres,  quand  le  besoin 
s'en  faisait  sentir.  Il  y  en  avait  plusieurs  qui  dépendaient  des 
métropoles  de  Reims,  de  Trêves  et  de  Cambrai.  L'évêque  lui- 
même,  ou  le  primicier  {primicerium  sckolcB  miliiiaque  iecto- 
rum)  ,  dirigeait  ceux  qui  instruisaient  les  prêtres,  les  clercs, 
les  jeunes  gens,  parfois  destinés  à  rester  laïques,  qui  se  réu« 
nissaient  dans  le  vestibule  de  l'église  auquel  on  donna ,  pour 
celte  raison ,  le  nom  de  parvis  (a  parvis  edocendis).  Il  suffit 
de  savoir  ce  qu'il  y  eut,  en  Gaule,  d'évéques  savants  et  érudits 
du  IV*.  au  IX^  siècle,  pour  apprécier  combien  les  écoles 
dorent  être  florissantes.  Nous  ne  donnerons  pas,  avec  les  au- 
teurs de  V Histoire  littéraire ,  cette  longue  suite  de  noms  et 
nous  nous  contenterons  de  citer  ces  deux  vers  du  poète 
italien  Arator: 

SuDt  quia  Ponlifices,  în  relligioiie  magislri , 
Gallia  qoos  mtillos  dat  studiosa  bonos  (4). 


(1)  Concile  de  Vaison,  IT,  cbap.  i. 

(2)  Grégoire  de  Tours,  Hist.^  VI,  SO. 

(d)  Hiil.  littéraire,  t.  III ,  p.  23 ,  et  paiêim. 
(A)  Arator,  Carmen  ad  Partkenium, 
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Ce  doable  eiMeignemenC ,  éléineDlaire  dans  les  écoks  re- 
nies, développé  dans  les  écoles  épiscopales,  se  rèoBisRit  dans 
les  monastères,  où  il  brillail  dans  son  oompleC  épaoooiasaiieiL 
L'étude  était  l'occopation  ordinaire  des  religieox  de  Lériv, 
de  Sl* Victor  et  de  Marmootiers  (t).  La  règle  de  saint  Be- 
noît suppose  Texistence  des  écoles  claustrales,  même  ponr  ki 
enfants;  elle  ordonne  l'étude  et  assigne  à  chaque  rdîgieoides 
tablettes  et  on  poinçon.  Cassiodore  pbce  les  occopatiom  io- 
telleclnelles  avant  le  travail  des  mains.  La  règle  de  TerBil 
exige,  pour  le  monastère,  une  bibliolbèqoe  et  un  bibiiodiécaire. 
Celle  de  saint  Césaire  fixe  le  temps  des  études  journalières.  U 
célèbre  règle  du  Maure  fait  une  mention  expresse  des  écoles, 
et  veut  qu'un  moine  lellré  s'occupe  de  donner  chaque  jour 
aux  jeunes  gens  trois  heures  de  classe.  Saint  Colomban,  dont 
l'influence  éiait  si  grande  dans  le  nord  de  la  Gaule,  dit  qv'îl 
faut  étudier  toujours  (2).  Dans  les  monastères  de  femoies,  il 
en  est  de  même  :  saint  Césaire  impose  deux  heures  d*élade 
aux  religieuses ,  chaque  jour;  plusieurs  d'entre  elles  doivent 
s'exercer  à  copier;  car  écrire,  c'est  travailler;  et  même  en 
travaillaol  des  mains  il  faut  lire.  Saint  Grégoire  donne  le 
même  conseil  à  la  sœur  Florentina  ,  qui  soit  la  règle  de 
saint  Benoit;  et  il  ajoute  qu'elle  doit  partager  son  temps  entre 
la  prière,  le  travail  et  l'étude.  Dans  les  mona.stèrcs  doubles, 
où  l'on  suivait  presque  partout  la  règle  des  Irlandais,  il  j 
avait  des  écoles  très-florissantes,  des  abbesses  très-instmiies; 
les  religieux  qui  habitaient  près  des  monastères  de  iémmes, 
formaient  les  religieuses,  leur  donnaient  des  livres,  et  les  pré- 
paraient à  l'éducation  des  jeunes  filles  qui  leur  était  confiée  (3). 


(1)  Hist,  Httér.,  t.  III,  p.  2S. 

(2)  UUU  iittér,^  t.  III,  et  |Mrtitiii«  —  Règle  de  saint  BcooiL 

(S)  AnnaL  BatedieU  Mabillon  »  L  I ,  p.  t67«  —  BàU  iittér.,  U  lU, 
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Citons  aussi  l'école  do  Palais ,  qui  avait  été  ouverte  à  Paris 
pour  les  fils  des  leudes ,  les  jeunes  gens  recommandes  ;  nous 
y  verrons  Maurand ,  le  Gis  d'Adalbald  ,  le  fondateur  do  châ- 
teau de  Douai  et  de  Tabbaye  de  Marchiennes. 

Le  chrisUanisme  établit  donc  des  écoles  presbytériennes , 
épiscopales  et  monastiques  dans  le  nord  de  la  Gaule  ;  avant 
de  dire  quelles  elles  furent  en  particulier ,  voyons  quel  était 
le  plan  d'études  que  l'on  y  suivait  (1). 

L'enfant  était  confié  tout  jeune  encore  à  l'école  rurale  ou  à 
l'école  monastique  :  se  trouvant  dans  la  première  fleur  de  son 
âge,  comme  dit  la  Vie  de  saint  Acare,  il  devait  écouter  les 
autres  et  s'assimiler  leur  science,  comme  la  plante  qui  aspire 
siienciensement  les  sucs  de  la  terre  (2).  L'enseignement  com- 
mençait ensuite  par  l'étude  des  lettres,  qui  étaient  gravées  ou 
peintes  sur  des  ciilloux,  et  que  l'on  rassemblait  pour  en  former 
des  mots  ;  on  appelait  calculateurs  ceux  qui  enseignaient  ces 
premiers  rudiments.  A  dix  ans,  l'élève  commençait  des  études 
eo  règle  ;  pendant  deux  ans ,  il  s'occupait  encore  des  élé- 
ments ,  et,  dans  les  cinq  années  suivantes,  il  développait  ses 
connaissances.  Cet  espace  de  sept  années  était  rempli  par  le 
programme  de  Martianns  Capeila ,  dont  nous  avons  parlé.  On 
voyait  d'abord  la  grammaire ,  élude  du  latin  et  assez  souvent 
du  grec  ;  puis  la  dialectique ,  que  l'on  apprenait  avec  tant  de 
raison  avant  la  rhétorique^  qui  venait  en  troisième  lieu  :  c'était 
le  trivium,  mot  qui  fil  donner  aux  éludes  le  nom  long-temps 
glorieux  de  triviales.  Selon  le  plus  ou  moins  d'aptitude  et  les 
progrès  des  élèves ,  au  trivium  succédait  le  quadrivium ,  qui 
comprenait  les  quatre  dernières  branches  des  connaissances, 
indiquées  par  M.  Capeila  :  l'arithmétique,  la  géométrie,  Tas- 
Ci)  Nous  a? ons  résamé,  dans  ce  plan  d*éludes ,  rexcellent  trayail  de 
Dom  Pilra,  Vie  de  saint  Léger, 
(2)   Vie  de  êoint  Âcarius,  n\  i. 
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tmopiie  ei  b  mosique.  Le  trivium ,  c'étoii  U  pan*;  famée 
par  la  grammaire ,  aiguisée  par  la  dialectique,  embellie  par  b 
rhélonque  ;  eo  m  mot ,  la  triple  Toie  qui  ineoaili  rétoqoeoce. 
Lùquadrivium,  c'éiail  rbarmooie  coosidéréc  daaa  l'élude  des 
nombres,  étudî6e  dans  b  dcscripUoD  de  la  terre,  tuc  ï  imen 
l'espace ,  existam  entre  les  corps  célestes,  el  enûn  eutcodiic 
quand  vibraient  les  sept  cordes  de  la  lyre ,  qui  réatmaaitai 
dans  Tâme ,  comme  les  concerts  que  Pythagore  percefail  daas 
le  loinUia  des  mondes  et  dans  les  profondeurs  de  TeqinL 
C'était  le  qmdrivium,  la  quadruple  voie  qui  conduisait  rime 
à  rharmonîe  complèie.  à  b  sagesse;  c'éuit  le  moyen  d'êiit 
le  vîr  bonus,  dicendi  peritus» 

Tontes  les  écoles  conduisaient  an  irivium^  même  les  écoles 
rurales,  comme  le  proo?e  h  Vie  de  saim  Gerg;  b  plupart  des 
écoles  monastiques  et  des  écoles  épiscopaies  coodniaieBl 
au  quadrivium.  51ais  quand  rintelligence  avait  été  jetée  daas 
ce  moule  commun  ,  chacun  s'occupait  d'études  spéaalci  Les 
uns  étudbicnl  le  Droit  et  les  Codes  barbares,  comme  saioi 
Libert,  é?êque  de  Cambrai  el  d'Ârras  ;  les  autres  s'occopaiail 
de  l'histoire  nationale,  comme  les  élèves  de  l'école  do  Palais. 
Pour  les  clercs  el  les  moines,  ils  étudiaient  rÉcrilure.lecbaBl 
des  psaumes ,  les  rites  de  l'Église  ;  ik  approfoodissaicoi  ks 
Pères  de  1*  Église  dans  leur  langue  originale,  et  deraieot  p» 
conséquent  connaître  le  grec  pour  lire  les  docteurs  de  i*Eglise 
grecque  (1). 

Après  avoir  présenté  ces  considérations  générales  sur  les 
écoles  et  sur  l'enseignement  qui  y  était  donné,  nousdetoas 
maintenant  les  voir  s'établir,  augmenter  et  fleurir  dansleoonl 
de  la  Gaule-Belgique.  Quelques  auteurs  ont  soutenu  que  k 
christianisme  a  pénétré  dans  ce  pays  du  temps  même  des 
Apôtres;  les  savantes  dissertations  qui  se  trouvent  ao coœ- 

(1)  Grégoire  de  Toor»,  Hht.^  Uv.  Y,  p.  93. 
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mencement  dos  Âaa  Sanciorum  Belgii  nous  oot  convaincu 
qu*il  nVxisiait  aucune  preuve  de  cette  première  prédication, 
qui  serait  venue  da  Nord.  Des  missionnaires  que  le  pape 
Fabien  envoya  dans  les  Gaules  en  juillet  2tô,  plusieurs,  Pyat, 
Chrysole,  Ëuliert,  Fu.«cien  et  Victoricius»  évangélisèrcnl  nos 
contrées,  lis  étaient  instruits  ;  la  légende  de  saint  Pyat  dit 
qa*il  aiail  été  imbutus  iitteris ;  il  dut,  et  les  autres  sans 
doQle  firent  de  même,  réunir  autour  de  loi  des  prêtres ,  des 
jeunes  gens  do  pays,  pour  en  faire  des  a|)ôtres;  toutefois 
aucun  document  ne  nous  le  prouve.  Au  IV*.  siècle ,  nous 
trouvons  enfin  des  écoles  chrétiennes  dans  le  pays  des  Morins. 
Victricios ,  sous  Constantin ,  avait  refusé  d'obéir  aux  ordres 
de  Julien  ra[)0siat;  \ï  quitta  les  légions»  reçut  les  Ordres, 
cl  en  385 ,  il  était  évêque  de  Rouen.  Son  zèle  le  poussa  à 
aller  évangéliser  le  pays  de  Ihéronanne.  Les  peoples  bar- 
bares de  la  iMorinie  se  ronvei lissent  ;  des  églises,  des  mo- 
nastères ,  des  écoles  même ,  8*y  établissent  de  toutes  parts. 
l.es  Lettres  de  saint  Paulin  de  Noie ,  qui  était  l'ami  de  Vie- 
iricius ,  le  disent  positivement.  En  voici  des  passages  :  c  Où 
il  n'y  avait  autrefois  que  des  déserts,  des  forêts,  repaire  des 
brigands ,  il  y  a  maintenant  des  villes,  des  églises ,  des  mo- 
nastères, remplis  de  religieux.  »  Dans  une  autre  lettre,  saint 
Paufin  nous  apprend  «  que  Victricius  avait  autour  de  lui  des 
jeunes  gens  qui  se  formaient  à  la  littérature  et  à  l'Écriture- 
Sainie  ;  il  y  déplore  la  mort  du  diacre  Paschasius,  qui  étail 
distingué  par  son  esprit  et  avait  été  formé  \^ar  Victricius  lui- 
même.  »  Plus  loin ,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Aimant  en  vous 
tons  les  fils  que  vous  instruisez  de  votre  érudition.  •  Lors- 
que des  religieux  furent  envoyés  d'Italie  à  Rouen,  entre 
le  chœur  des  vieillards  et  le  chœur  des  vierges,  l'auteur 
parle  d'enfants  qui  semblent  être  les  élèves  des  écoles  épis- 
copales  (1).  Nous  trouvons  donc,  dans  nos  contrées,  des 

(IJ  Lettres  de  saint  Pantin  de  Nçle,  1.  XVIII,  n*'.  5,  10. 
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écoles  et  des  monastères  bîeo  aYaot  les  monastères  de  Lèm 
et  de  St -Victor  que  l'on  regarde  toojoars  comme  les  pre- 
miers établissements  du  monacbisme  dans  la  Gaule  (1).  Vîc- 
tricius,  du  reste,  ne  s'est  pas  contenté  d'éuMir  des  ècoks, 
il  étndiail  Ini-roème  ;  il  a  composé  un  ouvrage  qui  a  pov 
titre   De  laude  Sanctorwn,  sorte  de  mandement  d*on  é?èqiie 
missionnaire,  qoi  offre  une  suite  d'idées  sérieoses  déf  doppées 
avec  aaseï  de  talent  ;  il  y  faut  pourunt  blâmer  des  répétitîoos.  U 
style,  malgré  des  expressions  obscures  et  quelques  antithèses, 
est  moins  mauvais  qu'on  ne  pourrait  le  croire.  Cet  ouvrage, 
long-temps  attribué  à  saint  Ambroise,  mais  qui  est  œrtaiae- 
meut  de  Victricins ,  est  le  plus  ancien  monument  lilléraire 
que  nous  ait  bissé  le  nord  de  la  Gaule  chrétienne  (2). 

Les  ActeM  de  saint  Eletakère  et  de  saint  Médard,  qui  rnss 
ont  déjè  prouvé  qu'il  y  avait  des  écoles  romaines  à  Tonmai  ei 
à  Soissons,  nous  prouvent  aussi  qu'il  y  avait  des  écoles  épis- 
copales.  En  effet ,  après  avoir  quitté  les  écoles  municipales. 
Eieuibère,  pour  se  préparer  an  sacerdoce,  se  met  à  BlaodiD, 
près  Tournai ,  sous  la  direction  de  l'éfêquc  Théodore,  qui 
rinstruit  pendant  neuf  ans;  saint  Médard  est  formé  de  même. 
par  son  évêque,  Wulmer  (5).  Bien  plus,  ces  deux  saisis 
évêques  fondent  eux-mêmes  des  écoles  :  saint  Eleothère  avait 
auprès  de  lui  un  grand  nombre  de  disciples ,  entre  aotres 
Andoneas,  qu'il  envoya  porter  à  Rome  un  ouvrage  qu'il  avait 
composé  contre  les  hérétiques  ;  et  Soissons  devait  devenir, 
après  la  mort  de  saint  Médard ,  une  école  où  il  y  aurait  plus 
de  quatre  cents  moines  (6). 


(i)  Acla  Sanetorum  Btl(fii,L  I,  p.  &09. 

(3)  Ibid.,  p.  Sid  à  &S&,  1. 1.  HisU  lin.,  p.   xxxviii,  I.  IV. 

(3)  /6W.,L  l,p.l89, 

(4)  Ibid. ,  L   II ,    p.    1Î6,  —   Gallia  chrUtiana.  —  Biti.  lUtér,, 

<•  in,  p.  hài. 
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Noos  ne  pouvons  complètemenl  passer  sous  silence  saint 
Rémi  qui,  vers  la  fin  do  V*.  siècle,  et  au  commencement  do 
VI".,  sedisiingoa  comme  rhéleor,  ao  point  que  Sidoine-Apol- 
linaire loi  demande  ses  nombreux  sermons,  que  toute  TAr- 
vernie  désirait  lire.  Saint  Rémi  avait  au  moins  deux  écoles 
dans  son  diocèse  ;  ses  lettres  prouvent  qo'il  y  prenait  le  plus 
grand  intérêt.  Il  dut  en  faire  établir  d'autres  dans  les  diocèses 
où  il  nonsma  des  évéques  (1).  Parmi  ces  évéques ,  saint  Yaast 
est  celai  qui  s*efibrça  surtout  de  répandre  la  foi  et  Tinstroction. 
Auprès  de  la  capitale  des  Atrébales,  dans  une  pauvre  demeure 
qu'il  s'était  bâtie  sur  les  rives  du  Crinchon ,  il  avait  réuni  son 
clergé  il  qui  il  donna  peut-être  une  règle  de  vie;  et  les  Actes  de 
saint  Vigar ,  évèqoe  de  Bayeox ,  nous  font  connaître  que  des 
jeunes  gena^  se  formaient ,  sons  sa  direction,-^  Tétude  et  aux 
vertus  (2).  Après  la  mort  de  saint  Vaast^  saint  Aubert  devait 
agrandir  la  maison  qu'avait  habitée  le  saint  évéquc  ;  sous  saint 
Vindicten,  le  roi  Thierry  devait  Tenrichir,  et  elle  allait  devenir 
cette  célèbre  et  savante  abbaye  de  St.-Vaast ,  qui  a  tant  con- 
tribué à  répandre  l'instruction  dans  nos  contrées.  Au  VI*.  siècle 
encore,  nous  voyous  saint  Trivier  se  consacrer  à  Dieu  dans  le 
monastère  de  ThéronannCt  fait  qui  nous  prouve  que  les  insti- 
tutions fondées  deux  cents  ans  auparavant  par  Victricius 
existaient  encore  (3). 

U  Vie  de  saint  Géry  (V(*.  et  VII*.  siècles)  nous  offre  les 
détails  les  plus  curieux  sur  les  écoles  rurales.  Jeune  encore  , 
Géry  étudiait  à  Yvoic,  aujourd'hui  Carignan,  petite  ville  du 
Luxembourg;  l'évêque  de  Trêves,  visitant  l'école,  demanda 
an  professeur  quel  était  le  meilleur  de  ses  élèves  ;  celui-ci  lui 


(1)  Gbesqaière,  Aeta  Sftmeu,  I.  II,  p.  564. 

(S)  Aela  Sanct,^  Betgii\  U  II,  p.  32.  — Vita  brevior,  Saussoye,  Éloge 
de  ttint  VaasI. 
(8)  Malbrencq,  De  Mprinit,  I.  II,  c«  xuii. 
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iodiqoa  Géry  :  Tévèque  interrogea  Tenfanl  el  dods  le  tofons 
revenir,  plus  Urd,rinterroger  encore  sardes  roalières  qu'il  loi 
avait  assignées  d*avaace.  Évêque  InUmêmeySaini  Géry  tieodn 
les  promesses  qu'il  donnait  dans  sa  jeunesse  ;  il  se  dibliaguen 
par  des  discours  dont  il  ne  nous  est  resté ,  bébs!  que  des 
fragnicnb,  et  fondera,  sur  la  colline  qui  domine  Camiirai.fui 
monastère  qui  a  long-temps  porté  son  nom.  Son  frère  l^odo, 
qui  dirigeait  ce  couvent ,  y  établit  une  école  où  noos  verrons 
bientôt  affluer  les  clercs  et  les  laïques  du  nord  de  la  Gaule  (1). 
Ou  ne  peut  dire  laquelle  de  ces  trois  écoles,  de  Cambrai, 
d'Ârras  et  de  Tliérouaune,  a  produit  les  écrivains  qui  compo- 
sèrent les  Actes  de  saint  Fu^cien  et  de  saint  Viaarie,  écrits 
avant  le  Vi*.  siècle  ,  et  ceux  de  saint  Vaast,  connus  soiisk 
nom  de  Vita  brevior,  écrits  au  plus  tard  au  commeocemeot 
du  VIP.  siècle.  Ces  Actes  ont  une  valeur  sérieuse  commedo- 
cumenls,  et  le  style,  malgré  quelques  obscurités  etquclqoes 
solécismes,  est  simple  et  bon.  On  y  sent,  dans  le  récit,  TenfaDce 
de  Tan  (2). 

L*heore  avancée  détermine  M.  Tabbé  Oehaisnesi  renvoyer 
à  la  séance  générale  du  même  jour  la  suite  de  ses  observatiofis 
sur  rhistoire  de  renseignement 

M.  Kervyn  de  Lettenhovc  entretient  FAssembiée  do 
procès  4ie  Rolierl  d'Artois.  Jl  fait  connaître  les  principiox 
acteurs  qui  y  jouent  un  rôle  :  Robert  et  sa  femme ,  M*",  de 
Beaumout,  et  Mahauk,  comtesse  d'Artois,  l'évêque  dArns 
Hérisson  et  Jeanne  de  Oivion  ,  qui  était  toute-poissaflle  sor 
cet  évéque.  Hérisson  possède  la  pièce  qui  prouve  les  dniiu 
de  Robert  ;  au  moment  de  sa  mort ,  il  le  dit  ï  Jeanne ,  qo 
s'empare  aussitôt  de  cette  charte  et  la  cache  dans  un  grenier; 

(i)  AetaSancti  Gaugerici,  Gliesquière,  L  H,  p.  356-316. 
(3)  Voir  ces  Actes,  Acta  SmeL  Belgii,  U  I,  p.  «53-173. 
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mais,  avertie  à  temps,  i^lahiiiilt  fait  enlever  celte  pièce  que, 
le  lendemain,  Jeanne  de  Difion  ne  retrouve  plus.  A\ec  M"'*. 
de  Beaumout ,  épouse  de  Robert  et  sœur  du  roi  de  France , 
Jeanne,  qui  se  sent  soutenut; ,  prépare  ou  du  moius  exécute 
plusieurs  manœuvres  frauduleuses  que  Robert  ne  connaît  pas. 

Ici,  M.  Kervyn  de  Lettenhove  fait  remarquer  que  les  déve- 
loppements dans  lesquels  il  doit  entrer  lui  demanderont  phis 
de  temps  que  la  .'ection  ne  peut  lui  en  donner,  et  Ton  ne  con* 
sent  à  cesser  de  Tentendre  qu'après  avoir  obtenu  de  lui  la  pro- 
messe qu'il  rcpremfra  son  récit  dans  la  séance  générale  du 
même  jour. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  secrétaire , 
Dehaisnes. 


SbcTION   D*ARCHâOLOOiB. 

Séance  du  13  jalllet. 

Présidence  de  M.  Cabarkt. 

A  onze  heures,  la  séance  est  ouverte. 

lM.  le  Président  ouvre  la  discussion  sur  les  3*.  et  U*.  ques- 
tions du  programme,  ainsi  conçues  : 

Quelles  spni  les  diverses  voies  romaines  qui  traversent 
l'arrondissement  de  Cambrai  et  que  l'o.i  désigne  ordinaire- 
ment sous  le  nom  de  chaussées  Brunehaut  f 

En  quels  endroits  se  rattachent-elles ,  dans  les  arrondis- 
sements voisins  et  dans  les  divers  départements  du  Nord  de 
^a  France,  au  tracé  de  l'Itinéraire  romain  f 

La  parole  est  à  M.  Bruyelle  ,  qui  s'exprime  ainsi  : 


&&6  CONGRÈS  ARCBÈOLOGIQOfi  DE  I^BANCB. 

DBS  CHAUSSEES  ROMAIHBS  DU  GAMBSÉSIS. 

Le  Pagus  Cameracensis,  oa  TaDcien  Cambrésis,  élait  Ira- 
?ersé  par  deax  voies  romaines  appartenant  aux  diverses  ar- 
tères qui  rayonnaient  de  Bavai ,  centre  ou  capitale  des  Ner- 
viens.  Ces  deux  routes  existent  toujours. 

L'une,  se  dirigeant  du  nord-est  au  sud-ouest,  presqo'en 
ligne  droite,  de  Bavai  à  Yermand  ,  traverse,  dans  le  Cam- 
brésis,  le  village  de  Montay,  passe  au  pont  des  Quatre» 
Veaux,  à  droite  et  à  800  mètres  environ  du  faubourg  do 
Gâteau  ,  coupe  les  villages  de  Rcnmont ,  Maurois ,  Maretz , 
entre  au  pays  des  Veromanduens  et  atteint  Yermand. 

Les  dimensions  de  celte  chaussée  ont  été  réduites  à  diverses 
époques  ;  ce  n*est  plus  qu'un  chemin  vicinal  d'une  largeur 
variable  de  15  à  20  mètres.  Dans  les  parties  que  Fou  a  ré- 
cemment démontées  sur  Maretz,  il  a  été  constaté  que  la  voie 
primitive  n'avait  point  de  staiumen  ni  de  rudus ,  c'est-à-dire 
que  l'on  n'y  trouvait  pas  cette  première  base  de  pierres  vo- 
lumineuses posées  à  plat ,  ni  ce  second  lit  en  maçonnerie  de 
moellons  cassés  et  de  chaux  battue  (1),  «mais  simplement 
une  couche  de  cailloutis  de  plus  ou  moins  d'épaisseur. 

Cette  remarque  a  été  également  faite  dans  une  contrée 
voisine ,  la  Picardie ,  à  propos  du  tracé  des  chemins  qui  nous 
"occupent.  Le  staiumen,  dit-on,  y  est  remplacé  souvent  par  on 
amoncellement  de  terre  battue.  Une  couche  formée  de  calcaire 
grossier,  quelquefois  de  calcaire  siliceux ,  disposée  presque 
à  plat  y  compose  le  rudus;  une  couche  de  calcaire  désagrégé, 
ou  de  craie ,  y  forme  le  nucUus,  Dans  tous  les  pays  de  craie , 
une  dernière  couche  de  silex  ou  cailloux  bis  recouvre  le  toot 
et  forme  le  ciment.   Quant  aux  voies  des  pays  de  calcaire 

(i;  Voir  de  Caumoiil,  Ccurs  d'antiquité»  monumentateâ ,  U  U, 
p.  453;— Haussier,  Histoii*e  de  Cart  monumental ^  p.  248,  et  Ber- 
gier,  UiMtoire  des  grand»  chanin»  de  CEmpire» 
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DES  CHAUaSKU   BOMAIHBS  MJ  ClMBKiSIS. 

I,c  Pagus  Caineracensis,  od  l'ancien  Cambréais,  était  in- 
versé par  deux  voies  romaines  apparleuani  aux  diverses  ar- 
(ërefi qui  rayonnaient  de  Bavai,  centre  on  capitale  des  Ner- 
vieos.  Ces  deux  routes  existent  toujours. 

L'une ,  se  dirigeant  du  nord-est  au  sud-ouest,  presqu'ea 
ligne  droite,  de  Bavai  à  Vcrmand  ,  traverse,  dans  le  Cam- 
brésis,  le  village  de  Montay,  passe  au  pont  des  Qtaitre- 
Veata,  i  droite  et  à  800  mètres  environ  du  Taabourg  du 
Câtoau  ,  coupe  les  villages  de  Ileumont ,  Maurois ,  Uarei2 , 
entre  au  pays  des  Veromanduens  et  atteint  Vermand. 

Les  dimensions  de  celle  cbausséc  ont  été  réduites  i  diverses 
époques;  ce  n'est  plus  qu'un  chrtnin  vicinal  d'une  largeur 
variable  de  15  h  20  mètres.  Dans  les  parties  que  l'on  a  ré- 
cemment démontées  sur  Mareti,  il  a  été  constaté  que  la  voie 
primitive  n'avait  point  de  iiaiumen  ni  de  rudus ,  c'est-i-dire 
que  l'on  n'y  troutait  pas  celte  première  base  de  pierres  to- 
lumioeuscs  posées  à  plat ,  ni  ce  second  lit  en  maçonnerie  de 
moellons  cassés  et  de  chaux  battue  (1] ,  -mais  simi^emau 
une  couche  de  cailloutis  de  plus  ou  moins  d'épaisseur. 

Cette  remarque  a  été  également  faite  dans  une  contrée 

voisine ,  b  Picardie ,  !i  propos  du  tracé  des  chemins  qui  noos 

'occupent.  \x  ttatumtn,  dit-on,  y  est  remplacé  souvent  par  on 

amoncellement  de  terre  battue.  Une  coucbe  formée  de  calcaire 

grossier,  quelquefois  de  calcaire  siliceux ,  disposée  presque 

à  plat ,  compose  le  rudut  ;  une  couche  de  calcaire  désagr^é, 

craie, 

le  toQl 

alcain 
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DBS  CHAUSSEES  ROMAIHBS  DU  GAMBBislS. 
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Le  Paqm  Cameracemis,  ou  rancien  Cambrésîs,  était  tra- 
versé par  deux  voies  romaines  apparleuani  aui  diverses  ar- 
tères qui  rayonnaient  de  Bavai ,  centre  ou  capitale  des  Ner- 
viens.  Ces  deux  routes  existent  toujours. 

L'une,  se  dirigeant  du  nord-est  au  sud-ouest ^  presqQ*en  a 
ligne  droite,  de  Bavai  à  Vermand ,  traverse,  dans  le  Cam- 
brésis,  le  village  de  Montay,  passe  au  pont  des  Quatre- 
Veaux  y  à  droite  et  à  800  mètres  environ  du  faubourg  du 
Gâteau  ,  coupe  les  villages  de  Rcumont ,  Maurois ,  Maretz , 
entre  au  pays  des  Veromanduens  et  atteint  Vermand. 

Les  dimensions  de  cette  chaussée  ont  été  réduites  à  diverses 
époques  ;  ce  n*est  plus  qu'un  chemin  vicinal  d'une  largeur 
variable  de  15  à  20  mètres.  Dans  les  parties  que  Ton  a  ré- 
cemment démontées  sur  Maretz,  il  a  été  constaté  que  la  voie 
primitive  n'avait  point  de  statumen  ni  de  rudus ,  c'est-à-dire 
que  l'on  n'y  trouvait  pas  cette  première  base  de  pierres  vo- 
lumineuses posées  à  plat ,  ni  ce  second  lit  en  maçonnerie  de 
moellons  cassés  et  de  chaux  battue  (1) ,  *mais  simplement 
une  couche  de  cailloutis  de  plus  ou  moins  d'épaisseur. 

Cette  remarque  a  été  également  faite  dans  une  contrée 
voisine ,  la  Picardie ,  à  propos  du  tracé  des  chemins  qui  nous 
nuccupent.  Le  stcaumen^  dit-on,  y  est  remplacé  souvent  par  on 
amoncellement  de  terre  battue.  L^ne  couche  formée  de  calcaire 
grossier,  quelquefois  de  calcaire  siliceux,  disposée  presque 
à  plat  y  compose  le  rudus;  une  couche  de  calcaire  désagrégé, 
ou  de  craie,  y  forme  le  nucUus,  Dans  tous  les  pays  de  craie, 
une  dernière  couche  de  silex  ou  cailloux  bis  recouvre  le  tout 
et  forme  le  ciment.   Quant  aux  voies  des  pays  de  calcaire 

(i;  Voir  de  Coumont,  Ccurê  d* antiquité»  momumemtaie$ ,  L  lit 
p.  453;—  BaUasier,  Histoire  de  l'art  monumental  \  p.  2A8«  et  Ber- 
gier,  Histoire  des  grands  chemins  de  C£mpire» 
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DBS  CHAUSSEES   ROMAIHBS  BU  CAMBBisiS. 

Le  Pagus  Cameracemis,  oa  raocien  Cambrêsis,  était  tra- 
versé par  deux  voies  romaines  appartenant  aui  diverses  ar- 
tères qui  rayonnaient  de  Bavai,  centre  ou  capitale  des  Ner-    \ 
viens.  Ces  deux  routes  existent  toujours. 

L'une,  se  dirigeant  du  nord-est  au  sud-ouest ^  presqu*en    '  a 
ligne  droite,  de  Bavai  à  Vermand ,  traverse,  dans  le  Cam- 
brésis,  le  village  de  Montay,  passe  au  pont  des  Quatre* 
Veaux  y  à  droite  et  à  800  mètres  environ  du  faubourg  da  \^^ 
Gâteau  ,  coupe  les  villages  de  Rcumont ,  Maurois ,  Maretz , 
entre  au  pays  des  Veromanduens  et  atteint  Vermand. 

Les  dimensions  de  celte  chaussée  ont  été  réduites  à  diverses 
époques  ;  ce  n*est  plus  qu*un  chemin  vicinal  d'une  largeur 
variable  de  15  à  20  mètres.  Dans  les  parties  que  Ton  a  ré- 
cemment démontées  sur  Maretz,  il  a  été  constaté  que  la  voie 
primitive  n*avait  point  de  statumen  ni  de  rudus ,  c'est-à-dire 
que  Ton  n'y  trouvait  pas  cette  première  base  de  pierres  vo- 
lumineuses posées  k  plat ,  ni  ce  second  lit  en  maçonnerie  de 
moellons  cassés  et  de  chaux  battue  (1) ,  *mais  simplement 
une  couche  de  cailloutis  de  plus  ou  moins  d'épaisseur. 

Cette  remarque  a  été  également  faite  dans  une  contrée 
voisine ,  la  Picardie ,  à  propos  du  tracé  des  chemins  qui  nous 
iiccupent.  Le  statumen  j  dit-on,  y  est  remplacé  souvent  par  un 
amoncellement  de  terre  battue.  L^ne  couche  formée  de  calcaire 
grossier,  quelquefois  de  calcaire  siliceux,  disposée  presque 
à  plat  y  compose  le  rudus;  une  couche  de  calcaire  désagrégé, 
ou  de  craie 9  y  forme  le  nucleus.  Dans  tous  les  pays  de  craie, 
une  dernière  couche  de  silex  ou  cailloux  bis  recouvre  le  tout 
et  forme  le  ciment.   Quant  aux  voies  des  pays  de  calcaire 

(i;  Voir  de  Caumoul,  Ccicri  if antiquités  wumumeHtate$ ,  L  II» 
p.  453;— BaUsftier,  Histoire  de  l'art  monumental^  p.  2A8»  et  Ber^ 
gier.  Histoire  des  grande  cAernini  de  CEmpire» 
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grossier,  les  grès  bruts,  entassés  eu  masses  énormes,  en  sont  gé- 
néralement la  base  (1  ).  Il  est  donc  présumable  que  les  Romains 
mettaient  en  œuvre,  pour  la  formation  de  leurs  chemins,  les 
matériaux  qui  se  trouvaient  dans  les  localités  qu'ils  occupaient  : 
tantôt  le  grès,  la  pierre  bleue  ,  le  moellon ,  le  silex ,  etc. 

Plusieurs  découvertes  de  tombes  antiques  ont  été  faites  le 
long  de  la  chaussée  de  Bavai  à  Vermand.  La  plus  ancienne 
dont  on  ait  gardé  souvenir  remonte  à'  un  demi-siècle.  Des 
fouilles  faites  au  village  de  Reumont  mirent  à  découvert  en- 
viron cinquante  sépultures  de  guerriers ,  avec  de  petits  vases 
eo  terre  cuite ,  un  stylet  de  cuivre  et  des  débris  d'armures. 

Plus  récemment,  le  25  avril  1842,  des  ouvriers  occupés 
à  bêcher  la  terre,  au  centre  de  ce  même  village,  ont  trouvé 
seize  tombes,  présumées  romaines.  Quelques  lames  en  forme 
de  glaives  étaient  mêlées  aux  ossements  calcinés  par  le  temps; 
ces  lames,  fortement  oxydées,  ne  portaient  à  leur  surface 
aucune  inscription,  aucun  signe  distinctif.  Parmi  les  osse- 
ments ,  on  a  recueilli  de  petits  vases  funéraires  en  terre 
cuite,  comme  on  en  rencontre  ordinairement  dans  les  sépul- 
tures romaines  et  gallo-romaines^  et  un  petit  ornement  en 
cuivre,  ayant  la  forme  d'un  bouton  et  portant,  sur  une  de 
ses  faces,  deux  têtes  de  serpent  telles  qu'elles  sont  figurées 
sur  les  caducées. 

La  seconde  voie  romaine,  dite  de  Bavai  à  Cambrai,  pre- 
nant une  direction  sensible  à  l'Ouest,  passe  à  St. -Yaast-Ia- 
Valiée,  Wargnies,  gagne  Hermoniacum  ,  ancienne  station 
romaine,  traverse  les  villages  de  Saulzoir,  Villers-en-Gaucbie, 
Naves,  et  atteint  le  chef-lieu  du  Cambrésis. 

L'étape  militaire  d*Hermoniacum,  située  au  territoire  actuel 
de  Yendegies-sur-Ecaillon  ,  au  lieu  dit   Clair-Menage  ou 

(1)  Mémoire»  de  la  Société  de»  Antiquaires  de  Picardie  f  L  III, 
i**.  partie,  p.  05,  1839. 
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Planche  à  Pierre^  était  à  8  milles  de  Bavai  et  à  il  de  Cam- 
brai. La  Société  d^émuialioD  de  c«tle  ville  a  (ait,  eu  1823, 
opérer  des  fouilles  sur  son  emplacement  ;  elles  ool  amené 
la  découverte  de  divers  objets,  dont  \oici  la  nouieudatnre: 

1°.  Une  espèce  de  poêlon,  d'un  cuivre  très- mince,  sans 
manche,  ayant  un  léger  relK>rd; 

2^  Plusieurs  fragments  de  vases  en  terre  rooge  coiie , 
d*un  très-beau  grain  i 

3^  i'iusieurs  débris  de  vases  en  verre  ; 

4**.  Quatre  clefs  en  fer  et  une  en  bronze  ; 

5^  Une  petite  meule  en  grès  ; 

6^  Des  socs  de  cbarrue; 

7^  Des  styles  à  écrire ,  en  os,  au  nombre  de  dix  à  doue; 

8*.  Un  certain  nombre  de  petites  plaques  en  cuivre  ; 

9°.  Toute  la  garniture^  en  cuivre,  d'un  vase  composé  d'ua 
gorgeron  étroit,  de  son  opercule  et  d'une  anse  agréablemeot 
contournée; 

10^  Une  agglomération  de  plusieurs  chaînons  eu  fer,  pré- 
sentant la  forme  d'une  crémaillère  ; 

11**  Une  clochette  seini-sphérique,  en  bronze,  sans  ballant; 

12^  Plusieurs  haches  simples,  de  diverses  formes; 

1  S°.  Des  fers  de  lances  de  diverses  formes  ; 

14^  Une  palle  de  lion  en  bronze,  qui  semble  avoir  fait 
partie  d'un  vase  sacrificaloire»  et  une  petite  slatueliedeméiDe 
métal  ; 

15".  Enfin  près  de  200  médailles  d'origine  romaine,  dont 
trois  seulement  en  argent,  et  le  reste  en  bronze  (1). 

De  Cambrai,  la  chaussée  venant  de  Bavai  se  divise  eo  deox 
branches  :  Tune  sur  Amiens,  au  pays  des  Ambîliaies,  par  les 
villages  actuels  de  Fontaine-Notœ-Dame ,  Anneaz,  Boor- 

(i)  Mém.  de  la  Société  iTémutation  de  Cambrai,  U  ^U»  BaffHt 
de  M.  A.  Le  Glay,  1828. 
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sies  (i);  l'autre  passe  dans  le  village  de  Raillencoort,  pttb 
dans  des  lieux  nommés  Marqaion«  Sauchi-Goart  (chaussées), 
Saacbi-Léirée,  Saocbi-Gaucbi,  gagne  Arras ,  pays  des  Atr6- 
bates*  Tfaéroaanne,  pays  des  Morins,  et  aboutit  an  pays  des 
Ménapiens,  à  Boulogne-sur-Mer.  Ces  embrancbements  sont 
devenas  des  routes  impériales. 

lies  deux  toies  principales  dont  nous  venons  de  rappeler 
les  directions,  la  dernière  est  la  plus  fatiguée,  la  plus  démo- 
lie ;  il  reste ,  dans  nos  localités  ,  à  peine  trace  de  l'ouvrage 
primitif.  En  fouillant  le  sol,  nous  y  avons  pourtant  retrouvé 
une  première  fondation  de  grès  brut ,  le  sutiumenf  recou- 
verte d'une  forte  coucbe  de  cailloux-silex.  Sa  largeur ,  qui 
paraît  avoir  été  de  33  m.,  est  aclueliement  réduite  à  12  m» 
Les  excédants  ont  été  vendus  aux  riverains,  pour  être  mis  en 
culture. 

Ces  deux  mêmes  voies  romaines  sont  encore  considérées, 
de  nos  jours,  comme  voies  militaires  (via  milàares)^  parce 
qu'elles  permettent  de  pénétrer  dans  le  centre  de  la  France 
en  évitant  les  places  fortes;  en  conséquence,  elles  sont  as- 
treintes aux  servitudes  militaires  et  ne  peuvent  être  recon- 
slroites  comme  routes  modernes  parfaitement  viables. 

D'après  l'Itinéraire  d'Antonin,  une  autre  cbaussée  romaine 
allait  de  Cambrai  à  Tournai.  Ce  chemin  existe  toujours  ;  il 
ne  présente  pas  une  rectitude  de  ligne  comme  les  précé- 
dents ;  mais  la  tradition  le  donne  comme  l'une  des  grandes 
voies  du  pays ,  et  la  seule  conduisant  directement  de  Cambrai 
à  Tournai. 

L'Itinéraire  signale  encore  une  voie  romaine,  de  Reims  à 


(i)  Des  débris  romains  ont  été  retroufés  au  \illage  d*Aniieux.  On  en 
a  également  remarqué  au  village  de  Boursies,  sur  la  colline  et  la  hau- 
lenr  de  Louierval.  D*autres  vestiges  existent  toujours  dans  Je  champ 
dit  le  Cent  de  Bomrgoffiu^  rappelé  dans  une  charte  de  l'an  1250. 
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ik)îssons,  à  St.-Quei)iin  cl  Cambrai.  Ce  chemin  6lait  aiiire- 
fois  d'uae  gnudc  largeur.  l'artaiU  de  Cambrai ,  il  pasic  ï 
deux  kilomèires  environ  du  village  de  Ramilly,  }Miis 
auprès  de  raucienne  \ilie  de  Crèvecœur ,  où  il  travonr. 
au  jnoycu  d'un  pont  ,  la  Foniaùêe  Glorieuse  et  le  Torrent 
d'Esne.  Il  se  dirige  sur  la  ferme  de  iki-Aise  et  It*  bois 
Maillanl,  poinl  où  il  se  confond  aujourd'liui  avec  la  route 
déixirleiueniale  de  (îambrai  à  St. -Quentin.  Dans  les  iiarlifs 
encaissées  de  celte  voie,  le  rudus  se  montre  en  cordo»  le 
long  des  ciêtt^s^  On  reniarque  aussi  des  \estiges  de.  Tiucien 
punt  auquel  la  tradition  a  conservé  le  nom  de  Pota  Julw, 
puni  de  Jules  César. 

Un  grand  nombre  de  lombes  antiques,  préjugées  gaUo- 
roinaùies,  onl  été  découvertes  au  village  d*Ësiie,  .situé  à  quatre 
kilomètres  à  Test  de  la  vieille  route  de  Cambrai  à  St -Quentin. 
Des  rouilles  onl  été  faites  à  différentes  époques,  et  eji  dernier 
lieu  en  1 8a /i.  £n  notre  présence,  cinq  sépultures  furent  mises 
à  jour.  (;es  tombes,  formées  de  pierres  blanches  brutes,  placrcs 
de  clianip  et  alignées,  étaient  recouvertes  de  pierres  de  méfiie 
nature.  L'intérieur  était  rempli  d'une  terre  noire,  {MiUéru* 
lente.  Après  déblai ,  on  relrou\a  des  ossements  d'Iiomnies, 
tibias,  fémurs,  parties  de  crânes,  etc.,  qui  bientôt  tombèrent 
en  poussière,  exposés  à  l'action  du  soleil;  au  pied  gauche  de 
chaque  squelette,  se  trouvait  généralement  une  petite  urne  en 
terre  noire,  de  forme  grossière  ,  remplie  de  débris  calcaire.^ 
Auprès  de  chaque  tombe,  et  au  même  niveau,  se  trouvaieflt 
d(u>  ossements  d'animaux.  L'ur.e  de  ces  .sépultures  renfermait 
une  boucle  de  ceinturon  d'épée ,  sabre  an  glaive,  avec  snn 
«igrafe,  et  un  manche  <le  couteau  ou  glaive ,  en  os,  gro^viè- 
menl  ouvragé  (1). 

(i;    ait  m,    delà  Soricté  d*èttwtatiom'e  Cambrai  ,  I.  XX ,  Ri|i|icrl 
de  M.  Ad.  Bruycllc. 
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Destumalus  ont  été  égalenienl  découverts,  il  y  a  quelques 
années,  près  de  Tancienne  ville  d'Honnecourt,  située  à  trois 
kilomètres  à  l'Ouest  de  la  même  chaussée»  et  sur  un  tertre 
nouimé  les  Câielets,  La  disposition  de  ces  ton(ibeaux,  éi 
forme  d'auges  rectangulaires,  recouverts  de  pierres  plates  assez 
épaisses,  et  les  petites  urnes  en  terre  noire  trouvées  aux  pieds 
des  squelettes ,  ont  une  grafide  similitude  avec  les  tombes 
d*Esne. 

Des  sépultures  antiques  ont  été  trouvées  encore  à  Banteux, 
village  peu  éloigné  d*Honnecourt.  En  élargissant,  en  1839, 
le  chemin  qui  mène  à  la  route  impériale  de  St.-Queutin,  on  a 
découvert  dans  la  crête  qui  borde  ce  chemin,  au  nord,  deux 
tombeaux  en  pierres  blanches  et  recouverts  de  pierres  plates. 
Ils  avaient  2  m.  de  longueur,  60  c  de  largeur  à  la  tête  et 
65  c.  aux  pieds;  ils  renfermaient  deux  squelettes  assez  bien 
conservés.  Malheureusement  ou  ne  put  constater  si  les 
ouvriers  avaient  pu  recueillir  quelques  objets  intéressant  Tar- 
chéologie,  soit  médailles,  vases  ou  armures;  ils  quittèrent 
râtelier  aussitôt  la  découverte  opérée  et  ne  reparurent  plus  de 
toute  la  journée.  Parmi  les  ossements,  se  trouvaient  des  frag- 
ments de  tuiles  qu*à  leur  épaisseur  et  à  leur  dureté  on  recon- 
nut pour  des  tuiles  romaines. 

Â  Malincourt,  village  à  5  kilomètres  à  l'est  de  la  même  voie 
romaine,  k  deux  cents  mèti^es  environ,  là  Test  du  village,  vers 
4e  chemin  de  Walincourt ,  on  a  mis  à  jour  en  1835  ,  une 
double  rangée  de  sc|ueleties  humains  ,  placés  têtes  contre 
pietk  Près  d*eux  se  trouvaient  un  vase  en  terre  cuite  et  nue 
arme  fortement  oxydée. 

Ici  se  borne  la  nomenclature  des  découvertes  de  sépultures 
antiques,  opérées  aux  abords  de  cette  dernière  chaussée. 

Les  deux  premiers  chemins  romains  dont  nous  nous  sommes 
occupé ,  cVst-à-dire  le  chemin  de  Bavai  à  Verinaiid  et  celui 
de  Bavai  à  Cambrai,  sont  désignés  sous  le  nom  de  Chaussées 
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BrunehoÊU,  mm  impropremeau  paraît-il,  bieo  (pieplnsiears 
historiens  des  siècles  passés  se  soient  eflbrcés  de  justifier  celte 
qualification. 

Les  uns  (1)  attribuent  la  fondation  de  ces  routes  à  on  5*.  roi 
des  Belges,  nommé  BitmeheUm  ;  or,  ce  Brunehault  était  un 
magicien  ayant  pouvoir  sur  les  démons  qui  lui  coaslnii- 
sirenl,  en  trois  jours,  ces  chemins  cailloutés  dont  il  avait 
besoin  pour  la  marche  de  ses  armées  à  travers  le  sol  faogeoi 
de  nos  campagnes. 

Les  autres  (2)  affirment  que  Brunehant ,  fille  d'Ataoa- 
gilde,  roi  d'Espagne  et  femme  de  Sigebert,  roi  d*AuStrasie, 
les  a  fait  construire,  ou  tout  au  moins  qu*ayant  fait  établir  ie 
grand  chemin  qui  va  de  Cambrai  à  Arras ,  puis  à  Tbéroaaaoe 
et  de  là  à  la  mer,  elle  lui  donna  son  nom ,  qui  s'étendit,  par 
erreur,  à  plusieurs  autres  voies  de  communication,  œuvre  des 
Romains. 

Nous  ferons  remarquer  que  cette  partie  de  la  cbaosMe, 
dont  on  attribue  la  création  à  la  reine  Brunehaut,  ne  porte  pas 
son  nom  ;  elle  est  appelée  dans  le  pays  Chaussée  (t Arras. 

O.  Grenier,  dans  son  Introduction  à  l^kisioire  fénérale  de 
la  Picardie ,  fait  judicieusement  observer  qu'aucun  écrivain 
contemporain  de  la  reine  Brunehaut  ne  dit  un  mot  de  ces 
constructions  ;  que»  d'ailleurs ,  il  est  difficile  de  se  persuader 
qu'une  reine  dont  les  états  ne  s'étendaient  guère  au-delà  de 
la  ville  de  Laon,  en  Picardie,  ait  pu  faire  travailler  à  lOiHes 
les  chaussées  qui  portent  le  nom  de  Brunehaut 

Suivant  Le  Valois  (3)  le  nom  de  Brunehaut,  généralement 
donné  aux  voies  romaines,  vient  d'une  tradàtîou  inventée  an 
XIII*.  siècle  par  le  poète  Rencléry,  et  adoptée  comme  une 
vérité  pendant  des  siècles  d'ignorance.  Cette  fable  e^t  proba- 

(1)  Jacques  de  Guise,  Chron,  de  l/ainotif,  liv.  I*'. 

(2)  Jean  d'Ypres,  moine  de  Sl.-Bertin  au  XIII*.  nède. 
(S;  BaUssier,  déjà  cUé,  p.  251. 
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blemcDt  celle  des  démons,  ou  autre  équivalente.  Auparavant, 
dît-il,  on  désignait  ces  chaussées  par  le  mot  latin  straia. 

En  Belgique ,  on  les  nomme  encore  strate.  La  chaussée 
roiBaine  qui  aboutit  à  Cassel  est  appelée  en  flamand  Steen^ 
Straie  (chaussée  de  pierre). 

Nous  trouvons  une  dernière  conjecture ,  sur  l'origine  du 
nom  Brunehaut,  à  laquelle  il  paraîtrait  raisonnable  de  se  rat- 
tacher. On  lit,  dans  un  titre  de  1205,  Burnehaut  et  non 
Brunehaut;  or,  Burnehaut  signifie  borne  haute,  c'est-à-dire 
borne  milliaire  que  l'on  trouve  souvent  nommée  haute  borne. 
On  trouve  encore  le  nom  de  chaussée  burne  hauke  employé 
plusieurs  fois  pour  désigner  la  voie  d'Agrippa,  dans  un  car- 
tulaire  de  Valoires  (1). 

On  sait  que  les  bornes  des  grands  chemins  romains  étaient 
espacées  de  mille  en  mille  pas  (le  mille  romain  équivalant  à 
i(i8i  ui.  68  c)  :  ces  bornes  {miUiani  Lapides)  étaient 
rondes  ou  carrées  et  hautes  de  5  à  8  pieds. 

Nous  avons  joint  à  ces  recherches  une  carie  présentant  le 
tracé  des  voies  romaines  dans  le  Cambrésis  et  partie  du  Hai- 
naut  français,  dans  l'espoir  que  les  archéologues  des  contrées 
voisines  en  établiront  de  semblables  pour  leurs  pays.  On 
comprend  tout  Tintérêt  qu'offriraient  ces  divers  travaux 
réunis  et  rigoureusement  coordonnés,  de  manière  à  présenter 
une  carte  d'ensemble  pour  toutes  les  chaussées  romaines  de 
ancienne  Gaule-Belgique.  L'échelle  adoptée  est  celle  de  la 
carte  des  trois  déparlements  réunis  de  la  Somme,  du  Pas-de- 
Calais  ,  do  Nord  et  environs ,  d'après  Gassini  et  le  dépOt  de  la 
guerre,  que  l'on  trouve  au  dépôt  géographique. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M,  Houzé,  pour  la  lecture 
du  mémoire  suivant  : 

(1)  Mém,  de  ta  Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  t.  III ,  i**.  par 
lie,  p.  77. 
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SI7B  LES  VOIES  SOWAI^liLS  DAKS  L*ASftOKDISSCJICXT 

D'AVESNES. 

Avanl  de  traiter  la  question  des  chaossécs  romaîiips,  at  ce 
qui  concerne  Farrondisseaienl  d'Avesiies,  dit-il,  il  convieal  de 
prier  de  la  Tille  lie  Ba?ai ,  d'où  raj onnaient  les  magnifiques 
Toies  militaires  qui  mettaient  celte  antique  capitale  des  Ker- 
viens  en  communication  avec  les  diverses  proTÎoces  des 
Gaules  et  la  Germanie  cis-rhénane. 

César,  dans  ses  Cammeniaireif  ne  cite  pas  la  vi  le  de  BavaL 
Otic  circonstance  n*empécbe  pas  le  P.  Yinchant  de  prétendre 
que  cette  ville  était  le  chef-lien  de  la  Nervie  au  moment  delà 
conquête  (57  ans  avant  J.-C).  Le  P.  Wasteiain  et  le  pM:- 
dent  l^beau  partagent  Topinion  émise.  C'est  néanmoins  on 
fait  qui  restera  toujours  conjectural.  Nous  ne  discntcroos  pas 
ce  point  d'histoire;  nous  dirons  seulement,  après  examen 
réfléchi  de  l'avis  des  uns  et  des  autres,  que  Bavai  était  alon 
une  agglomération  de  quelques  centaines  de  huttes  qne  les 
rustiques  habitants  de  cette  contrée  avaient  entourées  de  tran- 
chées bordées  de  murs  île  terre.  Placé  au  milieu  d'épais» 
forêts,  ce  refuge  était  peu  accessible.  Les  moeurs  austères  et 
la  pauvreté  des  Nerviens  devaient,  d'ailleurs ,  éloigner  loote 
idée  de  convoitise  de  la  part  de  leurs  vainqueurs;  et,  après  la 
sanglante  bataille  gagnée  par  Jules  César  sur  les  bords  de  \r 
Sambre,  l'année  nervienne  ayant  été  exterminée,  la  paoTue 
bourgade  ne  pouvait  point  être  un  objet  d'inquiétude  poor 
l'armée  victorietise. 

L'histoire  nous  apprend  que  Temi^ereur  Auguste,  après 
avoir  pacifié  le  monde,  envoya  dans  la  Nervie  Marcus  Vipsa- 
nins  Agrippa,  son  aller  ego^  qui  choisit  Bavai  comme  point 
central ,  d'où  il  fit  partir  les  quatre  grandes  voies  mililaires 
que,  selon  Vinchant,  cet  illustre  personnage  consUruisit  pen- 
dant son  long  s^our  en  Belgique. 
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Bavai,  sons  la  domination  romaitic,  devint  une  ville  très- 
iin^iortante.  Jean  Desroches  dit  :  «  Sous  Auguste,  le  pays  des 
«  Nenriens  devint  une  province  prétorienne  ;  Bavai,  le  siège 
«  d*nn  président  Ce  magistrat  suprême  et  la  foule  d*ofGciei*s 
c  qui  environnaient  son  tribunal  portèrent  dans  celte  ville 
c  le  goôt  des  arts,  peut-être  le  goût  des  lettres,  et  irès-cer- 
M   lainemcnt  tout  le  luxe  ei  tout  le  faste  de  TltaUe.   » 

La  capitale  des  Nervieus  est  désignée  par  Ptoléinée  sons  le 
nom  de  Baganum,  et,  dans  t*Vlinéraire  d*Antouîn,  elle  est 
citée  sous  celui  de  Bagncwn  IVerrionim  ;  on  l'appetle  Baca-» 
conerv ,  dans  la  carte  de  Peulingcr,  où  elle  est  manfuée  du 
caractère  dos  {grandes  villes.  De  liesdin  (Voir  son  mrmoire 
de  1769)  dit  de  Havai  :   «  (ie  qu'il  y  a  de  particulier  et  digne 

•  d'attention  est  la  note ,  ou  vérification ,  que  Wendelin  dit 
«  avoir  vue  au  bas  d'un  très-ancien  exemplaire  de  Tite-Live, 
c  par  ]a(|uelle  une  ville  ou  cité  du  Hainaut  est  comparée  par 
«  excellence  à  celle  de  llome;  elle  y  est  appelée  urbs  aptid 
c  Hennam,  (k*t  auteur  prétend  que  ce  ne  peut  être  que  la 
«  cité  de  Bavai.  Aubert  Le  Mire  en  rapporte  les  merveilles.  • 

A  Tintérieur  de  rciiceinte  actuelle  de  Bavai,  et  à  peu  de 
distance  de  la  porlodilc  de  Valenci<fnnes,  on  trouva,  en  1623, 
des  pierres  de  taille,  des  pièces  de  marbre  brisées,  des  frag- 
ments de  colonnes  dans  lesquels  on  reconnut  les  rinnes  d'un 
palais  magnifique. 

Vinchant  cite  la  découvene,  faite  en  1630,  d'un  cloaque 
de  200  pieds  de  long  (67  mètres) ,  très-remarquable ,  et 
construit  avec  des  pierres  longues  de  six  pieds. 

Le  président  l.ebeau  nous  apprend  qu'en  1716,  on  dé- 
couvrit, dans  le  jardin  des  Tères  de  l'Oratoire,  une  pierre 
haute  de  1  mètre  et  large  de  1  mètre  50  centimètres, 
portant  une  inscription.    •  Ce  monument  avait  apparemment 

•  été  deatiiié  à  perpétuer  la  mémoire  du  passage  de  Tibère  à 
«  Bavai  daus  cette  marche  en  quelque  sorle  trioniphulc  à 
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c  travers  TluKe  et  les  Gaules,  si  pompeasemeot  décrile  pir 
•  \elleiiis  Paiercnlos  (i).  » 

Un  tMOsin  très- vaste  a  été  trouvé,  en  1722,  dans  le  verger 
des  Sœors  grises,  et,  sous  le  jardin  de  leur  monastère ,  oae 
voûte  en  carreaux  de  terre  cuite. 

En  1751,  on  découvrit  dans  des  fouilles  une  mosrîqae 
d'un  beau  travail,  longue  de  A  m. ,  large  de  2  m.  50  c 

En  1760,  on  trouva  ^  à  1  kilomètre  au  Sud  de  Bavii, 
le  tombeau  deLucinus,  construit  en  briques  posées  de  champ, 
orné  de  peintures  à  fresque,  et  contenant  quatre  lampes,  dont 
une  en  cuivre,  surmontée  d'une  croix ,  et  trois  antres  en  terre 
cuite,  marquées  du  monogramme  de  J.-C.  ;  un  anneao  d'or 
garni  d'une  pierre  rouge  avec  le  même  monogramme  intaille, 
des  amphores  et  autres  vases  (2). 

En  1 770,  on  déterra,  hors  des  murs  de  la  ville,  un  tombeau 
^adrangulaire  de  5  m.  17  c  de  dyté,  sur  &  m.  55  c  de 
profondeur,  au  milieu  duquel  était  une  urne  de  marbre,  reo- 
-fermant  deux  crânes  et  des  médailles  d'Auguste  (3). 

En  1772,  on  trouva,  dans  un  champ  près  des  remparts, 
à  l'Ouest ,  les  restes  d'une  espèce  de  temple  en  forme  de 
rotonde.  Dans  le  voisinage  de  cette  rotonde,  on  reconnut  des 
constructions  vraiment  splendides  (A). 

En  1777,  le  tombeau  de  Julia  Felicula  fut  trouvé  dans  b 
ville  actuelle,  à  plus  de  3  m.  de  profondeur.  Il  conteDait 
diverses  urnes  remplies  d'ossements,  trois  lacrymatoîres  en 
verre,  deux  lampes,  et  enfin  une  médaille  de  l'empereur 
Adrien  (5). 

(1)  Antùiuitéê  deCarrandisiementiTAvesfies^^r  lepréâdoULeheiii. 

(S)  Jbid. 

J^  (8)  Ihid. 

J  (4)  l«rf. 

'"'  (5)  /*«. 
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En  1790  et  1792,  on  ooTrit  plusieurs  caTeanx  de  la  rue  de 
Ramez.  On  y  trouva,  entre  autres  objets  funéraires,  deux 
▼ases,  une  agate  rouge  taillée ,  etc.  (1). 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre  1841,  on  a  trouvé, 
à  20  m.  des  fossés  de  la  ville,  une  statuette  de  femme,  en 
bronze,  de  10  c.  de  hauteur. 

I^  président  Lebeau  parle  de  Bavai  en  ces  termes: 

■  De  magnifiques  palais  d'une  architecture  élégante  et 

•  noble,  s*élevant  çà  et  là  au  milieu  de  divers  groupes  de 

•  huttes  gauloises ,  couvertes  de  longs  toits  en  cône ,  dont 
«  les  pointes  allaient  se  perdre  dans  le  feuillage  des  arbres 
«  destinés  à  les  abriter;  de  larges  voies  militaires  aboutissant 
«  à  un  centre  commun,  dans  une  place  garnie  de  portiques; 

•  quelques  temples,  sans  doute,  et  d'autres  édifices  consa- 
c  crés  à  des  usages  publics,  composaient,  autant  qu'on  peut 
«  en  juger  par  divers  rapprochements,  l'ensemble  de  cette 
«  ville.  Elle  était  ceinte  d'un  mur  flanqué  de  tours  et  percé 
c  de  plusieurs  portes,  i 

La  ville  de  Bavai  avait  un  cirque  de  277  m.  de  long 
sur  92  m.  de  large  ;  elle  avait  un  amphithéâtre,  des  thermes, 
de  profonds  canaux  ;  un  aqueduc  long  de  deux  myriamètres 
amenait,  dans  cette  capitale  de  la  Nervie,  les  eaux  pures  et 
limpides  d'une  fontaine  située  à  Floursies. 

Des  milliers  d'objets,  tels  que  statues  de  marbre,  statuettes 
en  bronze,  médailles,  ustensiles  de  toilette  ou  déménage, 
nmes  cinéraires,  fioles  en  verre,  tasses,  amphores,  etc. ,  etc. , 
ont  été  découverts  sur  l'emplacement  de  la  vieille  cité  et 
fournissent  amplement  les  preuves  matérielles  des  faits  avancés 
par  les  historiens. 

On  pense  que  la  ville  de  Bavai  fut  détruite  vers  l'an  /!i06, 
lors  de  l'irruption  des  Vandales  et  autres  barbares  que  Stilicon 

(I)  Antiqmti*  de  Carr.  iFAve»ne*,  par  le  président  Lebeaa. 
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ap|)cla  dans  les  Gaules  ,  afin  do  favoriser  ses  projets  cooire 
Honorius  qu'il  voulait  délrôner.  Saint  Jérôme,  dans  saoniième 
lettre ,  fait  une  peinture  navrante  des  cala  miles  de  o^le 
affreuse  invasion.  Ce  fui  probablement  à  cette  éix)que  qtie 
Tévéque  des  Nerviens  transporta  son  siège  à  Cambrai,  ville 
déjà  importante  alors.  Le  préfet  des  troupes  de  la  province 
Nervienne  s'établit  à  Famars(Fanum  Martis),  aim^i  qiio  les 
agents  du  fisc  et  peut-être  aussi  les  administrations  civiles. 

On  objecte  que  la  Notice  des  Gaules  ne  cite  pas  Bavai, 
mais  le  P.  l^^astelain  fait  remarquer ,  avec  raison,  que  ceUe 
notice  a  été  faite  sous  Honorius  ,  et  que  la  division  des 
Gaules,  telle  qu'elle  y  est  rapiwrlée,  ne  figure  dans  aocnn 
document  aniérieur  à  l'édit  adressé,  en  618,  par  Honorius  à 
Agricole,  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  Enfin,  nous  ajou- 
terons que,  dans  les  nombreuses  médailles  en  or,  ea  argent, 
en  bronze,  découvertes  h  diverses  éjwqiies  sur  remplaccmrti 
de  l'ancienne  capitale  de  la  Nervie,  on  m  a  trouvé  dettes 
les  règnes,  jusqu'il  celui  d'Ilonorius  inclusivement. 

Un  château  fut  bâii,  vers  la  fin  du  Vf  If.  siècle,  sur  lesruinfs 
de  l'aulique  Bavai.  Des  habi!aiinns  vinrent ,  plus  larJ  ,  se 
grouper  sons  la  protection  de  ses  remparts.  Il  est  lait  men- 
tion des  bourgeois  de  Ravaî  dans  un  «ictede  13t29.  Lafiriite 
viile  moderne  appartint  successivement  au  comle  do  liai- 
naut,  auduc  de  Bourgogne,  au  roi  d'Gspagne.  Turenneen  fit 
abattre  les  murailles  en  165i!i  et  elle  devint  française  par  le 
traité  de  Nimègue,  en  1678. 

Après  avoir  établi  d'une  manière  irréfutable  les  litres  de 
noblesse  de  la  vieille  ville  romaine,  nous  allons  avoir  ritun- 
neur  de  vous  entretenir  des  chaussées  militaires  qai .  de 
Bavai  comme  centre ,  projetaient  leurs  lignes  droites  dans 
toutes  les  possessions  gallo-romaines. 

Les  routes  mmaines  dites  chaussées  Brunehaut  (du  nom 
de  la  reine  d'Austrasie,  épouse  de  Sigeberl  I*'.,  à  qui  ofl 
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attribue,  à  tort  ou  à  raison,  rbonneur  de  les  avoir  restau- 
rées),  appartiennent  h  la  classe  des  grands  chennins  appelés, 
dans  ritinérairc  d'Anionin,  Itincrarium  pravinciarum,  Par- 
Ions  de  leur  construction. 

Pour  désigner  k*s  couches,  dit  Bergier,  on  se  sert  de  ces 
mots,  tirés  de  Vitruîe  : 

Statumen^  —  Rudus ,  —  Nucleus ,  —  Summa  crusia  vel 
Summum  Uorsum, 

C'est -h-(lire  :  la  fondation,  la  grosse  maçonnerie  super- 
posée, la  couche  sur  laquelle  est  posé  le  pavé  ;  enfin  le  pavé 
ou  le  macadam. 

Ce  sont  les  parties  du  chemin  considérées  dans  le  sens  de 
la  profondeur;  on  s'en  rend  compte  par  une  coupe  ver- 
ticale. 

Quant  aux  parties  considérées  dans  le  sens  horizontal, 
Borgier  dit  encore  : 

«  Les  parties ,  considérées  en  la  largeur,  ne  gisent  qu'aux 
a  deux  lisières  et  à  l'élévation  du  milieu  qui  s'estend  de 
m  Tun  à  l'autre  bord.  Les  Latins  appellent  ces  parties  mat'^ 
■  gities  et  médium  aggerem»  » 

Isidore  de  Scville  dit  que  les  historiens  appeik'nt  la  levée 
du  milieu  ria  militaris.  Cette  désignation  a  été  ensuite 
donnée  5  la  voie  entière. 

La  chaussée  était  bombée,  afin  que  l'eau  s'écoulât  des 
deux  côtés  et  ne  séjournât  pas  sur  la  voie. 

Dans  la  Nervie,  le  statumen  était  formé  de  grosses  pierres 
dont  le  poids  variait  de  10  â  50  kilogrammes.  Auprès  de 
Bavai,  ces  pierres  atteignaient  de  plus  forts  poids  encore. 
«  Ces  gros  cailloux,  dit  Bergier,  sont  arrangés  au  cordeau, 
fl  sans  que  l'un  passe  ou  déborde  l'autre,  et  sont  tellement 
«  alliez  en.KcnibIe,  qn'ils  tiennent  eu  estât  non  seulement  les 
•  fondations  auxquelles  ils  sont  plus  |)artirulièrenient  aflec- 
«  tez,  mais  aussi  la  rudération  et  autres  couches  de  matières 
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«  tant  intérieures  qu'extérieures  des  grands  chemins.  ^  Celle 
description  est  exacte. 

Voici  la  largeur  et  la  profondeur  que,  dans  sa  notice  sar 
Bavai,  publiée  en  1836,  Demcunynck  attribue  aux  chaussées 
Bninehaut: 

«  Ces  voies  romaines  consistaient  en  un  cube  de  pierres 
«  brisées,  ayant  25  pieds  de  profondeur,  60  pieds  de  largeur 
fl  à  la  base  et  20  à  la  surface.  Le  tronc  de  la  chaussée  était 
t  encaissé  dans  des  accotements  en  terre,  de  20  pieds  chacun. 
<  Largeur  toule  à  la  base,  100  pieds;  à  la  surface, 
«  60  pieds.  » 

Il  a  été  reconnu  que  la  profondeur  desdites  chaieséis 
variait  selon  la  nature  du  sol  qu'elles  traversaient  Les  doo- 
nées  de  Deraeunynck  peuvent  être  applicables  aux  terrains 
marécageux.  Quant  à  l'arrondissement  d'Avesncs,  le  terrain 
offrant  généralement  un  fonds  très-solide  ,  la  profondeur 
moyenne  des  voies  romaines  n'y  était  guère  que  de  3  m. 
Le  macadam,  en  pierres  calcaires,  formait  la  partie  sopérieore 
de  la  chaussée  (summa  crusta  vel  summum  dortum)* 

Nous  avons  dit  que,  sous  le  règne  d'Auguste,  son  licole- 
nant  Marcus  Vipsanius  Agrippa,  construisit  quatre  grandes 
voies  militaires.  Vinchant  rapporte,  d'après  Mirœus,  que  I  oo 
a  trouvé,  dans  les  environs  d'Arras,  des  médailles  daiaol 
du  3«.  consulat  de  M.  Agrippa  ,  lequel  concourt  avec  b 
2V.  année  avant  J.-C. ,  qui  e^it  celle  où  se  fit  le  dénombre- 
ment de  la  division  des  Gaules  II  est  probable  que  ces 
quatre  grandes  voies  ont  été  achevées  cette  année-là. 

Vinchant  dit  que  les  autres  grands  chemins  militaires  par- 
tant de  Bavai,  ont  été  percés,  en  vertu  d'ordres  des  erapereum 
Néron,  Marc-Aurèle  et  Valentinien.  Les  travaux  étaient  exé- 
cutés par  les  soldats  légionnaires  et  par  les  nalureb  do  paysi 
a6n  de  bannir  l'oisiveté  et  la  paresse. 

La  Table   de  Peutinger  et   l'Itinéraire  d'Antooîn  men- 
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tioanent  quatre  grandes  chaussées  militaires,  auxquelles  le 
père  Boucher  en  ajoute  quatre  autres  de  moindre  importance. 
Dewez ,  dans  son  Histoire  générale  de  la  Belgique ,  en 
parle  en  ces  termes  : 

c  La  plupart  des  belles  chaussées  romaines,  bâties  pour 
«  faciliter  la  marche  des  armées,  avaient  pour  centre  commun 
«  la  ville  de  Bavai,  capitale  du  pays  des  Nervieus»  d*où  elles 
»  aboutissaient  aux  principales  villes  des  Gaules  et  de  la  Gcr« 
«  inanic.   Ces  chaussées,  qui  partaient  de  Bavai,  étalent  au 

•  nombre  de  huit: 

«  La  l^^  allait  par  Tongres  à  Cologne  ; 
I  La  2*.,  parles  Ardennes  à  Trêves; 
«  La  3*. ,  \k  Reims  ; 
a   La  4^ ,  à  St. -Quentin  ; 

«  La  5*.,  par  Cambrai,  où  elle  se  partage  en  deux  bran- 
«  ches,  dont  la  gauche  va  à  Bapaume  et  à  Amiens,  et  la 

•  droite  à  Ârras,  à  Thérouanne  et  à  Boulogne; 
«  \jà  6*. ,  à  Werwick,  à  Casselet  à  Mardick  ; 
•  La  7*. ,  à  Gand  ; 

«  La  8^ ,  par  Enghien  et  Assche,  à  Utrecht  • 

Le  président  Lebeau  (1)  dit,  en  outre: 

a  D'Ouireman  et  Pierre  Leboucq  y  autre  historien  moins 
«  connu ,  mais  également  digne  de  foi ,  en  indiquent  une 
o  neuvième  qui  mène  de  Bavai  à  Valenciennes  par  Eth , 
c  Sebourg  et  Estroen  par  la  rue  du  Chemin-des-Berceaux, 
fl  et  par  la  porte  qui  pour  ce  s* appelle  de  Bavai, 

«  On  a  découvert,  en  1815,  des  indices  d'une  chaussée  ro- 
«  maine  établie  pour  Tentretien  des  communications  entre  les 
«  camps  de  THelpre  et  de  FOlse  ;  et  un  troisième  assis,  suivant 

•  D.   Lelong ,    aux  lieux  où  est  maintenant  Mézières.  On 

(1  j  Antigmitétde  rarrondhsement  d'Avesneê* 
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•  croit  avoir  reconnu,  dans  les  ruines  de  Duronum,  les  traces 
«  d*une  autre  voie  romaine  dirigée  irers  Cambrai  > 

Les  diverses  voies  dont  parle  le  président  Lebcau  n*éuieot 
probablement  que  des  chemins  de  second  ordre,  que  Ton 
pourrait  comparer  à  nos  routes  départementales. 

Afin  de  consolider  la  domination  romaine  daiis  l»  Gaaies, 
Auguste  établit  (1),  sur  les  grandes  voies  militaires,  et  de 
dbtance  en  dislance,  un  certain  nombre  de  messagers  coorant 
à  pied  et  des  chariots  légers  que  Virgile  nomme  esseJa 
belgica  ,  au  nmyen  desquels  on  pouvait  être  promptement  et 
sûrement  informé  du  ce  qui  se  passait  dans  les  provinces. 

Les  grandes  chaussées  militaires  étaient  garnies,  sur  loot 
|eur  parcours,  de  gîtes  d'étapes  pour  les  légions;  elles  étaient 
des  routes  stratégiques  senanl  à  dompter  les  peuplades  qui 
résistaient  à  la  conquête ,  soit  par  leur  position  dans  les  nioo- 
tagnes ,  soit  par  leur  éloignement  do  centre  de  la  puissance 
impériale. 

Les  gîtes  d*élapes  étaient  de  deux  sortes  :  les  mansious, 
mansioneSf  où  les  troupes  ne  logeaient  qu'une  nuil;  les  rilés, 
civitaus ,  où  elles  séjournaient  quelquefois  plusieurs  jours 
de  suite,  selon  l'itinéraire  tracé  par  l'empereur,  et  après  une 
marche  de  trcis  jours  au  moins.  Dans  les  mansioni»  et  les 
citrs,  les  troupes  trouvaient  les  vivres  et  le  logement  ;  dans 
les  cités  seulement ,  elles  recevaient  la  solde  et ,  au  besoin , 
les  armes  et  les  vêtements  dont  elles  pouvaient  manquer. 

Pour  le  service  des  postes,  que  les  Romains  appelaient 
curnu  pubiicif  il  existait,  oulre  les  mansions  et  les  cites, 
une  troisième  catégorie  de  stations  :  les  nuita lions,  tn«fafio- 
neM,  où  se  trouvaient  les  relais.  Ces  sortes  de  stations  étaient 
plus  ou  moins  multipliées  selon  la  distance  qui  séparait  one 
mansion  d'une  autre  niansion  ou  d'une  cité.  Proco|x*  dit  qu'à 

(i)   SuélODCy  Cb.   XLIZ. 
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chaque  gîie ,    ou   tenait  /iO  chevaux  prêts  avec  autant  de 
ivalefrenicrs. 

l/ciilrctieii  des  chaussées  lm^)ériales  (t)s*opérait.au  moyen 
des  corvées  et  contributions  en  nature  et  en  argent  que  four- 
nissaient les  propriétaires  .fonciers.  Les  empereurs  Honorius 
et  Théodosc-le-Jeunu  recommandaient  aux  officiers  des  ûnan- 
ces  de  ne  pas  faire  d'exception  en  faveur  des  domaines  du 
palais  impérial ,  bien  qu'ils  fussent  exempts  de  toute  indica- 
tion ou  su))er-indicliun.  Les  ecclésiastiques  (2)  «  quoique 
exemptés  par  les  empereurs  chrétiens  de  tons  tributs ,  péages 
et  .impositions ,  soit  pour  leurs  personnes,  soit  pour  leurs 
propriétés ,  étaient  néanmoins  tenus  de  contribuer  à  la  répa- 
ration des  grands  chemins  deTKmpire.  Charlemagne  appliqua 
cette  législation  sons  son  régne. 

Les  travaux  des  chemins  étaient  en  grand  honneur  dans 
riiimpire  romain.  Bcrgier  nous  dit  (ch.  xxvili ,  I.  V)  : 

•  La  victoire  obtenue,  à  rencontre  de  tant  de  nations  di- 
m  verses ,  à  Taide  des  grands  chemins ,  fut  comme  le  dernier 
«  labeur  de  Tempereur  Auguste  où  il  fut  luy  mesme  en  per- 
9  sonne  :  et  par  lequel  il  acquit  au  monde  une  paix  univer- 
•  selle ,  ayant  en  signe  de  cela  bientost  après  fermé  le  temple 
«  de  J  anns.  Kn  rccognoissance  d*n n  si  grand  bien ,  et  si  général, 
«  le  Sénat  et  le  peuple  romain  luy  firent  ériger  au  pluséminent 
a  lieu  des  Alpes,  entre  le  gnnd  cl  le  petit  mont,  maintenant 
«  dit  de  saint  Bernard ,  un  arc  de  trioni|)he  fort  magnifique,  a 

L'inscription  de  ce  nionument  a  été  rapportée  par  Pline. 

Les  chaussées  Hrunehaut  traversent,  dans  Tarrondissemcnt 
d*Avesiies,  les  lieux  suivants  : 

1^  \'\t  Taisnières-sur-Hony  les  plaines  de  Malplaquet,  où 
Eugène  et  Malborough  livrèrent  bataille  aux  maréchaux  Yillars 

(I)  DuImm,  t.  I".  —  Rerj^ier,  p.  80. 
(•>)  Bt'rgier .  p.  8?. 
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et  Boufflers,  le  11  septembre  1709,  puis  Gogmeê-ChmaUe, 
en  sortant  de  France. 

La  2*. ,  La  LongyetiUe,  le  bois  de  la  Lanëre,  Fripes* 
Boussoù,  Marpent. 

La  3*. ,  Horgnies  (Locas  Homensîs}  où  les  Romains  Sfaîcnt 
lears  arsenaux  pour  la  flottille  destinée  à  protéger  la  Sambre  et 
la  Meuse  (1)  ;  le  hameau  de  Qmarte  (  LocusQuartensis},  où, 
selon  Dom  Bévi ,  les  Nymphes  avaient  un  temple  et  qui  paraît 
avoir  été  le  théâtre  de  la  sanglante  bauilie  qoe  gagna  Joks 
César  contre  les  Nerviens,  Tan  57  avant  J.-C;  c'est  â 
qu'était  la  flottille  romaine  ;  Pont-surSambre,  où  la  chainsée 
passe  d*une  rive  à  Tautre  ;  SU'Rémy-CkoËtsséf^  le  hameiii 
de  Fussieau  (commune  de  St-Hilaire),  retraite desaintEthoo, 
Tapôtre  de  la  contrée  ;  la  chapelle  de  Godin  (  commone  de 
Haut- Lien),  le  hameau  de  Warponi^  le  point  où  fut  DuiONUil, 
et  plus  tard  Estreu-Cauchie,  aujourd'hui  territoire  d'Etronuigt, 
et  enfin  LarauiUies ,  limite  du  département ,  où  la  voie  n>- 
malne  se  confond  avec  la  route  impériale  n*.  2,  de  Paris  à 
Bruxelles,  et  entre  dans  le  département  de  l'Aisne. 

En  1777,  Dom  Bévi  a  découvert,  le  long  de  cette  voie, 
vis-à-vis  de  Quarte,  le  socle  du  6*.  milliaire,  partant  de  Bavai 

La  A*. ,  Louvigntes'léz-Bavai,  Buvignies ,  EngUfimtâine, 
Croix  et  Foresî ,  en  bordant  la  forêt  de  Normal  sor  ose 
longueur  de  deux  myriamèt^  La  chaussée,  en  qoittaat 
ForesU  entre  dans  l'arrondissement  de  Cambrai  et  se  dirige 

sur  Montay. 

La  5*.,  St.'Waast-la-VaUée,  Wargnies  le- Petit,  ViUrs- 
Poi ,  passe  entre  Sepmenes  et  Ruesnes  et ,  pénétrant  dans 
l'arrondissement  de  Cambrai ,  traverse  le  lieu  où  fut  Tantiqae 
Heriioniagdm. 

(i)  La  Notice  des  dignités  de  C Empire  en  fait  meolioa  :  PmferfH 
c/aMtr  Sambricm  in  toco  Quartensi  ae  Bornemsi» 
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La  6*. ,  Houdain^  Belliçnies,  et  sort  de  France. 
Les  traces  de  la  7*.  ont  dispara  depuis  plusieurs  siècles,  du 
luoias  en  ce  qui  concerne  rarrondissement  d*A vesnes.  Le  par- 
cours y  étak  jd*aillears  fort  restreint ,  car,  à  peine  sortie  de 
Bairai,  la  voie  entrait  en  Belgique. 

La  8%,  le  village  de  Han  (commune  de  Hon^Hergies),  puis 
sort  de  France ,  dans  la  direction  d*£ngbien,  en  passant  près 
de  Monsw 

Nous  avons  pu  suivre,  sur  les  cartes  de  Cbanlaire  et  du  Dépôt 
de  la  guerre  ,  le  tracé  des  l'*. ,  3*. ,  U*. ,  5*.  et  6*.  chaussées  ; 
mais  Cassini  nous  a  été  d'un  plus  grand  secours.  Il  donne  le 
tracé  de  la  2n  dans  le  bois  de  la  Lanière^  entre  La  Longueville 
et  Feignies,  qui,  par  sa  direction ,  vient  confirmer  ce  qu'en 
ont  dit  y  inchant  et  Lebeau.  De  plus,  Casfsini  nous  a  seul  fourni 
le  tracé  de  la  8'.  Son  travail  date  de  1730  ;  celui  de  Cbanlaire 
est  du  commencement  du  XIW  siècle.  La  carte  du  Dépôt  de 
la  guerre  est  récente. 

Il  faut  perdre  l'espoir  de  découvrir^  dans  le  rayon  de  Bavai, 
le  tracé  dé  la  chaussée  n^  7  de  Bavai  à  Gand,  qui  se  trouvait 
entre  celle  de  Bavai  à  Mardick  et  celle  de  Bavai  à  Ulrecbt. 
C'est  à  MM.  les  archéologues  belges  que  reviendra  peut-être, 
un  jour,  l'honneur  d'une  découverte  qui  compléterai!  le  travail 
dont  s'occupe  en  ce  moment  le  Congrès  de  Cambrai 

En  1825,  nous  avons  vu  la  6*.  chaussée  k  Bellignîes.  Elle 
avait  essuyé  sur  ce  point  de  grandes  perturliaiions ,  car  elle 
se  trouvait  tellement  fouillée  qu'elle  laissait  voir  le  siaiumen, 

A  Haut-Lien  ,  près  d'Avesues-sur-Helpe  ,  on  remarque  la 
partie  carrossable  de  la  3*.  chaussée  dégarnie  d'un  côlé  des 
terres  qui  l'enserraient ,  tandis  que  l'autre  côté  adhère  «i  une 
surface  plane.  C'est  un  résultat  de  la  libre  action  des  siècles. 
En  1837,  nous  avons  vu,  dans  la  forêt  de  Mormal ,  la  4*. 
chaussée  présentant  encore  toute  sa  largeur  primitive. 
Les  matériaux  employés  pour  la  construction  des  voies  ro- 

30 
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matDes  varient  selon  les  lieux.  Aux  environs  d'Avesnes,  comme 
dans  le  canton  de  Bavai,  c*est  la  pierre  bleue  qui  en  estrélè- 
ment  principal  et  peut-être  exclusif.  La  partie  sopèrieiire« 
summa  crusta  ,  offre  un  macadam  semblable  à  odoi  àti 
routes  départementales  d'Avesnes  à  Solre-le-Châteaa,  à 
Trélon,  à  Landrecies,  à  Berlaimont  Sur  d'autres  potots,  cette 
couche  est  en  silex,  comme  on  le  voit  entre  Landrecies  ei  Le 
Quesnoy.  Notre  opinion  est  corroborée  par  celle  de  M.  de  La 
Frémoire,  ingénieur  distingué,  que  nous  avons  eu  rboooeiir 
d'entretenir  à  ce  sujet. 

Nous  allons  encore  emprunter  au  président  Lebeaa  un  pas- 
sage sur  les  voies  militaires,  dont  nous  avons  vérifié  sur  les 
lieux  la  parfaite  exactitude  : 

«  D'immenses  tronçons  de  superbes  voies  romaines,  con- 
nues sous  le  nom  de  Chaussées  Bronehaut,  se  font  remar- 
quer, en  beaucoup  d'endroits,  par  leur  élévation  aa-dessos 
de  la  surface  des  champs  qu'elles  traversent  et  la  régnlarité 
de  la  ligne  parfaitement  droite  qu'elles  décrivent;  et  diraù- 
oUf  à  les  voir  de  /ot»,  que  ce  sont  des  cordons  verdoyams 
estendus  à  peite  de  vue  à  travers  les  champs.  (Bergier.  ) 
La  berge,  de  chaque  côté,  en  est  effectivement  presque  par- 
tout couverte  d'herbe  et  de  mousse.  • 
Voici ,  quant  h  la  fixation  du  nombre  des  voies  romaines 
rayonnant  de  Bavai ,  une  observation  importante  de  Vinchani 
et  Ruteau  ;  ils  disent,  p.  UU  : 

ff  De  mesme  que  ledit  empereur  (  Auguste)  fit  dresser  sur 
«  le  marché  de  Rome  une  colonne  dite  MilUarium  aurtum, 
c  de  laquelle  sortoient  tous  les  chemins  qui  menoientde 
•  Rome  par  toute  l'Italie  :  ainsi  voit-on  sur  le  marché  de 
«  Bavay  une  autre  colonne ,  combien  que  celle  da  jonr- 
«  d'hni  est  récente ,  qui  par  ses  coins  monstre  la  sortie  des 
«  chaussées  de  la  ville  ;  mais  comme  la  moderne  n'a  point  esté 
«  dressée  dans  l'antiquité ,  aussi  ne  porte-t-e)le  qoe  sept 
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ff  coins  fondez  sur  Topinion  Tuigaîre  qu'il  u*y  auroit  eu  que 
«  sept  chaussées ,  combien  que  la  vérilé  soit  qu'il  y  en  ait 
«  hnict  (1).  » 

Cette  opinion  éiait,  comme  nous  l'avons  yu  plus  haut,  par- 
tagée par  Dewez.  C'était  aussi  celle  du  P.  Boucher,  de  De^ 
meunynck  et  enûn  du  vénérable  président  Lebeau.  Ce  savant 
et  scrupuleux  écrivain  avait  étudié  à  fond  les  antiquités  ner- 
viennes  et,  dans  l'arrondissement  d'Âvcsnes  ,'jspn^avis  est 
une  autorité  respectable.  Il  nous  honorait  de  son  amitié  et 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir,  en  cette  circonstance, 
payer  un  religieux  tribut  à  sa  mémoire.  ,     .  )    ., 

Nous  dirons  maintenant  quelques  mots  sur  les  tombeaux 
romains. 

11  était  interdit  par  la  loi  des  DOiUze  l'able;  de  pratiquer 
des  inhumations  dans .  l'intérieur  de  Rome.  Peu  de  temps 
avant  le  consulat  de  Duilins,  le  Sénat  renouvela  cette  dé- 
fense L'empereur  Adrien  écycla  une  peine  pécuniaire  à  la 
charge  des  délinquants  ;  Pœnam  siaiuit  qmdraginta  aureo^ 
rum  in  €0$  (fui  in  civitatesepulchrum  faciunt^  etc  On  ne  . 
faisait  exception  qu'en  faveur  des  Veslales  ,  des  Empereurs 
et  de  quelques  illustres  faj|ni|les  patriciennes,  /       i 

.  C'était  le  long  des  routes  que  se  faisaient  la  plupart  des 

inhum9yons..Q.uelques  familles  avaient  ,  à  la  vérité ,  des  se* 

« 

pulcres  dans  leurs  domaines  ruraux ,  mais  c'était  le  petit . 
nombre.  ^ 

La  loi  en  vigueur  à  Rome  était  aussi  observée  dans  les  pro- 
vinces romaines.  Les  voies  militaires  rayonnant  de  Bavai  ser- 
valent  donc  à  la  sépulture  des  citoyens  et  se  ti'Ou\ aient  bordées 
de  sépulcres  à  une  assez  longue  distance. 

(i)  Le  mîlUaire  du  XVII*.  «iècle  a  êié  remplacé  par  un  autre  plus 
moderue  eupore,  de  .même  forme  et  k  peu  près  semblable,  qui  décore 
aujourd'hui  la  place  publique.  Il  reproduit  la  même  erreur,  ce  qui  est 
regrettable; 
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La  pins  importante  des  voies  impériales  partant  de  Bavai 
était  évidemment  celle  qui  menait  à  Trêves,  Âuçusta  Trevi- 
rorum^  siège  du  préfet  da  Prétoire,  dont  le  diocèse  compre- 
nait toutes  les  Gaules,  les  Espagnes  et  les  contrées  Britaniii- 
qnes.  Nais  la  chaussée  préférée  pour  les  sépallures  éuit 
celle  de  Bavai  à  Reims,  Durocortorum ,  métropole  de  h 
seconde  Belgique,  province  dont  la  cité  nervieiroe  faisait 
partie.  Beaucoup  de  tombeaux  romains  ont  été  décoovens  le 
long  de  cette  voie. 

En  1819,  on  a  trouvé  dans  le  voisinage  d'Etrœongt,  lelong 
et  à  droite  de  la  voie  romaine ,  une  urne  renversée ,  on  pea 
de  cendre  et  des  armes  rongées  de  rouille.  Nous  peDsoos  qoe 
ce  tombeau  appartenait  à  la  banlieue  de  Duronum,  liea  mar- 
qué dans  Vltinéraire  tCAntonin  comme  étant  à  douze  milles 
de  Bavai.  Le  P.  Wasielain  conjecture  que  Duronum  eAU- 
capelJc  ou  Etrceungt.  Prenant  en  considération  le  chiffre  do 
mllliaire,  il  est  évident  que  Duronttm  devait  se  Uioaver  très^ 
près  d'Etrœungt.  A  Tappoi  de  cette  opinion ,  nous  ajoaieroDS 
que  Vertnnum,  Vervins,  est  marqué  dans  l'Itinéraire  comme 
étant  à  dix  milles  de  Duronum;  donc  Duronum  n'est  pas 
Lacapelle  (1). 

En  183&,  des  laboureurs,  en  remuant  le  sol,  firent  plosieois 
découvertes  le  long  de  la  voie  de  Bavai  à  Reims.  Le  plus 
important  des  objets  trouvés  est  une  urne  cinéraire  en  bronze, 
renfermant  des  restes  d*ossements  et  fermée  par  un  cooTercIe 
orné  de  guirlandes  en  feuilles  de  chêne ,  de  vigue,  etc.  U 
vase  offre,  dans  son  pourtour,  l'inscription  suivante  : 

DIS  M.    HIRTIDS  C    ANNO  VUCX. 

(i)  J.B  distance  légale  actuelle  de  Bavai  à  Avetoea  est  de  24kikNB^ 
très;  celle  d*ATesnes  à  Etrœungtesl  de  8  kilomètres.  ToUl ,  de  Bavai  à 
Daronum,  52  kilomètres  (  6  Heues  de  FVance,  en  tenant  compte  do 
déTiations).  Or,  Vervins  est  à  5  lieues  et  quart  d^BtrœnngL  U  y  a  donc 
concordance  avec  Tltinéraire^  quant  aui  distances  relatives. 
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et  au -dessous  sont  des  sculptures  allégoriques  en  relief,  du 
plus  beau  fini. 

L'an  710  de  Rome  correspond  à  Tannée  &3  avant  J.-G. 
C'est  cette  année-là  que  périt,  dans  un  combat  devant  Aiodène, 
Âulus  Bhtius ,  consul ,  envoyé  par  le  Sénat  contre  Antoine 
qu'il  battit.  Birtius  a  ajouté  un  Supplément  aux  Commentaires 

m 

de  César. 

A  rentrée  de  la  forêt  de  Mormal,  au  territoire  de  Mecqui- 
gnies ,  le  long  de  la  chaussée  de  Bavai  à  Reims,  on  a  trouvé, 
en  i8/il  •  sur  un  espace  d'environ  100  mètres  de  longueur 
et  sur  une  bande  de  10  h  12  mètres  de  largeur,  une  soixan- 
taine de  squelettes  plus  ou  moins  entiers ,  tous  tournés  vers 
l'Orient.  Ces  débris  humains  gisaient  à  une  profondeur  qui 
variait  de  50  c.  à  1  m.  50.  Un  seul  de  ces  corps  était  placé 
dans  une  enceinte  de  maçonnerie  ayant  la  forme  reciangu* 
laire  d'un  tombeau.  Le  dallage  de  ce  caveau  était  construit 
en  briques  rouges  triangulaires  formant,  deux  à  deux,  un  carré 
de  0  m.  20  a  de  côté;  les  quatre  petits  murs  verticaux 
étaient  en  maçonnerie  de  chaux  et  de  moellons  calcaires 
noirs,  lesquels,  assez  réguliers  et  homogènes,  quoique  bruts , 
avaient  pour  longueur  l'épaisseur  du  mur  :  0  m.  18  c.  Le 
tombeau  tout  entier  avait  2  mètres  de  long ,  80  centimètres 
de  large  et  60  centimètres  de  haut.  Le  caveau  n'était  pas 
couvert  ;  le  squelette  gisait  au  milieu  de  la  terre  qui  remplis- 
sait le  tombeau  (1). 

Il  y  a  22  ou  23  ans,  nous  avons  eu  l'occasion  de  constater 
la  découverte  de  plusieurs  tombeaux  païens  faite  à  St.-Rémy- 
Chaussée,  le  long  de  la  voie  romaine.  Il  s'y  trouvait  quatre 
Goles  intactes ,  en  verre  couleur  d'herbe  tendre ,  de  petite 
dimension  9  cul  plat,  col  allongé,   ventre  peu  développé. 

(1)  Extrait  d*uo  Rapport  de  M.  riogénieur  BoHaért,  eo  date  du  15  jan- 
Tîer  iSAS. 
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Les  urnes  cinéraires  étaient  en  terre  gris  d'ardoise,  sécbée  aa 
soleil.  Ces  urnes,  au  nombre  de  trois,  avaient?  oa  8  centi- 
mètres de  hauteur.  Le  contenu  avait  disparu ,  lorsqu'on  nous 
les  a  présentées.  Nous  avons  su  que  les  ouvriers  en  avaient 
brisé  plusieurs  autre&  f^es  habitants  de  la  campagne  n'atta- 
chent malheureusement  aucun  prix  aux  fioles  et  poteries  ro- 
maines. Les  médailles  de  bronze,  qu'ils  nomment  des  Maho- 
mets  ,  attirent  à  peine  leur  attention.  Cette  indifférence  a 
privé  la  science  de  bien  des  renseignements ,  qui  pourniest 
être  d*un  grand  intérêt  pour  la  solution  de  questions  très- 
importantes.  11  faut  espéi*er  que  la  diffusion  des  lumières  re- 
médiera un  jour  à  cet  état  de  choses. 

Nous  terminerons  notre  travail  par  quelques  renseigne- 
ments statistiques  et  historiques,  sur  la  période  galb-romaioe, 
afin  d'aider  à  l'intelligence  de  la  qiiestîon  qui  vient  d'être 
traitée. 

Itinéraire  d'Ântonin. 

A  Bagaco  Nerviornm  Durocoriorom  usque. 

Duronum  M.  P.XIL  (30  kilomètres,  6  lieues  environ.) 

Verbinum  X.  (26  kilomètres,  5  lieues l/Zi  environ.) 

Catusiacum  VL 

Minaticum  VIL 

Muennam  XVIIL 

Dorocortorum  X. 
Nous  trouvons  dans  la  Carte  de  Peutinger  des  noms  qui 
diffèrent  de  ceux  de  l'Itinéraire  d'Antonln.  Bavai ,  ville  capi- 
tale des  Nerviens,  y  est  appelée  Bocacon^rrto;  Venins, 
Vironum  ;  mais  il  est  certain  qu'il  s'agit  ici  de  Bagacum  et  de 
Verbinum. 

\\  est  important  de  remarquer  que  les  milles  de  l'ItiDéraire 
d'Antoniu,  dont  nous  venons  de  donner  les  chiffres,  en  ce  qoi 
concerne  notre  contrée,  sont  des  lieues  belges  qui  valaient  une 
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demi-lieue  actuelle ,  c'est-à-dire  2,500  mètres  environ  ou 
1,297  toises.  La  distance  légale  de  Bavai  à  Etrœungt  par 
Âvesn^  est  de  32  kilomètres  ;  mais  le  chemin  départemental 
de  Bavai  à  Avesnes  et  la  route  impériale  d* A vesnes  à  Etrœungt 
forment  un  angle,  dont  le  sommet  est  Avesnes.  En  évaluant  à 
2  kilomètres  les  déviations  que  n'avait  pas  la  voie  romaine  de 
Bavai  à  Duronum,  il  reste  toujours  30  kilomètres ,  c'est-à- 
dire  six  fortes  lieues  de  pays.  Le  milliaire  de  Duronum  mar* 
quail  12  milles.  Notre  proposition  est  donc  exacte. 

Dans  les  provinces  au  sud  de  la  Belgique ,  la  lieue  gauloise 
mesurait  1,500  pas  (l,13/!( toises).  La  lieue  commune  de 
France  est  de  /i,i!i65  mètres  ou  2,282  toises.  Il  fallait  donc 
aussi  deux  lieues  gauloises  pour  une  lieue  commune  actuelle. 
Dans  la  province  romaine  ,  le  mille  mesurait  1,000  pas  (756 
toises). 

L'Itinéraire  d'Àntonin,  la  Carte  de  Peutinger,  la  Notice  de 
l'Empire  et  les  autres  documents  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous  ne  font  connaître ,  pour  l'arrondissement  d'Avesnes , 
que  quatre  points  géographiques  appartenant  à  la  période 
gallo-romaine  ;  savoir  :  Bagacum ,  Locus  HornensU ,  Locu$ 
QuartensiSf  Duronuau 

Est-ce  à  dire  qu'il  n'existait  pas  d'autres  villes  ou  lieux 
importants?...  Nous  pensons  qu'on  en  comptait  un  certain 
nombre ,  mais  l'histoire  se  tait  sur  ces  centres  de  population 
qui  ont  disparu ,  soit  à  l'époque  de  l'irruption  des  Vandales , 
des  Suèves  et  des  Alains ,  en  407,  soit  lors  de  l'invasion  des 
Huns,  ea/!(51.  Il  est  vrai  qu'une  grande  partie  de  la  surface 
de  l'arrondissement  d'Ave^es  était  couverte  de  bois  qui  for- 
maient l'extrémité  occidentale  de  l'immense  forêt  des  Arden^ 
nés  (1)  ;  toutefois  l'autre  partie  du  territoire  était  cultivée ,  et 

(i)  Ce  n'élaU  pas  une  Torèt  continue.  Tacite  en  parle  en  ce  sens 
(  Annales  ,  1.   III ,  cap.  xlii  )  :  Petebantque  8altv8  quil/ua  nomai  Ar-  * 
duenna. 
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peut-être  trouvera-t-on  an  jour  les  raines  de  quelques  bour- 
gades dont  la  trace  a  disparu. 

Le  camp  de  César ,  éle?é  de  main  d^hmnme  rt  âtiié  ï  1 
kilomètres  d'Avesnes,  entre  Avesnelles  et  le  PlainnoDt ,  don- 
nerait à  croire  que ,  dans  an  rayon  peu  considérable,  il  se 
trouvait  une  agglomération  d'habitants. 

On  assure ,  dans  le  pays  ,  qu'il  existait  ,  do  temps  des 
Romains ,  une  forteresse  à  Ramoosies ,  ^illa^se  &  8  kilométra 
d'Avesnes ,  et  qu'une  voie  vicinale  feisait  communiquer  Ra^ 
mousies  avec  Solre-Ie-Châleau^  qui  était  probaUement  akn 
une  bourgade  on  un  gros  village.  Void  lin  fait  qui  pourrait 
donner  créance  k  cette  opinion  : 

V  Le  18  mai  1835  •  des  ouvriers,  occupés  ^  abattre  m 
c  hêtre  dans  le  bois  de  ReDeux ,  ont  trouvé ,  4  la  pn^mdeor 
«  de  60  centimètres  environ ,  un  pavé  en  très-bon  état,  ood- 
«  struit  en  grès  et  en  pierres  bleoes.  Les  gardes  du  bois 
•  ont  fait  des  fouilles  et  ont  acquis  la  certitude  que  ce 
I  pavé  se  prolonge  dans  toute  la  longueur  de  la  forlt, 
«  un  peu  plus  de  i  kilomètre ,  et  que  sa  largeur  est  de 
t  10  pieds  environ.  On  est  porté  à  croire  que  cette  route, 
«  qui  doit  remonter  aux  premiers  siècles  de  notre  ère, 
«  servait ,  du  temps  des  Romains ,  de  communication  entre 
«  la  forteresse  de  Ramousies,  dont  il  ne  reste  aujoordlin 
«  que  quelques  vestiges,  et  Soire-le -Château  (1).  » 

Floursies ,  village  à  7  kilomètres  d'Avesnes  et  qui  s'appe- 
lait jadis  Flaresies,  possède ,  au  pied  d*un  rocher ,  une  fon- 
taine qui  fournissait  une  eau  limpide  aux  habitants  de  Ravai, 
au  moyen  d'un  aqueduc  de  plusieurs  lieues  de  longnear. 
Voici  ce  qu'en  dit  le  président  Lebeau  : 

c  I}n  bassin  de  forme  circulaire,  sarmonté  d'un  mari 
«  hauteur  d'appui ,  reuferme  la  fontaine.  Cette  maçonnerie 

(1)  Demeunynck  et  De? aux  :  Notice  ntr  Fellerw. 
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est  refaite  à  neuf  et  présente  l'aspect  d'un  laïf  e  puits.  Le  fond 
est  rempli  de  vase  jusqu^à  la  hauteur  de  plusieurs  mètres. 
L*eaa  ayant  un  terrain  inégal  à  parcoorir,  le  canal,  dans  les 
lieux  élevés, passait  sous  terre  et ,  dans  les  fonds,  était  sup- 
porté par  des  murs  ou  des  piliers.  Il  s'enfonçait  sous  le  lit 
de  la  Sambre  et  traversait  ainsi  cette  rivière.  Il  ne  reste 
que  des  débris  des  parties  de  l'onvrage  qui  se  trouvaient 
exposées  à  Pair;  mats  celles  qui  n'en  ont  pas  éprouvé  le 
contact  se  sont  conservées  jusqu'à  présent.  Le  lit  du  canal 
était  |Kivé  d'épaisses  cl  laFgçs  tuiles  triangulaires. 
«  Cette  fontaine' était  environnée  d'édiGces  dont  on  voyait 
encore  des  ruines  dans  le  XVIP.  siècle.  On  a  découvert, 
au  Nord  dn  village ,  il  y  a  quelques  années ,  un  pavé  de 
larges  dalles  en  pierres  bleues.  On  a  remarqué ,  dans  la 
petite  église  du  lieu  ,  d'autres  pierres  taillées  qui  ont  visi« 
blement  appartenu  à  des  édifices  plus  anciens. 
•  On  conjecture  qu'il  y  avait  à  Floursies  un  temple  con- 
«  sacré  à  Flore.  » 

St-Rémy-Mal-Bâti,  village  à  i/i  kilomètres  d' A vesnes,  est 
traversé  par  un  aqueduc  de  construction  romaine,  qui  se 
trouve  dans  la  direction  de  Boussières  où  il  passe  sous  la 
Sambre.  C'est  bien  là  l'aqueduc  de  Floursies  à  Bavai. 

Sains ,  village  situé  à  7  kilomètres  d'Âvesnes  ,  paraît  avoir 
été  un  point  militaire  important  du  temps  des  Romains,  ou 
ao  moins  une  bourgade  bien  autrement  considérable  qu'au- 
jourd'hui. On  a  fait ,  à  diverses  reprises ,  des  découvertes  qut 
ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  point  ait  été  habité  anté- 
rieurement aux  invasions  des  barbares. 

«  Dans  la  partie  ouest  de  celte  commune  (1)  est  un  mame- 
«  Ion  localement  nommé  Butte  du  moulin  à  vent.  M.  Meu- 
«  risse ,  maire  de  Sains ,  y  ayant  fait  opérer  deux  fouilles  sur 

(4)  Demeunynck  et  Deraui  :  Notice  sur  Saine, 
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une  de  ses  propriétés ,  décoQTrit  uue  conslroction  ré^« 
lière  de  6  mètres  de  long  sur  U  mètres  50  centiroèu^  de 
large, dans  le  style  des  souterrains  des  anciens  et  ai^nrie- 
nant  incontestablement  à  la  période  romaine  dans  la  Ner- 
vie.  Des  coussinets  de  voûtes  et  une  sorte  d*aquedac ,  dans 
la  région  inférieure  de  la  construction,  indiquaient  qu'elle 
était  souterraine.  Toutefois  la  voûte  n*existe  plo&  Parmi 
les  décombres  qui  la  comblaient  se  trouvaient  des  morceau 
de  briques  romaines,  des  fragments  d'amphores,  nue  pièce 
de  monnaie  reconnue  être  romaine ,  une  bouteille  en  cui- 
vre avec  anse ,  dont  le  goulot  est  fermé  par  un  petit  cou- 
vercle ouvrant  à  charnière.  Cette  couverture  est  ornée  d'une 
bosse  représentant  un  canard.  Le  vase  n'était  pas  entier;  oo 
n'a  trouvé  que  la  partie  supérieure ,  laquelle  couvrait  un 
résidu  qui  paraissait  être  oléagineux.  On  n'a  découvert 
aucun  vestige  d'escalier.  Les  quatre  murs  éuient  verti- 
caux. Peut-être  était-ce  un  cachot  «  dont  l'ouverture  était 
pratiquée  dans  la  voûte. 

c  D'autres  habitants  de  Sains  ont  également  découTert, 
dans  l'intérieur  du  village ,  les  bouches  de  cinq  à  six  puits, 
les  fondements  de  plusieurs  édifices  et  quelques  médailles 
de  différents  modules.  Deux  puits  ont  été  rendus  à  leur 
«  première  destination.  Ils  ont  :  l'un,  10  mètres;  l'aolre,  15 
s  mètres  de  profondeur.  Ils  sont  revêtus  d'une  maçonnerie 
t  en  petites  pierres  de  taille  d'un  bleu-grisfttre  ;  le  fond  eo 
«  est  pavé  :  ils  étaient  remplis  de  décombres.  En  les  dé- 
c  blayant ,  on  a  retiré  du  plus  grand  plusieurs  médailles, et 
«  du  plus  petit  un  fragment  d'une  épaisse  et  large  patère.  Il 
«  y  avait ,  dans  le  voisinage  de  ces  puits ,  des  restes  de  mors 
t  et  d'autres  vestiges  d'anciens  ouvrages  de  maçonnerie. 

tt  II  y  a  eu  sur  l'Oise  un  camp  romain  à  Maqoenoisc 
«  (commune  d'Ânor  ).  Il  est  probable  que  Sains  se  trouvait 
t  sur  la  route  joignant  ce  camp  à  un  autre  point  fortifié.  > 
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Les  bornes  miJIîaircs  étaient  régulièrement  espacées  le  long 
des  voies  impériales  et  indiquaient,  par  des  inscriptions,  le 
nombre  de  lieues  ou  de  milles  compris  entre  les  deux  stations. 
Le  socle  de  colonne  itinéraire  trouvé  en  1777  par  D.  Bévi ,  à 
Quarte,  faisait  connaître,  par  une  inscription ,  la  distance  de 
Bavai  à  ce  point,  qui  était  de  U  milles  ou  6  lieues  belges. 

M.  de  Caumont  nous  apprend  que  Fusage  des  colonnes  mil- 
liaires  rehionte  à  Tan  183  avant  J.-C,  ainsi  qu'il  résulte 
d'une  lui  que  proposa  C  S.  Gracchus;  que,  dans  la  suite,  il 
s'étendit  de  riialle  dans  toutes  les  provinces  de  la  Répu- 
blique. 

La  construction  des  voies  impériales  avait  lieu  aux  frais  du 
Trésor  public  et,  quelquefois,  les  dons  des  personnages  riches 
et  zélés  aidaient  l'administration  dans  son  entreprise.  On  em- 
ployait à  ce  travail  les  soldats  légionnaires,  les  esclaves  et  sou- 
vent aussi  les  habitants  des  territoires  riverains. 

A  Rome  et  en  Italie ,  l'administration  des  grandes  voies 
était  confiée  à  d'illustres  personnages ,  appelés  euratores 
vtoarum» 

Les  commissaires  de  quartiers ,  dans  Rome,  se  nommaient 
euratores  vicorum.  C'étaient  de  simples  agents  salariés  qui 
n'avaient  aucune  importance. 

Dans  la  Gaule,  ainsi  que  dans  les  autres  provinces  de  l'Em- 
pire ,  l'administration  des  routes  était  entre  les  mains  des 
consuls,  prêteurs  ou  présidents  qui  en  étaient  les  gouver- 
neurs. 

Il  y  avait  dans  les  Gaules ,  sous  la  domination  romaine , 
comme  aujourd'hui  dans  l'Empire  français ,  la  grande  et  la 
petite  voirie. 

Les  grands  chemins  ou  voies  impériales  étaient,  ou  de  pre- 
mier ordre  comme  nos  routes  impériales,  ou  de  second  ordre 
comme  nos  routes  départementales. 

La  |)elite  voirie  se  composait  : 
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i^  De  chemins  privés,  yiM  privatje  ; 

*}?.  De  chemins  agraires,  tue  AGRARiiE,  qui  représenuieBt 
nos  chemins  vicinaux  ordinaires  ; 

3°.  De  roules  vicinales ,  YiM  vicinales  ,  qui  meClaieot  en 
communication  une  hourgade  avec  un  autre  cenire  de  pûpa* 
laUon  ayant  une  certaine  importance,  comme  marché,  fomme 
point  militaire ,  etc.  Ce  sont  nos  chemins  <fimtérêt€omnum 
et  aussi  nos  chemins  de  grande  communicatiott, 

Bie.n  que  la  Gaule  fût  la  plus  opulente  province  de  TE»- 
pire,  il  s*en  faut  de  beaucoup  que  la  population  et  la  richesK 
da  pays  fussent,  dans  la  période  gallo-romaine,  au  nivera  de 
Tét^t  actuel  de  prospérité  de  la  France ,  de  la  Belgique  et 
des  provinces  rhénanes.  Les  17  provinces  des  Ganics  n'a* 
valent  peut-être^pas  le  tiers  de  la  population  quVlles  oomp- 
tenl  aujourd'hui.  Les  ressources  contributives,  tant  en  argent 
qu*en  prestations  en  nature ,  étaient  donc  bien  moindres  qne 
de  nos  jours,  et  il  a  fallu  aux  administrateurs  romains  me  di- 
rection bien  ferme  et  des  efforts  bien  persévérants  poor  sil- 
lonner le  pays  des  nombreuses  voies  de  coramunicalioo  qoi 
existaient  alors. 

L* Empire  romain  jouissait,  dans  les  Gaules,  de  qoaire 
sources  de  revenus  : 

1*.  Le  fermage  des  terres  réunies  au  domaine  impérial  lors 
de  la  conquête,  ou  par  déshérence,  ou  |)oor  non-paiement 
des  taxes  imposées  ; 

2**.  Les  contributions  foncière  et  somptuaire ,  payées  par 
les  propriétaires ,  et  la  capitatiou ,  payée  par  tons  les  chefs  de 
famille  ; 

3".  Les  droits  de  péage  et  de  douane,  ainsi  queTimpôt  sor 
le  sel  ; 

W,  Les  dons  volontaires  et  les  confiscations. 

Les  autres  charges  consistaient  en  prestations  en  nature, 
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qui  pouvaient  être  rachetées  eo  argent,  comme  aujourd'hui 
CD  France  ;  savoir  : 

i^  Corvées  pour  le  transport  des  denrées  provenant  des 
revenus  du  domaine  et  qui  étaient  distribuées  aux  troupes  ; 

2^.  Corvées  pour  l'entretien  des  routes  impériales  ; 

3*.  Fournitures  de  chevaux  pour  le  service  des  postes 
impériales; 

4'.  Le  recrutement  de  l'armée  (1). 

La  contribution  foncière  était  fixée  à  l'avance  par  une  in* 
diction  émanée  de  l'Empereur.  L'indiction  comprenait  une 
période  de  quinze  années.  Chaque  année ,  les  préfets  du  Pré- 
toire faisaient  publier  le  Mandement  de  l'année  suivante. 

Les  vingtièmes  perçus  sous  nos  anciens  rois ,  et  les  cert' 
limes  additionnels  d'aujourd'hui  étaient,  sous  tes  Empereurs 
romains,  ce  qu'on  appelait  les  super -indictidhs.  Avant  Théo- 
dose-le-Grand ,  les  préfets  du  Prétoire  surchargeaient  les 
peuples  par  des  super-indictions.  Une  loi  de  cet  empereur 
attribue  au  souverain  seul  le  droit  de  les  établir. 

La  Gaule  avait  quatre  intendants  généraux  du  Trésor  ;  un 
de  ces  ofiGciers  résidait  à  Trêves.  La  cité  nervienne  avait  un 
préposé  de  l'intendant  de  Trêves. 

Les  décurions  étaient  chargés  de  la  confection  des  rôles  de 
contributions  et  de  la  recette  de  l'impôt.  Ils  cumulaient  ainsi 
les  fonctions  des  contrôleurs  et  des  percepteurs  établis  aujour- 
d'hui sur  toute  la  surface  de  l'Empire  français.  Le  canon 
était  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  matrice  cadastrale  d'alors. 
Le  capitulaire  était  le  rôle  commutial  des  contributions  di-^ 
rectes. 


(1)  Doe  loi  des  empereurs  Honorius  et  Théodose-leJeune  ordonne 
qae  les  fonds  de  terre,  dont  ils  étaient  propriétaires  en  qualité  de  sim- 
ples citoyens,  paieraient  leur  contingent  des  taxes  créées  dans  les  cités 
pour  fournir  des  soldats  de  recrue. 
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Voilà,  Messieurs,  le  résumé  des  recherches  auxqndlesiKMis 
nous  sommes  livré  pour  répondre  à  l'nne  des  question  de 
votre  programme.  Nous  nous  sommes  attaché  à  abré^or,  k 
plus  possible ,  la  relation  des  faits  qui  ont  attiré  notre  atten- 
tion ;  car,  pendant  votre  session ,  trop  courte  au  gré  de  nos 
désirs,  vous  avez  à  traiter  un  grand  nombre  desiijets,  et 
chaque  heure  a  sa  destination. 

Notre  savant  collègue,  M.  Adolphe  Bruyelle,  nous  a  promis 
de  dresser  la  carte  des  voies  romaines  des  arrondissements  de 
Cambrai  et  d*Avesncs,  et  de  relier  ainsi  sou  travail  an  nôtre. 
Nous  le  prions  d* agréer  les  sincères  remerciments  de  la  So- 
ciété archéologique  d*Avesnes,  au  nom  de  laquelle  nousaToos 
rhonneur  de  vous  faire  le  présent  rapport. 

M.  d*Héricourt  fait  remarquer  qu*il  est  très-important  de 
bien  relever  Tendroit  où  des  tombeaux  ont  été  découverts,  afin 
de  pouvoir  ûxer  la  position  exacte  des  villes  ou  des  stations 
romaines.  Il  n*est  pas  moins  nécessaire  de  rechercher  si  ces 
tombeaux  sont  des  sépultures  païennes  ou  des  sèpollares 
chrétiennes. 

M.  Dehaisnes  suit  les  voies  romaines  depuis  Bavai  josqa*) 
Cassel,  et  fait  remarquer,  à  propos  de  !\Jinariacnm  qui  n'est 
pas  Merville,  comme  Ta  dit  Walkenaer,  mais  Estaires;qQele 
mot  compendi'um ,  dans  Tltinéraire  d'Antonin,  ne  peut  passi- 
gnifier  route  plus  courte,  mais  qu*il  doit  avoir  le  sens  de 
route  correspondante,  parallèle. 

M.  Tailliar  rappelle  qu*il  importe  beaucoup  de  distingner 
entre  les  voies  romaines  secondaires  et  les  voies  romaines  de 
grande  communication.  La  Société  d*Arras  a  fait  publier,  dans 
ses  Mémoires  (année  iSki),  une  carte  sur  les  voies  roœaioa 
du  Pas-de-Calais.  La  Société  des  Antiquaires  d'Amiens  a  con- 
sacré à  la  même  question  un  volume  qui  contient  des  rensei- 
gnements très-importants. 
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M.  d'Béricoart  dit  que  la  Société  d'Arras  a  publié  derniè- 
rement une  nouvelle  édition  beaucoup  plus  soignée  de  la 
carte  dont  il  a  été  parlé. 

Sur  une  observation  de  M.  Cousin,  le  Conseil  émet  le  vœu 
que  Ton  prie  M.  le  Préfet  du  Nord  dé  vouloir  bien  demander 
aux  ingénieurs,  et  aux  agents-voyers,  des  rapports  sur  toutes 
les  découvertes  que  Ton  pourra  faire  d'objets  qui  se  rappor- 
tent aux  antiquités  du  pays. 

M.  Tailliar  a  la  parole  sur  la  7*.  question ,  ainsi  posée  : 

Quels  ont  été  les  principaux  montiments  religieux  du  nord 
de  la  France 9  du  VI\  au  Xlt.  siècle? 

JusquMci ,  dit*il ,  Tatteiition  des  érudits  s*est  plus  spéciale- 
ment dirigée  sur  les  chefs-d'œuvre  et  les  magnificences  de 
Tari  chrétien  depuis  le  XIll*.  siècle.  Les  époques  antérieures, 
quoiqu'elles  ne  soient  pas  dénuées  d'intérêt ,  sont  restées  dans 
l'ombre.  C'est  dans  la  vue  de  réunir  des  matériaux  qui  puis* 
sent  permettre  aux  hommes  spéciaux  de  suppléer  à  celte 
lacune  qu'ont  été  recueillies  les  indications  qui  vont  suivre , 
sur  les  principales  constructions  religieuses  du  nord  de  la 
France,  jusqu'à  la  fm  du  Xll*.  siècle.  Outre  l'intérêt  qu'ils 
méritent  sous  le  point  de  vue  monumental ,  ces  édifices  sont 
remarquables  sous  un  autre  rapport.  Ils  représentent  des 
institutions. 

Dans  cette  période  de  sept  siècles ,  les  productions  de  l'art 
chrétien  comprennent  :  d'une  part,  les  monuments  d'archi- 
tectiire  qui  appartiennent  au  clergé  séculier;  de  l'autre ,  les 
édifices  affectés  au  clei^é  régulier. 

En  ce  qni  concerne  le  clergé  séculier,  l'art  monumental 
embrasse  la  cathédrale  et  ses  annexes ,  le  cloître  et  les  bâti- 
ments du  chapitre,  l'hospice,  ou  Hôtel-Dieu,  dans  la  cité  ;  — 
la  chapelle  du  château  ou  du  bourg  ,  la  collégiale ,  d'origine 
féodale  ou  bourgeoise,  —  l'église  paroissiale  ou  suburbaine, 


i!i80  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

l*oratoire  et  la  chapelle  ;   dans  les  campagnes ,  relise  da 
doyenné  rural ,  Féglise  de  village ,  la  modeste  succursale. 

Les  monuments  produits  par  le  clergé  régulier  compren- 
nent les  communautés  d'hommes  et  de  femmes  et  surtout  les 
grands  monastères  avec  leurs  annexes ,  les  uns  divisés  en  cel- 
Iules,  les  autres  renfermant  des  dortoirs  et  des  appartements 
communs. 

M.  Tailliar  s*occupe  d*abord  des  édifices  religieux  dus  au 
clergé  séculier. 

Portant  d'abord  Taltention  sur  l'époque  de  l'illustre  saint 
Rémi ,  puissant  et  habile  fondateur  du  christianisme  dans  nos 
contrées ,  il  rappelle  quelles  ont  été  les  premières  cathédrales 
dans  les  cités  gallo-romain&H.  C'est,  en  première  ligne, 
Reims ,  la  célèbre  métropole.  Ce  sont  ,  au  second  rang ,  les 
églises  épiscopales  de  Soîssons ,  de  St.-Quentin  ,  d'Amiens  • 
d'xirras,  de  Térouaue  et  de  Tournai. 

Après  ce  premier  aperçu,  l'opinant  recherche  quel  a  dâ 
être  le  style  archilectoniquc  de  ces  monuments.  Il  pense  que 
ce  doit  être  le  roman  primitif.  Il  est  de  cet  avis,  par  plu.sieurs 
raisons  : 

1*.  Le  clergé  catholique  de  nos  contrées  s'identifie  avec 
l'Église  romaine  par  sa  hiérarchie  ,  par  son  ritoel ,  par  l'em- 
ploi de  la  langue  latine;  pourquoi  ne  se  règlcrait-il  pas  égale- 
ment sur  elle,  en  ce  qui  concerne  la-construction  des  nouveaux 
temples  7  2^  Le  roman  primitif  est  employé  pour  les  églises 
de  la  Gaule  méridionale;  pourquoi  en  serait-il  autrement 
dans  le  Nord?  —  S*".  Les  Mérovingiens,  idolâtres  jusque-là ^ 
n'apportent  avec  eux ,  pour  les  monuments  chrétiens,  aucun 
genre  d'architecture  qui  leur  soit  propre.  k\  Ils  empruntent 
à  l'élément  romain  son  cadre  administratif,  ses  fonctionnaires» 
ses  institutions  municipales  ;  pourquoi  u'adopteraient-ils  pas 
de  tnéme  son  style  architectonique  7 

Du  VP.  et  du  Vli*.  siècle ,   dauient  les  premières  fonda* 
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tions  des  grands  momiments  d'architecture  religieuse.  Au 
VIIK  et  aa  IX*.  siècle,  se  reportent  les  constructions  de  se* 
conde  origine ,  les  restaurations  et  les  reconstructions.  Les 
règnes  de  Pépin-le-Bref,  de  Charlemagne ,  de  Lonis-le-Dé- 
bonnaire,  voient  sViever  dans  leur  vaste  domination  beaucoup 
d'édifices  religieux  importants  ;  à  cette  période  se  rattache  la 
cathédrale  de  Noyon,  dont  les  fondements  furent  jetés,  dit-on, 
▼ers  790. 

Dans  le  cours  du  X'.  siècle  ont  lieu  deux  reconstructions 
importantes  :  celles  de  la  métropole  de  Reims  et  de  la  calbé- 
drale  de  Cambrai. 

S*occopant  d'abord  de  ]a  métropole  de  Reims ,  M.  Tailliar 
signale,  d'après  les  historiens  de  cette  époque,  les  travaux 
importants  commencés  par  Ebbon ,  poursuivis  et  achevés  par 
Hincmar. 

La  fin  du  IX*.  siècle  voit  s'accomplir  la  restauration  de  la 
calbédrale  de  Cambrai  qui ,  par  l'étendue  de  son  diocèse, 
était  la  plus  considérable  des  snffragantes  de  Reims.  Dodilon, 
évoque  de  Cambrai  de  887  à  890 ,  applique  tous  ses  soina 
à  cette  vaste  entreprise  qu'il  fait  marcher  de  pair  avec  l'agran- 
dissement de  la  cité. 

L^fHnant  passe  ensuite  aux  abbayes  d'hommes  et  de 
femmes. 

T.es  monastères,  dii-il ,  peuvent  être  eniisagés  sous  le 
double  point  de  vue  de  leur  distribution  intérieure ,  et  des 
lieux  où  ils  sont  situés. 

Quant  à  leur  distribution  intérieure,  les  uns  sont  divisés 
«1  cellules,  les  autres  ne  le  sont  pas. 

Dans  les  maisons  cèllolaircs,  les  moines  habiteiU  isolément. 
Chacun  a  nécessairement  sa  cellule.  Dans  ces  maisons,  les 
religieux  ne  se  réunissent  que  pour  les  offices.  Ce  gcure  de 
vie  est  cdui  qui  constitue  véritablement  le  moine.  En  61^, 
Clotaire  I".  accorde  k  saint  Valéry  et  à  \^aldolen ,  moines 
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de  Luxeuil ,  un  lieu  ioculte  voisin  de  la  mer,  près  de  Leaco* 
Daus-en-Vimeux ,  à  J*eml)oachure  de  la  Somme.  Ils  y  ériger 
des  cellules  et  une  chapelle. 

Mais  de  pieux  asiles  d*un  autre  geure  sont  aussi  fondésL  Ce 
sont  ceux  où  Ton  mène  la  vie  commune.  Les  religieux  sont 
alors  des  cénobites ,  proprement  dits.  Dans  ces  coofents,  U 
prière ,  le  travail  intellectuel  et  manuel ,  les  repas  sont  en 
commun  ;  il  y  a  aussi  des  dortoirs  communs. 

Quant  au  lieu  de  leur  situation  »  il  est  des  monastères  qai, 
selon  l'esprit  de  leur  première  institution,  sont  établis  da» 
les  lieux  déserts.  Fuyant  le  contact  du  monde,  les  religieia 
se  retirent  dans  des  endroits  jusque-là  inhabités  pour  s'y 
vouer  à  la  prière,  à  la  contemplation^à  la  culture  du  sol.  Teb 
sont ,  dans  nos  contrées  du  Nord ,  les  monastères  d'EhioD  oo 
de  St.-Àmand,  de  Marchiennes,  de  Silhîu  ou  St.-Bertioct 
de  Liessies. 

D'autres  maisons  conventuelles,  qu'on  juge  devoir  être  plus 
utiles  ou  plus  convenables ,  sont  instituées  dans  les  viUes  oo 
près  des  villes.  Leurs  membres,  placés  au  milieu  des  popula* 
lions,  doivent  être  pour  le  clergé  séculier  de  précieux  auxi- 
liaires. Dans  ce  genre,  on  peut  citer  St. -Rémi  de  Reims, 
St. -Vincent  de  Laon,  St-Eloi  de  Noyon^  Sr.-Médard-lez- 
Soissonsy  St.-Vaast  d'Arras,  St.-Martin-lez-Tournai,  Si- 
Géry-lez-Cambrai. 

On  voit  encore  s'élever  des  maisons  religieuses  près  des 
châteaux-forts,  des  bourgs  et  même  des  villages.  La  forteresse 
de  Péronne,  le  bourg  d'Hautmont ,  le  village  d'Andoy,  prés 
Hesdin,  celui  d'Basnon ,  en  Hainaut,  ont  à  leur  porte  des 
communautés  plus  ou  moins  considérables.  Quelques  iDOoa- 
stères,  plus  richement  dotés ,  deviennent  <les  abbayes  royales 
et  princières.  Outre  SL-Bertin  ,  SL-Médard  de  Soissons  et 
St.-Vaast  d'Arras ,  on  se  rappelle  les  splendides  abbayes  de 
St -Denis,  de  St.-Riquier  et  de  Gorbie. 
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Aucune  coosidéraliou  n'est  présentée  sur  les  questions 
suivantes  : 

Que  reste-t'il  aujourd'hui  des  monumenis  religieux  du 
nord  de  la  France^  du  VI\  au  XJJ\  siècle  ? 

Quelles  sont  les  églises  qui  oni  été  aturefois  fortifiées  et 
à  quelle  époque  appartiennent-elles  f 

Quelles  sont  les  chapelles  auxquelles  on  continue  d'aller 
en  pèlerinage  f 

A  quelle  époque  les  pèlerinages  ont-ils  lieu  ? 

Quelle  vertu  leur  attribue-t-on  ? 

Quels  sont  les  plus  anciens  objets  d^art  qui  se  rattachent 
soit  au  culte,  soit  aux  usages  de  la  vie? 

M.  Gotnart  a  la  parole,  sur  la  12*.  question,  ainsi  conçue  : 
Quel  était ,  au  IX*,  siècle ,  l'état  de  la  peinture ,  lorsque 

Madalulphe ,  de  Cambrai ,  décora  le  réfectoire  de  St,^ 

Wandrille  f 

Il  n*a  rien  à  dire  de  la  peinture  du  IX'.  siècle  et  se  borne 

à  signaler  les  travaux  d'un  moine  de  Beauvais  nommé  Laim- 

bert,  qui,  au  XII'.  siècle,  a  écrit  et  peint  la  vie  et  \e  martyre 

de  saint  Quentin  (1). 


(1)  it* Inventaire  des  religuék  et  joyaux  de  Végliee  mHro)}otitmite  ée 
Cambrai,  rédigé  en  1633  et  catalogué,  à  lu  bibliolbèque  c«minunuk* , 
MUS  le  n*.  927,  fait  mention  irun  tivret  d'ivoire,  environné  d^ttrgeut 
doré,  conlcnaiil,  êur  vétin,  fimage  de  Noire- Dame»  Ce  Ihn't,  y  dit-on, 
avait  Hé  donné  à  Téglise  par  Tévéque  Hildoward.  —  Dans  les  notes  de 
8on  édition  de  Baldéric,  &I.  le  docteur  Le  Glay  dit  qn*All}éric  étant  mort 
le  7  janfier  79i,  Hildowart  lui  succéda;  ainsi,  le  manuscrit  dont  il 
s^agit  datait  de  la  fin  du  VllI*.  siècle  on  du  commencement  du  IX*. 

J*al  inutilement  cherché,  dans  les  écrits  des  divers  chroniqueurs  de 
notre  pays  le  nom  de  Madalulphe  pour  le  faire  connaître.  A  ce  passage, 
qu*i1  a  emprunté  aux  Annales  bénédictines  :  t  Refectorium  eliam  fa- 
•  bricavit  cum  a^juncto  oeliario ,  variisifue  pieturis  decorari  fecit  a 
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Aocan  membre  ne  demande  ia  parole  sur  lesqnesliofls 
soiTantes: 

Quelles  sont ,  d'après  les  manuscrits  des  divenes  biUùh 
thèques  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  BelçitfMe ,  let 
oeuvres  les  plus  remarquables  des  imagiers  du  mofen-â^f 

A't'On  trouvé ,  dans  ces  manuscrits ,  des  dessins  paUm- 
psestesf  —  Quel  est  le  caractère  de  ces  dessins  ei  à  (jueUe 
époque  remontent'ils  f 

L'Assemblée  ajourne ,  jusqu'à  rarrivée  de  M.  de  Linas, 
Texamen  de  ces  autres  questions  : 

Quelles  sont  les  plus  anciennes  tapisseries  hisioriéesf 

Quels  ont  été,  dans  le  nord  de  la  France  et  le  mididek 
Belgique  f  les  abbés  artistes? --Quelles  couvres  leur  doit-on? 

Quels  sont  «  parmi  ces  abbés  ;  ceux  qui  ont  le  plus  prth 
tégéles  artsî       *  '      , 

Quelle  a  été  sur  'les  arts  V  influence  des  diverses  croisadis  f 

«f 
Personne  ne  demande  la  parole  sur  la  19*.  qoesôon,  ainsi 

posée  : 

Quelles  furent  les  principales  forteresses  du  nord  de  U 


Madalulpo,  egregio  piclore  Cameraoensi  »,  M.  Da  SonmiGranl  {Ut 
arts  au  maifen-âge,  tome  II,  page  A81,  à  la  note)  ajoute  :  •  La  cn»- 
sécration  do  nom  de  cet  habile  artî(t6  de  Cambrai  semble  donaer  de 
l*imporlance  à  ces  dÎTerses  peioturcs  Hk^^éeote  dt  ce  temps,  ■ 
«  Abtié  de  Fooleoelle ,  de  Luie oU  et  de  SL-Gemiahi-de-Flaix,  Ansè- 

■  gise,  dit  Êmeric  Da? id  (  Histoire  de  la  peinture),  revêtit  entiéremnt 
«  de  peintures  les  murs  et  les  plafonds  des  églises,  des  réfectoires  et  mèoie 

■  des  dortoirs  de  ses  trois  atibayes  :  ie  peintre  li&aaLOLPBB,  ctuauntude 
t  Camtnrai,  fut  chargé  de  tous  ces  travaux  et  il  y  acquit  ane  Irès-gnode 
«  réputation.  »  Et,  à  Tappai  de  cette  opinion,  il  cite  la  Vie  de  saint  ia- 

ségise ,  apud  d'Acberj  et  Mabillon,  Âst,  SS,  ord.  S.  Bened,,l  H, 
p,  S80,  281. 

Alc  WiLaoT. 


<  > 


XXV.   SESSION,   A  CAMBRAI.  ^85 

France  et  du  midi  de  la  Belgique,  du  Vl\  au  XU\  siècle , 
et  quel  était  leur  caractère  f 

La  parole  est  accordée  à  M.  Tailliar,  sur  ces  deux  autres 
questions: 

Quels  ont  été  les  premiers^  édifices  communaux  de  nos 
^contrées  ,  et  quels  caractères  présentaient-ilsf 

Quelles  sont  leurs  plus  anciennes  maisons  de  paix? 
^  Dans  les  ailles  gallo-romaines  pourvues  d'institutions  mu- 
uicipales ,  il  existe ,  dit-il ,  un  hôtel  de  la  Curie.  — Cet  édifice 
sert  tout  à  la  fois  pour  les  réunions  des  officiers  municipaux  , 
pour  l'administration  de  la  justice  et  comme  bourse  de  com- 
merce. 

Apres  la  conquête  des  Francs  et  la  chute  du  système  muni- 
cipal de  la  Curie ,  celte  sorte  de  maison  commune  prend  le 
nom  de  maison  de  justice  ou  de  maison  de  ville  (domus 
justiti{By  domus  civitatis). 

Dans  les  villes  modernes  et  dans  les  bourgs  on  un  pareil 
édifice  n'existe  pas,  on  construit  un  grand  bâtiment  de  bois 
dont  les  salles  supérieures  sont  soutenues  par  de  gros  sommiers, 
et  que  surmgntè  une  charpente  liée  par  d'énormes  solives. 

Ce  bâtiment  est  nommé  halle  ,  du  mot  germanique  hall^ 
qui  signifie  bois. 

Là  aussi  se  retrouve  un  conclave  pour  les  assemblées  des 
échevins; —  une  salle  de  justice  pour  le  jugement  des  affaires 
criminelles  et  civiles  ;  —  de  vastes  magasins  où  les  commer- 
çants étrangers  peuvent  abriter  leurs  balles  de  marchandises, 
ordinairement  d'un  gros  volume. 

Une  halle  semblable  existe  à  Roye,  en  Picardie;  à  Arras , 
à  Douai,  à  Tournai,  à  Bruges,  à  Ypres. 

A  ces  bâtiments  en  bois,  souvent  détruits  ou  endommagés 
par  le  feu ,  succèdent,  vers  le  XIP.  siècle,  des  édifices  de 
pierre  qui  deviennent  parfois  de  magnifiques  hôtels-de-ville. 

Ceux-ci  sont  complétés  :  par  un  beffroi  ;  —  par  une  cha- 
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pelle  ;  —  par  une  prison  ;  —  par  une  salle  ou  maison  de  fiii. 
Cette  dernière  construction  exige  quelques  explications. 
Déjà,  sous  les  Romains,  on  connaissait  des  Irenarqoe; 
(prœpositx  pacis)  ^  plus  spécialement  chargés  de  maintenir 
la  paix  publique.    * 

Momentanément  éclipsés  au  milieu  des  révolutions,  ces 
officiers  ret^araissent  au  moyen -âge  sons  le  nom  d'hommes 
de  la  paix,  d*apaiscurs  ou  de  pacificateurs. 

Leurs  fonctions  sont  alors  plus  utiles  que  jamais.  Une  dei 
grandes  plaies  morales  de  cette  époque ,  c*est  en  effet  b  vio- 
lation continuelle  de  la  paix  publique,  Tappel  à  la  force  bru- 
tale, la  licence  des  passions  individuelles. 

Investis  du  droit  de  rétablir  l'ordre,  ces  officiers  s'acquittent 
de  leur  tâche,  soit  en  opérant  des  réconciliations,  soit  en 
exigeant  des  trêves  et  des  assuremenis. 

Or,  pour  remplir  cette  utile  mission ,  un  local  lear  est 
absolument  nécessaire. 

Tantôt  ce  bâtiment  est  annexé  on  contigu  à  rhôtel-de>viUe, 
tantôt  il  forme  un  édifice  à  part 

Dans  la  première  loi  écrite,  donnée  en  il8&  par  Pem- 
pereur  Frédéric  à  la  ville  de  Cambrai  et  à^tout  le  Cambrés», 
il  est  fait  plusieurs  fois  mention  de  la  maison  de  paix  qni,  en 
ce  temps,  existe  à  Cambrai. 

C'est  là  que  les  jurés  de  la  paiiT  exercent  leurs  fonctioni. 
«  Six  jurés  de  la  paix ,  porte  un  article  de  celte  charte,  pcn- 
▼enl  être  constitués  dans  la  maison  de  paix,  avec  pouvoir  de 
rendre  témoignage  en  se  joignant  à  l'un  des  échevîns  dans  les 
causes  où  ils  ont  coutume  d'être  témoins  avec  eux.  ■  Ses 
viri  jurati  in  domo  pacis  passunt  eonstiiui\  qui  possmtt  tfi- 
timonium  portare  cum  aliquo  scabinai-um  in  eis  camis  m 
quibus  soient  cum  cis  tesiificari.  (  V.  Pièces  justificatives  do 
Wénioirede  M.  de  Choîseul,  p.  26.) 
L'ancienne  maison  de  paix  de  Cambrai  était  située  â  l'en- 
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droit  OÙ  s'élève  aujourd'hui  rhôtel-de-?ille.  Elle  était  le  siège 
de  l'administralion  de  la  ville  et  de  la  juridiction  écbevinalc 

M.  Thenard  fait  remarquer  qu'il  existait  une  maison  de 
paix  à  Cambrai ,  et  qu'elle  se  trouvait  an  corps-de-garde  de 
la  maison  de  ville  actuelle.  M.  Delattre  promet  de  fournir 
^  M.  de  Gaumont  une  vue  de  cette  maison  de  paix. 

M.  Oatlu  montre  un  manuscrit  qui  a  été  copié  dans  l'ou- 
vrage de  Carpentier. 

M.  le  chanoine  Thenard  appelle  l'attention  des  membres  du 
Congrès  sur  un  tableau  dans  lequel  il  a  cru  reconnaître  l'œu- 
vre du  Guide.  Le  Congrès  ira  le  visiter. 

M.  de  Ban'alle,  architecte  de  la  ville,  sera  prié  de  vouloir 
bieu  donner  ^  Al.  de  Caumont  le  plan  de  l'ancienne  maison 
de  paix  (1). 

M.  d'Héiicoort  communique  à  l'Assemblée  un  plan  de  l'é- 
gli<^  d'Âblain-St.-Nazaire  (Pas-de-Calais).  Cette  église,  qui 
est  peut-être  le  monument  le  plus  pur  du  style  ogival  flam- 
boyant, a  besoin  de  réparations  urgentes. 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  l'on  s'occupe  de  conserver  et 
de  réparer  ce  monument. 

Le  Secrétaire , 

C.  Dehaisnes. 


Séance  générale  du  ts  Juillet. 

Présidence  de  M.  le  C*'.  d^Héricourt. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2. 
Siègent  au  bureau  :  MM.  TaiUiar,  Ker^^ynei  de  Linas. 
M,  Wilbert  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  gé- 
nérale du  22  juillet ,  qui  est  approuvé  sans  observation. 

(1)  Voir,  plus  loin,  une  notice  sur  Vancienne  façade  de  Pliôtel-de-Tine 
de  Cambrai. 
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La  ptrole  M  k  M.  l'abbé  Dehaîsnes ,  qtiî  coniiooe  Uosi 
la  lecture  de  ses  observations  sur  Thistoire  de  renseigncmeot: 

Jusqolct  les  eftirls  oiit  été  isolés  ;  les  évéi|ues  ont  prtché , 
ont  fondé  çli  et  1^  des  écxiles  «  maïs  nous  o*afons  pas  tu  leur 
action  se  déreiopper  partout  li  la  Xois^  Le  VI  l«.  siède,  qui  ot 
un  âge  de  repos ,  pendant  lequel  les  invasions  tesent  ;  qui 
est,  selon  la  parole  de  Nabillon  ,  on  ige  d*or,  aurrum  tere 
seculwn  (1) ,  va  nous  offrir  ce  spectacle. 

Tandis  que  saint  Géry,  saint  Achaire  et  saint  Ricqoier  par- 
courent le  Nord  de  la  Gaule,  entourés  de  prêtres  et  de  jeiroes 
clercs  qui  prêchent  avec  eux ,  des  missionnaires  y  arrivent  de 
diverses  parties  :  c'est,  des  monastères  de  St.-Colomi»n , 
Orner ,  Momnelin ,  Amand ,  Jonat  ;  et  de  l'Irlande ,  Forsé, 
Liévin,  Foillan,  Ultan,  Etton,  Kilian ,  Autbode  et  Wasooa 
Éloi  et  Aroé  viennent  du  pays  des  Francs;  tesévêques  Aobert 
et  Vindicien  sont  ués  dans  la  Gaule-fielgiqoe ,  ainsi  que  ks 
pieux  leudes  ncustriens  Adalbald,  Manger,  Landri,  Humbert, 
Landelin  et  Maurand,  et  les  pieuses  religiooses  Framecbitde , 
Waudra  et  Rictrude;  les  femmes  fortesdc  la  Gauie-Belgiqoe, 
Gertrude,  Bertille  et  Aljjegonde,  la  vierge  que  Dieu  honore  de 
visions.  Ces  a|)ôtres,  ces  moines,  ces  saints,  fondaient  des  mo- 
nastères et,  par  conséquent,  développaient  les  écoles  elle  raoo- 
veinent  littéraire. 

Vers  630,  saiift  Amand,  qui  a  prêché  à  Tournai  et  i  Gand, 
construit  un  monastère  dans  cette  deniière  ville;  il  ne  lanie 
pas  à  s'établir  lui-même,  avec  un  grand  nombre  de  disdpK 
sur  les  bords  de  l'Elnon,  dans  un  couvent  qui  bientôt  portera 
son  nom  ;  et ,  en  63^  y  il  décide  Adalbaid ,  leude  de  Douai,  ï 
élever  une  église  et  des  constructions  pour  plusieurs  retigieoi 
dans  les  marais  de  Marchiennes.  Qui  pourrait  mettre  en  dooie 
l'existence  des  écoles  dans  ces  deux  dernières  abbayes,  desiioées 

(i)  Mabillon,  AcL,  t  II,  p.  SS-AS. 
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à  former  des  prêtres  et  des  missionnaires  ;  pour  lesquelles  saint 
Amand  rapporta  de  Rome  un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  dont 
Téradit  Jonatus,  élevé  dans  le  savant  monastère  de  Robbio,  de- 
vint bientôt  abbé,  et  qui,  au  IX".  siècle,  devinrent  célèbres  : 
Marchicnnes ,  par  sa  bibliothèque  que  brûlèrent  les  Nor- 
mands; St. -Amand,  par  ses  professeurs,  sous  qui  le  neveu 
de  Charlemogne ,  le  frère  d*Alcmn  et  le  fils  de  Charles-le- 
Chauve  vinrent  étudier  (1)  ?  Nous  en  aurons  une  autre  preuve 
en  trouvant  dès  écoles  établies  dans^  des  abbayes  moins  impor- 
tantes ,  fondées  aussi  sous  l'inspiration  du  même  saint. 

Dans  le  monastère  de  Hautmon^  ^ll^'ulmer,  frère  chargé  de 
conduire  1rs  bœufs,  avait  reçu,  d'un  .autre  religieux,  quelques 
leçons  de  lecture  et  d'écriture  :  l'abbé,  étonné  de  ses  progrès, 
loi  permet  de  participer  à  l'enseignement  que  recevaient  les 
moines  destinés  au  sacerdoce,  et  il  est  admis  au  rang  des 
clercs  (2).  Il  y  avait  donc  une  école  à  Hautmont,  comme  il  en 
existait  aussi  au  couvent  de  Nivelles,  où  la  savante  sainte  Ger- 
trude,  non  contente  d'enseigner  elle-même  l'Écriture-Sainte  à 
ses  religieuses ,  avait  demandé  des  livres  de  Rome  et  de  l'Ir- 
lande, les  moines  Ultan  et  Foillan  qui  donnèrent  des  leçons  de 
chant  et  de  poésie  ;  et  au  couvent  de  Taienciennes,  où  Herlinde 
et  Relinde  apprirent ,  au  commencement  du  VIII*.  siècle  ,  à 
lire,  à  écrire,  à  peindre,  à  chanter,  à  broder  sur  or  et  à  assortir 
des  dessins  de  pierres  précieuses  sur  la  soie  ;  et  au  couvent  de 
Maubeuge,  où  sainte  Aldcgonde  écrivait  un  livre  de  visions;  et 
à  celui  de  St. -Jean  de  Laon,  où  sainte  Anstnide,  formée  aux 
lettres  dès  sa  jeunesse,  s'exerçait  à  instruire  les  jeunes  filles  et 
les  jeunes  religieuses  (3).  La  Vie  de  saint  Landriy  fils  du  fon- 

(I)  Acta  SancU  Beigii,{.  IV,  p.  227  et  pastim, 

WActa  SancU  Belgii ,  t.  V,  p.  371. 

(S)  Vita  S.  Gertrudis,  auct.  Coœto,  p.  151.  —  Annales  SS.  ordUiiê 
S,  Benedicti,  t.  III,  p.  609.  — Bollandistes,  L  III  mensismarl.,  p.  388. 
—  OûU  litlér,,  t  m,  p.  /i45. 
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daieor  de  Haotinoot ,  nous  Cah  coonahre  qmt  les  Mfi  ^ 

Vif.  siècle  élaieot  formés  à  b  cooiufSBaace  cl  i  b  pnâv]ie 

des  leur»,  poor  arrÎTer  plus  facileoMiit  an  charj^  A  an 

boooears»  et  les  actes  de  saiol  Laodeiia  inooireolsaiBi  Aobot 

déf  eloppaot  Fécole  épiscopale  fondée  à  Cambni  drpns  prè 

d'un  siècle  ei  y  rcccTaoi .  k  la  fob.  les  clercs  H  fcsbiFi 

Quand  Landelin  sera  cooTerti .  il  ira  fonder .  dans  ks  lni&  ^ 

la  Thièracbe  et  de  la  Fagne .  Ifs  mooajtéres  de  Crcpia*  de 

Walers,  d*irne  et  de  Lobbes;  Técolede  cette  dmièrralibm 

prodoira,  ao  coauDeiiceflieDt  do  TIII*.  sîède,  les  OlténifQis 

les  plus  distingués  de  cette  époque,  et,  plos  tard,  dlrsen  me 

pépinière  de  misûonnaires,  d'éiéques  et  de  saiaoïs  ,1 .  StiH 

Hombert,  qoi,  arec  saint  Imand,  avait  fait  on  ptkiuiff^ 

UmUma  apoaioiarwm  »  easeignait  1*  Écritnre-Sainle  afcc  \M 

d'éclat  dans  son  coovent  de  Maroiflcs,  qoe  l'abbcsKde  Ma- 

benge  alla  lui  denunder  des  leçon?.  Dans  le  pats  des  Voriat. 

Bertin ,  Momnolin  et  Ébertraoïne .  soctts  do  monaficrt  de 

Lnxeoii.  foadcrent  le  monastère  de  Sitbia  ;  lesétodess 

loppérent  non  moins  qu'à  Si.-Jkiiiaad  et  à  Lofcbo 

^iMinolin,  les  misàonnair»  qoe  Ton  y  iormait  defaiai  sat dr 

prècber  en  latin  aux  prêtres»  en  g^llo-romaitt  ani  mS^ffi  ^ 

«n  tndcsqneaox  Francs;  bientôt  la  biblîotbèqoe de ccfle ab- 

^ye,  qni  porte  le  nom  de  St.-Bertm,  sera  assez  coeBdfrable 

^  Cbarlemagne  accorde  à   ses  refigîenx  le  ànàk 

danslw  forêts  royale^,  afin  de  se  ptocnrer  le  cmr  aé- 

««aire  à  b  rebore  de  lèws  fifres  .2). 

Dn  écoles  cxKsièmt  donc  dawle  wvddehGadedcpûb 
Pr^édication  da  cfaristiaaBme  jvsqn'an  >1U'.  siède.  U  Rstfi 


^tj  Actm  S^mrt.  St^  ,  u  T.  pu  }«C  et  5t7  :  L  H  ,  ^  iH.-DB- 
"-■^     iitsftw^  ,i„  ,  ÛBt*  dm  dàxœ  «c  Cmmirm  ,  Vie  et  mi^  i^ 
*^*'«  ,  F-  t#2.  —  tKatoir^  Uttér.  éa  Rimé^,  U  IV,  pL  «2. 
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voir  comment  en  ftorlironl  l'éloquence,  l'hisloirc  et  la  poésie, 
ces  substances  de  toute  littérature.  On  a  souvent  répété  qu'il 
n'y  avait  point  d'activité  intellectuelle  dans  les  trois  premiers 
siècles  du  moyen-âge,  et  pourtant,  dit  M.  Guizot,  il  y  en  eut 
beaucoup.  Mais  c'était  une  activité  toute  d'application,  de  cir- 
coii.stan.*e,  qui  ne  s'adressait  point  à  l'avenir  :  le  présent,  ses 
besoins,  sa  destinée,  les  intérêts  et  la  vie  de  ses  contemporains, 
c'était  là  le  cercle  où  se  renfermait  la  littérature  de  cette 
époque.  Mais  elle  est  féconde  et  puissante;  et,  dans  ces  siècles 
qui  paraissent  stériles ,  on  découvre  un  monde  d'écrits  qui , 
sinon  par  leur  valeur,  du  moins  par  leur  nombre  et  l'ardeur 
qui  y  règne,  attestent  on  mouvement  des  esprits  et  une  fécon- 
dité assez  rares  (1). 

Au  milieu  de  contrées  encore  couvertes  de  bois  et  de  ma- 
rais, de  peuples  les  uns  païens,  les  autres  idolâtres,  quelques* 
uns  hérétiques,  tous  ignorants,  tous,  soit  barbares,  soit  gallo- 
romains,  adonnés  à  de  brutales  passions,  l'action  du  prêtre  dut 
être  variée ,  mais  toujours  puissante  ;  il  lui  fallait  tantôt  prê- 
cher avec  feu,  tantôt  instruire  avec  onction;  ici,  se  raidir 
contre  la  barbarie  ;  là  ,  se  faire  tout  à  tous  avec  les  faibles  et 
les  esclaves.  Citons  quelques-uns  de  ces  noms  si  nombreux  de 
missionnaires,  d'évêques,  d'bagiographes  et  même  de  poètes 
qui  s'offrent  dans  l'obscurité  de  ces  siècles  que  l'on  croit 
déshérités  de  gloire,  et  parlons  de  quelques  écrivains  qui 
soient  comme  le  type  des  autres. 

Saint  Amand  est  pour  la  Flandre  ce  que  saint  Boniface  fut 
pour  la  Germanie.  Né  sur  les  bOrds  de  la  Loire ,  il  avait  vécu 
quinze  ans  dans  la  solitude,  quand  soudain  il  part  pour  Rome. 
Au  tombeau  des  apôtres,  où  il  fît  la  veille  d'armes  du  mission- 
naire, saint  Pierre  lui  ordonne  de  prêcher  la  foi  dans  le  nord 
de  la  Gaule.  Il  y  arrive  :  un  ciel  rigoureux ,  une  terre  stérile, 

(1)  Guiiot,  J^ijf.  de  ta  civilisation  en  France,  t.  II,  p.  7. 
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un  peuple  barbare,  voilà  ce  qu'^l  trouve  à  Tournai  et  à  Gand. 
Il  erre  seul  et  sans  asile.  «  Que  de  fois,  s*écne  son  disciple  Bau- 
t  demont,  ne  fut-il  point  injurié  par  les  femmes,  meurtri  de 
c  coups  par  les  hommes  et  jeté  dans  les  rivières  !  »  Sa  puis- 
sante parole  renverse  enfin  les  statues  d*Hésus  et  les  chênes 
sacrés,  il  fonde  des  monastères  pour  garder  ses  conquêtes  et 
marche  à  d'autres  combats.  Peu  après,  dans  une  église,  de- 
vant le  peuple  rassemblé,  il  fait  retentir  aux  oreilles  de  Dago- 
bert  le  Tu  es  ille  vir  du  prophète  Nathan.  Les  barbares 
Slaves  l'entendent  s'écrier  :  cr  a  la  tête  de  la  milice  sacrée  est 
«  Jésus-Christ  ;  c'est  le  conquérant  des  âmes.  Entrez  dans  son 
«  camp;  revêtez-vous  de  ses  armes ,  du  casque  de  la  foi ,  de 
f  l'épée  des  saintes  paroles  et  de  la  cuirasse  du  saluL  •  Nous 
le  retrouvons  à  Rome ,  à  Gand ,  à  Nivelles,  à  Paris,  dans  la 
Gascogne,  dans  le  Bugey.  Il  vient  demander  quelques  jours  de 
repos  h  son  abbaye  de  S(.-Âmand;  mais,  malgré  son  âge,  il 
laisse  la  crosse  et  la  mitre  et  dit  à  ses  disciples,  avec  saint  Bo- 
niface  :  •  Je  vais  accomplir  mon  voyage  ;  je  ne  puis  me  dé- 
«  tourner  du  chemin  désiré;  car  le  temps  de  ma  fin  est 
t  proche.  Mais  vous ,  mes  fils  bien-aimés ,  terminez  la  con- 

■  struction  de  mes  églises  et  déposez  ici  mon  corps  usé  par  le 
t  |H)idsde  bien  des  années.  Mes  enfants,  n'oubliez  rien  de  ce 
«  qui  est  nécessaire  à  mon  voyage,  et  placez  dans  le  sacra- 
<  rium  où  est  la  Bible  le  linceul  qui  doit  ensevelir  mon  corps 

■  dans  |)eu  de  temps.  »  Àmand  revint  mourir  au  milieu  des 
siens  :  entouré  de  disciples,  d'abbés  et  d'évêques,  il  bénit  son 
monastère,  rappela  ses  travaux  et  termina  ainsi  :  «  Mon  corps, 
K  fatigué  et  déjà  presque  à  demi-mort  de  vieillesse ,  sortira 
«  bientôt  de  ce  monde  Puisque  Dieu  qui  m'a  conduit  dans  ce 
«  petit  monastère  d'Elnon  veut  que  j'y  meure,  je  demande,  je 
«  conjure,  au  nom  de  Jésus-(;hrist,  que  personne  ne  s'oppose 
«  à  ce  que  mon  corps  soit  inhumé  avec  ceux  de  mes  frères  de 
c  ce  couvent.  S'il  y  avait  quelqu'un  qui  osât  l'empêcher  et  qui 
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«  prétendît  arracher  mon  corps  à  ce  monastère,  qu'il  encoure 
t  rindignation  de  la  Sainte-Trinité ,  qu'il  soit  excommunié 
«  dans  toutes  les  églises,  qu'il  subisse  le  sort  de  Coré,  de  Da- 
«  than  et  d'Abiron,  qui  ont  été  engloutis  vivants  dans  les  cn- 
■  fers  !  »  Quelle  énergie  devait  avoir  eue  ce  missionnaire  qui, 
à  son  extrême  vieillesse,  quelques  heures  avant  sa  mort, 
trouve  encore  ces  terribles  paroles  où  Ton  sent  passera  la  fois 
la  puissante  poésie  du  nord  et  le  souffle  inspiré  des  prophètes 
de  la  Terre- Sainte  (1)1  .    -...^ 

£n   regard  de  cette  ardeur  du   missionnaire,  ressortent. 
mieux  la  charité  et  Ponction  de  saint  Éloi  et  de  saint  Géry.. 
Calme,  aimé  de  tous,  portant  à  ses  côtés  uqe  au mpnière< sou- 
vent fouiUce  par  sa  main  bienfaisante,  le  premier  allait  délivrant 
des  prisonniers ,  bâtissant  des  églises  ,  honorant  les  corps  des 
martyrs,  ciselant  des  châsses  délicatement  ouvragées  pour  les 
saintes  reliques;  une  onction  douce  et  calme  respire  sur  ses 
traits  et  dans  ses  écrits.  Il  faisait  pleurer  cFattendrissement 
ceux  qui  Técoulaient  ;  car  il  pleurait  lui-m^me ,  dit  son  bio-< 
graphe;  et  lorsqu'il  lisait  la  Bible,  il  devait  s'interrompre  pour, 
laisser  couler  ses  larmes.  Saint  Géry  était  plus  connu  encore^ 
par  son  amour  pour  ceux  qui  souffraient,  les  prisonniers,  les* 
esclaves,  les  lépreux.  Ses  douces  paroles,  ses  pieuses  prières, 
obtenaient  leur  grâce  de  l'homme  ou  du  ciel  qui  faisait  des  mi- 
racles «  Il  parlait,  dit  un  écrivain  du  VIP.  siècle,  avec  le  soin 
c  le  plus  grand,  nourrissant  les  uns  de  lait,  les  autres  de 
a  mets  solides  ;  souvent  il  prenait  un  exemple  dans  la  Bible 
«  ou  dans  l'Histoire  évangclique,  \\ouv  en  tirer  des  leçons  de 
«  morale  ;  il  exposait  la  foi  avec  tant  de  charme  qu'il  s'atti- 
c  rait  la  bienveillance  de  tous  ses  auditeurs.  Tant  étaient 


(i)  Bolland.,  VI  febr.  —  Vita  5.  Àmandi,  auct.  Baudemoot.  ^-  De»- 
totnbes,  VUde  saint  Amand,  p.  121.  —  HUtoire  littér»,  par  Ampère, 
U  II ,  p.  Àli 
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«  grandes,  ajoute-t-il,  sou  autorité  et  sa  grâce,  sa  scieoce  et 
t  son  onction  (1)  !  » 

Voilà  le  missionnaire  et  les  évêques.  Quelques  phrases  d*iiii 
sjrmon  traduit  du  tudesque  nous  donneront  une  idée  de  la 
simplicité  avec  laquelle  prêchaient  d'ordinaire  les  ecdésîasli- 
ques  des  paroisses  :  «  Écoutez ,  mes  enfants  ,  la  règ^e  que 
«  vous  devez  garder  dans  votre  cœur  ;  car  c'est  le  symboleda 
•  christianisme,  inspiré  par  Dieu,  institué  par  les  Apôire& 
9  Comment  se  dirait-il  chrétien ,  celui  qui  ne  veut  ni  ap- 
a  prendre,  ni  retenir  le  peu  d'articles  de  cette  foi  qoi  doit  le 
«  sauver?  » 

«  Dans  ces  sermons,  dit  M.  Guizot,  aucune  préoccopatioA 
c  de  bien  parler;  Torateur  va  au  fait  ;  il  tourne  et  retoaroe 
c  dans  le  même  cercle  ;  il  ne  craint  pas  la  familiarité,  la  vol- 
t  garité  même  ;  il  parle  brièvement,  mais  il  recommence  tons 
t  les  matins.  Ce  n'est  |)as  de  l'éloquence,  c'est  de  la  puissance 
c  religieuse.  »  Ces  paroles  prouvent  qu'il  y  avait,  aa 
TII*.  siècle ,  une  véritable  littérature  religieuse.  Il  y  avait 
plus  :  défmissant  les  doctrines  théotogiques  et  philosophi- 
ques, discutant  et  argumentant,  les  prédicateurs  Taisaient  en- 
trer dans  les  intelligences  la  lumière,  l'idée  si  grande  d'na 
Dieu  unique ,  d'un  Dieu  sauveur ,  ils  forçaient  les  esprits  ao 
raisonnement,  et  les  forçaient  à  se  replier  sur  eux-mêines,  à 
penser  à  la  vie,  à  la  mort,  à  l'éternité  ;  ils  les  conduisaient  de 
la  vie  matérielle  à  la  vie  intellectuelle  et  morale. 

Tandis  que  les  prêtres  et  les  missionnaires  prêchaient,  dans 
les  monastères  les  religieux  écrivaient.  A  une  époque  ou  toos 
les  éléments  de  la  société  étaient  confondus ,  sans  être  jamais 
unis,  l'histoire  politique  était  impossible;  jamais  nesepro- 

(t)  DestomlMïs,  Saints  du  dioc, ,  saint  Éioi,  t.  I,  p.  310.  —  Bisi. 
littér, ,  par  Ampère,  fin  du  t.  II  et  commencotient  du  L  IIK  --  àxis 
Sanet.  Belgii,  L  II,  p.  S97.  —  Deslomlws ,  p.  i&2. 
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doisaient  de  faits  généraux.  Seule,  TÉglise  aura  ses  écrivains; 
mais  ce  seront  des  événements  particuliers ,  des  biographies 
qu'ils  nous  donneront.  Par  piété ,  par  amour  pour  ui)  saint , 
pour  édiûer ,  pour  composer  un  livre ,  ils  recueilleront  les 
faits  ou  les  traditions;  et  l'on  aura  les  actes  et  plus  tard  les 
légendes. 

Les  actes  sont  le  récit  de  la  vie  d'un  saint,  recueilli  par  des 
écrivains  presque  contemporains,  et  souvent  par  ses  disciples 
et  ses  amis.  Écrits  sous  l'œil  de  Dieu,  au  sein  du  pays  où  se 
sont  passés  les  événements,  par  des  hommes  simples  et  pieux, 
ces  ouvrages  ont  une  valeur  sérieuse  ,  et  d'autant 'plus  qu'ils 
sont  publiés  et  répandus  dans  les  lieux  mêmes  où  se  sont 
passés  les  faits  qu'ils  rapportent.  Ainsi  en  est-il  de  la  vie  de 
saint  Colomban.  Jonat ,  le  premier  abbé  de  Marchiennes ,  a 
connu  le  saint;  il  a  été  le  secrétaire  de  l'abbé  Atlale,  son  suc- 
cesseur ;  des  témoins  oculaires  des  événements  ont  été  con- 
sultés ;  l'auteur  a  fait  probablement  un  voyage  en  Irlande , 
pour  y  étudier  la  vie  du  saint  ;  après  avoir  travaillé  pendant  trois 
ans  à  son  ouvrage,  il  l'envoie  à  l'abbé  de  Luxeuil  qui  doit  le  re- 
voir, et  il  neMe  publie  qu'en  protestant  que  tout  ce  qu'il  rap* 
porte  lui  a  été  assuré  par  des  témoins  dignes  de  foi  (4).  Les 
Actes  de  sainte  Aldegonde  de  Maubeuge  ont  été  écrits,  immé- 
diatement après  sa  mort ,  dans  sou  monastère ,  par  un  prêtre 
qui  Ta  connue  et  qui  avait  sa  confiance;  et ,  quand  l'écrivain 
rapporte  des  visions  qui  paraissent  étonnantes  à  ceux  qui  ne 
conçoivent  pas  que  Dieu  accorde  des  faveurs  à  certaines  âmes, 
il  déclare  qu'il  a  des  témoins  ou  des  preuves  irrécusables  (2). 


(1)  Dom  Cellier,  Hist,  des  auteurs  sacrés,  t..  XVII ,  p.  657  et  sq.  — 
UUt.  litlér,  des  BénétUetins ,  t.  III,  p.  603.  —  MabilloD,  Act.,  L  II, 
p.  126  et  sq.  —  Annal,  ord.  S,  Bened,,  I.  XI,  aiin.  615  et  sq. 

(2)  ActaS.  Belgii,  1.  IV,  p.  291  et  sq.  —  Mabill.,  ir/.,  U  II,  p;  812, 
81  A,  815.  -^  Hist.  tittér,,  L  III,  p.  637. 
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Ud  prôtre  de  Nivelles  écrit,  dans  les  mêmes  conditions,  la  vie 
de  sainte  Gertrude  et,  plus  tard ,  celles  de  sainte  Beg^ ,  de 
sainte  Itta  et  de  sainte  Modesta  (1).  Les  actes  de  saint  Amand 
sont  recueillis  par  Baudemont,  son  disciple;  ceux  de  saint 
Éloy ,  par  saint  Ouen ,  son  compagnon  d'apostolat  ;  ceux  de 
saint  Sylvain,  par  Févêque  Anténor  qui  avait  prêché  avec  lui  ; 
ceux  de  saint  A^imoc,  par  un  écrivain  presque  contemporain, 
et  ceux  des  saints  de  LQbl)es,  Landeiin,  Ursmar  et  Ansoo,  far- 
des religieux  qui  ont  vécu  de  leur  temps  et  dans  la  môme  ab- 
baye (2). 

Des  garanties  d'authenticité  existent  même  pour  les  Acips 
qui  n'ont  été  écrits  qu'assez  long-temps  après  la  mort  du  saint, 
ou  qui  ont  été  recopiés  et  remaniés.  Oom  Piira,  dans  sa  remar- 
quable Introduction  à  ià  vie  de  saint  Léger,  le  proute  d'uœ 
manière  irréfutable ,  eu  commentant  la  préface  que  le  véné- 
rable Bède  a  jointe  à  sa  Vie  de  saint  Cvlhberî^  et  celle  d'Hoc- 
bald  à  l'histoire  de  saiale  Ricii\ude.  ^ous  non»  contênterohft 
d'en  donner  une  preuve,  en  trfdiiisant  textueUenent  le  pro-, 
logue  du  religieux  qui  javait  recueilli ,  par  ordre  de  Tévôqae 
de  Cambrai,  les  écrits  relatifs  à  saint  Géry  im  Autrefois, 
Père  très-saint,  nous  possédions  la  vie  de  noire  pieux  pasteor 
et  |K>ntife  Géry,  dans  un  livre  étendn  et  a<lmirable,  dont  ce 
petit  ouvrage  que  nous  avons  maintenant  avait  été  extrait  : 
les  vieillards  nous  l'ont  appris.  Mais  la  fureur  des  païens  a 
brûlé  ce  livre  avec  un  grand  nombre  d'autres.  Pour  re- 
trouver un  trésor  d'un  si  grand  prix,  vous  avez,  dans  votre 
sollicitude,  ordonné  de  faire  des  recherches  dans  les  biblio- 
thèques des  pays  voisins  et  même  de  contrées  éloignées. 
Et  vous  n'avez  pas  eu  de  repos,  jusqu'à  ce  qu'un  étranger 

(i)  UUt.   littér.   été  Bénédirt, ,  L   IV,  p.  89.  ~  MalNUoii,  Àct., 
p.  465  et  sq.  t  P*  A71. 
(S)  Acta  S.  Belgii,  L  IV,  p.  SS7;  t.  ill,  p.  A99;  t  VI,  p^  117  et  iq. 
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a  VOUS  eût  rapporté  du  Nord  et  cédé  ,  à  prix  d'argent,  une 
■  Vie  de  saint  Géry,  moins  longue  que  celle  qui  était  perdue, 
0  mais  plus  étendue  que  la  nôtre.  Vous  voulez  aujourd'hui 
«  que  je  corrige  la  barbarie  du  style  et  que  je  fasse  de  ces 
a  deux  livres  un  seul  ouvrage,  changeant  les  expressions  sans 
«  toucher  aux  idées:  je  vous  obéirai  (1).  »  Ce  prologue  prouve 
que  Ton  faisait  de  soi^ueuses  investigations  pour  découvrir 
les  manuscrits  pouvant  exister  ,  et  que ,  tout  en  donnant  un 
nouveau  style,  on  respectait  les  évéuemenis  et  les  pensées. 

C'est  à  ces  Aci€$  qu'ont  été  empruntées  les  légendes.  On  a 
donné  primitivement  ce  nom  au  récit  de  la  vie  d'un  saint , 
remanié,  souvent  abrégé ,  parfois  allongé  ,  pour  former  une 
leçon  qui  devait  être  lue  (legenda)  dans  roffice  des  Saints. 
Plus  tard,  l*ou  a  appelé  de  ce  nom  les  vies  de  saints  auxquelles 
de  pieux  auteurs  ,  poussés  par  le  désir  de  vivifier  la  foi  et  la 
piété  ,  et  par  l'ardeur  de  leur  imagination,  ontajoutédes  faits 
nouveaux,  des  traditions  tout-à-fait  incertaines,  ou  môme  des 
miracles  empruntés  à  d'autres  récits  hagiographiques.  L'his- 
toire doit  se  défier  de  ces  écrits  légendaires ,  bien  diiïérenls 
des  Actes i  l'on  y  rencontre  des  exagérations,  des  faits  na- 
turels devenus  des  miracles ,  des  symboles  pris  pour  dis  réa- 
lités  Et  pourtant,  il  ne  faut  pas  rejeter  tous  les  événements 
luerveiileux  d'uuc  manière  absolue.   Pour  convertir  les  peu- 
ples barbares.  Dieu  dut  permettre  plus  d'un  miracle;  ces 
saijits  missionnaires,  qui  ue  vivaient  que  pour  le  ciel ,  ne  de- 
vaient-ils pas  cire  en  communicalion  avec  les  Anp;es  et  les 
SajiUs?  Vraie  ou  fausse,  la  légende  n  ou  une  influence  im- 
mense sur  la  société.   C'est  dans  les  récits  miraculeux  dont 
elle  est  pleine,  que  les  peuples  des  premiers  siècles  du  moyen- 
âge  puisent  leurs  idées;  ils  détestèrent  l'esclavage  en  voyant 
saint  Bavon,  converti,  tomber  aux  genoux  de  celui  qui  é(aitau- 

(1)  Acta  5.  Belgii,  t.  II,  p.  278. 
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paravant  sod  esclave  ;  la  confiance  en  Dîeu  dans  le  dmger 
leur  sera  enseignée  par  les  matelots  qui ,  péchant  la  haleine 
sur  la  mer  de  Bretagne,  ont  été  protégés  par  saint  Vaast;saîiile 
Maxdiende  et  sainte  Dympna  leur  feront  connaître  le  prix  de 
la  chasteté  ;  ils  sauront  soulager  le  pauvre ,  en  voyant  saiot 
Josse  distribuer  aux  indigents  tout  le  pain  que  contient  son 
monastère  (1);  dans  tous  les  récits,  ils  apprendront  la  piélé  et 
la  vertu. 

Ils  y  apprendront  aussi  la  poésie.  Ceux  qui  se  sont  occopés 
de  VHùtone  iiuéraire ,  vont  répéunt  qu'au  VI*.  et  ao  VII*. 
siècle,  la  poésie  jette  on  dernier  reflet  à  la  cour  des  rois  më 
rovingieus  :  ils  ont  raison  s'ils  parlent  de  la  poésie  des  mots , 
des  strophes ,  des  périodes.  Mais  s'ils  parlent  de  cette  créa- 
tion inspirée  qui  saisit  Tesprit  par  la  splendeur  de  la  vérité, 
le  cœur  par  la  chaleur  du  sentiment ,  Timagination  par  Tan- 
dacieose  originalité  des  conceptions,  l'homme  tout  entier  par 
ce  qu'elle  a  d'élevé  et  de  suave ,  ils  la  trouveront  dans  les 
l^endes.  Les  anges  étendent  leurs  ailes  pour  protéger  le  som- 
meil du  jeune  Hadelin  et  donnent  à  sa  mère  un  vmle  parsemé 
de  fleurs  ;  c'est  en  se  mirant  dans  un  ruisseau  que  sainte  Ans- 
treberthe  voit  le  voile  qui  doit  couvrir  son  front  dans  on  cod- 
vent  ;  saint  Médard,  encore  enfant,  est  exposé  à  l'orage  :  p^"^ 
qu'il  a  fait  un  acte  de  charité,  on  aigle  le  protège  de  la  ploie 
en  étendant  ses  ailes  sur  sa  tète;  les  oiseaux  mangent  dans  ii 
maiu  de  saint  Josse  comme  des  colombes  privées  ;  le  cid 
s'entr'ouvre  devant  la  pieuse  sainte  Aldegonde  ;  an  contraire, 
Landelin ,  ancien  chef  de  voleurs,  se  voit  cité ,  vivant  eocDit, 
au  jugement  de  Dieu  ;  l'Irlandais  Fursé  est  conduit  par  tn» 
anges  ilans  le  paradis  et  dans  l'eniér,  comme  Dante  par  Yirgile 
et  Béatrice  (2).  Terminons  ces  relations,  qoe  nous  poorriotf 

(0  AetaS.BetgiU  t  III,  p.  567;tII,  |i.  ÎSL  —  L«i5tfùifi**»- 
tagne^  L  II,  p.  129,  etc. 
(S)  AnnaU  meut.  S.  Benedict.  :  ViU  &  Addini  ;  Vita  8.  Aostitbcrtkf^ 
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si  facilement  multiplier ,  par  la  légende  et  les  vers  de  Tun  de 
ces  Irlandais  qui  vinrent  convertir  les  peuplades  sauvages  de 
de  la  Flandre,  saint  Liévin. 

Quand  sa  mère  ,  Agalrois ,  femme  du  chef  d*un  clan ,  l'eut 
plongé  dans  Teau  baptismale,  Liévin  apparut  aux  yeux  de  tous 
avec  une  flamme  sur  la  tête;  sa  main  qui  devait  bénir  les  peu- 
ples était  resplendissante  comme  Tor,  et  des  chants  célestes , 

i 

préludes  de  ses  accords ,  répétaient  au  loin  :  «  C'est  le  bien- 
aimé  des  hommes  et  de  Dieu  (1).  u  Dans  les  monastères  de 
l'Irlande  il  étudie  la  sainte  Écriture  et  la  littérature  profane  ; 
il  prie  au  pied  de  la  croix,  mais  il  chante  aussi  de  vieilles  bal- 
lades sur  la  harpe  nationale,  et  ses  compagnons  rappellent  du 
nom  de  barde. 

Un  jour,  il  regarde  la  mer  lointaine  ;  il  se  dit  qu'au-delà  de 
ses  vagues,  il  est  des  peuples  qui  ne  connaissent  pas  la  loi  de 
Dieu  ;  il  part.  Comme  saint  Pierre ,  il  marche  sur  les  flots,  et 
sous  ses  pieds  d'apôtre ,  les  vagues  se  déploient ,  ainsi  qu'un 
tapis  de  verdure,  émaillé  de  fleurs.  Il  aborde  près  de  Gand, 
sur  on  rivage  qui  porte  encore  son  nom  ;  il  parle ,  on  ne  l'é- 
coute pas  ;  il  s'avance ,  on  le  repousse  ;  il  nous  apprend  lui- 
même  ses  Koufl'rances  dans  une  pièce  de  vers  latins ,  (|ui  e&t 
l'un  des  plus  beaux  morceaux  de  poésie  qui  aient  été  com- 
posés  dans  nos  contrées  à  cette  époque. 

Avec  une  imagination  sombre  qui  rappelle  Ossian,  il  montre, 
sous  on  ciel  sans  lomièrc,un  peuple  barbare  qui  s'agite.  «  O  peu* 
pie  !  s'écne-t-il,  avec  l'énergie  et  la  joie  des  missionnaires,  quel 
mal  t*ai-je  fait?  c'est  la  paix  que  je  t'apporte,  pourquoi  me 
déclarer  la  guerre  ?  Mais  la  barbarie  fera  ma  gloire.  Je  sais  en 
qui  je  me  confie  :  Dieu  promet  ;  qui  pourrait  douter?  ^  Le  saint 

n*.  â;  S.  Jadoci,  ii**«  6  et  10;  sanctse  Waldebrade,  n**.  6eil,^À€ta 
S,  Beigiu  t  IV.  p.  &50  et  sq. 
(i)  Aunal.  saecul.  S.  Benedict.,  u**.  S  à  30. 
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missionnaire  avait  trouvé  an  asile  au  monastère  deGaDd  Flor- 
bert ,  l'abbé  de  ce  monastère,  lui  envoyait  des  vivres  ;  et  LiénD, 
après  quelques  vers  consacrés  à  sa  louange,  poursait  aioa, 
avec  une  grâce  qui  rappelle  les  idylles  de  Théocrite,  qu'il 
avait  probablement  étodiocsen  Irlande:  «  Tandis  que  j'écris 
ces  verF,  l'âne  des  provisions  arrive  en  toute  hâte,  et  soo 
conducteur  entre  pliant  sous  le  fardeau.  Il  m'apporte  les  mets 
qui  plaisent  aux  laboureurs,  et  le  lait,  et  le  beurre,  et  les 
œufs  ;  les  fromages  pressent  le  jonc  des  paniers  tropéut)iis.  ■ 
Nous  laissons  à  regret  des  vers  charmants  pour  arriver  ï  ceax 
où  Liévln ,  répondant  et  Florbert ,  qui  lui  demande  l'épi- 
taphe  rimée  de  saint  Bavon  ,  fait  un  retour  sur  sa  jeonese: 
•  Le  ruisseau  qu'alimente  une  source  avare,  ne  fournit  qu'on 
peu  d'eau  au  voyageur  fatigué  ;  ainsi  moi  qui,  autrefois  dans 
cette  Irlande  où  flerissait  l'étude ,  avais  le  nom  de  barde , 
j'ai  quitté  le  coursier  du  poète  :  j'écris  en  prose.  Moi,  qae 
l'on  vantait  comme  capable  de  faire  résonner  les  versde  Pio- 
dare  sur  une  Ivre  humide  encore  de  l'onde  de  Castalie,  les 
Muscs  ne  m'inspirent  plus  qu'un  chant  sans  harnoonie  :  bri$é, 
mon  cœur,  en  deuil,  ne  sait  plus  s'abandonnera  desrh^thmes 

joyeux,  je  ne  suis  plus  ce  que  j'ai  été »  Il  donne  eafio 

i'épiiaphe  qu'on  lui  avait  demandée,  et  termine  ainsi:  t  Flor- 
bert ,  en  t'envoyanL  ces  vers ,  Liévin  demande  qu'ils  soieol 
gravés  sur  la  pierre  :  lorsque  les  murs  du  monastère  seront 
ruinés,  le  marbre  conservera  encore  son  nom  sous  ses  débns.» 
£n  entendant  le  poète  parler  de  cette  pierre  sépulcrale, 
comme  Ossian  parle  des  quatre  roches  couvertes  de  moosse 
qui  doivent  recouvrir  sa  tombe;  en  songeant  à  la  moriqtii 
menace  ce  jeune  poète,  à  la  voix  si  pure,  si  douce  et  si  triste, 
l'on  est  profondément  ému.  Quelques  jours  après ,  Uéiio 
mourut  dans  les  supplices  les  plus  cruels  ;  ses  ossements  fo- 
rent rapportés  au  monastère  de  St.-fiavon.  Un  honune*!* 
génie  a  honoré  sa  gloire.  Rubens  a  peint  son  martyre  dam  QO 
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tableau  que  les  artistes  admirent  dans  le  musée  de  Bruxelles. 
Qu'on  nous  pardonne  la  longueur  de  ce  récit  et  de  cette  cita- 
tion :  et  ne  fallait-ii  pas  donner  une  idée  de  Tinfluence  litté- 
raire des  Irlandais  ?  Et  d'ailleurs,  nous  Tavouerons ,  charmé 
par  la  poésie  qui  apparaît  dans  les  vers  et  dans  la  figure  si 
douce  de  saint  Liévin ,  nous  n*a?ons  pas  su  nous  arrêter  à 
temps. 

Au  vjii«.  siècle,  continue  et  se  développe,  dans  le  Nord 
de  la  Gaule,  le  mouvement  littéraire  qui  a  été  imprimé  au  VII*. , 
et  sans  qu'il  soit  besoin  de  l'impulsion  des  érudils  et  des  écoles 
de  Charlemagne.  Les  écoles  continuent  de  prospérer;  les  reli- 
gieux y  travaillent,  y  enseignent.  A  St.-Bertin  ,  l'on  écrit  la 
Vie  de  saint  Orner,  vers  le  commencement  de  ce  siècle  ;  l'//w- 
toire  liuéraire  des  Bénédictins  vante  celte  maison  comme  une 
école  célèbre  ;  et  en  79/!i,  Charlemagne  accorde  aux  religieux 
le  droit  de  chasser  dans  les  forêts  royales  ,  pour  relier  les 
livres  de  leur  bibliothèque.  —  Le  célèbre  aunalii^te  d'Anchin 
fait  le  plus  grand  éloge  de  Rado  ,  qui  fut  abbé  de  St.-Vaast 
d'Arras,  vers  la  fm  du  VIIK  siècle.  Alain ,  en  lui  écrivant, 
lui  parle ,  dans  le  Prologue  de  la  Vie  de  saint  Vaast ,  des 
études  que  font  les  religieux.  Des  religieux  Bénédictins  de 
Valencienncs  sont  célèbres  par  la  beauté  de  leurs  manuscrits 
(Ozanam).  C'est  peut-être  à  ce  VïiP.  siècle ,  que  nous  de- 
vons attribuer  la  Vie  de  saint  Géry,  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  La  Vie  de  saint  Ghislain  ,  celle  de  saint  Landelin  ,  et 
plusieurs  autres  datent  de  la  même  époque.  L'abbé  surtout 
se  distingue..,  et  saint  Krme ,  qui  vivait  au  commencement 
du  VIII*.  siècle,  avait  été  un  écrivain  remarquable.  Ossian, 
qui  gouverna  l'abbaye  vers  la  fm  de  ce  même  siècle ,  est  plus 
célèbre  encore.  Il  composa  la  Vie  de  saint  Hismar  et  celle  de 
saint  Erme.  Il  s'était  appliqué ,  dit  Folcuin  ,  l'annaliste  de 
Lobbes,  à  l'étude,  au  style,  autant  qu'il  le  pouvait.  Tout  in- 
dique que  déjà  Ton  faisait  à  Lobbes  ces  cours  renommes  d'où 
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sortiront  tant  d'évéqnos ,  et  des  écrî?ains  comme  Notgènes» 
Ralhier,  Folcuin.  I/abbayc  de  St- A roand  semble  languir;  ao 
IX*.  siècle ,  elle  lui  confiera  les  enfants  de  TEmperenr  ,  elle 
aura  Mllon  et  Hucbalde. 

M.  Dehaisnes  termine  son  travail  par  un  aperça  rapide  des 
écoles  du  IX*.  siècle  dans  le  Nord  de  la  France. 

M.  Wilbert  demande  ensuite  la  parole  et ,  avant  de  lire  le 
mémoire  qu'il  a  préparé ,  il  fait  remarquer  que  les  questions 
à  examiner  ont  été  surtout  posées  dans  le  but  de  faire  con- 
naître le  caractère  de  renseignement  depuis  rétablissement 
du  christianisme,  et  ses  diverses  modificaiians  jusqu'k  la  ré- 
volution de  1789.  Il  rappelle  qu'elles  ont  été  ainsi  rédigées 
dans  le  programme  de  la  section  d'histoire  : 

Quels  ont  été ,  en  France ,  les  divers  modes  employés 
pottr  initier  le  peuple  au9  éléments  des  sciences^  des  arts  et 
des  lettres ,  à  partir  de  l'établissement  des  Francs  dans  les 
Gaules,  jusqu'à  la  RévoliUion  de  1789? 

Existait-il  »  aux  IV*,  et  V\  siècles  ^  de  grandes  écoles 
dans  le  Nord  de  la  France  et  le  Midi  de  la  Belgique  f 

Quelles  sont  celles  que  Von  y  remarquait ^  du  Vl\  au  VIII\ 
siècle? 

Quelle  a  été,  dans  l' enseignement ,  l'influence  des  écrits 
cTAlcuin  f 

Puis ,  il  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

La  première  organisation  des  écoles  chrétiennes  dans  les 
Gaules  a  précédé  rétablissement  définitif  du  christianisme. 
Les  missionnaires  qui  arrivèrent  dans  la  Gaule -Belgique  &  la  fin 
du  111%  siècle  n*ont  pu  y  |)enser,  et  les  évéques  régionnaîres, 
qa*on  y  rencontre  trois  siècles  après ,  n*ont  pas  en  à  s'en  oc* 
cuper  pendant  leur  apostolat.  La  transformation  qu'on  pou- 
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fait  aToir  à  constater  &  Ja  dernière  de  ces  deux  époques  s*est 
opérée  lentement,  et  presqu*^  Finsa  de  ceux  qui  ont  eu  à  en 
recueillir  le  bienfait. 

A  la  fin  du  111*.  siècle ,  il  existait  &  Trêves  une  école  déjà 
ancienne,  que  Ton  considérait  comme  la  nourrice  de  tous  ceux 
qui  voulaient  entrer  dans  la  magistrature  ou  dans  l'armée  (i); 
les  premiers  apôtres  de  la  religion  chrétienne  ne  changèrent 
pas  son  caractère.  Instruit  par  un  de  ces  maîtres,  Symmaque, 
qui  reconnaissait  lui  devoir  le  peu  de  science  qu'il  avait 
acquis ,  était ,  malgré  cela ,  resté  attaché  aux  rites  du  paga- 
nisme (2). 

Si  l'on  se  rappelle  le  caractère  du  gouvernement  des  pro- 
vinces romaines  à  la  fin  du  V*.  siècle,  en  s'arrètant  à  la  posi- 
tion qu'on  avait  faite  aux  curiales  chargés  de  recouvrer  les 
revenus  qui  servaient  particulièrement  à  payer  les  grammai- 
riens et  les  rhéteurs  (3)  ;  si  l'on  n'a  pas  oublié  que  l'impuis- 
sance des  populations  à  s'acquitter  devenait  le  prétexte  de 
vexations  continuelles  ;  que  les  pauvres  payaient  alors  pour  les 
riches  (U);  que  l'on  faisait  porter  aux  plus  faibles  les  charges 
des  plus  forts  et  que ,  pour  ne  pas  succomber  sous  le  faix , 
ceux-ci  cherchaient,  en  s'expatriant,  à  trouver  un  moyen  de 
salut  dans  l'obscurité  de  leur  retraite  (5),  on  comprendra  qu'on 
ne  pouvait  plus,  sans  dérision,  continuer  de  voir  en  eux  les  ap- 

(i)  HUtoirû  littéraire  de  la  France^  U  I,  p.  iO  et  îhh. 

(S)  •  Es  mihi  cam  schotis  veslris  per  doctorem  juste  cogiiaiio  ;  in  me 
I  est  quid  scio  quam  sit  exigaum ,  cœlo  tuo  debeo.  »  Lettre  à  un 
anonyme  {Histoire  littéraire  de  la  Franee,  1 1,  p.  838  )• 

(8)  Digeste,  tir.  L ,  tit.  9.,  lois  I  et  IV. 

(A)  «  Pauperculos  liomines  tributa  diritum  premunt  et  inGrmiorcs 
f  feront  sarcinas  fortioram.  •  Salvien,  De  ffubematione  Dei,  lib.  V. 

(5)  «  Ot  multi  patris  desertores ,  et  nataliiium  splendore  neglecto, 
«  occultas  latebras  elegeriiit  et  habitationem  juris  alieni.  •  Loi  de 
remperear  Majorien,  datée  de  Tan  458. 
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puis  de  rÉlat  et  les  entraiUesdes  cités  (1  ),  el  l'oo  expliquera  le 
peu  de  soin  qu*iis  devaient  mettre  à  surveiller  les gramniairiei» 
Cl  les  rhéteurs.  Ce  relâchement  ))ou\'ait  surtout  leur  élrc  re- 
proché à   une  époque  où  les  provinces  romaine»  avaieDt, 
comme  ligne  de  démarcaliou ,  la  religion  des  peuples  qoi  a 
étaient  originaires  et  celle  des  armées  qui  les  avaient  con- 
quises. Rien  ne  saurait  mieux  prouver  leur  siloatioo  dépkh 
rabJe  que  les  mesures  qui  furent  prises,  dans  leur  ioiérèt,  an 
IV.  siècle.   En  les  dégrevant  des  cliarges  municipales,  Tem* 
pereiir  Constantin  .  en  321,  leur  permit  d'aspirer  aux  magis- 
tratures privilégiées;  il  voulut  qu*on  frappât  de  vei^  Tes- 
clavc  qui  les  avait  offensés  et  que  Ton  punit  d'une  amende  te 
maître  qui  avait  souffert  ces  offenses. 

Ce  n'est  qu'au  lY*.  siècle  que  les  Tilles  conquises  gagèrent, 
comme  instituteurs,  des  rhéteurs  ,des  philosophes  et  des  me- 
decins  (2);  et  les  langues  grecque  et  latine,  que  l'on  conlinaait 
d'enseigner^  devaient  être  bien  négligées  si  l'on  en  juge  par 
cette  exclamation  que  saint  Martin  de  Tours  laissait  échap- 
per comme  un  regn*t  :  «  Vai'  diebus  nosiris  ,  quia  periit 
studium  liuerarum  a  nobis  (3)  !  ;  et  par  cette  obsenation 
que  saint  Sidoine  trouva  à  faire  au  siècle  suivant*  qu'on  ne 
pouvait  s'occuper  de  vers  latins  au  milieu  d'une  nation  qui 
ne  parlait  que  le  germain  ou  l'allemand  {k). 

Les  écoles  dont  s'occupèrent  les  premiers  apôtres  du  chris* 
tianisme  eurent  pour  objet  l'instruction  élémentaire. 
Appelé,  conmie  évêque,  à  évangéliser  le  diocèse  de  Toars, 

(1)  Curiales  servos  esse Reipubltoe  ac  viscera  ciiilatum nemo  igoorau* 
Loi  de  l'empereur  Majoricii  rappelée  ci-dessus. 

(1)  Constantin  Auguste  à  Voiusianus.  Conslitulion  dt<^  p>r 
M.  Guizot,  dans  la  A*,  leçou  de  sou  Uistoire  de  la  civiiisjtione» 
France. 

(8)  Histoire  Httéraire  de  la  France,  t.  I,  2*.  partie,  p,  Al. 

(4)  Ibid.,  L  II,  p.  29. 
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saint  Martin  y  bâlit  un  monastère  qui  devint  plus  tard  l'ab- 
baye de  Marmoutiers  et  dans  lequel  il  fonda  une  de  ces 
écoles  (1). 

«  Il  n'était  point  d'église,  dit  saint  Sulpice,  qui  ne  voulût 
•  avoir  pour  la  gouverner  un  sujet  formé  dans  ce  saint  lieu, 
f  Tout  ie  travail  des  solitaires  consistait  à  copier  des  livres. 
«  On  n*y  employait  toutefois  que  les  plus  jeunes,  les  anciens 
r  n'ayant  point  d'autre  occupation  que  la  prière  (2).  • 

Ce  que  mai  ^Marlin  de  Tours  avait  fait  dans  son  diocèse  au 
IV*.  siècle  ,  saint  Âubert  le  fil  à  Cambrai  trois  siècles  après. 
De  celte  dernière  école  sortit,  entre  autres,  saint  Vindicien 
qui  fut  également  évéque  de  Cambrai  ;  et  Ton  remarque,  à  la 
tiiême  époque,  les  écoles  de  Beauvais ,  où  fut  élevé  saint 
Germer  (3);  de  Silbiu  (4),  où  saint  Orner  formait  des  sujets 
|)00r  le  grand  ouvrage  de  la  prédication;  de  Gand  (5),  qui 
dut  à  saint  Amand  une  direction  semblable  ;  de  Tholey  (6), 
près  de  Trêves ,  où  saint  Paul  trouva  un  grand  nombre  de 
disciples  avant  d'arriver  à  Verdun  comme  évêque  ;  d'Au- 
mont  (7),  en  Hainaut ,  où  fut  instruit  saint  Vulmer  ;  de 
Verzy  (8) ,  près  de  Reims ,  où  Févéque  Gilles  adressa  saint 
Basie  quiclierchail  à  s'instruire;  de  St. -Vincent,  àLaon  (9), 
où  fut  élevé  saint  Aubert,  abbé  de  Marville;  de  St.-Médard, 
à  Soissons  (iO),  où  saint  Ouen  ût  ses  premières  études  ;  de 

(4)  nUtoire  littéraire  de  la  France,  t  I,  2«.  partie,  p.  41 

(2)  Jbid,,  l.  III. 

(3;  Ibid.,  I.  III,  p,  434. 

(4)  Ibid.,  p.  440. 

(5)  Ibid. 

(6)  Ibid, 

(7)  Ibid. 

(8)  Ibid. 

(9)  Ibid. 

(10)  Ibid, 
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St -Germain,  à  Anxerre  (1),  d'où  TégUse  de  celte  vîSe 
tira  presque  toas  ses  évêques  ;  de  Aletloc  (1),  au  diocèse  de 
Trêves ,  qui  fut  également  la  pépinière  des  archevêques  de 
cette  église. 

Plusieurs  élè?es  de  Técole  de  Gorbie  (3)  allèrent ,  après  b 
mort  de  Cbarlemagne ,  établir  en  Saxe  une  école  qoi  fleurit 
dès  son  origine. 

Alfred-le-Grand ,  que  les  Anglais  considèrent  comme  le 
fondateur  de  leur  monarchie,  avait,  &  la  même  époque,  tiré  de 
Fécole  de  Sithiu  (û)  les  professeurs  qu'il  chargea  do  soin  de 
relever  les  études  dans  ses  États ,  et ,  dénuée  de  ses  moines, 
les  plus  habiles,  cette  école  aurait  perdu  tousses  élèves  si 
l'abbé  Rodulfe  n'avait  trouvé  dans  Hucbalde  l'un  de  ses  pfa» 
savants  écolâtres  (5). 

Les  évèques  (6),  dans  les  églises  cathédrales,  et  les  abbés  (7), 
dans  les  monastères ,  furent  les  premiers  instituteurs;  pois 
les  évéques  se  firent  suppléer  par  les  clercs  (8)  les  plus  versés 
dans  les  lettres ,  et  les  abbés  par  les  moines  (9]  qoi  1^ 
ofiraient  les  mêmes  garanties. 

L'organisation  des  écoles  ayant  pour  objet  Tcnseigiiemeot 
des  enfants  qui  devaient  prendre  un  jour  l'habit  rdigieoi , 
les  instituteurs,  qui  étaient  tous  ecclésiastiques,  s'attacbèrefit 
à  former  des  sujets  qui  pussent  les  remplacer  :  on  leor  eo 
faisait  un  devoir  en  leur  recommandant  de  mettre  aox  maias 

(i)  Biâiaire  littéraire  de  la  France  ^  t  III,  p.  8A0. 

(S)  Ilfid.,  t.  IV,  p.  938. 

(S)  Ibid,,  L  IV,  p.  15. 

{h)  HUtoire  littéraire  de  la  France,  L  IV,  p.  189. 

(5)  Ibid. 

(6)  Jbid.,  U  III,  p.  SS,  S  83« 

(7)  Md. 
(S)  Ibid. 

(9)  lbid.,jp.  aaetAô. 
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des  enfants  des  livres  catholiques  qui  ne  renfermassent  rien 
qai  fût  de  nature  à  leur  donner  la  pensée  de  mal  faire  (1). 
Sans  négliger  Tétude  des  lettres ,  on  devait  s'attacher  surtout 
À  ce  qui  est  le  plus  agréable  &  Dieu  ,  la  connaissance  des 
saintes  Écritures  et  celle  des  mystères  de  la  religion  (2) 

Les  ministres  des  autels  devaient  s'occuper  non-seulement 
dos  enfants  de  condition  serviie ,  mais  encore  de  ceux  des 
hommes  libres  ;  leur  enseignement  devait  avoir  pour  objet  : 
les  psaumes,  qui  étaient  le  livre  de  lecture,  le  solfège,  lechanti 
l'arithmétique  et  la  grammaire  (3V  En  ne  voyant  le  bonheur 
que  dans  Taccomplissement  des  devoirs  sociaux,  ils  devaient 
placer  en  première  ligne  Tart  de  bien  vivre  ;  celui  de  bien  lire 
et  de  bien  chanter  n'arrivait  qu'après  ;  et ,  sans  négliger  la 
splendeur  de  leurs  églises,  il  leur  était  recommandé  de  s'oc- 
cuper d'abord  de  l'ornement  de  leur  cœur  (h). 

En  admettant,  avec  les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  de^ 


(1)  <  Ut  scholae  legenlium  puerorum  fiant...  sed  et  libros  calholicos 

•  bcne  l'inendatos  habeant,  quia  sspç,  dum  beoc  aliquid  Deum  ro- 

•  gare  cupiuni,  pcr  inemendatos  libros  mate  roganl.*  Capitulare  Aquis- 
graneiisc ,  anui  789,  %  70. 

(2)  «  Discere  at  facilius  et  recliiu  divinarum  Scripturarum  mysteria 

•  valeatJs  penetrare.  >  Constitutio  de  scholis  per  singula  episcopia  et 
moiiasteria  instituendis,  ann.  788. 

(S)  «  Psalmos,  notas,  canlus,  compotum,  grammaticam  per  singula 
«  monasleria  vel  episcopia  distant.  •  Capit.  de  Tan  789 ,  S  70. 
(h)  «  Quam  ulilitatem  conférât  Ecclesis  Christi  quod  is  qui  pastor  vd 

•  magister,  nec  cujuscunque  venerabilis  loci  esse  débet,  magis  studel 

■  io  sua  conversalione  habere  multos   quam  booos  et  non  tantum 
fl  probis  quam  multitudine  hominum  delectatur;  plus  studet  utsuus 

•  clericus  vel  monacbus  bene  cantet  et  légat,  quam  juste  et  béate  vif  al..  •; 

•  et  qnamvis  bonum  sit  ut  ccclesis  pulcbra  sintsdificia,  pneferendus 

■  lamen  est  edifidis  bonorum  morum  ornatns  et  culmeo.  •  Capit  de 
Tan  811,  S  !&• 
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la  France  (1),  qu'au  VI-.  siècle ,  dans  les  écoles  <k,  ésJto 
cathédrales ,  on  expliquait  TÉcrilure  sainte  et  qu  oo  sappu- 
qaait  surtout  à  y  donner  des  principes  de  morale  et  n«e  ««- 
ture  de  la  discipline  de  l'Église,  on  doit  considérer  «««« 
trop  abs..lu  ce  qu'ils  disent  de  l'enseignement  de  cetteép«l« 
qui  a«it.  selon  eui.  pour  objet  la  grammaire,  la  diakrt«|oe, 
la  rhétorique,  la  géométrie,  l'astrologie.  l'arithmétKiae . I« 
chant,  et,  par  occasion,  l'art  poétique  (2). 

Ce  n'est  que  deux  siècle^  plus  urd  que  l'enseignement  pn- 
blic  fut  ainsi  développé.  Le  but  des  premiers  instituteurs  éB. 
de  fonner  des  sujets  qui  pussent  les  remplacer  (î).  Je  "« 
de  le  dire,  et  l'on  ne  peut  conserver  aucun  doute  à  «soj«. 
après  avoir  lu.  dansnn  capitulaire (ft)  qui  a  pour  objetlorp- 
nisation  générale  des  écoles,  que  les  évêques  devaient  co»- 
stamment  avoir  en  vue  les  besoins  de  l'Église  (d). 

On  ne  douterait  pas  non  plus  que  la  frivolité  de  l'ense^je- 
ment  laïque  a  justifié  l'organisation  des  écoles  chrél.enncs^n 
l'on  voyait  un  résumé  de  cet  enseignement  dans  un  dutogae 
conservé  par  Alcuio.  sous  la  forme  d'une  conversation.  Pép». 
«econd  fils  de  Charlemagne  (6) .  y  pose  les  questions,  AlWi 
est  chargé  d'y  répondre 

Après  des  puérilités  comme  celles-ci  : 


(1)  T.  III.  p.  13  et  SI. 

(S)  Ibid. 

(3)  Capitulare  Aquisgranense. 

(i)  Capiliilarium  additiunes  quatuor,  additio  MCunda.  S  *•  '* 
Seholi»  per  tingulas  urbe$  hal>endi$. 

(5)  Inler  no»...  decrevimus  al  unusqoisque  epiacoporum  in  scWo 
haliendi»  et  ad  uUlilatem  Ecclesia!  militibus  ClirisU  preparandb  «  «*- 
candis  abfaioc  majus  Mudium  adhitwrel. 

(6)  Dispuiatio  regalU  el  Dobilistimi  juvenis  Pippini  cani  AHiiM 
aeolastico. 
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A  qui  ]*honime  esl-il  semblable? 
A  une  pomme. 
Comment  est- il  placé? 
Entre  six  parois. 
Lesquelles  ? 

Le  dessus,  le  dessous,  le  devant ,  le  derrière  ,  la  droite ,  la 
gaucho. 

Le  dialogue  finit  ainsi  : 

Qui  est-ce  qui  est  et  qui  n'est  pas  ? 
Rien. 

Comment  peut-il  être  et  ne  pas  être  ? 
Il  est  de  nom,  sans  exister  de  fait. 
Qu'est-c«  qu'un  messager  muet  ? 
Ce  que  je  tiens  à  la  main. 
Que  tenez-vous  à  la  main? 
Ma  lettre. 

Beaucoup  d'Instituteurs  ont  dû,  avant  Alcuin,  de  son  temps 
et  après  lui ,  s'arrêter  à  de  pareilles  futilités  ;  mais  on  ne  sau- 
rait croire  aujourd'hui ,  sans  pervertir  ses  intentions ,  qu'Ai- 
cuin  y- ait  vu  autre  chose  qu'un  jeu  d'esprit.  Placé  pendant 
quatorze  ans  à  la  tête  d'une  école  que  Charlemagne  entrete- 
nait et  que  Ton  retrouve  partout  avec  lui  sous  le  titre  d'École 
du  Palais ,  il  justifia  la  confiance  de  l'Empereur  par  ses  aspi- 
rations qu'il  révèle  dans  sa  correspondance  (i). 

t  II  faut  d'abord,  écrivait-il  en  796,  instruire  l'homme  de 

(1)  JVi  emprunté  ce  qu*on  en  peut  voir  ici  à  Panalyse  que  M.  Guizot 
en  a  fuite  dans  )a  22*.  leçon  de  son  Histoire  de  la  civilisation  en  France  , 
depuis  la  cbute  de  PEmpire  romain,  et  je  profile  de  ceUe  circonstance 
pour  signaler  une  méprise  qui  m^a  échappé  dans  la  rédaction  de  la  7*. 
question  du  programme  de  la  section  d'histoire  :  au  lieu  d*Hincmar, 
qui  s'occupa  d'ailleurs  actiTemenl  de  Pinstruction  publique  dans  Técole 
deReims  qui  lui  dut  son  plus  grand  éclat,  c'est  Alcuin  quej*ai  voulu  dire. 
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c  l'immortalité  de  râmc,  de  la  Tie  (utore,  de  la  rétribution  des 
c  bons  et  des  méchants  et  de  l'éternité  de  leur  destinée.  • 
c  Je  m'applique,  ajoutait-il  dans  une  autre  lettre  de  la 

•  même  année,  &  servir  aux  uns,  sous  le  toit  de  St. -Martin,  le 
«  miel  des  saintes  Écritures;  j'essaie  d'enivrer  les  autres  dn 

•  vieux  vin  des  anciennes  études,  je  nourris  ceux-ci  des 
c  fruits  de  la  science  grammaticale.  » 

Dans  une  lettre  de  l'an  799,  qu'on  peut  considérer  comme 
une  application  de  ses  leçons  de  morale  chrétienne,  il  engage 
Charlemagne  c  à  un  peu  de  douceur  envers  les  Saxons ,  >  et 
c'est  dans  le  même  esprit  qu'un  an  plus  tard,  en  le  félicitant 
sur  ses  victoires,  il  l'exhorte  à  la  clémence. 

J'ai  dit,  avec  les  auteurs  de  VHùtoire  littéraire  de  la 
France,  que ,  dès  le  V*.  siècle ,  on  ne  parlait  que  l'allemand 
dans  les  pays  qui  furent  plus  tard  placés  sous  la  domination 
française  ;  |M)ur  prouver  que  Charlemagne  aimait  particuliè- 
rement cette  langue ,  je  dois  faire  remarquer ,  avec  eux  (1), 
que  c'est  à  cette  prédilection  qu'on  en  doit  particulièremrat 
la  culture.  Parmi  ceux  qui  s'en  occupèrent,  ils  placent 
Raban ,  archevêque  de  Nayence,  qui  composa  un  Glossaire 
lalin-tudesque  sur  tous  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament.  La  foi ,  son  principe  et  sa  nature  étaient  les  sujets 
des  divers  écrits  qui ,  suivant  la  remarque  des  mêmes  histo- 
riens, multipliaient  le  nombre*  des  personnes  studieuses  sans 
augmenter  celui  des  savants ,  sans  en  faire  même  de  vérita- 
bles (2). 

La  calligraphie  occupait  la  première  place  parmi  les  diffé- 
rents objets  de  l'enseignemenL  On  lui  doit  la  composition 
des  diverses  bibliothèques  des  monastères  et  des  églises,  aux- 
quelles on  donna  long-temps  h*  nom  de  librairies  (3)  ;  et  elle 

(1)  T.  V.  p.  188. 
(J)  T.  V,  p.  J18. 
(S)  Bi$t.  littér.  de  ta  France^  paatinu 
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rendit  an  service  qu'on  se  platt  à  reconoaitre,  en  substituant 
le  petit  caractère  romain  aux  caractères  mérovingiens  que 
tout  le  monde  ne  déchiffrait  pas  (1). 

Le  soin  qu'on  mettait  à  bien  écrire  conduisit  Si  orner  les 
caractères  que  Ton  employait  La  calligraphie  Tit  dès-lors  un 
appel  à  la  peinture ,  et  la  plupart  dés  copistes  devinrent  des 
imagiers  (2). 

Les  ouvrages  que  Ton  transcrivit ,  pour  en  composer  les 
premières  bibliothèques,  étaient  généralement  .ceux  des  an- 
ciens ;  mais  on  ne  les  faisait  connaître  que  par  extraits,  et  la 
collection  de  ceux  de  ces  extraits  qui  nous  ont  été  conservés 
présenterait  aujourd'hui  le  caractère  d'un  chaos  qu'une  main 
puissante  pourrait  seule  arriver  à  débrouiller  (3). 

L'étude  des  écrits  des  anciens  devint  une  sorte  de  passion 
pour  les  princes  de  l'Église  {k);  ce  fut  dans  ces  écrits  qu'Ada- 
lard  avait  fait  venir  d'Italie,  au  Vlir.  siècle,  qu'au  siècle  sui- 
vant ,  Chrestien  Druthmar  trouva  à  l'abbaye  de  Corbie  les 
connaissances  qui  le  rendirent  célèbre  (5). 

Gel  enseignement  supérieur  ne  pouvait  avoir  lien  que  dans 
les  grands  monastères.  On  le  voit  établi ,  dès  le  X*.  siècle ,  à 
St-Denis^  où  l'on  étudiait  •  les  plus  hautes  sciences,  les  sa- 


(i)  BiêL  UîL  de  la  France,  L  IV,  p.  SO. 

(S)  Hodie  scriptores  non  lant  sciiptom,  sed  pictores ,  disait-on  an 
XII*.  siècle  ;  et  l'on  s'accordait  alors  à  reconnaître  que  c'est  surtout  à 
leurs  ornements  que  leslirres  devaient  leur  excessive  cherté  (  Hiêt.  litt, 
de  ta  France,  t.  XVI,  p.  SS). 

(8)  But.  liU.  de  la  France,  t  V,  p.  2. 

(A)  On  voit,  dans  VUiêtoire  littéraire  de  la  France,  U  iV,  p.  238  # 
que  t  Richbolde,  archevêque  de  Trêves,  ami  et  condisciple  d^Aknin, 
•  était  si  passionné  pour  les  belles-lettres,  qn*il  donnait  souvent  trop 
■  de  tempe  à  la  lecture  de  Virgile.  • 

(5)  OisU  littér.  de  la  France,  I.  IV,  p.  I& 
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crées  comme  les  profanes  (1).  Celai  dont  on  s'occopait  phis 
généralement  avait  pour  objet  Tinstruciion  élémentaire  qoi 
commençait  par  la  lecture  du  Psautier  (2).  Les  enfants  étaient, 
dés  l'âge  de  7  ans  (3),  admis  dans  les  écoles  où  Tod  recevait 
gratuitement  {k)  tous  les  enfants  qui  se  présentaient  (5\  ea 
pourvoyant  aux  besoins  de  ceux  qui  étaient  dans  findi- 
gence  (6). 

On  trouve,  au  temps  d'AIcuîn,  renseignement  diviséen  sept 
parties  qni  sont  :  la  Grammaire,  la  Rhétorique,  la  Dialec- 
tique, TArithmétique ,  la  Musique,  la  Géométrie  et  rAstro- 
nomie;  et,  parmi  ceux  qui  furent  chargés  de  distriboer  cet 
enseignement,  on  doit  citer,  au  IX*.  siècle,  ïlaimin  (7),  di- 
recteur de  Técole  de  St^Vaast  d'Arras,  qui  existait  en  même 
temps  que  celle  de  St.-Géry  de  Cambrai,  etquin'éuit  pas 
moins  florissante  (8)  ;  au  X*.  siècle ,  Gerbert ,  qui  Gt  de 
VécJo\e  de  Reims  ,  avant  d*amver  à  la  papauté,  la  plus  cé- 
lèbre qu'on  eût  vue  (9)  et  qui,  ne  se  bornant  pas ï  instniire 
ceux  qui  venaient  prendre  ses  leçous ,  allait  commoniqDer 
ses  découvertes  littéraires  à  Aurillac,  à  Tours,  à  SetK.â 
Fleury  ,  cl  en  divers  autres  endroits  (10). 

L'école  de  Laon  ,  à  la  An  du  XI*.  siècle  \,M),  était  citée 

(1)  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  VI ,  p.  33. 

(3)  ibid. 

(3)  Ibid. ,  p.  29. 

(A)  Ibiil.,  t.  Vil,  p.  33. 

(5)  Ibid. 

(6)  Ibid. 

(1)  Ibid.,  l.l\,  p.  240. 

(Sj   Ibid.,  {,  VI,  p.  60,  et  t.  VII,  p.  9A. 

(9)  Ibid.,  L  VI,  p.  563. 

(10)  Ibid. 

(ii)  lbid.,L  Vil,  p.  89  et  90. 
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parmi  celles  qui  s'occupaient  spécialement  de  renseignement 
de  la  théologie.  Abélard  y  étadia  (1). 

On  voit,  au  Xll*.  siècle ,  à  Arras  (2) ,  à  Amiens  (3)  et  à 
NoyoD  (6)!,  des  écoles  qui  eurent  des  sujets  rema]*quables  et 
«  la  lumière  qui  sortait  de  l'école  de  Liège ,  au  XI*.  siècle , 
I  et  se  répandait  sur  toute  la  France ,  continua  à  luire  au 
«  siècle  suivant  (5).  « 

On  trouve  à  Cambrai,  auXII".  siècle,  outre  Fécole  épisco- 
pale,  Fécole  ecclésiastique  de  St.»Géry  (6) ,  et  à  Reims, 
Fécole  de  St.*Mcaise  à  côté  de  celle  de  St. -Rémi  (7). 

Parmi  les  écoles  de  filles  qui  existaient  à  la  même  époque, 
on  doit  citer  celle  d*Argenteuil,  où  Héloîse  acquit  le  savoir 
éminent  qui  l'avait  fait  remarquer  d'Abélard  ,  avant  qu'elle 
passât  sous  sa  discipline.  (8)  Au  Paraclet  qu'elle  dirigea  plus 
tard ,  c  outre  l'Écriture  sainte,  le  plain-chant  et  la  musique , 
c  on  apprenait  la  médecine  et  la  chirurgie  ,  afin  de  pouvoir 
c  se  passer  des  secours  des  hommes,  i 

Pour  apprécier  les  progrès  de  l'enseignement  au  XII*. 
siècle,  il  faudrait  faire  des  Œuvres  d'Abélard,  et  de  celles  de 
ses  principaux  disciples  (9),  une  analyse  qui,   même  som- 


(1)  Untoire  littéraire  de  la  France  ,  t.  VIH,  p.  89  el  90. 

(2)  Jlnd, ,  L  IX,  p.  39. 
(8)  Ibid. 

{h)  Ibid. 

(5)  Ibid.^  p.  &0. 

(6)  Biâtoire  littéraire  de  la  France,  p.  37 

(7)  Ibid.,  p.  95  et  96. 

(8)  Ibid.,  p.  138. 

(9)  Les  auleurs  de  V Histoire  liérttairt  de  la  France ,  t.  XIV,  p.  42 , 
ctieDt,  comme  disciples  d'Abélard ,  mort  en  1 U8  :  Suger,  mort  dix  ans 
après;  saint  Bernard,  mort  en  fl53;  Gilbert  Delaporée ,  morf  en  i\hh\ 
Pierre  le  Vénérable,  mort  en  1150;  Pierre  Lombard  ,  le  maître  diw  sen- 
tences ,  mort  en  1160  ou  1161 ,  et  Jean  de  Saris  Béry  ou  de  Sallsbury, 
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maire ,  prendrait  beaucoup  plus  de  pbce  qu'on  n'en  a  r^ 
serré  à  ce  Mémoire.  En  renvoyant  ceux  qui  en  reconnaî- 
traient le  besoin  à  V Histoire  liiiéraire  de  la  France^  et  sur* 
tout  à  la  dernière  édition  des  Œuvrei  ifÂbélard^  publiée 
sous  les  auspices  de  M.  le  Ministre  de  Tins  traction  puUiqiie; 
on  se  bornera  à  rappeler  ici  le  conseil  que  Pierre  de  Blm, 
qui  enseignait  à  Paris,  donnait,  à  la  même  époque,  à  nnarchi> 
diacre  de  Nantes  qui  lui  a?ait  adressé  deux  étudiants  aniqneb 
il  n'avait  plus  rien  à  apprendre  :  «  Vous  vantez  sa  grande  pé- 
«  nétration,  disait*il  de  l'on  d'eux,  sur  oe  que,  sans  avoir 
«  étudié  ni  la  grammaire,  ni  les  auteurs  classiques,  il  a  pasrt 
«  tout  d'un  coup  aux  subtilités  de  la  logique  (1).  Avant  qoe 
«  d'aborder  ces  questions  épineuses ,  ne  fallait-il  pas  initier 
«  le  premier  âge  aux  règles  de  la  grammaire  pour  connaiire 
«  l'analyse  des  mots«  les  barbarismes,  les soiéciames,  les 
c  tropes  et  les  autres  figures  de  rhétorique  (2)  7  • 

Le  tort  que  Pierre  de  Blois  reprochait  à  son  correspondant 
était  alors  celui  du  plus  grand  nofnbredes  professeurs. 

La  division  de  l'enseignement  n'avait  pas  changé  depuis 
Alcuin  :  on  apprenait,  dans  les  écoles,  la  granunaire,  la 
rhétorique  et  la  dialectique ,  que  l'on  appelait  le  trnnum,  et 
l'arithmétique,  la  géométrie  ^  l'astronomie  et  la  musique,  qoi 
portaient  le  nom  de  quadrivium  ;  la  psychologie  (De  ùatl- 
lectibtu) ,  la  métaphysique  (De  generibm  et  spedebmj^  l> 
théologie  (theolùgia)  et  la  morale ,  ou  l'étude  de  soi-niéaie 
(ethica)j  formaient  l'enseignement  supérieur. 


qui  disnit  des  leçons  qoMI  reçut  d*Abélard  :  i  Ibi  ad  pedes  ej»  prisa 

•  Bitls  hujus  ( philosophie )  nidimenta  aooepi  et,  pro  modolo  faigeiiQii 

•  mei,  quidqaid  ezcidebat  ab  ore  ejus,  tota  mentis  aTiditatecnipie 
t  bam.  »  T.  XIV,  p.  90. 

(i)  BUtmre  litu  de  la  France,  t  XV»  p.  85a. 
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Auprès  des  écoles  établies  dans  les  églises  caibédrales ,  on 
vit  alors  se  former  les  collèges  :  en  1265,  Parchevéque  de 
Reims  donna  au  collège  de  cette  \ille,  institué  en  faveur  des 
pauvres  étudiants,  et  connu  sons  le  nom  de  Collège  des  Bons- 
Enfants  ,  un  écolâtrc  pour  supérieur  et ,  par  de  nouveaux 
statuts ,  régla  le  cours  de  leurs  exercices  (1).  Cinq  ans  plus 
tard,  eu  1270 ,  on  trouve  à  Cambrai  un  collège  qui  porte  le 
même  nom.  Ce  collège  parait  avoir  été  primitivement  confié 
à  un  recteur  (2),  et  ses  élèves  durent  le  nom  de  Bons-Enfants 

(i)  Hhtoire  Uu.  de  ta  France,  t.  XVI,  p.  &0. 

(2)  •  WaUerus  de  Bouzie  domum  nutricandis  paeris  reliquil  quos 
«  ab  educatione  Bonos  Infantes  aut  ab  habito  et  capurto  fusco  cap- 
•  patos  nancupabanL  >  Manuscrit  de  Pabbé  Tranchant,  archir.  dit 
département ,  n"*.  302. 

Le  Collège  des  Bout-Enfants  de  Cambrai  fut  placé  sons  la  double  au- 
torité de  Févéque  et  du  Chapitre.  Le  30  noTcmbre  1367,  l'éf  èque  Pierre 
André,  après  avoir  pris  l'avis  de  son  Chapitre,  motiva,  sur  la  nécessité 
de  réformer  la  mauvaise  administration  de  ce  collège,  la  résolution  qu'il 
prit  de  lui  donner,  comme  maître  et  directeur,  le  chapelain  de  Téglise 
cathédrale  que  Ton  nommait  Robert  Platelli.  L*évéque  Henri  de  Bergbes 
y  fonda,  le  17  juin  1 A90,  en  faveur  de  six  pauvres  enfants  qui  devaient  y 
être  logés,  entretenus  et  instruits,  six  bourses  dont  la  collation  apparte- 
nait aux  évéqnes  ou  à  leurs  vicaires.  La  maison  des  Fratres  était  située 
près  du  petit  palais,  lorsque  le  Chapitre  demanda  à  la  réunir  à  sesécoles 
par  ses  lettres  en  date  du  1&  mars  150&  et  du  1 1  juin  1505.  Ce  fut  alors 
qu'on  pensa  à  faire  arriver  de  Gand  les  Frères  dits  de  St,* Jérôme  ^  ou 
de  la  Vie  commune,  et  qui  devaient  cette  dernière  dénomination  ft  leur 
règle  qui  leur  défendait  de  rien  posséder  en  propre,  cl  qui  leur  enjoi- 
gnait de  déposer  dans  une  bourse  commune  le  prix  de  leurs  travaux 
manuels  qui  avaient  pour  objet  la  calligraphie.  Ces  Frères  ,  au  nombre 
de  cinq,  forent  installés,  le  32  juin  1509,  dans  les  écoles  du  Chapitre 
et  y  tinrent  école  de  latin.  En  155&,  on  les  remplaça  par  les  Guillemina 
el,  buit  ans  plus  tard ,  «  ennuyés  des  bruits  et  des  tracas  de  la  ville,  » 
ceux-ci  retournèreul  à  Walincourt  (  village  de  Tarrondissemenlde  Cum- 
brai),  où  ils  avaient  un  établissement  depuii»  Pan  1218,  cl  y  resUriMit 
jusqu'à  la  suppression  des  communautés  reiigieuH's. 
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à  rédacation  qu'on  leor  donnait  (i),  et  celaî  de  Copped  àb 
cape  qai  servait  à  les  faire  reconnaître  et  qui  était  roosse, 
ainsi  que  celle  de  l'habit  qu'ils  portaient  (2). 

On  pouvait  généralement  alors  constater ,  dans  la  langoe 
latine,  une  altération  qui  datait  de  la  chute  d'Augns- 
tule  (3),  et  qui  avait  fait  dire  à  Grégoire  de  Tours  que  le  plos 
grand  nombre  de  ses  contemporains  n'entendaient  pas  le  ba- 
gage fleuri  des  rhéteurs  et  avaient  besoin  de  l'idîôrae  vul- 
gaire (6). 

Parmi  les  hommes  remarquables  que  produisit  au  XH*. 
siècle  l'école  de  l'église  de  Cambrai,  les  auteurs  de  V Histoire 
littéraire  de  la  France  (5)  placent  deux  doyens  de  œue 
église,  Erlebold  III  et  Adrien  de  St. -Gaucher  ou  deSL-Géry; 
et  l'on  est  amené  à  croire  que  l'évêque  Odon,  ou  Eudes,  coa- 
tribua,  en  1105,  à  lui  donner  un  nouveau  lustre,  quand oo 
se  rappelle  qu'il  venait  alors  de  Tournai  où  il  avait  dirigé 
l'école  de  St.  -Martin,  dont  la  renommée  datait  de  la  fin  do 
siècle  précédent  (6). 

Il  y  avait  au  XIP.  siècle,  à  Paris,  des  libraires  qui  devaient 
être  c  versés  en  toutes  sortes  de  sciences  et  qui  étaient  chargés 
«  de  copier  les  livres  à  usage  des  écoles  (7).  •  Ces  livres  ne 
pouvaient  être  mis  en  vente  qu'après  avoir  été  approuvés  par 
les  Facultés  qui  devaient  prendre  le  soin  de  leur  eiameo  (8)  ; 


(i)  Manuscrit  de  l'abl)é  Tranchant,  arch.  da  départ.,  o%  SOI 

(2)  Ibid. 

(8)  Histoire  litt.  de  la  France^  L  XVI,  p,  HC 
{à)  Phiiosophantem  rhetoreni  inlelligunl  pauci ,  loquentem  mslieiin 
mulli.  Histoire  litt.  de  la  France,  l.  XVI,  p.  146. 

(5)  Histoire  litt.  de  la  France,  I.  IX,  p.  37. 

(6)  Ibid.,  p.  101, 

(7)  Hiitoire  litt.  de  la  France,  L  IX,  p.  84. 

(8)  md. 
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et  lechoix  de  ces  Facultés  n'avait  rien  d'arbitraire,  il  était  dé- 
terminé par  le  sujet  qu'ils  traitaient  (i). 

C'est  à  l'ordre  de  St.-Benoit  qu'on  doit,  au  XIP.  siècle, 
l'organisation  générale  des  bibliothèques  parmi  lesquelles  il 
faut  citer,  avec  les  auteurs  âe  V Histoire  littéraire  de  la 
France  (2),  celles  de  Marinoutiers,  de  St. -Denis,  de  St.* 
Thierri,  près  de  Reims,  de  St -Vincent  de  Laon  ,  qui  comp- 
tait, en  1370,  jusqu'à  11,000  volumes  ;  de  St.  -Vaast  d'Ârras, 
de  Liessies,  de  St. -Berlin  ,  de  Gemblon  ,  de  St. -Martin  de 
Tournai,  de  St. -Augustin  de  Limoges,  de  SL-Laumerde 
Blois ,  de  Préaux,  du  Bec  ,  du  Mon t-St. -Michel  et  de  Cluni. 

Pierre  de  Corboil ,  qui  fut  promu  à  l'archevêché  de  Sens 
en  1199,  l'année  où  on  l'avait  nommé  évêque  de  Cam- 
brai, resta  trop  peu  de  temps  dans  celte  dernière  ville  pour 
s'occuper  de  son  école  épiscopale;  et  c'est  là  ce  qu'on  doit  re- 
gretter, lorsqu'on  se  rappelle  qu'il  était  chanoine  et  écolâtre 
de  Paris  (3) ,  et  qu'on  sait  que  les  écolâtres,  établis  près  des 
sièges  épiscopaux ,  étaient  généralement  choisis  parmi  les  ec- 
clésiastiques que  leurs  lumières  rendaient  les  plus  recomman- 
dables  (/i).  Ou  doit  exprimer  le  même  regret  à  propos  de 
Robert  deSorbon,  qui  fut  chanoine  de  Cambrai ,  vers  1250  , 
avant  d'arriver  à  Paris ,  où  il  fonda ,  dans  la  rue  Coupe- 
Gueule,  devant  le  palais  des  Thermes,  un  établissement  qui 
prit  d'abord  le  nom  de  Maison  des  Pauvi-es ,  étudiant  en 
théologie  y  et  que  l'on  nomma  plus  tard  la  Sorbonne  (5). 

Robert  de  Sorbonqui  dirigea  vingt  ans,  comme  proviseur, 
l'établissement  qui  lui  dut  son  nom,  rattacha,  en  1271 ,  à  cet 
établissement  une  maison  et  un  jardin,  situés  prés  de  l'habi- 

(1)  Histoire  littéraire  de  ta  France,  I.  IX,  p.  Bà. 

(2)  Jbid.,p,  lâO. 

(3)  Jbid.,  {,  XVII,  p.  22A. 
(à)  Ibid.,  l.  XVIII,  p.  ià. 

(5)  Ibid.,  t.  XIX,  p.  292  et  295. 
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UtioQ  des  chanoines  de  SL-BUenne-des-Gréset  y  traosftn  li 
petite  école  du  parvis  Notre-Dame,  où  se  donnaient  les  leçon 
élémentaires  qai  devaient  préparer  les  jeones  clercs  an 
études  tbéologiqaes  (1).  A  des  slatals  qai  embrassent  tout  oe 
qui  concerne  la  vie  commune  (2),  il  joignit  un  régleomt 
pour  la  bibliothèque  oà  nui  ne  pouvait  entrer  sans  robe  li 
bonnet  (  nisi  togatus  et  pileatas  )  (3)  et ,  qui  reofemiait , 
en  1290,  environ  mille  volumes,  attachés  amt  mon  pirte 
chaînes  assez  longues  poor  qu'on  pût  les  ouvrir  sur  vingt-hnt 
pupitres  dressés  à  d'égales  distances,  dans  la  galerie  (h)  ;  ces 
volumes  étaient  des  bibles,  des  ouvrages  des  saints  Pères,  des 
écrits  des  Docteurs  du  XII*.  siècle  et  des  livres  de  philosophie 
et  de  littérature  (5). 

La  population  de  la  Maison  des  pawres  étudùmu  était  fi- 
visée  en  deux  classes  :  «  les  sociétaires  proprement  dits,  soda- 
«  les»  et  les  simples  hôtes,  hospites  ;  les  bacheliers  ne  poavaicnt 

•  prendre  que  ce  dernier  titre  pendant  les  deux  ans  d'étodes 
c  après  lesquels  ils  devaient  obtenir  le  grade  de  licencié. 
«<  Bientôt  même  il  fallut  acquérir  celai  de  docteur  poor 

•  appartenir  pleinement  à  la  Maison  de  Sorbonoe;  mail 
c  tous,  dans  l'origine,  s'y  honoraient  de  la  qualité  depannts 
c  maîtres  (6).  » 

Les  leçons  données  dans  b  principale  écok  n'avaient  pas 
d'autre  objet  que  la  théologie,  ni  les  maîtres  d'autre  métbodi 
que  la  scolastique  du  XII\  siècle  (7). 

Parmi  les  savants  qui  s'occupèrent ,  au  XIII*.  siècle ,  des 

(I)  Hiêtoiré  littéraire  de  la  France,  t  XIX,  p.  S97* 
(3)  Ibid. 

(8) /Ha: 

(à)  md.,  p.  SOI. 

(5)  Ihid. 

(6)  /^lU.  L  XIX,  p.  SOI  et  302. 

(7;  md. 
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diverses  branches  de  renseignemeni ,  il  faut  placer  eu  pre- 
mière ligne  Vincent  de  BeauTais,  auteur  du  Spéculum  tnajus, 
divisé  en  trois  parties  qui  ont  pour  objet  :  la  première  , 
Spéculum  naturate,  l*étude  de  la  nature,  et  les  deux  autres , 
Spéculum  doctrinale  et  Spéculum  hùtoriale ,  celle  des 
sciences  et  de  l'histoire. 

Voici  en  quels  termes  M.  Daunou  a  résumé  l'analyse  qu'il 
en  a  faite  dans  V Histoire  littéraire  de  la  France ,  et  qui 
ne  comprend  pas  moins  de  60  pages  : 

c  En  suivant  l'ordre  des  six  jours  de  la  création  ,  il 
(Vincent  de  Beauvais)  a  successivement  étudié  le  Créateur 
même ,  les  purs  esprits ,  les  deux ,  les  astres ,  les  éléments , 
la  terre,  les  minéraux,  les  végétaux,  les  animaux  ;  l'homme 
enfin,  son  âme  et  son  corps.  I^  sciences  ont  été  distribuées 
par  lui  en  six  classes  ;  1^  les  doctrines  littéraires ,  c'est-à- 
dire  la  grammaire  et  la  logique  sous-divisée  en  dialectique 
rhétorique  et  poétique  ;  2^  les  doctrines  morales,  qu'il 
nomme  la  monastique ,  l'économique  et  la  politique ,  en 
étendant  ce  dernier  titre  sur  la  jurisprudence;  Z\  les  arts 
mécaniques  ;  &''.  les  sciences  physiques  ,  rattachées  à  la 
médecine  ;  5°.  les  sciences  mathématiques,  sous  lesquelles 
la  métaphysique  est  comprise^  et,  en  6*.  lieu,  la  théologie. 
Il  a  trouvé  et  laissé  l'histoire  divisée  en  six  âges  du  monde 
dont  le  dernier  correspond  à  l'ère  vulgaire.  » 
Dans  son  analyse  du  Spéculum  doctrinale^  M.  Daunou  a  pris 
soin  de  foire  remarquer  que  les  réflexions  de  l'auteur  sur  les 
méthodes  à  suivre  dans  l'enseignement  et  dans  les  études, 
sont  fort  vulgaires  quand  il  ne  les  a  pas  empruntées  ;  que  sa 
grammaire  est  tirée  en  grande  partie  de  Priscien,  d'Isidore, 
de  Séville,  et  de  Pierre  Hélie,  et  que  quarante-cinq  chapitres 
sont  consacrés  à  l'analyse  du  verbe;  que  sa  dialectique  traite 
en  quatre-vingt-dix-huit  chapitres  des  universaux^des  caté^ 
gories.  des  propositions;  des  arguments  à  chercher  dans  les 
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Ueux  communs  intrinsèques  et  extrinsèques; drsjy(%iîaief« 
des  définitions,  des  divisions  et  des  sophismes  ;  qu'il  oe  donne 
sur  la  rhétorique  que  des  notions  vulgaires  puisées  daas 
Boèce  et  Isidore  de  Séville ,  plus  que  dans  Cicéroa  et  Qoifl* 
tilien,  et  que  sa  poétique  n*a  un  peu  plus  d'éteadae  que 
parce  qu'il  y  insère  vingt-neuf  fables  qu'il  attribue  i  Esope, 
sans  le  nommer. 

Il  paraît  difficile  de  distinguer  la  dialectique  de  Yioceoide 
Beauvais ,  de  la  scolastiquc  de  l'époque  où  il  a  écrit,  quand 
on  remarque  qu'elle  traite  parliculièremeni  des  catégories  et 
des  universaux,  et  l'on  ne  voit  rien,  dans  i'bistoire  de  l'ei^ 
gnement ,  du  XII*.  siècle  à  la  fin  du  XVUI*.,  qui  ait  plus  oai 
à  ses  progrès  que  la  scolastique ,  qui  n'a  été  qu'une  rémi- 
niscence de  l'art  des  sophistes  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  (1).  Eo 
la  divisant  en  trois  périodes,  on  peut  constater  qu'elle  com- 
mence au  XII*.  siècle,  se  développe  jusqu'au  XVI'.  et  oefait 
plus  ensuite  que  décliner.  On  ne  saurait  dire  ce  qu'il  y  a  de 
particulier  à  chacune  d'elles  :  à  quelque  point  que  l'on  s'arrête, 
on  remarque,  avec  un  encyclopédiste,  qu'il  s'agit  moins  d'ea- 
seigner  la  vérité  que  de  <  bien  défendre  son  sentiment,  vrai 
<  ou  faux ,  »  et  que  «  le  comble  de  la  honte  est  d'en  être  ré- 
«  duit  au  silence.  *  On  ne  voit  de  nouveau ,  aux  différentM 
époques,  que  les  mots ,  les  distinctions  ou  les  sujets  de  dis- 
pute (2).  Ainsi  l'on  est  amené  à  penser,  avec  lui,  que  Icplos 

(1)  J'ai  parlé  dos  paérilixés  que  le  VIJI*.  siècle  avait  k  repmteri 
ses  instituteurs:  on  peut  croire  que  ceux  du  XiiI^  ne  s*en  élaicot  ps 
affranchis  quand  on  b^irrôlc  à  celte  observation  de  Vincent  de  Beaartis 
que,  par  la  division  du  bec  de  la  plume  en  deux  parties,  on  a  voulo 
rappeler  Ta ucien  et  le  nouveau  Testament. 

(2)  On  sait  qu*apr^s  avoir  obtenu  de  Louis  XI  un  édîl  qui  ordonne 
renseignement  de  la  doctrine  é'àrhtote  et  deses  commentaleiifs,défeBd 
renseignement  public  ou  secret  de  la  doctrine  He^nvminaur  qoisoate- 
naient,  contrairement  à  Topinion  des  réatistei,  qu*il  faut  moins  s'arriUr 
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grand  tort  de  la  scolastique  a  été  d'introduire  le  t  scepticisme 
•  par  la  facilité  qu'on  avait  de  défendre  le  mensonge,  d'obs- 
€  curcir  la  vérité  et  de  disputer  sur  une  même  question 
■  pour  et  contre.  • 

Ou  ne  peoi  adresser  un  pareil  reproche  à  renseignement 
élémentaire  donné  aux  enfants  de  la  classe  indigente;  j*ai  dit 
quel  a  été  son  caracLère  jusqu'au  XIV.  siècle,  rien  ne  l'avait 
modifié  au  XV*.;  les  Ménioriauso  de  Jean  Le  Robert,  abbé  de 
St. -Aubert  de  Cambrai  (1) ,  constatent  qu'en  l/i46  un  en» 
faut,  nommé  Jac<|uart,  fut  mis  «  en  la  maison  Mess.  WUle  de 
u  Hognies,  grand-vicairc,  pour  apprendre  à  /ire,  prononchier 
et  canier  et  aller  à  la  grande  escolle  de  Nostre  Dame  appren- 
dre son  Doeirinal,  parce  qu'on  avait  l'intention  d'en  faire  un 
religieux  (2).  i 

Ce  dernier  livre,  Doctrinale  puerorum,  qui -avait  pour 
auteur  Alexandre  Villedieu,  datait  du  siècle  précédent»  et  l'on 
ne  peut  croire  qu'au  XYII*.  siècle  l'enseignement  élémentaire 
était  plus  élevé,  lorsqu'on  lit  dans  l'acte  de  fondation  de  la 
première  école  des  Pauvres ,  qui  date  ,  à  Cambrai ,  de  l'an 
1606,  qu'il  s'agit  de  donner  aux  enfants  les  premiers  pré- 
ceptes de  la  religion,  puis  de  leur  apprendre  à  lire  (3),  et 

à  ridée  qu'à  Teipression  qu'on  lui  donne,  condamne  au  bannissement 
perpétuel  ceui  qui  continuaient  de  professer  ou  de  défendre  cette  doc- 
trine, et  ordonne  la  saisie  des  livres  qui  la  rcnfermeni,  l'UnÎTersité  de- 
manda plus  lard ,  au  même  ptince,  de  révoquer  cet  édil:  ce  qu'il  fit,  en 
permellanl  dViuei^ner  ce  qu'on  woudrait,  (  Voir  Recueil  dee  ordonna  du 
Louvre,  t.  XVII,  éditdii  i".  mars  1^73). 

(1)  Les  Mémoriaux  de  Jean  Le  Robert  ont  été  cités  par  M.  Arthur 
DinauXf  dans  sa  Bibliographie  camhrésienne ,  Discours  préliminaire , 
p.  218.  Mém,  de  la  Société  d^ Emulation  (année  1822). 

(2)  Voiries  Mém.  de  la  Société <t Emulation  (année  1822). 

(3)  On  l!t,  dans  la  Fondation  de  Claude  Dehennin,  qui  porte  la  date 
de  Tan  IGOi  et  qui  a  conservé  le  nom  de  Première  école  des  Pauvres , 
que  les  50  enfanls  dep  deux  sexes,  instruits  en  nombre  égal  dans  cette 
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qu'on  ?oit  qoe ,  22  ans  plus  lard,  TarcbeTèqae  yandotocfa, 
en  fondant  one  école  dominicale ,  n'ajoate  à  ce  prograniiiie 
qne  la  promesse  de  faire  apprendre  on  métier  aox  élèves  qui 
se  seront  distingués  dans  leors  études  (1). 

Les  antears  de  V  Histoire  liiîéraire  de  la  France  fmat  re- 
marquer, L  XVI ,  p.  Ai ,  que  •  tout  annonce  qoe  des  prèiats 

<  avaient  fondé  et  sanreillaient  les  écoles  que  possédaient,  au 
fc  Xlir.  siècle,  filusieurs  villes  >  ;  ils  disent  <  que  pins 
v  on  s'approche  de  l'année  1300,  pins  ces  éccdes  tendent  à  se 
«  rattacher  au  système  des  Universités  ;  ils  n'hésitent  p»  à 
c  croire  qoe  les  écoles  établies  près  des  églises  cadiédrales 
X  ont  été  les  premiers  germes  de  celles  qui  ont  pris  le  nom 
t  d'Universités,  »  et  ajoutent  •  que  les  Tilles  de  Paris,  Too- 
ff  loose  et  Montpellier  sont  les  seules  qui  poissent  prouver 

•  péremptoirement  qu'elles  ont  possédé,  an  XIII*.  sîède, 
c  des  Univeratés  proprement  dites.  • 

Rien  ne  saurait  donner  une  idée  plus  grande  de  TUoiversiié 
de  Paris  au  X¥*.  siècle  que  l'offire  faite ,  à  la  oxNt  de 
Charles  VU ,  par  le  recteur,  de  conduire  25,000  écoliers^  h 

éoole,  depuis  Page  de  sept  ans  jusqa*à  onie,  defroot  •  yapiradR 

•  leurs  palenoslres  et  croyances  avec  les  dii  commaodcmentsde  la  lof  d 
«  les  cinq  commaDdemenls  de  TÉf  lise  et  d*aQlres  choses  requises  et  b6- 

•  cessaires  anx  enfants  calboKqQes  poor  le  salul  de  leors  âmes  el  poor 

<  le  bien  public  et  kmr  advaoœnienr.  ■ 

(1)  Dans  des  lettres,  en  date  do  dernier  jour  de  lérrier  19M, 
émanées  de  rarche?êque  Vanderbocb  et  portant  rondaïkm  d^nne  éeele 
dominicale,  oo  voit  que  t  quatre  maîtres  dont  Pan  UMicieigc,  aice 
préséance  sur  les  antres,  devaient  enseigner  gratuitement  le  catécUsK 
et  les  bonnes  moeurs ,  la  lecture  et  TécrHore  aox  pauTres  seokneit 
tous  les  jours  oofriers,  excepté  deml-jonr  de  relaache  chaqne  sensiae» 

•  Poor  attirer  les  pauvres  de  Pescole  joomalière,  après  qu'ils  Paaroat 
fréqoentée  et  qa*ils  seront  bien  endoctrinés,  on  promet  è  eeox  qui  s*a 
seront  rendos  les  plus  dignes,  de  leor  Aire  apprendre  qoeiqae  ttor 
tier  aox  lirais  de  la  Fondation,  t 
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pompe  funèbre  de  ce  prince.  En  rappelant  cette  particnlarité 
dans  la  préface  du  XIII*.  Tolame  du  Recueil  des  ordonnances 
des  rois  de  France  de  la  3*.  race ,  MM.  de  Villevault  et  de 
Bréqnigny  ajoutent  : 

<  Il  serait  difficile  de  ne  pas  soupçonner  un  peu  de  jac- 

•  tance  dans  cette  offre  du  recteur ,  si  on  ne  se  rappeloit 
<  qu'alors  le  mot  écoliers  (scolares)  ne  désignoit  pas  seu- 
«  lement  les  étudiants  ^  mais  tous  les  suppôts  des  écoles, 
I  tels  que  les  bedeaux,  les  libraires,  les  parcheroiniers  ,  les 

•  écrivains,  les  enlumineurs,  les  messagers  (à qui  nous  de- 
«  vous  l'origine  de  nos  messageries  publiques) ,  à  qui  Ton 
«  doit  ajouter  les  personnes  en  grand  nombre  qui^  sans  étu- 

•  dîer ,  prenoient  des  lettres  d'écoliers  jurés  pour  jouir  des 
«  privilèges  de  scolarité.  » 

Le  plus  ancien  collège  de  Cambrai ,  après  celui  des  Bons^ 
Enfants  qui  remontait  au  XIII\  siècle ,  fut  fondé,  en  1555 , 
par  Pbilippe  Majoris,  doyen  de  Notre-Dame,  et  prit,  dès  l'ori- 
gine, le  nom  de  son  fondateur.  On  les  supprima  Tun  et  l'autre 
en  1562,  quand  on  confia  l'instruction  publique  à  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  Exilés  de  Cambrai  en  1580,  les  Jésuites  y  re- 
vinrent en  1596  et  y  restèrent  jusqu'en  1764  ,  époque  de 
leur  départ  définitif. 

Des  lettres-patentes,  datées  du  mois  de  mai  1766,  confièrent 
la  direction  du  collège  de  Cambrai  à  un  principal ,  et  son  en- 
seignement à  un  professeur  de  rhétorique  et  à  cinq  régents  qui 
pouvaient  être  ecclésiastiques  ou  séculiers,  mais  que  l'on  dé- 
sirait surtout  voir  tirer  de  l'ordre  ecclésiastique.  Tons  devaient 
vivre  en  commun  dans  le  collège,  et  le  principal  était  chargé 
de  subvenir  à  leur  entretien,  ainsi  qu'è  celui  du  portier  et  de 
deux  domestiques. 

Jusqu'en  1823  ,  le  collège  de  Cambrai ,  reconstitué  en 
1802  ,  reçut ,  avec  les  jeunes  gens  que  leurs  familles  desti- 
naient à  vivre  dans  la  société,  ceux  qui  voulaient  entrer  dans 
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YéM  eccIésiasUqae  ;  alors  seulement  des  classes  spéciales  fo- 
rent organisées,  pour  ces  derniers,  dans  le  petit  séminaire 
fondé  par  Mg'.  Belmas ,  en  1809. 

Ainsi,  jusqu*aui  premières  années  dn  XIX*.  siècle,  qu'elle 
eot  pour  objet  d'assurer  des  recrues  à  la  milice  de  D^lîse,  or 
de  donner  à  la  société  des  hommes  utiles,  l'iostnictioQ  pu- 
blique n'a  pas  cessé  d'aioir ,  à  Cambrai ,  on  caractère  essea* 
liellement  religieux  (1). 

Après  la  lecture  de  ce  mémoire,  M.  Kervyn  de  Lettenbofe 
rappelle  les  considérations  qu'il  a  présentées,  le'taiême  joor,  à 
la  section  d'histoire,  sur  la  transmission  du  comté  d*Artois  ao 
XI V^  siècle,  et  les  complète. 

Après  aroir  fixé  l'attention  par  la  mise  en  scène  des  diffé- 
renu  personnages  qo'il  avait  à  faire  connaître ,  il  la  captire 
par  sou  adresse  à  les  faire  agir.  Son  style  élégant  et  pur  donne 
à  sa  parole  un  charme  infini.  On  croit,  en  l'écoutant,  entendre 
un  des  fantastiques  réciu  qu'Offman  ne  trouvait  que  dans  ses 
extases,  et  l'on  accueille  avec  la  plus  vive  satisfaction  sa  pro- 
messe de  conduire,  le  lendemain  ,  jusqu'au  dénoôment  le 
drame  qu'il  a  si  habilement  charpenté. 

M.  Rervyn  n'avait  pas  moins  intéressé  la  section  d'histoire 
en  lui  parlant,  le  même  jour,  de  l'importance  qu'il  faotdonaer 
aux  éléments  francs  et  romains  dans  l'histoire  des  insiito- 
tions  communales  do  nord  de  la  France  et  do  midi  de  la  Bel- 
gique. 

(1)  Ce  qui  proaferait,  an  besoin,  qu^l  en  était  de  mtee  dans  les 
deax  UDireraités  de  Douai  et  de  Louvain ,  c*C9t  que,  dè$  la  première 
moitié  du  XVII*.  siècle,  des  fondations  que  Ton  dut,  à  Camlmi ,  i  des 
prêtres  de  Téglise  SL-Géry  qui  avait  elle-même  une  école  dont  rorigine 
remontait  à  près  de  mille  ans,  et  à  des  chanoines  de  réalise  métropoU- 
Uioe ,  eurent  pour  objet  l'enToi ,  dans  ces  universités ,  de  jeunes  gens 
aptes  à  y  étudier  :  les  uns ,  la  théologie  et  le  Droit  canonique  ;  les  autres, 
la  médecine. 
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M.  de  Lînas  devait  entretenir  le  Congrès  de  la  chasuble  de 
Ste.<-Aldegonde ,  mais  il  ne  la  connaît  que  par  le  dessin  que 
M.  l'abbé  Bulteau  en  a  donné  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Tournai;  et,  avant  d'arrêter  définitivement  les 
points  sur  lesqueb  il  diffère  d'opinion,  il  veut  voir  Tornement 
que  M.  Fabbé  Bulteau  a  dessiné,  et  il  se  rendra,  à  cet  effet,  à 
Maubeoge  aussitôt  après  la  session  du  Congrès. 

M.  de  Linas  fait  remarquer,  à  ce  sujet,  que  la  connaissance 
des  tissus  anciens  ne  constitue  pas  encore  une  science.  Il  n'est 
arrivé  lui-même  à  poser  quelques  principes  que  dans  les  mis- 
sions qu'il  a  reçues  du  Gouvernement ,  et  qui  l'ont  mis ,  en 
France  et  à  l'étranger,  en  rapport  avec  les  ecclésiastiques 
chargés  de  la  garde  du  trésor  des  églises. 

M.  de  Barallè  s'est  occupé  de  l'examen  de  VÂlbum  de  Vil- 
lart,  d'Honnecourt ,  que  M.  Lassus  avait  entrepris  de  faire 
connaître  et  que  SJ.  Darcel  publie  aujourd'hui.  Cette  publica- 
tion se  divise  en  deux  parties  :  le  commentaire  de  M.  Lassus 
et  VÂlbum  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale. 

M.  Lassus  cherclie  à  constater  que  l'art  gothique  est  sorti  du 
roma.!,  etil  s'occupe,  à  ce  sujet,  de  la  sculpture,  de  l'architec- 
ture qui  le  conduit  à  reconnaître  la  supériorité  de  l'art  go- 
thique sur  l'art  grec  et  sur  l'art  romain;  de  l'influence  de  l'art 
gothique  à  l'étranger ,  de  la  décadence  du  style  gothique ,  de 
l'invasion  du  paganisme  et  de  l'opposition  sans  résultats  de 
Savonarole.  Il  pense  que  la  Renaissance  n'a  aucun  principe , 
rîroitation  étant  son  seul  mobile;  il  cherche  à  prouver  que, 
dans  plusieurs  de  ses  monuments,  elle  a  conservé  les  disposi- 
tions et  les  formes  des  églises  gothiques.  Il  examine  ensuite 
Tétat  de  l'art  sous  la  République ,  l'enseignement  de  l'École 
des  Beaux-Arts,  le  rationalisme  païen,  le  rationalisme  antique 
et  l'école  gothique,  ce  qui  le  conduit  à  reconnaître  l'impossibi* 
lité  de  créer  un  nouveau  style  d'architecture. 

Quant  à  VÂlbum  de  Villart,  il  est  divisé  en  huit  parties  qui 
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ont  poar  objet  :  b  mécaoîqne,  la  géométrie  et  U  trigooiMii- 
trie  pratique,  h  coupe  des  pierres  et  la  maçonaeriey  U  char- 
pente, le  desÎD  de  l'arcbitectare,  le  dessin  de  romemeat,  k 
dessin  de  la  figare ,  les  objets  d'ameublemeni  et  les  maârB 
étrangères  aux  connaissances  spéciales  de  rarchitecle  et  dn 
dessinalear. 

Tout  en  faisant  une  réserve  contre  les  principes  trop  ab- 
solus de  JM.  Ussns,  M.  de  Baralle  regarde  la  publicaiioaqtlla 
entrq>rise  comme  on  grand  service  rendu  à  l'art  qu'il  professe. 

M.  de  Gaomont  remercie  M.  de  Baralle  de  sa  oomoiimici- 
tien,  à  laquelle  une  place  sera  réservée  dans  le  compte-rendu 
des  travaux  du  Congrë& 

La  séance  est  levée  à  5  heures,  et  les  membres  étnagen 
qu'elle  a  réunis  se  rendent ,  aussitôt  après ,  à  la  bibtioïkèqoe 
communale,  pour  examiner  les  manuscrits  sor  lesquels 
MM.  Lefebvre  et  Durienx  ont  éveillé  leur  attention. 

Le  Secrétaire-général  f 

Alc  Wilbert. 


SacTiON  d'bistoirb. 

Séamce  d«   %4l   Jalllet. 

PrésideBoe  de  ai.  Cousi*. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Kervyn  de  Leuenhove;  Mmartti 
TaiUiar. 

M.  Dehaisnes  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
M.  le  Président  rappelle  que,  dans  la  séance  du  25  juillet, 
on  s'est  arrêté  à  la  15*.  question,  ainsi  conçue  : 
QuelU  est  l* organisation  féodaU  du  CambrésùT 
M.  Tailliar  a  la  parole. 
On  peut,    dit-il,    citer   le  Cambrésis  parmi  le  pap 
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OÙ  le  régime  des  fieb  est  le  plus  complètemeot  organ&é.  On 
y  distingue,  en  premii^rc  ligne,  Tévêque  qui,  à  sa  qualité  de 
prélat  ecclésiastique  et  de  chef  de  la  cité ,  joint  le  titre  de 
comte  du  Gambrésis  et  jouit  des  plus  hautes  prérogatives  sei- 
gnearialea  Investi  de  la  juridiction  à  tous  ses  degrés,  il 
compte  de  nombreux  vassaux,  perçoit  des  redevances  et  des 
reliefs,  el  a  le  droit  de  battre  monnaie.  Après  l'évéque,  se  pré- 
sente le  châtelain  de  Cambrai ,  en  même  temps  seigneur 
d*Oisy,  premier  feodataire  de  la  contrée»  et  qui  trop  souvent 
dirige  contre  le  prélat  l'autorité  qu'il  lient  de  lui.  —  Puis , 
prennent  place ,  dans  la  hiérarchie  féodale  :  le  vidame ,  autre 
feodataire  laïque,  spécialement  institué  pour  proléger  la  puis- 
sance épiscopale  et  l'Église;  —  le  prévôt,  grand-chanoine, 
premier  dignitaire  de  la  cathédrale ,  et  qui  représente  le 
chapitre  dans  tous  les  actes  de  la  vie  extérieure  et  dans  ses 
rapports  avec  les  autorités  séculières  ;  —  le  grand-bailli,  fonc- 
tionnaire éminent ,  agent  suprême  de  l'évéque ,  auprès  des 
diverses  juridictions.  —  A  leur  rang  viennent  les  douze  pairs 
do  Gambrésis ,  vassaux  de  l'évéque ,  et  juges  à  la  Cour  féo- 
dale. Ce  sont  les  seigneurs  de  Rumilly,  de  Cauroir,  de  Mar- 
coing,  de  Cantaing,  de  Cuvillers,  de  Bantigny,  de  Niergnies, 
d'Esnes,  de  Bousies,  de  Prémonr,  d'Audencourt,  de  Montré- 
court  I^urs  dignités,  converties  en  fiefs ,  sont  héréditaires , 
sauf  celle  de  Montrécourt,  qui  est  personnelle.  C'est  ordinai- 
rement le  grand-bailli  du  Cambrésis  qui  en  est  investi  par 
l'évéque. 

Quelle  est  l'époque  de  l'organisation  féodale  des  douze  pairs 
du  Cambrésis?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  préciser  au- 
jourd'hui. 

Néanmoins,  dès  le  \U\  siècle  ,  plusieurs  documents  con- 
statent l'existence  de  ces  seigneurs  féodaux.  En  11&2 ,  le 
pape  Innocent  II  confirme  à  l'évéque  de  Cambrai,  Nicolas,  la 
justice  de  la  cité ,   la  monnaie  y  le  tonlieu ,  l'autorité  sur  le 
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dislrlcl .  10U8  les  pairs  el  bénéûciers  de  la  maison  ifb^ 
(amnes  pares  «  cabotas.  AOBEBT  tE  Mibe.  I.  il63).  En 
1193.  Ernoultdc  Landas.  selgoeor  d'KsD«.  accoriean^ 
aux  habitants  de  ce  «liage  U  s'y  intitale  patf  du  Cambrf« 

(par  Cameracesii).  i^.^...  ,u 

A  la  lôie  des  pairs  du  Cambrésis,  flgore  »e  se^oeur  J^ 
Ruoiilly.  à  cause  de  son  fief  de  SL-Souplel,  quil  «t^ 
révêque.  Les  seigneursde  RumUly  forment  une  des  plusj^ 
sanles  maisons  du  pays.  En  1003  ,  un  d'entre  eux  no^^ 
Manassès,  fortifie  son  château  de  Rumilly.  L  archidacre  Gao^ 
tier  s'en  empare  en  109A  AuxXIK  et  X»";  «^^ 
seigneurs  de  Rumilly  continuent  de  jouer  un  rôle  impoctiDi 

dans  les  affaires  du  Cambrésis.  .    .    _,.  j„ 

Outre  ces  douze  pairs,  l'éfôque  de  Cambra.,  .o.«udi. 

litre  et  des  prérogatives  de  comte,  a  encore  d'autres  Icim»- 

taires  sous  son  autorité. 

Parmi  les  fiefe  les  plus  importants  placés  dans  sa  moofance, 
figurent  les  places  fortes  ou  châteaux  destinés  â  g^railira 
puissance  féodale  et  sa  souveraineté  du  Cambrésis. 

C'est  d'abord  au  siège  de  l'évôché,  le  château  deîjelte. 
situé  à  Cambrai  môme.  Puis,  au  dehors,  sur  les  ^««^^ 
Cambrésis,  el   comme  auunt  de  sentinelles  avancées,  pttcétf 

pour  ainsi  dire  aux  quatre  points  cardinaux  de  laconlréc  :  te 
château  d'Oisy,  le  château  de  Walincourt .  le  Câtcao-Cam- 
brésis  et  le  château  de  Hordaing. 

Les  autres  seigneura  qui  relèvent  de  l'évêquc  de  Cam- 
brai sont  ceux  de  Béthencourt .  de  Cauleri ,  de  Crèfc- 
cœur ,  de  Lesdain  ,  de  Palluel,  de  Quéant,  de  SéranviUcR, 
de  Viesli,  et  beaucoup  d'autres. 

Puis,  dans  l'intérieur  même  de  la  cité ,  se  présenlcnl  les 
vingt-quatre  grands  fieffés ,  primitivement  domestîqa»  ^ 
commensaux  de  i'évéque  (sermentes  famiUares),  nomn» 
aussi  casati^  parce  qu'ils  logeaient  soit  dans  la  maison  épisco- 
pale ,  soit  dans  les  maisons  d'alentour. 
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Ces  Tingl-quatre  grands  fieffés  sont  :  le  grand  prévôt  do 
palais ,  le  mattre  d*bôtel  ordinaire ,  le  panetier,  réclianson , 
le  grand  qaeax  (chef  de  la  cuisine),  le  grand  veneur»  le  bou* 
teiller,  le  grand-maltre  des  eaux ,  deux  écuyers  tranchants, 
quatre  gentilshommes  de  la  chambre ,  deux  maîtres  de  la 
garde-robe. 

De  tous  ces  feudataires,  celui  qui  tient  le  premier  rang  est 
le  prévôt  du  palais ,  qui  est  attaché  à  la  personne  même  de 
l'évéque,  et  raccom|)agne  habituellement.  Vers  i 080»  quand 
l'évéque  Liébert  est  assailli  tout  à  coup  dans  son  domaine  de 
Boiry-Notre-Dame ,  par  Hugues,  châtelain  d'Oisy,  le  prévôt 
du  palais,  Wibold,  alors  couché  dans  la  chambre  de  Tévêquc, 
est  tué  par  les  agresseurs. 

Aucune  communication  n*est  faite  à  TAssembléc  sur  les 
questions  suivantes  : 

Quelles  sont  les  diverses  juridictions  du  comté  f 

Comment  les  tribunaux  ecclésiastiques  étaient-ils  orga- 
nisés à  Vépoque  de  la  promulgation  des  coutumes  générales 
de  ta  ville  et  du  duché  de  Cambrai,  des  pays  et  comté  de 
Cambrésis  î  Comment  les  enquêtes  étaient-elles  faites  et 
quand  fixaien'^lles  les  traditions  f  —  Quelle  était  torga^- 
msation  des  bailliages  et  des  mairies  f 

la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
G.  Dbhaisnes. 


S& 
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Sbctiok  b^archAologiv. 
Séance  dn  %4L  Juillet. 

Présidence  de  M.  le  chanoine  Tain am. 

Étaient  présents  an  bureau:  MM.  le  cheTalier  de  Lmat, 
de  Baralle ,  Houzé ,  Gaugain  ,  Wilberu 

M.  Gharies-Âimé  Lefebvre  remplissait  les  fonctîoiis  de 
secrétaire. 

Â  l'ouverture  de  la  séance,  M.  de  Gaumont  a  pris  la  parole 
et  a  d'abord  entretenu  l'Assemblée  des  observations  que  loi 
a  suggérées  une  visite  qu'il  a  faite  à  Douai  dans  rintcrvalle 
de  deux  séances  du  Congrès  de  Cambrai.  H  a  démontré  qu'il 
y  aurait  un  grand  avantage,  pour  les  villes  où  se  trouvent  des 
collections  artistiques  et  scientifiques,  à  posséder  des  cata- 
logues, dont  chaque  article  serait  accompagné  de  noies 
substantielles  propres  à  renseigner  le  commun  des  visitears 
sur  les  objets  exposés  aux  regards.  Répondant  à  M.  de 
Caumont ,  M.  Tailliar  a  dit  que  la  lacune  signalée  par  Tbo- 
norable  Directeur  du  Congrès  serait ,  en  ce  qui  conopme 
Douai ,  prochainement  comblée  dans  le  sens  même  de  ses 
judicieuses  observations. 

Après  avoir  parlé  de  diverses  pierres  tombales  qu'il  a  re* 
marquées  à  Douai  et  à  Cambrai ,  comme  méritant  d'être 
garanties  plus  convenablement  qu'elles  ne  le  sont,  contre 
les  intempéries  de  l'air,  M.  de  Caumont  a  formulé  ooe 
observation  qui ,  par  son  à-propos  et  sa  parfaite  conformité 
avec  la  Gn  que  l'on  doit  se  proposer  dans  les  recherches 
archéologiques,  a  vivement  impressionné  TAssembiée.  Toat 
en  stigmatisant  l'indifiérence  de  certaines  villes  ï  rendrait 
de  leurs  musées ,  il  a  dit  qu'il  fallait  se  garder  d'un  excès 
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coDlraire  qui  consisterait  à  eui  ichir  les  collections  publiques, 
eu  dépouillant  les  monuments  religieux  et  autres  des  orne- 
ments susceptibles  d'être  déplacés  ,  comme  cela  s'est  tu  dans 
certaines  localités. 

Continuant  son  intéressante  recherche  des  moyens  d'amé- 
liorer les  études  archéologiques  ou  d'en  agrandir  le  cercle, 
l'honorable  Président  de  la  Société  française  a  insisté  avec 
force  sur  la  nécessité  des  monographies  des  monuments  en 
général.  Et  pour  Douai  particulièrement,  il  a  exprimé  l'espoir 
que  son  bel  Hôtel-de- Ville  serait^  après  son  achèvement , 
l'objet  d'une  description  exacte.  Puis ,  après  avoir  entendu 
des  observations  de  iMM.  de  Baralle ,  Thénard  et  Eluuzé ,  il  a 
formulé  une  recommandation  du  môme  genre  |x>ur  l'église 
du  grand  séminaire  de  Cambrai,  dite  de  St. -Charles,  qui 
date  du  XVI*.  siècle ,  et  pour  la  tour  du  Beffroi,  monument 
du  XV%  siècle  pour  la  partie  inférieure,  du  XVIll*.  siècle 
pour  le  reste ,  et  qui ,  restauré  intérieurement,  ne  tardera  pas 
à  Tétre  à  l'extérieur. 

Un  incident  des  plus  intéressants  a  marqué  celle  séance  , 
que  les  improvisations  successives  de  M.  de  (ianmont  avaient 
si  utilement  remplie  jusqu'alors.  Ou  a  mis  sou.s  les  yeux  du 
Congrès  divers  objets,  recueillis  dans  des  foui'ii's  opéiées 
.dans  la  demeure  de  M.  Bricourt,  négociant,  leLs  que  intailies, 
monnaies  diverses  reconnues  pour  être  d'origine  gallo-ntmâine, 
blé  carbonisé ,  et  surtout  un  très-long  [KMgne  fort  curieux  , 
que  la  Société  française  se  propohc  de  faire  dessiner ,  el  que 
MM.  de  Linas  et  de  Caumont  ont  supposé  être  de  la  Gn  de 
l'époque  mérovingienne. 

La  parole  a  été  ensuite  donnée  à  31.  Dclattre .  qui  a  lu  une 
note  étendue  sur  les  antiquités  romaines  qui  ornent  son  ca- 
binet. La  plupart  ont  été  trouvées  sous  le  sol  de  la  place 
Fénelon ,  comprise  dans  le  périmètre  de  l'ancien  château , 
berceau  do  la  capitale  du  Cambrésis.  Le  mémoire  de  M.  De- 
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lattre  se  terminait  par  la  propoÂtion  d'établir  à  Cambrai  ue 
Société  de  recberches  d*antiqiuté&  Biais  AL  Wilbert ,  tout  et 
loQadt  le  zèle  de  l'aatear  de  ce  projet  »  a  rappdé  que  la 
miasion  de  faire  opérer  des  fouilles  revenait  de  droit  ï  h 
Société  d'Émulation ,  qu'elle  en  avait  été  investie  par  Paa- 
torité  municipale  elle-même^  qui  a  mis  à  sa  disposition  no  sub- 
side pour  cet  objet 

A  ce  propos,  H.  de  Gaumont  a  exprimé  avec  une  louable 
franchise  ses  regrets  d'avoir  dû  constater  l'insuffisance  dei 
études  faites ,  jusqu'à  ce  jour ,  pour  retrouver  et  détenniBer 
exactement  l'emplacement  du  Cameraeum  de  l'époque  pri- 
mitive ;  et  comme  étant  d'un  bon  exemple,  il  a  dté  plusieurs 
villes  anciennes  :  Tours ,  entr'autres ,  où  de  patientes  Inves- 
tigations ont  amené  des  résultats  vraiment  incroyahlesi 

Ceci  l'a  amené  à  remarquer,  détail  extrêmement  curieux, 
qu'au  V*.  siècle  beaucoup  de  cités  gallo-romaines ,  pour 
résister  à  l'invasion  des  bordes  barbares,  avaient  été  oblige 
de  détruire  des  monuments  romains,  pour  en  former  ï  la 
bâte  des  ouvrages  de  défense.  Â  ce  sujet,  il  a  bit  appel  aux 
lumières  de  M.  le  conseiller  Tailliar,  sur  la  question  de 
savoir  si  ces  destructions,  commandées  par  la  nécessilé, 
n'avaient  pas  été  autorisées  par  un  certain  décret  impérial 
H.  Tailliar  a  répondu  affirmativement  ;  et  il  a  cité  l'endroit 
du  Code  Tbéodosien  où  se  trouve  le  texte  de  ce  décret  »  tout 
en  exprimant  l'opinion,  assurément  neuve,  que  cette  loi  n'avait 
fait  peut-être  que  sanctionner  ce  qui  existait  avant  sa  pn>» 
mulgation. 

Une  dissertation  des  plus  lumineuses  a  suivi  cette  obser- 
vation ,  dissertation  à  laquelle  ont  pris  part  M.  de  Canmont, 
M.  Tailliar  et  M.  Cousin ,  de  Dunkerque.  II  est  rêsullé  do 
cet  écbange  de  communications:  1*.  que  beaucoup  dei 
premiers  établissements  fondés  par  les  évêques  des  Gaules , 
l'avaient  été  d'après  les  souvenirs  que  ces  prêtais  avaeit 
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emportés  de  leor  séjonr  à  Rome ,  ou  d'après  les  récits  des 
voyageurs  ;  2*.  que  les  monastères  situés  hors  de  l'enceinte 
des  TiUes,  la  plupart  sous  des  vocables  toujours  à  peu  près 
les  mêmes  (St -Martin,  St. -Pierre-hors-des-Murs,  etc.  ), pou- 
vaient être  considérés  comme  autant  de  stations  du  chris- 
tianisme dans  la  conquête  du  monde  •  marquant  l'endroit  où 
s'étaient  élevées  des  villes  chrétiennes  formées  en  rivalité  de^ 
cités  païennes ,  en  lutte  avec  elles ,  et  finissant,  avec  l'auxi- 
liaire de  la  raison  humaine ,  par  les  absorber  complètement. 
A  l'appui  de  ces  assertions,  M.  de  Caumont,  évoquant  les 
souvenirs  que  lui  fournissent  les  immenses  études  archéolo- 
giques qui  ont  rempli  30  années  de  la  plus  honorable 
existence ,  a  énuméré  un  grand  nombre  de  ces  étapes  du 
christianisme  militant  :  Tours,  Âuxerre,  Dax  ;  et  MM.  Cousin 
et  Tailliar  ont  nommé  Reims ,  Boulogne. 

Toutes  les  communications  de  M.  de  Caumont,  improvisées 
avec  autant  de  netteté  que  de  verve ,  les  idées  si  neuves  qu'il 
a  émises ,  idées  si  propres  à  ouvrir  aux  sciences  des  per- 
spectives plus  étendues ,  ont  répondu  suffisamment  à  ce  que 
l'on  était  en  droit  d'attendre  d'un  savant  qui  a  consacré  sa 
vie  entière  à  l'institution  dont  il  est  le  promoteur.  Et  elles 
ont  d'auunt  plus  fixé  l'attention ,  que  jusqu'alors ,  par  une 
modestie  qui  n'appartient  qu'au  vrai  mérite  ,  l'honorable 
président  de  la  Société  française  s'était  complètement  effacé , 
pour  laisser  à  ses  collées  la  facilité  de  produire  leurs 
travaux. 

Enfin ,  pour  compléter  l'exposition  de  ses  vues  sur  la  di- 
rection à  donner  aux  études  archéologiques ,  M.  de  Caumont 
a  ajouté,  contrairement  à  une  opinion  accréditée  «  que  les 
évêques  n'avaient  pas  toujours  été  enterrés  dans  leur  ^lise 
métropolitaine  ;  que  souvent  ils  avaient  eux-mêmes  désigné 
un  autre  lieu  de  sépulture. 

Après  M.  de  Caumont ,  M.  Tailliar  rentrant  dans  la  dis- 
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cassioo  oavcrie  dans  une  précédente  séance ,  sor  b  topi>- 
graphie  de  Tancien  Cambrésîs ,  a  démontré  qoe  les  éiéncnts 
nécessaires  pour  reconstitoer  le  pagus  Cameraemsis  ic 
trouvaient  dans  Baldéric  ;  mais  qa'antérieorcment  i  cet  hii- 
toricn  ,  ]cs  renfeignenients  manquent  absolument.  H  a  es 
même  temps  recommandé  fétode  d*Dn  ouvrage  de  Jaajnfs 
de  Guise,  où  se  trouve  décrit  a\ec  exactitude  l'état  des 
paroisses  dn  Hainaut  an  \II*.  siècle. 

M.  Thénard  a  ensuite  demandé  la  parole  et  a  entretnn 
l'Assemblée  d*nne  lettre  pastorale  de  Mg'.  Giraod ,  adresée 
en  iShl  aux  curés  et  desservants  de  son  diocèse ,  enjoiginnl 
\  chacun  de  rechercher  avec  soin  les  origines  probables  de 
son  église,  et  de  tenir  noie  de  tous  les  faits  pouvant  être  de 
quelque  utilité  pour  Tarchéologie  locale. 

Jl  a  ajouté  que  Mg*.  Régnier,  mccessenr  de  rillustrc car- 
dinal, n*avait  pas  laissé  tomber  en  désuétude  ces  prescriptions 
dont  on  peut  attendre  de  bons  résultats. 

M.  de  Gaumonl  a  saisi  l'à-propos  des  observations  de 
M.  Thénard ,  pour  proposer  au  Congrès  de  voler  des  re- 
mercîments  à  Mg^  Régnier  qui ,  quoiqu'abwnt ,  avait  fa- 
vorisé les  excursions  scientifiques  de  la  Société  française, 
en  levant ,  par  des  ordres  précis  donnés  avant  soa  départ, 
ÏL'S  obstacles  qu'elle  aurait  pu  rencontrer  en  visitant  lesé^iso 
et  chapelles  de  son  diocèse. 

Après  avoir  pris  connaissance  d'an  recueil  de  moomnoils 
religieux,  dessinés  par  M.  Clochez  et  décrits  par  M.  VMt 
Thénard.  et  avoir  examiné  un  plan  de  rancîen  Hôtd-de-ViBc 
de  Cambrai  ,  que  M.  de  Baralle  regarde  comme  Irès-eiact , 
M.  de  Caomont  déclare  la  séance  levée. 

Le  Secrétaire  , 

Charles-Aimé  Lcpebtbe. 
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Sémice  générale  da  %5  JalUei. 

Présidence  de  M.  Pbot art,  président  da  Tribunal  de  première  instance 

de  Cambrai 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumani^  Tabbé  Thénard  ei 
Wilbert. 

M.  Lcfevbre  donne  lecture  du  procès- ?erbal  de  la  dernière 
séance  de  la  section  d*archéologie  ;  sa  rédaction  est  adoptée. 
H.  l^ilbeft  lit  ensuite  le  procès-verbal  de  la  séance  générale 
du  23  juillet,  l'Assemblée  adopte  paiement  sa  rédaction. 
Plusieurs  questions  ayant  été  ajournées  en  l'absence  des 
personnes  qui  ont  exprimé  l'intention  de  les  traiter,  les  mem« 
bres  présents  sont  invités  à  faire  connaître  celles  dont  ils  dé- 
went  entretenir  l'Assemblée. 

Sur  la  17*.  question  proposée  à  la  section  d'archéologie 
ainsi  conçue  : 

Quels  sont ,  parmi  les  abbés  du  nord  de  la  France  et  du 
midi  de  la  Belgique,  ceux  qui  ont  le  plus  protégé  les  arts  f 

M.  de  Linas  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

Dom  Jacques  Goéne ,  né  à  Bruges  en  1^68 ,  élu  abbé  de 
Marchiennes,  près  Douai ,  en  1501 ,  confirmé  dans  cette  di- 
gnité par  Jules  II,  le  16  mai  1505,  fut,  sans  contredit ,  un 
des  prélats  les  plus  éminents  parmi  les  membres  du  clergé 
qui  illustrèrent  les  Pays-Bas  au  XVr.  siècle.  Durant  les  qua- 
rante années  d'un  gouvernement  fort  agité  qui  prit  fin  à  sa 
iDori,  arrivée  le  19  octobrel5â2,  Dom  Jacques  Goêne,  malgré 
des  préoccupations  politiques  et  financières  d'une  extrême 
complication ,  déploya  un  xèle  au-dessus  de  tout  éloge  pour 
orner  et  enrichir  son  église  ;  peu  satisfait  de  la  reconstruction 
de  trois  chapelles,  de  l'érection  d'un  grand  nombre  d'autels, 
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de  la  fondation  dn  màffïi&qae  Refuge^  qol  sert  aajoordlmitle 
Palais-de-Jastioe  à  Douai,  de  la  scolptore ,  h  ciselore,  rt  des 
Tf tranz  peints ,  semés  à  pleines  mains  sar  des  édifices  d^ 
remarquables  en  eax-mémes,  l'abbé  de  HlarchieDiiesTOBlat 
encore  laisser  à  son  monastère  un  trésor  qui  pût  être  enfié  par 
les  plus  opulentes  maisons  religieuses  de  la  Flandre  et  dn 
Hainant  La  liste  des  trente^hiiit  morceaux  dont  se  oompo- 
sait  ce  trésor  à  jamais  perdu ,  est  inutile  à  donner  id  :  je  Tat 
publiée,  en  i8S6,  dans  une Rmme  imprioiée  à  Amîeiis  (1) ,  je 
me  contenterai  seulement  d'indiquer  les  œorres  les  plus  inté- 
ressantes, soit  comme  objets  d*art,  soit  comme  lieu  de  fabri- 
cation. En  première  ligne»  apparaissent  les  cbtees  de  saisie 
Riclrude  et  de  sainte  Eusébie ,  ourrages  de  Todéf re  Donai> 
sien  Antoine  Poveur  ou  Pour?eu  :  l'une  pesait  268  niara  5 
onces  et  demie  et  coûta,  les  (Herreries  non  comprises,  b  somOK 
de  439127  livres  14  bols  6  deniers  parisis;  l'antre,  dn  poids 
de  289  marcs  6  onces  9  estrelins  4  frelins,  fut  payée,  métal 
etCiçon,  43,480  livres^  À  ces  pièces  capitales,  les  circonstances 
me  fout  un  devoir  d'ajouter  celles  que  produisit  l'industrie 
cambrésienne,  savoir  :  trois  anneaox  d'argent ,  les  images  de 
sainte  Lucie ,  saint  Etienne  »  la  Sainte  Vierge,  saint  Longîn, 
sainte  Rictrude  et  plusieurs  figures  d'anges;  un  vase  pour  le 
saint-cbrême,  deux  chandeliers,  un  bénitier,  une  crosse,  deux 
couvertures  de  livres  pour  les  grandes  fêtes  ;  une  croix,  une 
paix,  un  calice  ;  enfin,  deux  bfttons  de  chantre,  denx  chisies 
ou  reliquaires  et  un  second  calice  d'argent  doré ,  exécutés, 
de  1544  ï  1542,  par  un  de  ces  artistes  dont  les  dtés  qin  iei 
ont  vu  naître  doivent  conserver  le  nom  avec  on  proftHid  rei- 
pect ,  maître  Boudville ,  orfèvre  de  Cambrai  ^2).  Je  ne  «eux 


(I)  U  Picardie,  p.  70  et  111.' 

(S)  L«  jeune  et  briHant  coioDel  Boadvifle,  toé  en  Crinée  a«  ami 
de  juin  1865,  et  dont  la  hmille était  nriginaire  dn  Gavbfièri^  ne»- 
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pas  oublier  non  plos  te  magnifique  cartulaire  où  Dom  Jacques 
Coêne  fit  donsigner  les  actes  de  son  administration  ;  ce  chef- 
d'œuvre  de  calligraphie  «  d'enluminure  et  de  reliure  »  sauvé 
en  1791  par  Dom  Alexis  Lallart,  dernier  abbé  de  Marchîen- 
ncs«  est  aujourd'hui  en  la  passession  de  son  petit  neveu,  M.  le 
baron  l^llarC  de  Gommecoort,  qui  a  bien  voulu  me  le  com- 
muniquer :  j*y  ai  puisé  la  plupart  des  documents  dont  je  viens 
d'entretenir  mon  honorable  auditoire. 

M.  Victor  Delattre  demande  ensuite  la  parole  pour  lire  au 
Congrès  la  note  suivante,  sur  Marc  Le  Mire,  orfèvre  cam- 
brésien  ,  et  sur  Auberl  Le  Mire  (  Miraus), 

La  lecture  intéressante  que  nous  a  faite  M.  de  Linas ,  dit- 
il  ,  nous  a  donné  la  satisfaction  de  connaître  le  nom  d'un 
artiste  cambrésien  ignoré  jusqu'ici ,  et  qui  s'est  distingué  ;  au 
XVI*.  siècle,  par  des  chefs-d'œuvre  d'orfèvrerie,  remar- 
quables autant  par  le  nombre  que  par  l'exécution. 

Celte  heureuse  découverte  nous  a  amené ,  tout  naturelle- 
ment, à  porter  à  votre  connaissance  le  nom  de  Mare  Le  Mire, 
autre  orfèvre  cambrésien,  vivant  à  la  fin  du  XY*.  siècle.  Il 
était  en  même  temps  échevin  de  Cambrai  et  receveur  de  la 
terre,  seigneurie  et  pairie  de  Marcoing.  Il  épousa  Michclle  de 
"Wallncourt ,  et  tous  les  deux  moururent  en  la  même  année 
(1520). 

Ce  n'csC  pas  seulement  comme  artiste  et  comme  magis- 
trat que  Mare  Le  Mire  a  le  droit  d'occuper  une  place  dans 
notre  histoire  ;  il  eut  encore  l'honneur  d'être  le  chef  de  la  fa- 


r»it-il  pM  Bo  deaeendant  de  TilluBtre  orfèvre  ?  Il  serait  l)eau,  pour  la 
cité  de  Vanderbuch  et  de  Fénelon,  de  pouvoir  s*appropricr  cette  nou- 
velle gloire. 

Le  poids  de  toute  Pargenterie  fabriquée  à  Cambrai  s!4iève  ft  près 
de  190  marcs  ;  les  bâtons  de  chantre  coûtèrent  978  livres;  Tartiste  reçut, 
pour  Ter  employé  et  pour  son  labeur,  78  couronnas» 
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mille  qui  donoa  à  révêcbé  d'Anvers  le  célèbre  Jean  Le  Mire, 
et  à  l'histoire,  le  savant  Auberl  Le  Mire  (Miraus)p  doyen  et 
vicaire-général  d'Anvers.  Jean  Le  Mire  adminislra  m  ^ocèK 
le  conrt  espace  de  1604  k  1611»  et  fonda  plusieurs  boorses  an 
oo!i^e  de  Douai. 

Voici  ce  que  nous  dit,  de  la  famille  Le  Mire,  Jean  Le 
Carpentier,  dans  son  Histoire  de  Cambrai,  p.  799  «  ID*. 
partie  : 

c  De  cette  maison  était  ce  grand  évéqne  d'Anvers ,  Jean 
<  U  Mire,  qui  décéda  l'an  1611  ;  il  était  Irère  de  Guillanme 
«  Le  Mire  (  créé  receveur-général  de  Bruxelles  par  Aleundre 
t  Farnèse,  duc  de  Parme), qui  procréa,  entr'antres,  on  fib 
f  nommé  Aubert  Le  Mire ,  protonotaire  apostolique,  qui  fut 
c  establi  (après  la  mort  de  Jean  del  Rio)  doyen  et  vicaire-gé- 
«  néral  de  l'évécbé  d'Anvers,  l'an  1624,  dont  les  rares  et 
«  doctes  escrits  seront  éternellement  révérés  de  Ions  les  dé- 
«  vots  et  savants.  • 

Le  hasard  nous  a  fait  découvrir  plusieurs  titns  généalo- 
giques manuscrits  de  la  famille  Le  Mire,  que  nous  conservons 
avec  soin  dans  nos  chères  archives.  Elle  portail  pour  armes  : 
d'azur  à  trois  besans  d'aigent ,  et  criait  :  Qmévg. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  les  œuvres  de  Marc 
I^  Mire.  Peut-être,  un  jour,  pourrons-nous  en  découvrir 
quelques-unes.  En  attendant,  notre  cité  peut  s'enorgueillir, 
sinon  d'avoir  donné  le  jour  aux  savants  personnages  dont  nous 
venons  de  parler  ,  du  moins  de  constater  avec  bonheur  feor 
origine  cambrésienne. 

M.  Gomart  demande  et  obtient  la  parole  sur  les  deat 
questions  suivantes ,  également  proposées  à  la  section  d*ar- 
chéologie  : 

Quelles  sont  les  pierres  tombales  les  plus  aorinaes  éa 
nord  de  la  France  et  du  midi  de  ta  Belgique? 
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Quelles  sont  leurs  inscriptions  nionumeniales  les  plus 
anciennes  f 

En  réponse  à  ces  deux  questions ,  il  Ut  la  notice  suivante  : 

IfOTIl.K  SUR  QUI-LQUES   PIEIIRKS  TOMBALES  CURIEUSES 

DU  VEUMANi>OIS. 

Les  antiquaires  étudient  de  plus  en  plus  les  pierres  lom- 
l)ales  que  le  temps  et  les  révolutions  ont  épargnées;  car  c*est 
là  qu  ou  peut  trouver  sûrement  les  caractères  épigraphiques , 
les  costumes  et  les  mœurs  de  nos  ancêtres. 

L'église  de  St. -Quentin  présente  encore  plusieurs  pierres 
tombales  intéressantes;  malheureusement  celles  des  bas-côtés 
do  chœur ,  qui  offrent  des  dimensions  colossales ,  sont  pres- 
que C4)mplètemenl  effacées.  Nulle  part  on  ne  rencontre  de 
pierres  tombales  de  pareille  dimension  (2  mètres  sur  h  mètres). 
On  regrette  de  ne  plus  retrouver  les  riches  incrustations  de 
cuivre  ou  de  marbre  blanc  dont  elles  étaient  émaillées ,  effa- 
cées sous  les  pas  de  douze  générations  qui  se  sont  succédé 
depuis  cinq  cents  ans. 

Parmi  les  mieux  conservées,  nous  signalerons  les  suivantes  : 

l^  Le  tombeau  de  saint  Quentin  (  IV*.  siècle)  ; 

2^  Les  deux  pierres  tombales ,  avec  figures  sculptées  en 
relief,  d*Odon  IV,  seigneur  de  Ham  (XIIl*.  siècle  ),  et  de  sa 
femme ,  Isabelle  de  Béthencourt  ; 

^\  La  pierre  tombale  de  dame  JVlehaus  Patrelote ,  bienfai- 
trice de  l'église  de  St. -Quentin  (XIII*.  siècle)  ; 

&^  De  Jehan  Berengier,  chanoine  et  bienfaiteur  de  St.- 
QuenUn  (XIV*.  siècle)  ; 

5'.  De  dames  Le  Convers  et  Lefevre  (  XV*.  siècle)  ; 

6^  De  Pierre  d'Ëstourmel,  seigneur  de  Vendhuile  (  XVI*. 
siècle  )  ; 

7*.'  De  Jehan  Deffossez,  seigneur  de  $ls8y  (XVI*.  siècle). 
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Le  tombeau  de  saint  Quentin»  —  La  crypte  qm  se  troiife 
8oas  le  cbcear  de  Téglise  de  St -Quentin  «  ec  dans  laqock  on 
descend  par  deux  escaliers  de  dix-huit  degrés,  placés  da 
deux  côtés  du  chœur,  renferme  le  tombeau  de  saint  QoentiB. 
Cette  chapelle  souterraine,  qui  présente  nne  snrface  de  9  mè- 
tres sur  &  mètres  50  centimètres .  doit ,  si  Ton  consulte  soo 
architecture  ogivale,  avoir  été  construite  en  partie  vers  le  XII*. 
siècle,  sur  l'emplacement  d'une  chapelle  plus  ancienne,  bfttie 
par  l'abbé  Hugues  au  IX*.  siècle.  Elle  présente  trois  cavité 
maçonnées  en  arcs  demi-circulaires,  évidemment  pins  andeo- 
nés  que  la  chapelle  elle-même.  Ces  caveaux^  s^rés  înégde- 
ment  par  trois  gros  murs  qui  avancent  de  i  mètre  dans  la 
chapelle,  contiennent  trois  tombeaux  :  celui  du  milien ,  es 
marbre  blanc ,  est  celui  de  saint  Quentin  ;  les  deox  autres , 
en  pierre ,  sont  ceux  de  saint  VIctorice  et  de  saint  Casaies. 
Les  caveaux  sont  élevés ,  au-dessus  du  soi*  de  i  mètre,  et 
mesurent  :  en  largeur,  1  mètre  20  centimètres  ;  en  hauteur,  1 
mètre  50  centimètres^  et  en  profondeur,  3  mètres  50  ceud- 
mètres. 

On  remarque ,  dans  le  bas  du  caveau  central  qui  renfiemie 

le  tombeau  de  saint  Quentin  ,  deux  pierres  fnt  cnrieoses  et 

de  la  plus  hante  antiquité.  Ces  pierres,  enclavées  dans  lei 

parois,  rappellent,  par  leur  style,  les  monuments  des  eau- 

combes  de  Rome  et  remontent  «  peut-être,  à  l'inventiondo 

corps  de  saint  Quentin  par  sainte  Ensébie ,  en  35a  L'une 

d'elles>  représente  une  croix  pattée,  sculptée  dans  un  cadre 

avec  moulures  antiques.  Le  sarcophage  de  saint  Quentin  a  été 

taillé  dans  une  énorme  colonne  cannelée  de  marbre  blaoc , 

dont  on  a  partout  usé  et  gratté  les  cannelures  de  manière  ï 

avoir  un  couvercle  hémisphérique  extérieurement  rond  et 

poli-  Les  cannelures,  dans  la  partie  basse  du  sarcophage,  sont 

entières.  La  colonne  a  été  divisée  en  deux  sur  la  longaenr  ; 

rintérieur  de  la  panic  ijui  sert  de  (md  est  évidô  en  fonne 


XXV*.   SESSION,  A  CAMBRAI.  561 

d*auge ,  de  0  ak  15  à  16  G.  de  profondeur  ;  le  converde 
esl  creusé  en  demi-rond.  Le  tombeau  mesure  en  Jongueur 
2  m.  15  c ,  et  en  largeur ,  au  milieu ,  0  m.  58  c  Le  marbre 
ne  porte  aucun  ornement,  si  ce  n*e8t  du  côté  de  la  tête, 
quelques  rayures  simulant  une  moulure  informe  sur  le  cou- 
Tercle  bycc  ces  mots  : 

SANCTYS  QyuiTiirvs. 

L'invention  du  tombeau  de  saint  Quentin,  faite  le  2  janvier 
651 ,  par  saint  Éloi,  est  raconlée  par  saint  Ouen,  qui  dit  que  le 
sarcophage  était  très-ancien»  Sigebert ,  dans  ses  Chroniques, 
dit  également  :  Reperit  cumbum  sane  veterrimum  tegeniem 
corpus  sacratum,  La  fomoM^,  la  couleur  et  la  matière  du  tom- 
beau que  possède  Téglise  de  St. -Quentin  peuvent  faire  croire, 
avec  quelque  vraisembl^çce^  qu*il  est  celui  dans  lequel  sainte 
Eusébie  a  enseveli  le  corps  de  saint  Quentin ,  au  milieu  du 
lY*.  siècle  (358),  lorsqu'elle  l'eut  retiré  des  eaux  de  la  Somme. 
La  forme  est  exactement  celle  du  tombeau  d'Ilonorius  (  IV*. 
siècle),  qu'on  voit  à  Raveune,  et  l'on  sait  que  plusieurs  saints 
ont  été  ensevelis  dans  des  fûts  de  colonne ,  dans  les  premiers 
siècles  du  christianisme.  Le  tombeau  est  en  marbre  blanc  , 
dépourvu  d'ornements,  et  il  paraît  avoir  été  fait  pour  être  mis 
en  terre ,  comme  on  le  pratiquait  dans  les  premiers  temps  de 
l'ère  chrétienne,  tandis  que  s'il  eût  été  destiné  à  être  exposé  à 
la  vénération  des  fidèles ,  on  l'eût  orné  de  bàs-reliefs  et  de 
moulures,  comme  on  Ta  fait  un  peu  plus  tard  pour  les  sarco« 
phages  apparents. 

Enfin,  la  couleur  jaune  que  le  marbre  blanc  de  ce  tombeau 
a  revêtue  et  qu'il  conserve  encore ,  indique  qu'il  a  séjourné 
dans  la  terre  aigileuse  qui  forme  le  fond  du  sol  sur  lequel 
est  bâtie  l'église  de  St -Quentin. 

Tombeau  d'Odon  et  d'Isabelle  de  Bétheneouru  — *  La  cha* 
pelle  souterraine  de  l'église  de  Ham  présente,  assex  bien  con- 
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servées,  deux  pierres  lumbalcssculpltes  en  relief  et  reprodoi- 
sant  les  figures  d'Odon  IV,  seigneur  de  b  ville,  çt  d'Isabelle 
de  Bélhencourt,  n  femme.  Celle  d'Odon  IV,  ou  Oedes,  est  la 
mieux  conservée.  Ce  seigneur  de  Ham  se  croisa  en  1300  ,  en 
inCrac  temps  que  Hugues  de  Vemiaadois,  son  suierain,  et 
partît  avec  la  noblesse  de  Flandre  et  de  Vermandois  sous  les 
ordres  de  Beaudoin  IX ,  comte  de  Handrc  ;  il  prit  part,  en 
1202,  i  la  prise  de  Conslanliuop!e.  Plus  lard,  en  1205,  soos 


les  murs  d'Aadrioople,  ji  batlit  en  retraite  avec  vingt-dnq 
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autres  chevaliers,  ce  dont  11  eut  grand  blasme  de  ses  compa- 
gnons d'armes.  Son  épitaphe  noos  apprend  qnll  roonrat 
en  1236.  La  pierre  tumolaire,  sculptée  en  relief,  dont  nous 
donnons  le  dessin ,  représente  Odon  ,   couché  sur  le  dos ,  la 
tête  noe ,  posée  sur  un  coussin  ;  son   corps  est  entièrement 
revêtu  d'une  chemise  ou  cotte  de  mailles  dont  Farmore  de 
la  tête  retombe  sur  le  col  ;  une  tunique  sans  manches,  serrée 
autour  de  la  taille ,  recouvre  sa  riche  armure  ;  de  la  main 
droite,  le  châtelain  saisit  son  épée  qu'il  parait  vouloir  tirer  du 
fourreau,  et  de  la  main  gauche  il  soutient  son  bouclier  qui 
porte  (tor  à  trois  croissants  montants  de  gueules  2  e(  1 ,  qui 
sont  ses  armes  et  celles  de  sa  famille.  Ses  pieds,  chaussés  d'épe- 
rons ,  reposent  sur  un  chien ,  symbole  funéraire  fort  connu. 
On  lit  autour  de  cette  pierre  l'Iuscriplion  suivante  : 

ODO  QVARTVS  DNS  HAMENSIS  QVI  OBIIT  SEXTO 

RALENDAS  OCTOBBIS.    ANNO  DNI  MILLESIMO 
DVCENTESIMO  TRIGE 

Odon  IV f  seigneur  de  Ham ,  qui  mourut  le  six  des 

calendes  d^octobre ,    l*an   du    Seigneur    mil    deux  cent 
trente. .... 

On  trouve  k  côté  une  autre  pierre,  de  même  grandeur,  sortie 
du  même  ciseau  :  c'est  celle  d'Isabelle  de  Béihencourt,  femme 
d'Odon  IV.  Elle  représente  la  noble  châtelaine  dans  le  cos- 
tume du  XIII*.  siècle.  La  tête,  ceiuie  d'une  couronne  en- 
châssée de  pierreries,  repose  sur  un  coussin  au-dessus  duquel 
on  voit,  dans  no  écusson  rond,  soutenu  par  deux  anges  ailés, 
vêtus  de  robes,  un  agneau  nimbé ,  symbole  du  Christ,  tenant 
avec  le  pied  un  petit  étendard.  Isabelle  est  vêtue  d'une  très- 
longue  robe  flottante ,  dont  les  draperies  de  bon  gpùt  retom- 
bent sur  les  pieds  qu'elles  recouvrent  La  (aille  est  serrée  par 
une  ceinture  ornée  de  pierreries  à  laquelle  pend  l'escarcelle. 


5^  CONGBbS  ABCBtoLOGIQUB  DE  PB&IICE. 

1X3  dunchcs  de  la  rabe  sont  juues  ;  les  deai  nuins  sont  joîiUet 
et  relevées.  Sur  ses  épaules  est  rejeté  an  manteau,  Uoul  le* 
cAtéi  sont  reteniu  par  ODe  riche  ^rafc  placée  sur  la  poilrÎM. 


Toaii  b'iuruu  m  ■fniBicoiriT  (Xnt*.  uteu). 
On  lit  autour  de  la  pierre  l'iiucrJptioB  Nainnie: 

.  ...  ISABBLLA,   FtUA  HVGONIS  DE  BETHBMOORT   ET  TV» 


QVABTI  ODOXIS  DOHINI  HAHBNM3. 

liùbeUt,  fille  de  Hvguei  de  Bèdunamrt  m  épetut 

(£Odon  IV,  mgneur  de  Bam. 
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Tombe  de  Mehaus  Patrelote,  —  l.a  pierre  lombale  la  plus 
remarqaable  de  l'église  de  SL-Quenliii  se  trooTe  dans  la  cha- 
pelle SL-Roch  (ancienne  chapelle  Si. -Éioi).  Nulle  part  on  ne 
IrooTe  un  modèle  de  celle  époqae  mieux  conservé,  d'uo 
dessin  plus  riche  et  plus  pur  avec  une  inscription  plus  fran- 
chemeol  accusée.  Ceslune  très-grande  dame,  dont  l'ample  et 


beau  vêlement  nous  donne  une  parfaite  îdfe  du  cosluuie  de 
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l'époque.  De  sa  main  droite,  elle  caresse  an  collier  d'or  qùlm 
retombe  sur  le  haut  de  la  poitrine,  et  de  Tanu^,  elle  tient  un 
li?re  d'Heures  k  fermoir.  Elle  est  couchée  soas  one  bçade 
gothique,  encadrée  dans  une  bordure  sur  laquelle  se  tronre 
gravée,  en  caractères  de  l'époque,  Tinscription  saifiote  : 

f  cm  :  GiST  :  dame  :  mehavs  (Mathilde)  : 

PATRELOTE  :  QYI  :  TRES  :  PASSA  :  EN  : 

l'an  :  DE  :  L'iN  :  car  :  na  :  sion  :  nos  :  très  :  segmieyi 

M  :  ce-:  Lxxu  (1272) 
^  AU  :  MOIS  :  DE  :  NO  :  vem  :  bre  : 

PRITES  :  POVR  :  s' AME  : 

Quelle  était  cette  dame  Mathilde  Patrelote  ?  Ce  doit  être, 
^  assurément,  une  dame  de  condition  et  d'une  fortuoe  coosi- 

dérable  ;  le  nom  de  Patrelote  était  très-honorablement  coona 
à  St. -Quentin  au  XIIP.  siècle ,  et  Quentin  de  La  F<ms, dans 
son  Histoire  de  l'église  de  St^-Quentin ,  dit  qu'une  dame 
Mehaus  Patrelote,  décédée  le  20  novembre  1272,  etinhomée 
dans  la  chapelle  St.-Éloi.  a  donné  pour  uo  obit  quatre  moids 
de  blé  de  rente ,  qui  doivent  être  distribués  en  re  jour.  Noos 
trouvons  ailleurs  qu'une  bourgeoise  de  St.-Quentin,  noromée 
Mehaus  (Mathilde)^  a  donné  à  l'église  du  Chapitre  la  core  de 
Germaine ,  dont  elle  avait  sans  doute  le  bénéfice  et  la  présen- 
tation :  Eodem  die  obiit  Mathildis  quœ  dédit  nobis  eccUsiam 
in  GermaniiSf  etc.,  etc. 

Tombe  de  Jehan  Berangier.  —  Une  autre  pierre  tombale 
de  l'église  de  St. -Quentin  ,  qui  mérite  d'être  signalée,  est  cdie 
de  Jehan  Bérangiec«  chanoine  et  bienfaiteur  de  cette  église. 
C'est  une  pierre  bleue,  de  2  mètres  31  centimètres  sar  on 
mètre  15  centimètres,  sur  laquelle  le  pieux  ciiauoine  a  été 
gravé  au  trait ,  debout,  sous  un  portique  ogival.  Le  personnage 
est  revêtu  du  surplis  ;  son  bras  gauche  porte  l'aumusse  ;  de  ses 
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mains  jointes  s'éciiappe  une  banderole  sur  laquelle  on  lit  : 
Noxas  Crùte  tuo  sanguine  dele  meas. 
On  lit  autour  de  la  pierre,  en  caractères  gothiques  : 

i^U  jarrt  vtiitrabUts  vîr  bomtnus  30annej  Bttan%mt  fredbtter^  qutfnbani 
^ajns  tnsigRts  eaUsîoe  canonkus^  qui  xn  rafrllantâ  ah  aixatc  l^aii  Sultanî 
faa^tâ  «ib  bonis  missam  quotibii  i^evjfttuh  ctlAtanbam  orbinaoît  ft  orna* 
nenta  db  ï^c  ntceMoria  botooit.  JUrctesit  orra  anno  Bomini  Al^MCO^^^ 
octognitcoimo  tertio»  bir  Uàmâ  orstd  mnm  noormbrto  ,  anima  (juo  te- 
qaîcscoi  in  foce.  Hmtn, 

Tombe  de  dame  Le  Couvert.  —  Celte  pierre  carrée  de  0  m. 
63  cenlimètres,  en  marbre  noii* ,  représente  la  dame»  debout 


t^^m^^mm^m^m 


(^itÙmM^'iimiMfkitmiotixm 


lfiRE.\#\L. 


TOMBI  OK  DAIU  LS  CO.Xfl!«T. 
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placée  d'angle  à  autre  de  la  pierre.  Sa  tête  est  coa?erte  d*an 
béguin  ;  ses  mains  sont  jointes  sur  la  poitrine ,  ses  manclies 
bordées  d'hermine  ;  la  robe  descend  à  larges  plis  jasqae  sur 
les  pieds,  placés  sur  un  dallage  blanc  et  noir.  De  chaque  côté 
de  la  ûgure  se  trouvaient  autrefois  deux  écussons  armoriés 
qui  ont  été  effacés.  On  lit,  autour^  l'inscription  suivante  en 
lettres  gothiques  : 

^S  Stft  banuttfUe BM^tai  m  to  vivMi  ùmt  ht  Jftaxt  U  C«Rim  d 

ht^nis  famt  bf  flîtm  Stfnu  (t)  qitî  est  bècrii  b  M  MCC  3323» 
et  X222  U  XX^22*  \ohahn  ^xs  Wxtu  fo  00  an». 

Tombe  de  Pierre  d'Estourmel ,  seigneur  de  VencUuiile. 
—  L'église  de  Vendhuile  possédait  encore ,  avant  1789 ,  une 
large  pierre  tumulaire  en  granit  bleu,  représentant,  sculptés 
en  relief,  le  sire  Pierre  d'Ëstourmel  et  sa  ûlle,  Âdrienne 
d'Ëstourmel.  A  la  Révolution  ,  le  monument  fut  renversé  de 
son  socle ,  mutilé  autant  que  le  permit  la  dureté  du  marbre, 
et  jeté  au  dehors  de  l'église. 

M.  Âudin,  alors  maire  de  Vendhuile,  fit  don  de  cette 
pierre  au  Musée  de  St. -Quentin,  où  elle  figure  aujourd'hui. 

Elle  porte  en  légende,  sur  le  pourtour,  l'inscription  suivante 
en  lettres  gothiques  : 

c noble  ^e.  flîerre.  IPesto'mt.  S'  W  illenbu|;l.   tmaa.  a.  k. 

m  M.  h  Cobro|^.  le.  11333*.  jinir.  be.  fnllct.  alr0«irX0333.  &t.  rntm. 
«  à  9t.*Cîr^  quat.  on.  fit  le  ^l)(utîattT.... 

<  ^l>  <W<t.    mabamobelle   Qliibrînt.  B:«tonnt.  ftlle.  M|.  S' 

«  9cttormt.  qui.  trêfasM.  l'an  ilfil  9°.  et....  » 

Pierre  d'Estourmel,  un  des  membres  les  plus  illustres  delà 
famille  des  Destourmel-Vendhuile^  fut  investi^  en  1521 ,  par 

(1)  Mayeur  de  St. -Quentin  en  iA60. 
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lellre  de  l'empereur  Charles-Quinl,  de  la  cliarge  importanlâ 


de  gaoenier  (1)  de  Cambrai. 

(I)  On  appelait  droîl  de  gaet  ou  gaiienet  le  Iribul  que  les  égliws  de 
Cambrai  pafajeiit  aux  comies  de  Flandre,  eu  reconnaissance  de  la  pro- 
Uciion  que  ceui-ci  leur  accordaient. 
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Tombe  de  Jehan  Deffossés,  seigneur  de  Sùsy.  —  On 
trouve  dans  la  chapelle  de  Sksy,  près  Ribcmont ,  de  nom- 
breuses dalles  (umulaires,  aujourd'hui  à  demi  effacées,  qui 
portent  les  noms  de  plusieurs  seigneurs  de  Sissy.  Ce  fief , 
après  avoir  élé  long-temps  possédé  par  des  seigneurs  de  ce 
nom ,  passa  successivement  dans  la  maison  des  Deffossés , 
en  1613  ;  des  Châlillon  ,  en  1654  ;  des  Conflans,  en  1678; 
el  des  Genlis,  en  1748.  Une  des  dalles  les  mieux  conservées 
représente ,  gravée  au  trait,  la  figure  de  Nicolas  Deffossés  , 
mort  en  1505.  La  tête  du  chevalier  repose  sur  un  coussin; 
ses  pieds  sont  appuyés  sur  un  lion;  il  a  les  deux  mains 
jointes  sur  la  |)oi(rine  et  porte ,  par-dessus  son  armure,  une 
tunique  sur  laquelle  sont  représentées  ses  armes.  On  Ht 
autour  de  la  pierre  Tinscription  suivante  ,  qui  est  gravée  eu 
caractères  gothiques  : 

€  C^.  brsMits.  gtst.  noblr.  i)omr.  Utcolos  MfossM.  rfm'tfr.  ni.  sn* 
I  otuant.  ftftgnrur.  ht  dis*};.  ftU.  be.  3fl|aR.  9rffoss<s  (t).  rt.  ^.  €ïfMi. 
«  tn,  farti.  It.  qud.  Irrsfassa.  l'an,  ht*  %vact.  MiW,  iH.  rhiq.  n.  «fit. 
«  ^f.  âeftembrf .  an»  1 0.  i^n».  Wtn,  f o.  Minr.  « 

Après  ces  observations  de  M.  Gomart  sur  les  diverses 
pierres  tombales  qu*il  a  remarquées  à  St.-Quentin,  M.  Cousin 
dit  que  Tarrondissement  de  Dunkerque  en  possède  aussi 
de  fort  remarquables,  parmi  lesquelles  il  cite  celles  de 
"Wcst-Cappel  ,  canton  de  Bergues;  de  St. -Pierre- Broack, 
canton  de  Bourbourg  ;  de  Teteghem,  et  de  plusieurs  autres 
églises. 

A  West-Cappel,  on  voit  dans  Téglisc  le  tombeau  relevé  de 
Luwinne  de  Cappic  (ce  monument  a  environ   1  mètre  de 

(i)  Il  y  a  ici  une  inversion  dans  Pinscription ,  et  il  faudrait  lire  : 
êeigneur  de  SUsy  et  de  Chouy  en  partie,  fiis  de  Jean  Défasses ,  etc« 
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e  M  MicoLM  Dimsifs,  «minoa  n  ion  (1505). 
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hauteur  et  2  mètres  de  lai^ur),  et  beaucoup  d'antres  pierres 
tombales  représentant  des  seigneurs  de  Gapple  ou  des  cha- 
pelains avec  leur  costume. 

Un  membre  de  la  Société  Dunkerquoise  s'occupe  de  la 
description  de  ces  pierres  et  son  travail  doit  être  imprimé. 

M.  Lefebvre  parle  ensuite  de  plusieurs  pierres  qu'il  a 
remarquées  dans  la  ciudeile  de  Cambrai  et  qu'il  décrit  ainsi: 

Au-dessous  des  armoiries  du  défunt ,  sculptées  avec  goût , 
se  trouve ,  dans  un  encadrement  élégant ,  rinscription  sui- 
vante : 

IGY  REPOSE  MESSIRE  CHARLES  DE  LARIVIÈRE  ,  SEIGlIEt'R 
DE  FRESSIES,  CHEVALIER  DE  L'ORDRE  MILITAIRE  DE  ST.- 
LOUIS ,  QUI  ,  APRÈS  AVOIR  SERVI  75  ANS  PENDANT  LEQUEL 
TEMPS  IL  s'est  trouvé  A  PLUSIEURS  SIÈGES  ET  BATAILLES, 
COMMANDÉ  UNE  COMPAGNIE  DE  600  GENTILSHOMMES  EN- 
TRETENUS POU^  LE  SERVICE  DE  SA  MAJESTÉ  DANS  CETTE 
CITADELLE  (1)  ,  DONT  IL  A  ÉTÉ  GOUVERNEUR  L' ESPACE  DE 
23  ANS,  DÉCÉDA  LE  3  DE  JUIN  1720.  REQUIESCAT  IN  PAGE. 

A  côté  de  cette  magnifique  pierre  tombale  ,  qui  ne  mesure 
pas  moins  de  2  mètres  de  hauteur  sur  une  largeur  de 
1  mètre  environ ,  s'en  trouve  une  antre  qui  est  encore  plus 
magnifiquement  ornementée;  en  voici  l'iuscription  : 

ICY  REPOSE  LE  CORPS  DE  MESSIRE  ROBERT  DE  LA  FORCADE, 
CHEVALIER  DE  L'ORDRE  MILITAIRE  DE  ST. -LOUIS  ,  GOU- 
VERNEUR DE  LA  CITADELLE  DE  CAMBRA  Y  ,  BIENFAITEUR  DE 
CETTE  ÉGLISE  ET  DES  PAUVRES  QUI  EST  OESCEDÉ  LE  i  1  9***' 
173i!l ,  AGE  DE  89  ANS.  REQUIESCAT  IN  PACE. 

(1)  M.  Lefebvre  ,  à  l'appui  de  son  opinion  5or  Tetùtence  à  Cambrai 
d'une  sorte  d'école  mililalre,  a  cité  un  traité  de  géométrie  à  Pusage 
des  gentilsbommes  entretenus  à  Cambrai.  Ce  liTre,  dont  Taoteiir  est 
M«  DesauDoaui,  a  été  imprimé  à  Douai, 


XXY*.    SESSION,  A  CAMBRAI.  553 

Deux  autres  pierres ,  placées  un  peu  plus  loin ,  se  trou- 
vaient presqu'eotièremcnl trustes  :  l'une,  consacrée  à  un 
chapelain  de  Téglise  de  la  citadelle,  mort  en  1655  ;  Tautre, 
à  un  contrôleur  de  Sa  Majesté  (sic),  décédé  en  1666. 

M.  de  CauQiont  éveille  railention  des  membres  présents , 
sur  Futiliié  d'une  statistique  qui  ferait  connaître  :   :        « 

1°.  A  quelle  époque  la  plus  grande  partie  deft  paroisses  a 
été  établie  dans  les  campagnes  ; 

2^  Quelles  sont  leurs  origines  ; 

3^  Dans  quelle  proportion  les  abbayes  ont  contribué  à  leur 
création. 

M.  le  comte  d'Héricourt  rappelle  que  Ion  voyait  générale- 
ment le  chœur  des  églises  élevé  par  les  évêques ,  la  tour  par 
l'abbaye  et  la  nef  par  la  commune. 

M.  de  Caumont  ajoute  qu'il  ne  serait  pas  moins  important 
de  déterminer  la  date  des  divers  monuments  de  chaque  ville 
et  de  recherclier  les  noms  de  leurs  architectes  ;  d'en  faire 
connaître  les  parties  souterraines  et  de  signaler  leur  carac^r 
tère  ;  de  rechercher  leur  plus  ancien  périmètre  et  d'en  donner 
le  tracé. 

Un  membre  fait  remarquer  que  les  souterrains  dé  Cambrai 
ont  été  le  sujet  d'un  travail  qui  a  été  publié  par  M>1.  K. 
Bouly  et  Ad.  Bruyelle,  et  qui  gagnerait  beaucoup  à  l'adjcùic- 
tion  dès  dessins  que  l'on  a  faits,  mais  qui  sont  restés  inédita 

M.  de  Caumont  invite  de  nouveau  la  Société  d'émulation 
à  rechercher  le  périmètre  romain  de  Cambrai ,  dont  on  a 
retrouvé  des  traces  sur  l'emplacemenL  de  l'ancienne  église 
métropolitaine.  Puis  il  parle  des  recherches  à  faire  sur  les 
plus  anciennes  cloches  ^  dont  il  serait  utile  de  faire  connaître 
le  timbre  et  le  dessin.  A  ce  travail  devrait  être  rattachée  une 
étude  sur  les  carillons. 

M.  de  Caumont  invite  également  les  divers  membres  du 
Çon|;rès  k  s'occuper  des  statuts  des  anciens  corps  de  métiers. 
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M.  de  Linas  dit  avoir  va  k  Ârras  la  suite  noo  iolerrompaa 
de  celui  des  teinturiers  de  cette  ville,  du  XIII*.  au  XYIIK 
siècle,  et  prie  eo  peu  de  mots  de  ses  fabriques  de  tapisserie, 
si  renommées  au  moyen-âge. 

En  réponse  à  la  15*.  question  ,  ainsi  posée  dans  le  pro- 
gramme : 

Quelles  sont  Us  plus  anciennes  tapisseries  kistariées  f 

M.  de  Linas  fait  au  Congrès  la  commonîcatîoD  soivate: 

NOTES   SUR    QUELQUES  TISSUS  ANCIENS  OU  HODeiRES 
CONSERVÉS  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DU  NORD. 

Chasuble  de  Maubeuge.  —  L'église  paroissiale  de  Maobeoge 
possède  encore  aujourd'hui  une  ancienne  chasuble,  conservée 
de  temps  immémorial  dans  la  sacristie  du  Chapitre  noble  de 
Stc-Aldegonde ,  dans  la  même  viùe.  Amould  de  Ra» 
{Hierogarophylaciumbelgicum,  p.  13,  1628)  désigne  ainsi 
ce  vêtement  :  <  Planeia  cum  numiptdo  et  stda  smien 
Âutbertif  episcopi  Cameracensis  ,  ex  tela  aura  eonlexUL  • 
M.  Tabbé  Bultcau  (Bulletins  de  la  Société  historùfue  et  lu- 
téraire  de  Tournai,  L  III ,  p.  255 ,  1853  ) ,  s'appuyant  sar 
une  tradition  locale,  l'attribue  à  saint  Ablebert  ou  Emében. 
sixième  évêque  de  Cambrai,  pour  qui  sainte  Aidf^onde  Tao- 
rait  confectionnée  de  ses  propres  mains  ;  le  dernier  historien 
de  la  sainte,  le  R.  P.  André  Triquet  (  i625) ,  et  son  docte 
annotateur,  M.  Bstienne  ^  Vie  admirable  de  sainte  Aldefonéi, 
1837),  gardent  le  silence  à  ce  sujet;  enGn,  te  R.  P.  Baâ- 
lidès  (1623),  qui  avait  une  belle  occasion  d'en  parlera 
propos  des  translations  de  1161  et  de  1^39,  se  tait  égale- 
ment. Je  ne  mentionnerai  ici  que  pour  mémoire  quel- 
ques lignes  échappées  à  M.  le  président  Lebeau  (  Balietà 
monumental  t  18^8,  p.  418)  :  un  simple  démenti  ne  rédoit 
pas  ^  néant  une  tradition  toujours  respectable ,  même  quand 
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elle  n*est  pas  fondée  sur  des  bases  solides.  Les  figures  qui  il- 
lustrent deux  des  publications  ci-dessus  mentionnées  laissent 
anssi  à  désirer  :  le  bois  du  Bulletin  monumental  ne  rend 
même  pas  l'aspect  de  Tétoffe;  la  lithc^raphie  de  M.  Bulteau , 
plus  exacte ,  est  néanmoins  établie  sur  une  échelle  si  exiguë  » 
et  avec  un  tel  contre-sens  de  teintes,  qullest  presque  impos- 
sible à  l'amateur ,  qui  n*a  pas  étudié  Torigioal ,  de  se  recon- 
naître au  milieu  de  ce  réseau  de  traits  blancs  se  détachant  ^ 
peine  sur  un  fond  gris  clair. 

Il  nVnire  pas  dans  mon  plan  de  discuter  l'opinion  d'Âmould 
de  Baisse ,  non  plus  que  la  tradition  locale  ,  mes  conclusions 
n'étant  favorables  ni  à  l'une  ni  h  l'autre  ;  je  laisserai  aussi  de 
côté  le  chapitre  des  dimensions  très-exactement  mesurées  par 
MM.  Lebeau  et  Bulteau,  me  bornant  à  traiter  les  deux  ques- 
tions capitales  d'industrie  et  d'antiquité. 

Le  vêtement  sacerdotal  de  Maubeuge  porte  des  traces  trop 
évidentes  de  mutilation,  pour  que  Ton  puisse  douter  un  seul 
instant  qu'il  n'ait  été  retaillé  au  XIV*.  siècle ,  afin  d'en  tirer 
une  étole,  un  manipule ,  une  parure  d'amict  et  un  voile  de 
calice;  il  est  identique  de  forme  h  la  chasuble  de  Brienon,  dont 
la  date  n'est  pas  contestable  (13^9-1398)  ;  de  plus,  l'étroit 
galon  sicilien  qui  lui  sert  d'orfroi  et  l'étal  de  sa  doublure ,  en 
sandalioe  rouge ,  concourent  à  démontrer  l'existence  d'un  ar- 
rangement postérieur  à  la  façon  primitive  :  il  a  donc  pu  avoir, 
et  suivant  mon  avis,  il  a  eu  d'abord  cette  coupe  demi-circulaire 
dont  l'usage  en  Occident  remonte ,  preuves  à  la  main ,  jus- 
qu'au I\*.   siècle,  sans  qu'il  soit  interdit  d'en  rechercher 
plus  avant  l'origine.    L'étoffe ,  d'un  travail  et  d'un  dessin  sin- 
gulièrement remarquables,  ne  présente  aucun  rapport  direct 
avec  les  tissus  inédits  on  publiés  parvenus  à  ma  connais- 
sance ;  il  est  donc  nécessaire  de  la  décrire  avec  soin  et  d'en 
déterminer  les  caractères  saillants  avant  de  formuler  une  opi- 
nion à  son  égard. 
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Cette  étoffe  appartient  à  la  dasse  des  tissas  lancés»  la  chiSoe 
est  en  soie  rose  pftie ,  la  trame  en  soie  et  en  or  ;  sur  le  fond 
pourpre  clair  se  détachent  des  couples  de  perroquets  ooa- 
tournés ,  entourés  de  rosaces  et  dont  les  têies  affrontées  sop- 
porteut  une  fleur  de  lis  dn  plus  beau  gaibe  ,  le  tout  eo  or  : 
seulement,  le  métal,  au  lieu  de  revêtir  un  fil  de  lin  on  de  soie, 
est  employé  eu  laines  très-minces  que  protège  une  enveloppe 
de  baudruche.  Un  fait  non  moins  curieux  à  noter,  c'est  qae 
le  dessinateur,  au  lieu  de  dégager  ses  ornements  en  les  plaçant 
dans  uu  champ  proportionné  à  leurs  dimensions ,  a  an  con- 
traire réduit  ce  champ  à  Tétat  de  simple  ligne ,  en  sorte  que 
l'ensemble  présente  un  fond  d'or  sur  lequel  on  aurait  esquissé 
des  ûgures  au  traiL 

Quelles  déductions  tirer  de  semblables  prémisses? 

Les  tissus  en  or  accusant  une  haute  antiquité  sont  fort 
rares  ;  les  deux  plus  anciens  connus  ne  remontent  |)as  ao-delà 
du  XII".  siècle  ;  j'en  ai  découvert  un  troisième  à  Milan  sur 
une  dalmaliqoe,  au  moins  contemporaine  de  l'archevéqoe 
Arriberto  qui,  en  1026,  couronna  Conrad  le  Saliqoe.  C*esi 
un  large  galon  figurant  un  treillis  à  mailles  hexagonales  char* 
gées  en  abîme  d'un  petit  rectangle  ;  comme  dispositioo , 
travail,  couleur  et  matière,  il  est  identique  à  l'étoffe  de  Mau- 
beuge  ;  mais,  son  dessin  géométriqne  s'éloignant  de  la  fen- 
.taisie  arabe  ,  il  ne  peut  appartenir  qu'à  Tindustrie  byzantine; 
or,  celle-ci,  fille  de  l'Asie,  m'amène  naturellement  à  demander 
à  cette  partie  du  globe  l'origine  de  Tobjet  de  mes  rechercher 

L'étude  approfondie  de  rornernentation  \a  surtout  m*aitfer 
à  obtenir  une  réponse. 

Les  perroquets  offrent  un  type  trop  commun  pour  mériter 
une  discussion.  Restent  donc  les  rosaces  ou  pivoines  de  la 
Chine  et  les  fleurs  de  lis  ;  au  rôle  que  jouent  ici  ces  deux 
végétaux  9  en  apparence  si  étrangers  l'un  à  l'autre ,  se  réduit 
toute  la  question. 
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Un  voyageur  artiste,  M.  Adalbert  de  Beaumont,  conduit  à 
ouvrir  une  enquête  sur  l'antique  symbole  de  la  monarchie 
française,  l'a  observé  sur  beaucoup  de  monuments  orien-  ' 
taux  ;  les  édifices,  les  manuscrits  et  les  monnaies  de  la  Perse, 
de  l'Arménie  et  de  la  Mésopotamie,  loi  en  ont  fourni  de  nom- 
breux exemples  ;  mais  c'est  en  Egypte  qu'il  a  rencontré  les 
plus  anciens  ;  une  cuiller  pharaonique  du  Louvre  en  fait  foi. 
Or,  parmi  les  mille  spécimens  gravés  Mans  les  Recherches  sur 
l'origine  du  blason ,  les  figures  qui ,  par  leur  galbe  et  leur 
solidité,  se  rapprochent  le  plus  de  la  fleur  de  lis  qui  m'occupe 
en  ce  moment ,  appartiennent  tant  à  la  grille  en  pierre  d'un 
tombeau  du  X".  siècle  au  (laire,  qu'à  diverses  monnaies 
arabes  dont  t'uue  émane  du  célèbre  Saladin ,  qui  gouverna 
l'Egypte  de  1171  à  1193  ;  c'est  donc  aux  environs  de  cette 
contrée,  et,  si  l'on  n'a  pas  oublié  le  galon  de  Milan,  entre  le 
X^  et  le  XI*.  siècle,  qu'il  faut  placer  le  berceau  et  la  date  de 
la  chasuble  de  Maubeuge. 

La  pivoine  précisera  entièrement  le  lieu  de  fabrication:  on 
sait,  en  effet,  que  les  marchandises  chinoises  arrivaient  jadis  en 
Europe  par  la  mer  Noire,  qu'elles  pouvaient  atteindre  à  travers 
la  Tartarie  et  la  Perse  ;  de  la  Perse,  elles  gagnaient  certaine- 
.  ment  l'Âl-Djézirah  et  Tlrac-Araby,  où  leur  aspect,  influen- 
çant l'industrie  locale  déjà  familiarisée  avec  Tart  égyptien, 
aura  produit  l'heureux  mélange  de  types  que  l'on  remarque 
sur  mon  tissu. 

Un  dernier  argument  en  fiiveur  de  ce  système.  Divers  écri^ 
vains  des  XIII*.  et  XIV*.  siècles  mentionnent  fréquemment 
une  étoffe  d'or  sur  champ,  presque  toujours  rouge,  qu'ils  nom-* 
ment  siglaton  ;  dans  ce  tissu ,  qualifié  de  drap  d'or  par  un 
inventaire  de  1295  ,  le  métal  occupait  à  l'endroit  une  place 
beaucoup  plus  large  que  la  soie  ;  des  oiseaux  y  étaient  parfois 
figurés  ;  enfin,  les  siglatons  de  Bagdad  jouissaient  d'une  grande 
réputation  dès  un  temps  très'-reculé.  Sera-ce  aller  trop  loin 
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qae  de  voir  on  véritable  sî^atoo  oriental  dans  la  cbasoUede 
Maobeoge? 

Que  devient  matotenant  la  tradition  vis-à-vis  de  paretb 
faits  ?  Elle  s'explique  d*aije  manière  très-nalnrelle.  Un  riche 
ornement,  employé  depuis  le  XI*.  siècle,  le  X*.  peut-être, 
à  la  célébration  de  la  messe  le  jour  anniversaire  de  sûstc 
Aldegonde,  était  désigné  sous  le  nom  de  Tillostre  vîer^; 
plus  tard  ,  au  XIV*.  siècle,  sans  doute,  on  déduisit  de  ceUe 
appellation  que  la  chasuble  avait  été  confectionnée  pK  la 
sainte,  mais  pour  qui?  Saint  Ablebert,  cousin  de  la  patronne 
de  Maubeuge  et,  dit-on,  inhumé  dans  son  église,  fot  bien 
vite  adopté.  Ârnould  de  Baisse ,  qui  avait  lu  la  chronique  de 
Baldéric,  ne  pouvant  débrouiller  la  confusion  qui  règne  entre 
les  deux  évèques  de  Cambrai  nommés  Ablebert,  Hikkvert  on 
Emébert,  pencha  pour  saint  Aubert,  avec  d'autant  pins  de 
raison  que  h  béatîGcation  des  pontifes  précités  pourrait  bien 
être  apocryphe  :  aussi ,  dans  le  cas  présent,  l'espèce  de  démenli 
donné  par  le  chanoine  Oouaisien  à  une  croyance  reçue  ï 
distance  si  courte  du  lieu  où  il  publia  son  livre ,  me  parût 
suffisant  pour  rendre  plus  que  contestable  l'authenticité  de  b 
tradition. 

Orfroi  de  chasuble  du  XV l\  siècle,  —  M.  Victor  De- 
lattre ,  receveur  municipal  à  Cambrai ,  possède ,  dans  sa 
remarquable  collection  d'objets  relatiCs  au  pay&,  un  de  ces 
riches  orfrois  de  haute-lisse  qui,  pendant  longues  années,  ont 
fait  la  réputation  d'Arras.  Ce  tissu  ,  en  or  et  soie  sur  iond  de 
grosse  toile,  imiterait  à  s'y  méprendre  Vopus  plummium  an 
Xlir.  siècle,  si  la  régularité  des  points  ne  faisait  pas  voir 
qu'un  procédé  mécanique  a  guidé  l'aiguille  du  brodeur.  Les 
sujets ,  tous  exécutés  avec  le  même  luxe  ,  sinon  avec  un  égal 
talent,  sont  au  nombre  de  sii,  encadrés  d'un  dais  i  colonnes 
et  clefs  pendantes;  savoir,  partie  postérieure  :  1°.  l'AssomptioB 
de  la  Sainte  Vierge ,  qui  occupe  le  sommet  de  la  croix  :  la 
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Mère  de  Dieu ,  vêtue  d'ane  robe  d'or,  les  pieds  posés  sar  le 
croissant,  est  environnée  de  rayons;  deux  anges,  endalma- 
tique  rouge,  la  soutiennent  respectueusement  en  l'air,  tandis 
que  deux  autres  messagers  célestes ,  couverts  d'aubes  blan- 
ches, élèvent  une  couronne  ducale  au-dessus  de  sa  tête  ;  le 
dessin  des  Ggures  est  irès-pur,  et  le  travail  supérieur  au 
reste;  2".  saint  Pierre,  tenant  un  livre  et  une  seule  clef; 
3^  saint  Nathias,  la  hache  en  main.  Partie  antérieure  : 
1*.  saint  Jean ,  portant  un  calice  ;  2^.  saint  Barthélémy,  avec 
un  couteau  ;  3^  saint  André  et  sa  croix. 

Tapisseries  de  Cambrai,  —  Une  fort  belle  tapisserie  à 
sujets,  imitant  le  point  de  Beauvais,  et  ornant  l'une  des  salles 
du  Tribunal  de  Cambrai, passe  pour  avoir  été  fabriquée  dans 
cette  dernière  ville;  ce  qui  paraît  certain,  c'est  qu'une  fa- 
mille Baêrt  ou  Bar  y  exerçait  au  siècle  dernier  la  profession 
de  haute-lissier,  et  que  son  ancienne  demeure  est  encore 
connue  de  quelques  personnes;  j'ai  vu  moi-même,  chez  un 
marchand  de  curiosités,  rue  des  Carmes,  une  grosse  tapisserie 
façon  d'Arras  signée  Bar  ;  enfin  M.  Delattre  en  possède  une 
autre  où  se  trouve  Testampille  TheUier-Boén  ^  à  Cambrai. 
Aucune  ne  remonte  au-delà  d'une  centaine  d'années.  Il  serait 
possible,  en  compulsant  les  anciens  registres  de  catholicité  et 
de  la  ville,  de  savoir  au  juste  à  quelle  époque  l'industrie  tex- 
tile prit  naissance  dans  la  capitale  du  Cambrésis  ;  les  seconds 
apprendraient  peut-être  si  les  ouvriers  travaillaient  en  manu- 
bcturc  ou  bien  sur  des  métiers  isolés.  Je  recommande  vive- 
ment cette  étude  à  iMM.  les  membres  de  la  Société  d'ému- 
lation. 

Un  membre  croit  pouvoir  affirmer  que  la  ville  de  Cambrai 
a  eu  de  pareilles  fabriques,  qu'elles  existaient  encore  au  siècle 
dernier ,  et  que  c'est  de  l'une  d'elles  qu^est  sortie  la  remar- 
quable tenture  que  l'on  voit  aujourd'hui  dans  le  cabinet  de 
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M.  le  Procareor  impérial  et  dont  les  sujets  sont  empraotés 
aux  fables  de  La  Fontaine. 

Les  considérations  présentées  an  Congrès  sur  les  andens 
édlGces  commonaux  ont  décidé  3L  Wilbert  à  écrire  la  notice 
suiîante. 


MOTICESCR  L'ABTCIBMJIE  FACABE  D&  L'HOTEI.DE  ¥ILLE 

DE  CAMARAI 

Celte  façade  dont  on  voit  ici  le  dessin  a  trois  parties  qui 
forent  élevées.  Tune  en  1510,  les  deux  autres  en  1541  La 
plus  ancienne  est  sormoulée,  d'un  côté,  d'on  campaniile 
et  de  deux  sutues  qui  sonnaient  les  heures,  et  de  Taulre,  de 
deux  tourelles  à  toit  conique.  Les  deux  autres  parties  soot 
placées  aux  extrémités  de  droite  et  de  gauche. 

Les  deux  dates  de  1606  et  de  1689  que  Ton  remarquait, 
la  première  dans  le  second  corps  de  bâtiment ,  et  la  secoMle 
dans  le  premier,  toutes  deux  en  regard  des  armes  de  TéTéqne, 
qui.  depuis  l'an  1007,  était  comte  du  Cambrésis  (1).  ne  peu- 
vent servir  à  expliquer  le  caractère  architectonique  da  moan- 
ment.  Pour  le  prouver ,  il  faut  remonter  à  l'origine  de  l'his- 
toire communale  de  Cambrai. 

Dans  la  charte  qu'il  a  donnée  aux  habiunts  de  cette  ville 
en  1184  •  et  que  l'on  continue  de  r^arder  comme  leur  pre- 
mière loi  écrite,  l'empereur  Frédéric  éprouve  le  besoia  de 
calmer  les  passions  :  les  esprits  alors ,  il  le  dit ,  étaient  mwoi 

(1)  V.  dans  les  pièces  à  Tappoi  d*on  Mémoire  rédigé  à  \m  fin  do  siècle 
dernier  poar  rarchevéque  de  Cambrai,  celle  qui,  sous  le  n*.  7,  porte 
la  date  du  il  descalendes  de  novembre  de  l'an  1007.  Long-icmps doo- 
teuse,  Taulhenticiié  de  ceUe  pièce  ne  peut  plus  êlre  conlesiéc  aujour- 
d'hui qu'on  peut  en  roir  l'original  aux  archÎTes  générales  du  départe- 
ment du  Nord. 
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disposés  k  Tamitié  qu'à  la  haine  (i)  ;  il  n*ignore  pas  les  graTes 
disseotimeots  qui  ont  existé  entre  les  Cambrésîens  et  leur 
é?êque  ;  il  sait  que  ces  dissentiments  ont  en  pour  cause  l'ad- 
ministration ,  les  coutumes  et  les  droits  de  la  ville  ;  et  c'est 
après  avoir  consulté  ses  conseillers  recommandables ,  1rs  uns 
par  leurs  dignités ,  les  autres  par  la  sagesse  de  leurs  avis , 
qu'il  a ,  dit-il ,  rédigé  l'acte  qu'il  fait  connaître  comme  une 
transaction  dans  l'intérêt  de  tous,  et  qui  n'est  qu'une  con- 
sécration des  coutumes  auxquelles  il  entend  donner  force  de 
lois  (2). 

Cette  loi  parle  de  la  maison  où  se  réunissaient,  à  Cambrai, 
les  jurés  de  la  paix,  chargés,  en  cette  qualité,  de  réprimer  les 
atteintes  portées  à  la  liberté  individuelle,  d'apprécier  les  ga- 
ranties données  à  ce  sujet ,  et  qui  était  alors  déjà  connue 
sous  le  nom  de  maison  de  paix  (3).  Sans  prétendre  qu'elle 
datait  de  l'époque  de  la  première  insurrection  des  habitants 
de  Cambrai ,  c'est-à-dire  du  commencement  de  la  seconde 
moitié  du  X'.  siècle,  en  se  rappelant  la  mission  des  magistrats 
qui  s'y  réunissaient^  ou  est  amené  à  croire  qu'elle  ne  lui  était 
pas  de  beaucoup  postérieure  et  qu'elle  devait  dater  de  l'épo- 
que où  le  besoin  de  suspendre,  par  des  trêves,  les  agressions 
de  toute  nature ,  fit  recourir  à  des  garanties  auxquelles  on 
donna  pour  dénomination  celle  A' institutions  de  paix. 

On  a  dit,  dans  une  des  séances  de  la  section  d'archéologie, 
qu'il  existe  un  dessin  de  Tancienne  maison  de  paix,  et  M.  de 
Baralle  a  été  prié  d'en  prendre  et  d'en  donner  une  copie. 
Calqué  par  M.  le  comte  de  Vendegies,  ce  dessin,  qui  est  au- 
jourd'hui la  propriété  de  M.  Victor  Delattre  et  qui  a  été  ré- 

(1)  •  Inter  corda  plus  odii»  qiiam  amicitùe  sludils  înclinata,  veram 

•  paceni  firmuinque  concordiam  reslituaL  » 
(3)   •  Has  eis  coiisueludiues  pru  legibtis...  indulsimus.  • 
(3)   •  Si  U'stimoiiio  vicinoruni  suoruin  ad  juialos  in  domo  pacit  fe- 

neril...  » 
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doit  pour  la  gravure  que  k*0D  fait  ici  connaître ,  n*est  autre 
qu'une  Image  agrandie  de  ranciciine  façade  do  notre  hôtel- 
de-ville ,  publiée  dans  les  Délices  des  Pajfs-Bas.  Sa  partie 
la  plus  ancienne,  je  Fai  dit,  date  de  Tannée  1510,  et  l'on  ne 
doutera  pas  qu'à  cette  époque  encore  ThôteUde-villede  Cam- 
brai portait  tout  à  la  fois  le  nom  de  maison  de  paix  et  celui 
de  halles  communales ^  si  Ton  consulte  le  compte-rendu  pour 
la  même  année  par  les  quatre  hommes  chargés  de  l'admi- 
nîstratiou  des  revenus  de  la  ville  :  ce  compte ,  en  effet,  parle 
de  la  rétribution  donnée  «  à  cinq  ouvriers  tailleurs  de  pierres 
c  chargés  de  la  devanture  des  halles,  et  place  les  halles  dans 
«  la  maison  de  paix  (i).  » 

Dans  on  mémoire  que  la  Société  d'émulation  de  Cambrai  a 
couronné  en  1835  et  qui  a  pour  titre  :  De  l'affranchissement 
des  communes  dans  le  nord  de  la  France  ^  M.  Tailliar,  con- 
seiller à  la  Cour  impériale  de  Douai ,  a  dit  (2)  qu'aux  XV.  et 
XII*.  siècles ,  quand  les  communes  s'organisèrent ,  chacune 
«  eut  son  scel  ou  cachet  spécial  portant  la  figure  de  l'em- 
«  blême  qui  paraissait  convenir  le  plus  à  la  cité  »,  el  «  qu'un 
ê  assez  grand  nombre  de  communes  choisirent  pour  leur 
«  scel  l'image  d'une  tour  ou  d*un  château-fort ,  symbole  de 
f  la  force  et  de  l'indépendance.   » 

C'est  donc  moins  comme  fait  à  l'image  (fe  notre  première 
maison  commune  que  comme  une  preuve  à  l'appui  de  l'opi'* 
nîon  de  M.  Tailliar ,  qu'il  peut  être  utile  de  faire  connaître 
on  sceau  qui  date  du  commencement  de  la  seconde  moitié 
du  XIK  siècle,  qui  est  apposé  au  bas  de  la  charte  de  fondation 
de  l'hôpital  St. -Jean,  a  pour  légende  les  mots  :  Sigillum 
Cameraci  civitatis ,  et  représente  une  mosquée  flanquée  de 

(i)  V.  le  chapitre  des  mise  et  soUuciou»  v(  celui  qui  a  pour  lllrc  : 
Machonnerie  en  tacq  (ù  la  Iftclie)  et  eu  jvum  { à  hi  journéi*^. 
il)  Section  V,  art.  6. 


SM  GORGBfcS  AICBÊOLOGIQDE  DE  FtiltCE. 


XXT*.    SBSSION,  A  C&mHAI.  565 

ail  minarets  et  entourée  d'une  raceinte  continne.  Sans  riea 
affirmer  i  ce  sujet ,  on  peut  être  amené  i  croire ,  i  la  tm 
d'ane  maison  qui  eiiste  encore  et  dont  la  reconstriKlioo  re- 
monte i  l'année  1 572 ,  qu'au  commencement  du  XIII*.  liècle, 
ainsi  que  le  constatent  beaucoop  de  sceaux  de  celte  époque , 


ta  mauon  de  paix  de  Cambrai  avait  avec  un  mnr  d'encdnte 
une  partie  avancée  flanquée ,  de  chaque  côlé,  d'une  aile  dis- 
posée en  retraite.  Le  mur  d'enceinte  était  une  sorte  de  forti- 
fication derrière  laquelle  les  habitants  afaient  reconnu  le  besoin 
de  se  retrancher  pour  se  mettre  à  l'abri  de  soudaines  at- 
taques; et  ce  n'est  pas  seulement  i  Cambrai  que  ces  maisons 
pouTaienl  être  fortifiées,  ce  n'est  pas  non  plus  seulement  au 
XII*.  et  au  XIII*.  siècle  qu'on  trouve  cet  usage  en  vigueur 
sur  d'autres  points  de  la  France  :  l'article  2  des  lettres  par 
lesquelles  Philippe  IV  fiie  les  coutumes  de  Liale ,  en  Pérl- 
gord ,  constate  qu'au  mois  de  juillet  1309  ,  les  habitants  de 
celle  ville  étaient  en  possession  du  droit  de  construire  leurs 
-  babitations  avec  ou  sans  créneaux  (1). 

<*)  •  No*a  BdiEda  eonsiruere,  lerare  el  tlMTe  mm  ertntttii  «  tint 
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la  Chambre  de  paix  et  l'injonction  faite  à  tous  marchands  d*y 
aller  vendre  les  choses  vénales,  M.  Eugène  Bouly  dit  que  «  la 
«  halle  principale  occupait  remplacement  où  Ton  voit  aujour- 
•  d'hui  le  Consistoire  et  TAnti-Gonsistoire  »;  et,  pour  le 
prouver,  il  rappelle,  d'après  un  manuscrit  de  l'abbé  Tranchant^ 
«  qu'en  Tan  1212  l'horloge  de  la  ville  sur  la  halle  fut  par- 
laite  »,  et  fait  remarquer  que  la  situation  de  cette  halle  est 
confirmée  par  un  plan  qui  existe  à  Paris ,  à  la  Bibliothèque 
impériale  ;  puis  il  ajoute  que  «  d'autres  vieux  bâtiments  exis- 
tant encore  aujourd'hui  el  formant  les  dépendances  de  l'Hôtel- 
de- Ville  ,  ont  été  aussi  à  l'usage  de  halles.   » 

Ces  bâtiments,  qui  oiit  donné  leur  nom  au  passage  et  à  la 
cour  des  Halles  qui  existent  toujours,  comprenaient-ils  tout 
à  la  fois  V  les  halles  couvertes,  la  halle  au  lin  et  la  hallette 
aux  draps  •  dont  il  est  fait  mention  dans  les  comptes-rendus 
pour  l'année  1365-1366,  par  les  quatre  hommes?  Il  n'est 
pas  déraisonnable  de  le  croire,  quand  on  sait  qu'une  sentence 
arbitrale  du  mois  de  septembre  1313  fait  mention  du  vieux 
marché  au  vieux  drap  (vies  marchie  des  vies  dras)  touchant 
à  la  maison  de  Paix  (le  maison  de  le  Paix)^  et  qu'à  son 
voisinage  la  rue  de  la  Prison  d'aujourd'hui  a  dû  long-temps  le 
nom  de  rue  des  Viesiers, 

On  donnait  le  nom  de  grand  et  de  petit  Ferme  (1)  à  deux 

(1)  Pour  suppléer  à  Pabsence  de  fonctionnaires  cliargés  de  la  con- 
servation des  titres  originaux,  M  Pinault  des  Jaunaux  dit,  dans  son 
Commentaire  de  la  Coutume  de  Cambrai,  titre  V,  art.  5,  qu^on  a  établi, 
-dans  les  hôtels-de-ville  de  la  contrée,  des  chambres  qu*on  appelle  fermei 
et  qui  ont  fkit  donner  aux  leUres  qu'on  y  conserve  le  titre  de  lettres  en 
ferme  et  il  ajoute  :  •  Afin  que  ce  double  des  lettres  soit  constant  et 
m  inaltérable,  il  se  Torme  ainsi  :  le  notaire  qui  doit  écrire  les   deux 

•  lettres  peint,  au  milieu  d*unc  peau  de  parchemin  ,  de  gros  caractères 

•  qu*il  coupe  ensuite  par  la  moitié  et  la  peau  en  deux  parties,  sur  cha- 

•  cune  desquelles  il  écrit  le  contrat,  tel  qa*il  a  été  conçu  par  les  par- 
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parties  de  F H6tel-de- Ville  situées,  rune  à  riotérieor.ranlre 
\  rexlérieur ,  et  serrant  toutes  deux  de  dqièi  d^anàweL 
Le  petit  Ferme,  qui  existe  toujours  à  reulrée  de  la  ooor  des 
Halles ,  a  intérieurement  le  caractère  des  mooumeots  élefés 
au  Xy\  siècle ,  et  Ton  peut  regarder  comme  la  date  de  si 
construction  le  millésime  de  l/i73,  scnlplè  dans  sa  partie 
supérieure. 

Si  la  partie  que  i'évêque  Pierre  André  fil  reconstruire  en 
1364  et  qui  dut  aux  magistrats  qui  s*y  réunissaient  le  nom  de 
chambre  de  paix ,  avait  des  ouvertures  sur  la  façade  de 
l'Hôtel-de- Ville ,  on  n*en  voit  pas  de  traces  dans  le  dessin  qû 
nous  a  été  conservé  de  ce  monument 

Au  prévôt  et  auxéchevins,  on  dut  alors  l'érection  du  pernn 
sur  lequel  avaient  lieu  les  publications  du  m^strat ,  et  qoe 
l'on  appelait  la  Breiecque. 

La  Brelecque  fut  reconstruite  en  156i.  Onlaposaaion 

sur  six  piliers  de  grès  (1). 

Pour  n*avoir  plus  à  revenir  sur  le  caractère  architectooiqoe 
de  la  façade ,  à  laquelle  on  ne  peut  donner  que  trob  dates  : 
1510, 1544  et  1561 ,  on  doit  faire  remarquer  ici  qoe  les  ar- 
chitectes de  la  ville  étaient  :  en  1510^  Jehan  AUriaige;  en 
1544,  Jacc|ues  Pelletier,  et,  en  1561,*  Nicolas  Desjardio& 

On  lit,  dans  un  manuscrit  de  l'abbé  Tranchant,  qu'en  1509 
les  bourgeois  commencèrent  sur  le  marché  «  tm  grand  édifice 
ff  qui  annonçait  devoir  être  surmonté  d'une  tour  ou  beffiroi, 

•  a6n  d'y  placer  une  horloge  et  une  cloche  pour  la  sonnene' 
c  des  heures.  «  On  voit ,  dans  un  autre  manuscrit  de  Jalies 

t  lies  i  enfin  on  en  met  et  laisie  une  daoi  la  fenne,  et  la  partie  Ué- 

•  rcMée  retieni  PauUe,  laquelle  ne  peut  se  falsifier,  qu'il  m  soit  ftefle 
«  d*en  vérifier  ensuite  raltèraUon  en  la  coorrootant  aicc  son  doaWe 
€  reposant  dans  la  Terme,  avec  les  caractères  duqnd  die  doit  pirfriie- 
«  ment  conTenir.  • 

(4)  V.  le  dessin  de  Pandenne  foçadc 
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Ddigne,  que  la  de?antare  sur  laquelle  Tborloge  étak  aasise  fut 
Me  l'anoée  suivante.  M.  Bouly  (1)  dit  que,  placée  en  1511, 
la  cloche  de  THôtel-de-Ville  ne  fut  achevée  qu'en  1512  ;  que 
ce  fut  en  154&  qu*aux  deux  premières  parties  (l'ancienne 
chambre  de  paix ,  au-devant  de  laquelle  ae  trouvait  la  Bre- 
tecqne,  et  la  façade  faite  en  1510  devant  les  halles)  on 
ajouta,  à  droite  et  à  gauche,  les  ailes  latérales  du  monument  ; 
que  c  le  12  juin  1544,  jour  du  Saint-Sacrement,  au  retour 

•  de  la  procession  ,  une  messe  fut  dite ,  dans  la  chambre  de 

•  paÙB,  sur  le  bureau  »  et  que  «  Robert  de  Croy,  Alors 
«  évéque,  dîna  dans  la  maison  de  ville  en  compagnie  du  ma- 
«  gistrat  (^2).  »  Il  dit  ailleurs  (3),  d'après  un  maouscrit  qu'il 
possède  :  •  Le  27  mai  1563,  Roberl  de  Croy  voulant  donner 
«  aux  canonniers  un  roi,  pour  la  première  fm  (4),  fit  mettre 
«  on  geai,  ou  oiseau  de  fer,  sur  l'horloge  de  l'flôteUde- Ville, 

•  lequel  montait  aux  environs  de  vingt  pieds  plus  haut  que 
«  la  bannière.  Un  étourneau  s'était  perché  sur  l'oiseau  de 
«  fer;  Robert  Barbaix,  tirant  à  son  tour,  abattit  l'étourneau; 
9  Monseigneur  de  Cambray  tira  après  iuy  et  abattit  l'oiseau 
ft  de  fer.  Ainsy  fut-il  et  le  fondateur  et  \t  premier  roy  An 
«  nouveau  serment  (5).  • 

u  Nous  ne  trouvons  pas  les  archers  mentionnés  comme 

•  corps  organisé,  dit-il  ailleurs  encore  (6),  avant  l'année  1529, 

(1)  Dictionnaire  historique,  p.  2|li. . 

(3)  IbUL,  p.  m. 

(3)  Ibid.,  p.  55. 

(4  et  5)  Le  cofople  rendu  en  1510  par  les  quatre  faonames  fait  mes* 
lion  des  roi,  conoétabie  et  compagnons  canonniers;  le  roi  que  Robert 
de  Croy  donna  aux  canonniers  «  en  i5d8,  n*élait  donc  pas  pour  eux  le 
premier. 

(6)  On  Toitt  dans  le  compte  de  1510 ,  le  chiffre  de  la  dépense  fhite 
pour  les  prix  donnés  aux  roy,  connétable  et  compagnons  du  êoirement 
(serment)  des  grande  areherê  de  la  cité  de  Cambrai  ;  Ils  étaient  donc 
organisés  avant  Tannée  1529, 
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«  époqae  île  rentrée  de  Robert  de  Croy  ï  CambnL  > 

Et  en  consultant  lé  registre  des  délibérations  de  la  coni- 
pagûie  des  Arbalétriers,  il  s'est  assuré  tpie  la  première  séance 
de  celte  compagnie  est  datée  de  l'an  1603  (1). 

Avec  ces  données ,  il  est  facile  d*expliqacr  que ,  parmi  les 
écussons  placés  sur  la  bçade ,  on  en  remarquait  qui  rappe- 
laient,  tes  uns ,  les  armes  de  Croy;  les  ailtres,  les  ^(rîhtfi 
des  canannierSf  dos  archers  et  des  atbalétriers ,  et  d*aatrfs 
encore,  les  armes  du  comté  de  Cambrésù  portant  trois  (ûmi 
daxur  sur  champ  d^or  et  celles  du  duché  de  Cambrai,  re- 
présentant une  aigle  noire  sur  champ  d*or,  comme  les  trois 
lions  du  comté. 

A  ces  divers  ornements,  fau(-il  joindre  les  insgnes  de  tous 
les  électeurs  ecclésiastiques  et  séculiers ,  et  placer  au  milieii 
la  statue  de  Charles-Quint  décoré  de  la  Toison -d'Or  (2)? 
Goicbardin  n'hésite  pas  l  le  dire,  mais  il  parait  diflkîle  de  le 
croire  quand  on  se  rappelle  que  ce  fut  seulement  en  15&3, 
un  an  avant  la  constroction  des  deux  parties  latérales,  que 
Gbarles-Quhnt  fit  son  entrée  à  Cambrai  ;  que  cette  ville  avait 
fait  jusque-b  respecter  sa  neutralité,  et  qu'elle  devait  aToir 
pour  la  domination  espagnole  le  sentiment  de  répulsion  qoe 
la  domination  française  lui  inspirait  deox  siècles  plus  tard. 

Quant  aux  électeurs  dont  parle  Guichardin,  a!  ce  sont  ceux 

(f  ]  I^  compte  de  1510  constate  que  •  les  roy,  ooneslable  cl  oooipa- 
gnons  du  grand  sairement  de  l*arbales(re  de  la  cité  et  dnoé  de  Cambni 
ont  reçu  pour  leurs  exercices  qui  at aient  lien  chaque  dimanche  3  kns 
de  Tin  et  vr  sous ,  représentant  ensemble  une  Taleur  de  45  lirres  sit 
sous  >  ;  il  parait  dHBcîlc  d^admettre  qu*ils  n*ont  reconnu  qQ*on  sâède 
plus  tard  le  besoin  d^un  registre  pour  y  consigner  leurs  délibérations. 

(2)  Adnumero  potitîca  adificia  :  nimirum  palatiom  episoopi  :  at- 
rîam  qnae  extus  habet  lapide  incisa  omnium  eedesiastrcorum  et  scco- 
iarlum  electorom  insignia  ;  in  quorum  medio  statua  Caroll  V  corn  aoreo 
vellere  [Belgka  description  V.  CAHaascoH). 
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qnî  faisaSent  les  eroperenrs,  on  ne  Toit  pas  comment  nos  aleox 
ont  pu  être  amenés  Si  arborer  leurs  insignes.  Pour  faire  ériger 
la  citadelle  de  Cambrai  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
église  St.-Géry ,  Charles-Quint  ne  s'était  pas  borné  à  ren- 
verser plus  de  huit  cents  maisons ,  il  ne  lui  avait  pas  suffi  de 
sVfnparerdes  ruines  des  villages  de  Canroir  et  de  Crévecœur, 
aio»  que  de  celles  des  châteaux  deCuvillers,  d'Escaudœuvres, 
de  Boittrlly,  de  Fbntaine  et  de  Sr.-Aubert;  il  av^it  assis,  sur 
les  maisons  de  la  ville ,  une  contribution  égale  à  la  moitié  de 
leur  valeur  locative,  et,  sur  les  terres,  une  autre  contribution 
en  argent;  et,  en  rendant  insuffisantes  ces  charges  que  l'on 
trouva  excessives ,  les  immunités  qu'il  accorda  à  tous  ceux 
qui  approvisionnaient  la  garnison  de  Cambrai  ne  firent  qu'aug- 
menter son  impopularité.  On  ne  peut  donc  admettre  que, 
sans  son  exprès  commandement ,  dont  on  ne  voit  nulle  part 
aucune  trace ,  les  habitants  de  Cambrai  ont  voulu  perpétuer 
son  souvenir  en  plaçant  sa  statue  sur  leur  Hôtel-de-Viile ,  et 
que  c'est  par  une  sorte  de  reconnaissance  qu'ils  l'ont  entouré 
de  ceux  auxquels  il  devait  son  avènement  à  l'empire. 

Outre  les  écussons  dont  on  vient  de  parler,  on  remarquait» 
sur  la  même  façade,  des  statues  qni  représentaient,  l'une,  la 
Justice,  debout,  avec  sa  balance  à  la  main,  et  l'autre,  an 
homme  agenouillé ,  placé  devant  et  demandant  merci.  Voici 
dans  quelles  circonstances  ces  deux  statues  avaient  été  expo- 
sées aux  regards  de  tous.  En  1550 «  le  18  janvier,  Jean  de 
Bove  «  bailli  de  Marcoing,  Cantaing  et  Ligny ,  arrêta  nuitam- 
ment Jean  de  Tournay,  qui  avait  été  receveur  de  M"".  Deg- 
mont^  et  l'adressait  à  celle-ci ,  lorsqu'à  son  arrivée  à  Mons, 
Jean  de  Tournay  fut  mis  en  liberté  sous  la  garantie  de  ses 
parents.  Le  magistrat  de  Cambrai ,  dont  Jean  de  Bove  avait 
méconnu  les  privilèges,  le  fit  arrêtisr  et  écroaer  à  la  Feuiiléc  (1  )• 

(1)  I^  dbtrict  de  la  Feuiiléc  comprenait  treiie  ou  qaatone  maisons 
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Soa  procès  lui  fat  fait ,  et ,  le  28  mai  1551,  on  le 
à  demaiider  nurd  à  la  Justice,  agenomUé  sor  les  suflesdo 
mlockeurs  (i).  Son  jiigenieot  porUit,  eu  outre,  qa'il  ferait 
faire  sa  reasemblaoce  d'airaio,  et  qu*oo  la  placerait  sur  le 
pan  do  mur  eo  bas  de  rborloge: 

Aa-dessos  de  Tborloge  de  rHôtel-de-Yille  étaicot  b 
docbes  commanalcs»  La  plus  forte,  qui  sonnait  les  heures, 
fat  réparée  eo  1691 ,  par  Toussaint-Pierre  Camfaroo,  de 
Lille ,  Louis  XIV  régnant  et  le  comte  de  Montbroo  étaat 
gouverneur.  Cette  Inscription  le  constate  (2): 

LUDOTICO  IfàGIfO  REGNANTE,  COHITB  DE  MONTBIOHT 
GUBERNANTE,  RESTAUKATDIf  EST  HOC  TINTIKNABDtUll  QOAS- 
SATUIf  IN  OBSIDIONB  ANNI  1677.  BEDDUNÎ  DEC  ET  BE6I 
GRATIAS  SENATUS  POPULUSQUE  CAUERACENSIS ,  ANKO  DNI 
1691.  CAMEBACI  PEB  TOSSANUM  PETBUM  CAUBBOll 
INSDLENSIS. 

La  seconde ,  qui  sonnait  les  demi^heores  «  ent  en  156) 
pour  auteur  maître  Jean  Serre,  ainsi  que  le  constate  cette 
antre  inscription  (3)  : 

qui  rusaient,  sar  la  plaee,  Tang le  oppoaé  à  œlai  da  corps -de  gante  et 
THAtel-de-Ville  ;  il  s^élendait  du  rang  do  marché  aox  Poulets  à  la  mùm 
d'arrêt  actuelle  qui  était  sa  prison.  C*était  un  bailliage  on  tribaoal 
composé,  suivant  les  actions  dont  il  avait  à  connaître,  d*un  bailly  et  de 
deux  esdMvins  ou  d^un  baillj  et  de  quatre  hommet  de  fieC  La  Coolaae 
de  Cambrai  avait  déterminé  m  juridiction  dans  les  art.  i*'.  S  et  siUv., 
de  son  litre  S5, 

(1)  On  conlinue  de  donner,  à  Cambrai,  le  nom  de  miwekemn  aox 
personnes  qui  ont  le  privilège  d*aclieter  et  de  revendre  le  poiason  de 
mer.  Suivant  M.  Hécart  (Dictionnaire  rouchi-framçai»)^  te  mot  wdatà 
Tient  du  verlw  mineken ,  amoindrir,  diminuer,  à  cause  de  rasage  oè 
IVm  est  de  vendre  le  poisson  de  mer  au  rabais. 

(S)  Dicttonnaire  historique  de  M .  E.  Bouly,  p.  237» 

(8)   /W. 
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CEDIX  DE  CAMBRAI  NOUS  FIRENT  FERRE  POU  ULX  SERVIR  DE 
JOUK  ET  DE  NUITZ  PAR  UNR  NOMË  HAISTRE  JAN  SERRE.  1563. 

Elle  (levait  iioir  une  grande  analogie  avec  coite  que  N.  de 
Baralle  nous  a  ainsi  Tait  connaître  : 


Celle  anlre  inscri|itiun  (I)  »e  donne  aucune  date  i  la 
Iroisi^ine  : 

CEULX  DE  CAMBnAt  NOUS  FIRENT  FERRE  SOL  POUR  RESJOUIR 
LE  POPULAIRE. 

(Ij  DicUooiMire  hittoriqtte  de  H,  B.  Bouly,  p.  SS7. 
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A  droite  et  à  gauche  du  campauille  oo  ?oyait  deux  per- 
sooaages,  armés  Tun  et  l'autre  d'un  marteau  qu'ils  frappaient 
sur  la  cloche  des  heures.  Replacés  en  17B6  sur  la  nouvelle 
façade ,  ils  conservèrent  les  noms  de  Martin  et  Martine , 
que  Ton  continue  de  leur  donner,  fil.  Bouly  pense  que  leur 
destination  a  dû  être  déterminée  avant  l'année  i510,  date 
de  la  construction  de  Tancien  campanille  «  dans  lequel  ib 
avaient  leur  place  ;  et,  pour  le  prouver,  il  dit  (i)  que .  dans 
les  combinaisons  de  l'horloge  placée  en  1512  (  lisez  :  1510  } , 
on  avait  prévu  la  force  qu'exigerait ,  pour  son  échappement , 
le  mécanisme  qui  les  faisait  mouvoir. 

Ces  statues  qu'on  appelait,  en  1510,  le  Marua  de  Cam- 
brai (2)  y  et  •  en  154/i,  les  Martins  (3)  doivent  avoir  en  pour 
auteur  Mathieu  Parent ,  chargé ,  dit-on  dans  le  Compte  de 
1510 ,  du  patron  et  de  la  devise  (du  devis)  du  comble  de 
l'horloge.  Elles  ont  été  fondues  à  Cambrai  dans  un  moule,  \ 
la  confection  duquel  on  a  employé  six  cents  livres  de  fer 
forgé,  fournies  par  Piètre  Lempreur,  febvre  (faber)  de  la 
ville  {t\)  «  et  l'on  doit  croire  que  le  soin  de  les  fondre  a  été 
confié  à  maître  Jacques ,  chargé  la  même  année  de  la  fonte 
du  timbre  de  l'horloge. 

On  ne  connaît  rien  qui  permette  d'écrire  l'histoire  de 
Martin  et  de  Martine  :  il  n'est  pas  plus  déraisonnable  d'y  voir. 


(i)  DictiooDaire  historique  de  M.  B.  Boaly ,  p.  S55. 

(S)  Voir,  dans  le  Compte  de  1510,  le  cliapitre  intitulé  :  •  Fafcrieet 
Claox.  • 

(8)  Voir  le  Compte  de  15&A. 

{h)  Voir,  dans  le  C^impte  de  1510,  le  chapitre  ayant  pour  titre: 
•  Dons  et  Présents.  •  Faute  d*a?oir  eu  recours  à  ce  Compte,  personne 
encore  n*a  pu  dire  d*où  viennent  les  deux  statues  qu'un  voit  toujours 
près  du  campanille  de  Tbôtel-de-ville  de  Cambrai,  ni,  par  suite, 
comment  elles  ont  pu  frapper  PatLenUon  de  Charles-Quint. 
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a?ec  M.  ledoctear  Le  Glay  (i),  un  souvenir  de  Texpulsioa  des 
Maures  et  de  l'asservissement  auquel  ils  n'ont  pu  se  résigner» 
que  de  les  rattacher  aux  géants  communaux  du  nord  de  la 
France  et  du  midi  de  la  Belgique  ;  en  reconnaissant  toutefois 
que,  par  exception,  ils  n'ont  jamais  eu  de  rôle  à  prendre  dans 
les  solennités  publiques. 

Après  avoir  fait  remarquer ,  dans  son  curieux  travail  sur 
le  géant  de  Douai  (2) ,  que  les  noms  qu'on  donne  à  ces 
géants  sont  :  à  Anvers,  Druon,  Antigon  ;  à  Louvain,  Hercule 
et  Megera  son  épouse  ;  à  Bruxelles ,  Ommegan  ;  à  Hasselt , 
L*Ange-Man  ;  à  Malines ,  le  grand-père  des  Géants;  k  Lille  , 
Phinaerl  et  Lydéric;  à  Douai,  Gayant;  et  qui  portent  le  nom 
général  de  Reusen  ou  géants  à  Ypres ,  à  Poperingbe,  à  Cassel 
et  à  Dnnkerque,  M.  Quenson  ajoute  : 

t  Chez  tous  les  peuples  et  sous  toutes  les  religions,  on  a 
c  créé  des  géants,  chaque  fois  que  les  arts  et  la  poésie  ont 

<  eu  besoin  de  reproduire,  au-devant  des  masses,  un  grand 

<  effet  de  crainte  et  d'admiration  ;  les  hommes  du  passé , 
c  d'ailleurs ,  n'apparaissent  aux  vivants  que  comme  l'ombre 
c  d'un  corps,  presque  toujours  plus  grand  que  l'original; 
c  et  l'imagination  des  peuples  en  avait  dû  rehausser  encore 
c  la  stature,  t 

A  quclqu'opinion  que  l'on  s'arrête ,  on  doit  s'accorder  à 
penser  que  les  costumes  de  Martin  et  de  Martine  sont  ceux 
qu'on  donnait,  au  XYI*.  siècle,  \  toutes  les  statues  Uillées 
à  la  moresque  (3). 

(1)  Noiice  sur  les  principale  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à  Cambrai,  depuis 
le  XI«.  siècle. 

(2)  Noiice  historique  sur  le  géant  de  Douai. 

(S)  Dans  son  Histoire  des  Arts  au  moyen-âge,  M.  Du  Sommerard 
(  tome  1".,  page  27S ,  à  la  noie  )  rapporte  que,  dans  les  comptes  de 
dépenses  de  François  I*'.  (Archives  curieuses,  lotne  III,  page  95) ,  OQ 
lit  :  «  Novembre  1A38.  A  Jehan  Gousiu,  i'aloé,  orfèvre  de  Paris,  pour 
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On  voyait,  sout  les  pieds  de  Martin  et  de  Martine,  dnt 
gan;ouilles  qui  représentaient  des  animaux  fantasilqaei  A 
la  l>asc  du  cdui|)anille ,  entre  Tliorloge  et  les  ciocbes  de  la 
Tille  ,  on  avait  placé  trois  statues ,  parmi  lesqoell^^  oo  dis- 
tiAgoait  celle  de  la  Sainte- Vierge  ,  qui  devait  constamiarot 
rappeler  à  la  ville  et  au  diocèse  qu'elle  les  a  pris  sous  sa  pro- 
tection. 

A  côté  (lu  corps-de-garde .  dout  ta  disposition  a  été  a»in- 
tennc,  on  avait  ouvert  h  cave  à  la  bière;  auprès  e  rentrée 
des  halles ,  établie  où  die  est  encore ,  on  voyait  la  owe  à 
l^eau-ife-vie. 

En  reconnaissant  aux  chapitres  de  Notre-Dame  et  de 
St.-Gér)'  le  droit  de  vendre  aux  ecclésiastiques  le  vin  et  Tean- 
de-vie  qui  leur  étaient  nécessaires,  la  ville  |)réteiidait  avoir 
envers  les  iKNirgcors  le  monopole  d*une  vente  semblable:  elle 
ne  voyait  rien  d*odienx  dans  cette  mesure ,  puisque  les  béné- 
fices qui  en  résultaient  devaient  venir  en  déduction  de  sa 
charges. 

Ce  fut  probablement  à  l'époque  oà  aux  jurés  de  la  paix,  on 
substitua  les  échevins ,  qut  la  chambre  où  se  réunissaient 
les  magistrats  de  Cambrai  prit  le  nom  de  chambre  eseke- 
vifiale. 

Outre  la  chambre  eschevinale,  il  exi!»iait  h  rilôtel-de-Yiile 
une  salle  dite  la  chambre  Verte ,  qui  était  située  à  Textréoiité 
ouest  du  monument.  C*est  dans  cette  chambre ,  aujourd'hui 
occupée  |)ar  le  Tribunal  de  commerce ,  qu'étaient  donnés  les 
dhiers  de  Teschevinage. 

Une  autre  salle  était  affectée  à  la  réoniun  des  ÉtatsdaCaoh 
brésis.    Dans  un  manuscrit  catalogué  à  la  bibliothèque  de 


•  ion  paiement  d*ung  estuy  de  peignes  de  iMis  d'ébène ,  g aniy  de  3 
■  peignes,  ung  nirouer,  une  paire  de  cifanU  el  une  bniiie  A  Mctoyer 

•  ICMiiU  peignes,  te  tout  UnUé  à  la  wumrea^m,  676  lit  m.  • 
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Cambrai ,  sous  le  n*.  881 ,  Fabbé  Tranchant  (pages  196  et 
saivanles)  a  ainsi  fait  connaître  la  disposition  de  cette  salle: 
«  Les  dépotés ,  arrivés  à  la  porte  de  THÛtel-de- Ville , 
y  attendent  les  commissaires  da  roi ,  les  prennent  à  la 
descente  de  leur  carrosse  et  montent  avec  eux  dans  la 
grande  salle  de  rHûtel-de-Ville,  où  l'on  a  placé  deux 
fttuiemU  au  haut  de  la  salle.  Dans  celui  qui  est  à  droite , 
se  place  le  premier  commissaire ,  ayant  un  carreau  sous 
les  pieds  ;  l'intendant,  second  commissaire ,  se  place  dans 
celui  qui  est  à  gauche  et  n'a  point  de  carreau.  A  la  droite 
des  commissaires  sont  placés»  sur  une  ligne  perpendiculairt 
Il  celle  qu'occupent  lesdits  commissaires,  les  corps  ecelé" 
nastiquesp,  qui  sont  six  députés  de  la  métropole ,  cmq  de 
St-Géry  9  qwure  de  Ste. -Croix.  A  la  gauche  des  commis* 
saires,  et  sur  une  ligne  parallèle  à  celle  des  corps  ecclé« 
sîastiques,  sont  placés  les  abbés  réguliers  de  St-Aubert, 
do  St* -Sépulcre  et  de  Vaucelles ,  et  tout  le  Magistrat  de  la 
viUe  de  Cambrai  représentant  le  tiers-état.  Vis-à-vis  de 
H  M.  les  Commissaires,  sont  MM,  de  la  noblesse ,  savoir  : 
tous  les  gentilshommes  ayant  dans  le  Cambrésis  une  terre 
Si  clocher  et  quatre  générations  de  noblesse.....  Tous  les 
députés ,  de  quelque  qualité  qu'ils  soient ,  sont  assis  sur 
des  chaises  sans  bras, 

c  Le  procureur-  syndic  des  États  se  place  sur  la  même 
ligne  de  la  noblesse,  mais  au  dernier  rang  et  9i  l'extrémité. 
Le  trésorier  et  le  greffier  ont  également  droit  d'y  assister, 
mais  on  ne  croit  pas  que  le  trésorier  s'y  trouve.  Le  greffier 
se  place  à  côté  du  procureur-syndic 
•  L'Assemblée  ainsi  formée,  le  greffier  des  États  lit  la 
Commission  de  MM.  les  Commissaires  du  Roi,  après  quoi 
le  premier  d'entr'eux  se  lève ,  salue ,  s'asseoit ,  se  couvre , 
et  fait,  en  peu  de  mots,  un  discours  relatif  au  sujet  de 
rA»emblée.  • 
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En  recoDstroisaot  »  eu  1786,  la  iaçade  de  rHôtd-de-Yille, 
on  ne  changea  rien  &  sa  dislribotion  intérieure.  Dès  1765, 
dit  M.  Bouly  (1)  «on  transforma  la  vieille  halie  aux  draps eo 
c  une  belle  salle  ovale  dite  le  Consistoire,  précédée  d*nne 
€  vaste  antichambre.  Le  plafond  de  cette  salle  (2)  rappelle 
«  encore  par  son  style  l'époque  de  Louis  W.  • 

Les  armes  et  les  attributs  de  Tarcbevêque  ont  été  rem- 
placés, sor  la  porte  d'entrée,  par  Tinscription  suivante  : 

MUNICIPALITÉ 
MDGGLXXXX 

M.  Eugène  Bouly  rappelle ,  dans  son  Dictionnaire  histori- 
que ,  qu'il  existait  à  Cambrai ,  avant  la  Révolution ,  un  petit 
vieillard  besogneux ,  connu  sous  le  nom  de  Cadet  Roussel 
Muni  d'un  mauvais  canif  et  d'un  morceau  de  papier  posé  sur 
une  planchette ,  cet  artiste,  qui  vécut  jusqu'en  1809,  s'arri^ 
tait  au  pied  des  divers  monuments  de  la  ville  et  devant  ses 
maisons  les  plus  remarquables  :  il  faisait  ainsi  des  dessins 
qu'on  n'a  pas  cessé  de  regarder  comme  de  petits  chefs- 
d'œuvre  et  qui  continuent  d'être  fort  recherchés.  M.  Victor 
Delattre  possède  un  de  ces  dessins,  c'est  une  découpure 
posée  sur  fond  bleu  et  représentant  la  façade  qui  fait 
l'objet  de  la  notice  qu'on  vient  de  lire  (3)«  On  y  re- 
marque des  détails  qui  n'existent  nulle  part  ailleurs  :  ainsi , 
aux  pieds  de  la  Vierge,  patronne  de  la  ville,  placée  sous 


(i)  Diclîonnaire  historique ,  p.  2Â3. 

(2)  La  salle  du  Consistoire  est  celle  dans  laquelle  le  Congrès  a  tena 
sa  session. 

(3)  Celte  découpure  paraît  avoir  été  faite  d*«près  un  tableau  qui  a 
pour  auteur  Antoine-François  St*-Aubert,  de  Cati^brai,  et  qui  vient 
d*élre  légué  à  la  ville  par  le  peLit-fils  de  ce  peintre,  qui  était  lui-même 
on  artiste  de  mérite* 
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les  deux  statues  des  MartinSf  on  voit  deux  gai'gouittès  rèfSré- 
sentant  des  animaux  fantasti(]|ues;  et,  dans  la  lïich'e  |^oséë  sur 
la  galerie  que  Ton  appelait  la  Brefecque,  on  distingue  la  cfôch'e 
qui  convoqnait  le  peuple  au  moment  <fes  pàbifcàtièns  du  ma* 
gîstrat.  Les  divers  pigàons  ottt  pour  couronùeùfient  un  lioii , 
une  aigle  aux  ailes  eplôyées  ou  uAe  oriQa^me.  Quant  aux 
écussons,  dont  les  Délices  des  Pays-Bas  né  nons  ont  donné 
que  les  encadrements,  ils  sont  tous  dessinés  dans  Pœuvre  de? 
Cadet  Roussel,  et  Ton  distingue  parfaitement  Paigle  à  deut' 
têtes,  indice  des  armés  de  la  ville,  les  troib  lions  qui  cât^cté- 
risaient  celles  du  comté,  ainsi  que  les  armes  desarquebusiers( 
et  des  arbalétriers. 

M.  Gomart  demande,  ensuite  la  parole  et  lit  le  mémoire 
4     suivant  : 


A 


t^  CUAtEAIT  DE  BÔIIAIN  BT  SES  SÉIttMEtJRS. 

L*anden  château  de  fioharu,  dont  on  reconnaît  encore  par- 
faitement le  périmètre,  circonscrit  par  un  fossé  lai^e  et  pro- 
fond, était  situé  sur  la  hauteur  qui  domine  la  ville  de  Bohain, 
vers  le  nord.  Aujourd'hui,  l'emplacement  où  s'éleva  jadis 
cette  importante  forteresse  ne  présente  plus  au  visiteur  qu'un 
champ  mis  en  culture,  autour  duquel  apparaissent  çà  et  là  de 
petites  émiuences  couvertes  d*arbres,  qui  cachent,  sous  leurs 
ronces  ,  les  débris  des  vieilles  murailles  de  cet  antique 
manoir. 

Au  milieu  de  celte  plaine,  où  le  soc  de  la  charrue  met  an 
jour  des  ossements,  des  carreaux ,  des  pointes  de  chevaux- de- 
frise,  des  fers  de  lances  et  de  flèches,  d'énormes  boulets  en 
grès,  quelques  sombres  sapins  élèvent  leur  cime  de  verdure, 
comme  pour  Indiquer  la  place  où  jadis  se  montrait  la  noble 
résidence  de  tant  de  grands  personnages. 
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A  ce  spectade,  oo  s'arrête  et  oo  rêve  devaot  cette  paisBaoce 
déchue.  Hélas I  pour  ce  château  autrefois  si  redoutable,  pios 
de  gloire,  plus  d'honneur;  son  pont-levis  n'existe  plus;  les 
fossés  profonds,  oà  se  reflétait  sa  formidable  image,  sont  des- 
séchés ;  le  temps ,  de  sa  laux  inexorable ,  a  effacé  les  blasons 
des  seigneurs  d'Avesnes,  de  Gbâtillon,  de  Luxembourg  et  de 
Bonrbon-Vendtoie  qui  en  ornaient  le  front  Le  bruit  des 
joyeoses  fanfares^  qui  ont  retenti  avec  tant  d'éclat  dans 
ces  vastes  galeries ,  lorsque  le  duc  de  Bourgogne  y  vint , 
en  1433  (1),  avec  h  duchesse,  accompagnée  de  plus  de  qua* 
rante  dames  et  d'une  suite  nombreuse ,  et  qu'il  y  fut  moêdi 
joyeusement  et  hamfrablemeni  reçu  par  Jean  de  Luxembourg 
et  la  comtesse  sa  femme ,  Jeanne  de  Béthune ,  ne  frappe  plus 
les  échos  de  la  cour  d'honneur.  Plus  de  ces  riches  seigneurs, 
plus  de  ces  brillants  chevaliers  qui  y  faisaient  piaffer  leurs  che- 
vaux lors  du  tournoi  de  Yendeuii  ;  plus  de  ces  danses,  de  ces 
joutes  et  esbauements  qui  ont  accompagné  le  mariage  de 
Louis  de  Luxembourg  avec  la  belle  Jeanne  de  Bar ,  lorsqu'il 
fut  célébré,  en  i&35 ,  dans  ce  château  (2).  Le  noUe  séjour 


(i)  Chroni^uei  tfEnguerraïui  ée  Manêtrelet ,  Tolome  II ,  p.  Mé 
(t)  Commemt  LfOjfê  de  iMxemktmrg,  comte  de  Saimt'Pol,  eepomea 

Jeanne  de  Bar ,  comieue  de  Marte  et  Soieeone, 
Le  dimenclie  xvi*.  j.  de  jaillet,  Loys  de  Luiembourg,  comte  de  St.- 
Pol,  de  Con? ersan,  de  Brajne  et  teignenr  d^Anghien,  espoiisa  Jeaime  de 
Bar,  comlesse  de  Marie  et  de  Soissons,  dame  d'tlneberfue,  de  Var» 
neslOQ  et  de  moult  autres  grandes  et  notables  seigneuries;  bdIeHiîèoe 
de  messire  Jean  de  LuxembouiVi  comte  de  LIgny,  oode  daditcooite  de 
8I.-M.  El  ftirent  les  noces  hites  dedans  le  chasiel  de  Bolmm,  auquel 
lien  fnrent  en? inm  cent  chefaliers  et  CMnjrers  de  la  liimitte  et  aoûtiè  des 
deui  parties,  sans  y  avoir  nul  priose  des  fleurs  de  lys,  dont  kelle  ocoi* 
lesse  étoit  issue  moult  prochaine.  A  laqneUe  fesie  furent  la  comtesse  de 
6t.-Pol  (*),  douairière,  maire  d'icdoi  comte  Loys,  et  pinsiears  de  ses  ctf> 

(*}  MugMritvdeBaax. 
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des  comtes  deLaiembourg  a  disparu,  ainsi  que  les  ?aslcs  ssUes 
où  h  noble  châtelaine  Mahant  de  Rœux  faisait  de  h  tapisserie, 
et  où  sa  fille ,  Jeanne  de  Luierobonrg ,  brodait  des  écharpes 
d'amour  pour  le  duc  de  Brabant  ;  la  salle  d'armes  où  Jean  de 
Luxembourg  racontait  à  ses  chevaliers  les  brillants  épisodes 
de  rinstitution  de  Tordre  de  la  Toison-d'Or  par  Philippe-le- 
Bon  ,  doc  de  Bourgogne ,  est  remplacée  par  On  pressoir.  Ces 
tours,  si  solidement  établies  en  grès ,  ces  mâchicoulis  si  nom- 
breux, CCS  créneaux  j;igantesques,  ces  larges  fossés  d'un  accès 
si  dangereux ,  tout  cela  n*a  pas  empêché  la  ruine  de  cette 
forteresse  redoutable. 

Elevé  à  grands  frais,  le  château  deBohain,  avec  sa  ceinture 
de  tours  crénelées,  ses  fossés  profonds,  son  donjon  menaçant, 
sa  chapelle ,  sa  galerie  des  Chevaliers  et  ses  nombreux  appar- 
tements, montrait,  dans  son  ensemble,  la  grandeur,  la  force 
et  la  magnificence  des  œuvres  de  Louis  de  Luxembourg,  qui 
fit  construire ,  ou  augmenta  considérablement  les  châteaux 
de  Bohain,  de  Beaurevoir,  de  Ham ,  de  Guise ,  de  Yendeuil , 
de  Lafère  et  tons  ceux  dont  il  était  le  seigneur. 

Cette  place  importante,  dont  la  possession  était  fort  enviée, 
avait  été  protégée  par  quatre  Ravelines,  ajoutées  sans  doute 
lorsque  la  science  de  Fattaque  des  places  fortes  eut  démontré 
la  nécessité  de  protéger  l'enceinte  par  des  ouvrages  en  terre, 
et  ses  bastions  du  Pont  du  Roi,  de  la  Montagne,  du  Tigard 
et  det  Dames  la  faisaient  considérer  comme  une  des  bonnes 
forteresses  de  la  frontière. 
Le  bastion  du  Pont  du  Roi  existe  encore  ;  c'est  on  très- 

fluM.  Le  susdit  comte  de  Ligny,  comme  II  fot  eommune  renommée,  foii- 
tint  les  frais  et  dépens  dMoelle  ISte.  Si  j  ftit-oo  servi  très  abondamment  et 
avec  ce  7  lût  feite  très  jojeuse  chère  et  tous  ceulx  là  eslans,  en  boire , 
mangiers,  danses,  joustes  et  autres  esballemens* 

{Extrait  été  Chronique»  dTEnguerrand  de  Monêtrelet, 
édition  in-folio,  vol.  II ,  p.  107.) 
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haut  cavalier,  pr^eaiaot  la  fbnne  d*iiii  iriangk  ;  il  «si  pro* 
tégé  par  un  fossé  ultérieur  un  peu  moins  profond  que  ccloi 
qui ,  par  derrièxie ,  le  sépare  du  château.  C*est  du  côté  de  ce 
bfisUon  que  se  troqvç  |e  Chêne  brûlé ,  arbre  {célèbre  daos  les 
sièges  de  Bobain  (I). 

Le  basUkNi  de  la  Montagn^i  ou  le  Galetas ,  masquait  ren- 
trée du  fort;  il  est  aujourd'hui  couvert  de  maisons;  cependant 
89  forme  i/i^ciçpme  est  déterminée  par  deux  rues  :  la  rue  de 
la  Montagnç- Blanche  et  la  rue  de  P Enirèe-^durChâteau. 

Le  basUov  du  Tigard,  situé  à  la  jonction  des  fossés  de  la 
ville  avec  ceux  du  fort,  du  côté  de  la  rue  4o  Tigard,  a  presque 
complètement  d|sparu  sous  des  rço^blais  ou  des  nivellemenis. 

Le  bastion  dçs  Dames  a  conservé  sa  forme  •  et  il  est  au- 
jour4'bui  plaqué  d'arbres. 

Les  fossés  actuels  présentent  encore  une  ouverture  de  qua- 
rante métrés  9  et  ils  ont  de  douze  à  quinze  métrés  de  profon- 
deur. 

L'ancienne  entr^  principale,  dont  on  a  retrouvé  des  vestiges 
en  bâtissant  (  1 865  )  la  maison  d'un  pensionnat  tenu  par 
M.  Yilmé  (18i57),  se  trouvait  à  droite  do  chemiu  par  lequel 
on  arrive  aujourd'hui  dans  rcqceinte.  On  a  rencontré ,  dans 
les  fpuilles  qiv  furent  faites  p^r  la  fondation  de  la  maison  de 
M,  Yilmé ,  un  |)?ss2^e  souterrain  qui  conduisait  de  l'ouvrage 
s^vancé.  nommé  la  Uant^ng,  on  le  Galetas,  dans  l'inlérieur 
du  château.  La  porte«  protégée  par  un  pont^levis,  était  placée 
entre  deux  tours  qui  en  défendaient  les  approches. 

L'encçipte.  du  château  préseniaitx*  d'après  un  ancien  plan, 
une  figure  irrégulière  à  peu  près  hexagone  ;  elle  couvrait , 
avec  les.fosféSf  uoft  «urface  de  trois  hectares  quatre-vingt-cinq 


(1)  Le  Chesne  Brûlé  est  un  IrH-gros  arbre  encore  bien  vert,  quoi- 
qu*it  ail  ëlë  privé  de  son  écorcc  d^un  côlé|  sans  doute  par  le  feu  du  ciel. 
Il  porte  encore  bien  ses  trois  siècles. 


XXV°.    SESSIOn,   A  CAMRBAI. 


584  CXmGKtS  ARGQfiOIX)QIQUB  DE  FBANGE. 

arcs  trente  centiares  ;  die  contenait  de  castes  appartements 
pour  le  seigneur  et  des  logements  snflBsants  pour  une  bonne 
garnison. 

La  place,  fermée  de  hantes  murailles,  nous  est  représentée, 
dans  l'ancien  plan  dont  nous  devons  communication  à  M.  Vatin, 
de  Bobain ,  et  que  nous  donnons  ici,  flanquée  de  huit  tours 
,  à  demi  enclavées  dans  les  courtines.  Ces  tours ,  comme  les 
murs,  étaient  d*une  grande  épaisseur  et  revêtues  en  grès 
jusqu'il  une  certaine  hauteur.  Les  tours  principales  étaient  : 
la  tour  de  î' Oubliette ,  5  ;  la  tour  du  Rai,  6  ;  la  toor  du  Ti" 
gardf  1  ;  la  tour  de  la  Ville,  8  ;  la  tour  des  Dames,  9. 

Si  nous  étudions  le  rôle  que  le  château  de  Bohain  a  jooé 
dans  rhistoire  du  pays ,  nous  voyons  son  nom  figurer  souvent 
dans  les  chroniqueurs,  particulièrement  ï  Tépoque  des  guerres 
d*Orléans  et  de  Bourgogne ,  pendant  les  guerres  des  Impé- 
riaux, de  la  Ligue  et  de  la  Fronde.  Son  voisinage  des  posses- 
sions espagnoles  lui  fut  souvent  fatal,  et  la  ville  eut  aussi  sa 
grande  part  de  malheurs  dans  les  guerres  de  1793. 

Nous  allons  citer  quelques-uns  des  principaux  sièges  que 
le  château  dé  Bohain  a  soutenus,  et  dont  nous  avons  trouvé  la 
mention  dans  les  historiens  de  l'époque. 

Après  la  mort  d'Elisabeth,  comtesse  de  Vermandob,  décédée 
sans  enfants  (26  mars  1182),  son  mari,  Philippe  d*Âlsace, 
comte  de  Flandre ,  voulut  retenir  le  Yerroandois  et  le  Yalob, 
qu'elle  lui  avait  apportés  en  dot;  mais  le  roi  Philippe*AugusCe« 
qui  cherchait  â  saper  la  puissance  de  ses  grands  vassaux,  m- 
tervint  et  somma  Philippe  d'accepter  son  arbitrage  ;  le  comte 
de  Flandre  refusa  :  ce  fut  le  signal  de  la  guerre.  Bientôl  le 
roi  repoussa  l'armée  du  comte  de  Flandre,  qui  avait  fait  une 
invasion  dans  le  Vermandois,  la  poursuivit  et  s'empara  (1483) 
des  villes  de  SL -Quentin,  Bobain,  et  de  quelques  autres 
places.  Ce  fut  alors  que  le  roi  d'Angleterre  ménagea  un  accom- 
modement entre  Philippe- Auguste  et  le  comte ,  et^  par  un  traité 
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bit  I  Anûeiu  en  118&,  le  retour  à  h  ooorooiie  do  comté  de 
Vermaiidois  fat  convenu ,  mais  pour  être  eflhctué  seoleaient 
après  le  décès  de  la  comtesse  Eléonore  •  sœur  d'Elisabeth  de 
Vennandois  (1). 

Lors  de  la  coalition  formée  en  1337,  contre  le  roi  de  France, 
par  Edouard  III  »  roi  d'Angleterre,  avec  Tempereor  Louis  de 
Bavière  et  les  comtes  de  Hainaot,  coalition  d'où  naquit  la. 
guerre  de  Cent  ans,  Edouard  débarqua  en  Flandre,  dans 
Tautomoe  de  1337.  L'année  suivante  (1338),  tandis  que  Phi- 
lippe VI  convoquait  ses  clievaliers,  le  roi  d'Angleterre  s'avança, 
ï  la  tête  d'une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes ,  vers  la 
ville  de  Cambrai ,  qu'il  ne  put  prendre  ;  puis  il  ravagea  les 
châteaux  d'alentour  et  prit  la  ville  et  le  château  de  Bohain. 

Le  roi  de  France  ayant  appris  qu'Edouard  menaçait  St.- 
Quentin ,  dirigea  un  grand  nombre  de  gens  d'amies  vers  ce 
point ,  et  bientôt  les  4eux  armées  se  rencontrèrent  en  Thié- 
racbe ,  près  de  fiuironfosse  et  de  Flamengrie ,  où  elles  restè- 
rent tout  une  journée  en  présence  sans  aucun  engagement  (2). 
Le  roi  de  France  s'abstint,  parce  qu'en  se  hasardant  au  sort 
d'une  bataille,  il  s'exposait  â  perdre  la  fleur  de  sa  noblesse  et 
Il  hisser  ouvertes  à  l'ennemi  les  frontières  de  ses  États  ;  et  le 
roi  d'Angleterre,  parce  qu'il  comptait  assez  peu  sur  une  armée 
composée  en  grande  partie  d*étrangers. 

Après  la  surprise  du  château  de  Selles,  faite  en  1479,  par 
le  sieor  de  Foulquerolles  qui  y  introduisit  des  hommes  d'armes 
appelés  secrètement  de  Douai ,  les  sires  de  Eoussut  et  Han- 
bourdin  entrèrent  dans  la  ville  de  Cambrai  et  y  établirent  une 
garnison  bourguignonne.  Ce  lait,  exécuté  en  violation  des 
traités ,  amena  une  guerre  ouverte ,  et  les  sires  de  Boussut  et 
Haubourdin  surprirent  Crèvecœur,  Oisy,  Esne,  Lesdains^ 

(i)  GolUette,  HiêU  du  Vermandais,  tome  II ,  p.  888. 
(S)  Ftaisaarty  !•'.  livre,  éd.  lll-^•,  p.  A7. 
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Honnccoort,  où  les  sieurs  de'  Raveinsteiu  et  Jean  de  Lmem- 
boorg  TTiircin  tes  joindre.  Le  succès  de  leurs  armes  les  porU 
à  s*emparer  du  château  de  Bohain,  qui  passait  pour  une  place 
très-forte.  Les  bourgeois  avaient  livré  la  ville;  dix-haît Fran* 
çais ,  qui  formaient  la  seule  garnison  du  château ,  refosèrait 
de  se  rendre  ;  sept  furent  tués  dans  Tassaut ,  les  onze  antres 
'furent  pris  et  pendus.  Jacques  de  Luxembourg ,  qui  s*était 
enfermé  à  Bcaurevoir,  avait  trop  peu  de  monde  pour  résister, 
et  il  fut  contraint  de  traiter.  Le  capitaine  Hanbourdin  fot 
laissé ,  avec  cinquante  lances  bourguignonnes ,  pour  garder 
le  château  de  Bohain. 

Ces  conquêtes  de  l'armée  bourguignonne  furent  enfin  arrê- 
tées par  Pierre  de  Rohan,  maréchal  de  Gié,  sire  d'Bsquerdes, 
qui  reprit  en  peu  de  jours  les  châteaux  que  l'ennemi  occu- 
pait (1). 

Les  Anglais  ayant  fait,  en  1523,  une  excursion  dansIeVer- 
mandois,  s^avancèrent  vei's  Bohain  pour  en  faire  le  si^.  Le 
gouverneur  du  château  ,  saisi  d'une  terreur  panique ,  fit  de- 
mander h  l'ennemi  la  permission  d'évacuer  la  place.  Après  sa 
sortie,  les  Anglais  y  mirent  une  forte  garnison  et  continuèrent 
leurs  courses.  Mais  La  TrémouiNe  ,  ramassant  les  iroopesde 
tontes  les  places  qui  n'avaient  plus  â  craindre  d'être  atta- 
quées ,  se  mit  à  la  poursuite  de  l'ennemi ,  investit  Bobaio  e 
fit  la  garnison  anglaise  prisonnière. 

Pendant  les  luttes  de  François  i".  et  de  Charles-Quiol.  les 
Impériaux  firent,  en  1536,  une  invasion  en  Picardie,  soosles 
ordres  du  comte  de  Nassau,  et  ils  s'emparèrent  de  Bohain; 
tnais  après  une  tentative  infructueuse  sur  St. -Quentin,  ils 
vinrent  échouer  contre  Péronne  ,  que  défendait  le  brave  Jean 
Creion  d'Estourmel,  sire  de  Vendhuîle. 

Balagny,  l'un  des  principaux  généraux  de  la  Ligue,  gouTcr- 

(i)  Histoire  des  ducs  de  Bout*^ogne,  par  M.  de  Baranle,  t.  VUl,  p-  3« 


aeur  de  Cambrai,  chercha  à  s^emfMrer  «le  SU -Quentin  par 
rose  ;  mais,  o^ayaoi  pas  pu  réussir,  il  se  readit  matli  c  de  Bo- 
baitt  en  15B8  (i). 

Le  parti  de  la  Ligue,  après  la  capiiiilaUou  de  Noyon,  en  iSQS, 
iU  marcher  une  bande  de  Wallons  et  d'Allemands  contre  le  châ- 
teau de  Boliain ,  appartenant  alors  à  François  de  Bourbon , 
époux  de  Marie  de  Luxembourg.  Celte  place  avait  une  gar- 
nison de  six-vingts  hommes  de  pied  et  vingt  cavaliers  qui  re- 
fusèrent de  se  rendre.  Le  château  essuya  les  coups  d'une  forte 
batterie  qui  ne  fit  qu'une  petile  brèche  ;  mais  dès  que  les  as- 
siégés virent  que  Cermanico  Strasoldo,  Virginio  Banca,  avec 
leurs  compagnies,  et  Pagello-Pagclli,  se  préparaient  à  Tassaul, 
et  qu'ils  eurent  appris  qu'ils  n'avaient  à  attendre  aucun  se- 
cours de  Noyon,  ils  se  rendirent  à  La  Bourlolte,  vie  et  bagues 
sauves  (2). 

Lorsque  les  armées  espagnoles  entrèrent  en  Thiérache ,  en 
1636,  l'une  sous  les  ordres  du  prince  Thomas  de  Savoie, 
l'autre  commandée  par  Jean  de  Werth  et  Picolomini ,  l'en- 
nemi  s'empara ,  vers  la  fin  de  juillet,  du  château  de  Bohaîn  ; 
mais  il  ne  conserva  paa  long-temps  cette  place,  non  plus  que 
celle  de  La  Capelle,  du  Ciâtelet  et  d'Etreux;  une  armée  fran- 
çaise, levée  à  la  hâte, mit  un  terme  aux  progrès  des  Espagnols 
et  aux  inquiétudes  de  la  capitale  (3).  Turenne  ouvrit  la  cam- 
pagne le  1*'.  juin  de  l'année  suivante  (1657) ,  par  le  siège 
d'Hirson  ;  Bohain,  Ribemont  et  Étreux  furent  ensuite  recon« 
quis.  La  Capelle  fut  reprise  le  20  septembre ,  et  le  Câtelet, 
seule  place  qui  restait  aux.  Espagnols ,  rentra  au  pouvoir  des 
Français  après  vittgt-cin<|  jours  de  siège. 

Le  château  de  Boiiaio,  qui  avait  suppoiué  tant  de  si^es, 

(1)  Archives  de  rHôlel-de-Ville  de  Sl.-Quenrm.  Con-espondance , 
liasse  152. 

(2)  Histoire  universelle  de  M.  de  Thou,  tome  VIII ,  p:  183. 

(3)  Biitoirt  de  Laan ,  parLekMg,  p.  A9i. 


588  00N6BÈS  AIGBÉOIOGIQUB  DB  FIAHCB. 

était  eaoore  presqve  kicact  ea  1670;  k  cette  époque ,  Pima 
Leseot ,  grand-niarteaa,  conseiller  do  Rd  et  maire  de  Bobiii, 
fit  réédifier  la  nef  de  l'église  avec  les  débris  da  cUieso,  aprti 
an  incendie  qui  eut  iiea  en  1670.  L'enceinte  et  les  leon  fi- 
rent ensuite  démolies  successivenient,  et  les  matériaux  em- 
portés par  chariots.  Cette  destruction  a  été  d'autant  plus  ac- 
tive »  que  les  grés  qui  entouraient  le  bas  des  tours  ont  été 
▼endos  pour  être  employés  au  patrage  des  routes  (i). 

En  1793 ,  après  la  prise  de  Valenciennes«  l'ennemi  »  ayant 
pénétré  dans  le  Vermandois  »  s'empara  de  Bofaain  qui  te 
livré  au  pillage. 

L'année  suivante  (179&),  une  colonne  de  l'année  ennemie 
se  porta  vers  Bohain*  qui  eut  encore  iK^aocoup  ï  sooflrir;  les 
Français,  qui-  n'étaient  pas  en  force ,  forent  obligés  de  se  re- 
plier derrière  la  rivière  du  Noirieuz. 

On  arrive  aujourd'hui  sur  remplacement  de  l'ancien  châ- 
teau de  BohaiUy  au  moyen  d'un  remblai  pratiqué  dans  leiné, 
à  gauche  de  l'ancienne  entrée.  Cette  nouvelle  entrée  a  été  bile 
au  milieu  d'un  mur  qui  paraît  avoir  appartenu  aux  oourtinei 
de  l'ancienne  muraille.  On  trouve,  dans  reoceinie,  deux  vieux 
puits  qui  sont  maçonnés  eu  grès  du  haut  en  bas.  Il  y  en  avait 
autrefois  sept  pour  le  service  du  château. 

Non  loin  du  bastion  du  Poni^du^Rai,  on  rencontre,  dau 
l'intérieur  du  fort ,  sous  une  éminence  recouverte  par  des 
broussailles,  l'entrée  d'un  ancien  souterrain.  -On  y  descend, 
par  un  escalier  de  trente  marches,  sous  une  voûte  moderne 
dans  la  partie  supérieure  et  ancienne  dans  le  bas  ;  arrivé  dau 
le  bas,  on  entre  dans  une  galerie  hrge  de  4  mètres  et  haute  de 
même ,  bâtie  en  briques  et  pierres.  Cette  galerie  se  bifurque 
presque  immédiatement,  mais  les  deux  nouvelles  galeries 
sont  bouchées  à  peu  de  disUnce ,  et  ne  présentent ,  l'une 

(i)  Statiêtiqmt  du  eanum  et  Bokam,^  U.  Kctie,  p.  20, 
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que  i5  mètres  ;  l'autre,  que  42  mètres  de  développement.  La 
direction  de  ces  deax  galeries  peut  &ire  présamer  que  l'une 
oondaisait  vers  h  porte  d'entrée,  l'antre  vers  la  tourdn  Pont- 
da-Roi,  où,  suivant  la  tradition ,  elle  aboutissait,  en  passant 
sous  les  fossés,  à  une  longue  distance  de  là,  à  une  issue  cachée 
dans  un  endroit  épais  de  la  forêt  voisine.  C'est  ainsi  que  les  ha- 
bitants de  certains  châteaux  communiquaient  avec  le  pays , 
tandis  que  l'ennemi  les  croyait  cernés  rigoureusement. 

La  légende  raconte  que  l'on  entendait  parfois ,  et  de  ce 
côté,  durant  certaines  nuits,  des  bruits  sourds  et  des  voix  pro- 
d^euses  dans  les  profondeurs  de  la  terre  ;  mais  la  plupart  de 
ces  légendes  populaires  nous  paraissent  le  reflet  de  souvenirs 
qui  ne  sont  plus  restés  bien  nets  dans  la  tradition. 

Les  fossés  du  fort  sont  aujourd'hui  à  sec;  cependant  la  tra- 
dition rapporte  qu'il  y  avait,  dans  le  château  de  Bohain,  une 
pierre  que  l'on  ôtalt  lorsqu'on  voulait  les  inonder.  Cette  tradi- 
tion, qui  peut  passer  pour  un  conte  aux  yeux  de  ceux  qui  con- 
sidèrent la  profondeur  des  puits  du  château  (  20  mètres),  ne 
parait  plus  invraisemblable  â  ceux  qui  ont  étudié  le  niveau  de 
quelques  sources  des  environs  de  Bohain,  et  qui  savent  qu'on 
trouve ,  à  2  kilomètres  de  cette  ville ,  deux  fontaines ,  celle 
d' Avilie  et  celle  du  Charme^Amaurevx,  dont  le  niveau  actuel 
des  eaux  se  trouve  â  peu  près  à  7  mètres  au-dessus  de  la  place 
de  Bohain.  Qu'y  aurait-il  d'étonnant  qu'un  conduit  souter- 
rain ,  pratiqué  par  les  anciens  seigneurs ,  eût  fait  arriver  les 
eaux  de  ces  fontaines  dans  les  fossés  du  château  de  Bohain,  afin 
de  pouvoir  ainsi  les  inonder  à  volonté  7 

Notia  souhaitons  que  la  ville  de  Bohain,  mettant  à  profit,  au 
point  de  vue  de  l'hygiène,  les  eaux  de  ces  fontaines,  dote 
bientôt  ses  rues  et  ses  habitants  de  fontaines  publiques. 

Une^utre  légende  rapporte  encore  qu'une  dame  de  Bohain, 
femme  d^un  des  seigneurs  du  château,  fut.  surprise,  un  soir^ 
par  quelques  jeunes  gens  Indiscrets  de  la  ville,  lorsqu'eile  pre* 
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nait  un  bain  dans  ks  fossés  do  château.  Celte  dame,  alaruiée  d6 
lant  de  hardiesse ,  s'écria ,  dans  an  transport  d'iodigiialioQ  : 
Bohaini  Bohain!  tu  périras  par  le  feu  et  par  l'eau!  Cette 
prédiction  ne  s'est  heureusement  pas  encore  accompKe,  et  notts 
espérons  bien  que  la  dame,  aussi  bonne  que  Jolie,  ne  fera  pas 
payer  à  tonte  une  ville  la  faute  de  quelques  jeunes  étourdis.  Ce 
qui  prouverait  qu'elle  a  pardonné,  c'est  qoe  k  vilk  defiolMîo, 
qui  n'avait,  en  1837,  que  2,933  habitants,  en  compte  mainte- 
nant /i,300. 

L'enceinte  de  l'ancienne  ville  de  Bohain  se  reconnaît  encore 
assez  bien  aujourd'hui  pour  pouvoir  en  suivre  le  contour,  qui 
venait  aboutir  de  deux  côtés  aux  fossés  du  ch&teau  à  l'ombre 
duquel  le  bourg  s'était  pour  ainsi  dire  formé.  La  viik  avait 
trois  portes  :  la  porte  de  Guise ,  au  bout  de  la  rue  du  Châ- 
teau, à  l'endroit  oè  commence  la  rue  du  yfé^  qu'on  prononce 
dans  le  pays  Schué  ; 

La  parte  St.-^Quentin ,  qui  se  trouvait  au  liout  de  k  me 
SL'Antoine;  elle  montrait  encore ,  avant  1850  ,  son  entrée, 
son  pont,  et  l'une  des  deux  tours  (celte  à  droite  en  en- 
trant,  T)  qui  en  défendaient  l'accès  ; 

La  porte  de  Cambrai,  placée  au  bout  de  k  rue  de  Cam^ 
braif  à  l'endroit  où  commence  la-  rue  Lescot, 

Quant  à  l'entrée  actuelle,  pratiquée  au  bout  de  la  rue  de 
l'Église,  elle  a  été  ouverte  depuis  l'établissement  du  chemin 
de  fer  (  1856  ),  aûn  de  mettre  Bohain  en  communication  di- 
recte avec  la  gare. 

On  peut  suivre  le  périmètre  de  Tancienne  vilk  que  nous 
avons  tracé  sur  le  plan  ;  la  muraille  partait  des  fossés  du 
château  près  le  bastion  du  Tigard  ;  puis ,  après  avoir  côtoyé 
la  rue  Lescot ,  arrivait  à  la  porte  de  Cambrai  ;  de  là  ,  par  on 
angle,  le  mur  aboutissait  au  cimetière  de  la  commune,  dont 
la  partie  haute  appartenait  à  l'ancienne  ville  de  Bohain ,  et  b 
partie  basse  au  fossé  de  k  ville  ;  l'esoeiBie  pa*^it  caeuil» 
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entre  la  rue  du  Cordon-Bleu ^  qui ,  avec  les  maisons  qui  y 
onl  leur  façade ,  faisail  partie  du  fosse ,  et  la  rue  du  Mont- 
Frappé,  dont  les  maisons  appartenaient  h  la  ville  ;  là ,  nous 
retrouvons  Tancicn  fossé  d*enceintc  ,  qui  sert  aujourd'hui  de 
fossé  d'égout,  et  nous  le  suivons  jusqu'à  la  porte  St.-Quenlin, 
puis  de  celle  porte  à  celle  de  Guise.  A  partir  de  celle  dernière 
entrée,  l'ancienne  muraille  de  la  vilje  de  Bohain  traversait, 
par  un  angle,  les  jardins  des  maisons  situées  entre  la  rue  du 
Château  et  la  ruelle  des  Souvenirs,  et  aboutissait  au  fosse  du 
château  contre  le  bastion  de  la  Montagne,  qui  était  enfermé 
dans  la  ville. 

La  ville  de  Bohain  portait  pour  armes  :  de  gueules  à  la 
lettre  B  d'or  surmontée  d'une  couronne  de  même.  —  Son 
surnom  était  :  Bohain  la  Frofitière, 

Les  dépendances  de  Bohain  sont  :  les  Rameties ,  Rétheuil , 
la  vallée  Guyot,  la  vallée  Harard,  le  Peiit-Archies, 

Les  lieux  dits  remarquables  du  territoire  sont  :  la  Vallée- 
des-Etangs,  le  Bois-du- Carme,  les  Trois- Pucelles,  le  Charme- 
Amoureux,  le  Trésor  f  la  Foniaine-à-Dolaine  ,  la  Fontaine- 
d' Avilie  et  la  Fontaine-aux^Brennes.  On  conserve  dans  le 
pays  les  traditions  plus  ou  moins  merveilleuses  qui  se  ratta- 
chent à  ces  lieux. 

Nous  ne  terminerons  pas  celte  revue  des  souvenirs  histori- 
ques qui  se  rattachent  à  la  noble  demeure  de  tant  de  grands 
personnages,  sans  parler  de  l'un  des  plus  illustres  enfants  de  la 
ville  de  Bohain,  Louis  Braillon  ,  médecin  de  la  cour  de  Fran- 
çois I".  L'historien  Claude  Emmeré,  qui  était  presque  con- 
tem{)orain  de  Braillon,  le  cite,  avec  de  grands  éloges,  dans 
son  ouvrage  Augusta  Veromanduorum,  p.  361. 

Doué  d'une  grande  aptitude  pour  les  sciences,  Braillon, 
après  a\oir  fait  de  brillantes  études  humanitaires,  parut  avec 
éclat  au  milieu  des  maîtres  les  plus  habiles  de  l'Universilé  de 
Paris ,  et  bientôt  il  se  distingua  dans  une  chaire  de  profes- 
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seor  qoi  lai  fat  accordée.  Yen  les  premières  anoées  do 
XVr.  siècle ,  il  s'adonna  k  Véiaâe  de  la  médecine.  Son  acd- 
vhé ,  son  intelligence  et  ses  dispositions  naiorelles  loi  rendi- 
rent facile  la  nouYelle  route  qo*ii  s*était  choisie  ;  car  il  fat 
nommé  professenr  de  la  Faculté  de  Médecine  en  fStOL 
L*École  de  Médecine  a?ait  alors  de  brillants  sujets  :  Jean  de 
Rody  Michel  de  Cologne ,  Jean  Loysel  et  Jérôme  Gopeaa. 

Louis  Braillon,  qui  possédait  toutes  les  qualités  nécesnirei 
à  on  médecin,  un  jugement  prompt  et  sûr,  stoc  de  faites 
connaissances ,  fut  bienlôt  appelé  à  la  cour,  oà  il  defint  mé- 
decin de  François  I*'.  avec  les  docteurs  Louis  Bourgeois  et 
Gabriel  Milon ,  qui  passaient  alors  pour  de  très-safants  et 
très- habiles  médecine 

Gomme  appendice  de  cette  étude ,  nous  donnons  ici  •  ansn 
complète  que  possible,  la  liste  des  seigneurs  de  Bohain. 

SEIGNEURS  DE  BOHAIIV. 

Les  seigneurs  de  Bohain  étaient,  à  leur  origine,  du  nombre 
de  ces  hauts  barons  qui  poufaient  passer  pour  des  sou- 
verains. 

Les  noms  des  seigneurs  de  Bohain  sont  restés  inoonns 
jusqu'à  : 
1058.  Riginald  ou  Aenauld  de  Bohain^  qui  apposait  son 

seing  à  une  charie  de  1058,   passée  à  Cambrai,  par 

Henry  I*'. ,  en  faveur  du  monastère  de  Hasnon  (1). 
i087.   Wîdon  de  Bohain  est  présenta  une  charte  donnée, 

en  f  087,  par  Gérard  de  Cambrai  à  Tabbaye  de  St-Aobert* 
1120.   GiUet  de  Saim^Âubert,  sénéchal  du  Bainaut,  bk 

bâtir  une  résidence  ï  Bohain  vers  1120. 


W 


U  Carpenlier,  Prguveê  de  ChUt.  d€  Cam^m,  partie  it,  ^  7. 
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1130-1187.  Reimer,  seigneur  de  Fonsomme  et  sénéchal  de 
Vermandois,  rend  ,  en  1130,  sa  terre  fief  innovant  de 
l'abbaye  de  YermaïuL  II  mourut  en  1187,  sans  posté- 
rilé  (1). 

1187-1223.  Gérard  de  Saint ^Aubert  fait  entrer,  par  achat, 
dans  ses  mains,  la  châtellenîe  de  Bobain.  Il  épousa  :  1*.  Me- 
lessende,  avant  1180  ;  2^  Marie  de  Goulans ,  avant  1223 , 
et  mourut  en  1223  sans  postérité. 

1224.  Reinter^  dit  de  Bocmont,  obtint  en  1223  ce  domaine 
par  succession  du  chef  de  sa  femme  Yolande  de  Saint-Âu- 
bert ,  sœur  consanguine  de  Gérard  de  Saint-Aubert ,  sei- 
gneur précédent.  Il  s*avoua  Thomme  de  l'abbé  de  Vermand, 
en  1224  (2),  et  vendit  cette  seigneurie  à  Gauthier  II 
d'Avesnes,  la  même  année. 

1226.  Gauthier  II  d^Avesnet,  seigneur  de  Bohain,  par  acqui- 
sition y  rendit  hommage ,  après  de  longs  démêlés ,  à  Tabbé 
de  Vermand,  en  1226.  Il  assista  au  sacre  de  saint  Louis, 
à  Reims,  vers  la  fin  de  1226  (3).  Il  épousa  Marguerite 
de  Champagne,  fille  de  Thibaud,  comte  de  Blois,  dont  il 
eut  une  fille,  Marie  d'Avesnes,  qui  trans|K>rta  la  seigneurie 
de  Bohain  dans  la  maison  de  Châtiilon. 

1236.  Marie  d'Avesnes^  dame  de  Bohain,  de  Guise,  d'Avesnes 
et  de  Blois,  fille  et  unique  héritière  de  Gauthier  II,  épousa, 
vers  1225,  Hugues  de  Châtiilon, premier  du  nom,  comte  de 
Saint-PoL  Ce  vaillant  seigneur  partit,  en  1248,  avec  le  roi 
saint  Louis ,  pour  la  croisade ,  et  fut  tué ,  le  9  avril  de  la 
même  année ,  d'un  coup  de  pierre  qu'il  reçut  devant  Avi- 
gnon, an  siège  que  le  roi  y  mit  en  passant 
Marie  d'Avesnes  était  morte  avant  son  mari,  en  1241  (4); 

(1)  Piette,  Siatiitique  du  canton  de  Bohain,  p.  37. 

(3)  But,  du  VemumdoU,  PiVrfjjtijC.^parCollieUe,  tome  II,  p.  S7&. 

(8)  But.  dé  Guiu,  par  Fabbé  Pécheur,  tome  I,  p.  196. 

(&)  I(L, /M,  p.^06. 
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avec  elle  flnit  la  inaiBoii  d'A?es«e9.  Son  corps  fint  îohwné 
cUiDft  l'alibaye  d«  Pont-auX'^DaineB,  où  Ton  loyail  aolrefois 
la  tombe  en  pierre  «  saw  épiupbe ,  maïs  décorée  d*iioe 
sutae. 

Hugues  de  ChMifloi»  laiSM ,  de  son  nariage  avec  Marie 
d^ATesoes,  enlre  aolres  :  G«y  de  Gbâttlloii  et  Hugocs  de 
CUtillmi. 
1253.  Guy  de  Châtillon^  fiis  de  Marie  d'Avesncs  et  de 
Hagues  de  CfaâtiHon,  épousa  Mahaut  de  Brabaat,  veufe  de 
Roliert  de  France,  tué  à  Maaaoure,  en  1256.  11  fournil,  en 
qualité  de  châtelain ,  le  dénombrement  do  fief  de  Bohain 
en  1253  (1)«  et  monrat  le  12  mars  128§.  Son  corps  fut 
inbumé  dans  la  nef  de  l'église  de  Cercamp,  où  on  augni- 
fique  mausolée  lui  fut  éle?é  (2). 

Un  cbJMelate  de  Bohain«  BeUin^  est  nommé,  dans  uae 
donation  fnte,  en  1255,  par  PienmsSoUers,  gouvemear 
du  comié  d'Artois ,  à  Tabhaye  de  Honnecourt  (3). 
i268h  Jtan  de  ChdttUan^  comte  de  Mois,  de  Chartres,  sei- 
gneur d'Avesnes ,  fils  de  Hugues  de  Ghâtillon  et  de  Marie 
d'ATCsnes,  était  seigneur  de  Bohain  dôs  1268;  il  avait 
épousé,  en  125ft,  Alix  de  Bretagne,  fiHe  de  Jean  i^.  dit  le 
Rnai,ducde  Bretagne.  Affecté,  on  1268,  d*wie  grave 
maladie,  Jean  de  Châtillon  fil  son  testament,  dans  lequel  il 
n'oublia  pas  la  maladrerie  de  Boliain.  Toutefois  ce  testa- 
ment n'eut  pas  d'effet  immédiat  ;  car  ce  seigneur  guérit  de 
sa  maladie  et  ae  mourut  que  le  29  Juin  1279.  Jean  de 
Châtillon  reçut ,  du  rm  de  France  Philippe  III ,  une  très- 
grande  marque  de  eonfiancei  U  tnt  choisi,  parmi  les  priaces 
et  seigoeurs,  pour  tuteur  des  enfants  de  France  sons  Pierre 

(i)  UhU  du  Vermandoiê ,  par  CoUielle,  tome  II,  p.  238. 

(3)  Hiêt,  de  la  Maison  de  Châtillon,  par  Duchesoe,  p.  134. 

(8)  Preuvtê  de  fhiêt.  de  Cambrai, ^rL^  Carpcotier,  partie  ir»  p.  39. 
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de  France,  ftève  du  roi  (Ordonnance  de  décembre  1271  }• 
Il  ne  laissa,  de  son  mariage  avec  Âlis  de  Bretagne, 
qu'une  fille,  nommée  Jeanne  deCbâtiUon.  Le  sceau  de  Jean 
de  Ciiâtillon,  de  forme  ronde,  représente  ce  seigneur  monté 
sur  un  cheval  lancé  au  galop  ;  sa  tête  est  couverte  d*un 
casque  fermé  ;  il  tient  de  la  main  droite  une  épée,  et  porte 
suspendu  au  cou  un  écu  aux  armes  de  CbâtiUon  :  de  gueules 
à  trots  pals  de  vahr^  au  chef  d'or.  On  lit  autour  :  f  s.  lOflis 

DE  CASTBLLIONE  GOMITIS  BLES£«CIS   OAIl   l)AVfiS99|S.    Le 

contre-scel  parait  firésenter  les  armes  des  anciens  coniles. 
de  Mois  de  la  maison  de  Champagne.  On  lit  autour  :  f  s^ 

GILLUM  SECHETI  MEL 

Le  sceau  de  sa  feoime ,  Alix  de  Bretagne  >  es|  de  f^roiQ 
ovale;  il  représente  la  châtelaine  debout  «  vêtue  d*one 
longue  robe,  à  corsage  en  pointe  ;  elle  porte  le  iQiplei(\i  et 
le  vojle  ;  la  main  droite  présente  vm  Uquj:  de  lis.  On 
lit  autour  :  f  s.  iuciM  oomitissb  blesevcis  dne  da- 
TBSNis.  Le  contre-scel,  de  forme  ronde,  porte  les  armes  de 
Dreux  :  échiqueté  d^ar  et  d'azur  à  la  bordure  de  gueules  ^ 
au  franc  canton  de  Bretagne.  On  lit  autour  :  f  SIGILLUM 

SECBBTI  MEI. 

1279.  Jeanne  de  ChâtiUon,  dame  d'Avesnes,  fut  accordée  en 
février  1263 ,  k  Tâge  de  neuf  ans,  et  mariée  en  1272  ,  à 
Pierre  de  France,  .comte  d*Aleuçon  et  du  Perche,  fils  putiié 
du  roi  aôint  Louis,  duquel  éUM^t  den^ew*ée  veqve  en  1233  (1), 
elle  passa  ses  jours  en  vidiiilé ,  et ,  u*ayaiit  |)as  Jai^  d'hé- 
ritiers, elle  transporta  sa  aeigneprie  de  ikj^fùn ,  ,en  1299, 
k  Hugues  de  CbStillop,  comte  de  S^ûut-Pql,  son  cousin,  en 
échange  de  neuf  mille  livres  de  rentes  sur  le  Temple ,  h 
Paris  (2).  Elle  fit  sop  testament  en  1291  ,  et  mourut  le 

(i)  Hût,  de»  Grands  Oficierê,  par  Anselmet^.  3^i,iB. 
(3)  Ânnates  dé  J(mtumt ,  p.  101. 
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29  janTÎer  de  la  même  aaoée  (1),  âgée  de  38  aii&  Le 
de  Jeanne  de  Cbâtilion ,  appenda  à  son  tesiamenl ,  csi  de 
forme  ovale  ;  il  représente  celle  dame,  debout,  vétoe  d'one 
longue  robe,  avec  manteau  et  voile;  elle  tient  one  flen- de 
lis  dans  la  main  droite.  Aux  colonnes  de  la  niche 
laquelle  elle  est  placée  sont  appendus  deux  écns  :  à 
semé  de  France^  à  la  bordure  de  guetdes  ;  à  semestre  am* 
armes  de  ta  maison  de  CkâtilUm.  On  lit  autour  :  &  | 

lOHBNNE  ALENCON  BLESEN    COMITISSE  DNE  DATESNE.  Le 

contre-scd  représente  un  écussoo  mi-partie  de  fleurs  de 
Us  et  des  armes  de  Châtillon ,  avec  autour  ces  mois  : 

s.   lOHENNE  GOMITIS  BLESEN    (2). 

1289-1303.   Hugues  ou  Hués  de  ChàiUlom,  comte  de  Saint- 
Pol ,  grand-bouteiiler  de  France,  devint  seigneur  de  Bobaii, 
en  1289 ,  par  transport  de  sa  cousine  Jeanne  de  GhltiUoD. 
Il  céda,  par  accommodement  passé  à  Boulogne  en  1292,  la 
seigneurie  de  Bohain ,  comprise  dans  le  comté  de  St-M , 
à  son  frère  Guy  de  Gfaâtillon  III.  Il  avait  épousé,  en  1287, 
Béatrix  de  Flandre.  Il  fit  son  testament  en  1299  (3).  et 
mourut  en  1303  ou  1305. 
1305.  Guy  de  CkâiiUon  III,  son  frère,  comte  de  Saiot-Pol, 
seigneur  de  Bohain  par  délaissement  de  Buguês  de  Cbl- 
lillon,  épousa»  en  1292,  Marie  de  Bretagne.  Il  eutplosieors 
enfants,  entre  autres,  Jean  de  Cbâtilloo.  U  paraîtrait,  d'os 
accord  louchant  le  fief  de  Bohain ,  passé  le  20  mars  1318, 
entre  le  comte  et  la  comtesse  de  Saint-Pol  et  Jean  de  Cbâ- 
tilloo, que  Hugues  de  CbdUllon  avait  excepté  la  chitellaie 
de  Bohain  dans  Tacte  de  1300  (4).  Ce  seigneur,  accosé 

(i)  aUi.  de  la  HaiMon  de  CkdtiUam  ,  par  Dudicuie,  p.  iî9. 
m  Id.,  Preuveê  dt  Pkiêt.  de  la  HatMon  de  CkdtiUam  ,  par  DMhoM^ 
p.  81. 

(S)  Id.,  IHd.,  p.  91. 

(4)  Auelaie,  ffiet.  des  Gramds  O/Ukr;  p.  M8,  B.  I 
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d'afoir  toorné  le  dos  à  la  Journée  de  Coartray ,  prit  one 
glorieuse  revanche  à  la  bataille  de  Mons-en^Puelle  (1306). 
Ceux  qui  Tafaient  blâmé  lui  attribuèrent  le  principal  hon- 
neur de  cette  victoire,  et  surtout  d'avoir  sauvé  les  jours  du 
roi ,  jeté  bas  de  cheval  au  milieu  de  la  mêlée.  II  mourut, 
suivant  Duchesne,  en  1317,  et  fut  enterré  avec  sa  femme 
dans  Téglise  de  Tabbaye  de  Cercamp,  où  des  statues  furent 
élevées  surfeurs  tombeaux.  Gny  de  Ghâtilloo  III  jouissait 
du  droit  de  battre  monnaie.  L'empreinte  de  sa  monnaie  est 
une  croix  avec  une  fleur  de  lis  à  chaque  bras,  avec  autour 
ces  mots  :  guido  cômes.  Revers  :  Une  gerbe  d'avoine  , 
ancien  emblème  des  comtes  de  Saint-Pol ,  avec  ces  mots 
dans  le  contour  :  monëtas.  pauli  (1). 
Jean  de  CkâtMon,  fils  de  Guy  de  Ghâtillon  III  et  de 
Uarie  de  Bretagne ,  prêta  hommage  à  l'abbé  de  Vermand , 
comme  seigneur  de  Bohain,  en  1339  (2).  Marié  à  Jeanne 
de  Fiennes,  issue  des  anciens  comtes  de  Boulogne  ;  il  mourut 
en  13&1.  Sa  veuve  prêta  hommage  pour  son  fils,  en  13&3  (3). 
Elle  se  remaria ,  en  13&4 ,  avec  Jean  de  Landas  et  de  Bou- 
vigni^ 

Guy  de  ChâtiUon  IV,  fils  de  Jean  de  Ghâtillon,  appelé 
par  Froissart  le  jeune  comte  de  Saint- Poi  ,  accompagna 
Robert  de  Fiennes,  connétable  de  France,  dans  les  guerres 
qui  eurent  lieu  durant  la  captivité  du  roi  Jean  en  Angle- 
terre; puis  il  alla,  avec  les  plus  grands  seigneurs  du  royaume  » 
se  constituer  prisonnier  pour  procurer  la  liberté  du  roi  de 
France.  Il  mourut  en  otage  en  Angleterre,  en  1360,  n'ayant 
pas  eu  d'enfants  de  Jeanne  de  Luxembourg-Ligny,  sa  femme. 
Mahaut  ou  Mathilde  de  ChâtMan  devint  dame  de  Bohain , 


(i)  Duchesne,  HUt.  de  la  Maison  de  ChâtiUon ,  liv.  VI ,  p.  379. 
(3)  Biblîollièque  de  F  Arsenal,  Mi.  communiqué  par  M.  Vatin» 
(3)  Collielte,  HitU  du  Vermandois,  tome  II,  p.  338. 
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comme  sœur  et  héritière  de  Gny  IV;  elle  épousai  m  I3S6  (t] 
Guy  de  Loteitiboorg ,  créé  comte  de  Ligity  en  1367.  Ce 
seignear  ftit  donné  en  otage  da  roi  Jean ,  a? ec  aoo  père , 
^ur  la  Tille  de  Lille  (2)  ;  il  fut  taé  le  n  aoât  137!  ,  I  h 
batàfne  de  Bastvilleh  MathiMe  rëéta  rea^t  et  mère  de  quatre 
enfiitots  mitieurs,  enite  autres  :  Walèran  de  LnenriiDiirg, 
c)ul  devint  sëigneut  de  Bohain ,  et  Jean  de  Lnzemboafg,  qui 
eût  la  seigneurie  de  Beaurefoir.  EHe  mourtit  en  1378. 

Waleràn  de  Luxembourg ,  seigneur  de  Bohafn  ,  chAtcfaÎD 
de  Lille,  grand  bouteîller  de  France,  prêta  homBoage  ea 
1361  \  Tabbaye  de  Vermand.  II  donnait  quittance,  le  9 
jufllet  1382 ,  en  présence  de  son  Goineil ,  en  son  castel  de 
Bohain ,  \  Hannotin  Pielcome  {3).  Il  fnt  marié  deux  fcb  : 
1*.  à  Mahaut  &e  Rœux,  dont  il  eut  nue  fiUe,  Jeanne  de 
Luxembourg;  S**.  I  Bonne  de  Bar,  le  17  mai  1393,  dont  il 
n*eot  pas  d*enfantk. 

Ce  Waieran  de  Luxembourg  partait ,  en  \Uih ,  à  h  tête 
de  600  lances ,  de  son  cbâlean  de  Bohain ,  ponr  aHer  ^  Laon. 
n  mourdt  en  1&15  (&)  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Cam- 
brai (5). 

Jeanme  de  Luxeràbourg ,  filte  et  héridère  ûi  WllenHl  de 
Luxembourg,  dame  de  Bohain,  époutt  \  Arras,  à  la  nri-ani 
i&0!i,  Antoine  de  Bourgogne,  duc  de  Brabant,  comte  de 
Nevers  et  dé  Réthel ,  qui  fut  tué  &  la  bataille  d*Axînoomt, 
le  25  octobre  I&IS. 

Ils  eurent  deux  fils:  Jean  de  ftourgogrie  ,  mort  en  1(25; 
et  Philippe  de  Bourgogne ,  mort  en  1&30,  \  Loutafai,  \ 


(i)  Amelflw,  HùU  ém  Grttiid»  Ofiekn,  p.  i84S,  C 
(2)  Hiêtoire  de  la  ville  de  Ulle,  par  V.  Derode,  L  !•'.,  p.  U7. 
(8)  Le  Carpeniier,  p.  51  de  VHht.  de  Camh-ai,  part  IV. 
(à)  Histoire  de  C%trles  VI,  par  Jean  Lcfèvre  de  SainUReni,  c  iltiii. 
(5)  Recherches  sur  V église  métropolitaine  de  Caaièrai,  par  IL  Le 
Glay,  p.  9h. 
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26  ans  »  après  une  longue  maladie.  Jeanne  de  Luxeniiiooi^g 
OMNinit  en  1&07  (1) 

Philippe  de  Bourgogne ,  fils  de  Waleran  de  Luiembooii;  » 
fit  hooMiage  à  l'abbé  de  Vermand  en  1&15 ,  oomme  héritier 
de  son  père  ;  mais,  étant  mort  sans  postérité  le  &  août  i4S0, 
M  partage  fnt  fait  la  même  année  entre  Pierre  et  Jean  de 
Laxeraboarg ,  et  la  seîgnettrie  de  Bohain  (2)  échot  à  Jean 
de  Luxembourg ,  deuxième  fils  de  Jean  de  Luxembourg  et 
de  Marguerite  d*finghien. 

Jean  de  Luxembourg  présenta  le  dénombrement  de  sa 
terre  de  Bohaîn  à  l'abbé  de  Vermand,  en  l/iSt  (3).  Il  orait 
épousé  ,  le  25  octobre  14i6 ,  Jeanne  de  Bétbune ,  veuve  de 
Robert  de  Bar,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  en  1415.  Il  n'eut 
pas  d'enfants  de  cette  veuve.  Jean  de  Luxembourg  livra  aux 
Bourguignons,  en  1630,  Jeanne^' Arc ,  sa  prisonnière;  il 
habitait  souvent  Bohain,  et  c'est  de  cette  résidebce  qu'il 
data,  en  1&39,  ses  lettres  qu'il  envoya  aux  chevaliers  de  la 
Toison-d'Or.  11  mourut  au  château  de  Guise  en  4&ûO.  San 
corps  fut  transporté  à  (iambrai,  et  enterré  dans  l'église 
M.-D.  de  Cambrai,  près  de  celui  de  Waleran  de  Luxem- 
bourg. 

La  seignenrie  de  Bohain  échut,  eprés  sa  mort,  à  son 
neveu,  Louis  de  Luxembourg,  fils  de  Pierre  de  Luxembourg 
et  de  Marguerite  de  Baux. 

Louis  de  Lusembourg^  connétable  de  Fraoce,  aîné  des 
fils  de  Pierre  de  Luxembourg  et  de  Marguerite  de  Baux ,  se 
maria  au  château  de  Bohain,  le  16  juillet  1&35,  avec  Jeanne 
de  Bar.  Louis  de  Luxembourg  reçut,  le  5  octobre  i/i65 ,  du 
roi  Louis  XI,  l'épée  de  connétable,  avec  2,600  livres  de 

(1)  Le  Carpcnlier,  Hist,  de  Cambrai,  fi\  partie,  p.  SeS. 

(2)  Monslrelet,  3*.  vol.,  p.  69. 

(3)  Gollictle,  lihL  du  Vermttudoh^^om^ll,  p.  2S9. 
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peosioo ,  partie  du  gooverQement  de  rUe-de-Rrance  d  de  b 
Picardie  ;  plas  lard  »  en  i&69  «  le  collier  de  Tordre  de  Sain- 
Michel ,  qui  veoaît  d*étre  iosrïtoé.  Mais  loole  cette  tonwut 
ne  aenrit  qu'à  rendre  sa  chate  plos  profoiide.  Victime  de  b 
loue  de  Ténaliié  et  de  corroption  qui  B*éubiit  entre  Lonif  XI 
et  le  dac  de  Bourgogne ,  Louis  de  Luxemboarg  ne  fot  ptai 
qu'on  arbre  battu  par  des  vents  contraires  qui,  néanmoiis, 
s'accordèrent  pour  ie  renverser.  Par  nn  traité  oondu  à  Ter- 
vins,  le  13  septembre  1/i75 ,  entre  Louis  XI  et  k  dac  de 
Bourgogne  «  les  places  de  St. -Quentin,  Bobain  et  Beaorevoîr 
furent  le  prix  de  Textradition  de  Louis  de  Lnzerabooi^  qne 
Cbarles  remit  au  roi  Louis  XI.  Il  fot  décapité  le  19  décembre 
iû75,  à  l'âge  de  57  ans. 

Bobain  ne  resta  pas  long-temps  dans  les  mains  do  doc  de 
Bourgogne;  cette  seigneurie  fut  confisquée  par  Louis  XI 
(mars  1676)  et  donnée  à  Pierre  de  Roban,  de  Gié,  dncde 
Nemours,  avec  révocation  du  don  que  le  roi  pouvait  en  avoir 
fait ,  en  février  i/i76,  à  Cbarles  de  Boorgogne  (1). 

Marie  et  Françoise,  filles  et  béritières  de  Pierre  de  Luxem- 
bourg (fils  de  Louis  de  Luxembourg,  décapité) ,  rentrèrent 
cependant  dans  la  possession  de  leurs  biens ,  nuis  succes- 
sivement, après  de  longs  efiforls.  La  déclaration  ne  fot  bomih 
logoéeque  le  10  février  1&88,  à  caose  de  l'opposilion  de 
ceux  qui  jouissaient  de  ces  biens. 

Marie  de  iMaembourj  eut  dans  sa  part  le  dilteao  de 
Bobain  ;  elle  épousa  Jacques  de  Savoie ,  comte  de  Romont , 
celui-là  même  qui  avait  donné  le  premier  assaot  anx  monde 
Morat ,  ce  qui  ne  Tempécba  pas  de  finir  ses  jours  au  château 
de  Ham  le  30  janvier  1486.     . 

Jacques  de  Savoie  fot  inhumé ,  près  do  grand-autel ,  dans 
I  église  N.-D.  de  Ham,  où  Ton  voyait  encore  son  tombeau 

(t)  Re^isuies  du  Parlent,  ^.  m. 
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'en  163&.  Suivant  Dabuiimn  (Vojfoge  en  France)  «  c'était  an 
tombeau  de  pierre  blanche  sur  lequel  était  représenté  le 
comte  de  Romont,  priant  à  genoux ,  vêtu  d'une  longue  robe, 
a?ec  le  collier  de  la  Toison-d'Or  au  cou.  On  y  lisait  l'In- 
scription suivante  : 

€%  |tfl  tri»  ïfM  tt  trif  ftttfMrat  yrhicr  Alg'.  3arq«t  U  Sma^t  tûmtt  ht 
Bmrati  d-  te  fttM  ^  ifo>it  qui  avait  ifoiui  Jlab*.  Jlarir  ht  iTvtcai-' 
fcrargy  comtcMe  ^f  SS-fol  ^r  rc  lira,  jfr  Krt  d.  tmfiaiM  m  sm  àfka  U 
ctîU  >Uk  U  XXX\  jmtr  èe  jaMirr  rmi  M  CMC  3933  xx  #3. 

Marie  se  remaria  en  deuxièmes  noces ,  à  Haro ,  le  8  sep- 
tembre 1&87,  avec  François  de  Bourbon.  Ce  seigneur  prêta 
hommage  entre  les  mains  de  l'abbé  de  Yermand  le  i5  sep- 
tembre i&Ql  ;  l'acte  fut  passé  à  Lafère.  Il  mourut  fort  jeune, 
après  avoir  combattu  à  Fornoue.  Philippe  de  Gommines  dit 
que  ce  fut  dommage,  car  il  était  beau  personnage,  jeune 
et  sage. 

Demeurée  veuve  en  iù95 ,  par  le  décès,  ^en  Piémont ,  de 
François  de  Bourbon,  elle  ne  se  remaria  plus,  quoique 
jeune  :  elle  jouit  de  la  châtellenie  de  Bohain  jusqu'en  1589. 
Après  sa  mort  (!*'.  avril  15&6),  Bohain  passa  dans  la  maison 
de  Bourbon-Vendôme. 

Antoine  de  Bourbon  recueillit ,  par  un  traité  passé  avec 
Marie  de  Luxembourg,  le  17  octobre  1539,  la  seigneurie  de 
Bohain ,  comme  héritier  de  Charles  de  Bourbon ,  son  père , 
décédé  le  25  mars  1537 ,  héritier  lui-même  de  sa  mère , 
Marie  de  Luxembourg.  II  porta  le  titre  de  duc  de  Vendôme , 
puis  celui  de  roi  de  Navaire,  en  1555.  Il  avait  épousé, 
en  15&8,  Jeanne  d'Âlbret ,  et  mourut  le  17  novembre  1562, 
des  suites  d'un  coup  de  nrausquet  qu'il  reçut  à  l'épaule 
gauche ,  an  siège  de  Rouen. 

Henri  J  F,  fils  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne  d'AI- 
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km  •  revoit  k  Befgneario  de  Bohaia  à  la  couromie  de  FnDoe, 
donl  il  deTÎQt  roi. 

Ce  mooaniQe,  contraint*  par  les  besoins  de  l'État,  dedouMr 
en  gage  la  seigoeorie  de  Bobain ,  l'engagea  à  Jean  Aleiandre 
de  Monduc  •  seigneur  de  Bahgsy ,  maréchal  de  France. 

Elle  passa ,  vers  1600 ,  par  engagement  de  la  fille  de  Jean 
de  Montlnc ,  épouse  de  Renée  Aux  Épanies ,  dans  la  famille 
de  Mailly,  marquisat  de  Nesie,  pois  dans  celle  de  Ramborcs, 
et  fit  retour  i  la  couronne. 

Louis  XIV  la  revendit  et  l'aliéna  an  marquis  de  Mcsie  *  ks 
22  avril  et  10  octobre  1702  (quitunce  du  Trésor  du  30  jnin 
1703),  et  l'érigeaen  comté  l'année  suivante;  elle  était  encore 
en  la  possession  de  celte  famille  au  moment  de  la  Révolotioa 

Le  cbâteau  de  Bobain  fut  vendu,  en  1793,  conune  bieo 
national ,  à  un  nommé  Delassus ,  surnommé ,  dans  le  pays, 
Robespierre ,  et  revendu  par  lui ,  vers  1825 ,  à  M.  Dema- 
roUe  (Louis-Marie),  de  Bobain,  qui  en  est  aujourd'hui  le 
propriétaire  (t). 

(1)  Des  foaflles  pratiquées,  en  iSAS,  sar  Pemplscement  dit  le  Loge^ 
ment  du  Gouverneur,  bu  point  8  do  plan,  ont  rak  retrouver  qaatft 
beaoi  oellien,  oomimoiquaDt  deplÉl»>pîed  its  uns  avec  les  aotrei.  On 
a  aussi  retrouTé,  dans  un  des  pulls  du  ebSteau,  deni  chaariMis  de 
pièces  de  canon  en  fer  forgé.  Celle  que  nous  avons  vue,  cbei  M.  D^- 
roaroUe,  porte  0  m.  52  c  de  longueur,  sur  9  ni.  IS  c  de  diaoèlre; 
]*ftme  a  0  m.  6  c  de  diamètre;  Pépaisseur  des  parois  est  de  0  m.  5  c; 
Pépaisseor  de  la  culasse ,  de  0  m.  iO  c  Une  énorme  anse  en  fer  for^, 
attachée  au  corps  de  la  chambre  par  deux  cercles  en  fer  permettait  de 
risoler  du  cylindfe  creux  servant  à  diriger  le  projeciile.  La  chanbN, 
après  avoir  été  chaigèe  de  poudre,  était  eoihollée  contre  le  egliaért 
du  tube  auquel  elle  servait  de  culaay  ;  elle  était  maintenue  contre  te 
tube  au  moyen  d^une  forie  clavette  en  fer.  On  mettait  le  feu  &  la  loanière 
placée  sur  le  côté  au  moyen  d*une  corde  d'étoope  qui,  une  fois  al- 
lumée ,  se  consumait  lentement. 

On  rencontre  aussi,  partout  dans  Boham,  eeséaonnesboiilctsengfèii 
ih»éermp0rt,  d*uii  émmè^  d*«a  moins 0  m.  50  c. 
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Le  GMgrès  entend  ensaite  les  commoiricatietts  nivaMies.  : 

KOTE  8UR  V\  FBAGMBMT  DE  CHAPITEAU  EOMAN  TEOUVB 

A  €:ambkai  , 
Pai  m.  Ad.  Bmtillb. 

Notre  hoBoraUe  collè|;ae ,  iM.  Hoozé  ^  nous  ayant  informé 
qn*nn  fragment  de  chapitean  fort  ancien  venait  d'être  décou- 
vert è  15  mètres  environ  dn  sol,  dans  une  eicavation  formée 
par  un  éboulement  survenu  à  la  grande  brasserie  cambré- 
sieone  établie  sur  remplacement  de  Tancien  hôpital  de  St- 
Jacques-le-Mrneor,  nous  nous  sommes  rendu  snr  les  lieux, 
netompagné  de  M.  Houzé  et  de  M.  "Wilbert  «  président  de 
notre  Société. 

Qnoiqoe  fortement  déiénorée,  nous  avous  pu  idsément  re- 
toiUiaiiiT  que  cette  pierre  avait  dû  faire  partie  d*un  édifice  de 
l'ère  romane  secondaire  (XI*.  siècle  environ  ).  Cette  fois  en- 
>core,  M.  Dorieux  ^  notre  infatigable  collègue ,  a  bien  voulu 
prêter  le  concours  de  son  talent  pour  prendre  le  dessin  eiact 
de  ce  morceau  d'architecture,  dessin  que  nous  allons  mettre 
sous  vos  yeux. 

11  représente  deux  Harpies  à  corps  d*oiseau,  pieds  armés  de 
griffes,  cou  surmonté  de  têtes  de  femmes.  Lesdeâx  monstres 
ÎBont  adossés  et  les  ailes  croisées.  Aux  deux  côtés  sont  des  or- 
nements végétaux  dont  un  des  côtés  fruste  et  brisé.  La  pierre 
présente  en  longueur  AO  centimètres  et  25  en  hauteur. 

L'endroit  où  reposait  ce  chapiteau ,  tout  contigu  aux  fonda- 
tions de  l'ancienne  chapelle  de  St-Jacqoes-le-Mineur ,  nous 
avait  tout  d'abord  fait  penser  h  l'existence  d'une  construction 
romane  atitrefois  en  ce  lieu.  Nous  avons  renoncé  à  cette  sup- 
position, en  considérant  que  le  premier  établissement  de  l'hô- 
pital St.-Jacques-Ie-Ninenr  ne  remontait  pas  au-defà'^u 
%ltl\  siècle  (12f3i)  ;  et  encore,  dès  son  origine,  cette  pieuse 
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iasdtntion  fat-dk  trop  minime  poor  poséder  ancoo  édifice 
ornemenlé. 

On  doit  donc  présomer  que  le  fragment  de  chapiteaa  qn 
nous  occupe  n*a  dû  être  apporté  qn*aTec  d'antres  maiériaiix 
de  remblai ,  pour  combler  une  eicavatîon  inopinément  on* 
verte  et  telle  qa*il  s'en  est  récemment  présenté. 

Ce  chapiteau  appartenait  incontestablement  à  no  édifice  de 
l'ère  romane.  Lequel?  Au  Xr.  siècle,  et  antérieorement , 
Cambrai  possédait  plusieurs  monuments  importants,  entre  an- 
tres, la  Maison  de  Paix ,  les  églises  de  Notre-Dame ,  de  Ste.- 
Croix ,  de  St. -Martin  ,  de  St-Vaast ,  de  St. -Georges»  de  la 
Madeleine,  de  St-Géry,  au  mont  des  Bœufs,  etc. 

Noos  terminerons  en  émettant  le  tcbu  que  le  propriétaire 
de  celte  trouvaille  archéologique  veuille  bien  s*en  dessaisir  en 
faveur  du  musée  de  Cambrai.  Ce  fragment  d'architectare 
romane,  à  peu  près  le  seul  que  nous  connaissions  eo  cette 
ville  et  qui  rappelle  le  style  de  l'église  d'Honneconrt ,  a  sa 
placé  marquée  auprès  des  débris  artistiques  tirés  de  notre 
antique  métropole. 

DÉCOUVERTE  D*OBJETS  GALLO-ROHAIKS. 

Le  5  novembre  1857 ,  M.  Lefebvre ,  secrétaire-général  de 
la  Société  d'émulation  de  Cambrai ,  a  parlé  ainsi  de  celle  dé- 
couverte faite  non  loin  de  Fabside  de  l'ancienne  église  mé- 
tropolitaine dans  la  maison  de  M.  Bricout-Molet ,  négodaoL 

Outre  des  débris  de  tuiles  romaines  et  de  poteries,  diverses 
de  pâte  et  de  forme ,  on  a  trouvé  plusieurs  tombeaux  rece- 
lant des  ossements.  Près  de  l'un  d'eux  se  trouvait  environ  oo 
hectolitre  de  blé  carbonisé,  probablement  dans  un  incendie 
qui  a  laissé  beaucoup  d'autres  traces  non  équivoques.  On  a 
pikconstater  aussi  les  premières  assises  d'un  aqneduc  romain 
se  prolongeant  aq^elà  du  périmètre  de  la  maison.  On  a,  eo 
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outre,  recueilli  des  monnaies  de  bronze  et  de  potin  aux  types 
de  Septime-Sévère ,  Gordien ,  etc.  Les  deux  pièces  capitales 
de  ce  tr^r  archéologique  sont  :  i^  une  chevalière  romaine, 


dont  le  chaton  est  une  iniaille  sur  pierre  bleue  qui  doit 
représenter  un  esclave  jardinier  ;  2^  un  peigne  à  double 
rangée  de  dents  qui  ne  mesure  pas  moins  de  2  décimètres 
sur  50  millimètres  environ  de  largeur. 

Cette  communication  a  motivé  des  observations  diverses. 
Pour  arriver  à  tirer  parti  de  la  découverte  qu'elle  a  pour 
objet ,  un  membre  a  proposé  de  iaire  continuer  les  fouilles, 
dans  l'espoir  d'arriver  à  des  résultats  plus  complets  ,  de  na- 
ture à  jeter  du  jour  sur  une  époque  assez  obscure  de  l'his- 
toire de  Cambrai,  M.  Lefebvre  a  ajouté  que  M.  firicout,quia 
chargé  la  Société  d'émulation  d'offrir  les  divers  objets  trouvés 
au  musée  de  la  ville  et  qui  s'est  prêté  avec  une  obligeance  ex- 
trême aux  demandes  de  renseignements  qu'on  lui  a  adressées, 
n'hésiterait  pas  à  laisser  fouiller  de  nouveau  son  jardin. 

Une  commission  a  été  chargée,  en  conséquence,  de  demander 
à  ce  sujet  une  subvention  que  l'Administration  municipale 
a  fixée  à  200  fr.  En  attendant  qu'une  occasion  se  présente 
d'utiliser  complètement  cette  ressource ,  ce  qui  ne  pourra 
avoir  lieu  que  sur  des  indices  plus  sérieux  que  ceux  qui  lui 
ont  été  donnés ,  la  Société  d'émulation  en  a  appliqué  une 
partie  aux  fouilles  qui  ont  été  faites  au  moment  de  la  réunion 
du  Congrès  à  l'extrémité  opposée  de  l'église  métropolitaine , 
et  qui  auront,  sans  doute ,  ultérieurement  pour  résultat 
d'établir  qu'on  avait  élevé  en  cet  endroit^  à  une  distance  très- 
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nf^nrochte  de  Fan  des  brM  de  l'fiKaot ,  le  nur  d*eDttiile 
de  la  ville  à  Tépeqae  où  les  Romains  ThabîtaieBL 

CoofiMmémeot  ï  Tosege  suivi  par  la  Société  fraoçaised*eB- 
courager,  par  tous  les  flpfens  qat  Mit  en  son  pooToir,  ks 
teniatives  archéologiqqes  fsiottt  en  poar  résultat  le  progrès, 
M.  de  Caumont  décerna  k  IL  de  Try,  maître  de  chapelle  de 
la  métropole^  une  médaille  inQifitiPt  le  soin  qu'il  a  pris  d'é- 
tudier les  œuvres  de  ses  prédécesseurs  et  de  les  faire  appré- 
cier en  en  conGant  rexéculion  aux  enfants  qu'il  est  chargé 
d'tostroire.  '  • 

Celte  manifestation  est  accueillie  par  d'unanimes  appiao- 
dîssements. 

M.  de  Caumont  déchre  ensuite  que  la  Société  française 
admet  au  nombre  de  ses  membres  M.  Wilbert,  secrélaire 
général  du  Congrès,  et  M.  l'architecte  de  Baralfe,  I  qui  Far- 
romlissement  de  Cambrai  doit  plusieurs  de  ses  églises  et  de 
ses  maisons  d'école. 

Appelée  à  se  prononcer  sur  le  choix  des  vIRes  on  le  Con- 
grès archéologique  pourra  tenir  ses  premières  sessions ,  l'As- 
semblée s'accorde  à  désigner  Reims  et  Dunkerque,  et  décide 
que  ceux  de  ses  membres  qui  en  auront  le  loisir  se  réuniroot 
à  Reims  en  1859,  tiï  Dunkerque  en  1660. 

M.  de  Caumont  exprime  le  regret  de  n'avoir  pas  vu  arriver 
à  Cambrai  les  rapports  de  MM.  les  Inspeclenrs-dtvisioBnaires, 
sur  l'étal  des  monuments  de  leur  circonscription. 

M.  le  comte  d'Héricowt  rappelle ,  à  ce  sujet,  qu'il  a  fut  I 
la  Société  française  une  demande  de  subvention  pour  la  res- 
tauration de  l^'église  d'Ablain-St.-Kazaire  ei  «  sur  hi  propori* 
tionde  M.  de  Caumont,  l'AssemUée  décide  qu'une  somme 
de  S90  fr.  sera  affecléeà  ce IravaH. 

Les  subventions  suivantes  sont  en  même  temps  accordées, 
savoir: 


I 
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100  fr.,  à  h  demande  de  M.  Coosiii ,  pour  h  restauration 
de  relise  St.-Eloi  de  Duokerquc.  Al.  Cousin  comoMinique, 
à  ce  sujet ,  à  l'Assemblée  'le  dessin  d'une  cbapeUe  de  cette 
église  (celle  du  Sacré-Cœur),  qui  doit  être  eiécutée  d'après 
Les  idées  du  Père  Martin,  et  quelques  observations  de  détail 
étant  présentées  par  différents  membres ,  il  en  prend  note 
pour  les  mettre  à  pro6t 

&0  fr.,à  la  demande  de  M.  rri)bé  de  Cordes,  curé  de  Bures» 
déparlement  de  la  Seîne-Inférîevre,  pour  la  restauration  du 
couvercle  des  fonts  baptismaux  de  son  église.  AL  do  Cordes 
estime  le  travail  à  faire  à  200  fr.  :  il  a  reçu  150  fr.,  en  at- 
tend 10  encore,  et  |)ense  que  kO  fr«  pourront  lui  sufiire. 

100  fr. ,  à  la  demande  de. pour  la  restauration 

d'une  peinture  murale  de  l'église  de  Douanaise ,  département 
de  l'Indre. 

Et  200  fr.,  à  la  demande  de  M.  Wilbert*  pour  rétablisse- 
ment, dans  la  cour  de  la  bibliothèque  communale  de  Cambrai» 
d'un  auvent  destiné  à  mettre  à  l'abri  des  intempéries  des  sai- 
sons les  pierres  tumulaires  qui  y  sont  aujourd'hui  couchées, 
et  que  l'on  doit  relever  pour  les  placer  contre  les  murs  d'en- 
ceinte. 

Ces  pierres ,  dit  Al.  lYili)ert ,  ont  été  décrites  dans  le  2% 
volume  du  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  départe- 
ment qui  a  reconnu  leur  intérêt  et  leur  Importance  ,  et  les 
membres  du  Congrès  qui  les  ont  visitées,  ont  particulièrement 
remarqué  la  pierre  qui  a  pour  inscription  ces  trois  lignes  : 

D.  O.  Al. 

AQUI  YAGB  SEPULTADO  DON 
LUIS  DE  LARA  LADRON  DE 


c  A  Dieu  taui'pmssant  et  très-grand. 
f  Cy  git  enseveli  don  Luis  de  Lara  ladron  de.  ,     •'  (^)*  •- 

(i)  Ceue  pierre  est  couverte  d*oniemenU  parmi  lesquels  on  remarque^ 
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La  table  da  moniiment  de  Pierre  d* Ailly,  docteor  eo  dMo- 
gie  et  évéqoe  de  Cambrai,  qai  se  démit  en  iiïf  t  ;  la  pierre  de 
Gaothier,  oo  Watier  de  Beaovoîr,  prérôt  de  i*^;liseméln|io- 
liiaiœ  de  la  même  viliet  qoi  moorot  eo  lAOi  ,  et  celle  da 
tombeau  de  Jehans  Daniaos ,  qui  moorot  ao  idoîb  de  ifitrier 
de  l'an  1&08. 

Là  séance  est  levée  ï  une  beure  et ,  après  avoir  demandé 
aai  membres  étrangers  de  laisser  Si  la  Société  d'émofatk» 
leur  signatore  comme  un  souvenir,  M.  Wilbert  leor  eiprioK, 
ao  nom  de  cette  Société ,  Fespoir  de  les  revoirie  mCme  joor, 
k  cinq  beores,  an  banquet  d'adieu  qo*eile  leur  offre,  an  non 
do  Conseil  mnnicipaL 

Le  Secràaire  « 

Aie.  WlLBSIT. 

d*oo  Mé ,  le  tube  d*oa  canoo ,  deux  arqttclMnes  «tee  fcwi  iwicfcelie; 
on  bob  de  luoe  et  wi  polférin  suspendu  ;  de  rentre  »  nn  laaèaer, 
deux  irompeues  a?ec  leor  bannière,  nn  bois  de  lance  et  unecooile 
épée.  L'écu  qu*eile  porte,  est  dÎTisé  perpendiculaireaient  en  deni  parties 
dans  leM|iielles  on  voit,  i  gaucbe,  deux  chaudières  qui.  Sucées  de  sabie, 
ou  couvertes  de  lignes  croisées,  ont.  Pane  et  rantrc,  huit  aerpeals  iasaot 
des  deux  oôlés  de  leur  âme ,  et  i  droite,  nne  bande  qui  la  trarersede 
haut  en  bas  et  de  droite  i  sanche.  Cette  bonde  est  couverte  de  qnalre 
fleurs  de  lis  rcnvenées  et  porte  en  bout  et  en  bas  cinq  ceenis  ainsi  dis- 
posés :  deux ,  deux  a  un.    ^ 
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LISTK 

Dfô  MEMBRES  QOI  OHT  ADHÎRË  A  LA  TEHOE  DD  C0HGRÏ8  DE  CâMBRAI. 


MM.  Anseiin  ,  propriétaire ,  ï  Cambrai. 

AssBLiN.juge,  id. 

AssELiN  (Jules),  propriétaire,  id. 

Baisieb  ,  principal  da  Collège ,  id. 

Bansr  ,  vétérinaire ,  id. 

fiARALLB  (A.  de),  membre  de  la  Société  d'émulation,  id. 

Baralle  (  h.  de) ,  architecte  diocésain ,  id. 

Basquin,  notaire,  îd. 

Bauuard,  commandant  de  place,  id. 

Bautista,  banquier,  id. 

Beaomont  (de),  président  do  Comice  agricole,  membre 
de  la  Société  d'émulation ,  id. 

Beaumomt  (Henri  de),  id.,  id. 

Bêdobez  ,  maître  de  pension ,  id. 
Belland,  conservateur  des  hypothèques,  id. 
Berger  père,  membre  de  la  Société  d'émulation .  id 
Berger  (Abel),  id.,  id. 
Bernard  (l'abbé) ,  vicaire-généraf .  id. 
Beitrand-Couistik,  conseiller  municipal,  id. 
Boittelle  ,  conseiller  municipal ,  id. 
BoirTELLE  ( Edouaixt),  banquier,  id. 
BONIPACE,  sous-directeur  de  la  Maîtrise,  id. 
Boucher,  membre  de  la  Société  d'émulation,  id 
BOULANGER  (  Edouard  ),  membre  du  Conseil  d'arrondis- 
sèment,  à  Doignies. 

Bouton,  archiviste  communal,  à  Valencîennes. 
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MM. Bbabant,  conseiller  municipal,  ï  CambraL 
Bbicocjt-Molet,  négociant,  id. 
Bruneau,  avocat,  id. 
Bbunelle,  docteur-médecin,  id. 
Bbumièbe  (de  La) ,  notaire,  id. 
Bbutelle  ,  archiviste  de  la  Société  d'émulation ,  id. 
Bbutelle  (Hyacinthe) ,  agent-voyer  principal,  id. 
Buby  (Tabbé) ,  chanoine,  id. 
Cababet,  receveur  des  Gnances,  président  de  la  Sociélé 

archéologique ,  à  Avesne& 
Celueb  ,  propriétaire ,  à  Vatencieuies. 
CiBiEB ,  avocat,  à  Cambrai 
Gontencim  (de),  directeur  de  TAdoiinisCraCîoB  dei 

Cultes,  à  Parij^ 
CoBBOYEB,  conseiller  municipal,  à  Cambrai. 
Cousin  ,  professeur  au  Collège ,  id. 
Cousin,  avocat,  à  Dunkerque. 
CoDSSEMAKEB  (de),' membre  de  la  Société  française,  id. 
Cbespin  (Auguste),  négociant,  id. 
Cbespin  (Louis),  m^bredu  Conseil  général,  i  ProvilJe. 
Daigbemont,  général  de  difision  du  Génie,  ï  Paris. 
Dalennes,  clianoine,  à^Cambrai. 
Danquigny,  conseilier  municipal,  id. 
Dazin  ,  docteur-médecin ,  id. 
Depbêmeby  (Théophile),  propriétaire,  id. 
Dbpbeueby  (Charles),  orientalisie,  me  Bonaparte,  11» 

à  Paris. 
Dehaisnes  (Tabbé)»  professeur  au  ooliége  St-Jc8n,à 

Douai 
Delattbe,  receveur  municipal,  4  CambraL 
Delloye,  conseiller  municipal ,  id. 
DfiPBEUX,  avocat,  id. 
Desbodsseaux  (Pabbé),  doyen  de  St-Géry,  id. 
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MM.  Detry,  membre  de  la  Société  d'émulation ,  à  Cambrai. 
Ohébin  (l'abbé) ,  professeur  au  petit-séminaire,  id. 
DiÊGERiCH,  professeur  à  l'Athénée  d'Anvers  (Belgique). 
DOLXJSZ,  notaire,  à  Cambrai. 
Doublez  ,  greffier  du  Tribunal  civil ,  id. 
DowA  (Edouard) ,  peintre,  id. 
Dron,  conseiller  municipal,  id. 
DUCHANGE  ,  id. ,  id. 
Odfb^e  (Louis),  propriétaire,  id. 
DuFRÊNOis ,  propriétaire ,  id. 
Dumas  (Charles),  dateur  à  St.- Acheul- lès -Amiens 

(Somme). 
DUMONT,  membre  de  la  Société  d'émulation ,  à  Cambrai. 
DUMOMT*  maître  de  pension,  id. 
DuPREz  (l'abbé),  chanoine,  id. 
DURIEUX  (A.  ) ,  membre  de  la  Société  d'émulation ,  id. 
DUTEMPLB,  conseiller  municipal ,  id.,  id. 
Evrard,  ingénieur  civil,  id. 
Faillir  ,  docteur-médecin ,  id. 
Farez,  avoué,  id. 
Fauquct,  maire,  à  Avesnes."^ 
Fenin,  membre  de  la  Société  d'émulation  i  à  Cambrai. 
Fërguson-Faure,  négociant,  à  Amiens. 
Foulon  ,  nouire ,  k  Cambrai. 
Foulon-Peeters  ,  propriéuire ,  ici. 
Frêmoire  (de  La),  ingénieur  des  ponls-et-cU^ssées,  id. 
Glinel  ,  avoué ,  id. 
GOMART  (Cb^les),  membre  de  la  Société  française,  à 

St. -Quentin. 
Guillemot  (l'abbé) ,  professeur  au  petit-séminaire ,  à 

Cambrai. 
Hannoye^  membre  de  la  Société  archéologique,  à 

Avesnes» 
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MM.  Hardy,  docteur  60  médecine,  membre  de  la  Société 
d'émulation ,  à  Cambrai. 

Battu  (Adolphe) ,  libraire,  id. 

HAVRiMt:ouRT  (le  marquis  d*) ,  à  Havrincoort  (Pas-de- 
Calais  ). 

BÊRICOURT  (le  comte  d'),  membre  de  la  Société  fran- 
çaise ,  à  Arras. 

HoUDAiN  (d*),  procureur  impérial,  à  Cambrai 

HouzÊ ,  secrétaire  en  chef  de  la  Mairie ,  membre  de  la 
Société  d'émulation ,  id. 

Kerttn  de  Lbttenhove,  à  Bruges  (Belgique). 

KULHMAN ,  chimiste ,  à  Lille. 

Lallier,  conseiller  municipal,  à  Cambrai. 

Lallier  (  Amédéc) ,  Tice-président  du  Tribooal  dril, 
Il  Lille. 

Latoix,  avoué,  à  Cambrai. 

LEDOtJX,  notaire,  id. 

Lefebvre  ,  membre  de  la  Société  d'émulation,  id. 

Le  GI.AY  (Jules) ,  attaché  à  la  section  d'histon^  des  ar- 
chives du  Nord ,  à  Lille. 

Le  Glay  (Edouard),  sous-préfet,  h  Ljboume  (Gironde). 

Le  Glay  (  André) ,  archiviste-général  du  départemeot 
du  Nord. 

Le  Grand,  député  au  Corps  législatif,  président  de  la 
Commission  historique  du  département  du  Nord ,  i 
Lille. 

Leroy  (Auguste),  notaire  honoraire,  à  Cambrai 

Levêque,  membre  de  la  Société  d'émulation,  id. 

Liênard  (de) ,  conseiller  municipal,  id. 

Lin  AS  (  de) ,  membre  de  la  Société  française,  à  Arrai 

Lorquin-Fauverghe,  propriéuire,  à  Cambrai 

Madré  (de) ,  propriéuire,  au  Moot-St-Eloi  (Pas-de- 
Calais). 
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MM*MALLfiT  (Fabbé),  cbanoioe,  à  Cambrai. 

MAUET-BonLANGSR ,  conseiller  municipal ,  à  Cambrai. 

Mallez-Mallez  «  conseiller  municipal ,  id. 

Marêcral  père,  id.,  id. 

Maréchal  (Hyacinthe),  propriétaire,  id. 

Maurisse  ,  greflSer    du  Tribunal   de  commerce  de 

Cambrai 
MiLCE?iT,  membre  de  la  Société  d*émolatlon ,  id. 
Mlif  ANGOT,  conseiller  municipal ,  id. 
MiNART,  conseiller  à  la  Cour  d'appel ,  à  Douai. 
MONNIER  (Tabbé),  supérieur  du  petit-séminaire,  k 

Cambrai 
MONTAT,  commissaire-prisenr,  id. 
Pabst,  négociant,  id. 
Peeters-Wilbaux  ,  membre  de  la  Société  historique  et 

littéraire,  à  Tournay  (Belgique). 
PÊRIN  (Jules),  avocat,  ancien   élève  de  l'école  des 

Chartes ,  à  Arras. 
Petit  (Félix),  propriéuire,  à  Cambrai 
Petit-Courtin  ,  maire ,  id. 
Petit-Duchange^  propriétaire,  id. 
Pett  (  Charies  ) ,  négociant ,  id. 
Philippe  (l'abbé) ,  vicaire-général ,  id. 
Piettre,  notaire  honoraire ,  id. 
Pjquet  (l'abbé),  chanoine-archiprêtre,  id. 
Plet,  avocat ,  id. 

Protard  ,  président  dn  Tribunal  civil ,  id. 
QUECQ,  juge  au  Tribunal  civil ,  id. 
Quecq,  peintre  d'histoire,  avenue  Trudaine,  23,  à  Paris. 
Quentin  ,  conseiller  municipal*,  à  Cambrai. 
QUEULAIN  ,  adjoint  au  maire ,  id. 
QuiNCHON ,  conseiller  municipal,  id. 
REGNIER  (  Mg'.  ),  archevê.fue  de  Cambrai. 


01(1  GONGBÈS  ABCBÊ0L06IQDB  DE  FBAHCB. 

MM.  Remabd,  membre  de  la  Société  d'éuwiuîoo,  à  CaiibnL 
ROTH,  membre  de  b  Socîélé  d'éronbtioD,  kL 
RouzÊ,  propriétaire,  id. 
Ruelle,  adjoint  au  maire,  id 
Seyooux^  maire  d<i  Caieaa  (Nord). 
Soyez  (  Eogène  ) ,  propriétaire ,  k  Cambrai 
Stiêtenard-Bêthume^  membre  du  Conaeiigéoérd,  lo 

château  de  la  RoBîère  (  N6rd). 
Sudre  (l'abbé) ,  supérieur  du  grand^aéminaire,  à  CanfanL 
TAFriM ,  conseiller  municipal ,  id. 
Tailuab  •  conseiller  à  la  Cour  impériale ,  à  Douai. 
Tellibr,  membre  du  Conseil  général,  à  Camières  (Noid). 
Thênabd  (Tabbé) ,  chanoine  honoraire,  à  Cambrai 
Thieffries  (  Louis  de) ,  propriétaire ,  id. 
TORDEUX,  membre  de  la  Société  d'émolatioo ,  id. 
Toussaint-Lalliez,  présideni  du  Tribunal  de  con- 

merce,  id. 
Vallée  (  Tabbé  ) ,  vicaire-généraL 
Yendegiës  (le  comte  Charles  de),  membre  de  la  Sociélé 

d'émulation,  id. 
Villemain  ,  sous-préfet,  id. 
Vincent  (  Charles),  membre  de  la  Société  fraaçaise,  i 

Lille. 
YIROUX,  gérant  et  rédacteur  de  ÏObtenaiewr  iPàtemL 
Voisin  (  l'abbé  ),  vicaire-général ,  à  Toomay. 
Wagquez,  notaire,  à  Cambrai. 
Wallbrand,  conselllijr  municipal,  id. 
Warenghien  (le  baron  de),  conseiller  k  la  Cour  d'appel, 

à  Douai 
WiART-PiNQUET,  négociant,  à  CMnbrai. 
Wilbert  (  Alcibiade)  •  présideiU  de  la  Sociélé  d'énob- 

tion ,  id. 


SUR 


QUELQUES    QUESTIONS 

RELATIVES  A  L'ÉPOQUE  CELTIQUE , 

■illfOHB    IV    AU    CORGRkS    ABCBiOLOOIQUB    DB    PBARCB    A    PéBlOOBOX  ; 


Par  M.  le  T*«.  AlexUi  de  CMIVRGIJES , 

Membre  de  rinttitot  de*  proTÏneei,  inspecteor  de  la  Sodété  fraaçAÎae 

pour  la  Ûordogne. 


-o— ^— — o- 


La  1**.  question  portée  au  programme  est  celle-ci  : 
Quels  sont  tes  monuments  incontestablement    celtiques 
que  possède  le  département  de  la  Dordogne  f 

Possesseur  d'une  nombceuse  collection  de  ces  silex  taillés, 
auxquels  l'usage  a  donné  le  nom  de  haches  celtiques,  je  pen- 
sais qu'il  y  avait  pour  moi  un  certain  devoir  à  faire  connaître 
ceux  que  j'ai  recueillis  aux  environs  de  Lanquais. 

Mais  je  n'avais  pas  prévu  ce  mot  incontestablement  ;  car 
incontestablement  a  de  quoi  effrayer,  aujourd'hui  que  la  cri- 
tique ,  après  n'avoir  rien  épargné  chez  les  hommes ,  en  est 
venue  à  ne  pas  respecter  la  pierre  elle-même.  Il  fut  un  temps 
plus  heureux  :  celui  où  parut ,  pour  la  gloire  du  Périgord  , 
rémittent  ouvrage  de  M.  de  Taillefer  sur  les  antiquités  de 
Tésone,  âge  d'or  pendant  lequel  l'esprit  des  savants  n'était 
pas  soupçonneux  à  l'instar  d'aujourd'hui  ;  alors,  seuls,  les  in« 
crédules  aux  merveilles  celtiques  étaient  ces  hommes  d'une 
nature  indolente  qui  n'opposent  d'autre  résistance  que  la  peine 
qu'Us  trouveraient  à  ouvrir  les  yeux  ;  et  la  curiosité  du  pro- 
gramme aurait  pu  être  satisfaite  par  de  longues  et  abondantes 
réponses.  Mais  il  n'en  est  plus  ainsi  :  des  distinctions  sa- 
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vantes  ont  été  préfseotées  par  des  éradiis  venus  de  tons  les 
points  de  riiorizon  intellectael  ;  la  géologie  sortout  a  envo^ 
des  adversaires  redoutables ,  «t  de  toat  ce  déploiement  de  re- 
marques et  de  raisonnements,  il  est  résulté  une  vaste  spolia- 
tion sur  le  %jeux  patrimoine  celtique ,  tellement  qoe ,  daas 
notre  détresse,  incertains  entre  les  biens  qu'on  nous  bisse  et 
ceux  qu*on  veut  nous  ravir,  nous  pouvons  k  peine  dire  comme 
Chrysale  : 

Une  |Miu?re  Krvaote  au  moins  B*était  restée. 
Qui  de  ce  mauvais  air  n*élait  point  infecléc..... 


Passons  en  effet  la  revue  de  ces  rangs  jadis  si  oomplels, 
aujourd'hui  si  décimés. 

On  comptait,  pour  soutenir  Torgueii  de  Forigine  cdtiqoe, 
sur  le  solide  appui  des  rocs  branlants. 

M.  Charles  Des  Moulins  a  élevé  une  sérieuse  incertitude  ï 
leur  encontre.  Après  avoir  raconté  les  singularités  que  pré- 
sentent les  pays  granitiques,  il  explique  ces  roches  mer- 
veilleuses par  une  vulgaire  désagrégation  de  leurs  parties  plos 
molles,  s'opérant  autour  d'im  noyau  |dus  dur  qui  subsiste  et 
demeure  debout.  Ainsi ,  pour  lui ,  ces  pierres  vénérées  n*oot 
qu'une  origine  toute  naturelle ,  et  il  en  est  de  mtae  pov 
bien  d'autres ,  peut-être ,  car  l'objection  est  grave.  Le  mal 
est  venu  de  ce  que  les  antiquaires ,  absorbés  par  la  contem- 
plation du  monument ,  ont  négligé  de  constater  quelle  est  la 
nature  du  sol  dans  les  pays  où  ils  ont  sigpaK  des  rocs  bran- 
lants ;  mais  désormais  cette  observation  sera  faite.  Ici  donc  h 
question  «st  réservée,  et  il  faut  attendre  une  plascoroplète  études 

Le  désordre  n'a  pas  été  mis  seulement  dans  nos  giandi  mo- 
numents ;  il  a  |)énélré  ensuite  jusqu'à  la  seconde  ligne,  parmi 
nos  troupes  légères  :  les  haches ,  les  flèches ,  tous  ces  sila 
taillés,  répandus  avec  tant  de  profusion  sur  le  sol  Pétrocorien. 

Un  savent  du  nord  de  la  France  prétend  ôter  aux  Geto 


QUESTIONS  RELATIVES  A  L'ÊPOQUE  CELTIQUE.       617 

une  grande  panie  de  ces  silei  :  il  assure  qu'ils  oot  été  taillés 
par  d'autres  mains  que  des  mains  celtiques.  Quelles  mains  9 
direz-Tous  ?  plus  modernes,  sans  doute  ?  Bien  loin  de  là  :  ces 
mains  remontent  avant  le  déluge;  mieux  que  cela  :  il  en, est, 
de  ces  mains,  qui  taillaient  avant  qu'il  y  eût  des  hommes; 
des  hommes,  j'entends,  selon  notre  commun  père  Adam. 

M.  Boucher  de  Pertbes ,  président  de  la  Société  d'Émula- 
tion d'Abbevillc,  a  publié  2  forts  volumes  du  plus  haut 
intérêt,  sur  les  antiquités  celtiques  ,€t  antédiluviennes.  Il 
possède  une  magnifique  collection ,  je  devrais  dire  un  musée, 
oà  il  a  réuni  tous  les  objets  recueillis  par  lui  depuis  20  ans 
dans  les  travaux  qui  s'exécutent  autour  d'Abbeville ,  et  il  les 
a  recueillis  avec  une  méthode  et  un  soin  minutieux  qui  lui 
ont  permis  de  constater  la  provenance  de  chacun  de  ces  objets. 

Il  y  a  deux  parties  très-distinctes  dans  ce  livre  :  l'exposé 
des  faits  et  les  théories. 

L'exposé  comprend  le  récit  des  fouilles,  la  classification 
géologique  des  terrains  traversés,  la  description  des  silex* 

La  partie  théorique  contient  la  nomenclature,  les  explica- 
tions et  surtout  le  partage  des  silex  en  deux  classe^  distinctes  : 
les  antédiluviens  et  les  post-diluviens  ou  celtiques;  partage 
que  l'auteur  établit  au  moyen  des  observations  faites  sur  des 
terrains  d'origine  diluvienne;  il  entre  dans  les  plus  grands 
détails  |)our  établir  que  les  bancs  d*où  il  a  retiré  les  silex 
ont  tous  les  caractères  géologiques  de  cette  classe  de  terrains 
connus  sous  le  nom  de  tertiaires. 

C'est  là  le  point  de  départ,  la  raison  d'être,  la  gloire  même 
du  livre;  mais  c'est  aussi  une  immense  question,  dont  la  solu- 
tion ue  peut  être  admise  de  confiance  ;  il  faut  être  géologue 
soi-même,  il  faut  être  sur  les  lieux  pour  prononcer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  suivons  l'auteur  : 

Parmi  ces  débris  diluviens,  M.  Boucher  de  Pertbes  a 
trouvé  des  silex  taillés;  ils  étaient  en  place.  M.  de  Pertbes 
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les  a  rectteillis  hiHméme  et  dégagés  du  sable  qo!  ks  eRfe- 
loppaiL 

La  ooBséqnenoe  qu'O  tire  de  h  présence  ioatcendoe,  cr  ce 
lieo,  de  vestiges  de  Tiodustrie  hamaioe,  est  que  rbomflK 
était  conteoiportio  do  cataclysme  qui  a  formé  ces  inmienses 
dépM»  où  ils  se  trouvent  avoir  été  eotrafoés  et  eofioais. 

Cette  oonséqaeoce  n'offre  historiquement  rien  de  noaveaa 
en  elle-^méme ,  paisque  le  déloge  de  Noé ,  aoqod  on  grand 
nombre  de  savants  font  remontée  l'origine  des  terrains  ^o- 
viens  «  fot,  selon  la  Bible,  la  ponition  qnc  Dieo  infligea  an 
crimes  des  hommes  vivants  k  cette  époqoe  ;  mais  cette  cor- 
séquence ,  comme  fait  archéologiqoe ,  est  très-neove  :  per- 
sonne ne  s'attendait  qo*il  y  eût  encore  sor  la  terre  des  ceovres 
homaines  appartenant  Si  one  si  prodigieuse  antiqoité  et  qa*3 
en  subsistât  des  monceaux.  A  défaut ,  an  reste,  des  preuves 
matérielles  qui  sont  apportées,  Tesprit  ne  rencontre  pas  d'im* 
possibilité  radicale  à  cette  croyance  ;  car,  quoiqu'il  ne  se  sût 
écoulé  qoe  1600  ans  entre  la  création  et  le  déluge,  le  genre 
humain  a  pu  dans  cet  intervalle,  par  une  merveille  prolifique 
digne  de  sa  jeunesse ,  jeter  au  loin  des  rameaux  et  pénétrer 
jusqu'aux  extrémités  du  monde  ;  ou  bien  même  les  cooraots, 
lors  du  déluge,  ont  bien  pu  promener  sur  les  mers  et  lancer 
les  silex ,  taillés  en  Orient ,  sur  les  terres  qui  devaient  se 
nommer  Europe.  Toujours  est-il  que,  la  question  géologiqae 
étant  résolue ,  comme  l'affirme  Taoteor,  la  découverte  de  ce» 
Ciîts  était  une  brillante  lumière  répandue  sor  le  peuple  pri- 
miiif  ;  et  cette  conquête  était  de  nature  à  satisfaire  le  oœor 
d'uii  savant ,  ï  le  récompenser  glorieusement  de  loognes  et 
pénibles  études  5  mais  le  cœur  n'est-il  pas  insatiable  !  U  vue 
de  ces  premières  œuvres  de  l'homme  a  produit  chez  M.  Bon- 
cher  de  Perthes  un  effet  tout  contraire  à  celui  que  ressentH 
Cuvier,  l'illustre  fondateur  de  la  science  géologique,  à  l'aspect 
de  débris  sobsisunts  des  animaux  qui  ont,  les  premiers,  véca 
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sar  cetie  terre.  L'étude  des  fossilea  aTaiC  fait  déclarer  à  Cumt 
qae  Thomme  était  nouveau  sur  le  globe  :  Taspect  dea  âlex  a 
transporté  Tiroagination  de  M.  Boucher  de  Perthes  au-delà 
des  temps. 

Gomme  les  Tesfigies  humains  se  rencontrent  également  dans 
les  terrants  qui!  appelle  terraim  dilwùfns  supérieurs  et 
terrains  diluviens  inférieurs,  il  affirme  : 

4  Qoe  les  hommes  dont  on  toU  les  oeuvres  dans  le  terrain 
«  supérieur,  sont  les  descendants  de  h  race  Japhétiqne,  les 

•  pères  des  hommes  aetoels  qu'on  peut  appeler  post-dihf^ 
«  viens. 

•  Quant  à  cent  dont  nous  recueillons  les  traces  dans  les 

#  bancs  diluviens  inféneors,  ils  n*ont  plus  leurs  héritiers  sur 
«  la  terre ,  et  nous  n'en  sommes  pas  les  ù\%  Hommes  anté- 
€  diluviens»  ils  ont  appartenu  ï  des  temps  en  dehors  de  toutes 
«  les  traditions  et  de  tous  les  souvenirs;  le  chaos,  pais  le 
c  néant,  les  séparent  de  la  création  actuelle.  • 

J'ai  regret,  Messieurs,  de  rencontrer,  dans  cette  affirmation 
pore  et  simple,  un  écart  d'imagination  qu'aucune  preuve  ne 
justifie. 

Ou  les  éUmium  de  la  Somme  appartiennent,  peur  M.  de 
Pertkes ,  aux  révolutions  géologiques  qui  ont  bouleversé  le 
globe ,  avant  que  l'homme  pût  y  habiter  ;  et  dans  ce  cas , 
pourquoi  supposer  dent  races  pour  cette  même  époque  7 

Ou  les  4Uu»him  de  la  Somme  appartiennent,  selon  lui ,  en 
partie  aux  révolutions  géologiques ,  et  en  partie  au  déluge 
mosaïque  ;  et  alors  il  fallait  donner,  en  fait  et  en  doctrine^  les 
preuves  authentiques  de  la  différence  qui  existe  entre  les  deux 
dîluviom explorés.  Or,  sur  ce  point ,  le  livre  contient  une 
assertion,  mais  rien  au-delà  ;  il  est  vrai  qu'elle  s'élance  avec 
chaleur  de  la  poitrine  de  l'auteur,  et  à  l'égal  d'une  inspira* 
tion  ;  mais  quand  on  prend  la  charge  de  persuader  le  lecteur 
sur  de  pareilles  énormités,  il  faut  prendre  la  peine  aussi  d*ap- 
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porter  ooe  démonstratkm  qoekonque ,  ao  boot  de  ce  qp*M  i 
osé  dire. 

PaaMot  ensuite  à  h  dasnficatioo  de  ces  silex  «  tm  y  troufe 
encore  des  choses  bien  étranges.  M.  de  Perthes  accorde  k 
baptême  amééHuciem ,  sans  exiger  même  nn  vestîge  éfideit 
de  percussion  faite  par  une  main  humaine.  II  Ini  suffit  d*nne 
simple  ressemblance  de  formes...  Il  énnmère  tons  ces  types 
pris  dans  la  nature  animée  ;  ce  sont  des  signes  £ûts  à  l'imita- 
tion de  feuilles,  d'animaux,  de  piisaons,  d'oiseaux,  de  singes, 
tète  avec  on  ceil,  figure  humaine,  toutes  choses  qui  étaient  le 
premier  rudiment  d'une  langue  symbolique ,  pour  établir  les 
rapports  de  ces  hommes  primitib.  Il  en  recherche  la  signifi- 
cation, et  remet  ensuite  sagement  an  temps  à  en  donner  la 
ciel  Là,  est  l'importance  ou  plutôt  la  nouveauté  de  Fourrage, 
c'est  aussi  la  partie  éTidemment  préférée  par  l'aulenr.  Ail- 
leurs il  ne  pouvait  qu'ajouter  qudques  faits  dans  on  domaine 
connu  ;  ici  il  trouvait  une  paternité  entière  et  sans^vandcrsb 
Tel  est ,  en  peu  de  mots,  cet  ouvrage  dans  sa  partie  qne 
j'oserai  nommer  lapageuM^  car  elle  éuit  destinée  Si  obtenir 
du  retentissement,  et  le  bruit  ne  lui  a  pas  manqué. 

Le  système  étonne  par  sa  hardiesse:  il  frappe  aussi  par  n 
faiblesse  ;  cette  faiblesse  est  la  nécessité  d'isolement  on  son 
principe  doit  vivre  pour  avoir  le  droit  d'exister  ;  tout  ici  re- 
pose sur  un  fait  qui  devient  loi  unique,  exclusive  autorité. 

Dans  toute  science  lot  faù ,  quelque  nouveau  qu'il  soit ,  a 
toujours  droit  de  se  faire  reconnaître ,  mais  li  la  charge  par 
lui  de  ne  déplacer  que  des  faits  et  non  pas  les  principes  et  les 
lois  qui  sont  la  base  de  toute  science.  C'est  même  cet  larmo- 
nieux  accord ,  existant  de  soi  entre  toute  exacte  observation , 
qui  forme  en  dernier  ressort  le  caractère  indâébile  et  irréca- 
«able  de  la  vérité. 

Ainsi  on  doit  tenir  pour  constant  que  l'homme  étant  per- 
lecuwe  et  ne  Téiant  que  dans  la  vie  de  société ,  l'oHivre  de 
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rhomme  ne  peut  être  la  même,  soit  qu'il  erre  dans  une  sorte 
d*état  sauvage,  soit  qu*il  atteigne  l'état  de  civilisation. 

Il  est  également  vrai  que  toute  œuvre  sortant  de  la  main 
de  l'homme  a  un  caractère  inhérent  à  soi,  en  dehors  de  tonte 
circonstance  étrangère,  et  qui,  par  la  forme,  par  le  genre  de 
travail,  par  ce  qu'on  appelle  le  faire  «  est  un  élément  certain 
pour  l'attribution. 

Or,  la  proposition  vient  se  heurter  contre  ces  deux  principes. 
Aussi,  la  grande  préoccupation  de  l'auteur,  pour  fonder  son 
système,  est  de  constater  la  nature  du  terrain  ou  les  décou- 
vertes sont  faites ,  plutôt  que  la  qualité  des  objets  en  eux* 
mêmes  ;  il  est  soigneux  de  revenir  plusieurs  fois  sur  ce  point 
pour  être  certain  que  le  lecteur  ne  le  perdra  pas  un  instant 
de  vue.  Ainsi,  dit-il,  page  216  :  «  Toute  la  question  est  là.  » 
Plus  loin  :  •  Que  tous  ces  objets  confondus  soient  jetés  pèle- 
«  mêle,  ils  n'indiqueront  plus  rien,  c'est  donc  leur  position 
«  comparative  qu'on  doit  étudier...  —  La  définition  des  âges 
.«  par  la  nature  des  débri»  n'est  pas  celle  que  nous  adoptons 

•  exclusivement  :  le  gisement  ou  la  situation  de  ces  objets 
«  nous  guidera  d'abord  ;  concluons  que  la  preuve  d'ancien- 
«  netéà  peu  près  irrécusable  est  le  gisement  (t.  I,  p.  181. )•  » 

La  raison  qu'en  donne  l'auteur  est  t  que  la  position  Intel* 
«  lectuelle  des  peuples  des  Gaules  ne  paraît  pas  avoir  essen- 
«  liellement  varié  pendant  l'immense  période  qui  sépare  les 
c  temps  diluviens  des  temps  romains,  et  que  de  la  tente  de 
«  Jacob  à  celle  du  scheik  moderne,  »  dit-il  pour  exemple, 

•  il  n'y  a  pas  de  différence  sensible.  » 

Entre  Jacob  et  le  scheik  arabe,  je  n'accepte  pas  cet  exem- 
ple réduit  et  mesquin  I  Mais  ce  n'est  pas  là  du  tout  la  thèse 
de  M.  Boucher  de  Perthes ,  il  a  bien  autre  chose  à  faire,  car 
c'est  entre  Jacob  et  les  myriades  de  générations  qut  frappaient 
sur  le  silex  avant  ADAU  ,  qu'il  faut  établir  que  les  œuvres 
présentent  un  ensemble  uniforme  et  compacte  (t.  I*'.,  p.  172). 
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M.  de  Peithes  admet  sans  doute  b  forme  comme  mofca 
de  chssement ,  mais  il  la  met  après  le  s^meot  :  la  finwt , 
dîHI»  »e  pettt  démmiirer  précùémeta  l'âge ,  cor  la  mmtntm- 
etoiure  des  itutrumetus  em  pierre  te  barme  à  cmq  am  as 
types  principatat  (Ibid. ,  p.  186).  Qo*ioi|M]rte  qu'il  n'y  ait  fae 
cinq  types,  ai  oo  les  a  traités  différemment  7 

Le  travail  n'obtient  pas  de  lui  une  plos  graode  eslif 
Dans  fûus  le$  temps,  dit-il,  il  y  a  eu  des  emeriers  pim  /b* 
biles  et  plsis  patients  les  uns  que  les  autres.  Ces  raifoaae- 
ments,  qai  sont  lesseols^égaésà  cetle  occasioa,  Bemesen- 
bient  pas  avoir  grande  force;  mais  c'est  ainsi  qu'il  amveà 
Aire  comprendre  pourquoi  «  les  ouvrages  humains  qnt  l'on 
«  trouve  dans  les  bancs  diluviens  présenient  «ne  analogie 
'  *  très*grande  dans  les  formes ,  l'intention  et  le  mode  de  tti- 

•  vail,  avec  ceux  des  gisemenu  celtiques  les  plus  r^yrocbéi 
«  du  sol  gaulois  {Ibid.,  p.  i73};  et  il  est  telle  bacbç^lédi- 
€  luvienne,  »  ajoute*t-il,  •  dotèH  les  proportions  sont  si  par- 
«  laites  et  la  taille  si  régulière-,  qu'eUes  peuvent/ jusqu'à  on 
«  certain  point,  rivaliser  avec  les  plus  beaux  instruments  do 

•  époques  postérieures  (/6ûl,  p.  169).  • 

C'est  nier  la  loi  du  pipgrès  de  la  façon  la  pins  ahsolne  ; 

mais  cette  conséquence  n'effraie  pas  l'auieur  :  c  Je  necraim 

■*  pas  de  dire  que  pendant  des  centaines  de  siècles  les  hommes, 

€  jetés  comme  en  dehors  de  leur  nature  progressive,  mot 

«  demeurés  dans  une  sorte  d'assoupissement  (Ibid.  »  pw  173).  • 

£t  cependant  l'ouvrage  de  M.  4»  Perthes  contient  un  Eût 

qui  éublit  un  progrès  au  milieu  de  ce  prétend^  sommeil  II 

affirme  que  la  hache  polie  ne  s'est  jamais  trouvée  parmi  les 

haches  antédiluviennes»  Or,  la  hache  polie  M  un  Inttrameot 

plus  parfait  que  la  hache  Uillée  par  éclatSw  II  y  a  donc  en, 

chez  les  peuples  primitifs  encqre  Uvrés  à  la  vie  sauvage  de 

Vâge  de  pierre ,  passage  |i  up  art  plus  avancé  ;  jUs  n'étaîmt 

pas  en  debopv.du  pmerés. 
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Je  fiDÎs  en  ajoutant  que  les  observations  de  M.  de  Perthes 
appartiennent  toutes  à  des  explorations  faites  dans  le  dépar- 
tement de  la  Somme  ;  si  elles  sont  exactes,  toute  autre  obsel"- 
vation  doit  représenter  des  faits  identiques  dans  les  autres 
localités  qui  seront  soumises  au  même  examen. 

Or,  il  y  a  bien  long-temps  que  Ton  fait  ailleurs  des  fouilles 
profondes,  que  l*on  met  à  découvert  des  couches  inférieures 
du  sol  qui  offrent  des  fossiles;  mais  on  n*a  yu  jusqu'ici  rien 
de  semblable  à  ce  que  constate  M.  Boucher  de  Perthes.  J'admets 
que.  l'attention  n'étant  pas  éveillée ,  on  ait  pu  négliger  ces 
objets  inconnus  ;  mais  je  dis  qu'à  elles  seules ,  les  observa- 
tions d'Abbeville  ne  peuvent  consiitoer  on  fait  acquis  à  la 
science;  la  raison  en  est  prise  dans  la  nature  trop  tourmentée 
du  sol  en  cet  endroit 

a  J'ai  vu,  dit  M.  de  Perthes,  il  y  a  20  ans,  le  lit  de  la 
a  Soname,  où  la  veille  naviguaient  encore  des  navires  de 
«  60  tonneaux,  être  comblé  en  une  seule  nuit  sur  un  espace 
«  de  ^  liéiies  par  une  couche  non  interrompue  de  i!i  mètres 

•  de  sable  apportée  par  le  Qux  de  la  mer,  qui  avait  fait  irrup- 
«  tioii  dans  le  fleuve  ;  »  il  déduit  de  ce  fait  '  la  presque  iin- 

•  possibilité  de  déterminer  l'âge  et  la  durée  de  formation  des 
«  terrains  d'alluvion.  »  Mais  est-ce  là  la  seule  conséquence 
à  tirer  ?  Si  la  mer  a  une  si  furieuse  puissance  sur  les  côtes  de 
la  Somme,  encore  aujourd'hui,  est-ce  que  cette  action  n'a  pu 
se  faire  ressentir  un  grand  nombre  de  fois  7  Et  qu'est-ce  qui 
s'oppose  à  ce  que ,  dans  des  temps  postérieurs  au  déluge  de 
Moise,  cette  mer,  brisant  ses  obstacles  et  faisant,  dans  sa  fo- 
reur, un  mélange  de  terrains  appartenant  à  des  formations 
géologiques  différentes ,  ait  confondu  des  vestiges  antérieure- 
ment séparés  dans  le  sol ,  et  abandonné  ensuite  sur  les  terres 
les  bancs  de  galets  et  de  sable  où  se  sont  trouvés  les  silex  de 
M.  de  Perthes  7  Mais  ce  serait  là  la  mort  de  l'antiquité  anté- 
diluvienne I 
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Quoi  qu*il  en  soit,  la  paUicalion  de  cel  important  oafrage 
est ,  ponr  les  ooUecUons  celtiques ,  une  véritable  toormente 
à  rinstar  d'une  irruption  de  la  mer  dans  la  Somme.  Je  me 
demande  quels  sont  les  silex  qui ,  parmi  nos  haches  et  nos 
flèches,  sont  t}ieoiiiejra6/emeft(  celtiques.  M.  de  Perthes,  à  qui 
j*ai  fait  dernièrement  on  envoi,  m*a  répondu  qae,  parmi  ces 
pierres  pétrocoriennes,  il  en  avait  reconnu  une  pour  appar- 
tenir au  dUmtum  ;  cependant,  comme  toutes  les  autres,  elle 
avait  été  recueillie  à  la  surface  do  sol. 

Oan$  rincertitudc  où  je  me  trouve  jeté,  je  suis  donc  obligé, 
par  respect  pour  le  programme,  de  passer  mes  richesses  soos 
Mlence ,  et  de  chercher  ailleurs  une  reconnaissance  plus  au- 
torisée de  la  vie  celtique. 

Quels  autres  vestiges  en  subsiste-t-il  donc  encore  parmi 
nous?  Quelle  nature  a  pu  se  montrer  aussi  impassible  et  im- 
pénétrable que  la  pierre ,  devant  les  incessantes  injures  d'une 
si  longue  suite  de  siècles?  Celte  nature...  elle  est  à  la  fois  la 
plus  résistante  et  la  plus  molle  de  toutes,  la  plus  tenace  et  la 
plus  mobile  à  la  fois ,  et  c'est  par  la  créature  qui  reçoit  le 
plus  facilement  la  mort,  que  cette  sorte  d'immortalité  s'est 
prolongée  jusqu'à  nous.  Vous  m'avez  tous  devancé.  Messieurs, 
vous  avez  nommé  l'homme  ;  mais  je  ne  veux  pas  dire 
l'homme  avec  toutes  ses  facultés  ;  je  n'invoque  chez  lui,  et  je 
ne  crois  capable  de  ce  prodige  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  léger, 
de  plus  frivole  en  apparence,  l'amour  pour  les  chansons. 

Il  n'y  a  pas  en  effet  une  bien  notable  différence  entre  la 
mémoire  de  l'homme  et  la  pierre,  et  cette  différence  est  sur- 
tout dans  l'extérieur  et  la  figure  :  toutes  deux  n'ont-elles  pas 
conservé  des  faits  contemporains,  ne  les  ont-elles  pas  aussi 
fidèlement  transmis  à  la  postérité  ? 

Le  temps ,  quand  il  n'est  qu'une  longue  suite  d'années ,  a 
peu  de  prise  sur  ces  deux  gardiens  des  dé|)ôts  qui  leur  sont 
confiés;  mais  quand  le  temps  est  une  révolution  dans  les 
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mœurs,  ou  un  bouleversement  dans  le  sol,  il  agit  sur  l'un 
comme  sur  l'autre;  il  efface  les  plus  vifs  souvenirs j  comme 
il  réduit  les  plus  gros  blocs  en  poussière. 

Le  chant  des  hommes  réunis  en  chœur  est  un  usage  qui 
appartient  aux  sociétés  à  leur  berceau.  Le  chant  a  été  l'insti- 
tuteur de  toutes  les  nations  ;  c'est  par  lui  que  la  rudesse  a 
été  adoucie,  que  le  travail  sur  un  sol  incuite  a  été  encouragé, 
par  lui  que  les  souvenirs  de  grandeur  et  de  joie  ont  été 
transmis  de  génération  en  génération.  Le  chant  était  le  grand 
témoin  de  la  vie  ;  la  civilisation  a  fait  disparaître  ce  foyer  où 
les  familles  s'enseignaient  entre  elles  :  elle  a  dispersé  cette 
force  cachée  qui  était  au  service  de  tous,  et  cette  joie  aussi, 
l'ornement  du  paisible  bonheur  d'une  société  naissante. 

D'autres  enseignements  ont  été  créés  au  proQt  des  hommes, 
—  d'autres  forces^  d'autres  joies  ;  —  une  profonde  révolution 
dans  les  mœurs  s'en  est  suivie  :  le  chant  a  perdu  sa  mission  , 
^il  n'a  plus  eu  d'autorité.  Son  objet  n'a  plus  été  qu'un  simple 
amusement.  Alors  il  a  subi  le  courant  des  choses  nouvelles  ; 
on  s'est  plu  à  tracer  les  images  de  la  vie  présente,  au  lieu  de 
célébrer  les  souvenirs  des  âges  passés;^  la  mémoire  publique 
s'est  altérée  dans  celle  confusion,  et  devant  celte  indifférence 
commune  pour  les  chants  traditionnels  de  la  pairie ,  les  chœurs 
antiques  ont  cessé. 

Cependant  les  campagnes,  isolées  du  mouvement  des  villes, 
sont  restées  long-temps  fidèles  aux  coutumes  gaéliques;  des 
traces  en  sont  mC*me  encore  visibles  aujourd'hui  dans  notre 
Dordogne ,  et  l'image  de  ce  passé  lointain  apparaît  encore  un 
peu  malgré  l'épaisseur  de  ce  lourd  manteau  dont  le  temps 
l'a  enveloppé  et  pour  ainsi  dire  étouffé. 

Un  chœur  subsiste  encore,  c'est  celui  des  moissonneur 
pendant  qu'ils  sont  occupés  \  cou|)er  le  blé.  Alors  tout  le  pays 
retentit  de  chants  pendant  toute  la  journée,  mais  c'est  surtout 
dans  la  partie  qui  s'étend  de  Lauquals  à  Issigeac  :  vers  Ber- 

USS 
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gerac  on  chante  moins,  et  bientôt  presque  plus  ;  c*est  aussi  le 
côté  de  la  plaine ,  par  conséquent  de  l'influence  de  la  ville , 
de  la  mode  nouvelle,  et  des  couplets  français  qui  font  dédaigner 
la  langue  maternelle. 

Cette  couUime  de  chanter  par  bandes  nombreuses  des  stro- 
phes diatoguées,  sous  le  brûlant  soleil  qui  accompagne  d'or- 
dinaire la  chute  des  épis  dorés ,  ne  se  renouvelle  à  Toccasion 
d'aucune  autre  récolte. 

Le  nombre  des  chansons  que  Ton  chante  à  cette  époque 
est  eacore  considérable.  Tout  le  monde  ne  les  sait  pas  égale- 
ment bien  ,  et  c'est  un  orgueil  encore  de  coimaîire  tous  les 
couplets,  comme  de  les  faire  vigoureusement  retentir  dans 
les  airs  au  moment  du  solo. 

La  trace  d'un  antique  passé  est  non-seulement  dans  cette 
haute  et  publique  expression  de  joie,  qui  est  la  mission  doni 
est  chargé  le  chœur  chantant  des  moissonneurs  ;  elle  est  ^ossi 
dans  les  paroles  qu'ils  font  entendre.  Je  ne  dis  rien  des  airs, 
qui  n'ont  pas  été  suGSsammenl  observés;  mais  quant  aux  pa- 
roles de  certaines  de  ces  précieuses  cliansons,  il  semble  qne 
les  règles  si  parfaitement  formulées  dans  l'instruction  du  Co- 
mité des  arts  et  monuments  pour  reconnaître  le  c^iractèrc  d'une 
de  ces  poésies  populaires  que  l'on  recherche  avec  tant  de 
soin  aujourd'hui  ,  reçoivent  ici  une  application  presque  tex- 
tuelle. C'est  aussi  sous  la  protection  d'un  guide  aussi  éclairé 
que  je  me  suis  autorisé  à  relever  de  ce  côté  un  coin  du  voile 
qui  cache  à  nos  yeux  la  vie  primitive  dans  les  Gaules.  Kn 
effet,  la  manière  de  ces  chansons  est  tout  antique  :  il  n'y  a 
point  de  détails,  le  récit  est  coupé,  les  transitions  sont  brus- 
ques ,  les  mêmes  formes  de  langage  sont  plusieurs  fois  re- 
produites. 

Je  voudrais  pouvoir  mettre  sous  vos  yeux  tout  ce  que  j'ai 
eu  le  bonheur  de  recueillir ,  mais  je  me  bornerai  à  deux 
chansons  seulement,  choisies  dans  deux  genres  différents: 
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Tone  légère  et  gracieuse ,  l'autre  d'une  sombre  et  presque 
solennelle  tristesse. 

Avant  tout  ^  je  dois  faire  connaître  les  motifs  pour  lesquels 
je  trouve  dans  ces  faciles  et  généralemait  amoureuses  poésies 
des  traces  celiiquet. 

Il  est  très-souvent  parlé  de  forêts  ;  et  depuis  nos  temps  mo- 
dernes, toutes  les  forêts,  semblables  à  celles  qui  couvrent  en- 
core le  sol  de  la  France  au  nord  et  à  l'est,  ont  disparu  de  ce 
pays  où  on  les  chante. 

Dans  la  chanson  des  Noces  »  le  galant  mène  sa  fiancée  dans 
un  bois. 

Les  personnages  sont  souvent  le  Roi ,  le  fils  du  Roi ,  et  il 
y  a  ordinairement  coïncidence  .entre  la  présence  d'un  roi  et 
l'indication  d'un  bois  ou  d'une  fontaine  comme  lieu  de  la  scène. 

Jamais  rois  de  France  ou  d'Angleterre  n'ont  eu  de  demeure 
eu  Périgord. 

Dans  la  jolie  chanson  de  la  Fille  d'un  paysan ,  elle  dit  : 

■  Je  veux  aller  à  Lauiun  ,  père , 
c  Voir  le  Roi  passer.  • 

Et  comme  Henri  IV  a  pu  venir  à  Lauzun,  on  croit  que  le  roi^ 
c'est  Henri  IV.  Mais  les  chanteurs ,  à  Mouleydier,  nomment 
Marseille  à  la  place  de  Lauzun.  Dans  une  autre  chanson ,  le 
roi  est  au  castel  de  Montviel  ;  il  n'y  a  donc  pas  ici  de  lieu 
véritablement  historique  ;  et  Henri  IV,  étranger  pour  ainsi 
dire  dans  le  Périgord ,  quoiqu'il  l'ait  possédé  avant  d*étre  roi 
de  France ,  n'a  laissé  aucun  souvenir  particulier  dans  nos 
campagnes. 

Cette  expression  de  Roi,  si  souvent  répétée,  me  parait  être 
la  traduction  du  mot  Rix  •  qui  accompagne  le  nom  des  priu' 
cipaux  Gaulois  connus  dans  l'histoire.  César  joint  même  tou' 
jours  ce  rix  au  nom  du  personnage  ;  mais  il  lui  était  étranger 
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et  n'était  qu*uae  qualification.  Le  roi  n'intervient  pas  dans 
les  chansons,  rarement  *  comme  dans  un  passaqe,  mais  il  est 
dans  les  habitudes  de  sa  vie ,  à  $es  hautes  fenêtres ,  ou  cher- 
chant  la  belle  qui  chante  au  joli  bois^  etc.  Or,  les  Rix  de 
la  Gaule  étaient  des  chefs  considérables  vivant  dans  le  pays, 
comme  le  furent  ensuite  les  seigneurs  sous  la  féodalité. 

Si  donc  on  trouve  une  scène  de  ces  mœurs  heureuses  et 
faciles  qui  font  désirer  au  fils  du  roi  i*amour  d'une  bergère, 
il  ne  faudra  pas  y  voir  une  image  romanesque,  ou  une  parole 
futile  et  dénuée  de  sens  comme  si  la  chanson  était  comixnée 
de  nos  jours  ;  on  aura  été  transporté  au  milieu  de  ces  usages 
simples  que  nous  ne  comprenons  plus,  mais  qui  ont  été  très- 
réellement  prolongés  jusqu'au  temps  de  nos  premiers  rois 
chevelus.  Le  très  noble  roi  franc  Cliildebert  rechercha  la 
main  de  la  belle  Ultrogothe,  qui  gardait  les  moutons,  el  en  fit 
une  reine  de  France. 

À  ces  chansons,  où  les  forêts  rappellent  si  bien  l'état  du 
sol  chez  les  Celtes ,  où  le  nom  de  Roi  est  littéralement  celui 
porté  par  les  grands  chefs  de  la  Gaule ,  on  peut  joindre  cet 
autre  chant  du  pays ,  où  un  nom  célèbre  de  la  langue  gau- 
loise est  conservé  dans  son  intégrité,  —  le  Gui  l'an  neuf,  qui 
est  devenu  chez  nous  la  guillaneou;  et  de  toute  cette  réunion 
de  faits  ,  il  me  semble  ressortir  d'une  façon  presque  certaine 
que  dans  nos  campagnes  on  chante  encore  de  petits  poèmes 
qui ,  avant  d'être  traduits  dans  une  langue  moderne ,  avaient 
retenti  sur  la  terre  gaélique. 

Voici  les  deux  chants  dont  j'ai  parlé  : 

Tout  en  passant  le  long  d'iin  bois, 

J*ai  perdu  ma  mie.- 
Au  bout  de  sept  ans  trois  jours, 

La  belle  foit  sa  sortie. 
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Donc  son  ami  lui  a  demandé  : 

—  De  quoi  fÎTiei-voos,  mie  ? 
M*en  allai  sur  les  bui»ons  blancs 

Manger  les  arsanères. 

—  De  quoi  bu?iei-vous,  mie? 
M*en  allai  au  ruisseau  courant 

Boire  de  son  eau  claire. 

—  Ou  conchfei-Tous,  mie  ? 

Je  couchais  sous  le  boisson  blanc, 
Comme  la  tourterelle. 


2«. 


Dana  la  forêt  du  Roi 
11  y  a  grande  cavalerie, 
Chacun  mène  sa  mie , 
Excepté  le  fils  du  Roi. 
La  sienne  n*est  pas  Tenue, 
La  sienne  viendra  tantôt. 
Tantôt  vers  les  neuf  heures. 
Fut  pas  plus  tôt  au  milieu  du  bois, 
Douleurs  dVnfant  la  prirenL 
Mourrai-je  donc  ici , 
Seule  et  inconsolée  ? 
Marchèrent  un  peu  plus  avant, 
Trouvèrent  branleurs  de  doche  : 
Et  dites^moi,  branleurs. 
Quelle  est  donc  cette  morte  ? 
Marchèrent  un  peu  plus  avant. 
Trouvèrent  fosseurs  de  fosse  : 
Et  dites-mol ,  fosseurs. 
Quelle  est  donc  cette  morte  ? 
Marchèrent  un  peu  plus  avant. 
Trouvèrent  porteurs  de  morte  : 
Et  dites-moi,  porteurs, 
Quelle  est  donc  cette  morte? 
C*est  la  mie  du  Roi, 
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Même  dans  une  traduction  française,  ce  petit  drame  acctise 
une  main  ossianique  ;  mais  combien  a-t-ii  fallu  qu'il  coûtât 
de  hasards,  pour  devenir  le  cliant  d'une  fête  joyeuse  ? 

Il  n'y  a  point  de  doute  à  élever  sur  l'origine  de  la  çuil- 
ianeou;  dans  ses  instructions  relatives  au  recueil  des  poésies 
populaires ,  le  Comité  de  la  langue  a  donné  cette  chanson 
comme  exemple  d'un  chant  antérieur  au  christianisme,  et  Q 
en  a  reçu  tptarante-trais  variantes,  venant  sans  doute  de  tons 
les  points  du  territoire. 

Je  me  sois  demandé  quel  motif  avait  pu  faire  appliquer, 
dans  cette  chanson,  uumot  qui  n'est  usité  en  Périgord  qu'à  l'oc- 
casion de  la  veille  du  jour  de  l'an,  et  qui  n*entre  jamais  dans  le 
langage  ordinaire.  N'y  a-t-il  làqu'nn  mot  7  n'y  a-t-il  pas  aussi  le 
vestige  d'une  pensée  celtique  ?  Pour  faire  cette  recherche.  Je 
me  suis  appliqué  à  réunir  les  chansons  que  l'on  chante  I  cette 
époque.  En  Périgord ,  il  y  a  plusieurs  variantes,  mais  il  s'en 
faut  qu'elles  aient  la  môme  valeur  archéologique.  Le  type 
primitif  a  été  plus  ou  moins  altéré  selon  les  habitudes  des 
pays  ;  tellement  que  la  guiltaneau  est  une  sorte  de  boussole 
aussi,  qui  désigne  les  lieux  où  le  respect  du  passé  et  des  tra- 
ditions s'est  le  plus  long-temps  conservé.  lÀ  où  s'est  déve- 
loppé plus  de  goût  pour  les  choses  nouvelles,  plus  de  mouve- 
ment et  d'activité,  la  guiUaneou  a  subi  plus  d'atteintes,  plos 
de  transformations.  Selon  cette  loi,  Périgoeux  aurait  été,  dans 
le  département ,  la  ville  où  le  plaisir  et  l'entrain  de  la  TÎe 
a  été  le  plus  tôt  aimé ,  car  c'est  là  que  le  souvenir  antique 
est  le  plus  défiguré.  Quatre  chansons,  que  M.  de  Divesa 
eu  l'obligeance  de  m'cnvoyer,  n'ont  plus  rien  de  primitif 
que  leur  nom  ;  la  farce  et  le  gros  rire  sont  maîtres  de  la 
scène. 

M.  Luc  de  La  G  ineste  m'a  communiqué  deux  variantes  qui 
sont  en  usage  à  Tonneins  :  elles  n'ont  pas  une  grande  valeur  ; 
ce|)endant  l'une  des  deux  ramène,  on  ne  sait  pourquoi,  les 
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idées  de  forêt  et  de  fils  de  roi  qui  ne  reparaissent  dans  aucun 
autre  texte  : 

Le  fils  du  Roi  s*en  ?a  chasser  t  la  forél  d*Hoiigrie  ; 
^        Ah  1  donnez-nous  la  guilioneou,  mon  seigneur,  je  vous  prie. 

A  Lanquais,  à  Beaumont,  dans  toute  cette  partie  agreste  et 
sérieose  du  haut  Sarladais,  la  guilUmeau  a  été  plus  respectée. 
Il  reste  au  moins  l'introduction ,  le  l"'.  couplet  ;  ceux  qui 
suivent  en  diffèrent  essentiellement ,  en  raison  de  leur  allure 
dégagée  et  plaisante  qui  rappelle  la  façon  grossière  des  ima- 
giers de  modillons  dans  les  églises  romanes ,  ou  bien  la  gri- 
voise jovialité  du  temps  de  Rabelais  ;  aussi  je  pense  qu'il  faut 
à  peu  près  remonter  au  XIP.  ou  seulement ,  peut-ôtre ,  au 
XVP.  siècle  pour  attribuer  le  remaniement  qu'a  subi  la  guil- 
^iteoti  que  l'on  chante  aujourd'hui.  Nousdevons  louer  l'auteur 
quelconque  qui ,  h  une  date  inconnue,  a  repris  l'antique  mot 
traditionnel  de  la  Gaule,  et  l'a  accommodé  à  des  refrains  selon 
le  goût  du  jour;  il  l'a  traduit,  pour  le  conserver,  dans  la 
langue  nouvelle,  et  comme  il  s'en  est  servi  pour  faire  rire  nos 
bons  aïeux  ,  la  ruine  celtique  a  repris  un  air  de  jeunesse  qui 
Ta  amenée  jusqu'à  nous. 

La  considération  du  désaccord  qu'il  y  a  entre  l'esprit  sup- 
pliant du  1^.  couplet  et  l'esprit  railleur  de  ceux  qui  suivent, 
m'avait  toujours  fait  penser  que  la  guillonaou  était  un  com- 
posé de  deux  éléments  très-distincts  :  une  réminiscence  anti- 
que et  une  addition  moderne. 

Cette  pensée  a  été  fortifiée  par  la  connaissance  de  la 
guillaneou  du  Limousin  que  M.  le  baron  d'Aigueperse  a 
publiée  l'année  dernière  (Chroniqueur  du  Périgord  et  du 
BaS'Limoustn).  La  jovialité  y  est  entrée  aussi ,  mais  elle  n'y 
règne  pas;  elle  n'a  obtenu  de  place  que  dans  le  dernier 
couplet. 
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Au  reste,  on  doit  faire  très-peu  d*état  d*an  couplet  de  plus 
ou  de  moins;  chacun,  en  chantant,  ajoule  ou  retranche  seloo 
son  humeur  ou  ses  prétentions  à  donner  la  mode.  M.  ie  baron 
d*Âigueperse  m'a  communiqué  trois  couplets  qu'on  lui  a 
chantés  l'hiver  dernier,  et  que,  n'ayant  jamais  entendus  au- 
paravant, il  n'avait  pu  joindre  au  texte  qu'il  a  adressé  au 
Chroniqueur  du  Pértgord,  Ces  couplets  n'ont  aucun  prix  ; 
ils  ne  sont  que  la  reproduction  des  plaisanteries  que  contient 
notre  guiUaneou  sur  la  fille  à  marier,  les  chevaux  à  ferrer,  la 
vieille  à  faire  lever. 

Le  poème  Limousin  est  infiniment  supérieur,  en  ce  qu'il 
représente  la  scène  avec  ses  parties  distinctes,  et  chacune  dans 
le  même  sentiment ,  ce  qui  en  fait  une  petite  composition 
homogène,  entière.  Cet  esprit  est  celui  qui  a  inspiré  le  1".  cou- 
plet du  chant  périgourdin ,  une  demande  exprimée  simple- 
ment ,  humblement ,  et  qui  laisse  toujours  apparaître  la  dis- 
tance qui  sépare  celui  qui  donne  de  celui  qui  reçoit,  le  vaillant 
seigneur  du  compagnon. 

Aussi  je  citerai  le  texte  limousin  comme  le  plus  précieux, 
le  plus  digne  de  porter  ce  grand  nom  de  Gui  l'an  neuf. 

Il  a  même  plus  de  mérite  littéraire  ;  au  lieu  de  ce  vers 
languissant  :  Nous  sommes  ici  tard  arrivés,  qui  introduit  l'ac- 
teur périgourdin  ,  le  compagnon  limousin  surgit  à  la  porte, 
avec  toute  la  vivacité  méridionale  : 


•  Arrivés,  arrîfés,  nous  sommes  arrivés. 
La  guillonaou  nous  faut  donner, 

Gentil  seigneur, 
La  guillonaou  donnez-la  nous. 
Au  conpagnon.  » 


Voici  donc  le  compagnon  devant  la  maison  du  seigneur. 
Il  lui  demande  la  guillaneou  ,  mais  comme  il  a  peur  que  k 
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seigneur  ne  comprenne  pas  assez  un  mot  aussi  vieux,  il  le  lui 
explique  longuement  et  en  détail  : 

Dos  pommes,  des  poires, 

La  guillonaou  leur  faut  dooner  ; 

Des  châtaignes  sèches  ou  boolUies 

La  guillonaou  leur  faut  donner  ; 

Des  noix  et  des  noisettes, 

La  guillonaou  leur  faut  donner  ; 

De  Pargent  blanc  et  des  sous, 

La  guillonaou  leur  faut  donner. 

Après  ce  long  commentaire,  qu'il  était  difficile  que  le  sei* 
gneur  n*eûi  pas  compris ,  viennent  donc  sans  transition  les 
actions  de  grâces  du  compagnon  : 

•  Dieu  mainlienne  votre  boarier 
Qui  entretient  le  blé  au  grenier  I 
Que  Dieu  garde  votre  porcher 
Qui  fournit  de  lard  le  charnier  I  • 

Après  Faction  de  grâces ,  tout  est  fini  :  c'est  une  nouvelle 
raison  pour  considérer,  comme  étrangers  à  la  chanson ,  les 
couplets  que  Ton  met  après ,  et  qui  défigurent  celte  scène 
simple  et  primitive. 

Maintenant ,  è  l'aide  du  texte  limousin ,  le  caractère  réel 
de  la  guillonaou  eBi  restitué  :  c'est  une  demande  d'un  pauvre 
compagnon  à  un  haut  pei^sonnage,  et  sa  parole  est  très-humhie; 
les  jovialités  périgourdines  mettent  les  deux  acteurs  presque 
sur  un  pied  d  égalité,  car  on  ne  plaisante  pas  avec  un  supé- 
rieur ;  et  cela  est  si  vrai ,  que  l'usage  est  venu  de  remplacer 
les  mots  vaillant  seigneur ^par  mon  capitaine,  bourgeois,  etc. 

Ce  caractère  bien  établi ,  cherchons  si  cette  petite  fête  de 
la  guillaneou  ne  pouiTait  pas  jeter  quelque  lumière  sur  Fan- 
tique  fête  du  Gui  l'an  neuf  y  et  s'il  n'y  aurait  pas  eu  entr'elles 
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quelqu'identité  de  sens,  que  fait  soupçonner  déjà  Tidenlité  de 
leurs  noms. 

Qa*est-ce  que  la  guillanecuf 

C*est  une  occasion^  pour  de  pauvres  enfants  de  ta  campagne, 
d'obtenir  quelque  présent  en  chantant  un  refrain. 

Qn'étaît  la  fête  du  Gui  Pan  neuf? 

La  grande  fête  celtique ,  et  nous  ne  savons  que  cela.  PUne 
a  écrit  : 

NihU  habem  Drmdm  viseo  et  arbore  in  qua  gignttwrf  sa- 
cratius. 

Le  même  auteur  rapporte  avec  détail  la  cérémonie  drui- 
dique ;  mais  comme  il  ne  vit  rien  au-delà  du  cbêne ,  du  gai , 
de  la  faucille  d'or,  il  écrivit  : 

Tanîa  geniium  in  rébus  -frivolis  plerwnque  reUigio  en! 

Ainsi  »  selon  lui ,  il  u'y  avait  dans  cette  fête  qu'une  vaine 
pompe ,  une  chose  frivole  ! 

Peut-on  croire  que  la  solennité  la  plus  sacrée  chez  un 
peuple  aussi  grand  dans  l'histoire,  n'ait  été  qu'une  puérile 
comédie  ;  et  lorsqu'il  est  constant  que  les  Druides  envdop- 
paient  leurs  préceptes  sous  des  rites  symboliques ,  n'est-il  pas 
naturel  de  comprendre  que  la  branche  de  gui  sur  un  chêne 
est  id  un  symbole ,  un  emblème ,  et  que  sous  cet  emblème 
il  y  avait  un  enseignement  mystérieux  ?  Les  livres  des  Ro- 
mains^ d'ailleurs,  ne  peuvent  être  d'un  grand  appui  pour 
notre  recherche  :  d'abord ,  ils  méprisaient ,  comme  barbare, 
tout  ce  qui  n'était  pas  encore  l'esclave  de  Rome,  et  leur  cœur 
était  tellement  abruti  par  le  matérialisme  de  l'idolâtrie ,  qu'ils 
n'apercevaient  rien  au-delà  de  la  pierre  et  du  bois  devant 
lesquels  on  faisait  fumer  un  encens  religieux.  Mais  nous,  dé- 
gagés de  cette  servitude  des  sens  par  l'émancipation  chré- 
tienne, nous  devons  restituer  aux  nations  que  n'avait  pas 
encore  envahies  le  Panthéon  romain  ,  une  raison  et  une  di- 
gnité qu'un  regard  prévenu  n'apercevait  pas,  et  rendre  à  leurs 


QUESTIONS  RELATIVES  A  L'ÉPOQUE  CELTIQUE.       635 

rites  sacrés  un  respect  dont  les  témoignages  ennemis  ont  tendu 
à  les  dépouiller.  Habitants  des  Gaules,  nous  sommes  en  quelque 
sorte  plus  près  d'elles  que  ne  Tétait  Pline  lui-même,  et 
puisqu'il  reste ,  sur  notre  terre ,  comme  un  écho  perdu  de 
l'antique  cérémonie ,  il  faut  tenir  pour  bien  précieuses  ces 
pauvres  et  simples  paroles  qu'il  porte  à  nos  oreilles  : 

•  Vaillant  seigneur, 
La  guillonaou,  donnei-la  nous, 
Au  compagnon.  > 

N'accusons  pas  la  religion  des  Gaules  de  barbarie,  par  suite 
de  cette  ignorance  des  Romains.  11  n'y  a  jamais  en  de  culte 
sans  images  symboliques.  C'est  Dieu  lui-même  qui  a  enseigné 
cette  langue  à  l'origine  des  temps,  et  quoique  les  hommes  en 
aient  fait  un  monstrueux  abus.  Dieu  s'est  encore  servi  de 
cette  même  langue  à  l'époque  de  la  révélation ,-  et  c'est  sous 
ces  Ggures  sacrées  que  la  plupart  des  préceptes  évangéliques 
ont  été  donnés  aux  hommes.  Mais  la  Religion  divine  explique 
à  tous  les  sens  emblématiques  qu'ils  ont  eu  besoin  de  con- 
naître, tandis  que  les  idolâtries  antiques  exposaient  leurs 
mythes  comme  des  barrières  infranchissables  pour  réserver  la 
science  aux  seuls  initiéa 

VEmblème  est  tantôt  un  rapport  simple  entre  deux  idées, 
quelquefois  un  rapport  complexe  qui  combine  ensemble  l'idée 
avec  les  mots. 

Ainsi ,  la  branche  de  gui  sur  le  chêne  était  un  emblème  et 
un  précepte  ;  l'emblème  et  le  précepte  se  tiraient  à  la  fois  et 
du  nom  de  gui  et  de  la  qualité  de  parasite,  que  le  gui  a  par 
rapport  au  chêne. 

Gui  est  un  mot  formé  par  la  prononciation  septentrionale 
et  qui,  pour  cette  raison,  ne  peut  rien  nous  apprendre  ;  cher- 
chons le  9eqs  de  ce  mot  daqs  le  latin ,  puisque  le  latin  fut  la 
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hngae  d*oa  rameau  celtique,  les  Ombriens,  premiers  habi- 
Uats  do  pays  où  sera  Rome  ;  il  se  dit  viscus  ;  dans  la  compo* 
sitioo  du  mot  nouveau  la  guiUameom^  qui  est  do  féminin ,  il 
se  dira  t>ùea  ou  vesca,  car  les  voydles ,  dans  les  andeones 
langues ,  n'ont  pas  un  son  uniqoe.  Vesca  est  esta  sons  nne 
forme  plus  adoucie  ;  vesca  se  retroure  encore  comme  Terbe, 
ves€or.  Soit  Terbe ,  soit  substantif,  ce  mot  emporte  l'idée  de 
nourriture.  La  gmlUmeau  ou,  si  tous  Tooles,  ta  vncalamefm^ 
c'est  la  nourriture  i  l'an  nouveau. 

Maintenant ,  comment  attacher  une  pensée  de  nourriture 
au  cbêne  et  au  gui  ? 

Pour  comprendre  la  justesse  de  cette  figure,  il  fiot  en- 
rainer  Tétat  agronomique  et  l'état  social  dans  les  Gaulen 

Alors ,  peu  ou  point  d'agriculture  ;  le  sol  était  couvert  de 
forêts.  Ce  n'était  point  la  terre  arable  qni  assurait  h  vie  de  h 
population ,  mais  les  forêts ,  soit  Si  cause  du  produit  de  h 
chasse,  soit  surtout  par  les  nombreux  troopeaux  de  porcs 
qui  s'y  nourrissaient  du  gland  des  chênes.  Le  cbêne  était  b 
personnification  de  la  forêt  ;  il  était  donc  anssi  h  personnifi- 
cation de  b  vie,  de  la  nourriture: 

Suivons.  Qu'était  l'état  social?  Le  sol  appartenait  i  un  petit 
nombre,  aux  chefe,  et  la  condition  de  tous  les  autres  habi- 
tants était  de  se  grouper  autour  des  chefs  et  de  tout  tenir  de 
leurs  bienfaits  ;  quels  que  fussent  leurs  noms  conservés  par 
l'histoire,  serfs,  clients,  compagnons,  soUittrii,  ib  vivaient 
des  chefs.  Or,  le  gui,  parasite  du  chêne ,  était  l'emUènie  na- 
turel de  la  population  de  la  Gaule. 

Le  gui ,  placé  par  la  nature  en  dehors  do  sol ,  ne  pouvant 
y  envoyer  ses  racines ,  ne  saurait  exister  par  lui-même  ;  le 
serf,  placé  par  la  loi  en  dehors  du  sol,  ne  peut  non  plus  avoir 
de  vie  par  lui-  même  ;  k  tous  deux  il  faut  un  appui.  La 
nature  donne  l'arbre  au  gui;  la  religion  donnera  le  chef  an 
sert 
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Ainsi ,  entière  similitude  dans  l'emblème  antique ,  et  cet 
emblème  compris  dégage  nécessairement  et  publie  le  précepte 
qu'il  renfermait 

Quand  les  Druides  exposaient»  dans  leurs  cérémonies,  une 
branche  de  cbéne  supportant  un  rameau  de  gui ,  ils  procla- 
maient devant  tous  que  la  force  devait  supporter  la  faiblesse, 
que  l'indépendance  devait  assister  la  dépendance.  Les  devoirs 
des  chefs  dans  la  société  leur  étaient  rappelés  par  l'image  des 
arbres  ;  et  les  chefs ,  se  reconnaissant  avec  orgueil  dans  la  figure 
des  nobles  chênes  qui  ombrageaient  et  couvraient  alors  la  terre 
des  Gaules ,  acceptaient  facilement  un  devoir  qui  découlait 
d'une  si  glorieuse  condition.  Mais  cet  ordre ,  ces  obligations 
imposées  aux  puissants ,  n'apparaissaient  pas  aux  yeux  de  la 
foule.  A  la  faveur  de  l'ombre  que  l'emblème  jetait  sur  le  pré- 
cepte de  la  loi  religieuse,  les  Druides  ne  se  faisaieni  entendre 
que  par  les  initiés  au  mystère ,  ou  du  moins  que  par  ces 
chênes  puissants  qui  avaient  des  devoirs  à  remplir.  Les  guis, 
ces  serfs  de  condition  misérable  et  précaire,  dans  leur 
ignorance  et  leur  abrutissement ,  ne  comprenaient  peut-être 
rien  k  ces  feuillages  sacrés,  portés  avec  tant  de  pompe; 
mais  qu'avaient -ils  besoin  d'autre  chose  que  de  trouver 
une  branche  de  chêne  pour  y  implanter  leurs  racines  et  y 
vivre? 

Dirons-nous  maintenant  avec  Fline  :  «  Tant  ces  barbares 
c  entourent  des  pompes  de  la  religion  des  choses  frivoles?  • 
Quelle  chose  frivole ,  qui  consistait  à  placer  le  faible  sous  la 
protection  du  puissant;  à  rappeler  chaque  année,  lors  du 
solstice  d'hiver,  c'est-à-dire  du  temps  de  la  misère,  le  lien  qui 
devait  les  unir,  et  à  faire  de  ce  devoir  un  signe  d'honneur  et 
d'orgueil  pour  ceux  auxquels  il  était  commandé  !  Fête  si  pro- 
fondément sérieuse,  au  contraire,  qu'elle  intéressait  le  bonheur 
de  la  nation  et  qu'on  pourrait  presque ,  dans  cette  auguste 
manifestation  digne  également  de  la  religion  naturelle  et  de 
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la  loi  chrétieoDe,  reconnaître ,  sous  une  forme  dmîdiqiK,  b 
première  fête  de  la  charité  sur  la  terre  ! 

Ne  soyons  donc  plus  étonnés  que  les  Druides  n'aient  rien 
eu  de  plus  sacré  que  le  gui  et  le  chêne. 

Singulière  similitude  entre  des  cérémonies  rdigieosesfll 
était  d'usage ,  à  la  suite  de  cette  fête ,  de  distribuer  des  ra- 
meaux de  chêne.  L'Église  aussi  distribue  on  peu  de  cendre 
sur  le  front  des  fidèles,  à  Tentrée  des  jours  consacrés  i  la 
pénitence  :  deux  signes  également  visibles  de  TappRcatioa 
que  chacun  doit  se  faire  Si  soi-même  du  précepte  que  contient 
le  symbole. 

Ne  serait-ce  pas  dans  les  enseignements  du  Gmi  tan  mntfg 
que  l'on  trouverait  l'explication  de  certains  faits  qoe  rapponc 
l'histoire  ?  Pourquoi  les  temps  qui  suivirent  la  conquête  des 
Gaules  sont-ils  remplis  de  soulèvements  d'esclaves,  de  hk- 
gaudes ,  tandis  qu'antérieurement  il  n'est  point  fait  mentiott 
de  ces  dissensions  civiles?  Les  Gaulois  ne  sont  en  guerre  qu'an 
dehors,  et  pour  former  ailleurs  des  établîssement&  Et  alors, 
pourquoi  ces  essaims  voyageurs ,  enfants  déshérités  de  la  pa- 
trie ,  ne  sont-ils  pas  abandonnés  à  eux-mêmes,  comme  ib  le 
sont  aujourd'hui  ?  pourquoi  parlent-ils,  au  contraire,  soosb 
protection  de  Rois ,  de  fils  de  Roi ,  qui  quittent  la  patrie  arec 
eux  ?  Pourquoi  tant  d'attachement  manifesté  par  les  habitants 
des  Gaules  envers  les  Druides,  lorsque  rem|)ereur  Gbode 
ordonna  leur  destruction  ?  Cette  paix  intérieure  ne  serait-elk 
pas  due  an  pouvoir,  qu'avaient  eu  les  Druides,  d'empêcher  qoe 
l'esclavage  fût  impitoyable  comme  à  Rome,  et  de  créer  entre 
tous  un  lien  de  dévouement  commun,  si  bien  attesté,  du  côté 
des  chefs,  par  le  départ  d'Ambigat  et  de  Bellovèse  avec  les 
émigrants,  et,  du  côté  des  serfs,  par  la  fidélité  des  soUhtrii. 
comme  le  raconte  César?  On  ne  doit  pas  s'étonner  qu'on  tel 
peuple  ait  laissé  le  souvenir  d'une  vie  douce  et  beoreoseseloa 
les  mœurs  des  fortonés  habitants  de  la  Bécique,  et  que,  dans 
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les  petits  poèmes  qui  ea  retracent  quelqo'iaiage,  les  fils  de  Roi 
paraisaeDt  plus  occupés  d'écouter  le  diani  d'une  berKëre  au 
joli  bois,  que  de  répandre  le  sang  dans  do  sacrifice  humain. 
Il  y  a  bien  loin  de  11 ,  sans  doute ,  à  notre  cbant  de  la 
guiitaneou  :  cependant  les  deux  termes  de  b  Ggure  antique 
s'y  rclrouveat  et  en  forment  le  fond.  Le  chêne  et  le  gui  sont 
encore  refu-ésentés  par  le  seigneur  et  le  compagnon  ;  le  lien 
qoi  les  unil,  c'est  encore  la  libéralité. 

Quelque  déchue  qu'elle  soit ,  ta  gmllaneou  est  plus  que 
les  étrennea,  avec  lesquelles  on  pourrait  la  confondre.  Les 
étrennes  ne  sortent  pas  de  la  famille  ;  la  guillaneou  a  un  ca- 
ractère public ,  qui  révëie  sa  noble  origine  ;  elle  était  pour 
tous,  elle  est  encore  pour  tous.  Chacun  ,  lors  des  étrenues, 
n'onvre  une  main  généreuse  que  pour  des  amis  ou  pour  ses 
propres  enfants  ;  mais  lorsque  les  petits  paysans  de  la  cam- 
pagne font  retentir,  aux  portes  des  châteaux  ou  des  chau- 
mières, le  mot  de  ^iliantouy  ils  s'en  vont  toajours  coaieuts, 
car  ils  ne  sont  étrangers  dans  aucune  maison. 


MEMOIRE 


SUR 


LES   VOIES   ROMAINES 

DE  LA  DORDOGNE; 
Par  M.  le  vieomte  AleaJ»  de  GOURGUBS. 


M^X 


'  Les  voies  romaines  sont  très-imparfaitement  coonoes  dans 
le  département  de  la  Dordogne  ;  nous  n*avons  i  cet  égard 
que  les  études  publiées  en  1826 ,  par  M.  de  Tailiefer,  et 
quelques  observations  faites  dans  le  SarladoîsparM.  Jouanoet. 
Ce  qui  a  été  écrit  depuis ,  dans  diiîérenls  ouvrages ,  est  à  pco 
de  chose  près  la  répétition  de  ce  qu*avalent  établi  ces  deux 
écrivains  qui,  avec  M.  de  Mourcin,  sont  nos  maîtres  à  tous, 
en  fait  d'histoire  du  Périgoixl. 

J*ai  fait  dernièrement  une  courte  exploration  sur  une  por* 
tion  de  Tune  de  ces  voies,  et  c*est  le, résultat  de  ces  «mar- 
ques que  je  présente  au  Ck)ngi*è8 ,  en  réponse  à  la  question 
du  programme. 

M.  de  Taillefer  a  dit  :  Le  pays  des  Pétrocoriens  était  tra- 
versé par  sept  ou  huit  voies  romaines  qui  passaient  i  Vésone 
(liv.  H, p.  2^6), et  il  les  énumère  ainsi  :  route  de  Vésooe 
i  Bordeaux,  de  Vésone  à  Saintes,  de  Vésone  à  Limoges,  de 
Vésone  k  Agen,  de  Vésone  à  Cahors,  etc. 

Je  crois  que  cette  manière  de  présenter  un  ensemble  de 
voies  formant  un  réseau  dont  Vésone  parait  le  centre ,  ne 
donne  pas  une  idée  exacte  de  Tétat  du  pays  à  l'époque  galb- 
romaine.  Les  notions  que  l'on  invoque  sont  puisées  dans  les 
deux  célèbres  Itinéraires  de  la  Gaule,  connus  sous  le  nom  de 
Carte  de  Peutinger,  et  Itinéraire  d'Antonin;  11  faut  donc  suivre 
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l'ordre  des  indications  que  ces  monuments  contiennent ,  au 
lieu  d'y  substituer  une  méthode  de  carte  routière  telle  qu'on  a 
la  coutume  de  les  dresser  maintenant 

Auquel  de  ces  deux  Itinéraires  doit-on  donner  îa  priorité 
de  temps?  On  ne  sait  rien  de  précis  à  cet  égard.  Quanta  moi, 
il  me  semble  certain  que  la  Carte  de  Peutinger  représente 
l'état  le  plus  ancien  des  chemins  de  la  Gaule ,  l'Itinéraire 
d'Antonin  est  postérieur.  % 

En  Toici  la  raison  : 

Nous  savons  que  les  premiers  chemins  construits  par  les 
Romains  dans  les  Gaules  furent  les  quatre  grandes  lignes 
qu'Agrippa  fit  partir  de  Lyon  (1). 

Donc,  ritinéraire  le  plus  ancien  sera  celui  qui  représentera 
cet  état  primitif  avec  moins  de  modifications. 

Peutinger  donne  les  indications  suivantes  pour  la  Gaule  : 

Arles  à  Lyon,  Lyon  à  Cologne,  Lyon  à  Bordeaux  et  Vésone 
à  Saintes,  Lyon  à  Rodez,  Lyon  à  Cherbourg  et  Agen  à 
Gahors. 

C'est  le  réseau  d'Agrippa  i  mais  ce  n'est  encore  que  lui 
avec  quelques  additions  seulement.  Antonin  a  pour  l'Aqui- 
taine un  point  de  départ  tout  différent ,  ce  n'est  plus  Lyon» 
c'est  Bordeaux. 

L'itinéraire  se  divise  ainsi  ;  d'Espagne  en  Aquitaine,  ou 
d'Astorga  à  Bordeaux  ;  puis  d'Aquitaine  dans  les  Gaules;  et  il 
y  avait  deux  voies  :  la  première,  de  Bordeaux  à  Autun,  par 
Blaye,  Saintes,  Poitiers ,  Bourges ,  etc.  ;  la  seconde,  de  Bor- 
deaux à  Argenton,  par  Aginnum,  Excisum,  Trajectus,  Ve- 
sunna,  Limoges,  etc. 

(1)  Lngdttnmii  in  medîo  Gallic  tltniD  est ,  instar  arcis.  flaque  etiam 
Agrippa  hiiie  riasaperuit:  onam  per  Cemmenos  montes  in  Aquitaniam, 
•t  per  Santones  usque  ad  Pyrenas,  alteram  ad  Rbenum,  terliam  ad 
Ooeanum  per  B«llovacoa  et  Ambianos,  quartam  in  Marl)onensem« 
Strabon,  lib.  IV. 
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Oa  est  donc  ici  plas  loin  du  temj»  de  la  coostroclion  pri- 
mitive, c'est  uo  tableaa  non-seulement  d'oavrages  exécat^s 
postérieurement  sous  les  empereurs  romainçj  ni.aîs  d'un  au^ 
système  politique  de  communication.  Donc,  chronologique- 
ment, il  faut  commencer  par  iji  Table  de  Pejutiogçr  pQ^r 
connaître  Tétat  d'un  pays. 

L'indication  de  la  Carte  est  entièrement  conforme  ^  la  di- 
rection connue  de  la  voie  d'Agrippa  dans  cette  partie  de  la 
Gaule,  inatn  per  Cemmenos  mhntes  in  Âquitca^iam,  et  per 
Samones  usipte  ad  Pyrenas^  a  dit  Strabon. 

Or,  les  stations  de  la  Ca^rte  sur  cette  ligne  sont  :  Fenrs» 
Roanne,  Clermont,  Limoges»  Vésone,  Coutras,  Bordeaux.  La 
phrase  et  per  Smtones  a  pour  relatif  la  voie  secondaire  de 
Vésonc  à  Saintes  ;  la  continuation  n'est  pas  encore  exécutée 
jusqu'aux  Pyrénées,  il  n'y  a  qop  l'embranchement  d'Agen  à 
Cahors,  par  Ëicisum  et  Diolindum.  La  suite  de  la  ligne  après 
fiordeaux  en  Espagne  se  trouve  seulement  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin;  deux  voies  aboutissaient  à  Dax,  et  se  rendaient 
de  là  au  pied  des  Pyrénées  et  en  Espagne. 

Ainsj,  la  première  voie  romaine  qui  a  traversé  le  pays  des 
Pétrocoriens  a  été  celle  de  Lyon  à  Bordeaux ,  se  dirigeant 
d'abord ,  du  nord  au  sud ,  de  Limoges  à  Vésone;  ensuite,  de 
Test  à  l'ouest,  de  Vésone  à  Coutras,  avec  un  embranchement 
de  Vésone  sur  Saintes.  C'est  à  elle  que  revient ,  à  raison  de 
son  antériorité,  le  nom  de  chemin  d'Agrippa;  en  cela  je  me 
trouve  en  dissentiment  avec  M.  de  Taillefer,  qui  considérait 
comme  chemin  d'Agrippa  la  voie  de  Vésone  è  Agen ,  mais  qui 
applique  ce  nom  sans  eu  apporter  de  raison^ 

La  voie  ouverte  de  Vésone  à  Agen  n'aurait  existé  que  plus 
tard  f  W  c'est  ^  suit^  4^  \^  ^çccnide  grai^de  vgie  tracée  d'A- 
quitaine dana  les  Gaules,  désignée  aous  le  nom  de  Bordeaux  Si 
Ai^lWiton  dans  l'Itinéraire  d'Antonin.  Elle  passait  par  les 
points  suivants,  en  sortant  de  Bordeaux  :  Siriosi  Usrabinm , 
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AgioaiMO,   ExcKam,  TrajoclOB,   Fesiuiaa,  AogoBtorilwiin 
(U0iog€B),  Aigentonu^um. 

Bt  noQS  devons  remarquer  ki  à  (fiid  petit  nombre  étaient 
rMnites  les  lignes  de  communication  qui  traversaient  le  Pé- 
rigord  k  l'époque  que  rappellent  ces  Uinéraires» 

Lee  roules  oe  furent,  au  tempsde  Toccupation  romaine»  que 
dee  moyens  stratégiques  pour  maintenir  dans  l'obéissance  les 
grandes  cités  de  ia  Gaule;  quand  les  points  principaux  étaient 
liés  ensemble»  on  ne  cherchait  pas  à  ouvrir  le  pays  dans  d'au- 
tres directions  pour  ajouter  à  son  hien-ètre.  Ce  mot  est  nou« 
?ea9,  et  les  Romams  ne  le  connurent  pas. 

Ainsi,  voici  une  voie  qui  porte  le  nom  de  voie  d'Aquitaine» 
dans  les  GauleSi  de  Bordeaux  à  Argenton.  La  direction  natu- 
relle eût  été  de  prendre  une  ligne  au  nord-est ,  tirant  de 
Bordeaux  sur  Argenton.  Ou  la  trace  tout  autrement  :  on 
commence  à  descendre  au  sud-est ,  parce  qu'on  peut  em- 
prunter la  route  déjji  existante  de  Bordeaux  à  Agen;  on  re- 
monte 4Qrs  au  nord,  en  suivant  un  tracé  nouveau  sur  une 
ligne  presque  perpendiculaire  d'Agen  par  Ëxcisum  et  Tra- 
jectus  i  Yésone  ;  li  Yésone,  on  se  sert  de  la  route  déjà  eiis^ 
tante  de  Yésone  à  Mmoges,  et  l'on  arrive  ainsi  au  moins  de 
frais  possihie  dans  le  pays  dos  Lwoyiq«^ 

La  voie  d'Agen  ii  Cahors  est  un  ^emple  bien  frappant  en- 
core de  ce  parcimopieux  système.  Cahors  est  à  l'est  d'Agen , 
à  une  petite  .distance  seulement,  ftlais  on  n'ira  pas  en  droite 
ligne  ;  on  remontera  d'abord  m  nord  par  une  portion  ia  roqtiB 
existante  de  Bordeaux  à  Limoges,  d'Agen  k  fixcisum,  d^Bxc»* 
mm  k  Djotindum  îusqu'à  la  rivière  de  Dordogne;  puis  on 
redescendra  au  sud  de  Piplindum  à  Divona  ,  c'est-à-dire  on 
fera  9^  lieues  gauloises,  selon  l'estimation  de  M.  Lapte,  pour 
une  distance  qi)i  n'était  que  de  SO  à  35  lieues  à  peu  près ,  en 
ligne  directe. 

Çf$  e^qppUs  suffisent  pour  imiter  une  exagération  à  laquelle 
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trop  d'aotiqiiaires  mmt  enclins  «  et  qoî  porte  i 
comme  on  état  de  splendear*  et  on  a^ne  de  b  mapiifionct 
répandoe  par  les  conqoérants  dans  les  Gaules ,  ortie  noocn- 
chtore  de  commonicaiions  qoMIs  n'ooTrirent  qœ  poor  coi 
et  leor  stricte  otilité.  La  rapacité  des  procoosois  romains  ctt 
coDDoe  ;  pois  vioreot  les  troobles  militaires  occasîoonés  par 
Tambition  de  ceox  qu'on  appelle  les  Trente  tyrans  des Caoks; 
il  n*est  donc  pas  à  snpposer  que  Ton  ait  beaucoup  augmenté 
le  nombre  des  voies  contenu  dans  les  Itinéraires,  et  soitoot 
que  ces  nouvelles  lignes  aient  été  odnstruites  avec  la  sofide 
•  Odagnificence  qu'y  répandirent  les  premiers  socoesseuis  d'A- 
grippa.    • 

Jedisais,  en  commençant,  que  j'avan  fait  demièranent  une 
courte  exploration  sur  une  portion  de  l'une  de  ces  voies  :  je 
ne  connais  que  ce  point,  et  c'est  de  lui  seulement  qoe  j'ai 
l'Intention  de  parien 

J'ai  suivi,  pendant  l'espace  d^environ  1,200  tnftres,  les  ves- 
tiges très-apparents  d'un  viiux  chemin,  connu  dans  la  localité 
sous  le  nom  de  Cami-feirai  (chemin  ferré) ,  au  sud  de  h 
Dordogne,  et  conduisant  presque  jusqu'au  bord  de  la  rivière. 
M.  de  Taillefer  a  cité  ces  vestiges  comme  appartenant  I  fa 
voie  de  Yésone  \  Agen;  M.  Andierne  les  mentionne  aussi 
dans,  le  Périgard  Mustré  f  mais  l'un  ni  l'autr&de  ces  autenrs 
n'a  indiqué  les  points  de  la  voie  dans  celte  partie,  avec  nne 
complète  exactitude  ;  la  précision  des  détaib  ne  peut  être 
apportée  qoe  lorsque,  soi-même,  on  a  parcouru  les  lieux  dont 
on  fait  la  description. 

L'ancienne  vote  est  parfaitement  reconnabsable  ;  je  Pal 
suivie  du  bord  de  la  rivière  au  pied  de  la  hauteur  où  est  situé  le 
Graod-Mons  ;  elle  monte  il  ce  point,  non  pas  après  avoir  tena 
le  valbn  de  Pout-Roumieu,  comme  ont  écrit  M.  de  Taillefer, 
et  après  lui  M.  Audieme ,  mais  en  restant  dans  la  plaine  so<* 
périeure  k  ce  vallon  par  les  points  suivants  :  le  bai  Termes 
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l'*  ham  Terme^  les  Juaiees^  Bonnard;  on  peu  au-dessas,  elle 
estdevaot  le  Grand^Mcm^  mais' die  n*y  monte  pas;  elb 
prend  sa  direction  à  gauche»  à  mi-côie;  c*est  là  que  je  Tai 
perdue  et  quittée,  n'ayant  pas  le  temps  ide  prolonger  mes  inves- 
tigations au-delà.  Mais  MM.  de  Balllet-Saint-Luc«  qui  avaient 
ramabiiité  de  m'accompagner  et  de  diriger  cette  course,  m*ont 
assuré  qu'on  retrouvait  plus  loin  des  vestiges  analoguesL 
M.  Perrol ,  ancien  agent-voyer  de  l'arrondissement  de  Ber*-* 
gerac,  m'avait  autrefois  raconté  qu'il  avait«à  raison  de  ses  tra- 
vaux de  voirie ,  plusieurs  fois  reconnu  des  parties  de  cette 
même  voie  jusqu'à  Issigeac  et  encore  au-delà. 

J*ai  retrouvé,  dans  un  ancien  terrier  de  la  terre  de  I^nquais 
lait  en  1 7^5,  et  au  milieu  des  abomements  de  la  paroisse  de 
Sl -Aubin  qui  en  dépendait ,  renonciation  de  ce  chemin ,  et 
l'indication  de  la  direction  qu'il  suivait  après  le  Grand-MonSi 

•  Suivant,  est-il  dît,  jusqoes  à  la  rencontre  d'un  vieux 

•  chemin  appelé  Chemin  ferré ,  et  suivant  icelui  chemin 

•  jusques  à  la  croix  de  Fœnis.  • 

II  est  encore  question,  dans  ce  même  terrier,  comme 
limite  de  tènement,  du  grand  cht^min  de  St.>AQbin  à  Mou* 
leydier,  d'un  autre  grand  chemin  dit  Selinier;  il  faudrait  être 
sur  les  lieux  pour  savoir  si  c'est  encore  le  Chemin  ferré  que 
l'on  désigne  sous  Tun  de  ces  noro& 

Au-delà  de  Fœnis ,  qui  s'écrivait  sur  les  anciennes  cartes 
Fcenix,  et  qui  est  tout  antique,  est  un  lieu  dit  Camp-Guilhem» 
avec  un  dolmen  ;  plus  loin ,  un  autre  lieu,  dit  le  Poujol  ;  ce 
sont  là  des  indices  qui,  à  défaut  de  vestiges  apparents,  per- 
mettraient de  suivre  l'ancienne  direction. 

Dans  la  partie  que  j'ai  parcourue,  la  voie»  interrompue  dans 
plusieurs  endroits^  a  deux  caractères  qui  la  feraient  distinguer 
par  les  yeux  les  moins  exercés.  Elle  a  encore,  malgré  de  nom- 
breux rétrécissements,  une  largeur  moyenne  considérable  ;  et 
çà  etlà  elle  conserve,  entre  fossés,  7  à  8  mètref .  Ensuite,  partout 
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diBs  la  traverse  de  la  p<«ne  i  «Ne  a  été  conAimétf  fMr  in  iyf^ , 
ou  \^ée  de  terre,  qoi  hk  qu'elle  as  maiualeDl  Si  nue  haoïev 
d'environ  t  mètre  k  1  mètre  1/2  aunlessua  dd  niveau  de  ter- 
rains cultivés  qui  Tentotirent.  Malhenreosement  cette  lignede 
niveau  est  rompue  dans  bien  des  endroita.  Ici ,  on  emprunte 
«ne  eeruine  tongoeor  de  la  voie  romalM  pour  la  transformer 
en  chemiii  de  moyenne  communication  :  alon,  sur  aanie  cens 
Kgne,  reibpierrement  ancien  a  été  rdevé  et  rangé  sur  les  bords, 
en  attendadt  que  ces  vieut  Uocs  servent  à  empierrer  le  noo- 
fean  chemin.  Plus  loirt ,  un  r!vek*ain,  après  avoir  emporfS  la 
pierre  de  la  chaufssée  pour  Fotiliser  dans  nue  coaMmctiSi. 
a  ensuite  enlevé  la  terre  poor  améliorer  sOn  champ  ;  mas 
éomme  chaciio,  dans  sen  usurpation,  ne  dépasse  pan  les  Kmimi 
de  la  cotltenance  de  sa  parcelle,  la  route  varie  d'aspect  selatt 
le  caractère  et  la  hardiesse  du  riverain  ;  ainsi  on  monte  sur 
des  croofpes  ft  où  la  pierre  a  été  respectée ,  pois  on  reéeacend 
dà  elle  a  été  enlevée,  pour  remonter  encore.  Oehii-ci  a  fcit 
une  très-jolie  plantation  de  peupliers  Sur  trois  rangi  ttien  ali-^ 
gnés ,  avec  hâte  et  fossé ,  il  f  a  trois  ans  envhtm ,  en  Êôsant 
accompagner  par  ces  peupliers  la  route  le  ploskmig-tempsiln'M 
a  pu  ;  celui  d'après  etpose  un  système  différent  d'économie 
rurale  :  l'hiver  dernier,  je  crois ,  Il  a  planté  desjauales  de  vigne 
et  de  pruniers,  a  la  mode  agenaise,  perpendiculairemait  à  la 
route,  et  ce  serait  d'un  très-réjouissant  aspect  pour  le  pmsant , 
s'il  avait  bien  voohi  lui  laisser  un  chemin  d'on  peu  plus  de  sii 
fSêds  ;  mais  il  ne  reste  qoe  la  hirgeur  de  la  charrette  «  dotft 
on  n*a  pu  jnsqu'icl  méconnaître  le  droit  de  passage. 

Après  les  pruniersdépassés,  noQveau  spectacle;  le  proptîélairt 
était  sur  la  scène.  Une  dame  était  dans  le  chemin  avet  certain 
ifôihbre  d'ouvriers;  elle  nous  a  fait  remarquer  qnesoh blé, 
situé  en  contre-bas,  jaunissait  un  peu  par  stiîte  de  rhumidlH 
du  terrain  (font  les  eaux  s'écoulent  mal,  et  elle  était  en  coisé- 
quence  occupée  à  faire  enlever  les  pierres  et  iraffisporter  dans  son 
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Ghimp  celle  terra  imilîleineot  entassée  pour  faire  la  levée  ée 
la  Toieronaine.  Et  il  eo  eal  ainsi,  ao  pk^ésent  comme  au  passé» 
tout  le  long  de  cette  belie  voie  si  A>lidemeitt  \  si  dnajestoense- 
ment  construite.  En  vérité ,  je.  ne  crois  pas  qu'on  puisse  em- 
piéter sur  te  domaine  peblîe  atee  «ne  conscience  plus  tran- 
quille qQ*6n  ne  le  pratique  dan^  cette  commune  :  je  n*ai  vu 
nulle  part  un  exemple  sembkible  ;  c*est  mêcnci  agir  avec  une 
sorte  de  grandeur  ronnine ,  par  suite  peut-être  d'un^  inspi* 
ration  sortie  de  la  grandear  de  Touvrage  que  Ton  a  sens  les 
yeui}  mais  c'est  aussi  dépnsser  toute  borne,  et  j'6  crcfs  de- 
voir revenir  sur  ce  sujet,  devant  le  Congrès. 

L'empierrement,  partout  où  il  subsiste,  a  de  60  à  80  cen« 
titnètres  de  hauteur.  Il  est  composé  d'une  première  couche 
de  blocs  très*larges  posés  horiaontalement,  à  ce  qu'il  m'a 
semblé,  et  recouverts  d'une  autre  couche  de  matériaux  (dus 
petits  avec  lesquels  ils  semblent  liés  par  une  sorte  de  ciment 
de  chaux.  Toute  cette  pâle  est  parsema  d'un  nombre  consi- 
dérable de  fragments  de  ces  scories  de  fer  qui  se  trouvent 
partout  en  Périgord.  Ces  scories  pourraient  venir  du  plateau 
du  Grand-Mons,  sur  lequel  j'ai  reconnu  un  emplacement  de 
ces  forges  connues  sous  le  nom  de  forges  gauloises,  comme  je 
le  dirai  tout  à  l'heure. 

La  pierre  employée  sur  la  voie  est  un  calcaire  très-dur, 
presque  siliceux  ,  étranger  à  la  roche  plus  molle  du  coteav 
que  l'on  traverse  pour  aller  de  Bonnard  au  Grand^iMons  :  il  a 
été  apporté  de  loin,  et  comme  il  est  mélangé  avec  de  la  pierre 
meulière ,  je  présume  que  ces  excellents  matériaux  auront 
été  charroyés  depuis  le  plateau  qui  s'étend  de  Faux  i  Isaigeac. 

il  résulte  de  la  présence  de  ces  vestiges  qui  s'étendent 
presque  jusqu'au  bord  de  la  Dordogne,  à  l'endroit  nommé 
aujourd'hui  ancien  port  de  SL  -Germain  de  Pont-Roumieu,  que 
c'était  en  cet  endroit  que  la  rivière  était  traversée.  Les  pas- 
sages de  rivière  étaient  ordinairement  défendus,  et  nous  trou- 
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V0D8  ici  deux  moyens  de  protectioii  :  Tan  sar  b  rive  grache 
de  la  Dordogne*  c'esi  le  Grand-Mons;  raotre,  sar  la  rive 
droite,  c'est  le  easintm  de  Mouieydier  :  en  latio,  caurmm  de 
ManteUyderio. 

Le  Grand-Mons  est  one  positXMi  intéresnnte  k  étudier.  Dfie 
forte  motte  a  été  ajoutée  k  Textrémité  de  Télévatioo  d*iiii 
petit  coteao  qui  8'a\ance  sor  la  plaine ,  et  il  en  résulte  qu*0D 
le  prendrait ,  k  quelque  distance,  pour  un  beau  tumuluL 
Un  iM>n  pavé  monte  de  la  voie  au  Grand-Mons  :  on  traverse 
k  jardin  d'une  maison  y  attenant ,  dite  je  crois ,  Maùan* 
Neuve;  la  terre  en  est  noirâtre  par  le  mélange  du  sol  naturel 
avec  la  poussière  et  les  fragments  de  scorie  de  fer.  Il  y  avait 
donc  iè  une  de  nos  antiques  forges.  Le  jardin  n*est  séparé 
que  par  un  large  fossé  d'un  petit  plateau  circulaire  au  milieu 
duquel  s'élève  une  tour  carrée  en  ruines;  sur  le  bord  du  fossé 
il  reste  un  pan  de  mur,  dont  l'objet  fut  sans  doute  d'entourer 
h  tour  et  de  défendre  l'escarpe  du  fossé. 

La  tour,  ayant  5  mètres  sur  chaque  côté,  est  d'un  appareil 
assez  régulier  et  moyen  :  elle  a  encore  une  hauteur  de  7  i  8 
mètres.  Il  y  a  deux  ouvertures  à  U  mètres  de  hauteur,  orten* 
tées  sud  et  ouest;  l'ouverture  du  sud  a  encore  quelques  cla- 
veaux de  sa  voussure  plein*cintre.  Il  y  avait  donc  dans  cette 
construction  une  saHe  haute  éclairée  par  ces  deux  baies ,  et 
au-dessous  une  salle  basse  et  obscure  pour  les  approvisionne- 
ments. On  découvre  de  là  une  vue  très-étendue  et  en  pano- 
rama, mais  les  deux  baies  ne  sont  pas  ouvertes  dans  la  direc- 
tion de  la  voie  ou  du  passage  de  la  rivière.  Il  résulte,  je  crois, 
de  cette  circonstance ,  et  de  la  proximité  de  la  forge ,  que  la 
construction  actuelle  qui,  du  reste ,  n'a  aucun  caractère,  ne 
remonte  qu'au  moyen-âge ,  peut-être  au  XIV*.  siècle;  mais 
qu'elle  a  remplacé  une  station  antique  qui ,  à  raison  de  ses 
proportions  très-rédaites,  n'était  qu'un  poste  de  vigie. 

Le  castrum,  situé  sur  l'autre  rive,  était  plus  considérable;  il 
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appartenait  à  h  poissaote  famille  des  Rodel  de  Bergerac ,  qai 
preoaieot  le  titre  de  seigoeara  de  Mouleydîer  et  de  Monlciar, 
el  dont  une  branche  eut  le  comté  de  PérigonL  Le  château  de 
Houleydier  éuit  encore  un  point  trèa-fort  à  la  fin  do  XiV*. 
uède  :  il  tînt  ferme  devant  Du  Gnesclin  »  et  le  connétable 
écrivit,  du  camp  devant  Moidej/dier,  aux  consuls  de  Bergerac* 
une  lettre  qui  a  été  conservée,  et  dans  laquelle  il  les  invite  à 
loi  envoyer  un  renfort. 

Le  point  du  passage  était  saits  doute  entre  le  port  de  St- 
Germain  et  Tenclos  de  M.  Javersac ,  sur  l'autre  bord.  On  a 
trouvé  en  ce  lien  beaucoup  de  monnaies  romaines ,  des  con- 
structions souterraines  ;et  tous  ceux  qui  s'occupent  d'archéo- 
logie, dans  ce  pays,  se  sont  loués  de  Taffabilité  avec  laquelle 
le  propriétaire  leur  a  communiqué  le  fruit  de  ses  travaux. 

M.  de  Taillefer  atteste  que  les  vestiges  de  cette  voie  sont 
apparents  au-dessus  de  Mouloydier,  dans  la  vallée  du  r<audoo  ; 
qu'on  les  suit  le  long  de  la  forêt  de  Vern,  près  de  l'habitation 
connue  sous  le  nom  de  Merlande,  à  Beauregard,  à  un  nouveau 
point  du  nom  de  Pont-Roumieu,  et  que  de  là  on  les  rencontre 
de  nouveau  à  Rossignol,  dans  la  direction  de  Périgueux. 

Il  ajoute  cette  observation  très-intéressante,  mais  qui  serait 
à  vérifier,  puisqu'il  n'a  pas  vu  par  lui-même  et  qu'il  rapporte 
des  dires  d^babitants  de  la  localité ,  savoir  :  que ,  dans  d'an-* 
dens  actes ,  ces  vestiges  sont  donnés,  comme  confrontation  « 
sous  le  nom  de  vieux  chemin  ferré.  Cette  indicailon  ,  étant 
identiquement  la  même  sur  les  deux  rives ,  est  un  témoignage 
irrécusable  de  la  prolongation  de  la  même  vole  dans  celte 
direction  pour  se  rendre  à  Vésone. 

Il  parait  donc  constant ,  d'après  l'exposé  de  ces  faite ,  que 
la  voie  romaine  de  l'Itinéraire,  allant  d'Agen  à  Vésone  et  pas- 
sant par  Excisum ,  Trajectus,  Vesunna,  suit  la  ligne  que  nous 
avons  reconnue  dans  le  voisinage  de  la  Dordogne.  Venant  do 
c6té  d'Issigeac,  elle  passe  à  la  Croix  de  Fœnis,  monte  au  pied 
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do  Graadk-Mmis  ei  Aewend  fmr  la  pente  fcneiisiMddlê  h  pWM 
hante  joéqa'au  bord  de  l'eau ,  an  Hea  de  aaitre  le  fatkm  Bt 
passant  par  t'aocien  prieuré  de  PoYit-RouinieQ  et  le  btrarg  mo- 
deroe  de  St-Germaio ,  comme  on  l'a  écrit.  Elle  fFaedmah 
la  ririère  derant  Moale^dier,  entrait  ensoite  dans  la  taHéeda 
GaodxNi ,  dans  la  forêt  de  Yeni,  et  atteignit  Yésone  pir 
MonigBDL 

Il  y  a  eu  beaacoop  d'incertitodesor  la  poaitioii  de  ce  Tn- 
jeciÉu.  ADciennemeM  on  Tafait  mis  à  Bergerac  $  Danif iile  le 
fixait  à  Pontoors ,  prés  la  Linde. 

L'erreur  éuit  Tenue  d'nne  conlnsioo  feite  dana  renonciation 
des  foies  romaines  situées  au  sud  de  Vésone  :  oo  comptait  ï 
tort  dans  cette  partie  deux  voies  partant  de  Vésone:  l'nne 
allant  à  Agën,  et  ayant  pour  stations  Trajectns,  Excisum, 
Agînniim  ;  l'autre  allant  à  Cabors,  et  dont  les  stations  étaient 
Diollndom,  DIvona.  On  considérait  que  Trajectns  devait  être 
la  même  chose  que  Diolindum ,  non  un  nom  de  Uen ,  m» 
l'indication  du  ^asaagedela  Dordogne»  et  que  les  deux  roules, 
se  réunissant  en  ce  point ,  n'en  faisaient  plus  qu'une  jusqnl 
Vésone. 

.  Il  n'en  était  pas  ainsi  :  une  voie  allait  directement  de  Vé- 
sone sur  Agen ,  il  n'y  en  avait  pas  de  Vésone  sur  Gabon. 
L'Itinéraire  fait  en  effet  partir  d'Agen  la  voie  allant  à  Gabon, 
et  lui  donne  ces  staiiotts  :  Excisum,  Diolindum,  Divona.  Peo^ 
9Ue  les  vestiges  reconnus  par  M.  iouaonet,  dans  la  plaine  de 
St-Gyprién,  offrent-ils  le  prolongement  au-del^  de  la  linde, 
vers  le  pays  des  Autbènes;  mais,  è  déiaut  de  rense%nemenis 
certains,  il  faut  s'en  ^nir  au  texte  de  l'Itinéraire  qui,  après 
Diolindum ,  nomme  Divona ,  et  non  Vesunna. 

Dès-lors,  la  voie  d'Agen  à  Vésone  et  cette  d'Agen  à  Gabers, 
se  séparant  aonleià  d'Excisum  «  à  un  point  encore  inoonna , 
planaient,  après  cette  station,  nue  direction  différente }  Tra- 
jectns est  sur  l'une  de  ces  lignes ,  Diolindum  est  sur  l'antre , 
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€C^q«elqiie  proiimité  q«'il  y  «t  entre  oes  deui  poiob,  il  eM 
éf ident  que  ce  a*etft  point  une  seule  et  néine  localité  ;  nous 
a?oa9  recoDDii  Trajeoliis  ati  port  de  St-GennaiB  de  Pon^ 
Rooinieu  ;  Diolindiim  de?iit  être  |a  tiHe  actuelle  de  la  Linde» 
et  c'était  aaprès  de  DioUndam  que  Ton  défait  traverser  la 
DordogDe. 

On  pourrait  douter  que  la  Liade  Mt  sur  rempheemeikt  de 
l'antique  Diolindam  ;  en  eflét ,  la  Unde  est  irile  bastide  du 
XIII'.  siècle ,  et  l'on  sait  que  les  bastides  étaient  toojoara 
coostrulles  dans  on  lieu  neuf  et  inhabile. 

Mais  il  y  a  tant  de  traditions  et  de  faits  groupés  autour  dé 
la  Linde,  qu'il  me  parait  inpossible  de  ne  pas  croire  que  h 
ville  actuelle  est  à  peu  près  dans  h  ^osttioil  de  la  fille 
gauloise. 

Damfille  avait  indiqué  le  passage  de  la  rif ière  k  un  lien  un 
peu  au-dessus  de  la  Linde,  nommé  Pontours;  il  s'appuyait 
sur  la  signification  que  devait  avoir  eue  ce  nom. 

Une  iraditiondu  pays  parle  d'une  tôle  romaine  aboutissant 
au  port  de  Léna^  situé  uu  jpen  plus  basque  la  Linde,  nom 
tout-à-fait  romain  ;  cette  voie  venait ,  dit-on  ,  de  là  directira 
du  sud  •  par  les  coteaux  qui  dominent  le  vallon  de  la  Goiize. 
Or«  dans  cette  ligne  est  Banne ,  appelé  vicus  de  Banno ,  a« 
YI".  siècle,  dans  la  légende  de  saint  Avit ,  et  il  y  est  dit  que 
le  saint  solitaire  prit  dans  ce  bourg  Secundinns  poor  coropa«>' 
gnon.  Banne  a,  du  reste,  un  cimetière  gallo-romain  ou  méro- 
vingien fort  riche.  M.  le  comte  Emile  de  Losse,  qui  y  a  fait 
exécuter  des  fouilles ,  m'a  donné,  entr'autres  objets  d'argent, 
un  denier  de  Vespasien ,  des  vases  en  terre,  une  beUe  coupé 
en  verre ,  et  un  fragment  de  feuille  d'argent  travaHIée  an 
fepoussé  et  présentant  une  élégante  branche  de  chéae  avee 
feuilles  et  glands  »  etc^ 

On  rapporte  que  le  fort  de  Gome  lut  ruiné  par  les  Sarrasins 
lorsqu'ils  assiégèrent  Périgueux  au  VHP.  sièdè.  Une  maisos 


652  GONGBfeS  ABGHÊOLOeiQUB  DB  rBARCE. 

eo  face  do  château  porte  le  noin  de  Us  Mmtris.  De  Pantie 
66lé  de  h  rivière ,  en  face  de  Ceuze,  le  long  da  chemin  de 
Baneoit ,  est  couchée  une  pierre  antique,  dite  Tranche  de 
iotfmofi.qui  sans  doute  fut  un  peutvan.  Baneuil  a  loi-niéme 

m 

un  fort  donjon  quadrilatère  qui ,  i  en  juger  par  la  singulière 
petitesse  du  réduit  intérieur  qui  y  était  pratiqué ,  doit  re- 
monter au  cominencenient  du  Xh.  siècle. 

En  face  même  de  la  Linde,  est  le  coteau  célèbre  par  le  mi- 
racle opéré  par  saint  Front,  contre  un  dragon  qui  y  avait  son 
repaire  ;  le  coteau  en  a  retenu  le  nom  de  Sanctus  Fromo  de 
Calubrit  et  son  plateau  est  couvert  d*un  amas  de  scories 
provenant  d'une  forge  antique ,  au  pied  même  de  la  petite 
chapelle  élevée  en  l'honneur  du  miracle  de  Tapôlre  do  Pé- 
rigord. 

U  me  semble  qu'il  résulte,  de  cette  réunion  de  faits,  qu'il  y 
avait  auprès  de  la  Linde  un  passage  pratiqué  dans  des  temps 
fort  reculés ,  et  la  voie  romaine  d'Agen  à  Cahors,  passant  par 
JMoUndum  ,  donnerait  l'explication  d'une  vie  et  d'un  mou- 
vement répandus  en  ces  lieux  et  que  l'on  ne  retrouve  pas  I 
qoelque  distance. 

Je  reviens,  en  finissant,  à  la  voie  d'Agen  i  Yésooe  :  je  me 
permettrai  de  présenter  un  vœu  au  Congrès ,  en  raison  des 
mutilations  qui  tendent  chaque  jour  à  lui  enlever  son  carac- 
tère ,  et  à  la  faire  disparaître. 

Il  y  a  seulement  quelques  mois  qu'il  a  paru  au  Moniteur 
un  décret,  par  lequel  l'Empereur  a  prescrit  les  mesures  néces- 
saires pour  assurer  la  conservatiou  des  monuments  romaios 
dans  les  Gaules.  (]'est  une  noble  et  profonde  pensée,  c'est  aosâ 
un  précieux  enseignement  donné  à  tous  pour  ne  pas  se  laisser 
absorber  par  les  préoccupations  du  jour,  et  ne  point  laisser 
perdre  le  bienfait  d'une  si  précieuse  initiative. 

N'y  a-t-il  pas  alors  pour  chacun  de  nous ,  et  surtout  pour 
le  Congrès  archéologique  réuni  actuellement  à  Périguenx,iui 
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devoir  de  porter  à  la  coooaissaoce  des  fonctionnaires  chargés 
d'exécuter  les  ordres  souverains,  tous  les  faits  qui  sont  de  na- 
ture à  rentrer  dans  les  prescriptions  de  l'Empereur  ?  Retenus 
par  les  occupations  de  leur  emploi ,  les  magistrats  ne  peuvent 
par  eux-mêmes  visiter  les  monuments  qui  sont  confiés  à  leur 
vigilance  ;  il  faut  donc  que  les  hommes  qui  se  sont  consacrés  à 
Fétude  de  ces  antiques  souvenirs ,  ne  leur  laissent  pas  ignorer 
ce  qu'ils  ont  eux-mêmes  appris  et  vu  dans  leurs  excursions. 
Unissons  nos  efforts  en  cette  circonstance .  et  appelons  la  pro- 
tection impériale  à  la  consenation  du  monument  dont  j'ai 
eu  l'honneur.  Messieurs,  de  vous  entretenir.  Je  propose  donc 
que  le  Congrès  s'entende  pour  émettre  un  vœu  à  cet  égard  ^ 
et  qu'il  adresse  à  i\l.  le  Préfet  de  la  Dordogne  la  prière  de 
vouloir  bien,  en  exécution  du  décret  précité ,  donner  des  or- 
dres  immédiats  pour  faire  arrêter  les  dégradations  qui  se  com- 
mettent sur  la  voie  romaine  connue,  dans  les  arrondissements 
de  Bergerac  et  de  Périgueux,  sous  le  nom  de  Chemin  ferré» 
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OUVRAGES  ET  NOTICES  PUBLIÉS  SUR  LES  MONUMENTS 
ANCIENS  QUI  SE  TROUVENT  DANS  LE  PÉRIGORD, 

t 

a  iliMH  AUX*,  humi  n  mcuiH, 

BibUolhéc^ife   de  Périgaeux. 


■<ï— ^ 


Le  Férif0rd  M  ses  Itmàu»  par  L.  Dessalles. 

(  àhuaUm  agrieoUi  et  littéraireB  di  l4$  BordogmÊ, 

u  vn,  p.  i&9,  i85,  no.) 

àntiqttités  de  Vésonet  dU  çauLoise^  rempUmcie  par  (a  vîU^ 
aaujtIUç  .((e  PérigueuXf  ou  descriptwn  ie^  mottiim^ni^  re/i- 
gieuXf  eiviU  et  mitùaires  de  cette  antique  cité  et  de  son  terri* 
taire ,  par  M.  le  comte  Wlgrio  de  Taillefer.  —  Périgueax  » 
Dupont,  1821-1826;  2  ?oL  iii-&\,  avec  2ft  planches  gravées 
sur  cuivre. 

M.  de  Mourcin  e^  Tauteur  de  la  Descr^ian  des  églisei 
deSU'Frant  et  de  St. -Etienne,  qui  se  trouve  dans  le  tome  II. 

Le  Périgard  iUustré»  Guide  monumental ^natiuique^pitto^ 
resque  et  hiêtarique  de  la  Dardognef  par  M.  I*abbé  Audieroe. 
*—  Périgueuz  ;  Dupont,  1851  ;  1  vol.  in-8*. ,  avec  gravures 
intercalées  dans  le  texte. 

Annuaire  du  département  de  la  Dardogne,  pour  Van  XI 
eC  pattr  l*an  XII ,  par  G.  Delfau.  —  Périgueux,  Dupont; 
2  voL  in-8^ 

Dissertation  sur  deux  rocs  branlants  du  Nontronais^  par 
M.  Charles  Des  Moulins.  —  Bordeaux ,  18ft9  ;  iQ-8*. ,  avec 
k  planchea  lithographiées 
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Qb^ertçtions  m  stijff  d^  la  4is^e;ri0ti(f^  pff  dof^  rocs 

brqnlafUsdu  Nantronai^ par  1(1.  A.  <ji|3<}oui|Hi<B9*— 6(NE^- 

deaax,  1 850  ;  m-8°.  •  avec  ^  pi^ocbea  Utbogr^phi^?* 

Notice  sur  les  armes  et  a^es  instrumçnjiÂ  f?  pierre  ^  efi^ 
bronze  découverts  en  AquUainey  par  F.  Jouannet 

(  Musée  d'Aquitaine,  1826  ;  t  UJ ,  ^y9C  1  jplaq^c^  ) 

Les  armes  dont  U  est  quesUoo  dan^  cette  notice  sxm\  \e8 
haches  et  flèches  en  silex  trouvées  à  Ecometiçepf ,  près  Périr 
gueax.  Cette  notice  9  été  reproduite  en  partie,  en  1827,  dans 
les  Atonales  de  la  Société  dCagriaUiure  de  la  Dordogne, 
lpn\e  VII. 

Essai  sur  les  monnaies  frappées  en  Périgord ,  par  M.  le 
Ticomte  A.  de  Gourgues.  —  Périgueux  ,  Dupont ,  18^2  ; 
in-8%^  a?ec  trois  planches  liihographiées. 

Cet  Essai  parut  d'abord  dans  la  Revue  numismatitiue , 
année  18/il,  avec  2  planches. 

Mémoire  pour  servir  à  l* histoire  des  monnaies  des  pro* 
vinces  de  France,  par  Leydet,  chanoine  de  Chancelade. 

(  Calendrier  du  département  de  la  Dordogne,  iSdS.  ) 

Notice  historique  sur  les  antiquités  et  monuments  de  Us 
cité  de  Vésone ,  à  laquelle  la  ville  de  Périgueux  a  succédé 
dans  le  moyen-âge ,  par  M.  de  Taillefer.  —  Périgueux  j  Du- 
pont, 1806  ;  in-!i^  de  13  pages. 

Amphitheatrum  Vesunna, 

(Justi  Lipsii  de  amphitheatriê  Ubfliuê,) 

La  plus  ancienne  gravure  représcnunt  les  ruines  de  Taoïr 
phithéâtre  de  Périgueux  se  trouve  dans^la  Cosmographie  d^ 
Belleforest  —  Pans,  1575;  2  vol.  in-f?.  Voye^,  d^ns  le 
\ome  I". ,  la  planche  intitulée  le  Vray  pourtraict  (fe  la  vilU 
de  Périgueux, 

Ancienne  description  des  antiquités  de  Périguetuf ,  par 
M.  Jourdain  de  La  Fayardie  ;  1759. 

l Chroniqueur  du  Périgord  et  du  Limou$in,  t.  Il»  p.  78.} 
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Toor  de  Yéflone,  Amphithéâtre,  Bains  pohlicsL— On  troofe. 
dans  le  Recueil  itaniiquiiis  da  comte  de  Caylns,  1767,  t  TII, 
p.  303»  nne  description  de  la  tour  de  Vésone  par  M.  Jour- 
dain de  La  Fayardie. —  Voyez  ansii,  t  Y,  p.  336  de  ce  même 
ouvrage. 

SaiKoenir$  hiêtarique$.  Viume^  Pirigueua^  parJ.-F.  La- 
pouyade,  avec  une  planche  représentant  la  TaMe  pascale  de 
réglise  de  la  Cité. 

(  Recueil  da  Acteê  de  F  Académie  de$  êcimce» ,  Ml»- 
Uttreê  et  artê  de  Bordeaux,  1S56;  p.  289-aAI.) 

Mémoire  sur  une  insanptian  découverte  ^  Pan  1754,  à 
Périgueux,  par  Tabbé  LebeoL 

[MémoireM  de  CAcadéme  du  mêcriptùnu,  tTfl  ; 
t.  XXVll,  p.  171.) 

Epigraphie  de  Cantique  .Vésone,  ou  Vimportanee  et  ta 
splemleur  de  cette  cité  établies  d'après  ses  tnseripdouSf  par 
M.  Fabbé  Audierne.  —  Périgueux,  Dupont ,  1856;  in-6*. 

Sur  quelques  antiquités  de  Périgueux^  par  Tabbé  Ldieo£ 

{àiimoireâ  de  C Académie  dee  tMcr^sons  «  1756; 
t  XXIII,  p.  201.) 

Inscriptions  romaines;  Table  pascale  de  Téglise  de  la  Cité; 
gravure  représentant  le  clocher  de  St -Front 

Notice  sur  les  antiquité»  trottvées  dans  le  haut  de  la  place 
Francheville^  en  i8/i6,  par  M.  de  Mourcin. 

{Annaleê  agricole»  et  littéraires  de  la  Dordogneg  t.  VL) 

Les  fouilles  de  Vésone,  —  Découvertes  d'antiquités  ro- 
maines à  Périgueux  en  1857«  par  M.  E.  Massoobre.  —  Pé- 
rigueux, Dupont,  1857  ;  in-8^ 

Les  thermes  de  Vésone^  ou  la  description  des  substruetions 
récemment  mises  à  découvert  à  Périgueux,  par  M.  Tabbé 
Audierne.  —  Périgueux,  Dupont,  1857;  in-8*. 

Quelques  lettres  sur  les  antiquités  du  Périgord  ^  par 
F.  Jouannet  —  Périgueux,  Dupont,  1836;  in-18,  avecdenx 
planches  litbographiées  représentant:  Tune,  le  plan  géomè- 


PUBLICATIONS  SUB  LES  MONUMENTS  -DU  PÊRIGORD.  657 

trique  de  l'aqueduc  de  Gareac  ;  l'autre ,  les  sculptures  qui  se 
trouTent  dans  les  carrières  de  Brautôme,  d'après  uq  dessin  de 
M.  E.  Gaiy. 
Notice  sur  les  antiquités  de  Montignae,  par  F.  Jouannct 

(Ruche  tC Aquitaine,  t.  IV,  p.  Hà,  et  Calendrier 
du  département  de  (a  Dordogne»  ISSil.) 

Depuis  i%\U  jusqu'en  1837-,  M.  Jouannet  a  publié  .  dans 
le  Calendrier  de  la  Dordogne,  des  Notices  statistiques  et 
historiques ,  des  Voyages  et  des  Lettres  où  il  passe  en  revue 
les  monuments  de  tout  âge  qui  se  trouvent  daus  le  Périgord* 

Mémoire  sur  la  constitution  politique  de  la  ville  el  cité  de 
Périgtteux.,.,  par  M.  Moreau,  avocat  et  historiographe  de 
France.  —  Paris,  Guillau*  1775;  2  voL  in-ft*.,  avec  une 
planche  gravée  donnant  le  plan  de  la  Cité.  La  tour  de  Vésoae 
vue  sous  deux  aspects,  les  ruines  de  Tamphithéâtre  et  quelques 
autres  monuments  de  l'antiquité  et  du  moyen-âge ,  forment 
l'encadrement  de  ce  plan. 

Le  tome  II  est  un  recueil  de  titres  destinés  à  prouver  l'état 
politique  de  la  Cité  et  de  Périguenx  an  moyen-âge. 

Vestat  de  l* Église  du  Périgord  depuis  le  christianisme  g 
par  le  R.  P.  Jean  Dupuy.  —  Périguenx,  Dalvy,  1629;  2  voL 
in-&«. 

Les  archiprétrés  du  Périgord,  par  L  Oessalles. 

{Annaleê  agricoles  et  littérairee  de  la  Dordognef 
t.  V,  p.  Hi9,  S77,  812.) 

PériguÊUX  et  les  deux  derniers  comtes  de  Périgord^  on 
histoire  des  querelles  de  cette  tnlk  avec  Archamboiud  V  et 
Àrehambaud  VI,  par  L.  Dessalles.  —  Paris,  Dupont ,^'i8ii7, 
1  vol.  in-8*. 

Notice  sur  St.^Front  d^  Périguetm,  par  M.  F.  de  Verneilh. 

(Bulletin  du  Comité  hiêtorique  de»  art»  et  iraortic- 
ment».  t>ari9,  iS&O;  in-8*.,  p.  152  4  459.) 

SL-Front  de  Périgueitx^  par  M.  l'abbé  Bourassé. 

(  Cathédrale»  de  France,  Toun,  Maine,  1845  ; 
ÎD-S*.,  p.  70-8d.) 

42 
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Eglise  SU'Frtmt,  à  Périgumx.  Notice  par  Ad.  Berty,  afec 
k  planches  gravées  par  Bary,  sur  les  dessins  de  VioUei-Leduc; 
».&•.,  1847. 

(Dans  les  JMcmiciiifiiff  aiicieiu  et  moderne$,*,  pobGiés 
par  Gaiikabaud.  Paris,  Didoi;  4  vol.  in-A*.) 

Varchùecture  byzantine  en  France,  —  Sl- Front  de  Pé- 
riguetàx  et  les  églises  à  coupoles  de  l* Aquitaine^  par  M.  F.  de 
Vemeilh.  —  Paris ,  Didron,  1851  ;  în-&^,  avec  16  planches 
sur  enivre,  et  7  autres  gravées  sur  bots,  par  Gaucheret. 

Des  influences  byzantines;  lettre  à  M.  Vitet ,  tie  C Aca- 
démie française ,  par  M.  F.  de  Yerneilh.  —  Paris ,  Didron , 
1855  ;  in-*&*. ,  avec  k  planches  sur  enivre  et  2  gravures  snr 
bois  intercalées  dans  le  texte. 

Cette  lettre  à  M.  Vitet  répond  à  trois  articles  publiés  par 
cet  académicien  dans  le  Journal  'des  Sat>anu  (janvier,  février 
et  mai  1853)  sur  l'architecture  byzantine. 

Deux  ouvrages  anglais  :  Architectural  étudies  in  France, 
parle  Rev.  J.-&  Petit  —Londres,  185&;  et  Notes  of  a 
tour  tjp  the  west  of  France,  par  M.  J.-H.  Parker.  —  Lon- 
dres, 1855  ,  consacrent  chacun  un  chapitre,  accompagné  de 
gravures,  aux  monuments  byzantins  de  Périgueux. 

(iVofei  if  un  voyage  archiotogiqme  dan»  le  »ud-^ue$t  de  ta 
France,  par  M.  J.  If  arion.  Paris,  DamooliD,  1852  ;  IikS*.  ) 

Notice  historique  sur  saint  Front,  apôtre  du  Périgord^  et 
MUT  la  auhédrale  de  Périgueux,  par  M.  Fabbé  Audieme. — 
Périgueux*  Dupont,  18(^1  ;  in-8\ 

Notice  sur  les  églises  tiu  département  de  la  Dardogne 
offrant  quelqu'intérét  à  la  Société  françtùse  pour  la  eomser^ 
wuion  des  monuments,  par  M.  l'abbé  Audieme. 

(Butletm  numummtat^  1835;  L  1*'.) 

iVoftice  historit/ue  sur  l'abbaye  de  Cadouin,  9on  égiùe,  ies 
cloîtres  y  par  M.  l'abbé  Audierne.  —  Périgueux,  Dupont» 
1840  ;  in-8^ 


PUBUCATIONS  SUR  LES  MONUMENTS  DU  PÊRIGOKD.  659 

AL  Romieo,  préfet  de  la  Dordogne,  avait,  de»  1836,  appelé 
l'attention  des  archéologues  sur  le  cloître  de  Cadouin ,  dans 
ua  article  publié  dans  le  Montaigne,  revue  du  Périgord , 
p.  108. 

Une  vue  de  Tintérlear  de  l'église  a  été  dessinée  et  gra?ée 
par  Rouargue  frères,  pour  V Histoire  des  villes  de  France j 
publiée  par  À.  Guilbert  ;  6  voL  grand  in-8^ 

Notice  historique  sur  la  ville  de  St,-Astier,  son  église  et 
une  ancienne  chapelle^  par  M.  l'abbé  Audierne.  —  Périgueux, 
Dupont,  18/il  ;  in-8^ 

Notice  historique  sur  l'abbaye  de  Brantàme^  son  église 
et  son  antique  clocher,  par  M.  l'abbé  Audierne. — Périgueux, 
Dupont,  18/i2;  in-8«. 

La  vue  de  l'abbaye  de  Brantôme  a  été  gravée  dans  les  il/o- 
nastères  de  Cordre  de  St.-Benoit,  publiés,  vers  1678 ,  par 
Dom  Germain. 

La  vue  du  clocher  a  été  gravée  par  M.'  Léo  Drouyn  et  pu- 
bliée dans  le  Chroniqueur  du  Périgord  et  du  Limousin* 

Vandalisme  à  Brantôme^  par  l'abbé  Sagette. 

{Annales  archéologique»  de  Didron,  t.  III,  p.  S44«) 

^  Yoyez  aussi,  dans  le  tome  IV  de  ces  Annales^  p.  181 ,  un 
article  sur  la  chute  de  la  couverture  de  l'église  de  Brantôme. 

Notice  historique  sur  la  ville  de  St.-Cyprien  ^  son  église 
et  son  ancien  monastère^  par  M.  l'abbé  Audierne.  —  Péri- 
gueux,  Dupont,  18/|/i;  in-8*. 

Notice  historique  et  description  de  l'église  de  Merlandes» 
par  M.  l'abbé  Audierne.  — Périgueux,  Dupont,  1847  ;  in-8^ 

Léglise  de  Terrasson,  par  M.  E.  Yautbier. 

[Chroniif.  du  Périg,  et  du  Lim,,  1853;  t.  I•^) 

Notes  sur  l'église  de  Tocane,  par  M.  £.  Yautbier. 

(  Chroniq,  du  Périg,  et  du  Lim,,  1. 1*^,  p.  240.) 

St.'Privat,  par  E.  Yautbier. 

(  Chroniq.  du  Périg.  et  du  Lim,,  L  II,  p.  iiS.) 


660  CONtillÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE   FRANCE. 

CendrteuXf  par  £.  Yaulhier. 

{Chroniq.  du  Périg.  et  du  Lim.,  t  II.  p.  i2t.) 

La  Chartreuse  de  Vauclaire^  par  IM.  l'abbé  Sagetta 

(  Chroniq,  du  Pirig,  et  dû  Lim,^  U  il.  ) 

Le  plan  de  Tabbaye  de  Yaoclaire  a  été  poblié  dans  le 
Compte-rendu  des  travaux  de  la  Commission  des  monameats 
et  documents  historiques  et  des  bâtiments  civils  du  départe- 
ment de  la  Gironde,  pendant  l'année  1852-1853.  —  Paris, 
Didrou,  1853;  in-8^ 

Esnandeset  Beaumont-du-Périgord ,  analyse  comparative 
de  deux  églises  fortifiées  du  XIV*.  siècle ,  par  M.  Cb.  Des 
Moulins.  —  Paris,  Derache ,  1857;  in-8^  ,  avec  2  planches 
gravées  sur  cuivrp  et  2  gravures  sur  bois  intercalées  dans  le 
texte. 

Une  lanterne  des  morts  à  Âtur,  par  E.  Vanthler. 

{Chroniq,  du  Pirig.  et  du  Lim.,  %»  I•^•  p.  i&9.) 

Le  Magasin  pittoresque  ^  anqée  1850,  a  donné  ,  d'après 
M.  1^0  Drouyn/une  gravure  représentant  la  lanterne  des 
morts  du  chnettère  de  Sarlat 

Indépendamment  de  ces  notions  particulières,  de  grandes 
publications,  le  Bulletin  monumental  de  M.  de  Caoroont,  el 
le  Dictionnaire  d^architecture  de  M.  VIollet-Leduc,  ont  con* 
sacré  des  dessins  et  des  articles  aux  monuments  du  Pérîgord. 
Ce  dernier  ouvrage  contient  déjà  dix  gravures  sur  bois  rela- 
tives i  SL -Front ,  au  clocher  de  Brantôme  et  à  la  tour  Bar- 
becane  de  Périgueux. 

Architecture  civile  au  moyen-Age^  dans  le  Périgord  et  te 
limousin^  aux  XH\  et  X!l!\  siècles^  par  M.  F.  de  Verneilb; 
avec  gravures  représentant  une  cheminée  de  Brantôme  de  la 
fin' du  XI 1%  siècle  ,  et  la  façade  d'une  maison  de  la  rue  des 
Fargcs ,  à  Périgtiegx.  —  Cette  maison  de  la  rue  des  Farges 
a  ({(*  ctiî>si  (Irssince  vi  giavéo  par  Ronargiie  frères,  sous  le 
lilie  de  :  Couvent  de  la  foi,  à  PcrtgueuXf  iwur  ï Histoire  des 
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villes  de  France ,  publiée  par  A.  Guiibert.  Elle  a  élé  ciiliii* 
reproduite  dans  une  re?ue  italienne ,  //  mundo  illustrato,  où 
M.  Cantu,  le  célèbre  historien  milanais,  l'a  rapprochée  de  la 
façade  de  THôiel-de- Ville  de  Côme. 

(Annales  archéotogiques  de  DidroD ,  18A6  ;  L  IV.) 

Le$  boitidei  du  Périgard,  par  M.  F.  de  Vemeilh. 

{Annales  archéologiques ,  pvh\ïée$  par  Didroo ,  61  Chroniq. 
du  Périg,  et  du  Um.,  I.  I•^  ) 

Le  Magasin  pittoresque,  année  i8&9 ,  a  donné,  d'après 
M*  Léo  Drouyn ,  plusieurs  gravures  accompagnées  d'articles 
étendus  sur  les  quatre  baronnies  du  Périgord. 

Quelques  châteaux  du  moyen-âge^  à  partir  de  l'époque 
féodale,  dans  la  Gironde  et  la  DordognCf  par  M.  Léo 
Drouyn ,  avec  une  pbnche  litbographiée. 

(  Recueil  des  Actes  de  l'Académie  de  Bordeaux,  iSSA.) 

Notice  sur  le  château  de  Montscle,  par  J.-B.  Morteyrol- 
Soulelie. 

{Annales  agrieoleê  et  littéraires  de  ta  Dordogne,  t«  II.  ) 

La  Tour  de  Montaigne^  par  M.  l'abbé  Sagette. 

(Chroniq,  du  Périg*  et  du  Lim,,  t.  I*'.,  p.  166.) 

La  ?ae  et  le  plan  de  la  tour  ont  été  publiés  par  M.  le  doc- 
teur Payen  dans  ses  Recherches  sur  Montaigne,  n^  h,  — 
Paris,  Tecbener,  1856;  in-8°. 

Le  château  de  Montaigne  a  été  l'objet  de  plusieurs  notices, 
plus  pittoresques  qu'archéologiques  : 

l^  Château  de  Montaigne ^  par  M.  Jouannet. 

{Musée  d^ Aquitaine,  L  I*'.,  p.  1A8  ;  Annales  agricoles 
et  littéraires  de  la  Dordogne,  t.  I*'.) 

2°.  Visite  au  château  de  Montaigne,  par  le  docteur  Ber- 
trand de  Saint-Germain.  —  Paris ,  Techener ,  1850  ;  in-8^ 

Le  plan  et  la  ¥ue  du  château  de  Montaigne  ont  été  publiés 
par  M.  le  docteur  Payen,  dans  ses  Recherches,  n°.  &. 
fsi     château  de  la  Force.  Gravure  du  XVIIP.  siècle,  expli- 


063  CONGRÈS  AHCHfiOLOGtQnB  DE  FBAKCE. 

qate  c(  publiée  par  U.  J.  Oelcrpica.  —  Bergenc,  4S50; 

in-4*. 

Château  d'Home  fort. 

Neuf  dessins  de  Victor  PetiL  —  Paris  ,    lithographie  de 
Thierry  ;  1  ? oL  in-K ,  oblong. 

Ces  dessins  sont  procédés  d'une  Notice  qai  a  été  nprodoile 
dans  le  Chroniqueur  du  Périgord  et  du  Linumsm,  t  II, 

p.  ji. 

Notice  tttr  le  château  et  la  terre  de  la  Tour-Blandu, 
par  H.  de  ChanceL 

(  BmIUH»  dt  la  SoeUii  arcliMogifM  tl  kUtori^me  it  It 
CkartMt,  L  Hl,  p.  I>9.) 


NOTICE 

SUR  L'ÉGLISE  SOUTERRAINE  D'AUBETERRE<" 

(  CHARENTE  )  ; 
Par  M.  A.  d«  ROUBEIOIJX. 


En  deseeodant  du  château  ,  noas  avons  visité  le  ctmetière 
soDterrain.  Ce  cimeiière ,  Aabeterre  n'eo  a  pas  d'autre ,  est 
âtaé  dans  une  vaste  église  taillée  entièrement  dans  le  roc  et 
qui  pourrait  contenir  de  1.500  à  2,000  personnes.  —  Elle  se 
compose  de  deui  parties  :  Tune  du  IX*.  on  \\  siècle ,  et 
Taotre,  plus  considérable,  du  XIP.  siècle.  Les  piliers  de 
cette  seconde  partie  sont  à  pans  coupés  et  monolilhes;  les 
arcades  rappellent  un  peu  l'ogive  à  pointe  mousse ,  ainsi  que 
les  petites  arcatures  des  tribunes  taillées  aussi  dans  le  rocher 
et  dans  lesquelles  les  châtelaines ,  par  un  couloir  souterrain  , 
pouvaient  venir  assister  aux  saints  offices.  An  fond  de  la  nef 
la  plus  récente  est  le  tombeau,  parfaitement  conservé,  du  ma- 
réchal d'Aubetérre ,  et  dans  la  partie  supérieure ,  espèce  de 
niche  en  forme  d'arc  de  triomphe ,  soutenu  par  des  colon* 
nettes,  est  «a  statue  en  pierre  qui  a  un  peu  moins  que  moitié 
de  la  grandeur  naturelle  ;  le  maréchal  est  représenté  debout 
et  armé  de  toutes  pièces. 

Dans  une  chapelle  latérale  était  l'autel,  dont  on  distingue 
encore  la  place,  et,  dans  la  voûte  de  cette  même  chapelle , 
on  remarque  un  trou  qui  correspondait  avec  le  clocher, 'dé- 
truit maintenant ,  et  qui  reposait  directement  sur  le  rocher. 
On  Toit  très-distinctement  les  marques  des  cordes  des  clo- 

(1)  Aubeterre  faisait  partie  de  la  profince  du  Périgord  arant  la 
Révolulion. 
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clics,  dans,  cette  ouverture  usée  ei  pour  ainsi  dire  limée  par 
leur  frottement.  — On  entre  dans  cette  église  par  une  grande 
chapelle  qui.  comme  nous  ravon^dit,  éuit  l'église  primi- 
tive, augmentée  plus  lard  de  sa  grande  nef  qui  n'est  pas  da 
même  travail  ;  la  porte,  taillée  aussi  dans  le  roc  vif,  enlourée 
de  lierres  et  d'autres  plantes  grimpantes ,  surmontée  par  les 
ruines  des  remparts  et  des  tours  du  cUleau ,  est  d*on  effet 
pittoresque  et  presque  grandiose. 

Sous  ces  voûtes  élevées,  k  peine  éclairées  par  la  porte  et 
par  l'effondrement  du  rocher ,  \k  où  éUit  l'autel ,  la  lumière, 
comme  à  regret ,  laisse  passer  quelques  rayons  ;  l'câl  est  da 
premier  coup  frappé  par  la  vue  de  petits  monticules  de  terre 
de  cinq  i  six  pieds  de  long  sur  un  pied  de  haut ,  nos  et  sans 
signes,  sauf  quelques-uns  que  surmontent  de  petites  croix  de 
bois.  C'est  là,  nous  l'avons  dit,  la  dernière  demeure  des  habi- 
tants d'Aubeterre,  c'est  là  qu'ils  viennent  dormir  leur  ibr- 
nier  sammeU^ûe  compagnie  avec  leur  vieux  seigneur,  letdeua 
marquiez  comme  ils  l'appellent,  qui,  du  haut  de  son  tombeao, 
a  l'air  de  les  dominer  et  de  les  protéger  encore»  ainsi  qn'il  les 
dominait  et  les  protégeait  do  haut  de  son  donjon. 

Quand  on  pénètre  sons  ces  voûtes  funèbres ,  des  émana- 
tions chaudes  et  fades  vous  serrent  la  poitrine  ;  on  marche 
forcément  sur  ces  fosses  dont  un  grand  nombre,  fraîchement 
remuées ,  laissent  glisser  la  terre  sous  les  pas;  on  rencontre 
des  ossements,  les  uns  blanchis,  les  autres  rouges  encore  et  à 
peine  dépouillés,  et  vis-à-vis  de  hi  porte  éclate,  dans  sa  Uaa- 
cbeur ,  un  entassement  de  crânes  et  d'ossements  frappés  par 
quelques  rayons  de  jour.  — 11  nous  semble  que  dans  cet 
ossuaire  obscur^  à  l'air  étouffant,  parmi  ces  simples  fosses  et 
ces  débris  épars  de  squelettes ,  on  sent  mieux  le  néant  de 
rhomme  et  de  la  vie,  la  puissance  ée  la  mort,  que  dans  ces 
cimetières  en  plein  air,  décorés  d'arbres,  defleurs«  de  monv- 
ments  et  d'inscriptions,  que  bien  souvent  peut-être,  hélas  I 
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élale  la  vanité  plus  qu'une  sincËre  doulear  ;  ici  la  Htorl  n 
mnntre  telle  qu'elle  est  pour  toust  nur. 

Nous  n'avons  vu  que  trois  ou  quatre  jùerres  lumnlaires 
dans  un  coin ,  et  leur  absence  a'ei[diqne  bien  facilement.  Le 
cimetière  étant  trop  petit,  on  est  obligé  de  revenir  trop  tAt 
ani  anciennes  fosses,  si  bien  que  souvent  oa  mel  il  décoaveit 
des  cadavres  i  peine  conanuiés  pour  faire  place  à  d'autres  des- 
tinés â  subir  le  même  sort ,  «  l'on  De  s'empresse  d'abandon- 
ner ce  cimetière  qui  regorge,  pour  ainsi  dire;  de  telle  aorte 
qoe  les  habitanu  d'AiJbetcrre  ne  peuvent  pas  non  plus,  selon 
la  magnifique  expression  de  Bossuei,  parlant  des  Pbaraons, 
jonir  de  leurs  tombeaux  I 

A  Candon ,  près  de  Sarlat ,  et  dans  le  canton  de  Domme , 
il  existe  une  chapelle  lalllée  dans  le  roc  — Ne  l'ayant  point 
vue,  j'en  signale  seulement  l'existence. 


SEANCES 


TBNinS 


PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D* ARCHÉOLOGIE, 

A  TOURS, 


LES  24  ET  25  MAI  1858. 


6éan€e  da  «4  mal. 

de  Bff.  le  comte  L.  wb  Galembrht,  inspecteur  des  moan- 
menrs  historiques. 

Sont  présents  à  la  séance  :  MM.  de  Caummt,  directear- 
général  de  la  Société;  iV,  Ckampoiseau ,  L.  Boiileau,  de 
Saurdeval,  général  Jacquemin,  Char  lot  j  le  docteur  Giraudet, 
d'Âutecattrt ,  RouilU-Courbe  ;  Gvérin  ,  architecte  ;  Miton , 
bibliotliécaire  de  la  ville  ;  Browne ,  etc. 

M.  Bourasséf  chanoine  de  l'église  métropolitaine  »  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire. 

AI.  de  Galembert  ouvre  la  séance  en  remerciant  M.  de 
Caomont  d'avoir  bien  voulu  s'arrêter  à  Tours.  On  connaît  et 
on  apprécie  dans  cette  ville  les  services  éminents  rendus  par 
M.  de  Caumont  à  la  science  archéologique.  On  n'a  point 
oublié,  en  outre,  les  relations  si  utiles  pour  tous  qu'il  a  entre- 
tenues avec  cette  localité  depuis  de  longues  années,  et  notam- 
ment depuis  les  réunions  scientifiques ,  organisées  à  Tours 
en  1838  et  18&7.  Les  membres  présents  s'associent  unanime- 
ment à  M.  le  Président,  dans  l'expression  de  leurs  sentiments 
envers  le  savant  illustre  auquel  les  études  sur  nos  antiquités 
nationales  sont  redevables  d'une  si  énergique  et  si  constante 
impulsion. 
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M.  le  Président  donne  leclure  du  programme  des  qoeslions 
soumises  à  la  discussion  des  membres  de  la  Société  française 
d*archéologie  réunis  à  Tours ,  et  rédigé  par  M.  de  Caumont  : 

1.  Quelle  était,  dorant  les  trois  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne ,  la  topographie  de  la  ville  romaine  de  Casaro- 
dumtmfEn  présenter  un  plan  approximatif  indiquant,  comme 
on  l'a  fait  pour  certaines  villes ,  les  positions  relatives  des 
principaux  édifices  publics  :  temples,  théâtres,  amphithéâtres, 
bains ,  places  publiques ,  etc. 

2.  Gomment  les  rues  étaient-elles  dirigées  7  Quels  étaient 
les  points  d'arrivée  des  principales  voies?  Comment  les  aque- 
ducs amenaient-ils  les  eaux  dans  la  ville ,  et  par  où  l'arrivée 
de  ces  eaux  se  faisait-elle  7  Où  était  situé  le  châtean-d'eau , 
d'où  les  eaux  se  déversaient  dans  les  différents  quartiers? 

*  3.  Changements  opérés,  à  la  fin  du  IV*.  siècle  ou  au  com- 
mencement du  y*. ,  par  l'établissement  d'une  enceinte  mu- 
rale. 

A.  Quelle  est  l'étendue  exacte  de  la  ville  ceinte  de  murs 
au  IV*.  siècle,  et  dont  le  périmètre  est  visible  encore? 
*  5.  Quelle  fut  »  après  l'établissement  de  l'enceinte  fortifiée , 
h  distribution  des  édifices  publics  et  privés  à  l'intérieur  de 
cette  cité  et  dans  un  espace  relativement  si  limité  ? 

6.  Quelles  églises  y  furent  établies  ensuite?  Quelles  étaient 
les  places  qu'elles  j  occupaient?  Sons  quels  vocables  ces 
églises  étaient-elles  connues  au  V*.  siècle  et  an  temps  de 
Grégoire  de  Tours  ? 

7.  Comment  se  disposèrent  les  parties  de  la  ville  en  dehors 
desmurs  au  V*.  siècle  ?  Quelles  étaient  l'importance  et  la  dispo- 
sition du  suburbium  de  Tours?  Quelles  églises  y  furent  bâties, 
eC  qnels  étaient  leurs  vocables  sous  Grégoire  de  Tours? 

8.  Y  a-t-il  en  Touraine  des  édifices  qui  puissent  être 
attribués  à  l'époque  mérovingienne  et  à  l'époque  carlovin- 
gienne  ?  Quels  sont  les  caractères  de  ces  monuments  ? 
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9.  Â-t-on  découvert  eo  Touraloe  des  peiotores  ^  fresqoe 
antérienres  ao  XII*.  siècle  7  Le  badigeon  oo  mortier  profire 
^  enduire  les  murs  intérieurs  des  églises  était-il  usité  durant 
la  période  rooiane  ?  Quels  vestiges  a-t-il  laissés  7 

10.  Quelles  sont  les  églises  k  coupole  byiantioe  en  Ton- 
ralne  7  Â  quelle  époque  et  sous  quelles  iniuences  fureot-ellei 
construites  7 

M.  de  Gaumoot  annonce  que  le  Congrès  arcbéologiqne  de 
France  ouvrira  sa  session  à  Périgueuz  le  29  mai  produnn. 
Cette  sesdon  sera  fort  intéressante.  La  ville  de  Périgpeoi 
offre  aui  archéologues  une  ample  moisson  d'observations  ï 
recueillir  sur  les  antiquités  de  l'époque  gallo-romaine  et  aur 
les  monuments  du  moyen-l^  L'architecture  à  coupoles 
y  sera  étudiée  de  nouveau  *  et  on  approfondira  plnsieiirs  des 
questions  «curieuses  qui  s*y  rattachent  H.  de  Yerndlb  prendra 
part  ï  la  discussion  touchant  l'origine  et  l'influence  des  édi- 
fices Si  coupoles  byiaotines,  et  c'est  asset  dire  que  la  scienca 
archéologique  y  sera  dignement  représentée.  Tout  fait  pré- 
sumer que  la  session  de  1858  à  Périgueuz  sera  des  plus  im- 
portantes. 

Les  antiquaires  français  s'ocr^ipent  actuellement  de  l'étude 
spéciale  des  monuments  de  l'époque  romaine,  au  point  de  vue 
de  la  topographie  des  Ganles.  Cette  question  est  pleme  d'in- 
térêt ,  et  aujourd'hui  que  les  recherches  locales  sont  assex 
avancées ,  il  est  utile  de  coordonner  tous  les  travaux  partieb 
et  d'en  composer  on  ensemble;  alors  seulement  on  com- 
prendra les  grands  ouvrages  entrepris  et  exécutés  par  la 
conquérants.  Alors  on  saisira  les  vues  politiques  qui  diri- 
geaient les  Romains  dans  le  choix  des  positions,  dans  la  direc- 
tion des  voies  de  communication,  dans  l'établissement  des 
centres  militaires  et  administratifs.  Ces  considérations  a'oot 
point  échappé  à  l'empereur  Napoléon  III ,  qui  a  chargé  le 
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mÎDistre  de  rinstrnctioa  publique  de  recueillir  toos  les  docu- 
ments que  Ton  possède  en  France  sur  la  topographie  des 
Gaules  antérieurement  an  \l\  siècle. 

La  Société  française  d'archéologie  s'occupe,  depuis  plusieiirs 
années^  de  la  topographie  des  yllles  gallo-romaines.  Déjà  plo- 
steors  cartes  sont  tracées  et  des  dissertations  savantes  rédi- 
gées. Les  villes  de  Lyon,  Soissons,  Beaovais,  Bayeax,  LisieDX, 
Evreux ,  Nantes ,  Vannes ,  etc. ,  possèdent  des  documents  è 
peu  près  complets.  Partout  on  est  à  l'œuvre.  Nul  doute  que» 
prochainement,  l'érudition  française  ne  mette  au  jour  un  ma- 
gnifique ouvrage  sur  cette  grande  question. 

En  ce  qui  concerne  la  ville  de  Tours ,  plusieurs  disseria* 
tioos  traitent  des  antiquités  romaines  qo'on  a  reconnues  dans 
l'enceinte  et  aux  environs  de  cette  ville ,  dont  l'importance 
goavememenule  n'avait  pas  échappé  aux  Romains  qui  en 
avalent  lait  h  capitale  d'une  métropole.  Rapprochement  cu«- 
rienx  I  Sous  l'administration  romaine ,  comme  sons  celle  de 
Napoléon  III,  Tours  commande  tonte  la  Bretagne  »  et  les 
provmces  limitrophes  du  côté  de  l'Ouest  I 

M.  l'abbé  Bourassé  commanique  la  notice  avivante,  sor  la 
topographie  de  l'antique  capitale  de  la  Tooraine. 

TOI^OORAPHIB*  DB  LA  VILLE  DE  TOURS 

Dflpuû  la  cQDqttête  romaioe  jusqu'au  VI*«  aitel^ 

A  l'époque  de  l'invasion  romaine ,  Vop/ndum  des  Turones 
était  situé  dans  une  Ile  de  la  Loire.  C'est  là  que  les  habitants 
de  la  même  tribu ,  de  la  cité ,  comme  disait  César,  avaient 
établi  le  rempart  de  leur  liberté  et  le  centre  de  leurs  affaires 
communes.  Vappidum  tourangeau  était  sans  doute  semblable 
à  ^^ux  doiu  on  a  reconnu  les  dispositions  principales.  L'iiistoire 
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garde  à  ce  dajel  od  profond  silence  «  et  Téut  des  tieox  nous 
permet  sealement  de  faire  quelques  conjectures. 

Ce  D*e8t  pas  à  dire  que  les  habi  talions  étaient  groupées 
dans  celte  tie  »  et  qu*il  y  avait  alors  une  ville ,  dans  le  seoi 
qu'on  attache  aujourd'hui  à  ce  mot.  Il  y  avait  de  nombreuses 
habitations  le  long  des  coteaux  qui  bordent  la  rîTe  droite  de 
la  Loire  :  les  Gaolois«  comme  les  Germains,  aimaient  les  po- 
sitions de  ce  genre  ;  d'autres  habitations  étaient  dissémiflées 
sur  les  rives  du  fleuve. 

L'existence  de  YappidMtm  gaulois  devient  certaine  pour  cehi 
qui  considère  la  persistance  du  si^e  de  la  capitale  de  la  Too- 
raine  dans  un  site  aussi  défavorable  que  celui  de  h  ville  de 
Tours.  Alors,  comme  aigourd'hui ,  les  inondations  de  h 
Loire  et  du  Cher  devaient  en  inquiéter  les  habitants,  et  parfoii 
les  chasser  de  leurs  demeurer  Si  Vappidmm  eût  été  placé  ) 
mi*o6te,  sur  les  pentes  si  riches  et  si  pittoresques  de  St* 
Symphorien ,  notre  ville  eût  offert  le  même  aspect  que  BMit 
Nevers  et  plusieurs  autres  villes  anciennes  bâties  en  ampiu- 
théâlre  sur  les  coteaux  de  la  Loire. 

Les  Romains  vinrent  se  fixer  dans  llle,  qui  est  maintenant 
la  ville  de  Tours,  précisément  parce  que  les  Turones  y  avaient 
le  siège  de  leurs  délibérations  politiques  et  le  boulevard  de 
leur  indépendance.  I..es  conquérants  n'eussenl-ils  pas  solide- 
ment établi  leurs  légions  sur  le  haut  du  plateau ,  s'ils  avaient 
eu  à  surveiller  des  populations  résidant  à  mi-côte  T 

Que  les  Romains  se  soient  fixés  dans  Yoppidum  des  Ta- 
roues ,  c'est  un  fait  qui  n'est  pas  douteux.  Des  milliers  de 
monuments  portent  un  témoignage  évident 

Durant  les  trois  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  et  de 
la  conquête,  la  ville  de  Tours  était  une  ville  ouverte,  dool 
les  maisons  étaient  dispersées  sur  le  vaste  emplacement, 
occupé  actuellement  par  notre  cité.  S'il  y  avait  des  remparts, 
c'était ,  sans  doute  «  autour  du  camp  romain ,  et  c'était  une 
palissade  en  terre. 
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Notre  tille  n^était  pas  encore  le  Cmarodunum;  mais  elle 
reçat  bientôt  cette  dénomination.  Les  conquérants  voulaient 
faire  oublier  à  nos  ancêtres  leurs  vieux  souvenirs  de  liberté 
nationale ,  en  leur  faisant  oublier  jusqu*au  nom  de  leur  capi- 
tale. Casarodunum  remplaça  officiellement  et  administrative- 
ment  Voppidum  Turouicum.  Mais  attendons  le  déclin  de  la 
puissance  romaine.  Dès  que  les  conquérants ,  au  lieu  d'atta- 
quer, sont  obligés  de  se  défendre,  Tamour  national,  comprimé 
mais  non  étouffé ,  se  réveille  et  fait  explosion.  Saint  Grégoire 
de  Tours  se  rendra  Técho  de  cette  révolution  populaire; 
jamais  il  ne  prononcera  le  nom  de  Casarodunum.  Pour 
loi ,  il  n'existe  que  Vurbs  Turonica ,  la  viUe  des  Turones. 
Quelle  fut ,  durant  trois  siècles ,  la  topographie  de  C^eia- 
rodttnwn  f  Quelle  fut ,  au  y^  siècle ,  celle  de  Vurbs  Turo^ 
nieaf 

Les  édiGces  publics  étaient ,  sans  doute ,  bâtis  dans  cette 
partie  de  Cœsarodunum  qui  fut ,  à  la  fin  du  lY*.  siècle ,  en- 
ceinte de  murailles.  S*il  faut  ajouter  foi  au  témoignage  da 
chanoine  Maan,  qui  publiait  son  Ecclesia  metropoiitana  Tt^ 
rcnensù  en  1667,  nous  retrouverons  assez  aisément  la  posi- 
tion de  plusieurs  d*entre  eux. 

Le  palais  du  gouverneur  impérial ,  que  nos  chroniqueurs 
appellent  le  palais  de  Yalentinien,  était  situé  dans  le  terrain 
sur  lequel  s'étendent  actuellement  les  bâtiments  et  les  jardins 
occupés  naguère  par  les  Orphelines.  En  parlant  du  siège  fait 
par  les  Normands  au  IX*.  siècle ,  Badbode  dit  que  les  reli- 
ques de  saint  Martin  furent  apportées  sur  les  remparts ,  ^ 
Tendroit  où  la  brèche  était  pratiquée  et  dans  le  voisinage  du 
palais  de  Valentinien.  Aucune  incertitude  n'est  possible. 
Nous  savons  positivement  où  était  ce  palais ,  puisque  nous 
connaissons  le  lieu  sur  lequel  s'éleva  la  petite  église  dédiée  à 
saint  Martin,  non  loin  du  rempart  où  les  Tourangeaux  batti- 
rent si  rudement  les  pirates.  Peut-être  même  une  portion 
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des  murs  de  ce  palais  a^i-elte  été  mise  à  découvert  TaoBéc 
deroière  par  M.  l'abbé  Bigot ,  propriétaire  de  l'ancien  éta- 
blissement des  Orphelines. 

Près  do  palais,  dit  Maan ,  s'élevait  le  temple  des  dieu»  Pé- 
nates ;  il  la  place  fut  érigée  nne  église  dédiée  à  la  Saiiiie 
Tierge,  située  dans  la  cité ,  et  où  le  service  divin  se  iût  par 
des  chanoines.  C'était ,  du  temps  de  Maan  *  l'église  connue 
sons  le  vocable  de  Notre^Dwne-de-ta'Cmuotaiùm.  Cette 
église  était  située ,  suivant  les  ons ,  dans  la  commanaaié  des 
Sœurs  de  l'Espérance  ;  selon  d'autres,  elle  étaitpresque  atte* 
nante  à  l'église  St. -Martin  de  la  Basoche,  et  enfin  d'autres 
ont  pensé  qu'elle  n'était  pas  antre  que  cette  dernière  égiiK, 
qui  eût  porté  deux  vocables ,  comme  cela  eut  lieu  fréquem- 
ment au  moyen-Sge. 

Le  temple  de  Mercure,  situé  dans  le  Prétoire^  fol  démoli 
et  remplacé  par  bne  basilique  dont  on  voit  présentement  les 
ririhes.'dît  toujours  Maan,  dans  le  chfttean  de  Toois,  prèsdn 
tombeau  de  Turnus.  Noos  savons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  k 
prétendu  tombeau  de  Turnus  ;  mais  nous  savons  où  il  était 
placé.  Nous  connaissons  ainsi ,  d'après  Maan,  et  l'emplace- 
ment du  temple  de  Mercure  et  celui  du  Prétoire.  Ces  deux 
monuments  se  trouvaient  donc  dans  le  terrain  occupé  par  le 
tieux  quartier  de  Cavalerie.  Le  château  des  comtes,  succé- 
dant au  Prétoire  romain  ;  voilà  une  succession  toute  natu- 
relle :  la  puissance  conquérante  faisant  place  à  la  puissance 
féodale. 

Sur  un  lieu  élevé ,  et  que  Maan  ne  détermine  pas  davan- 
tage, était  le  temple  de  Vénus.  Cet  édifice  fut  entièrement 
démoli  ;  il  n'en  resta  pas  pierre  sur  pierre.  Rien  ne  nous  in- 
dique où  il  était  situé. 

Comme  on  le  voit  par  ce  qui  précède,  le  récit  de  )Iaan  est 
très-afiBrmatif  ;  est-il  parfaitement  vrai  T  Nous  ne  pouvons  en 
avoir  nne  pleine  certitude,  parce  que  notre  digne  confrère  a 
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négligé  malheureusement  de  citer  ses  autorités.  Toutefois , 
comme  quelques  ruines  viennent  à  l'appui  de  sa  narration, 
on  peut  admettre  ,  jusqu*à  preuve  du  contraire^  la  valeur  de 
ces  renseignements. 

Continuons.  Nous  voyons  de  nos  yeux  les  restes  encore 
grandioses  de  Tamphithéâtre  romain.  Quant  aux  TAcrm^i  ^ 
ils  étaient  à  Tendroit  où  le  Chapitre  métropolitain  avait  établi 
son  tribunal  particulier,  connu  Jusqu'à  nos  jours  sous  le  nom 
de  Justice  des  Bains, 

En  quel  endroit  Faqueduc ,  venant  de  Bléré,  versait-il  ses 
eaux  dans  notre  ville?  M.  Lambron  de  Lignim  a  fait  part  à  la 
Société  archéologique  de  Touraine  de  curieux  documents 
qu*il  a  trouvés  sur  ce  sujet.  Mais  ces  renseignements  indi- 
quent une  direction  ;  ils  ne  donnent  pas  l'entrée  en  ville ,  ni 
le  point  de  départ  pour  la  distribution  des  eaux. 

Enfin,  Grégoire  de  Tours  nous  fait  connaître  que^  du  temps 
de  saint  Lidoire,  vers  le  milieu  du  IV^  siècle,  un  sénateur 
possédait  une  maison  dans  laquelle  saint  Lidoire  établit  une 
basilique.  L'église  épiscopale  a  toujours  occupé  la  place  où 
elle  se  montre  aujourd'hui.  Tout  concourt  à  prouver  que 
cette  basilique,  dans  laquelle  saint  Lidoire  fut  enseveli ,  et  où 
le  corps  de  saint  Catien  fut  déposé  par  saint  Martin ,  avant 
d'être  transporté  dans  la  cathédrale,  était  située  dans  le  quar- 
tier de  Notre-Dame-la-Riche,  et  dans  une  petite  rue  connue 
sons  le  nom  de  St -Lidoire. 

Pour  résumer ,  nous  dirons  que  la  ville  de  Cœsarodunum 
s'étendait  surtout  le  territoire  occupé  actuellement  par  noire 
ville.  Le  centre  administratif  et  religieux  était  dans  ce  que 
nous  appeloas  le  eloUre  Sl  'Gatien.  Un  sénateur  avait  sa 
maison  dans  le  quartier  de  La  Riche.  Un  autre  habitait  à 
l'endroit  où  se  trouve  le  Palais-de-Justice,  comme  Tindiqueut 
les  objets  précieux  qu'on  a  mis  au  jour  en  creusant  les  fon- 
datioûs  de  ce  grand  édifice.  Un  autre  encore  possédait  le  du- 
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roaine  de  la  Verge.  On  a  trouvé  en  ce  lieo  de  anagni&qnes 
vases  et  d'autres  objets  intéressants,  de  provenance  romaine. 

Les  nombreux  vases  cinéraires  trouvés  dans  la  gare  dn 
canal,  dont  le  musée  de  la  Société  archéologique  s*est  enrichi, 
semblent  indiquer  que  là  était  le  cimetière  commun  des  ha- 
bitants romains  de  notre  cité.  Ces  urnes  sont  remplies  de 
cendres  ;  preuve  qu'elles  remontent  à  une  époque  antérieure 
à  la  prédication  chrétienne,  puisque  l'on  a  cessé  de  brûler  les 
corps  communément  après  Tintroduction  du  christianisme. 

Un  autre  cimetière  était  placé  à  l'endroit  où  s'élève  main- 
tenant l'église  Notre- Dame-la-Riche.  C'était  le  cimetière 
des  chrétiens,  et  en  300,  saint  Catien  y  fut  enseveli.  Cbacao 
sait  que  notre  apôtre  eut  sa  sépulture  près  d'une  petite  cha- 
pelle dédiée  à  Notre- Dame-des-Patan'es;  ce  qui  prouve  que 
là  les  pauvres  avaient  leur  dernière  demeure ,  et  que  les  pre- 
miers chrétiens  de  Tours,  comme  ceux  de  la  plupart  des  an- 
tres pays,  sortirent  des  rangs  du  peuple.  Cette  chapelle  était, 
comme  les  chrétiens,  fort  pauvre.  Dans  toutes  nos  chroniques 
anciennes,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Sancta  Maria 
Paupercula.  Elle  prit  le  nom  de  la  Riche ,  lorsqu'on  y  dé- 
posa les  reliques  précieuses  de  saint  Catien. 

Nul  doute  que  ce  quartier  ne  fût  un  faubourg.  Il  était  dé- 
fendu de  faire  les  sépultures  à  l'intérieur  des  villes;  la  loi  des 
Douze  Tables  était  toujours  en  vigueur.  Ou  temps  de  saint 
Martin  9  le  même  règlement  était  encore  suivi.  En  UQQ, 
le  corps  de  notre  glorieux  évêque,  le  Thaumaturge  des  Gaules, 
fut  déposé  dans  un  autre  cimetière ,  voisin  ,  probablement, 
d*uu  autre  faubourg  où  s'éleva  la  magnifique  basilique  de 
St. -Martin  ,  témoin  de  tant  de  prodiges  et  de  tant  d'événe- 
ments importants. 

Recherchons  à  présent  le  point  d'arrivée  des  principales 
voies  qui  conduisaient  à  Tours.  Sur  le  haut  des  coteaux  de 
St.-Symphorien,  à  St -Barthélémy,  plusieui-s  voies  romaines 
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avaient  un  point  de  jonction  commun.  Là  se  rendaient  la  voie 
des  Cénomans,  celle  des  Andes,  celle  des  Camutesy  et  le 
chemin  BUsùm.  Ces  voies ,  réunies  en  une  seule ,  descen- 
daient le  coteau  par  la  rue  du  Nouvean*Calvaire ,  arrivaient 
sur  le  bord  de  la  Loire,  <i  l'endroit  où  nous  voyons  actnelle- 
ment  l'église  St.-Symphorien,  et  conduisaient  à  l'intérieur  de 
la  ville  ^  soit  au  moyen  d*un  pont  de  bateaux,  soit  à  l'aide  d'un 
bac.  Il  parait  qu'au  temps  de  saint  Grégoire  de  Tours,  la 
communication  avait  lieu  par  bateau.  Il  parle  souvent  des 
barques  qui  conduisaient  d'une  rive  à  l'autre.  Il  n'est  jamais 
mention,  dans  ses  écrits,  de  pont,  soit  de  bateaux,  soit  de  bois. 
Au  moyen-âge,  à  une  époque  où  les  voies  romaines  étaient 
toujours  les  mêmes  aux  abords  des  villes,  où  la  physionomie 
antique  changeait  plus  di£Scilemcnt,  à  cause  des  intérêts,  le 
pont  de  pierre  fut  établi  justement  à  l'endroit  où  les  commu- 
nications avaient  lieu  depuis  un  temps  immémorial.  Par  con- 
séquent les  voies  du  Nord  se  rendaient  à  un  point  unique , 
que  toutes  les  inductions  s'accordent  à  placer  à  St-Barthé- 
lemy. 

Les  voies  du  Midi  avaient  plusieurs  points  d'arrivée.  La 
voie  la  plus  importante ,  celle  qui  menait  à  Lyon ,  la  Rame 
des  Gaules ,  et  vers  tes  Alpes ,  entrait  dans  le  pays  des  Tu- 
rones«  sur  les  bords  de  la  Creuse,  de  deux  côtés  différents. 
La  voie  des  Bùuriges  et  celle  des  Pietés  ou  Poitevins ,  se 
réunissaient  vers  Izeures.  De  là  une  grande  voie  se  dirigeait 
vers  Casarodumtm  par  Loches,  Courçay,  St.-Avertin,  autre- 
fois St.*rierre  de  Vençay,  et  arrivait  chez  nous  à  travers  la 
prairie  de  Grandinont  et  par  le  chemin  des  Césars,  Cette  voie 
entrait  en  ville  vis-à-vis  la  me  St^ean-des^Coups ,  parla 
porte  que  la  Société  archéologique  de  Touraine  a  fait  dé- 
blayer en  face  du  Petit-Séminaire. 

Une  voie  secondaire,  dont  la  diraction  est  difficile  à  déter- 
miner, entrait  dans  la  cité  par  une  porte  parallèle  à  celle  que 
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MM  poavQBs  déflgDcr  mm  lenoada  Pifaiidc 

MI|Mi  OBeaDOOIOmi  CUffMIMMMy  n  p— »"*^^ 

MtMb  de  rardievCcML  La  mm  de  cdte  Mie  «Ml  éié 
gnWMjMTM.  G.  Gaério,  aichilecie,  lon^'i 
rUiel  de  H.  le  mifUi  de  la  Ferlé,  rae  KicolM- 
Cet  d«K  MÎM  teimt  Mit»  m  ooMMMcaiîoi 
et  atec  h  voie  de  F&t ,  m  MOfca  dMi  cfaeoMi  de 
IrtiappiieM  cBCMe  aprts  qoîHe  sièdes,  et  ie|M#Hitf  F>rb 
ne  do  UrmlMM  et  h  rM  SL-llMrice. 

Vme  Mtre  voie,  teciMdiire  mm,  WMÎt  de  CImm  et 
Mit  à  Tmib  m   pBMBt  pris  de  BcMBMl4ès-ToMS  et 
mvffMM  Im  prairies  eè  Pm  trMM  cMare  da 

depoîi  loiiS-^eMpaL  Ea  cet  cMlmit,  m  a 
qM  IL  fIniiwHW  a  M 
et  qii*a  a  diMiaérs  à  b  Société  jichMegprfM  de 
TooniM.  Gctae  mîe  cMrait  eo  vile  par  b  porte  SL*Éloi  et 

k  cette  porte.  Use  r«e  looecM  les 
Elle  a  été  recMMW  daM  iea  fMiUcs  d« 
JMtice.  Une  aotre  me  aie  dirigeait  vers  b  dté  et 
M  qai  roBMUM  caeore  b  grande  artère  de  Mtre  viBe ,  c* 
bs  wmts  ém  FMbouig-b-Ridie ,  do  Gnod-Mardié,  do 
etColbert.  BtteeMrait  dM»bdié  par  b  porte  de 

SL-Pi 


^  cette 

■r  b  voie  qoe  ooos  v< 
€ette  rM  est  MtiqM  etcriatait  à  Vi 
et  Mires  oi>îets  de  oette  époqM,  troovés  U  v  a  pr«  de 
cette  directioa ,  coofimaeM  cette  opJMoo,  Cette 
connspoodait  an  ro»  acioeUes  des  RécoBets ,  de  St- 
Mtftîo.  de  b  Barpe ,  de  rAocâenoe-lMCiidaDce  et  de  b  Sri- 
brie.  Elb  abooiiosait  noa  kôo  de  b  portede  FOMit  et  sorle 
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Enfin,  à  l'Est,  la  ▼oied*Amboise,  à  laquelle  aboutissait  une 
voie  qui  a  été  observée  sur  la  rive  droite  du  Cher,  entrait  eu 
ville  par  une  porte  que  de  vieux  titres  historiques  appellent 
la  porte  d'Orléans.  Cette  porte  est  encore  visible  dans  la  con- 
figuration des  murs  gallo-romains  du  V*.  siècle  ;  elle  était 
située  sur  la  rue  St.-Pierre-de8-Corp6,  presque  vis-^-vis  la 
rue  du  Petit-Cupidoo. 

Après  cette  lecture,  diverses  observations  sont  présentées 
par  MM.  Champoiseau,  Boilleau,  Giraudet.  Chariot,  etc.  Par 
suite  de  ces  observations,  il  demeure  bien  constaté  qu'il  faut 
distinguer  entre  Casarodanum  et  Vurbs  Turonica.  Plusieurs 
historiens ,  en  négligeant  cette  distinction ,  ont  commis  plus 
d'une  erreur.  Casarodunum  était  une  ville  ouverte ,  s'éten- 
dant  à  peu  près  sur  tout  l'emplacement  de  la  ville  de  Tours. 
Urbs  l^rantca  était  seulement  la  ville  enceinte  de  murs  vers 
la  fin  du  IV*.  siècle.  M.  Champoiseau ,  un  des  premiers  qui 
ait  établi  cette  importante  différence ,  ajoute  que  plusieurs 
édifices  de  Vurbs  Turonica  ne  sont  pas  encore  parfaitement 
déterminés  quant  ^  la  place  qu'ils  occupaient.  Il  signale  oo- 
tammenl  la  petitf^  église  de  N.-D.-de»la-Consolation  et  la 
Basilique  ou  Bazoche.  MM.  Champoiseau,  Giraudet  et  Bou- 
rassé  sont  chargés  de  faire  de  nouvelles  recherches  à  ce 
sujet  et  d'en  présenter  un  rapport. 

Le  Secrétaire, 

J.  BOURASSÊ. 
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Séimce  do  «S  miil. 

Présidenoe  de  M.  Tabbé  BooiAKi. 

Sont  présents  aa  hureaa  :  MM.  de  Caumont ,  Champoi^ 
seau,  de  Saurdeval,  Rouillé-Courbe ^  Lobin^  Browne,  é^Am- 
tecouriy  BoilleaUf  général  Jac(fuemin,  G,  Guérin,  comte  de 
Locmaria,  Giraudet,  Plailly^  curé  de  St. -François;  C. 
Chevalier^  curé  de  CÎTray-sur-Cher  ;  Gallois ,  Chariot,  etc. 

M.  le  comte  de  GaUmberi  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Après  la  lecture  do  procès-verbal ,  qui  donne  lieu  à  une 
conTersation  intéressante  sur  divers  points  de  la  topographie 
gallo-romaine  de  la  tille  de  Tours,  M.  Fabbé  Bourassé  donne 
la  seconde  partie  de  son  Mémoire  sur  la  topographie  antique 
de  Tours.  Celte  partie  traite  spécialement  de  la  cité  entourée 
de  murs  fortiGés  et  du  suburbtum. 

Quels  ehongements  eurent  lieu ,  dans  la  topographie  de 
notre  ville,  à  la  fin  du  IV\  siècle^  par  suite  de  la  eanstrmc^ 
tion  du  mur  d^enceinte  7 

A  rapproche  des  barbares,  la  puissance  romaine  comprit  le 
danger  qui  la  menaçait.  Un  édit  impérial  ordonna  de  dore  les 
villes  de  murs  fortiGés  et 'permit  d'employer  à  cette  Gn, 
comme  matériaux  de  construction ,  les  pierres  des  temples 
déserts  et  des  édiûces  publics  les  moins  nécessaires  ;  ce  qui 
explique  la  présence,  dans  les  fondements  de  ces  murailles  « 
de  pierres  sculptées,  de  fragments  de  colonnes  et  même  d*in- 
scriptions  funéraires.  Ces  débris  précieux  de  l'art  romain  se 
retrouvent  \  Tours ,  comme  dans  la  plupart  des  cités  gallo- 
romaines  de  France.  Jamais  on  n*y  a  découvert  des  signes  de 
christianisme  ;  ce  qui  prouve  qu'alors  la  religion  chrétienne 
était  triomphante  et  respectée. 
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L'amphithéâtre  de  Tours  servît  de  base  à  tout  le  système 
de  défense  militaire  organisé  chez  nos  ancêtres.  On  conserva 
la  moitié  de  ce  gigantesque  édifice,  formant  demi-lune  du 
côté  du  Midi  et  au  point  le  plus  ouvert^  par  conséquent  le 
pins  diflScile  à  protéger.  L*énorme  saillie  qui  en  résulta  cou- 
vrit efficacement  les  deux  remparts  du  sud,  qui  s'étendent,  à 
droite,  jusqu'à  la  tour  de  TArchevêché  ;  à  gauche,  jusqu'à  la 
tour  du  Petit-Cupidon.  Ces  deux  tours  d'angle  subsistent 
encore.  De  ces  points,  la  muraille  gagnait  les  bords  de  la 
Loire  ,  qu'elle  suivait  depuis  la  tour  feu  Hugon  jusqu'à 
100  mètres  environ  au-delà  de  la  tour  de  Guise. 

Je  ne  fais  qu'indiquer  les  faits.  On  consultera  avec  fruit  le 
Mémoire  de  M.  Champoiseau,  publié  en  1831,  analysé  par 
M.  de  Caumont,  Cours  (t antiquités  monumentales  ^  t.  11^ 
p.  3/i7  ;  le  Mémoire  de  M.  le  général  de  Conrtigis  (  Mém.  de 
la  Soc.  arch.  de  Tours,  t.  Y,  p.  28  )  et  les  Notices  rédigées 
par  ces  deux  archéologues  pour  la  Touraine  (p.  177  et  180). 

L'enceinte  fortifiée  contient  une  superficie  totale  de  9  hec- 
tares 23  ares.  On  choisit  celte  partie  de  la  ville  évidemment 
parce  qu'elle  renfermait  les  édifices  consacrés  au  gouverne- 
ment civil  et  ecclésiastique  de  la  province.  Là  se  trouvaient 
notamment  l'église  métropolitaine ,  le  logis  épiscopal  et  plu- 
sieurs églises,  telles  que  les  petites  basiliques  de  Notre-Dame 
et  des  saints  Gervais  et  Protais.  L'évoque  de  Tours  dut  avoir 
une  grande  influence  dans  la  résolution  prise  par  les  Touran- 
geaux :  outre  son  caractère  religieux  ,  l'évcque  était  alors  dé' 
fenseur  de  la  cité»  titre  que  l'autorité  impériale  lui  avait  con- 
féré et  qui  n'était  pas  vain ,  dans  un  temps  où  le  pouvoir 
ecclésiastique  éiait  presque  le  seul  respecté.  I^  construction 
du  castellum  de  Larçay  eut  lieu  sous  les  mêmes  influences , 
très-probablement.  Il  est  bâti  sur  un  des  domaines  épisco- 
paux  primitifs,  et  il  présente  les  analogies  les  plus  frappantes 
avec  l'enceinte  fortifiée  de  Tours. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  à  partir  du  connnencemeDtdu  T".  siècle, 
la  topographie  de  notre  ville  est  profondément  changée.  Noos 
avons  une  cité,  urbs  Turanica,  et  des  bourgs  ou  faubourgs, 
depuis  cette  cité  Jusqu'à  l'église  N.-D.-Ia-Rirhe.  Les  halû- 
tants  des  faubourgs  trouvèrent  un  asile,  en  cas  d'alerte,  der- 
rière les  remparts  de  la  cité.  L'immense  espace,  où  s'étalaient 
les  villas  des  sénateurs  et  des  citoyens  opulents ,  aussi  bien 
que  les  logis  modestes  du  peuple,  resta  ouvert  et  sans  défense 
militaire.  Long> temps  encore,  la  Martinopole  elle-même  ne 
fut  protégée  par  aucune  fortification.  Â  l'époque  des  incur- 
sions des  Normands  y  au  IX*.  siècle ,  les  chanoines  de  St- 
Martin  portaient  dans  la  cité  les  reliques  de  leur  illustre 
patron,  afin  de  mettre  à  l'abri  le  dépôt  dont  ils  se  montrèrent 
toujours  les  intrépides  gardiens. 

Il  est  aisé  de  se  faire  une  juste  idée  de  l'aspect  de  notre 
ville ,  en  dehors  de  la  cité.  Plusieurs  groupes,  plus  ou  moins 
considérables ,  de  maisons  s'étaient  formés  à  des  distances 
inégales  ;  la  hauteur  du  sol  suflBrait  déjà  pour  montrer  les 
points  le  pins  anciennement  occupés;  mais  nous  avons,  dans 
notre  Histoire  ecclésiastique^  des  faits  qui  permettent  de  tirer 
des  inductions  mieux  fondées  encore.  Nos  premiers  évêques, 
si  vigilants  sur  les  besoins  spirituels  du  troupeau  confié  à  leur 
zèle,  que  nous  voyons ,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  ériger 
des  églises  dans  les  villages  les  plus  éloignés  de  leur  diocèse , 
pouvaient-ils  négliger  le  territoire  situé,  pour  ainsi  dire,  soos 
les  murs  de  leur  église  cathédrale  7 

Au  pied  de  la  tour  de  TÉvêché  et  des  remparts  de  l'Ooesl, 
se  trouvait  le  faubourg  de  la  Trésorerie.  Ce  nom  lui  fut 
donné  au  moyen-âge,  parce  qu'il  était  soumis  à  la  juridiction 
spéciale  du  Tré^sorier  de  l'église  métropolitaine;  d'anciens 
titres  l'appellent  simplement  bourg,  et  il  comprenait  une 
(virtie  de  la  place  actuelle  de  l'Archevêché  et  les  rues  voi- 
sines. L'église  St. -Pierre  fut  fondée  par  sanit  Brice  (^00-iiâ4)« 
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le  lendemain  »  pour  ainsi  dire ,  do  joar  où  la  muraille  de  la 
cité  fut  achevée  ;  elle  fut  connue  plus  tard  sous  le  titre  de 
St.-Plerre-du-Boilef.Saiu;(tr5  Petrus  de  Ballo  seu  Vallo). 
Elle  était  située  sur  la  Grand'Rue  et  la  rue  appelée  actuelle- 
ment rue  St. -Pierre.  On  en  trouve  encore  quelques  vestig^es 
à  l'extrémité  de  cette  dernière  me. 

Cette  église  était  fort  petite  ;  elle  devint  bientôt  insuffisante: 
Vers  le  milieu  du  VI*.  siècle ,  saint  Euphrône ,  mort  en  57), 
et  prédécesseur  immédiat  de  saint  Grégoire  de  Tours ,  con-^ 
struislt  Téglîse  St -Vincent  ;  elle  était  située  à  Feutrée  de  la 
rue  de  la  Sellerie. 

Un  autre  faubourg,  voisin  du  bourg  de  la  Trésorerie^  euV 
aussi  son  église  sous  le  vocable  de  saint  Etienne.  Cette  église 
fut  agrandie  par  saint  Grégoire  ;  elle  étendait  sa  juridiction 
sur  la  rue  St. -Etienne  et  la  campagne  voisine  qui  porte  encore 
le  nom  de  St,  -Etienne  extra  muros» 

Le  monastère  St. -Julien  date  du  VI*.  siècle;  mais  cet  éla« 
hlissemcnt  n'était  pas  destiné  à  servir  à  l'exercice  des  céré- 
monies paroissiales.  Ce  n'était  pas  une  église  baptismale  et  on 
n'y  pouvait  pas  célébrer  de  mariages.  Un  faubourg  considé- 
rable existait  à  quelque  distance  du  couvent ,  vers  l'Ouest  : 
une  église,  antérieure  à  saint  Grégoire,  y  fut  bâtie  en  rhonneur 
de  saint  Saturnin.  Notre  évêque-bistorien  y  fil  des  réparations; 
peut-être  lui-même  y  déposa  <t>  il  des  reliques  du  martyr 
saint  Saturnin,  évêque  de  Toulouse,  pour  lequel  il  professait 
une  dévotion  particulière.  Il  est  probable  que  les  substruc- 
tions  antiques  que  M.  Rouillé-Courbe  a  découvertes  en  faisant 
reconstruire  sa  maison ,  rue  Bancbereau ,  appartenaient  à  un 
établissement  gallo-romain.  La  maison  qui  les  surmontait  dé- 
pendait certainement  du^  faubourg  desservi  par  l'église  St- 
Saturnin. 

Non  loin  du  cimetière  dans  lequel  le  corps  de  saint  Martin 
fut  dé\)osé ,  existait  un  autre  groupe  d'habiiationa  qui  s'étea- 
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dait  sar  le  quartier  des  Orfèvres ,  ia  roc  de  la  Moonak  el 
Tancienne  Polssoiiuerîe  ;  ce  fui  ce  qu'on  appela  plus  tard  le 
faubourg  St.-Père ,  ou  St. -Pierre-le-Poellier ,  torsq»  la 
jMartJnopole  fut  entourée  de  murailles  el  de  IbriificanoBS. 
Nous  n'avons  rien  à  dire  de  la  Martinopole  ;  tout  le  monde 
sait  combien,  à  dater  de  la  mort  de  saint  Martin,  en  &00,  ce 
lieu  fut  fréquenté  par  les  pèlerins;  îl  fut  couvert  promptemcni 
de  maisons,  d'églises,  de  couvents  et  d'hospices  on  hôldienes 
religieusesL 

La  chapelle  N.-D.-la-Pamre  servit  aussi  d'église  parois- 
siale, en  même  temps  que  la  basilique  de  St-Lidoire.  Ce 
quartier  est  toujours  le  plos  considérable  des  fanhoorgs  de 
notre  ville. 

Pour  ne  pas  quitter  la  partie  occidentale  de  Tonrs ,  dans 
laquelle  nous  avons  été  conduits  par  notre  exploratiott,  noos 
pouvons  supposer  qu'il  y  avait  un  faobooi^  à  la  porte  SL* 
Éloi.  Ce  quartier  porte  les  signes  d*one  très^-andenne  occu- 
pation. Non  loin  se  trouvent  des  restes  d'un  étabUssemeat 
romain.   Là  abootissaient  Us  Umgs  pamu  et  la  voie  romaine 
qui  venait  de  Chinon.  VOrmte  Robert  est  conno  dans  des 
titres  antérieurs  an  X*.  siècle ,  et  là  saint  Ék>î  lui-même  tra- 
vailla à  la  châsse  de  saint  Martin  ,   Fane  des  œavres  d'orfè- 
vrerie sans  contredit  les  plus  précieuses  qoe  les  protestnls 
aient  détruites  en  1562. 

Nous  n'avons  toutefois  aucone  certitude  sar  l'existence  de 
ce  faubourg;  il  n'en  est  pas  de  même  do  fambimrgSc-Pierre' 
des'C&rps ,  situé  à  l'est  de  la  cité.  Dès  la  plos  baote  anti- 
quité, cette  partie  fot  habitée  ;  des  débris  nombreux  de  l'épo- 
que galk>-roaiaine  y  sont  découverts  joameUement .  sans 
parler  des  urnes  cinéraires  trouvées  dans  le  voiàn^e  de  Tan- 
cicn  hospice  de  la  Madeleine.  St  -Pierre^es-Corps  appartenait 
an  Chapitre  de  la  cathédrale  :  nous  en  avons  des  preuves  dans 
1ns  pins  anciens  litres  historiques  éch^^pés  aux  injures  d« 
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temps.  Ajontons  cependant  que  la  petite  basilique  de  St.  - 
Marc,  plus  tard  dédiée  à  saint  Loup ,  frère  de  saint  Ëpain  et 
contemporain  de  saint  Martin,  pourrait  nous  incliner  à  croire 
qu'il  y  avait,  en  dehors  de  la  barrière  actuelle ,  et  probable- 
ment à  Tarrifée  de  la  voie  d'Orléans ,  un  petit  faubourg  de 
|>eu  d'importance.  C'est  encore  une  simple  conjecture  que  nous 
hasardons. 

Enfln ,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  existait  un  des  fau- 
boui^  les  plus  fréquentés  de  notre  cité.  Saint  Perpet  y  éta- 
blit une  église  que  saint  Euphrone  agrandit  et  dédia  à  saint 
Symphorien,  martyr  d'Aulun. 

Ainsi  les  données  historiques  et  archéologiques  nous  per- 
mettent de  reconstituer  de  la  manière  la  plus  complète  la  to- 
pographie de  Tours,  et  sous  l'occupation  romaine ,  et  sous  la 
domination  des  premiers  princes  mérovingiens.  Nous  com- 
prenons toute  la  justesse  de  l'expression  de  saint  Paulin  de 
Périgoeux ,  lorsqu'il  écrivait,  d'après  des  notes  qui  lui  furent 
»  envoyées  par  saint  Perpet  : 

«  Urbs  Turonum,  distenta  agris,  populisque  referta.  > 

L'Assemblée  approuve  ce  travail ,  qui  lui  parait  répondre 
entièrement  aux  questions  du  programme.  M.  Champoiseau 
trouve  cependant  que  l'existence  d'un  suburbium  dès  l'épo- 
que gallo-romaine ,  autour  de  l'église  St.-Pierre-le-Puellier, 
ne  semble  pas  sufiisamment  justifiée.  M.  l'abbé  Bourassé  est 
convaincu  qnecejii^rAitimestundes  plus  anciens.  Les  quar- 
tiers des  Orfèvres  et  de  la  Vieille-Poissonnerie  présentent  tous 
les  signes  de  la  plus  ancienne  occupation.  Le  voisinage  seul 
do  cimetière  dans  lequel  saint  Martin  fut  enseveli,  en  600,  in- 
dique qu'il  y  avait  dans  le  voisinage  un  groupe  de  maisons. 
Ce  faubourg  s'accrut  considérablement  dans  la  suite ,  et  lors- 
que la  Marlinopole  fut  entourée  de  murailles,  ce  quartier  prit 
le  nom  de  faubourg  St.-Père. 
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M.  l'abbé  Bonrafisé  rappelle  qu'il  a  pnblié  en  iSkl,  dans 
le  lome  second  du  compte-rendu  du  Congrès  scientifique  tenu 
à  Tours,  un  Mémoire  dans  lequel  il  a  fait  connaître  toutes  les 
églises  de  notre  diocèse  mentionnées  par  saint  Grégoire  de 
Tours,  par  conséquent  antérieures  à  la  fin  du  YP.  siècle. 
Dans  ce  travail  il  s'est  efforcé  de  montrer  que  certaines  opi* 
nions,  émises  môme  par  les  archéologues  les  plus  érudits , 
avaient  besoin  d*être  cootrftléej».  L'observation  des  monuments 
ne  semble  pas  toujours  d'accord  avec  des  théories  développées 
prématurément.  L'art  de  bâtir  nous  apparaît  trop  souvent 
comme  n'ayant  laissé  aucuns  vestiges  antérieurs  au  X*.  siècJe. 
L'étude  de  toutes  les  églises  citées  par  saint  Grégoire  de  Tours 
a  convaincu  cet  archéologue  que  plusieurs  ,  malgré  les  mal- 
heurs des  temps  et  les  injures  des  siècles,  présentent  des  par* 
ties  qui  pourraient ,  sans  témérité ,  être  rapportées  au  W. 
siècle.  Ainsi,  par  exemple,  dans  l'église  paroissiale  de  Langeais, 
nous  trouvons  un  fragment  de  mur  en  petit  appareil  régu- 
lier,  en  tout  conforme  aux  murailles  que  nous  reconnaissons 
positivement  comme  gallo-romaines;  pourquoi  ce  fragment 
curieux  ne  pourrait-il  pas  être  attribué  au  temps  de  saint 
Martin,  qui  fonda  la  première  église  de  Langeais?  L'ancien 
château  de  la  même  ville  de  Langeais  »  d'une  construction  si 
curieuse,  avec  cintres  formés  de  claveaux  et  de  briques,  petit 
et  moyen  appareil,  analogue  au  monument  de  Sentis,  présumé 
d'origine  mérovingienne,  a  dû  être  bâti  peu  de  temps  après  le 
siècle  de  saint  Martin.  Ce  qui  viendrait  à  l'appui  du  sentiment 
qui  en  ferait  un  établissement  mérovingien,  ce  sont  les  pièces 
d'or,  si  connues  des  numismates,  frappées  à  Langeais,  et  por- 
tant le  nom  d'un  monétaire  mérovingien.  Chacun  tire  aisé- 
ment les  conséquences  qui  découlent  de  ce  fait  :  tout  le 
jnonde  sait  que  le  procureur  du  fisc,  sous  la  dynastie  méro- 
itingieune,  pi^rceva(t  tous  Jes  revenus  du  prince  et  les  couver^ 
tissait  en  pièces  d'or ,  sur  lesquelles  il  faisait  graver  son  nom 
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dans  nn  double  but  :  pour  en  marquer  la  valeur  et  la  prove- 
nance. M.  l*abbé  Bourassé  se  propose  de  revenir  sur  cette 
intéressante  question  dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéo- 
Ic^ique  de  Touraine.  H  se  fera  un  devoir  de  donner  commu- 
nication du  résultat  de  ses  recherches  à  M.  deCaumoni,  pour 
le  Bulletin  monumental.  Â  Gourçay,  près  de  Cormery, 
M.  Tabbé  Bourassé  signale  un  autre  établissement  mérovin- 
gien :  c*est  la  mairie  de  Grand-Geay.  Personne  n'Ignore  en 
quoi  consiste  la  mairie  dans  les  domaines  royaux  sous  les 
dynasties  mérovingienne  et  carlovingienne.  Le  magniâque 
travail  de  M.  Guérard ,  servant  d'introduction  au  Polypiique 
d'Irminon,  a  révélé  au  monde  savant  tous  les  secrets  deTor- 
ganisalion  agricole  et  industrielle  de  cette  époque  reculée. 
On  voit  à  la  mairie  de  Grand-Geay  des  ruines  assez  considé- 
râbles,  en  petit  appareil  régulier,  ressemblant  beaucoup  aux 
ruines  romaines,  si  nombreuses  en  Touraine.  Le  même  ar- 
chéologue les  a  dessinées  et  publiées  dans  la  Touraine 
(18559  in-^.,  p.  163).  Il  se  propose  de  mesurer  exactement 
l'enceinte  qui  est  encore  fort  apparente.  Iles  monnaies  d*or 
de  l'époque  mérovingienne  ont  aussi  été  frappées  à  Gourçay. 
On  en  peut  tirer  les  mêmes  déductions  que  de  celles  que  nous 
avons  signalées  à  Langeais.  Ajoutons  que  d'autres  monnaies 
du  même  temps  et  du  même  type  ont  été  fabriquées  à  Lime- 
ray,  à  Rivarennes,  à  Âmboise,  etc.  Là  ,  sans  doute,  il  y  avait 
des  établissements  mérovingiens.  De  nouvelles  explorations 
feront  peut-être  découvrir  le  siège  de  ces  établissements  pri- 
mitifs.' Enfin ,  à  Vernou  ,  canton  de  Vouvray,  et  à  quelques 
lieues  de  Tours,  on  connaît  des  ruines  qui  offrent  les  carac- 
tères des  conslructions  gallo-romaines.  Peut-être  faut-il  y 
reconnaître  les  derniers  débris  de  la  petite  basilique  con- 
struite à  Vemadum  par  saint  Eustoche.  Ces  ruines  sont  con- 
nues vulgairement  sous  le  nom  de  Palais  de  Pêpin-le-Bref, 
Ces  questions  si  curieuses  et  si  importantes,  mais  encore  si 
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obscures,  de  Thisloire  de  notre  archéolc^ie  nationale  ont  besoin 
d'être  étudiées  attentiTement  Un  jour  la  lumière  se  fera.  Nous 
avons  la  conviction ,  dit  en  terminant  M.  l'abbé  Bourassé , 
que  plus  d'une  révélation  inattendue  surgira  de  l'étude  com- 
parative de  nos  antiques  monuments  ecclésiastiques. 

M.  de  Caumont  demande  si  la  Société  archéologique  de 
Touraine  a  dressé  une  carte,  indiquant  l'époque  et  l'origine  de 
la  fondation  des  églises  paroissiales.  On  comprend  l'impor- 
tance d'un  travail  de  cette  nature.  Il  serait  très-utile,  histori* 
quement  et  religieusement  parlant ,  de  connaître  quelle  part 
la  puissance  épiscopale  a  pris  à  la  création  des  paroisses ,  et 
quelle  part  doit  être  attribuée  à  l'influence  monastique. 

M.  l'abbé  Bourassé  répond  que  ce  travail  n'a  pas  encore 
été  exécuté  ;  mais  que  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
dont  11  a  l'honneur  d'être  le  président,  sent  l'importance  qui 
s'y  rattache  ,  et  il  ne  doute  pas  que  cette  carte  ne  soit  pro- 
chainement tracée.  La  Touraine  possède  à  ce  sujet  de  nom- 
breux documents.  Nous  avons  des  textes  historiques,  des 
chartes ,  des  pouillés ,  des  cartulaires ,  etc.  On  connaît  les 
abbatiales  fondées  par  Marmoutier^  Cormery,  St. -Julien  et 
les  autres  abbayes.  Personne  n'ignore  la  transformation  des 
oratoires,  fondés  par  les  moines  pour  le  service  de  leurs  co- 
lons, en  prieurés  et  en  véritables  paroisses. 

La  discussion  s'engage  sur  la  9'.  question  du  programme,  re- 
lative aux  peintures  à  fresque  et  à  l'emploi  des  mortiers  colorés. 

MM.  de  Galemberl ,  L.  Lobin  ,  Guérin  ,  d'Àutecourt ,  de 
Caumont  et  Bourassé  prennent  part  à  cette  discussion.  Il 
en  ressort  que  des  peintures  se  retrouvent  sur  les  parois 
intérieures  de  presque  toutes  les  églises  romano-byzan- 
lioes.  Ce  fait  n'a  rien  qui  puisse  surprendre ,  puisque  des 
textes  précis  nous  apprennent  qu'une  église  était  réputée 
achevée  seulement  lorsqu'elle  était  entièrement  ornée  de  ta- 
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bleaax  on  de  décorations  peintes  par  divers  prooèdéi 
Jusque  dans  les  moindres  villages,  les  églises  recevaient  ces 
ornements  qui  nous  paraissent  aojourd'hui  une  recherche 
de  luxe,  et  qui  étaient  alors  regardés  comme  d*ane  nécesâlè 
absolue.  Cbarleroagne,  donnant  ses  instructions  aux  Jlfûii 
dominiâ ,  leur  enjoint  de  visiter  les  églises  pour  reconnaître 
si  elles  sont  peintes  à  l'intérieur.  Durant  toute  h  période 
romano-byzanttoe ,  dans  nos  contrées ,  c'est-à-dire  depuis  le 
VP.  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XII*.  ,  les  églises  collégiales , 
conventuelles,  paroissiales,  comme  les  cathédrales  et  les  cha- 
pelles seigneuriales ,  reçurent  des  ornements  et  des  composi- 
tions historiques  dont  les  traces  sont  encore  si  fréquentes, 
malgré  la  fragilité  des  tableaux ,  et  surtout  ma^^ré  l'incon- 
stance du  goût  et  le  faux  zèle ,  qui  font  plus  de  ravages  que 
le  vandalisme  des  barbares. 

L'Orient  et  l'Italie  n'ont  jamais  abandonné  la  décoration 
peinte  des  sanctuaires  ;  aussi  l'Italie  attelle  une  histoire  dé- 
taillée de  l'art  de  peindre  par  les  monuments.  La  France  a 
été  moins  privilégiée  ;  non  pas  que  nos  églises  fussent  moins 
savamment  décorées ,  moins  habilement  peintes  ;  nos  artistes 
égalaient  en  mérite  ceux  d'au-delà  des  Alpe&  En  beaucoup 
de  cas,  ils  les  surpassèrent  ;  mais  le  faux  goôt,  qui  triompha 
chez  nous  après  la  Renaissance,  sacrifia  des  oravres  dont  la 
perte  est  à  jamais  déplorable. 

M.  de  Galembert  signale  de  précieuses  peintures  murales 
à  Rivière ,  à  Chinon  ,  à  l'église  St. -Julien  de  Tours,  à  Cro- 
telles;  à  la  chapelle  du  Liget,  près  de  Loches,  etc.  Le  cata- 
logue de  ces  ouvrages  intéressants  serait  interminable ,  car  fl 
faudrait  citer  presque  toutes  nos  églises  des  XI*.  et  XH*. 
siècles. 

Ceux  qui  s'intéressent  non-seulement  à  l'étude  des  unniu- 
meuts  du  passé ,  mais  encore  à  la  restauratioD  de  ceux  qui 
pont  arrivés  heureusement  jusqu'à  nous,  doivent  travailler  I 
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faire  restituer  à  nos  églises  celte  décoration  si  monumentale 
et  si  religieuse;  les  tableaux  doivent  être  le  livre  des  ignorants. 
C'est  assez  dire  que  la  décoration  peinte  doit  être  appliquée 
uniquement  à  la  reproduction  des  traits  historiques  de  la 
Bible  ou  de  la  Vie  des  Saints.  N*est-cc  pas  dire ,  en  même 
temps ,  que  Texécution  nVn  saurait  être  confiée  qu'à  des 
artistes  instruits  et  habiles  ?  Rétablissons  l'antique  éclat  du 
sanctuaire;  mais  proscrivons  les  barbouillages  qui  le  déshono- 
reraient ! 

M.  l'abbé  Bourassé  croit  devoir  saisir  cette  occasion  pour 
signaler  les  beaux  travaux  d'art  religieux  exécutés  par  M.  L. 
Lobin  et  M.  de  Galembert.  Ces  deux  artistes  distingués  ont 
imprimé  une  vive  impulsion  à  la  pointure  murale  et  à  la 
décoration  monumentale.  M,  L.  Lobin ,  déjà  connu  dans 
toute  la  France  pour  ses  vitraux,  où  l'art  et  l'archéologie  font 
une  si  heureuse  alliance ,  vient  de  peindre  toute  la  nef  de 
l'église  paroissiale  de  Roche-Corbon.  M.  de  Galembert  a 
décoré  ,  à  Tours,  la  grande  salle  de  l'Asile  St. -Saturnin  ;  il 
exécute  actuellement  de  grands  travaux  sur  mur  dans  Tégli.se 
de  la  communauté  du  Bon- Pasteur,  à  Angers.  Nous  espérons 
que  cet  élan  ne  se  ralentira  pas.  Ce  sont  des  artistes  comme 
MM.  Lobin  et  de  Galembert  qui  ressusciteront  les  traditions 
trop  oubliées  de  la  grande  peinture  religieuse. 

Quelles  sont  les  églises  à  coupole  byzantine  en  Tourainef 
M.  l'abbé  Bourassé,  avant  d'énumérer  les  édifices  religieux 
que  possède  la  Touraine  où  règne  la  cou)M>Ie  byzantine,  croit 
de^ir  tracer  en  quelques  mots  l'histoire  de  la  constrtiction 
en  coupole.  Il  distingue  plusieurs  types  de  la  coupole  qu'il 
indique  successivement  et  qu'il  caractérise  d'une  manière 
très-précise.  Il  est  impossible,  dans  un  procès- verbal,  de  faire 
un  couipte-rendu  détaillé  de  cette  intéressante  hnpmvisatibn. 
Nous  dirons  seulemenrt  que  M.  l'abbé  Bourassé  distingue, 
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d'après  un  type  général,  la  coopole  latine,  la  coopole  byzan- 
tine ,  la  coopole  ange? ine  du  XII*.  siècle ,  la  coopole  ogivale 
et  la  coopole  italienne.  La  première  a  son  type  dans  le  Pan- 
théon, à  Rome;  la  seconde,  à  Ste. -Sophie  de  Coostantinople 
et  à  St. -Marc  de  Venise  ;  la  troisième,  à  St-Jacqoes  de  Châ- 
tdieraull ,  à  Angers,  à  Chinon ,  i  Candes,  à  Bourgoeii,  etc.  ; 
la  quatrième ,  à  la  cathédrale  de  Coutances  ;  la  dernière ,  à 
Sama  MatHa  del  Fiore  de  Florence  et  Si  SL -Pierre  de  Rome. 

La  question  de  l'importation  de  la  coopol#^yzantine  sor 
pendentifs  dans  nos  contrées  laisse  «ncore  bien  des  obscn- 
rités  à  éclaircir.  M.  de  Verneilb  a  publié ,  sor  ce  sujet ,  des 
dissertations  do  plus  haut  intérêt  ;  mais  il  reste  toujours  la 
qoestion  de  date  qui  demande  des  éclaircissements,  aussi  bien 
pour  les  monomenls  do  Périgord,  do  Qoercy  el  de  l'Angoo- 
mois,  que  poor  ceux  de  la  Tooraine,  du  Nivernais,  etc. 

En  Tooraine,  nous  connaissons  des  églises  à  coupoles  sor 
pendentifs  à  Preullly,  Gurméry,  La  Celle-Guenaod,  Fayc-la- 
Vincose,  St.-Epain;  St.-Georges-sor-Loire,  près  de  Toors; 
Villandry;  sans  parler  des  coupoles  en  pointe  et  sor  pendentifo 
de  St. -Ours  de  Loches.  Deux  voûtes  en  coopole  existent  dans 
les  toors  de  ootre  vénérable  église  St. -Martin  de  Toors, 
emportée  dans  la  toormente  révolotionnaire. 

M.  Guérin,  architecte  diocésain  à  Toors,  doone  qoelqoes 
détails  techniques  sor  la  constroction  des  voûtes  angevines , 
si  curieuses  et  si  peu  connues  en  dehors  de  TAnjoo  et  de  la 
Tooraine. 

M.  Goério  est  prié  de  vouloir  bien  faire  l'histoire  et  l'ana- 
lyse de  ces  voûtes,  en  donnant  une  série  do  dessins  propres  à 
en  faire  comprendre  tous  les  développements. 

M.  de  Caumont  adresse  qoelqoes  remercknents  aux  mem- 
bres qui  ont  pris  part  aux  deux  séances  de  la  Société  française. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétairt, 

L.   DE  GALEMBEBT. 
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•éance  dn  %  septembre. 

Pr^idence  de  M.  le  comte  de  Sodltrait. 

La  séance  convoquée  par  M.  de  Caomont  s'est  ouverte, 
à  8  heures  du  soir,  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  SouUraù,  assisté 
de  MM.  Challe ,  de  Caumont ,  baron  Mariineau  des  Ches^ 
nets. 

M.  Quantxn  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire.  Soixante 
membres  du  Congrès  scientifique  assistaient  à  cette  réunion. 

M.  de  Caumont  avait  posé  les  questions  suivantes  : 

Quelle  éiaù ,  durant  les  trois  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne ,  la  topographie  de  la  ville  d'Âuxerre  ?  En  pré'-- 
senier  un  plan  approximatif. 

Comment  les  rues  étaient-elles  dirigées  ?  Quels  étaient 
les  points  d^arrivée  des  principales  voies  f  Comment  les 
aqueducs  amenaient-ils  leurs  eaux  dans  la  ville  f  Oii  était 
le  ehâteaa-d'eau  qui  servait  de  réservoir  commun  pour  Us 
fontaines  ? 

Changements  opérés^  au  IV\  siècle,  par  l'établissement 
d'une  enceinte  murale  à  Auxerre. 
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QmMefm^  après  CiuMistemnt  de  relfir  tmami  forti- 
fiée 0  im  eomienaùtùm  de  la  ville  rammime  dam  vi  eepace 
Ttiaiieemèemi  trèê-Umùé^  la  dùtribatiom  de»  édifie»  jmtlin 
a  tioiérieMr  de  cette  eitéf 

QmeUes  éfliees  y  fmrem  établies  dams  la  smite ,  fodUs 
places  y  oeempaiemt' elles?  Sam  ^mels  wacoHes  se  troHPnotf* 
elles  aaVt.siècUf 

Caatmemt  se  disposèrem  les  parties  de  la  vûle  restées  ai- 
dehors  des  oêots  au  IV\  siècief  Qmelles  étaiemt  tiatpanamce 
et  la  dispasinom  da  saburbiom  itAsueerre  T  Qmelle%  éflises  f 
fmrem  éablies?  Qmels  étaiem  Umrs  vocables  aa  Vt.  sièdef 

M.  Tictor  Prtît  prmd  b  parole. 

Il  entre  dans  quelques  dêuih.  Aoxerre  a  été  le  peat 
ialeraiédiaire  da  passage  des  Toies  TeoaDi  de  dSttèremîei  nfci 
et  qai  T  loogeajeat  les  miiR»  de  la  cité. 

La  dté  romaioe  fat  coosinnte  sur  la  nnotagne  ,  ver^  le 
Biliea  do  III*.  siècle,  lors  des  iavasioiis.  Elle  devint  le  Ken  de 
ffÊagt  oà  se  reniemiait  le  penple  de  la  vidlle  ville  ,  lors  des 
dangers  imounenls. 

Sekn  M.  Petit .  la  vile  romaine  s*est  établie  do  celé  da 
■idi.  Pais«  lors  des  invasiofs,  on  s'est  resserré  dans  Tenceinte 
iviifiée.  poor  en  sortir  de  nooreao  an  moyen-ige  et  s'étendre 
èi  cèté  dn  quartier  de  régRse  SL-PèreL 

n  signale  encore  noe  portion  de  In  inraflie  wmame  »n  h» 
de  h  me  Jonben  liais  i  ajonte  n*avnir  rien  tionvé  de  Tem- 

éÊÊHe  de  ce  q*ti  a  été  rencontré  dans  certaino  files  dn 
centre  on  dn  ndi  de  h  GooIcl 

M  ^r^Mimont  insiste  poorqnH  soit  bit  des  fHasct  des 
•MbSCs^bKrimérienrdehvîlernaiaincL  «fonAMiqnl 
fit  fait  des  redMcbes  dans  les  n~u  ,  niiliMrni.  ri  Tni 


s^pnle  le  Tient  pont  camne  «don  de  f 
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M.  Ghalie  ajoute  quelques  observations.  Il  n'existe  i  Tinté- 
rieur  du  castrum  aucune  trace  de  monuments.  Au  contraire , 
dans  la  Tallée ,  rétablissement  des  Romains  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité,  et  Ton  y  a  découvert  un  atelier  monétaire 
avec  des  coins  à  Teffigie  de  Tibère.  Cet  établissement  est 
attesté  en  outre  par  les  monuments  écrits  ,  par  les  Actes  du 
martyre  de  saint  Pèlerin,  au  III*.  siècle,  dont  Tégiise  existait 
^ansia  vallée,  au  pied  du  casttum,  La  ville,  qui  faisait  face  au 
pont ,  avait-elle  des  monuments  ?  Il  y  a  trente  ans ,  on  y  a 
trouvé  un  temple  circulaire  et  des  patères  portant  le  nom 
û*  Auxerre  (  Antisstodorum),  Ces  patères  sont  .au  plus  tard, 
du  m*,  siècle. 

Il  est  constant  qu'il  y  avait  d'autres  monuments.  On  ne 
peut  y  démolir  des  murs  sans  trouver  des  débris  romains  et 
des  sculptures. 

1".  Y  avait-il  un  théâtre  ?  Lebeuf  avance  qu'il  existait  an 
climat  des  arènes.  Mais  ce  fait  ne  s'applique  pas  à  la  ville 
primitive  d'Auxerre  ,  car  ce  climat  en  est  éloigné  de  2,500 
mètres. 

Dans  le  fond  de  la  vallée ,  il  y  a  un  emplacement  circulaire 
sur  lequel  M.  Leblanc  (1)  annonot  avoir  reconnu  des  vestiges 
antiques.  Il  pense  que ,  s'il  y  avait  des  fouilles  à  faire  ,  ce 
serait  là. 

M.  Challe  donne  une  explication  de  la  position  excentrique 
d'Auxerre,  par  rapport  au  reste  de  la  contrée.  Cette  ville  est 
placée  au  point  le  plus  élevé  de  la  navigation  de  l'Yonne  ; 
d'Auxerre,  la  peuplade  s'é!endait  dans  le  Nivernais,  ju8qu*k  la 
Loire.  Lors  de  la  conquête  ,  la  navigation  devint  importante  ; 
or ,  la  peuplade  ,  pour  se  mettre  en  relation  plus  facilement 
avec  Sens  et  Paris,  a  dû  se  placer  sur  te  bord  de  la  rivière. 
L'emplacement  de  \^  ville  celtique  et,  plus  tard,  de  la  ville 
gallo-romaine,  fut  donc  choisi  dans  la  vallée. 

(I)  Hecherckes  sur  C histoire  iVÂuxerre,  in-lJ.  iSâO. 
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2^  Y  avait-il  des  aqueducs ,  et  i  quel  point  arriTaieot-ib 
dans  la  Tille  ? 

Rien  n'indique  que  la  Tille  romaine  fût  pourvue  d'aqueduoL 
Elle  n'en  avait  pas  besoin.  Les  traditions  n'ont  conservé  aocon 
sotivenir  de  ce  genre  ;  ce  n'est  qu'au  XV*.  siècle  que  les  eaux 
ont  été  amenées  de  Yatlan  à  Auierre. 

M.  Challe  signale  un  aqueduc  situé  sur  le  bord  de  h  route 
de  Mailly-la-Yilleà  Clamecy,  et  se  dirigeant  du  côté  de  l'ancien 
Mailly,  villa  importante,  éloignée  delà  rivière.  • 

3^  A-t-on  quelques  notions  sur  la  distribution  des  édifices 
publics  au  IV*.  siècle,  après  la  construction  du  castrum? 

La  réponse  est  négative. 

Une  discussion  s'engage  sur  l'existence  delà  porte  qui  devait 
conduire  du  pont  dans  l'intérieur  de  la  cité  romaine.  M.  V. 
Petit  prétend  que  cette  porte,  qu'on  montre  au  bas  de  la  me 
Fécanderie,  n'est  qu'une  trouée  faite,  aux  premiers  temps  du 
moyen-âge,  ponr  élargir  une  |)oteme  antique  de  peu  d'impor- 
tance et  non  fortifiée.  Au  moyen-âge,  on  a  dû  y  ouvrir  une 
nouvelle  porte,  On  y  voit  les  traces  de  l'élargissement. 

M.  Quantin  demande  par  où  l'on  entrait  dans  la  cité,  en 
venant  du  pont,  si  cette  porte  n'existait  pas.  Il  pense  que  l'as- 
pect des  lieux  et  les  documents  historiques  établissent  pleine- 
ment l'existence  de  cette  porte ,  qu'au  V*.  siècle  Ilibtorien 
de  la  Fie  de  l'évéque  saint  Amatre  appelait  la  poiie  tles  Bains 
( porta  Balnearis)  {i),  et  auprès  de  laquelle  était  une  petite 
église ,  l'unique  de  la  ville.  Plus  tard ,  cette  porte  s'appelle 
-porta  Ftsealù, 

M.  Bretagne  fait  observer  que  ce  nom  de  porta  Fiscalù  est 
important  ponr «t^histoire.  Dans  la  Vie  de  saint  Germain,  on 


(1)  Parva  adhuc  Ibidem  erat  liasilica  ad  portam  qus  Baloearb  a 
ctsaucloribus  nuncupatiir  (Gesta  pontif.  Antissiod.  FiV  de  saint  Amatre. 
(Bibliothèque  historique  de  i' Yonne,  t.  !♦'.,  p.  514  ;  in-à^.) 
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rapporte  qu'un  receveur  des  deniers  publics  était  venu  i 
Auxerre  pour  faire  vérifier  des  sous  d*or.  Il  y  avait  proba- 
blement à  côté  de  la  porta  Fiscalù  un  établissement  financier. 
On  lui  prit  sou  argent,  mais  saint  Germain  le  lui  fit  rendre. 

ii\  Quelles  églises  furent  établies  ensuite ,  quelles  places 
occupaient--elles,  et  sous  quels  vocables  se  trouvaient-elles  au 
¥••  siècle  î 

M.  Quantin  répond  : 

Les  églises  connues  au  If*,  siècle ,  i  Auierre,  sont  en  petit 
nombre.  On  connaît  celle  de  St. -Pèlerin  fondée  au  miliea 
des  populations  païennes ,  au-dessous  de  la  cité,  sur  les  bords 
de  l'Yonne  ; 

Celle  de  St-Symphorien,  qui  s'élevait  au  milieu  des  tom- 
beaux descbrétiens,  à  Touest  de  la  ville  actuelle,  et  .qui  prit 
le  nom  de  St-Amatre*  lorsque  le  grand  évèqoe  de  ce  nom  y 
eut  été  inhumé  en  618. 

Ou  trouve  encore ,  à  dix  pieds  au-dessous  du  sol  actuel  de 
l'église  SL-Amatre,  des  cercueils  de  pi^re  des  premiers 
chrétiens,  formés  de  débris  d'anciens  monuments  païens.  Dans 
ces  cercueils  on  a  recueilli  quelques  larges  agrafes  en  potin , 
quelques  plaques  de  coffrets  émaillés  très-oxydées. 

La  plus  importante  des  églises  d'Auxerre  de  ce  temps  est 
celle  que  bâtit  l'évèque  saint  Amatre  (386  à  (ii8),  dans  l'tn- 
térieur  de  la  cité  |i  l'est,  sur  l'emplacement  de  laquelle  s'est 
élevée  la  cathédrale. 

Cette  première  église  n'a  pas  de  vocable  bien  certain  ;  ce- 
pendant au  IX'.  siècle  on  croyait  qu'elle  avait  été  dédiée  i 
saint  Etienne  «  nom  de  saint  sous  lequel  ^e  a  été  connue 
depuis» 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  et  donne  des  explications 
sur  le  sort  des  villes  gallo-romaines,  avant  et  après  l'établisse- 
ment du  christianisme. 

L'établissement  des  fortifications  et  des  enceintes  qui  les 
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entourenl  a  dû  êlre  Tobjet  d'une  mesure  générale.  Un  grand 
nombre  de  ailles  ont  été  fortifiées  à  la  même  époque. 

Toutes  les  villes  épiscopales  ont  une  enceinte  ,  et  je  sois 
convaincu,  dit  M.  de  Caoniont ,  que  toutes  les  TÎIIes  rayées 
du  catalogue  des  cités  sont  descendues  au  rang  de  localités  se- 
condaires ;  elles  n'étaient  pas  fortifiées.  Il  cite  de  ce  nombre, 
en  Normandie,  Cherbourg  et  Valognes.  Au  contraire,  les 
villes  pourvues  d'enceinte  ont  conservé  leor  litre. 

M.  Qiiantin  ajoute  quelques  mots  pour  éclaircîr  la  onestion 
de  l'âge  de  la  construction  de  l'enceinte  murale  de  la  cité  ro- 
maine. L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Pèlerin,  premier  évéqoe 
d'Auxerre,  qui  siégea  au  milieu  du  III*.  siècle,  raconte  que  le 
saint  évêque  arriva  à  Auxerre,  alors  que  cette  ville  n'était  pas 
encore  ceinte  de  murailles:  Quiposiea  Autrtci,  ioco  qmtwu 
temporis  necdum  murorum  munùioite  cingebatur,  martf' 
rium  consummavit  (1). 

M.  Bretagne  rappelle,  à  ce  propos,  qu'il  a  été  trouvé  récem- 
ment une  médaille  de  Teirirus  dans  le  milieu  même  de  la 
maçonnerie  de  la  tour  d'Orbandelle,  qui  faisait  partie  de 
l'enceinte  gallo-romaine ,  ce  qui  la  reporterait  au  moins  ao 
IIP.  siècle. 

M.  de  Caomont  demande  si  les  places  occupées  par  les 
églises  sont  particulières  suivant  le  vocable  auquel  elK*s  ap- 
partiennent. Ainsi ,  par  exemple,  St. -Martin  est  ordinaire- 
ment hors  les  murs.  Saint  André  est  toujours  le  portier 
des  villes:  témoins,  les  portes  St. -André  d'Autun  et  de 
Bayeux. 

Il  pense  que  )f  M.  les  ecclésiastiques  pourraient  fournir  des 
renseignements  sur  cette  question. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  que  M.  Saint-Jean,  ancien 

(1  GeMa  Ponlir.  Antissiodor.  Vita  S.  Peregriiil.  Bibliothèque  kUHh- 
Tique  de  VYonne^  t.  i*'.,  p.  123. 
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notaire,  et  M.Justin  Lallier,  employé  au  ministère  des  finances, 
&  Paris,  sont  prodamés  membres  delà  Société  française. 

La  séance  est  levée,  et  la  prochaine  réunion  fixée  au  mer- 
credi 8  courant 


•éaMce  du  9  septemlire. 

Présidence  de  M.  Marcel  Carat  de  Gbizt,  de  Chftloo-sur-Saône. 

Étaient  présents  au  bureau  :  MM.  de  Caununu^  Tabbé 
Jouve  (de  Valence),  de  Saint- Andéol  et  C halle. 

M.  Quaniin  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire. 

N.  de  Caumont  dépose  sur  le  bureau  deux  exemplaires  de 
son  Histoire  de  l* Architecture  religieuse  au  moyen-âge,  et 
un  exemplaire  des  Principes  d'Archéologie  pratique  appliquée 
à  ^entretien  et  à  la  décoration  des  églises^  par  M.  R.  Bordeaux. 
La  Société  française  désire  que  ces  ouvrages  soient  donnés  à 
quelques  personnes  qui  montrent  du  goût  pour  les  études 
archéologiques  et  qui  méritent  des  encouragements. 

M.  de  Caumont  rappelle  la  lettre  adressée  par  Mg'.  l'Évé* 
que  de  iMende  au  Congrès ,  relative  à  l'érection  d'une 
statue  au  pape  Urbain  V,  dans  cette  ville.  Il  propose  à  la 
Société  de  donner  une  marque  de  sympathie  à  cette  œuvre , 
et  d'allouer  quelques  fonds  à  la  souscription. 

La  Société ,  après  délibération ,  décide  qu'une  somme  de 
300  fr.  sera  accordée  pour  cette  destination. 

Sont  nommés  membres  de  la  Société  française  d'archéologie  : 

MM.  le  vicomte  Alfred  Cornudet,  résidant  à  Crocy 
(Creuse); 

L'abbé  Léobon-Pertaut ,  professeur  de  troisième  k  Feltin 
(Creuse)  ; 
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De  La  Tourette  »  dépoté  an  Corps  légisbtif  ; 

Antoiae  Vigaier,  notaire  et  maire  ï  Vallières  (Greme)  ; 

L'abbé  Roguier ,  professear  au  Petit-Sémiiiaire  d'Aaxerre. 

M.  de  Caumont  rappelle  que  la  Société  a  mis  à  aa  diapon- 
tien  une  somme  de  500  fr.  pour  fouilles  ou  sab? eotion  à  des 
édifices  historiques  de  la  circoBscriptioD. 

M.  Gballe  expose  les  besoins  de  l'élise  de  Pootigny  :  les 
prêtres  auxiliaires  qui  la  régissent  ont  entrepris  sa  restao- 
ration  ;  il  y  a  de  grands  travaux  à  faire. 

D'autre  part,  M.  de  Caumont  insiste  pour  qne  des  fouilles 
soient  faites  sur  le  sol  de  la  ville  gallo-romaine  d'Auxerre,  afin 
d*y  reconnaît! e ,  si  cela  est  possible ,  les  vestiges  des  anciens 
monuments. 

BL  Challe  signale ,  comme  un  point  propre  à  être  fonillé 
atilenent,  un  terrain  sitoé  an  bas  de  la  promenade  dn  Temple, 
dit  i'Bsplanade.  Sa  forme  demi-circolaire  semble  donner 
quelque  autorité  à  Topinion  émise  par  diverses  personnes,  qne 
c'était  là  l'emplacement  occupé  par  l'amphithéâtre. 

La  Société,  après  délibération,  alloue  une  somme  de  200  fr. 
pour  exécuter  des  fouilles  et  des  sondages  sur  le  terrain  in- 
diqué par  M.  Challe,  sous  la  surveillance  des  membres  de 
la  Société  française  résidant  à  Auxerre ,  et  des  memi)res  de 
la  Société  des  sciences  de  l'Yonne  qui  voudront  bien  s'ad- 
joindre à  eux. 

M.  l'abbé  Jouve  a  la  parole  et  propose  ï  b  âwiété  d'ao- 
corder  un  encouragement  pécuniaire  pour  l'érection  d'une 
statue  delà  Sainie  Vierge,  sur  le  pignon  de  la  chapelle  d'Ai- 
guilles, bâtie  par  les  soins  de  M.  de  Berne. 

La  Société ,  considérant  qu'il  s'agit  b  de  la  oonstroctîon 
d'un  édifice  neur  ; 

Que  si  l'on  accordait  une  allocation,  ce  serait  un  précédent 
dangereux ,  et  que  ce  serait  faire  dévier  la  Société  de  sa  voie, 
rejette  la  demande  de  M.  l'abbé  Jouve. 
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Mais  elle  accueille  la  proposition  de  M.  de  Caumont,  tendant 
à  témoigner  la  satisfaction  de  la  Société  à  M.  de  Berne,  pour 
son  goût  et  son  zèle  archéologique ,  en  lui  votant  une  mé- 
daille de  bronze.  Cette  médaille  est  remise ,  séance  tenante , 
à  M.  Jouve,  pour  lui  être  offerte. 

M.  le  Président  rappelle  qu'il  reste  encore  quelques  fonds 
disponibles,  et  il  en  propose  l'emploi.  On  met  en  délibéra- 
tion la  question  dé  savoir  si  l'église  de  Pontaubert,  arrondis* 
sèment  d'A vallon  (Yonne)  recevra  une  allocation. 

On  fait  valoir  que  le  curé,  homme  plein  de  zèle ,  a  déjà 
restauré  le  chœur  de  son  église  et  qu'il  mérite  les  plus 
grands  encouragements. 

Après  délibération,  la  Société  alloue  200  fr.  aux  Pères 
de  Pontigny  pour  Jes  aider  k  la  restauration  du  magnifique 
vaisseau  de  l'antique  église  du  monastère  de  ce  nom  ; 

Au  curé  de  Pontaubert,  une  somme  de  100  fr.pour  contri- 
buer à  la  restauration  de  l'église  de  cette  paroisse. 

M.  de  Gaumont  désirerait  que  l'on  dressât  le  catalogue  des 
églises  de  forme  ronde  qui  ont  été  détruites  dans  la  région. 

La  constatation  de  ces  faits  n*a  pas  encore  eu  licu^  et  serait 
d'un  grand  intérêt.  MM.  Challe  etQuantin  sont  chargés  de  ce 
travail. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 

Le  Secrétaire  » 

QUANTIN  , 

llemb/e  de  l'Ioilitut  des  piovincee  et  de  la  Société 
fraDçaùe  d'archéologie. 
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Visite  à  la  Léjnroserie^  Préndence  de  M.  Félix  de  Vemcilh.    .      49 

Séance  du  31  mai.  Présidence  de  M.  Tabbé  1^  Petit,  aecrélaire- 

général  de  la  Société  française  d^arcbéologie.    •    •    .      5S 

Réponse  aux  S7*.,  28%,  3d«.  et  30*.  questions  : 

Qoçls  sont  les  monuments  religieux  les  plus  anciens?  Indiquer, 
d*une  manière  précise,  ces  édifices  ou  les  parties  an- 
cienoes  qu'ils  reofermenL 

Quels  caractères  offrent  ces  monuments  :  i*.  quant  au  mode  de 
construction  (nature,  forme  des  matériaux,  etc.); 
2*.  quant  au  système  de  décoration  ? 

A-t-on  découvert  quelques  peintures  4  Iresque  qui  puissent 
être  rapportées  A  la  période  romaine  primitive? 

Exisle-t-il,  dans  les  chroniques  ou  dana  les  pièces  imprimées  ou 
aaanuscritcs,  quelques  documents  sur  Téiat  de  Part  an- 
térieurement au  XI*.  siècle  ?  Que  nous  apprennent  ces 
doeuneuu? 53 

DiscuMioQ  des  31*.,  33?»  cl  33%  quettiona  ; 

Quelle  est,  au  XI*.  et  au  Xil*^  siècle*  la  forme  la  plus  ordinaire 
des  églises?  Quelles  sont»  approximativement,  les  di- 
mensions du  trapsept,  du  chœur  et  des  absides,  dans  les 
grands  édifices? 

Existe-t-il  des  églises  circulaires  dans  le  paja?  Bn  ooonalt-on 

en  forme  de  croix  grecque  ?      ••••••••     S? 
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Quelles  sont  les  églises  dans  lesquelles  existent  été  cryp- 
tes?    •     .      •    .    «    • 58 

Réponse  à  la  question  suif  ante  :  Quel  est  le  genre  de  maçon- 
nerie le  plus  habituellement  usité?  Quels  sont  les  appa- 
reils ou  refétements  les  plus  remarquables?      •    •    •      59 

Discussion  de  la  question  :  Esisle-t-ii,  en  France,  des  églises  à 
coupoles  byzantines  ailleurs  que  dans  TAquitaine, 
entre  la  Loire  et  la  Garonne  ? 60 

Examen  de  cette  autre  question  :  Quelle  est  la  date  précise  de 
St.-Front  de  Périgueux  ?  L^omementation  de  SL^Front 
est-elle  byianti ne? 6S 

Vitite  de  St»-Front  de  Périgueux  ,  sous  la  présidence  de  M.  de 

Verneilh ,      6A 

Vue  générale  de  Péglise  à  coupole  de  SU-FronL     ...      66 

Visite  de  l'église  St.'É tienne  de  la  cité  ( ancienne  cathédrale  de 
Périgueux  ),  de  C ancien  évêehé  et  d^une  partie  de  Cen- 
ceinte  gallo-romaine,  sous  la  présidence  de  M.  de  Cau- 

mont 69 

Vue  de  réglise  St.-Étienne  .    . 75 

Inscription  de  la  seconde  moitié  du  XII*.  siècle,  dans 
Téglise  St.-Étieone. 75 

Séance  du  i*\  juin.  Présidence  de  Mg'.  Georges  Massounnais, 

éféque  de  Périgueux •    .    •      77 

Discussion  de  la  37*.  question ,  ainsi  conçue  :  Quel  est  le 
nombre  exact,  en  Périgord.  des  églises  à  coupole  bysan*  ^ 
tine  unique  ?  Quel  est  le  nombre  des  églises  à  série  de 
coupoles? 78 

Examen  de  la  38*.  question  :  Quels  sont  les  monuments  les 
plus  remarquables  du  moyen-ftge,  appartenant,  dans  le 
Périgord,  à  Tarchitecture  civile  ?  Plan  de  villes  neuf  es  à 
dis])osition  symétrique,  granges,  cloîtres,  abbayes, 
halles,  mal  sons  privées,. roqtaipest  etc. 

Mémoire  de  Rf.  le  baron  Castelnau-d*Essenault,  sur  la  char- 
treuse de  Vaoclair 86 

Communication  de  M.  Galy ,  conseryateur  du  musée  de  Péri- 
gueux, sur  le  revélemenl  de  la  tour  de  Vésone  •    •     •      94 

Mémoire  de  M.  Alexis  de  Chasteigner ,  sur  la  nouvelle  ^lise 

des  Carmes,  à  Bordeaux •    •    •    «      9S 
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Indiquer  la  topographie  de  Périgueut  sous  la  domination  ro- 
maine. 
Quels  étairat  les  pnncipanx  monuments  de  la  fille  à  cette 

époque? 
Quelle  place  occupaient- ils?  Quelle  était  leur  destination? 
Pourrait- ou  dresser  un  plande  la  Tîile  de  Périgtieui,  indiquant 
la  dif  ision  des  rues  qui  existaient  sous  la  domination 
romaine? 
A  quelle  époque  la  ville  de  Périgueux  a*t-ellc  été  défendue 

par  des  murailles  ? 
A-t-on,  à  Périgueux  comme  ailleura*  sacrifié  certains  mono* 
menb  pour  en  employer  les  pierres  à  la  construction 

des  murs  d*enceinte? •    •    •    170 

Antiquités  de  Vésone     •    • \    .    .     IdU 

Voies,  rues I7A 

Aqueducs,  thermes  • •    •    •    •    175 

Basiliques,  temples  •    •    .' 179 

Amphithéâtre. 490 

Histoire  de  Vésone.  Son  importance  politique  .    •    •    •    •    195 

L*Êcole  du  respect,  par  M.  Ch.  Des  Moulins SU 

Note  sur  le  chftieau  de  Neuvic,  par  M.  le  général  comte  de  Mellet.    SS7 
Notice  sur  Téglise  et  les  seigneure  de  Couxe,  par  If.  Ch«  Des 

Moulins  •    .    • SAS 

Visites  au  musée  d*antiquités  de  Périgueux S59 

Description  du  musée,  par  M.  Galy «    •    •     UU 

Plan  de  la  portion  des  thermes  antiques  découferts  à  Périgueux 

en  1858 S85 
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SECONDE    PARTIE    DE    LA    SESSION  ,    A    CAMBRAI. 

Séance  d^ ouverture.  Présidence  de  M.  Petit- Courtin,  maire  de 

Cambrai 285 

Discours  d*oo?erture,  par  M.  Wilbert,  secrétaire-général  du 

Congrès S80 
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Résumé  de  la  réponse  de  M.  de  Gaumoiit,  directeor    •    .    .    2M 

Dépouillement  de  la  correspondance If7 

Liste  des  ouvrages  offerts  au  Congrès 298 

SBCTI01I    O^RISTOIM.  * 

5^aRC«<^tt  22  jniï/ef.  Présidence  de  M.  de  Caomont SOS 

Réponse  de  M.  Wilbert  aux  deux  premières  questbns  du  pro- 
féra mme  d'histoire,  ainsi  conçues  : 

Quel  fut  le  premier  élablissenieut  du  christianisme  dans  la 
Gaule-Belgique,  et  comment  eut-il  à  lutter  contre  le  po- 
lythéisme romain  et  contre  la  religion  nationale  ? 

Retrouve-t-on ,  dans  les  pratiques  superstitieuses  répandues 
dans  les  villages  de  la  Gaule-Belgique,  des  «estiges  du 
culte  des  peuples  qui  ont  andenuemeut  habité  celte 
contrée? Id, 

Observations  de  M.  Kervyn  de  Letlenhovc  sur  la  troisième 
question ,  ayant  trait  h  retendue  du  royaume  de  Ra- 
gnacaire S22 

SECTION   n*AncnB0L00iB. 

Séance  du  22  juillet.  Présidence  de  M.  TaiUiar  ,  conseiller  à  la 

Cour  impériale  de  Douai.    • S23 

Communication  de  M.  Cb.  Gomart,  ayant  pour  titre  :  Cime- 
tiùre  Tra ne- mérovingien  dcVendhuile,  pour  tépondre 
à  la  6*.  question ,  ainsi  conçue  :  Quels  sont  les  ca- 
ractères des  sépultures  de  Tépoque  mérovingienne 
découvertes  dans  les  environs  de  Cambrai  ?  Forme  de 
vases  trouvés     ..••...     ......    328 

Quelques  mots  sur  les  deux  premiers  paragraphes  de  la  5*. 
question  ,  ainsi  conçue  :  \  quelle  époque  fant-il  (hire 
remonter:  4*.  \e»  objets  de  toilelie  qui  rappellent  Toc- 
ru  pal  ion  (In  pays  pur  les  Nerviens  ;  2*.  les  poteries  qui 
ont  un  carnrtrre  gnllo-romnin  ? 332 

l)iM;u*'sion  fie  la  24*.  question ,  ainsi  conçue  :  Quelles  sont  les 

in<icrip<i(MiK  les  plus  anciennes? 3SS 

Ins('iipii(Mi  du  VI*.  siccle U. 

Séance  gnicnile  du  22  juHlet    l'résidcnce  de  M.  K«»rvyn  de  Let- 

lenhove,  nitmbre  de  Tlnstitut  des  provinces.     ...    335 
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Remarques  difcnet  sur  plusieurs  antiqaHés  de  Cambrai  .  .  930 
Quelques  mois  sur  la  maîtrise  de  relise  luétropolilaiiie  de 

Cambrai •  887 

Historique  sommaire  de  cette  maîtrise,  par.  \f  •  de  Trjr .  •  .  889 
Mémoire  de  M.  LefebTre  suF*  les   villes  d'occupulion  sous 

Louis  XI 854 

SECTION    D^BISTOISB. 

Séance  du  28  juiUeu  Présidence  de  M.  le  comte  d*Hëricourt  .     .     878 
Réponse  4  la  12*.  queslioo  :  Quelle  éuit  Torganisation  des 
cours  d*amour?  Quels  sont  leurs  arrêts  les  plus  remar- 
quables? par  M.  Kerrju  de  Letlenbo\e  Id. 

Obsenralioos  de  M.  Pabhé  Debaisnes  sur  la  13*.  question ,  se 
rapportant  à  PiDAiience  des  universités  de  Douai  et  de 

LouvaJD 879 

Bépoose  de  M.  Tailliar  à  la  9*.  question,  ainsi  conçue  : 
Quelles  sont,  en  langue  romane-wallonne,  les  plus  au- 
cieiineH  légendes,  cbroniques  et  poésies?  Quels  sont  les 

plus  anciens  actes  publics  ? ••    •      là* 

Lois  des  bourgs  et  villages  do  nord  de  la  France,  de  1201  à 

1250 ,  par  le  même 881 

N*.  i.  ->  1  SOI.  —  Loi  octrojrée  (wr  Gilles,  avoué  de  Bo- 
slgny ,  auK  bommes  de  ce  village  .••.•••      /<tf« 

N*.  2.  — 4216.  —  Loi  octroyée  aui  babilauts  d^Oi.^'y  |)ar 
Jean  I*'.  de  Montmirail ,  cbâtelatn  de  (ambrai  et  sei- 
gneur d^Oisy 883 

N*.  8.  —  1219.  —  Cbartc  de  transaction  entre  Pierre  de 
Douai,  avoué  de  Cysoing,  ei  Tabbaj-e  de  Sl.-Calixtedc 
Cysoing ,  concernant  un  hois  et  des  terres  de  Soniaiu  , 
des  pêcheries,  des  dîmes,  le  partage  des  amendes  et 
Texercice  des  droits  de  justice 388 

N».  A.  —  1219.  —  Jian ,  seigneur  de  Cysoing,  du  con- 
sentement de  son  flU,  donne  uu  village  de  Cysoing  la 
loi  de  La  Bassée 391 

N*.  5.  —  1228.  —  Loi  oclmyée  par  Ip  comte  de  Saint* Pol 
à  srs  hommes  ou  vassaux  de  Gony-en-Ternois    .     .     .     392 

N*.  8.  — 1237.  —  Loi  octroyée  aux  habitants  de  Walin- 
court ,  par  Bauduin  Bnridan  ,  s«Mgnri;r  dn  lieu  .     .     .     303 
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If*.  7.  —  iS88.  —  Gilles,  trigncvr  4e  VI  d  M^mm^r^^^ 
octroie  one  charte  loi  habHanU  de  cet  dcai  teigiMH 
ries m 

N*.  8.  »  1 938.  -•  Charte  octroyée  aai  babilams  de  Mv^ 
qoioD,  par  Jean,  cbitelain  de  GaoïhrBl,  adgiieDr 
d^Owy  et  de  Marquion     • 395 

N*.  9.  —  IS39.  —  Loi  donnée  aot  hahltants  de  Nieipiie^ 
par  Rainier,  seigneur  du  lien 398 

N%  iO.  —  1289, 1SA9.  —  Sentence  eonlre  le»  horaoKi  de 
Sirault.  —  Loi  de  Sirault ,  octrojrèe  par  Tabbé  de  St- 
Anand.  —  Nou? elle  loi  de  Sirault.  émanée  de  l*ahbé  de 
SL-Amand 397 

N*.  li.  —  13 &0.  —  Loi  octroyée  aui  hahltanta  d*Bao- 
court  par  Renaud  d*llauoourt  et  Ada ,  aa  fiemac   .    .    498 

N*.  f  S.  ^  1340.  —  Loi  octroyée  par  BertoaH,  sire  de 
BaillenI,  à  ses  hommes  de  Piètre .493 

N%  18.  »  f  341.  -^  Loi  donnée,  de  concert  a?ec  fabbé 
d*Aroualie,  par  les  seigneurs  de  Curin  et  de  Pamierk    495 

K*.  14.  —  1345.  —  UA  octroyée  par  l*tobbé  de  SL-Vaast 
d*Arras,  à  ses  ? assanx  du  pays  de  Lalleu,  d*aceord  atcc 
Robert  de  Béthune,  aToué  de  St.-Vaast 497 

N*.  15.  — 1348.  —  Loi  de  Jacques  de  Coudé,  seigneur  de 
Bailleol,  en  (avenr  des  habitants  d*Rllignies  •    •    •    .    419 

N*.  18.  — - 13 17.  —  I  oioctroyée  aux  habitants dX>nnaing 
et  de  Qnaroube,  par  le  Clwpitre  de  Notre-Dame  de 
Cambrai.     •••••.••••         ...     U, 

N*.  17.  —  1347.  —  Loi  que  le  chAtHain  de  Douai  et  le 
sire  Zeliin  de  Wavrin  octroient  aux  écheiins  de  Cantiii.    414 

N*.  18.  »  1350.  —  Amould  de  Mortagne,  diAtelain  de 
Tournai,  odroie  à  ses  bourgeob  de  Mortagne  nne 

charte  de  Tranchise. 418 

Réponse  de  M.  Tailliar  à  la  18*.  question,  ainsi  conçue  :  Quelle 
a  été,  au  moyen-âge,  l'organisation  fèodule  du  Cam- 
brésis? 

Quelles  étaient  les  formes  de  la  procédure  criminelle  au 
commencement  du  XIV*.  siMe,  pour  les  délits  dont  la 
connaissance  appartenait  à  la  fois  à  la  France  et  an 
comté  de  Flandre  ? 439 


J 


TABU.  709 

ObterratioDS  de  MM.  Lefcbfre  et  Kenyn  de  Lettenhov^sor  les 
SO*.  et  SI*,  questions  : 

Quelles  étalent  les  formalilés  généraleoient  obserfées  en 
France  lonqu*!!  s^agissait  de  renouveler ,  modifier  ou 
réviser  les  cliartes  et  lois  des  communes? 

A  quelle  époque  doit*on  faire  remonter  les  corps  de  métiers  qui 
existaient  dans  le  nord  de  la  France  aVont  la  révolution 
de  1789?  Quelle  fui  leur  organisation  et  à  quelle  cause 
ont-ils  dû  leur  suppression? ASS 

Idées  générales  exposées  par  M.  Kenryn  de  Lettenbove ,  sur  la 

question  relative  aux  communes htà 

Mémoire  de  M.  Dehaisnes ,  en  réponse  aux  4*.  et  5*.  questions 
du  programme,  ayant  trait  aux  écoles  et  à  renseigne- 
ment dans  le  nord  de  la  France,  depuis  les  origines  jus- 
qu'au VIII*.  siècle &27 

Quelques  obserrations  de  M.  Kerryn  de  Lettenbove  sur  le 

procès  de  Robert  d'Artois kàh 

sac  V 1011  o'AEcaiOLOoiB. 

5^ane«<ftf  98  J«t7/€C.  Présidence  de  M.  Cabaret A&5 

Mémoire  de  M.  Bruyelle,  ayant  pour  titre  :  Da  ehauuéeê  ro~ 
maint»  du  Cambrésia ,  en  réponse  aux  8*.  et  Â*.  ques- 
tions ,  ainsi  conçues  : 

Quelles  sont  les  diverses  voIps  romaines  qui  traversent  Tarron- 
dissempiit  de  Cambrai,  et  qu'on  désigne  ordinairement 
sous  le  nom  de  Chaussées  Brunebaut? 

En  quels  endroits  se  rattucheut- elles,  duns  les  arrondissements 
voisins  et  dans  les  divers  déparlements  du  nord  de  la 
France,  au  tracé  de  ri llnéraire  romain?      .    •    .    •      Id, 

Mémoire   sur    les    voies  romaines    dans    l'arrondissement 

d'Avesnes,  par  M.  Houié A58 

Antres  observations  sur  les  mêmes  questions &78 

Réponse  de  M.  Tailliarè  la  7*.  question:  Quels  ont  été  les  prin- 
cipaux monuments  religieux  du  nord  de  la  France,  du 
V*.  au  XII*.  siècle? Â79 

Observation  de  M.  Goroart  sur  la  iS*.  question  :  Quel  était,  au 
IX*.  siècle,  l'état  de  la  peinture,  lorsque  Madalulphe, 
de  Cambrai ,  décora  le  réf«^oire  de  St,-Wandrille  ?    .    &88 
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Répome  de  M.  Tailtlor  aai  dcax  qimlkmi  suivantes  : 
Quels  ont  été  les  premiers  édiriees  communavx  de  nos  contrées 

et  quels  caractères  présentaient-ils? 
Quelles  sont  leurs  plus  anaennes  maisoBs  de  paii  ?      •    .    •    &85 

Séance  générate  du  iZJuUteU  Présidence  de  M.  le  comte  d'Héri- 

court à.91 

Continuation  des  observations  de  M.  Tabbé  Defaaîsnes  sur  rhit- 
toire  de  renseignement  et  des  écoles  dans  le  nord  de  la 
France,  depuis  les  ortginef(  jusqu^au  VIII*.  siècle  .    •    488 

Mémoire  de  M.  Wilbert  sur  les  questions  du  programme  ayant 
Irait  au  caractère  de  renseignement  depuis  rétablisse- 
ment du  christianisme,  et  à  ses  diverses  modiflcations 
juM]u*à  la  révolution  de  1789 502 

Observations  diverses «^34 
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Séance  du  ihjuittet.  Présidence  de  M.  Cousin,  de  Dunkerque    .    526 
Mémoire  de  M.  Tailliar  sur  la  15%  question,  ainsi  conçue  : 

Quelle  était  Porganisation  féodale  du  Cambrésis?   .     .      Jd. 

SKTIOR    D*AECUiOLOOII» 

Séance  du  thjuUlet.  Présidence  de  M.  le  chanoine  Thénard  .  .  550 
Observations  de  M.  de  Caumont  sur  Tutilité  des  catalogues 
pour  les  collections  artistiques  et  scientifiqufs  ;  sur 
Texcès  à  éviter  relativement  aux  collections  des  mu- 
sées; sur  PinsufDsance  des  études  fhites  ponr  retrouver 
remplacement  exact  du  Cameracum  de  l'époque  primi- 
tive ;  sur  Tusage  où  les  cités  galto-romaines  étaient,  au 
IV*.  siècle,  de.  remplacer  les  monuments  romains  par  des 
ouvrages  de  défense,  alin  de  résister  à  Tinvasion  des 

hordes  barbares 533 

Autres  observations. 535 

Séance  générale  du  tijuilUt.  Prisidencede  M.  Proyart,  président 

du  Tribunal  de  première  instance  de  Cambrai   .     .    .     555 
Réponse  de  M.  de  Linas  sur  la  17*.  question  :  Quels  sont, 
parmi  les  abbés  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la 
Belgique,  ceux  qui  ont  le  plus  prot^  les  arts?     .    •     M 
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Note  de  M.  Victor  Delattre  sur  Marc  Le  Mire,  orfèvre  eambré- 

iien,  et  sur  Aubert  Le  Mire 537 

Note  de  M.  Gomart,  ayant  pour  litre  :  Notice  wr  quelque* 
pkrreê  tombales  eurieusee  du  VeruMndoU ,  en  réponse 
.  aux  deux  questions  siii?8ntps  : 
Quelles  sont  les  pierres  tombales  les  plus  curieuses  du  nord  de 

la  France  et  du  midi  de  Iq  Belgique? 
Quelles  sont  leurs  inscriptions  monumentales  les  plus  an- 
ciennes?       589 

Tombeau,  de  saint  Quentin.    • •    .    .    •    5&0 

Tombeau  d'Odon  et  d'Isabelle  de  Béthenoourt    •    •    .    •    5&t 

Tombe  de  Mebaus  Patrelote 545 

Tombe  de  Jeban  Bérangier.    .    • 546 

Tofnbç  de  dame  Le  Couvert 547 

Tombe  de  Pierre  d*Ëstourmel ,  seigneur  de  Vendbuile  •    •    548 

Tombe tle  Jehan  Deffossés,  seigneur  de  Sissy 550 

Communication  de  M.  deLinas,  en  réponse  à  la  15*.  question  : 
Quelles  sont  les  plus  anciennes  tapisseries  historiées?  et 
ayant  pour  titre  :  THeeus  anciens  ou  modcmeê  con- 
servés dan»  te  dépttrtement  du  Nord?     .     •    •    •     •     554 
Notice  sur  Pancienne  façade  de  riiAtel-de-ville  de  Cambrai, 
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